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DCLIV. 
S.  François  de  Sales,  à  M.  de  FrouvUle. 

«tenu  tm. 

MoNstRUR,  uyaat  s^eu  avec  i^ombien  de  resotiilloD  vous  avcx 
consenli  à  la  8ou<JRtne  el  inopiné»  relraitle  île  MinlAmoiscIlu  ilu 
Frouville ,  vostre  fille  bieii-aymée ,  je  ne  me  |nii j  rolenir  du  m'en 
resjouyr  do  loul  mon  cœur  avec  vous ,  comme  d'une  aclio»  eii 
luquolk  Diou  aura  prins  s-on  l)oii  ptitysir,  et  donl  lesangeapltL-s 
saincts  auront  glonRô  t-xlruordiimiremunt  la  divine  Provid<?nco. 

Carjes^ay  bien.  Monsieur,  que  ceslo  fille  vous  estoîlpurraio 
temont  précieuse,  et  que  vous  n'auriez  peu  la  donner  ù  lu  di- 
vine Voloiiiû  ([ue  prcmieremuiit  vous  no  vous  fuisiez  abandonné 
loiit  A  fuit  vons-musmc  l'i  son  obey^i^ince  ,  qui  est  le  plus  ex^cel- 
Icnt  bon-hour  que  l'on  puisse  souhailler. 

Or.  j'augure  de  plus  que,  pour  ce  sainct  sacrifice  apirîtuct 
que  vous  avex  iti  rranchement  Tait  A  Dieu,  sa  souveraine  et 
intime  bontfï  vous  doiiucra  les  me8>ne«  bénédictions  qu'elle 
■lonna  en  pareille  occasion  au  {;rand  Abrabai».  Et  c«  eoni  les 
désirs  que  jo  fay  sur  vous  et  sur  toute  vostre  mayson,  qu'en 
voui*  bénissant  elle  vous  bénisse,  estnhlissRnt  vostre  postérité 
«0  m  grâce  contre  toutes  sortes  de  contradictions;  et  vous  sa- 
luant tn.'s-bumblement  avec  Madamoisetle  d'Intcrvillc  vostro 
cornpuigne.  Je  demeure.  Monsieur,  vostre  ,  etc. 
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etqiiti,  quand  le  œonsâtere  sera  ostabti,  voua  pourrez  rcloiir- 
ner  en  vos  maysons  de  profession,  ou  pcstcp,  et  que  parlant  il 
ne  faut  rioii  ilciiiander  pour  cas  Olk>s  là  à  lu  mayson  de  Moulinai, 
qui  dcmcuro  obîifit-e  de  les  recevoir  quand  elles  rctourtioronl... 
Il  wiiibk'  qu'il  n'est  pas  bon  de  presser  nostre  sœur  M.  Ayrm-o 
Ji.' Mt'rville ,  uins,  (iii'elle-rfipsme  Iai.*se  Lbreinenl  les  dix  millu 
francè. 

Tenfir.  voslre  roiirage  hniitemeiil  relevé,  et  »ainctement  ba- 
IDÎIi*^  en  Dieu,  ma  tre!<-i:li4>rù  GHi;. 

Ccrlc3,  ces  lilles  si  ioeptc*  ne  doivent  point  eslro  rcceue»  à 
profession  ;  et  quand  on  les  recognoiel  telles  avant  la  réception 
à  t'tinbil,  elles  no  doivent  point  y  estre  admiaes.  Mais  je  vous 
diray  cela  en  destail. 

Voue  pourrex  emptoyer  les  sœurs  qui  doivent  estre  domes- 
tiques ,  et  qui  ne  M>nl  point  vestucs ,  au  service  du  dehori) ,  par 
lequel  elles  méritent  tousjours  davantage  leur  rcccplion  future 
A  l'babit. 

Je  vous  remercie  de  vos  beaux  bréviaires,  et  envoyeray  les 
miens  vieux  à  la  première  commodittï.  Ma  tres-cbere  tille,  ,je 
suis  tres-parfaiclemenl  tout  à  fait  voslre ,  et  comme  k  ma  chère 
tille,....  et  commei  ma  secur  Marte-Aym<^e. 


DCLVII. 

S.  François  de  Sates,  à  Afadame  de  Chantai. 

Sur  im  Onontuitloni  rtM  retlsliiusi  da  Ib  rhdnttoo.  *t  <ur  Madaniii  its  Port- RajnU. qui 
M>lr«i|«H  TMIni  lira*  «m  (Uti*  ralIgUo  «a  laiocUa  r<)hHmiMa  rUIftoo»  nll  «a  d- 


Ceot  toiisjours  ainsi,  ma  Ires-cherB  Mère,  que  je  vous  usens, 
sans  loysir  et  sans  baleyne;  voilà  que  M.  de  Tellier,  genlil- 
boinniede  Madame  de  Mercœur,  envoyé  prendre  mes  leltreii;  et 
Taut  que  ju  les  finisse  avant  que  de  tes  avoir  commencées.  J'ay 
acconimodù  ll^t^  Cuiislitutions  .  lu  plus  que  j'ay  sccu,  au  gni  du 
(res-bon  P.  Binet  et  au  voslre.  Et  ne  voy  pus  que  pour  des  Cons- 
titutions on  y  puisse  guère  plus  rien  adjousler.  Heste  à  voir 
comiue  on  pourra  lenir  tontes  les  maysons  joincles;  et  certes  je 
Qû  sQtiy  pour  le  présent  aucun  moyen  qui  ne  trayne  quant  et 
soy  (1)  des  grandes  rospuguancus  ;  mais  je  vous  en  oscriray  plus 
long  Qpres  que,  pendant  ces  Testes,  j'y  aurqy  un  peu  mieux 


(Il  Ane  M]. 
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praw  aree  Taini  Je  Nomitar  TAbbe  tTAlwaiitaa  qw  BaaJ 
«TOtt»  JecooT>pratîoos-Qweje*w»y<<ole«làjeTo»»pwaTqiw 
two  bgée  !  L*bœtd  de  M.  Zwetits  n'est  ce  ne  KBbfc  qw  tnJ 
bon;  nf  ntwniiw.  àbde  iTint  aieex  kens.  B  w  badra  com 
teateriTBB  Irpp  beaa.  Par  h  pwîg»  occ«8Îo».  je  to«s  ifpOeJ 
oa  pende»  sautées  de  Hadm  h  guKfiie  des  galeivs.  deM^i 
de  FroanDe.  «t  de  Nadooe  de  \3ksnm .  et  de  Madame  de 
Moatiigaî.  si  elle  est  ImifjoaRi  mabde  oa  ■on. 

IMes!  3  n'est  aoBenwpl  vrar  «pie  je  tae  sois  fasebè  en  la 
partie  Jiifefieure  des  adrâ  qoe  timu  m'arei  'CKnjtK  «tr  te» 
Coostitalioas.  Ma»  afaat  de  pcioM  abord  jette  le»  ytras.  sotj 
eAtf  de  reidoiMO  dés  nsbfivt»  qw  e»t  loat  A  ftît  oooire  moai 
cspnt  et  laottaient.  je  dr  par  oac  îoeaoeMkite  soodaiiMté  : 
Qsi  lanMra  goarenier  U  [«wteoee  oalanSe,  eBe  gastera  l&j 
cbirite.  K  oe  serajaaiais  EuL  I 

b'ecrireipreseatiUadaMede  Part-Royal,  na  Qfe.il  o'ra 
irai  mo j-eo.  tiae  oe  ferois^e  pas  poar  coeleoler  Ma  ew?  Voicy 
tana  adm.  PoisqQe  eUe  o'a  jamais  peu  enin  qoe  ce  fost  la 
«oIdoU  de  Dieo  qo'eOe  demeôasl  ea  cael  Ordre  et  que  panny 
Umtet  ses  actions  de  voox.  de  professioa.  de  sosceptiDa  de 
dHirge,  elle  a  lousjours  escepU  àevuA  Diea  de  se  retirer  dadit 
Oriire  à  la  preonere  bonne  occasioa .  je  pense  qa'eSe  fera  dânqj 
bn^a  de  Iiire  on  câsajr  poor  cela,  et  de  hire  cacrtre  à  RoomI 
pour  aroîr  fltipense:  laqndle ,»  cHe  exprime  Itaen  son  îatintMM 
De  iera  pa£,  m  jeoeoe  trompe.  difBeÔe  d'estrt  obtanoe;  car.l 
qiMDd  eSe  dira  qne  ce  n'est  pas  poor  reloaneraii  monde,  maisl 
piHtr  se  retirer  ea  sne  reli^ioo  en  kqnette   robserrance  relî-l 
ewrase  est  eo  lîgaeor,  il  ay  «on  rtea  à  (fire;  atais  il  oe  tttA  " 
f'às  qe'eiie  nomme  la  r«ligîoa  en  Uqnelle  elle  ïe  reot  retirer: 
aine  tealeioeal  qu'elle  die  qn''«)'aflt  la  boeace  eBe  se  retirera  en  J 
DB  monaster»  pour  laire  praliKsioa ,  atMjuel  robt<<rtance  est  en  * 
TÎgueor.  Or,  il  âa/Iira  qqe  cela  s'essaye  par  Ea  royc  d'an  banquier 
ordinatre.  mais  aoqiiel  par  le  cawfeo  da  commis  d'nn  secretaira  J 
d'E*tal  qu'elle  m'ntrit  Yvt  estre  gfnodeaMnl  aSécb'oaoé,  oa  i 
envoyé  tioe  lettre  qui  poisse  obKgtr  M.  TAmbaisadear  de  lavo- 
ri*«rr  rafToire  en  cas  d«  besoin.  Avec  cela,  H  le  mémorial  r$tanl 
bii-n  fut,  rofDioe  3  ne  penl  manquer  de  l'estre  si  eOe-mi^ine 
k'uplique  bieo  à  rduy  qui  le  dressera,  je  ne  double  poiol 
qoVUc  De  soit  consolée  d'un  de»peuhe  (avorabfe,  estant  nne 
chose  asseï  ordinaire. 

1^1».  quant  â  l'exécution .  il  fnudra  prendra  fe  byais  le  plus 
doux  et  Bdvanta^ux  qu'on  pourra.  Mais,  ma  tr«»-chere  Mère,  _ 


LE  rONDATRtra  d  okiikc. 


voyez  uoe  tres-fascheuse  rencontre.  Cnr  il  seroït  expédient  quo 
ceste  fille  fusl  un  peu  assistée  et  dressée  par  vostre  amour  loul 
iffcctinnné.  ol  neaRttnoitis  voilà  qu'à  Turin  le  monastère  est 
«ocepl«cllc  P.  D.  (l).... 


I 


DCLVlll. 

S.  t^an^oh  de  Sa/es,  à  h  Mère  de  Monikous, 
Sitperifure  A  Severs. 

LcB  nUiifiOa*  <|iil  mnt  Mr*  <ln  rnmtotlani-  ilnÉ<r<iit  jr  Olqr  Boi  ailMint  tnqnlMlnilonir  Inir 
rr'Mr.  ajvi>>iif  l'uia^  iiu'iilli*  pra*«Dl  tU.1*  ilm  Enurlum.  tiut*  d»**un  cnnnnM.  lu 
mitifucQi  iTi?i  irutAiiiiu  doit  flftn  Jp^tphai  ■'U  u*ym  vvlDi  At  muÊent^aumt  IptportHWa 
dg  la  flaoïnrc  i  àqntUoa  rondltloiu  «n  dirii  notvMr  •InlIllM  :  flDsUut  pu  «ommuolTiMr 
iOdtoQTVlIPinnl  T(n  C<mrlit»lfni)*aiii  ivrilir»^  Kvapvl  Unii  Mai  pmqiDItii,  ÀArU  tiir  la  r«' 
MpUifl  4m  ptnenuM  dUToruw* .  rlclm  ri  ti*nvna:  ma  Itt  hmcUm  .  fnr  Im  (Jumb  Jb 
McaaoïD».  On  no  doit  puTC  liuwr  d«  rMMnIr  4«a  lOblfto.  kj  irop  <ntr*pninar*,  nuli 
•(Ir  Ht  loul  BtM  praMonk 

0  nnobr*  IMO. 

Ma  tres-chere  Ulle,  pour  la  fondation  de  Hoan  (2),  il  en  faut 
escrire  à  noslre  Mère ,  puisque  ttoan  est  an  d«Iâ  de  Paris  et  que 
d'envoyer  des  fillo*  d'icy  là,  il  y  aiiroil  bien  de  la  peyne. 

Il  scroit  Â  propos  do  dîi-e  ou  faire  dire  doucement  A  M*'  l'E- 
vesque  que  vous  prcMidrCK  le  P.  Latlcmant  pour  faire  vos  confes- 
sions extraordin»irf!s ,  ili  ce  commenccincnl,  bien  qu'il  suflise 
pour  cela  d'en  conférer  avec  voslre  Père  spirituel. 

Je  ne  pense  pas  qu'on  puisap  rien  demanfler  pour  les  SCBUrs 
qui  vous  ont  accompai|;iiC'?  de  Moulins,  pour  la  raysoti  que  je 
vous  ay  CBcrite  l'autrojourqueje  respondis  i  ccsl  article.  Il  n'y 
A  nul  mal  Je  demander  aux  novices  comment  elles  se  portent  : 
mais  quand  «lleg  marquent  ries  maux  de  nulle  conséquence,  il 
ne  faut  pas  les  attendrir,  ains  seulement  leur  dire  :  "  Vous 
«crer.  hientost  guérie.  Dieu  aydant;  u  puisqu'à  la  vérité  le  sexe 
est  merveilleusement  enclin  à  se  plaindre  ou  di  désirer  d'cstro 
plaint,  et  c'est  ta  venté  que  ces  Icndrclci  prennent  leur  source 
de  paresse  et  «mour-propro.  0  mon  Dieul  qui;  S.  Bernard  dit 
une  chose  estrange  et  remiinjuable  des  religieux  mala<le?i!  Mais 
je  vous  la  dirny  un  Jour.  Vous  avez  donc  fait  grandcmenl  bien 
pour  la  fille  N..  trop  amyo  de  soy-mesme,  do  l'exercer  cl  occu- 
per extérieurement. 


dj  I)  ;  «  Itl,  ^Tiili>mni«o( ,  unr  |ihra*«  inachc'rA) ,  al  I«  Moa  ni  qi*e  U"d« 
Clunlil  derntil  qiuUcr  Ptfit  pour  m  nTo.lrc  i  Turin  (?). 

(2)  lt9U«n. 
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Ma  rhera  fill«,  il  ne  fuot  pas  que  voui  uilm  qm  tooéet  des 
msfsoos,  Etssiez  en»  pensées,  «i  voos  revModret  oa  non.  avant 
qu'il  en  soil  lems.  Ûr,  il  n'en  est  pas  tems  an  corameonsieaL  de 
vnslre  besoDgoe.  Etroute,  ma  fiUe,  etauttidere,  et  ah&atue  . 
aurrilU,  et  oublia  ta  maymn  ;  et  Ir  r«y  te  dfnrrra ,  emr  it  eU 
Ion  Dieu  [Vf.  K\):  c'etl-ï-din; ,  il  le  Tera  rpyoe,  cor  U  œt  boD, 
Fûtes  bîcfl  ainû  :  bcndez  tout  4  Tiit  voslre  etprit  R*ec  &ddlilé 
et  douceur  i  une  rnsgoanmilé  et  force  paiticulierc. 

9cnrez-roQs  i  e«  comaeucemeQt  des  eobuis  donteslJqQes  de' 
dehors  (I],  et  cepeûdant  dies  draienrCTont  en  leurhaUt  tnoded- 
lemeot  séculier.  Nous  n'avons  point  encore  pensé  s'd  bodn  les, 
garder  une  ann^  aiust;  mats  nous  y  penserotn  bienlort. 

Vous  avez  bien  Tait  toocbaot  ce  «eotiment.  pttisqu'il  n'y  av(^] 
nul  confentemeat  ny  arre»t  voloatâire  :  céU  doit  estro  oegUgâ  i 
ne^prisé,  sinon  qu'il  y  e<i$t  quelque  vntsDoa  loot  i  bit  extf»or-1 
dinaire. 

ifi  treuve  bon  l'advis  doooe  i  oostfv  ssor  de  Lyoo.  sur  la 
rcceptÎDo  d'une  QUe  tout  4  fail  bonne,  et  odleoieal  pbanlasque 
ny  bt^earre,  mais  d'un  esprit  tout  4  lait  grosaier.  n  ne  hot  pas 
remplir  la  mayson  de  telles  flUes;  mais  prcoa  eeUe-li,  car  il  se 
tniuve  gi  peu  de  persoDoee  «a  w  seie  sanï  pbanta\-s»e  «t  malicflj 
ci  bigcwTwio,  que  quand  oa  en  t'  i  li's  doit  recenîUir. 

Jedyœcyponrnialres-cberefi  -  .  quej'ayoMi 

ment.  Si  qDdqaesfoia  cUe  est  dilBolei  traitler  es  sas  iMoatmo- 
ditfx  nirporoUes.  petit  4  petit  cela  paueim  :  l'espht  bomain  fiail 
tuikt  de  destours  sans  que  noujt  y  paBSJons,  qu'il  ne  se  peot  qu'il 
oft  fasse  dts  mines;  cebiy  pourtant  qui  en  (ail  le  moins  est  le 
Oteillcor. 

Il  n'y  a  nu)  danger,  aïns  il  est  expédient  de  fkire  dextiemeot 
Inea  coocevoir  an  Père  s^mluel  ri[ii{«rtane«  de  la 
do  la  dtasore.  toute  tuve  du  saiacl  Coodle  de  Trauta;  et 
me«nie  4  Uonseî^oeur  l'Eresquo.  Il  qq  but  pas  doonar  ptwmsse 
4  ptâot  de  filles  de  bs  recevoir,  sÎDoa  eu  œete  laçon  :  « 
vous  racevoDs  en  ce  qui  uoos  regarde,  mais  il  Caol  que  MooseK^ 
goenr  TEresque  le  trouve  bon  :  ■  et  (kut  tousjours  cooCarer  avec 
le  Père  sptritod,  car  il  saura  toosjours  bwo  les  doAnts,  s'il  y 
caa. 

Il  bot  esriter  de  prestar  vta  Coostilulioos,  ou  disant  qu'i  I 
prmnfre  impressioo  beaucoup  de  butes  se  sout  gbssees. 
lahaste  doœoxqni  teeoot  transcritfts,  queronoorrige,  eti 


(ltCMM-«nte 


-lîjn. 


biento&t  on  \es  fera  imprimer,  cl  qu'alors  vous  lei  commiini- 
<\mnx  voloaliers.  Mais  les  personnes  estaril  d)»crettC8  et  de 
rondition,  on  les  u<lv«rlis&atit  de  ce  deffmit,  qui.  à  la  vérité, 
esl  fti'utiil,  vniis  poiirrfi!,  s«Ion  voslre  pnidpnce,  les  premier. 

Il  ne  V0H3  faiil  |>as  laisser  peindre,  si  Monseigneur  l'Evcsque 
no  to  demande,  ou  voslrc  Vcru  spirituel,  aiirptel  vous  pourrez 
obi'yr  en  cela,  comme  es  autres  choses  indiflurentes,  c'est-â- 
dirc,  qui  [itf  sont  pasvoiitro  voslre  Inslitut.  JVn  Jy  de  niesme 
de^  autres  sœurs,  auxquelles  il  faut  pourtant  liiuti  donner  des 
rcmcdos  contre  la  vanité;  de  laquelle  touleJ^fois  il  n'y  a  pas 
grand  suhjet  d'entre  peint  sur  de  la  toile,  puisqu'il  n'y  un  doit 
point  avoir  d'estre  peints  en  noiitrc  persunne  à  l'imaige  de  Dieu. 

Il  Tsut  A  la  veril*^  bien  révérer  l'cvcsquc ,  eslabli  supérieur  en 
l'Eglise  par  le  sacrement  de  son  Onir«,  cVst-ii-dtre  piir  lo  Jsiinrl- 
l^eprit,  comme  dit  S,  Paul,  et  par  tu  Règle  propre,  ut  par  les 
Constitutions  :  et  Die»  bénira  vostre  obeyssance,  qui  e^tl'an- 
cienne  nheyssance  des  religieux  anciens. 

Il  lie  Tant  pa»  dire  au,  Confiteor  :  et  bentum  Augtiftmum ; 
fwrcc  que  vuslre  Con)^-f^lioii  est  sous  le  tillre  de  Saincle-Marie 
do  la  Visitation,  quoyqiie  sous  la  Règle  de  S.  Augustin. 

Il  n'est  pas  iiccu-ssaire  de  donner  des  Constitutions  aux  préten- 
dantes, qu'en  les  leur  expli<{uant. 

La  philosophie  des  bains  de  ccsle  bonne  Rlle  est  gracieuse.  En 
sonmie,  il  n'y  a  rien  qu'un  esprit  roible  ne  glose  :  on  ne  peut  re- 
médier à  telles  nyaiscriesqu'uvec  la  patience  d'inculquer  la  vérité. 

Pour  ces  filles  indisposées  a  cslrw  de  la  Congrégation ,  il  fauji-a 
suivre  le  conseil  des  sage»  et  spirituels,  après  un  peu  d'essay  do 
forreclion.  En  somme ,  re  sont  îles  choses  que  le  Sainct-l^pnl, 
lo  conseil  et  l'œil  vous  feront  discerner. 

La  fillo  au  bras  court  doit  estrc  receue.  si  elle  n'a  pa-s  la 
cervelle  courte;  car  ces  dtfformltez  oxleriourcs  no  sont  rien  de- 
vant hieu. 

Vostre  senliment  est  le  mien  :  il  ne  faul  pas  recevoir  les 
riclie»  au  Hiœnr,  parce  qu'elles  sont  riches,  mais  parce  qu'elles 
oui  le  lalenl  d'y  servir  :  cl  si  elles  no  l'ont  pas  .  qu'elles  soient 
des  associées,  si  elles  sont  foibles,  ou  vieilles,  ou  maladives; 
8Î  elles  sont  Tortes,  on  les  pourra  employer  au  service  de  la 
maysoH,  ou  du  moins  à  coopérer  aux  domesliques.  Si  quel- 
que considération  les  fait  mettre  panny  les  associées,  comme 
seroit  leur  dclicalosso,  ou  la  bonté  do  leur  esprit,  cela  les 
tiendroit  habiles  à  servir  de  supérieures,  ou  aux  autres  ofGccs, 
hors  celuy  d'assistante. 
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Et  tes  [nuvTes  ne  doivent  cftro  rejetlées,  puisque  Nostre  Sci- 
gnetir  .1  tant  aymé  la  pauvreté,  que  de  tous  les  apo<<tre-i  la  pluji- 
part  «stoient  pauvre:»  de  condition  :  mais  pourtant  il  Tant  avoir 
quelque  eseanl  aux  charges  de  la  mayson ,  autant  que  la  saincte 
pniilpnce  et  la  grandissime  confiance  en  Dieu  le  didcivnt.  En 
voalre  oliappelle,  vos  Tenestrea  doivent  e~itre  voilées .  aTHn  qu'on 
ne  \'ous  puisse  pas  voir  distiDctcmcnt;  mais  avec  cela  il  Diut 
oQyr  le  sermon  le  voile  de  vos  hcfn  levé. 

On  puul  recevoir  associt-e?  le?  femmes  et  filles  qui  ae  sça-^l 
vent  |»as  lire;  car  tout  ce  qui  est  dit  de  la  lecture  s'entend  de 
celles  qui  sçavent  lire. 

Vous  aurez  les  indulgences  de  tout  l'Ordre  de  S.  Augustin , 
car  le  hrvi  de  vostre  institution  voiis  les  donne,  vous  permet- 
tant  iJe  les  avoir  inipriméos. 

iVc  riK'Cvez  pas  légèrement  des  rdlcs;  mais,  selon  que  la  pru- 
dence vous  onstiigncra,  ou  de  différer,  ou  de  hasler.  faites-le; 
et  si  elles  s'en  vont  ailleurs,  Dieu  les  veuille  conduire,  et  en 
soit  loiié. 

N'entreprenez  que  doucement,  s«[on  la  petitesse  des  moyens) 
que  vous  verres  vous  pouvoir  arriver,  et  pour  les  choses  neces-j 
saires.  Dieu  ne  vou^  abandonnera  point. 

Nofitre  64Bur  (1)  m'escrit  une  lettre  toute  saincte  et  dit  qu'elle 
donnera  tout  A  fait  tes  dix  mille  francs  à  Neven  san»  contredit. 

Or  sus,  ma  Ires-cliere  sœur,  tenez  vos  yeux  sur  Dieu  et  sur 
600  éternité  de  recompense,  et  sur  le  cœur  de  la  tres-uinctAj 
Vierge,  et  marclioz  tousjours  humblement  et  couragmisement;' 
elijamai»  sans  réserve  je  suis  tout  voslre,  et  %'oslrc  Pcre,  et 
voslre  serviteur.  Vive  Jésus.  Saluez  Monseigneur  l'iivesque, 
vostre  Père  spirituel,  et  le  Père  Lalleroant. 


DCLIX. 

S.  Francis  de  5a/«,  à  Maiiame  de  Chantai,  à  Paris. 

n  JttortlTpmUia»  «"m  yxtnt  Iww»  d»  w  — ?»  W.  PwHi— »  im  ilrtUM 
*t  i<ièMtna  «nUM  k  DM. 

Je  suis  grandement  alTIigé,  ma  tres-ehere  Mère,  de  la  [lerte 
spirituelle  de  cest  amy  qui  a  tant  domeuri^  avec  moy.  0  la  vaaitâ 
de  l'esprit  humain,  tandis  qu'il  se  fie  en  soy-mcsrael  Oque  les 

(1)  D«  Urrrillfl.  V07.  la  t«Ura  du  E  nontnfcrc. 
<2)  Vo;.  Lcure  CCCXXX.  )>age  MT  (Tonkc  Vil). 
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Iiommcs  sotil  vains  quand  ils  se  croyenl  eiix-mesmes  !  //  est  rx- 
peilient  çur  ie  scandale  arnoe,  mai.*  nial-heur  à  teta  par  qui 
l'/nmWiMttUii..  18). 

lÂr  jisuiit  lioiniiie  0  tou^jours  ro|)ousK<S  le  joug  Ires-doux  de 
Noslro  Soigneur  :  j'espère  toulesfois  de  le  voir  un  jourrepa&ser 
la  mer.  et  venir  à  port.  Mais  il  escrivit  luy-mesme  sa  perte  â  N. 
flvoc  Lint  de  respi-ot,  de  sousniission  et  de  courtoysie,  que  rien 
plus,  et  ftvoc  ces  termes  :  Je  me  stpare  de  ta  communion  de 
l'Ëgli.11^ pour  me  retirer  en  Aitt//eterre,od  Dieu  (dit-il)  m'ap- 
peÛt.  (Jui  ne  gumiroît  sur  ce  mot-IA  :  Je  me  sépare  de  fa  com- 
munion de  lEglin'!  puisque  sa  séparer  de  l'Ëgliso  c'est  se 
séparer  du  Dieu?  I.aisst:r  l'Eglise I  il  Dieu,  quelle  frenesii'!  Mais 
la  chtiir  el  le  sang  le  liiy  ont  persuadé.  La  curiosité  ,  l'instuliilite , 
lu  liberté,  la  pre<>omp1inn  de  son  esprit,  fondées  sur  le  tnleni 
naluret  du  bien  cl  proinplemonl  parler,  avec  la  sensualiK-,  l'ont 
tout  k  Tait  perdu.  En  somme,  le  jugement  est  une  partie  rare, 
tousjourii  accoropaignf^-e  de  muturilô  el  dliumilîté.  Or  sus,  peul- 
e»tre  n'en  sçavcï-vous  rien  encore?  S'il  est  ainsi,  n'en  st;acliez 
donc  rien,  ma  tres-chere  Mère,  et  demeurexon  paix. 

Que  da  consolations,  au  conlmire,  de  sçavoir  que  nostre 
petite  Congrégation  se  multiplie  en  bonnes  âmes;  que  ma  tous- 
'  jours  plus  cbere  lille  du  l'url-Hoya!  'tient  s«n  cœur  haut  cslevé 
en  Dieu,  que  maehcre  dame  de  Monlïgny  souffre  en  patience 
sa  maladie!  Ma  Mère,  resaluez-la  de  ma  part  chercmool,  et  luy 
fnil'>s  si^nvoir  que  je  la  chéris  cordialement,  et  la  croix  sur 
laquelle  elle  est. 

Je  salue  Lres-parraiclement  madame  N'.,  â  laquelle  je  dy  par 
voslre  eiitremiîM.-,  n'ayinit  nul  loysir.  que  sa  retraitle  fst  rommo 
une  ilatlc  qui  eniiu  produira  une  bulle  palme  du  Irioiiiplie  :  mais 
pcut-estre  seulement  d'icy  à  cent  heures,  ou  A  cent  jour^,  ou 
cenl  ^epmaines,  ou  cent  mois;  el  tes  contradictions  qu'elle  a 
eues  serviront  &  cela. 

Dieu  nous  fas^c  de  plus  en  plus  abonder  en  la  pureté  el  sim- 
plicité de  sa  dileclion ,  el  eu  la  Tenneté  el  sincérité  de  celle  du 
prochain.  Or  sus.  il  Taut  que  je  finisse,  en  vous  asseurant,  ma 
Ires-ch^re  .Mère,  que,  par  la  choule  de  ce  jeune  homme,  Dieu 
m'a  gralitle  de  nouvelles  douceurs,  suavités  et  lumières  spiri- 
tuelles, pour  me  Taire  tant  plus  admirer  l'excellence  de  la  Toy 

ralliDl-que. 

Ikin^oir,  ma  trus-chere  More  :  je  vous  dy  courtcmeni  qu'ouy  ; 
cost  abandonuement en  Dieu,  parmy  les  douleurs  iiitcrieuree  et 
extérieures,  est  tres-bon;  et  est  bon  de  dire  aussi  vocaiement 
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les  paroltea  que  vous  me  marquée  de  tem$  ea  (ems,  pour  Taire 
«•avoir  au  cojur  qu'il  wt  ea  Dieu,  par  le  tesmoignage  que  ces 
parglk'S  luy  rt-nileDl. 

(I  avoil  tiit,  le  grand  sainct  Etienne  :  O  SttpKur  Jésus/  re- 
eews  mon  ef/>ril...  et  l'ayant  dit,  U  s'endormit  en  Rostre 
Seigneur.  Il  Faut  donc  dire  quelque  chose  de  seiablalile, 
et  s'endormir  en  No»tre  Seigneur,  et  puis  de  tems  en  tems 
repeler  les  mesmes  parolier,  et  s'endormir.  0  Dieu!  que  c'c^l 
une  bonne  chose  d«  uc  vivre  qu'eu  Dieu,  ne  Iravailler  qu'eu 
Dieu,  ne  ne  resjouyr  qu'en  Dieul  Jesus-Qirïsl  sott  i  jamais 
nostre  jour  eu  l'éternité,  et  nostre  cierge  ardent  en  la  vte  pre- . 
sente.  Amen. 


nci.x. 

S.  h'ran^ois  de  Sales,  à  la  Mère  de  Monthouz,  Supérieure 
du  monastère  de  Saincie-Marie  de  A>w«. 

Casre  chère  damoiselle,  qui  vous  porte  ce  billet,  est  digne 
d'estre  singulièrement  chérie ,  parce  qu'elle  chérît  ires-aiïi'ctîon- 
oeœeiit  la  divine  Majo»tu  de  laquelle  nous  cclcbrcin^aujourd'liuy 
la  saincto  naissance;  mais  oultre  cela,  ma  tres-chere  fille,  ello 
vouii  ayrae  sainclemeot ,  et  a  désiré  que  je  vous  escrivisse  par  soa 
entremise.  Je  le  fay  de  tout  mon  cœur,  ma  tres^chere  nile,  sans 
vous  dire  autre  sorte  de  nouvelles,  sinon  que  nostre  chorc  sœur] 
EmmuDUcUe  est  toute  pleine  de  fervcuren  la  rcrormc  du  mon««-  ' 
1ère  de  SaincteCatherine  qui  se  Tait  A  Rumilly:  car,  que  vous' 
diray-je  de  plue ,  ma  tres-chcro  fille ,  puisque  cesle  l>onne  et  i-er- 
tueuse  ame  voua  dira  tres-amoureuscmeiit  tout  ce  qui  se  pait»e 
icy.  (Elle)  a&seure  que  le  père  SufTren ,  (s'il  n'y  a  de  l'impossibi- 
lilt:,}  vous  fera  )a  Taveiir  de  vous  voir  (et  de  vous)  dire  par  Ivllrc 
et  de  vive  voix...  (Je  l'ey  remercié  de  la  prose  latine  qu'il  vous 
donna...  Venez...)  c'est  un  personnage  tout  ayœable,  et  qui  aj 
une  alTection  toute  sincère  pour  vous  et  pour  vostre  monas- 
tere.  Vivez  toute  en  Dieu,  ma  Ires-chere  fille,  et  pour  Dieu, 
que  je  supplie  vous  recevoir  dans  le  sejn  de  sa  trcs-saioclc  dilcc- 
lion,  avec  toute  vostre  chcro  compaignie,  qui  suis  sans  Qn,  ma 
Ires-chere  QUe,  vostre,  etc. 

(1}  Ofl  a  aiU  la  data  IfilS,   Jvidenuucot  crrooés;  nooi  laclloBi    USU,  aante  . 
OÙ  M  et  la  réforme  de  ftninlUy. 


LR  FONDATEUR   l>  ORDRE. 


i:j 


DCLXr. 

s.  Fraiiçtiii  de  Soies,  à  la  Aîerc  Fabre. 

|«  Salnn  lo;  tunyt  uns  Iran  ds  n««mni*nd«tiaa  pvur  t^nvaqi»  i»  Cicrsumt.  m  lur  ■■>' 
tovnd  iiaditiMa  nnnmiM  Ai  m  CtDgnfBdMi,  ta  u  Mmllk.  tt  lU  •|u«Ii|um  aaurca  lor- 

M». 

Ma  Ires-ch^-re  fille,  voilà  une  Ictlrc  pour. Monseigneur  de  Cler- 
inoiit,  pui&ijue  vous  l'uvoz  vouUi,  et  je  dy  ainsi,  parce  que 
n'ayant  pas  l'honneur  d'oslre  cogneu  de  ce  prelal,  je  ne  pense 
(las  (]iie  ma  lettre  puisse  adjousler  aucun  degré  de  cHatcur  h  son 
:^inul  xcic. 

Je  croy  que  vous  pourrw  rester  cncor  li  quelques  mois,  ne 
voyant  oncor  rien  de  pr«st  à  Turin,  quoyque  Monseigneur  le 
Prince  porserere  à  dire  que  tout  se  fera.  Au  contraire  la  signera 
dona  Oenovefa,  lassée  de  tant  de  remiseii,  viendra  peut-eslre 
icy  commencer  son  noviciat. 

Vous  s^vez  la  )>onnc  trouppe  qui  est  proche  d'icy,  où  nous 
avons  eiicor  la  Sœur  Porontie  Marie,  qui  est  en  vérité  une  trcs- 
cxcellfiitc  fille.  Elle  partira  demain  pour  retourner  à  Grenoble, 
d'où  elle  avoit  amené  une  rare  lillc  pour  faire  le  nombre  noces- 
sain-  pour  Nevers,  Orléans  et  Paris. 

J«  luui:  Dieu  que  vostre  arrivée  en  ce  paj's-là  a  esté  accueillie 
avec  tant  do  joye,  et  j'esperc  que  la  suttlesera  touiijours  corres- 
pomlanlu;  car  Ui  aitvjt  de  Dieu  -<onl  tropp/m  honnores. 

VuuÈ  avox  en  ce  pays-là  k>  bon  Porc Theodose,  capucin  ,  mon 
grand  amy,  i  ([ai  j'escriray  au  premier  jour;  et  le  bon  Père  An- 
selme de  Rome,  qui  m'av-me  incompapableracnl,  el  qui  demeure 
A  Riom,  el  je  m'assenre  qu'il  vou3  ira  voir. 

NoBtre  l>on  Monsieur  le  Premier  (  I }  est  presque  tout  k  fait  re- 
mis ,  et  attendons  qu'il  nous  assi^ic  le  tems  pour  venir  icy  h  la 
récréation,  et  faire  le  haptesme  (In  petit  Charles  Chrestien.  Ma- 
dame noslre  Présidente,  ma  niepce,  est  une  vraye  Sœur  de  la 
Visitation  du  dehors, 

J'atlODB  la  consécration  de  mon  frorc  pour  me  préparer  ao 
voyage ,  mais  avant  mon  dcsparl  vous  aurez  une  fois  de  mes 
nouvelles. 

Tout  à  vous .  etc. 

(1)  Lciwfaident  Pabrr. 


i\ 


LtrmiEs. 


DCLXll. 
S.  François  de  Sa/es,  à  Madame  de  Chanta/. 

ItotenMdBOaiiMlMt  *  Pwli  idotioan  Amttv»*,  ioat  Van  mi  i»  Kirii*  M  oruloM  ailM 
^  farntmit  «ta  puiau*  ei»tr«  k  lauyan  H  m  Mip«rle<ire  :  t«iie  Iritrc  n^milf  t»t  dé  >■• 
niM  qui  «■un  urUc .  «t  tqui  m<  «nvr*  nraMIoni  w  ilui.  U»  t<aJn«i  nar^OT  UBoanfaln  j 
AMlMcraMMOtnl  tt  an*  etarlU  partnUM  eom  cnw  Uig  ;  ii  e*  mt  lulnt  «n'un  ««  riMH  ' 

RbBd  U  Mt  valrqmla  pradcoM  huBota*  «M  unt  rcdulile  «hUm. 

r«r. 

iix  treB-cbere  More,  si  roas  cogaobaiei  qu'il  lust  plus  utit«q<ie  vous  detneti- 
ruïictU  eocore  <iu«l']U«  lems,  ([uojque  iMS  mi»  y  tespugiMoi.  ti«  hùaaei 
d'y  deneurer  douoemecit ,  car  je  me  plays  &  gi>unnand«r  c«st  honun«  est»- 
Heur,  et  J'appelle  homme  »t«rieur  t&oa  esprit  mesme,  ea  l«st  cju'il  mil  ata\ 
isclt  nations  oa  lu  reliée  {1}. 

Voilti  que  J'oscrif  »  ma  Ires-chere  (llle  selon  mon  vprital>lo 
sealimeitt.  C'est  k  vérité;  on  parle  perpétuellement  d'eslre 
enfaiil  do  l'Evangile,  et  personne  presque  n'en  a  les  maximes 
entièrement  en  rL-slimc  qu'il  faut.  Nous  avons  trop  Je  ppolcn- 
lions  et  (le  desseins  :  nous  voulons  avoir  les  moritets  du  Calviùro 
et  les  consolations  du  Thubor  tout  ensemble  ;  avoir  les  faveurs  do  , 
Dieu  et  les  faveurs  du  monde.  l'Iayder,  oh  î  vrayeroent,  je  ne  le 
veux  nullement.  .1  ce/uy  ^ui  te  vent  otler  la  rabbe,  donne-luy 
encore  la  tunique.  Qul-  pense-l-elle'.'  Quatru  vies  des  siennes 
De  Hufiiroicnt  (mis  pour  terminer  «on  alTaire  par  voyc  de  justice. 
Qu'elle  meurre  de  faim  ut  d»  soif  de  jui^tico;  car  bien-heureuse 
sera-t-elle.  R<U-il  possible  que  ses  swurs  ne  luy  veuillent  rien 
donner?  Mais  si  cela  est,  est-il  passible  que  tes  enfant  de  Dieu 
vouillcni  avoir  tout  «e  qui  leur  appartient,  leur  père  Jesus- 
Qirist  n'ayant  rion  voulu  avoir  de  ce  monde  qui  luy  appar- 
tient'^ 

0  mon  Dieu!  que  je  luy  souhailto  de  bieni  mais  surtout  la 
suavité  de  ta  paix  du  Sainet-Espril ,  et  le  repos  qu'elle  doit  avoir 
en  mes  scntimons  pour  elle  :  car  je  puis  dire  que  je  s^ay  qii'iU 
sont  selou  Dieu,  et  non-seulement  cela,  mais  qu'ils  sont  de  Ûieu. 
Qu'es(-il  lie:ioin  de  tant  d'affaires  pour  une  vie  ât  passagère ,  et 
de  faire  des  corniches  dorées  pour  une  iroaigadu  papier?  Je  luy 
dy  paternel lemenl  mon  sentiment;  car  je  l'ayme,  certes,  in- 
croyablement :  mais  je  le  dy  devant  Nostre  Seigneur,  qui  sçayl 
que  je  ne  me  mens  point. 

(t)  Rfprodaelioa  du  icpliïme  alinéi^''*  lo  IcUrv  du  1  soAt  16!0. 


1.K  FO.NIUTBUB  I>  ORDRE.  Wt 

Je  voudrais  Imd  re(taK<x-r  son  ewur;  «r  il  m«  Moable  qu'elle  n'«n 
treuven  pu  ua  qui  mît  plu»  pour  elle  que  te  mien  :  et  il  n'est  jus  bon 
d'alnmloiiiier  les  amit(«t  que  Dieu  seul  nous  k<roît  données.  Je  m«  mu- 
riens  toutjours  qoe  crnte  ÀII«  cuurolt  un  jour  si  rîstemenl  &  la  dilecliuD 
de  Dieti  el  d«spoilillcaieat  de  soy-mt^iinv,  et  si  forleraonl.  0  plu&t  A  Di«u 
que  junai»  elle  no  Tuït  pxrlm  d'iuy!  Dieu  eusl  biea  IreuT^  d'sutres 
oiojrMfl  do  (site  M  qu'elle  s  fait  :  toulsifois  je  me  Kprcns,  el  âj  que 
Oiod  n  loul  bJon  Uil ,  el  a  tout  bien  petmia  ;  et  j'eiipere  que  eacDdiu  sans 
noiit  il  00u«  avoil  donna  c«s[e  fllli>,  sans  nous  auMÎ  il  U  nous  iwdonnen , 
si  Ici  «I  son  bon  plsysir.  Mais  l'inviter  a  venir,  il  ne  le  fsut  pas  Hiire.  si 
Dieu  ae  nons  Tait  c«f(n<ii>tr«  aipri-siemenl  qu'il  le  veDIUe  :  il  luy  but 
laisser  Taire  co«oup  pnroineat  &  luf  c«ul,A  sa  divine  provideaee  (I)- 

0  maMeti3!  jecruinsBoiiveruinemetit  Uprmlence  naturelle  uu 
4liHi'i>rii<!iiienl  <le3  choses  de  la  grâce  ;  et  ni  la  pruJoiicu  <lu  ser- 
pent n'e^ït  deiitrcnipée  ea  la  itîmplicilù  du  h  colombe  du  Sainct- 
£e|)rit  elle  asl  tout  à  fait  vciicncuse. 

Qiievouisdiray-jeplu«?Rie[iuulro,  ma  tres-chere  Mère,  âtnon 
que  jv  chéris  incotnparal)lemant  voiitre  cœur,  el  comme  le  mien 
propre ,  si  mien  et  tien  !ie  doit  dire  entre  nous ,  où  Dieu  a  c»tabll 
uno  ln>ti'învariable  et  indissoluble  unité,  dont  il  soil  eteroâUe- 
mcot  beny.  Ameit. 


DCLXIIt. 
S.  François  de  Sales,  à  une  Supérieure  de  la  Visitation. 

1m  ailntt  dMBBle  (nu*  pnsr  imn  flU*  i|u«  l'nn  dernll  nonixvr  d'an  manu**»  <I«  «wt 
tirin.  Il  copIlQD*  t  td  uiicrlaar*  ce  qu  c^M  ijao  [H*a.  witant  iiu'uiib  «nMun  en  «t 

Aaa«B).t)numi. 

Jb  ne »çauroi$ déterminer,  iriii  tre^  clierelllle,  sur  bt  demande 
que  vmiâ  me  fuîtes  de  l'upintun  qiiej'ay.  s'Uk»!  à  propos  qu'on 
retieiiiie  ou  qu'on  renvoyé  ccste  (illo,  parce  que  jo  ne  la  cognois 
pas  lissez  :  iHeacroy-jequo  l'on  pourroitiuy  donner  encore  un 
pfiU  de  lems,  comme  six  septn.iines,  et  luy  dire  ouverteiiiBnl  ce 
que  l'un  reqiiîfirt  en  snn  esprit  el  en  sa  condtiîtle,  «ffin  qu'elle 
vacquasl  m!ricu»cmentA  l'acqucrir;  et,  ii  elle  se  rendoil  souple, 
on  In  pourroil  carder  :  car  vcrilablemcnt  elte  n  un  extrême 
besoin  de  di.'(neurt.'r  en  la  viu  ruligieus4>,  son  esprit,  c«  me 
»emtile ,  ne  pous'anl  que  courir  furlune  de  beaucoup  de  detruc- 
quonirna  au  monde.  C'est  pourquoy  il  Tant  par  charité  fairo  ce 
qui  fec  pourra  bonnement  Taire  pour  son  »ulul.  Que  si  de  son 


(t)  B«iiK>daet«oa  d«  dîxitnw  aUn4a  de  la  lettre  dD7aoûl  IGtO, 


i  fi  l-hTTIlRl. 

oosté  elle  ne  coopère  pas  ou  s' hum i liant,  se  sousmetlatit.  ro* 
nonçAnl  à  son  cKprit,  cl  suivant  celuy  de  l'iiitiUlut  auqiiol  ollc 
aspire,  ce  sera  son  dam  (1)  et  sa  coulp«  seule. 

Quwil  A  l'siilpe  domandeque  vous  me  faites,  ilesl  împossiMe 
d'y  respoiuire  enlieroment,  non- seulement  à  nioy,  mais  aussi 
aux  angoti  ot  uux  cticrutiiiis;  car  Diuu  esl  au-densus  de  toute  iolul- 
ligence  :  et  s'il  y  avoil  un«  inlclligence  qui  pousl  comprendre  ou 
parraiclemenl  ilirc  ce  qtic  Dieu  oit,  il  faudroit  que  custf  ititclH- 
gcnce  fusl  Dieu;  oop  il  faiidroit  qu'iîllt;  fusl  iiifiniii  en  perfecUoQ. 
Voyez,  je  V0U3  supplie,  les  |poi&  premiers  chapitres  du  II*  livre 
de  /'Amour  df  Dieu;  mais  Hurlout  vovei  Ip  premier  chapitre,  el 
encow  les  IX,  X.  XI.  XII,  XMI.  XÎV,  XV  chapitre  du  lil' 
livre  df  f  Amour  de  Dieu;  car  cela  vous  donnera  une  surfl^nnte 
lumière  pour  concevoir  on  quoique  sorlo  ce  que  c'est  que  Dieu  : 
c"csl-à-dirp,  vous  apprendrez,  autant  qu'il  est  requis,  ce  qu'il 
en  faut  croire;  et  voicy  ce  que  pour  le  présent  je  vous  en  puis 
dire. 

Dieu  est  un  esprit  inllni,  qui  est  la  cause  et  le  mouvement  de 
iRUles  choses,  auqui*!  et  par  lequel  tout  est,  tout  subsiste  et  a 
son  mouvement.  Il  est  par  con^cqui-nl  invisible  de  soy-mcsme, 
ne  pouvantcstre  vcu  qu'eu  l'humaniti;  do  Nostrc  Seigneur,  qu'il 
a  unie  à  sa  divtniti^.  Il  est  itifini .  il  e^^t  parloul ,  il  tient  tout  par 
sa  puissance  :  rieti  ne  le  lient  pour  le  comprendre;  ainsi  il 
comprend  et  contient  tout,  sans  esire  contenu  de  chose  quel- 
conque. 

En  ïomme.  ma  fille,  comme  noslre  ame  est  en  nosti'e  corps 
Nim  que  nous  la  voyions .  ainsi  Dieu  est  au  monde  sans  que  nouftj 
le  voyions;  comme  noslrc  ame  lient  on  vie  tout  nostre  corps 
tandis  qu'elle  est  en  icoluy,  ainsi  Dieu  tient  en  estre  tout  le 
inonde  tandis  qu'il  est  en  iceluy;  et  si  le  monde  cessoit  d'eslre 
en  Dieu,  il  cesseroil  tout  aussitoat  d'estre;  et  comme,  en  cer- 
taine Taçon,  nostre  ame  est  (etlement  en  noslre  corps  qu'elle  ne 
laisse  pas  d'e-<trâ  hors  de  nostre  corpâ  .  n'estant  pas  oontAtiue  en 
ictfluy,  puisqu'elle  void,  elle  entend,  elle  oye,  elle  fait  ses  opéra- 
tions hors  do  noslre  corps  et  au  delà  de  noslre  corps,  aiosi  Dieu 
est  tellement  au  mondf-.  qu'il  ne  laisse  pas  d'esLre  hors  du 
monde,  et  n\i  delà  du  monde,  et  loul  ce  que  nous  pouvons  pen- 
'ser  :  et  pour  iln ,  Dieu  est  le  souverain  Estre ,  le  principe  et  la 
ruusc  de»  choses  qui  sont  honnes,  c'csl-à-dirc  qui  ne  «ont  point 
poché. 

;l)  Ce  sera  stin  4am  ol  u  t^ntpt;  cVst-lnlin  :  £Uo  ttule  aora  Mgrtt.  p>rM 
qiia  Halo  elk  «on  co<i|«bk. 


I^  »-<IM)ATKl'tt  tl  OBDBE. 
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0  iDa  fille!  c'est  un  tibysm«;  c'est  l'esprit  qui  vïvilte  tout, 
qui  raille  tout,  qui  conserve  tout,  duquel  toutes  choses  ont 
ljc»<piri  pour  estrcj  et  luy  n'a  besoin  de  nulle  cliose,  n'aynnt 
jaiDiu8«stt^  que  trcs-iatini  en  tout  ce  qui  est,  et  tres-beureux, 
ne  pouvant  ny  oommcnccr  «l'estre,  uy  lliiir,  parce  qu'il  ^l  éter- 
nel, et  r)L>  pLiut  n*i<stru  pus  cIoI'ul-I.  A  luy  suul  soit  honneur  et 
gliiiro.  Amen, 

Je  n'iiy  [tas  dit  cecy  pour  vous  dire  ce  quû  c'est;  mais  pour 
vous  faire  tant  mieux  entendre  que  je  ne  le  puis,  ne  s>(;ay  dire, 
et  que  je  nfi  s^ay  qui»  conf.^s-iRp  que  je  suis  un  vray  néant  devant 
luy,  que  j  adi>n:  troj-profondement,  comme  aussi  riiumanilé  de 
tfoslre  buveur  A  laquelle  il  s'est  uny,  aflln  qu'en  icelle  nous 
le  pui>^«ionï  aborder  et  le  voir  on  nos  sens  et  sentimens  au  ciel. 
et  on  noti  i^'t-ur^  et  «n  iw-s  corps  icy  en  terre  au  divin  sacrement 
de  rKurbarîaiie.  vIotmi. 


DCLXJV. 

ta  Comtesxt  de  Datet,  à  ta  \fer&  de  Chmtrf,  mperietire 
du  monatU-re  de  ta  Vitiuitio»,  à  Grenoble. 

RI*  le  plàlu  ilii  ta  duMUJOM  tant»  imurdlii.  puM  ciu'dlo  irolt  tall  miiuila  (aDdfr 
UD  nonuMra  >lo  I*  Vliltatlotk. 

Annt  1*13  mUIMI. 

ûiT,  ma  Irea-clioffl  Mère!  il  est  vray  que  j'ay  eu  l'honneur 
il'estre  b«llue  et  tlagelli^-e  pour  ma  bien-aymée  vocation  ;  mais , 
corteit,  do  tous  les  outrages  que  Nosirc  Seigneur  permit  m'cstre 
faits  par  celle  û  qui  je  dois  le  plus  au  monde  ,  et  {tour  laquelle 
aussi  j'avois  plus  de  respect,  nul  n'a  e.ité  esgot  à  la  honte  de 
m'avoir  chassée  de  tna  propre  mayson  â  coups  de  pierres  «t 
«le  pninKs  sur  ma  personne  et  sur  mes  pauvre*  petit»  onTans.  Si 
vostrL'cbunle  n'a  jamais  veu  de  ce»  gueuses  qui  ont  desenfausû 
loar  cou  ut  en  leurs  bras,  j'estois  en  cest  équipage  :  mais,  mu 
trcB-chere  .Mcrc,  ô  que  nous  avons  un  Dieu  plein  de  misetû- 
confe!  M  permit  bien  en  ce  rencontre  que  mes  sens  flseenl 
quelque  révolte  k  cause  de  mes  pauvres  petits  eofaiis;  ncanl- 
moins  mon  amc  estoit  en  une  si  grande  Iranquiltîté,  paix  et 
joye,  que  n'osant  chanter  exlerieui'cmeiit  à  cause  de  la  bioii- 
«franco,  je  chaiilois  menlaienient  plusieurs  versets  des  psalmes 
ili>  David ,  que  Dieu  me  mettoit  au  cœur,  et  je  faysois  des  action!» 
do  grâce  Ire^-ardenles  à  la  divine  Bonté  de  m'avoir  donné  de  si 

l"'''    -  lie  luy  leiraoigupr  mon  amour;  et  je  ne  mesou- 

VI'       , ir  jamais  eu  des  scntimuns  pareils. 

VIII.  s 


\'in!  \têuvf:  payittone  me  nceot,  lonqm  sut  nM^re  m'eot 
«in»i  rliM»*/r^ ,  L't  in«  pn^ftla  deui  de  «es  couvredief .  dont  Je  6t 
ilm  oitt'fn  lin  iHin:!  j^^ur  mov  el  poar  mes  pauvres  esfane.  Elle 
ti.'  'Kl  \u'l,  un  ji-  cQuchity  laet  quatre  pelils:  et  qoAnt  h 

II/-,.,  ,  ;    jis  liuilij'!  chuitef  àdirsimon  Dtea.qiieje  oemecoo^ 
ciicy  |ioi»l  cMto  n<iict-l&. 


IiCLXV. 

S.  l'ratifoh  tir  S'tiet,  à  ta  Mfre  de  C/imleJ ,  à  Grenoàle. 

IkRiv  IMII*  r*  >'<!  t'arsU  Mort  nm  It  «oalMwd*  DilM   M  M 

Niira.aii  t«i-\-  df  M  |iriiili».  M  d*  tM«q»M ^(iciiiwluM  d'iBW- 

nu  M4nil*  IKI*.  >|UI  niflll.*!»  tlrla.al  Ullti.i|ul  l'aMIt  taaDHOik 

ISitril  mi. 

K^  Mnnilitn,  inii  lnn-(>li'il'i>  flllu,  il  esl  vray,  ainsi  que  JA  r«y 
»uiivi<iililit,  (|ii<«  In  iliMMvtion  atti  uno  vcrlu  ïtans  laquelle,  au 
nqii'iirl  il.>  S.  AiilUoiiir.  itulli^  vi-rlu  n'est  vertu,  non  pas  mesmo 
U  iLvoliiiii,  «t  tiiiili-«r<)i«  lu  ilovolion  véritable  peut  eslre  sans 
iim<  viM'itililr  (liHi'rolion. 

Oilo  ))unnv  Uttm»,  ilvs  M\vs  et  rares  qualitez  de  laquelle 
vouN  iii'nvi-/  lii  |in'iiili<iv  t><ihlu  amateur,  sj;  plaint  admirable- 
intinl  lU'  Mndaiiin  n«  IHIi>,  dr  qiiuy  iiyunl  ti'«tivé  un  es-sairn 
d'HbolllfM  UV4H'  limr  mit't,  l'tlc  s'aiiiUHO  trop  avec  «lies,  et  inan^ 
tmp  iIp  •'»  inu'l,  n>iitra  lVriM>i)*iicm<rnt  du  Sa^.  qui  a  dit  : 
4^/w  riYl<iV</M  MtiW,  inaHyes-m  ditcrflrment  (Prov.  23). 

Kltfl  vou»  iiuni  dit  totile.i  cv*  raynoiH  eu  mt-tlleiirs  tenne»  que 
Jp  nu  M;ftuirui«  vt>ii«  )un  pronviiter,  horaiiï  peut-e^lre  cetle-li , 
quti  viMln*  ri>ll(ïit>UMF  utaynuii  luy  u  un«  tres^grvnde  oblt(^lion , 
ui(i«t  i|  iiit«irni>  ui'avtn  t-M-rit.  Voyez .  ma  tres-ch«re  SUe, 

lU)  ,1-i.M-  .  .  L  au  oDiittxitomeut  de  r(<&te  mcfc  ce  que  trous 
(Kiurrvs  autifv»  de  c«>te  BUv ,  Inquelk»,  i  la  xiiritr,  e»t  oiilig^  de 
VI-  "Il  ueu,  uai*  beaocoup  d«  sm  conaot»- 

ti<'     ,  ,  lu  rtlM  Mitent .  pour  eo  laisser  broaeoap 

li  Mk  ment. 


in-.-  ni«_>; 


vvHvi  M  dv  dvv^tton,  Dv  d«iiwurvot  luut  a  fiut  uaym  «tt  ce 

^r  I    '  "-  IV  eMt  lvltt<.>u  d'uuy«>B  vt  de  cof^JMictiW]  : 

»..'.  i>iut  qu>j  cvJa  M>  6ùt.  «t  i|twB«eta«  Iw 

MU4  (.-«n^'ir  ui  v»lrv  aii^^M,  init  d»  coolnura»  vutuotn  mr  aa 

m'-" <*>' -I    vtan  tK<ur  lvU  estrif  en  divùiioa  ny  dissMietoit , 

bu  it  yiirt!lUi:teuitfot uniourvu^L  de  I&  vuluiitù  da  Dica, 
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laquelle,  soudain  qu'elle  paroUt,  est  embrassée  el  tulorée  de 
louÉ.  Ah!  mon  Dibu.  n'y  a-l-il  pas  moyen  qiip  l'on  aydi*  ca 
deux  dûmes  à  I»  cognoistre.  nesle  sainclo  volonté?  car  je  suis 
nMeuni  qu'elle  les  rangepoit  toutes  deux  i  son  obeyssance. 

Ccste  bonne  dame  qui  est  mère  me  parle  d'un  vœu  de  eliastcté 
fait  par  sa  fille,  cl  dit  que  c'est  precipitainmciil.  A  cela  je  no 
loupfip  point;  car  il  y  va  bien  des  considérations  pour  juger 
qu'un  vœu  de  chasteté  puisse  ou  doive  estre  dispensé  ou  dispen- 
»abk'.  puisqu'il  n'y  a  point  d'estime  comparable  à  l'ame  chaste. 

Mais  elle  parle,  ceste  mère,  d'autre  chose,  qui  est  qu'elle 
ayrauroit  mieux  que  sa  tllle  fust  religieuse  tout  à  fait,  puisqu'on 
wi  cûs-li  on  ne  la  luy  demandera  plus  pour  caution .  et  que  l'ad- 
miiiisIratioD  des  biens  des  cnfuns  lui  sera  eonfii-e.  Mais  je  ne 
s^ay  non  plus  que  dire  sur  cela,  ne  si;acltant  pus  quelle  est  la 
vocation  du  ciel,  el  voyant  les  enrans  de  cesie  bonne  dame  si 
|)frtit8  :  ccste  seule  chose  me  louche  plus  que  les  aiilre*. 

Tout  ci;  de  quoy  cesle  dame  «e  plaint,  c'est  qu't^lle  dit  que  sa 
(llle  Tait  boureo  i  part,  parmy  tant  do  peyilcs  et  travaux  qu'elle 
void  k  sa  roen>,  sa:;»  la  souslager  de  son  assistance.  Or  cela,  ma 
tres-^here  fille,  esttoutàraitconlraireàmes  sentimens.  S.  Fran- 
çois ne  pcuvoit  gouster  l'amas  des  Tourmis  :  mais  il  me  semble 
qu'une  fille  qui  a  des  moyens  ne  doit  jamais  les  espargner  pour 
sa  mère,  je  dy  meame  pour  son  repos  el  juste  contentement- 

Je  vouses«hs  la  teste  pleyne  d'alTaires,  et  entre  plusieurs  tin- 
liiniarres  ;  fil  de  plus  je  vouscscrisi  taslons;  car  jesçay  hicnipic 
pour  bien  parler  en  ceste  occasion ,  il  faudroit  ouyr  bien  au  long 
les  parties  :  mais  tandis  que  cela  ne  sepout.  il  faut  parler  pour  la 
mrre;  il  y  a  tousjoiirs  un  juste  préjugé  pour  elle. 

Au  reste,  elle  ne  désire  de  vous  sinon  que  vous  employiez 
voitlrt!  entremise  pour  modérer  le  zèle  que  sa  bonne  lltle  a  à  ses 
relfttittes.  qui  est  chose  qui  ne  se  peut  ny  doil  refuser,  la  mode* 
ration  estant  tousjours  bonuo  en  tous  les  exercices,  hormis  en 
celuy  de  l'amour  de  Dieu,  qu'on  ne  doit  point  aymer  par  me- 
sure, l-'m ployez- vous  donc  bien  à  ceste  modération,  à  laquelle 
il  sera  bien  aysé  de  reduire  ceste  bonne  fille,  puisque  sa  bonne 
nierv  luy  permel  qu'elle  aille  jouyr  do  la  dévotion  eu  paix , 
toute*  les  grandes  festes  de  l'snnue,  et.  oullrc  cela,  de  six 
sepmaines  en  six  scpmuines  trois  jours  ,  qui  est  beaucoup. 

C'est  assez;  je  m'asseure,  ma  tres-chere  fdle,  qu'âpres  avoir 
bvoqué  le  Saincl-Ëspril,  il  vous  donnera  de  la  clartt!  pour  bien 
Diirc  "U  conseiller  ceste  moderdlion. 

Je  Buis  en  Nostrc  Seigneur  parfaîctement  voslre.  Je  le  BUppUo 
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iU  rv|;ri«r  b»t*jQors  en  raitn  UM.  en  Tostn  ebere  Cooifrfga- 
Imo  .  et  qull  vimu  iiupir*  tootes  de  prier  uutwwat  peor  aofj 


5.  Frantttit  dr  Sait» .  à  iMam*  la  Comiau  dt  Dalet. 


M ADUiK.  je  «cran  bîea  ea  peyne  «le  voos  eachre  sor  le  : 
qni  m'y  coaTO,  «je  n'estota  «nthorôé  de  ModwM  vostre  mcra^ 
Car  à  quel  propoe  oMnib-je  mettre  U  nwto  «m  «Airee  q«i 
poaaeol  eotfe  voos  dntz,  et  voos  parler  de  «hsCre  eooseiefmj 
moy  r|ui  sfsy  que  mas  estes  l'aoiqQe  digne  811e  d'ooe  si 
merv,  pleyoe  d'e^iril,  de  pmdeoce  el  de  [nelé?  Meis  paiai{i*i 
le  hxA.  Mos  ceste  tt  hvoràble  rondîtion.  je  tous  dir«;  doôej 
MndARK.  que  Mademe  roetre  mère  m'e<cril  toat  ce  qn'dle 
•  dit  «1  fiut  dire  par  plusieurs  eiceUetis  persoanages ,  en 
puB^MQ  dexioelâ  je  ne  suis  rien,  pour  vous  iwtger  bd 
qu'elle  a  qiM  voos  ne  l'abandoDoiez  de  rostre  assistance 
en  cetle  i^rande  presM  d'affaires  teraporellea  en  laquelle  le*  oiv^ 
corrtaoaK  que  voos  •ca?ez  oot  pomaé  m  i&aysoD ,  qa'dle  m  peal 
*uppor1er  de  roir  tomber  M«a  I»  faix,  vi  sortoal  Cànlc  de  vèstrÉ^ 
%beam%,  qa'elte  lieut  y  estre  seote  el  uDiqaenaeat  oecefasire. 

EUe  propose  trois  partis  pour  cela  :  ua  qoe  tous  tons  retint 
I4at4  U  1:^00,  aflin  qri^  les  crtMocters  tw  tous 

plu  pfj  r  ri,  etqaeladiiipositioadesbiefla  de  voeeof 

luy  Krtt  lilflv,  ou  qiK  vous  voiu  renaryis  avec  le«  adnuiLagt» 
qui  Tooi  sont  offert*,  on  qoe  roas  deawttriea  arec  «Do  areoj 
unr  ftcale  bourse.  Elle  net  dans  n  lettre  vos  eious*^  poor 
deux  premiers  parti*  ;  car  oUo  dit  qoe  vous  %\ta.  voué  i 
TCMtre  cliaatetû,  e(  que  vous  avez  quatre  biea  petits  eoblts.i 
quel*  doox  MWt  des  flllea  :  mmi-  pour  le  trotsic^ne  jeacvoyi 
daiift  M  lettre. 

Quant  au  premier,  jo  ne  sai«  pas  pour  interposer  moo  juge- , 
nent,  si  le  vtea  que  vous  avez  fait  vous  obli^  ioe  point  desirerj 
dispense,  bien  qu'elle  allègue  une  $i  gnode  pnmpitalkMi  qojj 
peol  prévenir  la  juste  eoosideratioa  :  car  verilaMement  U 
de  U  ehtstelé  est  de  si  haut  prix,  que  quJcoaqoe  l'a  naito  ed 
tres^oraux  H"  U  garder,  el  a'y  a  n«Q  é  preforer  qoo  la  n^-^ 
cessilA  de  la  clMÉnt-i  publique. 


Qu'intau  second,  je  ne  s<;ay  si  vous  vous  pourriei  legitime- 
tnent  Jesrharger  dii  soing  que  Dieu  voat  a  im|wsé  de  vos 
enraiis  ca  vous  rendant  leur  (n«re,  et  eux  estant  *\  petits. 

Muis  [toitr  le  troiiik'Sinti .  Madame,  je  vous  dy  que  voelro 
bourse  doil  cslre  commune  à  Mudamo  vostre  mi^re  en  cas  de  si 
^iitidc  HMensilû.  0  Dieul  o'ubIIu  moindrt!  commuriicalion  qu'on 
doive  aux  jwros  et  aux  mères.  Je  cuide  bien  entrevoir  que)que 
rayson  pour  laquelle  il  semble  qu'une  telle  lilJâ  clisrgée  d'enfant 
puisse  garder  sa  bourse;  mais  je  ne  sçay  pas  *i  vous  l'avex:  cl 
si,  je  pense  <|U'il  faut  qu«%  reste  ruysoD  soit  fnTintlu  ut  grof^se. 
potirU  foire  voir  et  cojisidertir  tout  i  rail.  Entra  les  ennemis, 
l'extrême  nertsEitô  rend  toutes  choses  communes;  mais  entre 
les  nmj's,  et  de  tels  amys  comme  sont  les  (îlles  et  les  mères,  il 
ne  faut  pas  attendre  l'extn-me  nécessité,  car  le  commandement 
de  Dieu  nous  presse  trop.  Il  Faut  en  ce  cas  relever  le  cœur  et 
IcH  y«ux  en  la  providence  de  Dieu ,  qui  rend  abondamment  tout 
CD  que  l'on  doEine  sur  sa  sainctc  ordonnance. 

Je  dy  trop.  Madame;  car  jo  o'avois  rien  û  dire  sur  cela,  quo 
de  renvoyer  vostre  chère  conscience,  pour  ce  regard,  à  ceux 
auxquels  vous  vous  en  confiez. 

Au  reste,  pour  vos  exerrices  spirituels,  Madame  vostre  more 
86  coBtenle  que  vous  les  fassiez  à  vostre  accoustumiï,  hormys 
pour  vos  relraitlcs  à  Saincte-Marie  qu'elle  désire  d'estre  limitoca 
aux  grosses  festes  de  l'année,  et  colu  il  trois  jours  sur  chaque 
quarantaine.  Vous  pouvez  aussi  vous  en  roiitenter,  et  suppléer, 
par  des  retmittes  spirituelles  dans  vostre  mayson,  la  longueur 
de  cellei>  que  vous  pouvez  faire  en  celle  de  Saîncte- Marie. 

0  mon  Dieu,  ma  chère  dame,  qu'il  faut  faire  de  choses  pour 
les  pcrcs  et  mercs!  et  comme  il  faut  supporter  amoureusement 
Pcxcez,  Iczctic  et  l'ardeur,  à  peu  que  jo  die  encore  l'importunitû 
de  leur  amour!  Ces  mères,  elles  sont  admirables  tout  &  fait  : 
elles  voudroient,  je  pense,  porter  tousjours  leurs  enfans,  sur- 
tout l'unique,  entre  leurs  mammelles.  Exiles  oot  souvent  de  la 
Jalousie;  si  on  s'amuse  un  peu  bors  de  leur  prcscoce,  il  leur  est 
ailvis  qu'où  ne  tes  aymu  jamais  assez,  et  que  l'araoïu-  qu'on  leur 
doit  DO  peut  eslre  sons  mesure  que  par  in  démesurément.  Quel 
reme<le  i  cela?  Il  faut  avoir  patience,  et  faire  au  pins  près  que 
l'on  peut  tout  ce  qui  est  requis  pour  y  correspondre.  Dieu  ne 
requiert  que  certains  jours,  que  certaines  heures,  et  m  présence 
veut  bien  que  nous  soyons  encore  prcsens  à  nos  peros  et  &  nos 
mcres  :  maïs  ceux-ci  sont  plus  passionnez;  ils  veulent  bien  plus 
du  jours,  plus  d'heures,  et  une  présence  noa  divisée,  fié!  Dieu 


-■-    - 
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est  ai  bon  <jae ,  rondesceoduit  à  &-U,  il  estime  les  accommode 
OKOft  de  no9tre  voloolé  à  celle  de  oos  mères,  comme  &it3 
k  si«!nn«.  fKitirveu  qoe  Qooa  ayons  soa  bon  pJsynr  poor  fia 
firiocipalc  Je  nos  iictiooft. 

Or  MU.  Toufl  avex  li  Uoîse  et  les  prophètes,  c'est-ihdin)  Uot 
d'exceUeie  '"  Dvm  :  escoolei-les.  Et  moy.  j'ajr  tort 

de  vooseni  goement,  maisj'ny  uo  peo  de  complay- 

sooce  de  parier  arec  une  ame  pure  et  cfaasie,  et  de  ItqaeOe  il 
n'y  a  aucune  aorte  de  plainte  que  pour  l'excez  de  devotioo; 
lAre  (1)  si  rare  et  lû  aymaUe,  que  je  ne  puiâ  n'aymer  p«s  et 
n'hoooorer  paa  celte  qui  co  est  accusa,  et  n'e»tre  pu  i  jamais 
Madame,  vostre,  etc. 


DCLXVri. 
S.  François  de  Sales ,  à  .\ta4ame  la  Comtesse  de  Daiet, 


ta  •««  dB  <ftÉMM«  OA  «m  ffi4<  ,  M  tintiilfc»  ■!  nui  a»  tel 

<Ja«l>  ma  •TmHu»  la  tmlmt  «M  ho>   awria  •(  ^  (M  MalU*  <Mi«C  «  Im«» 

>»r—  1 1  I  lui iimn  iimiMi    lu   iii  iiiiii  iii»i«  iw  Iwi  [■■il.  \t  iVH 

maMlBa  t  (or  dBr<«  iK  1k  iimiiiim»  dn  wtuim  qol  M  «^aaoHBaimt  pw  ■■••■■■■a 
4h  «rt«>  «•  M  *!■  ému. 

tl  Bf  l«H. 

M\n.\HB.  c'est  eu  1a  preaence  de  Dieu  que  je  voua  doia  parti* 
culier>;tiieRl  écrire  ccste  lettre,  puisque*  c'est  pour  vous  dire  ce 
qu<!  voua  devex  Tairu  pour  sa  plus  grande  gloire  es  choses  que 
vous  ffl'avcz  marquées.  Apres  donc  avoir  invoqué  son  Saitu^- 
E?pril,  je  vous  dy  que  je  ne  voy  nulle  juste  occasion  eu  tout  ce 
que  vous  me  dites,  et  que  Madame  %'03lre  mère  me  dit,  pour 
laquelle  voua  deviez  violer  le  vœu  que  vous  avez  fait  de  vostre 
chasteté  h  t^eu  :  car  la  conservation  dc«  maysons  n'est  pas  con- 
sidérable, siooo  pour  les  princes,  quand  leur  postent^  est 
rc<(mse  pour  le  bien  public;  et  si  vous  estiez  princesse,  ou  ctduy 
qui  vous  souh&itte  prince,  on  vous  devroil  dire  :  Conleolez-vous 
An  la  postérité  que  vous  avez  ;  et  A  luy  :  Faites  de  la  postérité 
d'une  autre  priuccMe.  En  somme,  le  S«nct-Eï>prit  a  Tait  redire 
clairement  qu'U  n'y  a  rien  d'estimable  en  comparaiysoa  d'une 
aine  corilineule  (Eccli.  36).  Demeurez  donc  l&,  puisque  [>ieu 
vous  u  inspiré  de  le  vouloir,  et  vous  donne  la  gmce  de  le  pou- 
voir. Ce  grand  Dieu  bénira  vostre  vœu ,  vostre  amo  ot  voslre 
corp«,  consacr«E  à  son  nom. 

3.  Il  est  tout  vray  que  vous  n'estes  nullement  obli^  par 


11}  fnu. 
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■Jruit  (itf  juMice  d'as!ii»ler  de  vos  moyens  la  inayson  de  Monsieur 
vostrtt  {Kini,  puisque  voâ  moyen»  et  ceux  de  voi  uiifuDs,  par 
l'orilro  ohlabli  en  tu  pwspublûiue,  &onl  seiMinw  et  independans 
du  la  mayson  de  Monsieur  vo»lru  puru,  cl  qu'd  n'etil  point  en 
Dûceasilé  «fTe(^tive,et  d'uulunt  plus  qu* on  ofTtict  vous  n'avex  rien 
rvcoixle  vostre  dot,  protniso  seulfMncnt.  et  non  payé«. 

3.  Au  contraire,  s'il  est  véritable  que  vous  ruyucrioB  vos 
anrans  et  ce  qui  est  à  eux,  et  que  vous  vous  niyncriez  vous- 
rnesmo.si  vous  vous  chargiez  des  afTaires  de  voalre  may:^on 
pnlcniuUe,  sanâ  pour  cela  Tempcscher  de  se  ruynur ,  vous  estes 
olihf,'*'*,  du  moins  par  chariW,  de  ne  le  faire  pus,  car  à  quel 
pro|K>s  ruyner  une  mayson  pour  en  laisser  encore  ruyner  une 
outi'e,  et  donner  des  remodes  contro  un  mal  irremediaLle,  aux 
diïHpeuii  de  vos  enfans?  Si  donc  vous  sçavez  que  vostru  socours 
Kvni  inutile  au  souslagement  de  Monsieur  vostru  pcre,  vous 
estes  obligée  de  ne  l'y  point  employer  au  préjudice  des  aETaires 
de  vus  ciifati». 

4.  Mai» ,  Madame,  si  vous  pouvez  l'aydor  sans  endommager 
vos  enfans,  comme  il  semble  appunimmenl  que  vous  le  puissiez 
bire,  puisque  vouseiitesunii{ue,  et  que  tout  ce  que  vous  pourrez 
empcsclier  d'et^lre  vendu  demourora  enfm  à  vos  enfans,  Mon- 
siiiur  vostre  père  et  Madame  vostre  mère  ne  pouvant  avoir- 
d'aittre»  hcriliera,  il  m'est  advis  que  vous  le  (Içvez  faire,  car,  ce 
oc  seroit  qu'ubundonner  vos  moyen»  d'une  main,  et  les  re- 
prendre de  l'autre. 

5.  Et  quand  mesme  vous  incommoderiez  vos  alTuircs  pour 
contenter  Madame  vostre  mère,  pourveu  que  ce  ne  fust  pas  avec 
trop  de  perle  de  vos  enfans.  encore  me  sembleroit-it  que  vous 
le  iluvricï  faire,  pour  le  respect  et  l'amour  que  vous  estes  obli- 
gée de  luy  porter. 

6.  VA  quant  au  reste,  je  pense  qu'il  seroit  plus  i  propos,  pour 
vo&tre  repos  el  par  la  suitte  de  l'esleclion  que  vous  avi-z  faite 
d'une  (>crpetuelle  pureté,  que  vous  demeurassiez  à  part  en 
vosln':  petit  train ,  à  la  charge  que  vous  vissîfj:  souvent  Madame 
vostre  mcru,  laquelle,  sî  j'enlens  bien  sa  lullre.  ne  seroit  point 
marrye  que  mesme  vous  fussiez  n^tigieuso,  pourveu  que  vous 
luy  communiquassiez  vos  moyens  pour  la  retenir  eo  pofisessioo 
do»  bien!)  de  la  mayson. 

L~  El  vwritablerniîfil,  ne  vous  voulant  point  ranger  à  un  second 

tnaryage .  ny  ne  pouvant  pus  seconder  le  courage  que  je  voy  on 
ccsto  dame  n  tenir  grand  train  et  portes  ouvertes  à  toutes  sorUis 
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|>h»  i  prapo*  qtw  root  àemeanssiet  à  part,  o'j*  ûjvA  rîeo  d'es- 
gal  à  la  septnboQ  de»  séjours  pour  con««rvcr  TuafoD  des  osun 
eotn  ceux  qui  «ont  de  cootnires.  qneyqiM  botutes,  buneurs 
et  pnflealk>ri<.  Voilà  mon  opiotoa.  Madaioe,  «or  h coguobsiDce 
tjat!  j'<f  de  Testai  de  vos  âflutcs.  Oh!  s'il  easl  plen  &  DiM  ifoe 
je  vous  eusse  reoë  i  Lyon,  qae  de  coasoUboa  pour  mof,  et 
combien  ploi  oBrlûDeaieal  et  [Jus  clatrea»eDt  j'eusse  peu  vous 
BXplicjuer  moD  wntiraeol!  Mats  paÎM)De  cela  n'a  pa>  ttM,  ja 
to'aUeodray  à  rmvoîr  vos  respliqaes .  s'il  vous  Moible  qu»  j'ay 
oumqué  i  compreadre  le  bit  que  tou»  m'avex  proposé,  et  jo 
m'eeaajrray  A  eo  reparer  les  manqDemfns.  fCl  je  voos  i 
Madame,  de  ne  point  vous  mettre  ea  aucune  considenition  qi 
vous  puisse  o$ter  la  liberté  de  n'escrire ,  puisque  je  suis  et  sera] 
desonuis  toot  à  fiûl  et  Kaiu  réserve  voiUre  tre»-btiBble  et  tre*^ 
•ffectiooiké  •errittrtir ,  qui  vga«  soubaitte  le  comble  des  gi*ow  ds 
.\oslra  Seiga«ar,  et  surtout  au  progrcz  cootinoel  en  la  Ire»- 
aaiocte  doQcear  des  cbarittî,  et  la  sacrée  hnmibté  de  la  tres-ay- 
mifalesimplieitéchKstieQae;  De  mepodTaat  empescberdevoos 
dire  que  j'ay  treuvê  parfùdetncot  douce  la  paroUe  que  vous 
oMttlex  eo  vostre  lettre ,  dÎMUl  que  voiitre  isayaoR  est  des  com- 
mones,  et  rieu  plus  :  car  cela  est  efaerissaUe  es  on  aage  où  les 
eufaDs  dn  siècle  (bol  do  si  gn»  brouas  de  Imrs  maysons .  de 
leur?  Doras  et  de  leurs  extractions.  \'ivez  toosjours  «insi ,  mi 
tres^bere  fille,  et  ne  vous  glorifiée  qu'en  ta  croix  de  \ostr 
Seigneur.  |>ar  laquelle  le  moaiile  vous  est  crucifté .  et  vous  au 
monde.  Amen.  Je  me  dy  dcrecbef  da  tnot  non  coor,  Madaunï , 
vostro,  etc. 


DCLXVIII. 
S.  FrançoiM  de  Sain,  à  Madame  ta  Comtnar  de  Daitt. 


HBBtviM  4M  am  < 


r  T  ftmmm  i 
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M%  tres-chcre  fille,  je  vous  diray  rranchemoul  qoe  quant  i 
l'ohligattoo  de  vosire conscience .  je  ne  varye  nulHnent,  et 
•evere  i  ce  que  je  vous  ay  dit  ii  y  a  long-tems ,  qui  est  eu  i 
mot ,  i]ue  si  b  nécessité  de  la  personne  de  ce  boa  seigneur 
telle  qoe  voo^  wrez  requise  en  pre;»ence  pour  la  .«r.ix>urir, 
devexarretler.  Si  ce  n'est  que  la  oeeessité  du  mnlh^ur  4>«Ut 
biens,  vous  n'y  eslt»  pas  voirement  obitgito;  mais  pourtant,  sï 
ccste  oecaesité  esloit  extrême  et  grande,  et  qu'elle  ne  peust  estra 
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rcRieiliéo  que  par  vouo.  c'cal-Â-dir»,  que  vous  ne  peussioz  i-up- 
pleer  par  aulniy  aux  affaires,  vou«  poumez  librement  arrcsler 
lo  lums  r«]iiU  ù  cela.  <(««  je  rcmBU  li  voslre  discrclion  cl  pru- 
iteDce.  ne  [KiiivaRt  dissimuler  avec  vous  qu'en  cesle  oc«asio(i  je 
QB  voyo  quelque  sorlo  do  lenUlion. 

Car  iMtri6  doubte,  si  vous  vous  Tusoioz  remary^e  à  quelque 
chevalier  du  fond  de  Oascogne  ou  de  Hreiaigne.  voua  eussiez 
loitt  iibAndoiiné ,  et  on  ii'cuitt  rien  dit  :  maïiiteiiant  qtio  vou.s 
n'avvE  pas  Tait  A  boaucoiiip  prtz  un  si  ^raod  abandonnemcnt,  et 
quo  vous  avez  réserve  aswz  de  liberté  pour  avoir  un  soîng  mo- 
doré  de  voslre  maysoii  et  de  vos  enfans ,  parce  que  ce  peu  de 
nilraille  que  vous  a%*e2  Tait  est  pour  Dieu ,  il  &e-  trouve  des  gens 
qui  Uiscbirnl  de  le  Taire  «stimer  mauvais  et  contre  le  devoir. 

Ce  que  je  ne  dy  pas  pour  ce  bon  chevalier  qui  vous  souhaitle 
auprez  de  soy,  car  vraycnieiit  il  u  rayson  de  dc^ircr  le  bien  de 
voslre  conversation ,  qui  ne  peut  que  luy  csirv  aggreabic;  mais 
pour  cvux  qui  un  parlent  par  manière  de  conscience  cl  do  scru- 
pule, qui,  H  mon  advis,  ne  t^nt  pa»  bien  fondez  en  cela,  bien 
qu'en  la  lettre  de  Monsieur  N.  je  les  voye  fort  doctes  et  de  grand 
pf-priL  Mais  je  reviens  iV  vous  dire  que  vostre  discrétion  tous 
doit  régler,  selon  ce  que  je  vous  eu  ay  dit  autrcsfois,  ce  que 
maintenant  je  répète. 

Au  demeurant,  pendant  voatre  séjour,  ces  bonnes  filles  font 
au  mieux  qu'elles  penvent,  affîn  qu'à  vostre  retour  vous  ne 
tronvipz  [mint  de  décadence  en  cesle  heureuse  vie  en  laquelle 
Llieu  les  &  miâcs  som  voslre  conduitle. 

Jh  vous  souhaittc  mille  et  mille  benediclionx  célestes  pour 
radvanuement  de  vosti-ij  ca>ur  au  tros-satnct  amour  du  Cruciflx, 
auqu«>t  il  est  voué  el  consacré  eternollemenl. 

Je  suis,  comme  vous  si^avez,  de  toute  mon  ame,  ma  (res- 
chere  Ulle,  toMl  parfaietemont  vostre.  en  celuy  qui,  pour  no«» 
rendre  siens,  sV-:>irtit  tout  nosti'e,  Jésus-Christ,  qui  vil  et  rcgne 
I  es  siècles  des  siècles .  Amai. 


PCLXIX. 

£^.  François  {/<?  Sales,  aux  CoitsiiU  et  Haditans 

de  Monlferrand. 

~U  KtlMl  Itur  iproHM  H>  Uiaar  1*  idu  lAn^Unu  qu'il  poam  k  »cn  Viim  dsi»  I* 
muMUn de a«ttuil»Jlari*,  Baanil>a<«i  (ondtduu  Iriirvtllr, 

AMfHjr.  <l  Bui  1411, 

XlKSSiKrRS,  je  respons  à  voslre  lettre,  cl  correspons.  aulaal 
que  jo  lo  puis,  A  vos  désirs ,  vous  asseurani  quo  je  lat»9eray,  le 
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plus  loog-teau  que  le  service  de  Dieu  dk  le  ponteCIn,  na 
«mr  Mwîe-JioqôelijDe  Fabre,  «n  noBastere  oà.  par  vo5U«  pieié, 
dk  M  trHiv«  BatBlraaal,  et  oà  je  «lis  gnnàleaeal  onoaslé 
m'elb  captofe  lef  graoes  qoe  U  divioe  Pnmdeaee  loj  deqwr- 
liin.  Ofw  BÎ  je  pottvois  von  dire  qoe  ce  sera  poor  loole  ««  vie, 
je  le  tetoa  volontiers,  poor  cooteatcr  voflre  sole  d  cda;  de 
tant  d*aai«s  qui  le  eonsoleat  avec  elle:  mais  votts  vûqs  iou^oe- 
rez  bteo  quelles  ooeaÀoos  peuvent  «e  pres«eler  pour  la  retirer 
el  destioer  ailleurs,  adoo  que  la  gtcwre  de  oeluv  auqsel  elle  est 
woée  le  requerra.  Je  vous  le  souhaîlle  tre»-ooy,  propîœ,  été 
loote  v»»tre  bonnonbte  ville,  Umaiean;  je  mû»  en  Inv  vortre 
tfaa-homble.eCc. 


DCLXX. 
La  Mère  de  Chattfl,  à  S.  Fran^iâ  de  Soir». 


Mo!UfE]GKKL*K.  TtaBraiilé  dont  je  sais  accablée  m'abat  de  telle 
Borle ,  qae  j'en  vieos  quelqaesfoU  jusque  dans  l'enaay  et  le  des- 
goBtt  de  ma  ne.  Diea,  m  ayant  doané  ooe  si  pande  adversioa 
oatarelle  pour  tes  charges,  me  fait  awei  cognoîstre  par  ce  cbas- 
tincflt  qu'il  ne  ne  les  a  point  destinées.  Je  oe  croy  plus  pouvoir 
en  DOBseience  tenir  une  place  que  je  ne  nerite  pas.  Cesl  &ire 
une  injustice  i  me»  sŒurs ,  qui  sont  les  espooses  de  Jesus-Chml, 
de  leur  laisser  plus  long-tems  une  supérieure  iDcapable  de  les 
servir,  à  rau^e  de  ses  inilrmilet,  ausM  bien  que  de  les  instruira, 
et  indij^e  de  les  gouverner  par  &od  deffaut  dt;  c>iii>luitte.  Ce 
nçrocbe  me  roag«  conlinuelleaieat  le  esur;  et  ce  ver  à'atta- 
elûat  immediateaical  i  ceste  première  et  Bwt^truâi*)  partie, 
tout  te  reste  de  mon  corps  se  rend  à  la  douleur,  et  deiaeare 
fins  Eorceel  sans  courage,  etc. 


DCL\.\I. 
S.  François  de  Sa/ei ,  4  ta  Mert  de  Ck<tstei. 

B«itiWi4IHHW|riril«H 

Vai  b  ■«  «■  aq  HBI. 

Jb  le  croy  bieu,  ma  Ires-chere  Gllo,  que  oe  »ero(t  voslre  advis 
que  Dous  voulussions  vous  oster  la  charge  et  la  qualité  de  Uere. 
mais  ce  n'est  nullement  le  noslre. 


LE  rONUATKL'R  u'uHDUe.  'il 

Hfilast  ma  clii*re  fille,  croyei-vouâ  que  Nostre-Dame  fU3t  moins 
la  more  do  Noslrc  Seigneur  lorsqu'elle  (wnit  uullrûc  de  douleur, 
M  qu*csl4iil  accttblûo  d'onnuys.  et  toute  subm«r[;t*t'  d'uniiclion, 
elle  pes[>ipoit  cesle  j»irotle  :  Oui/,  mon  Fils,  parce  ^u'U  voua 
plaisi  ainsi,  que  lorsque,  d'un  accent  oiQgiiiUque  et  d'un  cœur 
lr.>s;(.iilli»nt  (le  iûy«,  elle  clianla  le  céleste  cantique  de  son 
Maijtiificat?  Ne  craignez  jjoint  de  mal  edifler  nos  sœurs.  Hieu 
y  poupvoyera.  Voslre  cujur  est  naïf,  rond  et  sincère  ;  voslre  clie- 
miit  est  bon ,  et  jâ  n'y  trouve  ric-n  à  redire,  sinon  que  vouk  con- 
âidcrez  tni|i  scrupulousemeiit  vos  pas.  par  la  crainte  de  tomber. 
De  qaoy  vous  mettei:-vou<)  tant  en  peyne?  Dieu  est  si  bon!  ne 
vous  empressez  point  tant  pour  luy,  car  11  en  repriot  Marllic  ; 
au  veuillez  point  cslre  si  parfaictc. 

S.  Paul  vous  advcrtit  qu'iV  tm  faut  pas  e^fre  plus  sage  qu'il 
ne  faut.  N'examinez  point  tant  vOslre  amc  de  ses  progrès;  il 
vous  UHt  utile  d'ignorer  vos  grAces  ot  les  Hchesses  que  vous 
uvez  acquise»  devant  Hieu  :  souslage):  vostre  pauvre  cœur,  que 
Je  chéris  paternellement  devant  Dieu,  et  Dieu  veut  que  j'ay« 
Oc  la  consolatioD  k  le  dire.' Demeurez  donc  paysible.  ma  tros- 
cbcru  fille;  soyi»  Mcrc,  el  bonne  Mère,  tout  autant  que  Dieu 
vous  l'ordonnera. 


DCLXXIl. 
S.  François  de  Sales,  â  une  Supérieure  de  ta  Vitîtatiun. 

lA  tniiaa  linmln*  ci  ton  k  rninJrv  dan*  )i*  rlKW*  •clrlUKlIn  :  cllo  cat  «ppoite  t  U 
cImHIA.  t  U  connumiai  I>l«i.liI'«U>t4t*amciiI.I»iiitT(un>  [«IlgU<u<a>. 

UJiUMiall. 

0  MA  tres-chere  fille!  quelle  pityé  de  considérer  les  effects  de 
ta  providence  humaine  en  ces  âmes  dont  vwis  m'escrivez,  le 
mien  el  lien  régner  d'autant  plus  puissamment  as  cboses  spîri- 
luelle-i  qu'il  semble  c«lre  un  mica  et  Itcn  spirituel  ;  ul  cependant 
il  esloit  tout  i  fait,  non-seulemont  naturel,  mais  charnel.  0 
cOmlnen  tout  cela  ml  estoigné  de  ceMe  pure  chiu-ité,  qui  n'a 
pas  de  Jalousie  ny  d'eymulalion,  et  qui  nf-  cherche  ce  qui  luif 
appartient?  Ma  Qlle,  oeste  prudence  est  opposite  A  ce  doux 
repos  que  lus  enfans  de  Dieu  doivent  prendre  en  la  Providence 
celi'sle. 

On  diroit  quo  l'érection  des  maysons  religieuses  et  la  vocation 
des  lunes  se  Tait  pur  les  artifices  de  la  sagesse  naturelle;  el  je 
cruy  que,  quant  aux  murailles  el  à  la  charpcnterie,  l'artilico 
«n  peut  estre  :  mais  la  vocation ,  l'unyon  des  âmes  appellùes,  la 
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mulUpltralion  d'icelles,  ou  elle  est  Mimalardle,  ou  dlo  tie 
TUit  rien  loat  i  fait.  Nous  avons  trop  do  consideratioa  d'«stat  et 
trop  de  Qne»M  mondaine  en  ces  chostrs  que  [lieu  fait  par  an» 
spéciale  grâce.  Toii^jours  les  panrres  rei«?ttcz  ont  eu  la  beoedic- 
tionetla  molliplicatioa,  comme  Lih,  Anne  et  lea  aulres. 

Hais,  ma  lretM!h4.>n:  flllo.  il  faut  demeurer  e»  paix,  en  douceur, 
en  humitilc,  en  dilcctioii  non  feinte,  sans  se  pteiodre,  sans 
n'iiitier  It-s  lerres.  0  si  nous  pouvons  avoir  un  v^pril  d'une 
entjcre  de«pen(Ia[>ce  du  Eoinjr  paternel  do  nostre  Dieu  en  noslre 
congrégation,  nous  verrons  multiplier  avec  suavité  les  fleurs 
de»  autres  jardin»,  et  en  bénirons  Dieu,  rontme  si  c'esloit  «s 
iHMtres.  i^u'im[)orte-t-îl  à  une  ame  véritablement  aœanle,  que 
le  céleste  Espoux  soit  servi  par  ce  moyen  ou  par  an  autre?  (fui 
ne  chercbe  que  le  eoiiteiiteinent  du  Bieu-aymé,  il  est  coulent  do 
loat  ce  qui  le  contente. 

Ooyez-tnoy,  le  tncn  qui  est  vray  bien  ne  craint  point  «rcstre 
diminué  parle  surcroistd'un  autre  \Tny  bien.  Servons  bien  Dieu, 
nt  ne  disons  point  :  Que  tnangrroru'^ious?  gue  boiroiti-noui? 
d'où  nous  viendront  des  sœurs?  t'.'tst  au  mais.lre  de  la  may- 
«on  d'avoir  ce^te  soUiciliide,  et  à  la  dame  de  nos  logis  de  lôs 
meubler;  cl  nos  mayson»  sont  à  Dieu  et  i  sa  saincte  Mère. 
Diseimuk'z  avec  amour  toutes  ces  petites  tricheriez  humaines, 
ma  tref-t-hepe  fille.  Donnez,  tant  que  vous  pourret,  l'esprit 
d'une  verital>le  et  Ires-hurable  générosité  à  nos  chères  sœufs, 
que  je  saJuS  de  toute  mon  ame.  Voua  estes  Imisjours  plit»  ma 
lre»-clierc  fille  tout  à  faitbien-aymt^,  el  jp  suis  voslri-,  etc. 


DCLXXIII. 
S.  François  de  Sole»,  à  une  Sœur  touricrr  de  la  Visiiation. 

H  Ml  ralaaiAtiMKyipHiy.ia  WKHtnnBairtaim.  MeanttM 
qim  aTr  ■  tim  tt  imIl  mi  mttM  .la  EOml 

ItMtf  l«tl. 

Ma  tre«-cber«  Bile,  je  soie  grandement  consoli^  do  s<:&voir  que 
vous  estes  arrestée  plus  particulièrement  au  service  de  Nostre 
Seigneur,  en  la  mayson  de  sa  tres-saincte  Mère,  en  une  condt- 
lino  que  j'estime  de  gratul  prollcl.  J'ai/  c/toysi  d'rstre  abject, 
dit  le  l'roptii-'le ,  en  ta  maijion  de  mon  Dieu ,  plus  que  d'habiter 
let  laberiiacles  lU-i  gnins,  qui  souvent  ne  sont  pas  si  pioux. 

Vous  aver  esté  heureuse  d'avoir  jusqu'à  présent  survy  Dieu 
dans  la  personne  d'une  maistresse  de  laquelle  vous  avez  eu 
toutes  sortes  de  subjetâ  de  praflUer  spintuellemeol  :  mats  vous 
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raies  encore  plus  lieiireuse  d'aller  semr  ce  meame  SeignetiP 
en  la  [j«rsonne  de  celles  qui,  pour  le  mieux  »crvir,  ont  quitté 
toiit«3  choses. 

CVxt  UD  ^anrj  honneur,  ma  oherc  fïll»,  d'avoir  eii  charge  la 
«■onftorvation  d'une  iimyson  louti'  comjjosûo  d'espouse»  de  Noslrc 
âuigii'iiir  ;  ciur  <iui  garde  les  portes,  les  tour»  cl  lus  parloirs  des 
motiusleres,  il  garde  la  paix,  la  tranquillité  et  la  duvoliofi  de  la 
inay!ïon,  et  de  plus  pput  grandement  édifier  cbux  qui  ont  besoi» 
d'ahonler  le  monastère. 

Il  n'y  a  rîen  de  petit  au  service  de  Dieu  ;  maia  il  m'est  advis 
(jun  reste  charge  du  tour  est  de  ires-prarkle  importance,  et 
>;ranil(.-mi'nt  utile  à  celles  qui  rexcrccut  avec  humilité  et  con- 
tiideratioD. 

Je  vous  remercie  de  la  participation  que  vous  m'avez  donnée 
<Ie  vo<itre  contentement,  et  vous  prie  de  saluer  Mesdames  de 
l^mnj^non,  et.  quand  vous  la  verrez.  Madame  de  Villeneuve. 
Vostn.'  durable  frero  et  sorvilcur,  etc. 


DCLXXIV. 

S.  François  ée  Saicf,  à  une  Stiperietire  tUr  la  Visitation, 

fMJ  tmratiloit  à  la  fonâathn  iI'kn  monaMeit. 

D  rcibwta*  iBMni  •aiuitwr  >l««nn  itTSm.  *  Ht n  humble  «c  enancBme. 
ot  t  IMIUW  (niKd  n  mnfinra*  en  M». 

1  loui  mi. 

Jr  vous  cognois  asBcx,  ma  tres-chere  sœur,  ma  iille,  pour 
vous  clierir  de  tout  mon  rœur  en  la  dileclion  de  Nostrc  Sei- 
gneur, qui,  ayant  disposé  do  vous  pour  la  charge  en  laquelle 
vous  entes,  s'est  par  conséquent  obligé  soy-mcsmcùsoy-mosme 
de  vous  prester  !«i  tres-saincte  main,  en  toutes  les  occasions  de 
vostre  ofljce,  pourveu  que  vous  corret>[>oiidiez  de  vostre  part, 
l»ar  une  saincte  et  tres-liumble,  mais  tres-rour«gcuse  confiance 
en  sa  lionl"^.  Dieu  a/ipetteà  son  service  Ifs  rhfmes  i/ui  ne  soiU 
puint,  connue  Ut  ch'ixa  (fut  sont,  et  so  »«rt  du  rien  comme 
du  Ifcaucoup  pour  la  gloire  do  »od  nom. 

Demeurez  en  voi^lrc  |)roprc  abjection  comme  dans  la  (-tmisne 
Je  Vûstr»!  superiorilo,  et  soyes  vaillamment  humble  et  humlile- 
iBOnl  vaillnnle,  en  eeluy  qui  Gl  io  grand  coup  de  sa  puissance  eu 
riiumiliti')  lie  &a  croix. 

Une  nile  ou  une  Tomme  qui  estappellée  au  guuvernumcnld'iia 
montiflere,  est  appellée  à  une  grande  bcsoiigtii!  et  de  grande 
importance,  surtout  quand  c'est  pour  fonder  et  establir;  mais 
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umiiK. 


Dieu  esLead  son  bras  tout-puissant  s  mesure  de  Tteu^Te  qu'il 
donne.  Jetiez  vo?  yeux  eu  ce  grand  Sauveur,  et  U  vous  deslivrem 
tif  la  pHfilhmmité  et  de  rora^e, 

L«9  stBursqui  sont  avec  vous  sont  bien-))eoreHSesd«!>erTir  lit. 
pnr  leur  bon  exemple  et  humble  oli^.ervance.  de  fondement  À 
ce:^le<iiflce  "pînluul.  J»  ?uîsà  jamais  voslrâtre»-humble.  el  Ires- 
aCTeclionoé  serviteur  en  Nostre  Seigneur,  etc. 


DCLXXV. 
S.  François  de  Sa/es,  à  Madame  dr  Chantai. 

ftii  II  HwmranilwwMHynnm—diiiPW.  U  MMM  Uadaw  «•  rkoul «■  o* ifi-Ml* 
■  vrtMfMMaka4*aaMnU*Bvm*l>nBlMw<-JlMoMw,  t  rMâ.  Ulajr^MHin* 
éi  i»w>  M  Baiof*.  étm  U  d«MlB  4*  n«aarwr  ^aaa4  DM  l«  natt».  wÊlt  4>  m  ••  J 
tMfraaw.BBBdaTWMrtnsiM ««■*(■> 4e  «o  Ordra nr  k r«sM.  n  <mMn  I»  ■m*' 
rOMUtf.  noMMtf  qa^uflM  danpItoM.  du  nnK>.  W  M  fànm  |nt**  4i  |mv. 
4aV«rih<>U41'Uaw<to^nttfB.«ti«il-uaci>d«  Xibuv-IMn»  t«al  •bUw.  an»  U  M»- 
wnlii  4*  l'afln  4*  «li>i|ne  )«ir  •!>•>.  1^>  cfeviw  qnl  »«  !■>■■« 
hrtBifWB*— UMrly»  Jn  IMact  Wni.  IlnnjnM  fin  dm 
i|«S.aar1»,  pnr  avTlr  ft  UMUM I*  liaJMhiai.  iiiiia  II  i 
■i«M*l>âlailadHrarM  dwpBiliiln. 

0  «os  Die»  !  ma  tres-cherp  Mère,  que  j"ay  esté  ayse  ct  malin 
de  trouver  mon  Dieu  sî  grand  que  je  ne  pouvoi»)  paa  seulement 
sMcz  imaginer  »&  grandeur!  Mais,  puisque  je  ne  te  puÎ!»  magUH 
Ber  oj- aggnuidir.  je  veux  bien ,  Difu  aydant,  aimoDcer  partout 
sa  grandeur  et  son  immensité.  Cependant,  cachons  douccnteut 
noslre  petitesse  eu  ceste  grandeur;  el,  comme  un  petit  poussin, 
tout  couvert  des  aisles  de  sa  mère,  demeure  en  asseorance  loul 
chaudement,  reposons  noâ  cœurs  sous  la  douce  et  amoureuse 
providence  de  No»tre  Seigneur,  el  abritons-nous  cbaudemeot 
sous  sa  saincte  protection.  J'uy  bion  eu  d'autres  bonnes  pens<^>s, 
mais  frfulost  par  manière  d'eseonlement  du  rœur  en  l'etirmili^  et 
en  l'Etomel,  que  par  manière  de  discnur*. 

Dieu  soit  loOé  de  quoy  vous  e^tcs  en  vostre  ntayson.  Les 
dirRcultee  que  vous  ave*  eues  d"y  aller  y  alTermiroat  voetra 
demeure,  selon  la  metbode  qu'il  plaist  à  Dieu  d'employer  en 
son  service. 

Je  juge  qu'il  soit  à  propos  que  vous  reveniez,  avec  une  bonne 
reugoation ,  pour  retourner  là  quand  le  service  de  Dieu  te  re- 
querra; car  il  faut  ainsi  %'i\Te  une  vie  exposée  au  travail,  puis- 
que nous  sommes  enfans  du  travail  el  de  la  morl  de  nostre  Sau- 
veur. Mais  vous  ne  Vous  devez  point  baster;  car.  comme  \*0H9 
dites.  Phyver  ne  vous  empeschem  point  vostrc  voj-age.  estant 
□eoessaire  que  vous  vous  arrestiez  an  peu  parmy  nos  filles  qui 
sont  en  Fhmce. 
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llelas!  que  je  dosptorc  alTcclionnement  ccste  absolue  separti- 
lion  que  ceinte  gi'UDiIc  fîlk<!  fait  de  nous,  pour  demeurer  à  la 
mcrcy  du  monde!  or  neantmoiiiB  je  a'en  puis  mais. 

yuanl  à  l'Office,  on  m'a  dit  qu'on  y  Ireuvoit  A  redire  de  quoy, 
es  fostes  priiiripsles,  on  nidtoit  le.s  psalmes  de  No^lrc-Daïuc 
a%'ec  le  chapitre,  les  vcrs«ls  cl  l'orayson  du  jour.  Mon  Dieul 
que  cesle  plaïtite  est  délicate!  Les  Pcrcs  do  l'Oratoire  font  bien 
plu-t;  et  en  Italie  plusieurs  ovcsxjul-s  ont  coinpoué  tout  fiitier»!- 
ment  lesOfïices  des  saiiicl5  do  leurs  Eglises.  Muis  il  n'y  u  remède  : 
il  biut  souffrir  que  chacun  parte  à  son  gré;  et  pour  adoucir  tout, 
tant  que  nous  pourrons.  U  faudra  donc  dire  tout  A  fait  l'umce  de 
Nostrô-Damo,  cti  la  fin  adjoiisler  une  commémoration  du  jour; 
car  à  cela  on  n'auroit  rieni  dire. 

On  a  obtenu  à  Rome  la  continuation  du  petit  Office  encore 
pour  dix  ans,  après  les  sept  ei^cheus  que  l'on  avoit  desjà.  Mon 
solliciteur  dît  que  l'on  a  tort  de  recourir  â  Itome  pour  les  chose.s 
es  quelle»  ou  s'en  peut  passer:  et  des  cardinaux  l'ont  dit  aussi  : 
car,  (iîseot-ils,  il  y  a  des  choses  qui  n'ont  point  besoin  d'estre 
aulliorit^ôes,  parce  qu'elles  sont  loysibles,  lesquelles  quand  on 
veut  oulboriser.  sont  oxamioées  diversement;  et  te  Pape  est  bien 
ayse  que  la  coustumo  autliorisc  plusieurs  choses  qu'il  ne  veut  pas 
authoriser  luy-mesmo ,  i  cause  des  coosequ^ces.  Mais  de  cela 
nouH  en  parierons  à  voslrc  retour. 

J'ay  fait  foire  icy  un  beau  plan  de  monastère  que  je  vous 
envoyeray  an  premier  jour;  et  celuy  qui  l'a  fait  est  tres-hon 
luaistre,  et  la  fait  sur  les  descriptions  que  S.  Charles  a  fait  luire 
des  monastères,  en  s' accommodant  neantmoins  à  l'usage  de  la 
Visitation;  et  je  pense  qu'il  faudra  faire  ou  plus  près  qu'il  se 
pmirra,  selon  la  commoditiî  des  lieux,  tous  les  monastères 
ainsi;  et  tousjours  les  treilles  bien  scrnJes,  et  les  jalousies  de 
boia  esloignées  des  grilles;  car  c'est  un  grand  playsir  de  parler 
eo  asscurance  es  parloirs.  Il  faudra  aussi  mettre  un  balustre 
derrière  la  prille  du  chceup.  en  la  nie*me  façon  qu'au  parloir. 

J'attens  M.  Cnchunt,  que  ju  curus&cray  de  tout  mon  cœur. 
Dieu  vous  bénisse,  ma  tres-chero  Mère,  et  tous  sanctlDe  de 
plus  en  plus!  Je  suis  pour  jamais,  ma  tres-chere  Mère,  vostrc, 
comme  vous  sçavez. 


_ib 


Zi 


Lsmes. 


DClAXVr. 
s.  Prattçois  lit  Saie»,  à  Madame  de  Càantal. 


I*la«di««a> 


M  a  M  «d''>*  ■■  NkBW  |M  Mi 


.  Que  ToutoQs-nous.  ma  tres-cbere  Mère ,  stnoa  ce  que  Dieu 
ïmt!  LaîsMns-te conduire  oostreome,  qui  e^t  sabarque;  il  li 
fom  «ufpr  i  hon  porl. 

Je  enù  bien  aya«,  ma  trea-4^ere  Mert> ,  <)ue  vou^i  bytnicz  loi 
boileuses.  le» bossues,  les  botyaeaaes.  et  nicsnit*  U-*  avcuglt-s,^ 
pourvea  qu'elles  veuillent  wtre  droiotes  d'intention  :  c«r  «Iles 
ne  tusserootpasd'eslre  beDcs  et  parfaieles  au  ciel,  etsil'oaper- 
seTere  â  faire  ts  charité  à  celles  qui  ont  ces  Jaipprfeelions  coqMV 
rellp».  Diea  en  fera  venir,  contre  la  prudence  humaine,  une 
quantité  île  ttelles  et  aggreables ,  mesme  selon  les  j-cux  du 
mom))*. 

Voilà  les  CoR^tJlutiona.  En  «orame,  si  ces  examinttteur<:  doeoi 
seon  saas  autborité,  qui  font  tant  de  questions  sur  toutes^ 
choses,  se  peuvent  donner  ud  peu  <!«  patience.  Us  verront  que 
tout  est  do  Lheu. 

No3  sœurs  d'icy  font  tonsjours  bien  ;  nous  avons  de  brevofll 
et  douces  novices,  que  j'ay  confessées  avec  les  autres,  pour 
l'extraordinaire  d'aoïtst,  et  jol<»  trouve  A  mon  gré. 

Il  ^mbloil  bon  que  l'on  mist  es  Conçlîtutioos  que  la  supe- 
rieurv  puisse  changer  \trs  officieres  à  son  gré  pamiy  t'aanée~j 
l-'aile»-Ie .  s'il  vous  plaist,  à  rendroicl  le  plus  convenable,  hiea 
voua  rempliejie  de  plus  en  plus  de  son  tres-sainrt  amour!  AmeH. 


DCLXXVII. 

S.  Pramois  de  Sa/es,  à  une  Reliijiettir 
de  la  VùUatioH. 


--  |-  -rr'^ifh   ■■  — ■    BD.  daobM  vKt»  «-s  anU  oM  lMr«v  ■••  M 

Onr,  certes.  Il  est  vray,  ma  tres-chere  filU-,  j'ay  tort,  mais  je 
dy  trcs-grand  tort,  si  Je  ne  vous  chéris  d'une  Jîlectîon  toute 
paKicutiere.  Vo^tre  cœur,  qui  en  a  une  singulière  pour  le  mien , 
mente  pour  le  moins  bien  ce  réciproque.  Ilelas!  avec  cela,  ma 
lre«-chere  Bile,  le  maistre  et  le  créateur  de  l'amour  a  tait  cviuy 
qu'il  m'a  doonê  pour  vous,  d'une  fa^on  que,  le  recevant,  je  le 
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dois  emptoyer  de  loules  mes  forces.  Aussi  fay-je,  certes,  ma 
Ires-chere  fille;  liiy-mesme,  l'aulheur,  te  s<;ayt  et  le  void  bien,  el 
je  ne  double  point  qu'il  n'cnass^ure  voslrc  esprit.  Non.  non,  ma 
(IDr,  n'ayes  point  crainte  de  me  surprendre;  J'entcnï  lrcs-lii<!n 
vostre  langage;  vos  plainli>3  ne  sont  point  aigres,  ce  sont  des 
douceurs  d'un  entant  envers  son  pore  ;  si  «lies  sont  apprestûes 
ait  vorjus ,  ce  n'est  que  pour  lour  donner  le  haut  gousl.  l'aites- 
en  souvent,  do  ces  plaintes,  ma  Ires-chere  nile;  je  proteste  de 
mon  costê  que  vous  Testes  et  le  serez  à  jamais  in^-ariablement, 
car  j'ay  un  extrême  playair  à  repeter  co^te  vérité. 

0  que  noslre  chère  sœur  Angélique  est  bien-heureuse  d'cslrc 
en  ccsle  vocation  avec  le  bon  playsir  de  Dieu,  qui  luy  donne  la 
clurld  el  la  consolation  co.ivenaMc ,  et  propre  à  graver  profondé- 
ment sou  Ires-saincl  et  pur  amour  en  son  esprit  1 

M.  Floccard,  qui  vouloil  revenir  icyâcause  de  sa  femme,  avoii 
rayiwn;  car  i^a  femmt-  est  digne  d'estre  aymée,  puisqu'elle 
taiiche  de  tout  son  ctBur  de  bien  aymer  Dieu  ;  et  ayant  sceu 
l'honueur  que  vous  f«ite3  â  son  mary,  qai  est  en  Piedmonl  dés 
d  y  a  ciiK)  moiâ.  Or  su»,  ma  tre»-i;herc  tîlle,  je  suis  invariable- 
meol  et  tre^t^singulieremcnt  vostrc  trcs-linmblc  cl  tres^Ddclie 
!j«rvileur,  et  vous  estos  ma  tres-chere  Bile  un  celuy  qui  est  noslre 
tout .  iiui  est  beny  es  siècles  des  siècles. 


DCLXXVKI. 
5.  François  de  Sa/et,  à  Madame  <ie  Chanlat. 

t*  IWMt  ln«niw  h  la  usinrla  U«r*  A»  •nlipiM'  ■■  MnW.  il  luy  iiaiti  dM  «Oalrw  Am  nnai*- 
ym.  im  OnwiltoUvDi .  du  ilaUr  •!*  itwx  unuuuMm  rmiliu  ilo  tt  r*Jnlra  nwu  la  Oaclo 
4é  I*  TtolMIUn.  M  l'aaircUcal  do  dllcranla  ptnoEUia  0»  lour  «ignniuan'w  muiiiiilo. 

La  tl  MpUmlin  IHI. 

Jb  vieos  finalement  à  vous,  ma  Ires-cherc  Mère,  (lOur  vous 
dire  que  j'ay  reccu  trois  de  vos  chères  lettres,  et  vous  rens 
grâces  du  soiog  que  vous  aves  dti  tn'escrire  ainsi  sauvent;  aussi 
est-c«  la  plus  grande  consolation  que  j'aye  en  ceste  espèce ,  car 
vos  lettre:*  sont,  en  comparayson  de  toutes  les  autres,  co  que  m'est 
vostre  ctiere  aine  en  parangon  des  aulrra,  selon  q^i'il  a  pieu  & 
Dieu  de  le  faire.  Vous  avez  doac  eaté  bien  malade,  puistjue 
vostre  comr  n"a  pas  peu  dissimuler  qu'il  ne  pouvoit  pas  donner 
ossex  du  force  à  vo:^trc  corps  ponr  ullur  à  Itoiirge.'^.  .\yez-en 
soing  encore,  doce  corps;  car  il  est  à  Dieu,  ma  Ires-cliere  Mère. 
Ce  qui  ne  pont  se  faire  aajourd'hiiy  se  fera  demain,  et  fx  qui  dc 
10  peut  faire  icy  âc  fera  au  ciel. 

Vit!.  a 


34  LETTEGS. 

Ijo  porteur.  U.  Crkhanl,  que  j'srme  graademeDl,  tdu»  dira 
en  i]ii«l  csUt  nous  sommes  en  ce  payîi  ;  et  dans  quitu»  jours  ou 
Irois  sepmaines  nous  verrons,  comme  j'espère,  cliitr  en  nos 
afToires.  Alors,  si  je  voy  qu'il  Mil  i  propos,  je  tous  euvoyeriy 
nn  bomme  pour  voua  acoo'DpaJgticr.  Si  moiiiif,  je  vous  Utfseray 
cacon  U  en  paix,  quoyqu'avec  qu4-l<|u«  sorle  ilimpatience  do 
vous  revoir  de  dcçil,  pui&quo,  oorome  vous  m'escrivez,  l'air  de 
Paris  ne  vou»  c«t  pas  salutaire. 

Voilà  les  ConâtiluUons;de&<^voirsi  entesTaysant  réimprimer 
il  faudra  leâ  faire  derechef  appreu ver  par  \(s  docteurs  de  Paris, 
c'est  i  l'imprimeur  de  le  îiçavoir.  Je  pense,  quant  A  noy.  quo 
boo ,  puisque  tnesaie  M .  de  Damas ,  qui  a  approuvé  la  premier^ 
iinprD;»>î('u .  ('>t  tloftcur  de  Paris.  11  est  vray  qu'il  ne  faut  plus 
recourir  a  ttûme.  piii^u'ou  peut  esviter  cest  incomparable  Ira- 
Cas  qn'oa  y  a  en  telles  matières.  Le  pape  a  ouctroyé  eocore  pour 
dix  ans  le  petit  Office,  rt^le  d*?  s';avoir  si  on  fera  tirer  le  des- 
pcche  1 1  ; ,  car  il  cuuslera  encore  peut-e^lre  Iw^aucoup. 

Ueuii  maysons  de  Congrégation  d«  Proveoce ,  qui  ne  soot  es 
terres  du  Pape,  %'eulenl  e^tr*  reduictes  en  monastères  de  nostrv 
Institut,  et  en  ont  escrit  â  Grenoble,  arTia  d'y  pouvoir  envoyer 
des  Glles  pourfairL'  te  noviciat;  si  cela  rcû#»it,  oc  sers  pur  l'ordre 
de  Home,  etcelaiiHiruieru  de  plus  en  plusTapprobatioo,  comme 
aussi  un  autre  monastère  ancien  de  la  val  d'Aouste,  qui  fera 
mesme  supplication.  En  somme,  si  ce^  examinateurs  et  censeurs 
uns  autliorilt.-,  qui  font  tant  de  i|uestioas  sur  toutes  choses,  se 
peuvent  donner  un  peu  de  patience .  ils  verront  que  tout  est  de 
Dieu.  Je  ne  pen^  pas  qu'il  faille  pour  encore  employer  vostre 
argent  un  des  cliaiidclicrs.  J'eit  diray  la  rayson  i  M.  Crichanl.  si 
je  m'ea  rvsàourienâ  tanlost  qu'il  va  partir.  M.  Jentat  M  part  pas- 
eacor.  et  je  resenreray  à  ce  tems-li  d'cscnre  A  be«acoap  de 
dunes  auxquelles  il  ne  m'est  pas  possible  di<  faire  response 
maioteuaiil.  Je  rereus  byer  dtrs  lettres  de  Paris,  mais  je  n'ay  eu 
loysireocyPB  de  les  voir,  à  cause  de  no*  troubles  qui  m'entre- 
tinrent byer  au  soir  bien  tard  avec  M  le  Président,  pour  con- 
férer de  plusieurs  choses.  0  certes  !  il  est  vray,  la  mort  de  M.  do 
Termes  m'a  inSnimcot  tourmenté  le  cœur;  je  ne  puis  m'emp»»- 
cber  que  je  n'en  sente  de  tcms  en  lems  des  vives  altointes  Hais 
il  est  bien  heureux  d'estre  mort  si  chrestiennemeni  et  pour  une 
si  juste  cause.  Je  recommande  à  Dieu  M.  rostre  dis  et  voslre 
be«n-6ls  et  M.  vostre  nepveu.  et  'ont  ce  â  qooy  vostre  matemiU) 

(1)  Vtxfànao». 
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m'oblige.  J'ay  grande  envie  il'es«rire  à  noslrc  Monseigneur  l'Ar- 
chevcNquv  quand  il  »crii  doliors  de  Bourges,  tl  me  semlilo  que 
Di«n  rayini:  bien,  .l'cscripay  û  nos  îOHirs  Anric-Culherine-Jcanoe- 
Uarie  el  lleleiie-Angeliquc.  Xos  sœurs  li'icy  sont  toiiU'sbien,  et 
nous  avons  des  braves  el  doiires  novices  que  j'ay  confrasécs  avec 
les  aulres  pour  l'extraordinaire  d'aouat,  et  je  les  treuve  é  mon 
gnt.  Il  y  tt  quanlilé  de  bonne»  et  braves  poâlnlanles,  non  en  la 
mayson.  ear  il  n'y  en  a  plus,  mais  parmy  ce  pays.  Quand  je 
fli^uray  ce  que  je  pourray  faire  pour  ma  lres-«liere  fille  de  Port- 
Royal,  je  Icforay.  mais  de  quel  rour!  C'e»t  beaucoup  que  su 
mère  soit  guignée.  Hyor  je  r«cous  une  lettre  de  Madame  la  Pre- 
mière de  Bourgogne,  qui  m'escril  qtiu  nos  saïutb  seront  receues 
i  Dijon  pour  la  Sainct-Martiii.  Si  cela  est,  voyià  une  nouvelle 
peyne  pour  vous,  .le  n'ay  point  ven  Madame  de  Royssiere,  ny  ne 
«çay  pas  où  elle  est;  bien  que,  par  la  lettre  de  Madame  lu  Pre- 
mière, il  semble  qu'elle  ne  ^oit  plus  à  Dijon. 

Il  eombicroil  bon  que  l'on  miitl  éa  ComslituUons  que  la  supo- 
rieurc  puisse  changer  les  officiercs  à  son  gré  parmy  l'unnce, 
mais  je  n'ay  pas  eu  le  loysir  de  i'inscrer  :  faites-le,  s'il  voua 
plaist,  n  l'endroiclluplus  convenable  (Ij.  En  somme,  je  me  porte 
bien,  mais  je  confesse  que  je  suis  plus  accablé  d'affaires  que 
jamais.  Mon  diocpso  m'en  donne  à  cause  de  qnelqnes  accidftns  et 
d'une  prel«nlion  qtie  M.  Gnchant  vous  dira.  Le  bon  Peie  Bincl 
oe  inc  presse  point  de  vous  laisser.  Je  luy  eacrfray  par  M.  Jan- 
tat  et  Madame  Ja  marquis  de  Mcnclay.  nui  me  sont  si  cordiale- 
mt-'ut.  Nous  vivons  de  règle  quant  au  munger,  et  je  n'cscris  plus 
le  soir,  parce  que  mes  yeux  ne  le  peuvent  paB  porter,  ny  eertes 
inoneMoinach,  Il  ne  tiendra  pas  à  moy  que  je  ne  sois  longuement 
vieux.  J'cï^riray  par  M.  JantJitA  Orléans  &  nostre supérieure,  ot 
i  toutes  nos  auporieurus,  el  û  la  bonne  Mère  des  Carmélites 
d'Orléans,  ut  A  la  sousprieuse.  Cesle  bonne  Mère  ni'eel  une  si 

parfaictement  bonne  (llle desjà  il  y  a  vingt  ans. 

Di'Hi  vous  conserve,  IJieu  vousbcni»9e.  Dieu  vous  remplisse  de 
plus  un  plu*  iie  son  Ircs-sainct  amour.  Amen,  ma  tres-cliere 
Mon». 

(I)  Cuti»  \eUr«  niilonno  praïqae  enUbrMnonl  ««Ua  4u  Su. 
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ll(Mt  tres-cber  Sàgaeor  el  oniqoe  Père,  que  fulcs-Tcias,  H 
qoe  bil-oa  (Uns  oostre  pau^-re  pelil  pa^s?  J'idvoaf  que  j'en  sois 
bien  cfi  peror.  M  quelquetbU  ÎI  ni'eit  preod  â'tSIrûtfei  esBM> 
tioo».  NÂ«tr«  boD  lH«a  %*oii8  cooserre,  cl  redoiu  ses  «umb;» 
aoos  Tobcystaactàt  sa  volonté! 

VotU  du  letlrcs  de  cesti*  cbere  SQe  de  Porl-Roy^  :  Tcntable- 
méat  elle  est  digne  de  compsssioo  ;  cv  ses  désirs  cratsseat  p«r- 
mjr  les  coDtndidions,  si  eatierenwnt  qu'il  ne  se  peat  dire. 
EoQn  qu'on  luy  die  ce  que  l'oa  Toodra,  el  que  Ton  tame  Id 
jngeneiil  qn'il  {)liyra,  nlt  ne  «en  que  de  l'bafle  jeCUe  «or  Ir 
ftra  de  hmi  anj(.-nt  dcsir:  el  f'tl  la  Taol  (aire  dfspartir  de  ceste 
r*  '  ''^ti,  il  n'y  a  que  vous  s«a]  qui  le  pdssm  faire,  c«r, 
ile  tD'f-«mt  eocorv,  &  vostre  seule  peroDe  eJfe  qoitleri 
brui  avfc  one  enltere  paix;  mais  lool  le  moode  easemble  oe 
•çsuroil  faire  cela. 

Elle  me  dîl  ea^ore  que.  poor  je  ne  <^y  quoy  au  deU  de  toot  ce 
qu'elle  petit  pen*«r.  elle  sent  qac  Dieu  lappelle  A  ia  Visitation 
J'ay  ce  inesoie  scotiment;  mais,  pour  l>ieu.  mon  my  Perf>. 
diles-ii»oy  fnincberaeot  si  c'est  levoslre;  car.  pourreu  que  voa- 
wns  parliez  bieo  clair,  comme  ayant  seul  aulborité  de  ie  fiùre . 
plaque  >«nii  réserve  elle  s'est  reini:^  à  xnai-,  j'espen  qu'on 
ameoen  ions  lus  autres  li.  Diles-moy  »eulcn>rnt  si  tous  psOBes 
que  ce  «Ml  la  voloate  de  Dieu  qu'elle  sorte  de  U  ;  car,  pour  In» 
dif&csttet,  je  n'en  far  point  d't^tal.  L'oaa^seorp,  el  Monsei- 
gMor  de  Nantes  me  disoit  encore  liy^,  que  ses  vœux  sont  nuls  ; 
die  peut  doDr  <-n  sortir  en  c(iD&«!ieoce.  Il  ne  resle  A  sçai-otr  sinnn 
s'il  sen  ph»  utile  d  la  gloire  de  Dieu  qu'elle  demcun*  U.  crnilrt- 
loa»  »r»  fkpritiaieot  et  atlraicla  iolericurs.  et  la  croyance  fem»- 
qu'elle  a  de  la  oeceesîté  du  tecours  de  robey<^<ianrc  (qui  osl  c 
que  jtt  treuvc  de  plus  importaut  poureDe,  el  de  plus  oooside- 
râble),  ou  qu'elle  vienne  icy,  où  il  y  a  rnillr-  appan-itce?  de  pro- 
fiel  pwlimlier  pour  elle.  Je  ne  me  sçauroi^  tenir  trnr|jciU)>ter  que. 
Dieu  Injr  «ifaat  dooué  si  fort  l'esprit  de  re^t  inslilnt.  je  croy  que 
c'e*t  pour  ea  tirer  sa  ^oàre  nu  »cmce  d<'  tout  rin^titul  :  me«jnv 
fl  a  fallu  cooleoler  mou  oobur  à  vous  tliiv  mon  bcnlimt-iit  encore 


L£  FONUATIIUS   D  OROItK. 


37 


ceslerois,  et  je  vous  supplie,  mon  vray  Père,  que  le  plits  losl 
qu'il  vous  eera  possible,  l'on  ayl  de  vos  nouvcllcii  lA-dcssus. 

Le  Ires-bon  Monfcigneurdo  Nantes aymcccsl  institut  parfaic- 
lement  ;  mais  de  vous  je  n'oserois  escrire  <:e  qu'il  en  dit  :  c'est  sa 
douceur  et  se^  délices  que  do  parler  de  vous  et  de  vous  ronsîde- 
rer;  mais  il  le  Tait  avec  admiration.  Il  me  teâmoigna  un  desplay- 
sir  de  s'en  aller  sans  vou?  avoir  veu,  «t  de  n'avoir  proGtlé  du 
toms  quand  vous  e^lîcE  icy  la  dernicn:  Tois;  mais  en  tout  cela  il 
n'y  a  que  de  su  faute  ut  inanquumcnl  de  se  delemiiuor  :  c'est 
une  aino  saincle  elinnocûnto. 

Ccïle  ville  est  twusjours  grandement  affligée  par  les  conti- 
nuelles perles  qui  arrivent  tous  tes  jours  des  meilleures,  des  plus 
bravos  ol  des  plus  gens  de  bieu  qu'elle  eust,  et  de  toute  condi- 
tion. On  ne  void  que  deuti.  Le»  craintes  qu'on  ne  briisle  la  ville 
nonlinuent  nus^i  ;  niaîâ  pnur  c<.'la  Mciiîtiours  de  la  vllk-  mottenl  le 
meilleur  ordre  qu'ils  peuvent,  «t  l'on  fait  garde  générale  et  con- 
tinuelle eu  tous  le»  quutiors;  et  pour  cela  l'on  fait  force  prières 
partout;  et  j'espère  que  Dieu  deslournera  ce  malheur. 

Je  vous  c&rris  si  empressement  que  je  n'ay  pa.s  le  loysir  de 
penser  à  ce  que  j'avoi»  à  vous  dire  :  il  me  vient  seulement  en 
mémoire  de  vous  demander  si  vous  entendez  que  Ton  se  serve 
de  cuillers  d'argent  é  la  communautù,  ou  si  c'est  seulement 
pour  le?  malades;  car  ju  le  comprens  ainsi,  que  ce  n'est  que 
pourriDQrmeno. 

Mon  unique  Pero,  Dieu  comble  voslre  rhere  ame  et  la  mienne 
do  son  tres-sainctamonr!  Hé  mon  Dieu!  qu'il  y  a  long-lem^qne 
voua  ne  m'avez  rien  dit  de  cestecliere  amel  Je  m'en  vay  la  sep- 
maino  prochaine  i-evoir  (t)  celle  que  vous  avez  icy.  Noslrc  Sei- 
gneur en  ayl  pilyù.  et  me  donne  lumière  et  force  pour  le  servir 
plus  (Idellenienl  et  utilement  ! 

Je  salue  tres-huml)lement  Monseigneur  de  Chalcedoine,  nos 
bonnes  amyes  que  vous  cognoissez  partout,  et  nos  pauvres 
sœurs.  Mon  très-cher  Seigneur,  vous  s<;avez  que  je  suis  vous- 
naesnie,  par  la  grâce  do  Dieu,  qui  $oit  éternellement  bcny. 
Amen. 

iD  Bu  twinik. 
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5.  Prtmçoii  df  Sain ,  au  Pirt  Elifrme  Btnel, 
Jf  la  Cootpaiçitir  de  Jerus, 


*  rMt-KETm:.  noiMi  ■  now  *  i« 


Hm  tevenaù  Père,  at«c  miDe  actioos  de  çraces  de  U  peTiM 
qa'«ve(  priose  à  oi '«écrire ,  je  vous  diray  pour  reapooM  qn'eslMl 
à  ranr;r  ne  rouira»  Jamais  acquîe<c«r  au  ùvixr  que llliduDe  4e 
Porl-Hoyal  m'a  tpsmojgnè  de  se  retirer  dtr  fOrdre  aaqod  die 
avoil  à  uliiemeol  vesoi  juM]ti*«  llienre,  et  Terîtablenent  je 
a'apporlAy  en  ce  pays  doq  pas  mesme  ooe  cogitatioa  deneb, 
neâ  coup  Htr  coup  je  reoeus  pv  leUres  force  booDO 
Inoces,  par  lesquelles  eDe  m'exciUtit  a  trearer  bonoes  ses 
•àes.  et  appreorer  M*  soiiliaicls. 

Jenucbis  tant  queJepMK,  cAjcMneleenMMgDaT  pseeeM- 
lentml  rroid.  otaie  icmt  i  fait  rDotnire  à  ec«  dt^Misilkias.  jos- 
tga'k  ce  qu'après  da-buit  mois,  mw  persoene  de  grande  ooosi- 
deretioo  m'escrinl,  eo  sorte  que  je  jn^eay  caoveuaUe  de  ae 
point  laire  le  jo^  Morenît)  eo  ceïte  orca^D.  ah»  de  laisser  la 
deôMon  fîoaie  A  reveoement.  Je  m'ab^Ds  dooc  Je  la  conseiller. 
et  luy  escrins  que  poi^qoe  «ou  contr  ne  trouvotl  pas  de  repos  en 
kml  oe  que  je  )oy  avois  dil.  die  poorroil  Gûrc  taire  la  soUicila- 
boo  de  oe  qn'elk  desiroit:  que  sj  Sa  Saiacteté  en  farcit  U  ooti- 
cession.  îl  y  auroit  ane  trps- probable  appareoce  que  son  désir 
Ml  b  Toloalê  de  Oîcq,  alteodu  qw.  la  cbose  tsÈMM  de  say* 
ipaaae  dîffidle.  die  ne  pourrai  reâsir  uni  sa  spaôal  copcoura 
de  la  bveor  dinop;  que  si  au  eoatfaire  5a  Saiodel*  resroodin- 
aoit,dB'y  >orad,phBaacimeocca£>oade  faire  aaln  dioseqDe 
de  sTiuiiiïlie»  et  athûfwer  aoo  nsor. 

\o^ .  OMi  Rrvereod,  ju^^a'où  j'ay  pas5«.  Je  voyoîs  Inen  qoe 
oeste  pPBleBliaB  attotl  «xUaoràDaîR'.  mat»  je  voyoïs  aassi  on 
.  Je  vojrois  bien  rindiDatioQ  de  ce  e»iiMA  A 
r:  mis  je  voyais  que  c'eslottpoar  x-aincre 
aalmi  qu'de  roolait  le  lyer  i  Tobeyssaoce.  Je  roj-ot»  <»c<.  ^.m 
c'ealoil  sae  SUe ,  OMS  je  TOTo»  qa*dle  aroit  esté  plas  que  HBe  A 
caroader  elgaaTWttar.  e*  qn'cfle  te  paarait  barâ  calre  â  bèea 
rtwyr. 

Poar  Intafcd  de  la  Miélatian,  certes,  ause  Revervod 
je  produlB  devatt  Dieu  el  deraat  Vestre  RetaMaee  ^ae  je 
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pensay  nullemeni;  on  si  j'y  pensay,  ce  fut  si  peu  que  je  n'en  ay 
ntilte  tnemoire.  Je  confesse  bien  que  j'ay  une  particulière  dilcc- 
tioa  pour  l'int-liUil  de  U  Vîsilalion  ;  mais  Mmiume  do  Chanlal, 
vostrè  choro  lille  et  In  mienne,  vous  rlira  que  pour  cela  je  ne 
voudrois  pas  avoir  fourvoyé  la  plus  exceilenle  créature  du 
monde,  el  la  plus  accréditée,  de  »a  ju»te  vocation,  encore  qu'elle 
ileunt  ilevenir  sainctt!  canonisa  en  la  Visitation.  Je  me  resjouy 
(juaiid  Dieu  y  lire  de  bons  liubjets;  mais  je  n'cinptoyeray  jamais 
ny  parolle  ny  artifice,  pour  sainct  qu'il  fust.  pour  en  attirer 
aucune,  sinon  quelques  foibleB  prières  devant  Dieu.  L'inconstance 
des  fdiL's  osl  ù  craindre;  mais  on  no  peut  pas  deviner,  el  ta 
constance  en  celle-cy  est  esg&leinent,  aine  avantageusement,  à 
bien  espérer. 

Mon  Dieu!  mon  Père,  que  nostre  ancienne  amitié  me  fait 
«xtraordinairement  apprinvoit^er  et  espanclicr  mon  amc  avec  la 
vostre  !  C'est  trop,  je  me  laisse  aller  A  l'advis  d'autruy.  je  m'en  rc- 
rocltniy  aut-si  volontiers  û  l'atlvis  du  ceux  qui  prendront  ta  peyne 
d'examiner  ceelc  affaire,  mais  surtout  au  voslre,  lequel  donc 
j*al(en<Iruy  tres-aflTectionnement,  et  recevray  très  •chèrement; 
eslaotili  jamais,  taon  Révérend  Fere,  voslre  Ires-bumble,  etc. 
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5.  François  tic  Saies,  à  Madame  de  Chantai. 

l\  itn»mm<tiatrtimTnlatmd'uatigwurr  cnlnli  e*i«x««[  florara.il  iay  |*rl* 

de  idOilIllll»  iffsICKL 

mi. 

Enfin,  ma  tres-chere  Mère,  ,M.  Crichant  eal  donc  arriv(5, 
puisque,  comme  je  voy  par  vostre  dernière  Jeltrc,  vous  avei 
reeeu  celle  que  je  vou»  envoyoîs  par  liiy;  maidje  suie  marry  de 
Talurme  que  vous  avez  prinse  pour  Testai  de  nos  alTaires  de  dcçA, 
qui,  pracos  à  Dieu,  jusqu'à  prcscnl.  n'a  rien  d'extraordinaire, 
^ioon  que  ceux  du  Genève  «'estant  mis  en  extrême  dorfiance, 
font  contenance  de  se  préparer  À  la  guerre;  mai»  on  ne  croit 
pas  pmirtant  qu'ils  veuillent  commencer,  puisque,  â'iU  l'entre- 
prnnnunl  sans  le  commandement  du  roy,  ils  seroient  tout  à  fait 
niynez,  cl  l'on  ne  peut  ^e  persuader  que  Sa  Majesté  les  vetiiUe 
porter  k  ce  dessein,  de  sorte  que  nous  dormons  les  ouicts 
ftntiereg  et  fort  doucement  sous  la  protection  de  Dieu. 

N^us  avons  veu  Madame  de  Royssieu,  qui  n'eut  loysir  de 
di'cneurer  tcy  que  deux  jours  :  elle  nous  a  dit  tout  ce  qui  s'est 
passé  &  Dijon ,  où  il  sera  à  propos  que  vous  arrcstiez  deux  ou 
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trois  Dûis  pour  mpptjser  ces  messieais  dn  parlr  OMibBiie.  qv'il 
tkai  fomlttUre  el  tinttre  par  U  douceor  et  bonible,  eacnra 
qa'i  OM»  adrb  oou  bjobs  r«d*aolage.  ptrâqae  3L  k  4bc 
MMkiM  h  dbebesM  de  BeDe^cnle.  HxteM  dt  'foaa  et 
pistpartila  Pvin&ratest  pour  BOQs.ct  partiraliaraneol  Moo- 
■eigacof  l*Ev«9i|ae  de  LaâfRS  q«t  •  b  teie,  !■ 
rasIlMciU  epoetolMp^  en  ce  {wys-là.  cl  qa'iMiM» 
«trous  resstsUoee  4e  HooseigBeiir  Qosbv  boe  Andtemqoe. 
Ilachne  de  Royssiea  n'a  «fat  <|ae  M.  ie  preoûer  Pnaideal  «1 
t>ehjiie  «BCilune  ooolre  aoy,  k  nyson  4e  ce  ^  «"tel 
6t  h  p«rt  dp  U.  de  Suoa,  en  qaoy.  e'S  ci4  Tray.  â  a  ■■  ! 
tf*»-fra&d,  car  aorn-tmiemnA  jt  B'e*v«7o«»  pas  M.  de 
an  Pttrs-d'Oriie,  awav  svac  iMiIeh  daterilê  ^  ae  Ait  ] 
je  m'tssAnj  de  Avenir  la  poomnlle  tfat  Tom  fcyoail  fMrl 
a&ÎRr,  easoBe  sçKbanl  hîen  qee  s«o  eaorage  estait  Mf  T 
et  trop  «vrd  paor  h  caadBÎIled'eaetePeaaysoa.  ^we  je  vqi 
dmir  eatre  coadaitle  deoccneM  et  arw  fejywt:  mais. 
twe^cèew  Mcfv»  jt  «ans  9«pf6e  de  m  pain  parier  de  ci 
H  vm»  ne  wyvB  taot  à  fait  qu'il  ra  MirkMs.  ci  je  cny  ^ae  ma 
peoraelaijeawgMgaerpaf  ta  reeïtf,  panfM  aata* 
■•■KHPiMulMaBedcRpTisMe».  MaiMeh|w>ru  P 
«st  toaCe  perlée  A  ooas  hmctser.  «••■«  eoeiB  eSe  mt  Ta 
mig»tparttoe  neooe  lettre,  et qoe la boote <t  aamMdei 

Km  t«a«  de  GnaoU».  avec  Icar  par»  icpirited.  H.  <ti 
^uArna  tPnoA  yaiiÊÊm  de  Die*,  daiwl q«r  r«a>  ki 

pnncr  le  r  oeoMOtife  de  la  nccpboo  des  peeliMMBlis  m 
.  c(  des  Bytiras  i  b  piviMMM.  avec  Ik  Beghs  ci  htt  < 

née  je  tmf  povlHl^ae  ((■  dea  aesaca  dmi 
al  ^|ar  W  Feesialluce  des  reeeptieaff-  saiB  es 
I  poar  «elr»  hnan  aieoneaL 
Far  inaAment  leifnil^  le  aaet  da  toa  M.  le  cas 
Fieoqne.  «^  j'honaoru»  certes  mee  eaaiBr.  dï»  il  y  a  I 
TTB^  an»  4|itK  j'ena  te  Ues  de  I»  voir  é  l^eis.  4  fsay  i  B8*i 
wnsa  oWIçr .  i  «*  dcvoier  rafag*  «(l'a  flW  a  Qk  Ihaaar  db 
«eir  ifif  abooceevcAes  haPP.  deirONteira;  onia-jieai*! 
ïfmf  Ar  fBif  wjwt  nsra  n  deeetanmft.  en  m  pevl 
•(t'a  ne-  fluiit  areâgaana-  saôwlHBeaC  caùw  h»  kei»  è»  h  nieeri-- 
«amfie  dit- Dtm,  Bf  naeiia  iffaU  a  espaee- M  «ic  paar  aaa  n  j 
•C ifiiçne  toitett.  ttmttvùa  iiaapideaeeafcacttnsumllhlirsdt»-^ 
iKn  dit  cour  die  Midtta»  b  cwBttfis».  sa  dlevv  Kiaune-^  et  a*^ 
paaeBalemrDeiBiiBfcifMnHvewrdwbk  tmiàtiiùi\biÊKbi^p»iaf 
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eu  conllaoce  en  Dieu,  à  qui  elle  est,  qu'il  la  liendroit  de  ea  main 
paternelle ,  eu  la  Iranquillilé  cl  pcsigrnalion  qu'il  a  nccoustumô 
dft  Jonner  à  sea  enfans  bien  aymez  quand  ils  sont  aWiger.  Je  ne 
lue  rciisouvieiis  [jas  d'avoir  jainiits  veu  ceslo  dame  qu'une  fois 
cli02  Madame  de  Guisu.  où  Je  ne  luy  parlay  presque  point,  «il 
une  autre  fois  chei  M.  de  Âlontelon,  où  je  l'entretins  ens-iron 
UDO  hcime;  mais  je  confesse  la  verilê  que  je  treuvay  son  ame 
tellement  â  mon  gn>,  que  je  ne  puis  ne  la  clicrir  pas  et  ne  l'esti- 
mer pa.1  aulantqu'il  ni'eât  possible,  et  je  luy  cserirois  fort  Tolon- 
tien  pour  le  luy  tesmoigner,  si  ce  nVloit  la  pensée  que  j'ay  que 
vous  ferec  aussi  bien  cest  office  pour  moy  comme  moy-mesme, 
puisque  voue  cognoisses  mon  opur  comme  le  vostre,  lequel  je 
vous  prie  do  luy  offrir  avec  mon  tres-hiimble  service. 

Je  suis  extrêmement  consolt^  que  teste  bonne  dame  ayl  esté 
«oualagée  en  ses  douleurs  parmy  nos  sceur^  de  Bourfres,  qui.  je 
m'asseure,  auront  nx'iproqiiemeni  reccu  grand  cotiteiilemcitt 
de  sa  présence.  Et  à  ce  projjos.  ma  (rc»-cher«  Mcrc  .  je  no  fay 
Dullu  difficulté  que  les  cvesques,  et  en  leur  ab&cnce  les  Pères 
spiritui!l<i  des  maysons  de  la  Vi<iitalion,  ne  puisfaenl,  oins  ne 
doivent  charitablement  faire  entrer  les  dames  en  telles  occur- 
rences, sans  qu'il  soit  besoin  quelconque  que  cela  soit  desclaré 
dans  les  Consliluliitns,  par  la  douce  et  légitime  interprétation  de 
l'article  du  Concile  de  Ti-ento  qui  est  mis  ea  la  Constitution  de  la 
olatuure  :  car  on  le  pratttquc  bien  ainsi  en  Italie  et  par  tout  )o 
monde,  mesine  pour  àm  moindres  oceusions;  car  je  vou#  lais») 
k  penser  si  l'on  fait  bi(;n  enlri-r  des  jardiniers,  des  jardinières, 
non-sculL>ment  pour  l'agencement  nécessaire  des  jardins  ,  mais 
aussi  pour  les  embelli.isemens  non  nécessaires,  ains  seuiRment 
utiles  à  la  recrealion,  comme  sont  les  berceaux,  les  pallissades, 
l«i  parterres ,  les  entrées  de  telles  gens  estant  jugées,  non  parce 
que  en  qu'ils  font  soit  nécessaire,  mais  seulement  parce  que  ces 
gens-IA  sonl  nécessairement  requis  pour  faire  telle  besongne,  si 
nous  nepouvone  pas  justement  e^itimer  l'entrée  des  dames  déso- 
lées par  quelque  événement  inopiné  cstre  nécessaire,  quand 
«lies  ne  peuvent  pas  aysement  treuver  hors  du  monastère  les 
<t4>uïil(ii{omi'ns  et  consotations  si  convenables.  En  Italie  tout  corn- 
muiiuini'nt  on  fait  entrer  les  fdles  desquelles  oit  craint  en  quelque 
sorte  le  péril  de  leur  pudicité;  les  mal  maryées,  quand  elles 
sonl  en  dmibto  d'eslrc  grandement  mallrai liées  de  leurs  mnrys; 
les  tilles  qu'où  veut  Instruire  non-seulement  en  la  dévotion,  mais 
ausBt  à  tire,  cscrire,  chanter,  de  sorte  qu'A  mon  advis  M.  de 
Langres  pourra  prendre  résolution  sur  cela,  qui  sufiîl  v»  oeca- 
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sion«  «le  gran>le  pietaîqui  tienoeal  lieu  de  Decessa*r«  mmJe,  et 
qui.  A  mon  advis,  n'a  pas  deu  eslre  exprimé,  pour  eviu^r  ta  cco- 
ffom  de  IboI  de  gcos  qui  ont  Uni  de  coniplaysaïK^e  à  cootrooler 
iwmblables  choses,  seloa  le  z^e  qu'ils  se  formenl  en  leur  ri- 
^eur. 

Je  vous  ay  desjà  escrtt  que  voux  prenîca  la  peyne  de  v«r  ù 
nen  n'aura  esié  oublié  ée  Conslitutious.  afiiu  que  tous  le  fassîec 
adjou^ter  ;  car  je  oe  puis  jamais  gaigner  tant  de  toyûr.  qua  loat^ 
ee  qoo  je  fay  ne  se  ressente  de  mon  tracas .  et  me  semble  qu'il  < 
Ta  toui  les  jours  croisMOt. 

Vous  pourrut  bieo,  ma  tres-chcre  Mere,  comi^eyre  i  KuU-J 
DUHselle  la  princesse  de  Uonlptrosiur,  ea  ce  qui  re^rde 
tion  des  commemocmysoss  des  Saîocls  qui  occumot,  et  de  Pi 
porter  cest  usage  es  monaeterea  daos  lesqoeb  Toas 
Teoaol  A  Dijoa,  et  «le  Dijoo  icy.  m'estaat  adrts  cpe  k 
pieté  ri  vertu  de  c<>sle  grande  princesse  mérite  que  Too 
set  detirt,  comme  quelque  sorte  d'iupiraboo. 

M.  Doret ,  qui  nos  preseola  sa  petite  niepce,  tandis  que  i 
eationaU,  m'avoît.  il  y  aquelqne  mois.  pr«é<la  nu» 
avec  Utf  de  h  réception  de  reste  6Ue;  mus  mataleaart  3  mà\ 
fait  prier  de  tous  nuncateToir  le  désir  que  je  tous  btois  i 
ga>^  peur  la  coasolalKM  de  oeeta  Ole  et  de  ses  piRDS.qvi  ne 
fait  croire  qu'il  y  a  ea  quelque  dteogvraeot  ea  cesie  aStane.  oa  ■ 
bien  qu'à  là  fa^oo  de  ta  Cour  Q  dcûre  raoo  iriurrîrinMl  pour 
engluer  danalag*  celle  à  qui  il  scrahil;  mÏBeomMsqae  ee 
Mît,  en  tout  eeqû  s«  poorre  tûn  et  lingilii— ai  p«sar,  je 
TO*B  te  tteommanàt  bobbc  bm»  bo»  cl  maàm  amf . 

M.  Crirbaot  m'a  Si  t^m  Doebe  tres-cfaereel  htu  bo— a  M 
■wiiieBe  ViDasann  avoit  nœ  d«  mes  leUrea  qu'elle  ■;— il 
brt.  et  parce  que  jeeroy  que  ce  Mit  caBe  par  li^Mi»  jel 
eoToyay  i'Ettmn  At  Utim  «t  4»  la  nnmifmt  ê  Dém,  quefi 
chvitavw  anagraDdeaBtetioa.  je  tues  prie  éehye» 

aJvts  qpe  T^ÊÊOim  que  je  pacte  4  eesle  aae  se  H  < 
■MBS<fe  a  BHQ  ocwoaire. 

J'enifttscàljMqu'ky.  yaJ  j*»?  nnm  vartt*  Manési 
edoèn,  lB|Mle  ■•  imom  sa^el  de  voos  aepflyt*;.  tammm 
b;  4e  tant  ■«a  etiar.  i»  ae  voos  mettre  edkÎMal  e»  tr*T*>*  de 
«iefm8«pBB»cBce|«f»«r*  p«i9qee,caBaevaus4ftnkll.i 
La  Pose.  pCBseai  fucttaur.  gncas  A  nfiau.  2  e'y  arâa  à  « 

fli.  Oûtèeaa l'a  «erîÉièliiMeui «mtà. 4»  hnAmmtihi» 
peote,  na»  8  ae  m*  4mu>  penft  eifi»  ceoiM»  ea  auia  patMw  CMC  j 
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accident  pour  le  regard  de  Madame  OuuJvau,  marcbande  gan- 
tière ,  qui  dcmeuroil  sur  le  Pont  aux  Oyscaux .  de  laquelle  je  ne 

■^aii  pourtant  m'empesclier  d'entre  eu  soucy,  et  à  laquelle  j'avois 

(ftMril  |Mir  luy-mcsine. 

JeTuy  responsc  uu  Revi^rcnd  K  Binet.  Apres  que  vous  l'aurez 
vciif.  je  vous  prie  de  la  luy  faire  recevoir  cacheptiie.  ',hiant  au 
bon  M.  Duval,  je  croy  que  s'il  ciist  osl>;  à  ma  place,  il  eust  fait 
comme  moy,  qui  encore  &  promeut  tic  me  pui»  résoudre  que 
comme  j'ay  fait,  vsliiiiunt  do  uu  pouvoir  nommer  un  meilleur 
artiitrc  «Il  l'alfaire  dont  il  s'ajpt  que  le  Pape,  lequel  accordant 

F  In  demaiidi!  de  Pûrt-Royul.  tesmoignera  suflisamment  de  la  vo- 
loiilé  de  Dieu  K  i^peciale,  puisqu'il  s'agit  d'un  poinct  oà  il  y  a 
beaucoup  de  diflicullez. 

Madame  de  Villeneuve  ne  m'esrril  nullement  de  l'alTaire  de 

'nofttre  fliere  s<ftnr  Helene-Angelîquc,  ny  de  rien  qui  en  ap- 
proche*, mois  M.  Cricliant  m'escrit  bien  que  M.  et  Madamoiselle 
d'Inlervillc  desireroicjit  extrêmement  que  vous  Tussiez  présente 
ii  la  prorossion  de  f^este  Ircs-chere-nile,  il  la  consolation  de  la- 
quelle je  ne  6ç«y  ce  que  je  ne  voudrois  pus  ronlribuer;  or.  pour 
toutes  telles  afTaires,  il  me  semble  que  vous  pouvR/.  xaas  re- 
âoudre  plus  aysement  que  je  ne  sçaurois  faire  icy.  puisque  oe 
que  vous  voyez  sur  les  lieux  mesmes  vous  donne  meilleure  ios- 
IruclioM  que  je  n'en  s^aurois  prendre;  c'est  pourquoy  je  vous 
supplie  do  vous  servir  eu  cesle  occasion  de  voslrc  propre  jiigo- 
ment*.  car.  comme  vous  dites,  il  se  pourroit  bien  faire  que  tes 
alTaircii  de  Dijon  vous  donneroienl  assez  de  Joysir  pour  estre 
encore  k  Paris  au  mois  de  febvrier  ;  attendu  mesme  qu'aussitost 
qui*  j'auray  l'asseurance  de  ceste  afTaire,  et  que  je  sqauray 
coiiunu  elle  se  devra  conduire,  j'escnray  à  oo«tre  grande  lîlle 
do  MoDlfeiTund,  afDn  qu'elle  aille  vous  attendre  lÂ,  et  parmy 
liiul  c«la,  il  eo  passent  fort  aysement  deux  ou  trois  mois. 

Certes .  et  moy  aussi  je  destrerois  bien  fort  de  revoir  la  bonne 
Madame  la  présidente  Amelot,  mais  je  ne  le  désire  pas  pourtant, 
puisque  je  ne  voy  rien  qui  me  puisse  faire  espérer  ce  contenlc- 
meut  en  ce  monde.  Il  faudra  donc  alleiidre  après  cestc  vie;  cc- 
penrlanl  je  vous  prie  de  la  saluiSr  Ircs-chercment  el  tres-cordia- 
Icmciit  de  ma  part. 

Je  recommande  A  Dieu  le  cœur  du  bon  M.  de  Marillac,  qui,  je 
ffl'asseure,  a  bien  sceu  treuver  une  saincte  et  véritable  consola- 
lion  ail  <iepplaysir  de  sa  perte. 

Je  me  ressouviens  fort  bien  d'avoir  veu  M.  Cîuicbwd,  à  Paris  et 
i  Belloy. 
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s.  François  df  Sales,  à  fa  Mère  Angélique  Arnatild, 
Abbeaedr  Port-Royai  (l). 

Il  B'tt  !■»  nw^»»  d'^r  omlnêm  latlInttkiM  tan^a^OH»  nMfM  OMnliS  :vwn 
■oiH  goaniM  mItn  m*  fccrtialiJM  nManOH. 

HA,  «Mi  tan. 

Mm>amk.  iionjevoiis  supplie,  ne  soyeK  jamais  en  craîolo  de 
ra'imporluner  par  vo*  lellres;  car  je  s'ous  dy  en  vraye  vcriW 
ijii'olles  nifl  (lonnfironl  totisjonrs  une  Ires-grande  consolalion, 
tandJH  (jue  Dieu  me  fera  la  grâce  d'avoir  le  cœur  en  ^  dileclioo, 
ou  du  moins  dottircux  de  la  posséder.  Or,  cela  soit  dit  pour  unfrj 
bonne  fuis.  Il  est  vray,  sang  double,  ma  lre»-clierc  More,  qui 
si  ju  nu  fus«e  pas  venu  ëo  ccstu  ville,  mal-ay^emeut  cussiox- 
voiiti  peu  communiquer  vos  aOaircs  spirituelles  nviK  moy;  oiuiï 
puisqu'il  B  pieu  A  In  Providence  céleste  que  j'y  sois ,  il  n'y  a  nul 
inconvénient  ([ue  vous  empto>-iez  ceste  occasion ,  si  vous  pensez 
qu'il  Huit  (1  propos. 

ICI  ne  croyez  iiullemcut  que  j'ay  ceslc  cogitation,  que  vous 
rcclii*rchin2  l'exccllencô  du  personnage;  car,  bien  que  eest« 
sorin  do  p(!n!«c-e  etît  grandement  convenable  à  ma  misère,  si 
est-co  qu'eu  telles  rencontres  elle  ne  me  vient  pas ,  ains  au  con- 
Innirp,  il  n'y  a  peut-estre  rien  qui  soit  plus  capable  de  tn 'ache- 
miner (I  l'huiiiitit'^' ,  admirant  que  tant  de  serviteurs  et  servantes 
de  Noâtrc  Seigneur  aycot  une  n  grande  coitHance  en  un  esprit  si 
imfMirraict,  comme  est  le  mien;  et  je  prens  un  grand  courage 
sur  cela  du  devenir  Ici  qu'on  m'estime,  et  espère  que  Dieu  mo 
dtmnanl  la  saimrtt^  amitié  de  ses  enTans,  me  donnera  la  sienne 
tres-saïucte,  selon  sa  miséricorde,  après  qu'il  m'aura  Tait  faire, 
une  ponitenoe  convenable  &  taon  mal. 

Mail  j'ay  qtmsi  tort  de  vous  dire  tout  cwy  ;  c'est  donc  ce  me»*" 
cbuiit  esprit,  qui,  àjamais  privt!  d'amour  sacru,  voudrait  em- 
poscber  que  nous  jouysskms  des  fruicte  de  oeluy  que  le  Sainct- 
Esprit  veut  estre  praûiquê  entre  nous;  otRn  que,  par  les  réci- 
proques communications  sainctes  nous  ayons  moyen  de  croistre 
«n  M  céleste  volonté. 

Il  est  mal-aysé.  ma  tres-chere  sceur,  de  treuver  des  esiphts 
uaiv«rsels.  qui  puissent  esgalument  bien  discerner  en  toutes 
matières  :  aussi  n'est-il  pas  requis  d'en  avoir  de  Ids,  pour  estre 

{1}  ldei>«wMiwacellaoi»tmpaiiiluic«iDslra«liir«(fcxitDoa*a*«aaTOttlB 
kâ  fUoM  tpanat ,  atta  4«  ta  randra  plu  ittUraauito. 
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bien  conclitict;  ot  n'y  a  point  île  mal,  co  mo  semble,  de  re- 
i-(ivillir  de  pluHÎours  llcurs  le  miel  qu'on  nu  p«ul  ()aa  trouver  sur 

UDOliCUlC. 

Ouy:  mais,  ce  me  dites-vou»,  cefWDdant  je  vay  dcxtremont 
favorisant  mes  inclinations  et  humeurs. 

Ma  chère  sœur,  je  ne  voy  pas  qu'il  y  ayl  grand  danger  en 
cHa.  puisque  vous  ne  voulez  pas  suivre  vos  inctinaltons  qu'elles 
rto  soient  «ppreiivées  ;  et  quoyqiie  vou»  cljerchiez  des  juges  Ta- 
vorobh»,  si  est-ce  toutesri>ts  4111- ,  les  prenant  bons,  sages  et 
ilncto.  vous  ne  ^auriez  mal  faire  de  suivre  leurs  opinions,  bien 
qii»  flosirées  par  vous,  pourvou  qu'au  reste  vous  proposiez  naïf- 
vcmenl  vos  atTair«&  cl  les  difficutlei  que  vous  avez. 

Il  suffit,  ma  lre5-t;li)>re  S4£ur,  de  se  soiismettre  aux  advis;  et 
n'est  pas  si  nécessaire  ny  expédient  de  te;*  désirer  contraires  1 
uns  inclinations,  ains  seulement  de  les  vouloir  conformes  A  la 
lay  et  doctrine cetestcî.  l'ournioy,  je  pense  que  nous  ne  devons 
(ws  apiMiller  les  amertumes  isa  nos  cœurs,  comme  Bl  Nostro  Sei- 
gneur, earnous  ne  les  pouvons  pas  gouverner  comme  luy,  il 
i^uftîtque  nous  les  souffrions  puticmmt-nt.  C'est  ponrqiioy  il  n'est 
|tas  requis  que  nous  marchions  tousjoiu's  contre  nos  inclinations, 
quand  elles  ne  sont  pas  mauvaises ,  et  qu'ayant  esté  examinées 
tdles  onl'^st^  Ireuvées  bonnes. 

Il  n'y  a  pus  gnind  mal  d'oiiyr  les  personnes  cl  les  affaires  du 
monde,  quand  c'est  pour  y  mettre  du  bien,  e(  ne  faut  point  estre 
tMiintillcus4ï  en  l'examen  qu'on  on  fait;  car  c'est  cliose  morale- 
ment impK-isible  de  demeurer  beaucoup  au  On  poinct  de  la  mo- 
'leralJOD. 

Mat^,  malres-chere  sœur,  je  ne  voudrois  pas  que  vous  man* 
ijuaiisiejt  A  l'oraj'son ,  au  moins  d'une  demy-heurc  ;  si  non  que  en 
ru»t  pour  des  occasions  violentes,  ou  quand  l'inOrmilé  corporelle 
vous  lient. 

\u  reste,  je  vous  supplie  de  croire  que  rien  ne  ra'empeschera 
■l'nvoir  le  ronlentemenl  de  vous  revoir,  qun  l'impossibilité; 
"t  prendray  tout  le  loysir  que  vous  desircrer.  :  tant  il  est  vray  que 
j»  désire  infiniment  le  voslrc,  cl  q^ue  Dieu  m'a  donné  uue  Ires- 
itngulicre  affection  pour  vostrc  cœur,  que  sa  divine  Majesté 
veiiillo  combler  d«  ses  bonodicUons.  Alors  donc  nous  parlerons 
A  soubaict  de  voslre  conduitte,  «t  de  tout  ce  qu'il  vous  playra 
me  proftoser,  sans  que  je  m'excuse  de  rien,  sinon  quand  je 
h'auray  pas  In  lumière  requise  pour  vous  respondre.  I>emeurez 
donc  toute  d  Dieu,  et  on  luy  je  seray  A  jamais,  ma  tres-cberc 
nUe,60ne  reserve  et  de  toute  mon  urne,  vostre  ircs-bumblo,  etc. 
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S.  François  de  Sa/n,  à  In  Merr  Angelûjue  Amautd, 
ahrs  à  ilaubuismn. 
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«ta*  «M  A»  MMamaUr  Mlud  raprli. 

IB  >Ma  l«0. 

Jp.  ne  VOUS  escris  pas,  ma  Ires-chem  Hlle,  car  je  n'en  ay  pas 
k>  loyi'ii',  re  tnuliii  une  aine  pressée  de  retoiinit^r  nux  champs, 
et  venant  Tuirv  sa  conTcsition  gt-nerale  ^  la  desroboe,  m'o»tnnl 
«-■sto  commoditti.  Jk  saluu  chtremcnl  vostrc  cherc  acné,  à  la- 
({ui-ik'  il  ne  se  pont  dire  rombit^n  lu  iiiîennt.-  cliclive  vst  afToc- 
Liunnrâ,  ne  cessant  de  liiy  désirer  la  perfection  du  divin  Amour; 
el  vreyement  je  la  reverray  avanl  mon  despari,  s'il  se  peut,  afGo 
que,  la  rngnoissanl  encore?  ptiis  parliculierement.  je  puisw,  si 
L>ieu  <^n  di.'^poàe  ain^ii,  la  ^er%'ir  plu»  A  son  souliaîct  es  oociir- 
pences. 

Dilfti  cependant  à  ce«(fi  Plie  bien*aymt^  que  je  vous  ay  tant 
recommandik'.  el  que  j'ay  lunt  ù  cœur ,  que  je  perw-ven^  à  luy 
dirv  que  Dieu  la  veut  tirer  à  une  excL-ITente  sorte  de  vie.  dont 
elto  doit  \x\\a  ceste  infinie  bonté,  qui  l'a  regantée  de  son  œÎI 
aymable;  mais  je  luy  dy  aussi  que  le  chemin  par  lequel  elle  doit 
suivre  oesle  vocation  n'est  point  extraordinaire;  car,  ma  chère 
tille,  c'e^  une  douce,  paysible  et  forte  humilité,  et  une  Ires- 
humble,  forte  et  paysUrfe  douceur.  Diles-luy,  ma  lp«*-cbepe  BUo. 
qu'elle  ne  doit  un  *orte  quelconque  jwnscr  si  elle  sera  des  om*"^ 
basses  nu  des  hautes;  aius  qu'elle  suive-  la  voye  que  je  luy  ay 
inun|oite,  et  qu'elle  se  repose  ea  Dieu,  qu'elle  marche  devant 
iceluy  en  stmphcile  et  humilité. 

iJu'fJli»  ne  regarde  point  où  elle  va,  mai»  »vec  qui  elle  va  : 
or.  j'vntcR^ qu'elle  vaavec;^on  Roy,  soii  Eâpoui  et  son  Dit>u  cru- 
cifia. Où  qu'elle  aille,  cite  ser«  btefi-hcureu»e.  C'est  allAr  aveo- 
rEspouxcmciGù.  que  de  s'abbaisscr  el  s'humilier,  se  oiespri-] 
s«r  soy-mesme  jusqu'i  la  mort  de  toutes  nos  passions,  et  je  dy 
josqu'i  la  mort  de  la  croix.  Mai^ .  ma  Ires-chere  fille,  ootei  que 
îfi  fMplique  qu«ceâtabbai^eaK;nt,  ceste  humihU'.  ce  in«3pri&  Je. 
«oy-mesme  doitesire  pratliquâ  doucement.  p«y»ibleincnt.  cod^ 
tamtneot,  et  noD-seuleiii«ot  suaTemenlt  iBai&  aUegrement  et, 
joyeusemeoL 

Diles-iay  qu'elle  commuaie  bardyiDCOl,  ea  poix,  avec  toute  1 
milittt,  pour  ctim«pOQ<lre  k  cest  Eapoux  qui.  pour  â'uuir  k  i 
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s'est  anonly  el  siiavcmonl  ahbais^é  justjuà  se  rendre  noslre 
viande  et  pasiiirc,  de  nou»  (]iii  sommes  h  pasturc  cl  lu  viaiidn 
dus  vers.  0  in«  QIIu  !  qui  se  communie  scion  l'espnl  de  l'I'^poux 
s'aneanttl  soy-mosme.  et  dit  à  Noslre  Seigneur  :  Maschez-moy. 
dtgereï-moy,  anéantissez- moy.  el  convertissez-moy  en  vous. 

Jo  ne  Ireiive  rien  au  monde  de  qiioy  nous  ayoïi^  plus  de  po&- 
eosêion  et  sur  quoy  nous  ayons  tant  du  domination,  que  la 
viande  que  nous  aoeanti^»ons  pour  nous  conserver,  et  Noslre 
Siiigueur  esl  venu  jusqu'il  cest  cxrcz  d'umour,  que  de  se  rendre 
vittiiJe  puur  nous  :  et  nous ,  quo  no  duvons-nous  pa»  faire ,  affîn 
qu'il  nous  possède,  qu'il  nous  tnange,  qu'il  nou^  uiasclie,  qu'il 
nous  avale  et  ravale,  qu'il  nous  tasse  à  son  gré!  Si  l'on  mur- 
mure, s«nte7.-l>i  luimblement  el  amourcuî'ement  :  les  murmura- 
tjons^eonvertironleii  bénédictions.  Du  reste,  jo  vous  on  par- 
Icray  en  présence. 

Ne  prenez  (loinl  garde  4  bien  basUr  voiî  lettres  pour  me  les 
envoyer  :  car  je  ne  clierche  poinl  les  beaux  édifices  iiy  le  lan- 
gage des  anges,  ainsle  nid  des  colombes  el  te  langage  de  la  di- 
Icclion.  Vivez  toute  à  Dieu,  ma  tres-cbere  Hile, et  recommande» 
Mjuvcnl  A  SA  bonlù  Tame  de  ccluy  qui,  d'une  alTecliun  invunable, 
est  lout  dtidi^  4  la  vostrc. 

Jo  pensois  nu  vous  e!;crire  que  pour  vous  saluer,  mais  insensi- 
blement je  vous  ay  escrit. 

Mon  frore  vous  salué  Ire-s-humblemcot,  et  moy  noâ  très- 
clieres  sœufj.  Je  saluj*  la  pelile  sœur,  tllle  de  M.  Tbonxé ,  el  luy 
souliaille  une  licureuse  |>ersevcrance. 


DCLXXXIV. 
S.  Fiytnt^is  deSales,  à  MaïUime  de  ChaaiaJ. 

PCLXXXV. 

S.  François  dff  Sales,  à  Ma  lame  de  Cfiantal. 
(Voyi>:et-rfcuitRr,  ItUte  DCLVll.  p.  S.) 
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DCLXXXVr. 
s.  Fratifois  de  SaUs,  à  uar  Damt. 


OMMtaHMU  *  an»  mrre  ntr  l>  n«rc  t»  i 
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Ktksn  scea  vostre  situation,  ma  tres-chere fille,  mon  atne  en 
a  esté  tousclu-c  de  la  mesure  de  l'amour  cordial  c|u«  Di«u  m'a 
donné  poar  vouit  :  car  ji;  vous  voy  eu  me  semble ,  grandemenl 
assaillie  de  deiiplaysir.  comme  une  mère  qui  est  S(>parùe  de  son 
Qls  umqu<;,  et  certes  bien  aymable. 

Je  ne  double  po^  pourtuol  que  vous  ne  ponsics  bien  et  ne 
soyez  tres-asseurée  que  ccete  séparation  ne  »oil  pas  de  longue 
durée,  puisque  tous  nous  allons  à  grans  pas  oii  ce  Qls  se  re- 
treuve,  entre  les  bras,  comme  nous  devons  espérer,  de  la  mi- 
séricorde de  Ui<!u.  CeM  pourquoy  voih  devez  miligér  et  adoucir, 
tant  qu'il  vous  sera  possible,  par  la  ray&on,  la  douleur  que  la 
nature  vous  donne. 

Mais  je  vous  parle  trop  rcservomeot,  ma  tres-chere  fille.  Il  y  a 
si  long-tems  que  vous  avez  désiré  de  servir  Dieu,  et  que  vous 
estes  apprinse  à  l'escbole  de  la  eroix  ,  que  non-seulement  vous 
acceplez  celle-cy  patiemment,  mais,  je  m'asseure,  doucement  el 
amoureusement,  uq  contsiduralion  do  celuy  qui  porta  la  sienne 
Jusqu'à  la  mort,  et  do  facile  qui  n'ayant  qu'un  fils,  mais  GU 
d'amour  incomparable,  le  vid  mourir  sur  la  crois  avec  des  youx 
pleins  (te  krmea,  el  un  ctBur  plein  de  douleur,  mais  de  douleur 
soui-rveet  douce,  en  Taveur  de  vostre  salut  el  de  celny  de  tout 
le  monde. 

Hnlln,  ma  Ircs-cliere  fille,  vous  voyii  dcspoilillée  el  desnnée 
du  vetilenienl  lo  ptu»  précieux  que  vous  cuïsit^.  Beuisseï:  le  nom 
de  Dieu,  qui  vous  l'avoil  donné,  et  l'a  rcprius;  et  sa  divine 
.Majesté  vous  tiendra  lieu  d'enrans.  Pour  moy,  j'ay  desjâ  pryé 
Dieu  pour  ce  delTunct,  et  continueray  selon  le  grand  de^ir  que 
j'ay  «  vostre  ame,  laquelle  je  prie  la  bootê  éternelle  de  Nostro 
Seigneur  vouloir  remplir  de  bcnedictions  :  et  suis  sans  reserve 
tout  voatre,  ma  Ircs-cltere  lilte,  cl  vostre,  etc. 
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DCUXXVIl. 

S.  Franfois  de  Stihs,  »  la  Mire  Angélique  Arnatitet, 
Abhessede  Port-Haijat,  alors  ri  Maitbuisson. 

n  bàjtitniùt  hrla  aa  ninur  <lii  myt^t  irAndilly.  flll  II  avait  btny  U  (amiUa 
d»  V.  Atiuul<I, 

1  KpIraUrt  un. 

Si  ruut-il,  ma  Ires-ohcrt;  nilc.  que  jo  vous  dio  <]iie  nous 
sommes  arrivia;  îcjr  joyousciiiisnt.  El  comiite  se  pouvoil-i)  faire 
aulremont,  après  tant  de  curesstts  receucsA  Amlilly,  el  |wirM. 
voslre  pero  mi  cusle  villo?  Car,  à  mon  advi»,  il  m'a  veu  et  onlre- 
lenu  de  bon  cœur,  elcray  <)u'cnnn  j'auray  grund  accer.  en  son 
lunitié,  si  son  loysir  et  mon  séjour  me  permelloient  de  te  voir 
sGOvenl.  Je  vous  escriroy  sur  ce  siibjel  mes  pensées,  avant  que 
je  part'].  Cependant  ce  billet  vous  porte  «ne  tres-iiilinie  et  Ircs- 
Ltitfrc  ttulutalion  de  Ja  pari  <le  mon  ame,  qui  vous  void  incessam- 
muiil.  ft  ayint!  toute  uniquenionl  k  voslre.  L>  Dieu  elenicl, 
bunissoi:  l'amu  d«  ctstc  [illc,  qu'il  vous  a  pieu  lyer  n  la  mîonNe, 
el  respaiiilre  sur  elle  voslre  grâce  en  arUu'-nce.arfin  ijueilc  vous 
serre  en  l'esprit  de  la  diteclion  des  espous^'s  elernelleiuunt.  Je 
»ulué  lendremenl  nos  chères  sœurs  Marie  et  Marie-Eugenie,  et 
tour  souhailte  mille  bénédictions.  Amen. 


DCLXXXVIIl. 

S.  Fraiifoii  <le  Sfilrt,  à  lu  Mère  An'jeligtie, 
ile  Porl-lloifai. 

AMiWInrIatt  nttwHdu  Mlnct  pnUl.  Il  |wl»  d«  hb  daqaTLda  r»rb,*n  ISt>.  qui  MMt 
pvdBlD ,  nul*  latun  tnoorlalD.  Il  M  luna  11  nupradr*  na  dnvain*  it  Dieu .  qui  toulotl 
ramr>»rtt  a  *m  <*■■  laponanB» .  Aanib)tii1'uniiTTcqq'ciiil(i?iiarlult.  liMniiiMitqn'Mi 
ptuttfftttn  )narmM  pwhcr  nnine  rooWlMn»nl.  «t  qu'il  tu  ■  moHoe  l'ui«il(in«L  II 
MiynaMCti  dt  napolnlt*  D)iirK*r  •)"  tro|i  •l'niMarlUt .  iDsU  tf^llor  nu  inrl  njii  dO  la 
tO  Nlwl*i»*>  Van'aiaonr  du  IHnuM  do  imiiliajD.  rbumllUC,  ta  iltucnir.  Mo. 

Ami  I*  li  Hplmbri  MtP. 

Il  n'y  a  donc  plue  on  moy  de  MonT^îi-ur  pour  vous ,  iiy  en  vous 
de  Madame  pour  moy  ;  les  aiicieai;  cordiaux  et  charitables  noms 
•le  p<>re  el  de  Rlle  sont  plus  chrestJens,  pttis  doux,  et  d'une  plus 
gniiido  force  pour  le^ntoigner  [a  dilection  sacrûo  que  Noilre 
Seigneur  a  voulu  estre  en  nous.  Je  dy  ainsi  hardymonl  que 
Dieu  a  voulu  c«tre  en  noua,  parce  que  je  lo  sana  puissamment, 
cl  ne  croy  pas  que  ce  stiutimenl  puisse  venir  d'ailleurs.  Kl  de 
plus,  je  cogoûis  qu'il  m'est  prolitluble,  el  qu'il  m'encourage  A 
mieux  faire  :  c'esl  pourquoy  je  le  conserveruy  soigneusewouL 
Vilî.  4 
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De  VOUS  din  que  vous  en  fassiez  de  tnesœe,  je  ne  te  feniy  pas: 
car  s'il  plajrsl  à  Dtea,  U  vous  rinspîrern,  et  Je  ne  puis  doubler 
qui!  n«  te  bsse. 

Or  sus  doùe.  im  lr««-ch«re  Glle.  c'est  la  vérité  qtie  je  sai« 
meshuy  en  st  f;rancle  iiu-crlittide  du  Icms  d«  mon  despart,  que 
je  n'ose  plos  me  promettre  la  consolation  Je  vous  revoir  de  mes 
yeox  mofleb  :  mais  si  j'en  ay  le  Inysir.  je  le  feray  tres-affectoen- 
semrnt:  et  si  je  croy  qne  vostre  weor  bien-aymê  en  doive 
recevoir  qnelqne  noi&ble  ulilil#,  je  feray  loal  ce  qoe  je  poomy 
pour  cela. 

Cependant,  ma  tr  ■-  ■  fille,  wuv*m«t-%'oB»  de  ce  que  j« 
TOos  ay  dit  :  Dieu  a  j  _  /.  .  >  yeui  sur  vou<  pour  m  serrir  de 
TOUS  en  dioM  de  conse(|uence,  el  vous  tirer  &  une  excettenle 
Mrle  de  xie.  Portez  donc  respect  à  son  eslection ,  et  suivez  fidel- 
lecoenl  »on  intetition.  Aninir^  conlinuelletnent  vor.|re  «rourage 
d'httraiitté.  c'«3t-&-dire.  vostre  misère,  et  te  désir  d'estre  hntnbte  ; 
animez-ldi  de  confiance  en  Dieu .  eo  sorte  que  voeu^  courage 
soit  liumbic.  et  vo«tre  humilité  ciiursgeuse. 

Parsemez  toutes  les  pièces  .le  vostre  ronvcrsalioo ,  tant  inté- 
rieure qa'exleheore,  de  sineeriti-,  douceur  et  atleçresse,  sni- 
vaot  l'advi-f  du  l'Apostre  :  Ht*joitysiez-coHt  toH»j<mn  en  S'ntre 
S^yiurar;  Jr  mvi  rfy  ilerrchef,  rrynuyit'ivou*.  Qur  rtulrc 
mo-leslù  sait  caçHur  à  lowi  les  homme*  ^l'hiltp.  l).  Et  s'il  e»L 
possitdc.  soyez  esgale  en  buoMur.  el  que  loul»  vos  artjons  se 
nsseutenl  dé  la  resolatkia  que  votts  ares  (aito  d'aymer  cons- 
tainiaeat  l'amoor  de  Vieu. 

Ce  bon  porteur,  que  j'ayme  cordialement  parce  qu'il  est  tout 
vottre.  vous  porte  le  livre  du  Père  Dont  Sens,  gênerai  -les  Feuil- 
Iaa».oui)yaune  grande  et  profonde  doctrine  spirituelle,  pk-yne 
de  maximes  tres^mportantes.  5'il  vou»  sembloit  qu'il  ^'OU'»  por- 
last  hors  de  In  »aincte  atli!^re«»e  qne  je  vous  conseUle  si  fort . 
croyez  que  ce  n'e^t  point  «i  pretention.  mai»  veofaMoent  de 
rendre  sérieuse  el  jçrnve  teste  joye,  comme  A  faut  aussi  qu'elle 
soit  :  et  quand  je  lÙs  grave,  je  ne  dis  pas  morne,  ny  afftxl<^, 
oy  sombre,  ny  desdaigneose ,  oy  atliere,  mais  je  veux  dire  saiuctc 
et  charitable. 

Le  bon  Père  a  une  opinion  fondM  eo  sa  vertu  ^t  htiRÛlild. 
qu'on  ne  pui:!«e  psjs  passer  on  jour  sans  péché  véniel  doot  on 
se  paisse  accuser  en  confessioa.  Uais  Cexptrâooe  eo  cecy  m'a 
raitvoSrle contraire: car j'a;  veii  plusieurs amee b«m exanunees 
ne  dire  rien  que  je  puisse  remanjner  estra  pecfaé,  ot  entre 
autres  riieureuse  servante  de  Dieu,  MartamorwJla  Acarie.  ie  ne 
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dm  pas  que  jmut  eslre  il  ne  se  pas»i<il  quelques  coiilpea  veniollae; 
tna»  j«  (ly  qitVIle  no  les  pouvoK  reniorquer  en  son  uxainftn, 
uy  moy  nrca^noimlrc  en  i>ii  conf«»»kiii.  et  que  )>artuol  j'av<^is 
ray^oii  dfi  luy  fuire  repeter  l'acciiKutioti  de  quelquu  eoulfm 
jiiiciennc. 

\'ou»  nù  direz  point  cecy  A  personnu,  »'i]  vous  plnysl,  ma 
Ires-chere  lilte;  curjp révère  si  Ituulemenl ce  bon  Pero,  et  tout 
cr  qu'il  dit,  qtift  je  ne  voudrois  pas  qu'on  sceust  qu'en  ceey 
roeHRiD  je  me  retirasse  de  luy.  Oullre  que  je  ne  sçay  p>us  comme 
il  aurii  luuclii!-cc8t  article,  ne  l'ayant  pss  leu  en  son  livre,  que 
je  n'ay  fwinl  vrni  encore  ;  ain:«  fu^dement  le  luy  nyaul  oiiy  dire, 
et  iiui^  je  {Hirif  M  voi-li't*  cœur  coididcmmciit. 

Ne  V0U9  ehargez  pas  Ii-op  de  veiller  iiy  d'ausierilez,  et  crayes* 
iiiiiy,  ma  Ircs-i'here  Tdle;  carj'enlfna  bien  ce  que  je  dy  en  rery. 
Miiifi  alli-7.  au  port  royal  de  la  rie  religieuse  par  le  rhemin  royal 
(le  la  dilcctton  de  Dieu  et  du  prochain,  de  l'humilité  et  de  la 
delwnnuireté. 

Si  jamais  vous  m'caerive»  de»  moiivcIIc»  do  vostre  «uup,  vous 
n'avez  pas  besoin  do  vous  si^fuer,  iiy  dv  marquer  le  lieu  d'où 
von»  ni'e^crirez,  ny  de  parler  de  voue;  uins  seulement  de  la 
fille  que  je  voti»  ay  recommandée.  Je  ne  sçay  pourquoy  je  vou9 
escrisei  largement,  e'p5l  mon  ceur  qui  ne  se  lasse  pas  de  par- 
ler au  vosire.  mai»  il  faut  que  je  Unisse  pour  entrer  au  bain. 
pui»)ue  je  suis  entre  les  tatàm  du  médecin.  Dieu  soit  k  jaraaia 
au  milieu  de  vostre  rœur,  ma  Ires-tluTO  Bile,  ol  je  suis  de  tout 
le  mien  invanablemeid  voslr*-  p^r©  f\  n-rvileur. 


DCLXXXIX. 

S.  Prtuu^ùU  tic  SfUrs,  à  ta  Mère  Angetù/ue, 
de  Purt-Hoyat. 

ManlMna  •plrMoella  m  nalfnlniknalnilreuiiil  q»  nota  ne  M  lymimi  r>u. 

Awt  k  It  «pmibn  lUIU. 

Cr  n'est  pas  «scrire  que  d'cscrire  âî  peu.  mn  lre«-cliero  lîlle; 
mais  e'esl  puurtani  faire  en  partie  cb  que  l'on  duil  quand  on 
fuit  ce  que  l'on  peut,  J'ay  dit  à  .M.  .Michel  Fahre.  mon  assis- 
tant continuel,  que,  s'il  se  pouvoit,  it  voua  allast  voir  de  m» 
part  :  car  si  je  pouvois  j'irni»  moy-mesme,  »'I  m'en  e^timerois 
plus  heureux ,  ayant  luusjourH  une  tJ-es-9inK>diere  eompluyitance 
et  consolation  à  seulement  pomtcr  que  vou»  esles  ma  in-^cliero 
Illleioliniagincx-vousquoM.  uyaut  demeuré icy  huk-t  jours,  eu 
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n'a  pM  eiié  sans  faire  mention  do  voiu,  mais  uw  pas.  oarlca.. 
Hsex  seloa  moo  gré. 

Or.  je  necraîno  point  loatea  ces  misères  dont  vom  m'escrrret 
que  nitK'j»le«  nccabln:.  Uadia  que,  comtoe  voti:^  faites  al  ferei 
tûtisjoHK,  vous  ue  la  aymt-ivz  pas  et  do  \ci  nourrina  pas  :  car 
pctil  a  petit  Toslre  espni  6e  fortilîora  coolr«  voslre  seas,  la  gmo>- 
coalre  U  natare.  vos  n-sotuliune  sarr*^  contre  vm  iodi^aalioa* , 

EovoyesHDoy  bien  de  vos  ouoTcUes,  ma  tres-cbere  fiUe,  et  m* 
von  oMllea  poût  eo  des  peosêes  poor  me  bire  des  «xbertàbooii 
4  ne  foal  ai'ioooisD>od«r  poor  vooi<  icsponditi  :  car  je  too» 
«■More  qna  Je  d«  n*uiooDimoiie  point,  ain»  je.  m'acfXMDOMMk' 
UiBodemeat  quand  Je  loynr  me  le  permet. 

A  ta  pranMm  oceasîoD,  j'cfcriray  à  [a  dufn  saur  Catherisc 
tie  Gesoes,  qui  m'est,  je  voos  asseore,  toute  riureaKot  ebere  : 
lapaovr«gUe,belas!  eOe  ert  dovray  monaetare  «le  la  croix  et 
voiodté  de  [hf.'u.  Ma  tree-cfiere  61(e.  Dieu  in*a  retida  vostre,  et  ji- 
le  sera)'  lavanabictncutâ jamais  et  tout  àfait  »aiu rcMTva ; iJ est 
vrar,  ma  Ire^-vliere  GOe,  je  le  suis  plus  qu'il  De  w  peut  dire. 


DOCC. 


mtuj 


H  para  eaflo  demain  malin,  ma  ires-chcre  GUe.  puisque  InUe 
(ot  la  vokMté  deeeiajr  auquel  nous  soatmeâ,  nous  vivods  et  Boas 
Booroos.  O  qull  aott  loOè,  c«  gnod  Dieu  eteroel.  pour  las  ai- 
aerimntes  qu'il  ewfre  eore»  oou»!  Vo»tre  coosolatioa  cxnsole 
non  eceor  qw  est  si  fort  uoy  avec  le  vostrv  que  rien  oe  sera  ja- 
■BS  recea  en  Tna,  que  l'antre  n'y  art  <*  part,  auis  le  toâl» 
pOBsqu'ea  naiié  ils  sool  eu  communauté,  ce  me  acobfe.  par- 
laicie:  et  qu'il  me  soit  loysiUe  d'uaer  d«  laoçagc  •!■  la  pcimôïve 
Sigbse .  M  onr  er  «av  «««r. 

Cecjr  estotiexhlqvanlj'ajr  recea  vaetrasecooieletti«;  mais 
je  poursuis  i  toqç  respoudre  à  la  première. 

J'eepere  que  Dieu  roa«  fortifiera  de  plus  en  plus  ;  et  â  k  peo- 
t^  ou  phlosc  teelatida  de  trislesse  sorlaerainlr  qoe^-oslrelir- 
Tear  et  atlCMtieo  presealeae  dnrarm  pas,  respaadaa  ma  Ata 
pov  kmlftt.  que  cem  qui  ae  cooSeet  en  OÎM  »e  MAI  jaimai» 
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eonfondut),  et  que  tant  selon  r«s|tril  cl  selon  lo  corps  et  le  lempo- 
rcl  vou»  avez  j«l6  voslre  aoing  sur  le  Seijîucur,  et  il  vous  nour- 
nra.  Servons  bioo  Dieii  aujmird'htiy,  demuiii  Di<-u  y  pourvoyer». 
CtiRquo  jour  doit  porter  son  soucy.  N'ayez  p"iiil  <lo  soucy  du 
lctid<^nHiin:  rar  Dieu  qui  regnu  atijuur<J'huy  régnera  dumaiii.  Bi 
sa  liontê  fui^t  ppnsè.  oupourmititixdirttcogneuque  vous  vuMiies 
besoin  <t*uno  a-ssislum-e  plus  présente  que  celle  qiK*  je  vous 
puii)»i*  n-ndro  de  si  Ioiojî,  il  vous  eneust  donné,  et  vous  endoii- 
iicru  lou»joiu-« ,  quAud  it  sera  requis  de  suppluor  au  manquement 
(lu  la  mieDno.  Demeure:!  en  paix,  miitres-chere  fille.  D'eu  ftpeTf 
de  hint/  el  de  près,  et  iip/ii-Ûe  (et  cho!tf%  Piloi^nfe-i  an  u-ericp  th. 
rrw.r  qui  le  ierrent  illoiu,  i);  ums  /*■*  nppmcher,  atiseMt  de 
corps,  présent  tCespril,  dit  l'Aposlre  (l.  Cor.  S). 

J'eapere  que  j'colendr^iy  bien  ce  que  vous  médirez  de  vo«tre 
orayuon,  oii  Inquplle  p-iurlant  je  ne  désire  pas  qu«  vous  noyea 
curiouse  do  rej^rder  voslre  prowdè  et  fat^n  de  faire  :  car  il 
Bultit  quo  tout  bonnement  vous  m'en  fassiez  s^avoir  la  mutation 
pins  remarquable,  selon  que  vous  en  avcs  souvenance  après 
l'avoir  faite.  Je  trouve  bon  que  vous  escriviez  selon  les  occur- 
renees,  pour  m'envoyer  par  après  selon  que  vous  estimerei 
estre  convenable,  sans  craindre  de  m'ennuyer;  car  vous  ne 
m'cnnuyi-rez  jamais. 

Pronezgarde,  ma  tres-chere  fitio ,  4  ce»  roots  de  sol  «l  de  sotte, 
et  8ouveneï-vou8  de  la  parolle  de  Noslrc  Seigneur  :  Qui  dira 
à  nm  frère  tiaea  (qui  est  une  parolle  qui  ne  vrul  rien  dire,  ain» 
tesmoigiie  seulement  quelque  mKUgmWon) ,  il  tera  coupa&le  de 
etnueitU.  Cor.  fl);  c'est-à-dire,  ou  délibérera  comme  II  faudra  le 
cbasiiep.  Apprînvoysfz  pt-lil  à  pclîl  !u  vivacité  de  voslrc  esprit  à 
la  patience,  douci-ur.  il  afiobiltlê  pariny  les  nyalseries,  enfances 
et  imperfections  féminines  rfes  sœurs  qui  sont  tendres  sur  ciles- 
mesmes ,  et  aubjeltes  à  tracasser  autour  des  aureilles  des  mercs. 
Ne  vous  gloriliez  point  en  l'afTcction  des  pères  qui  sont  en  terre 
et  du  terre,  mais  eu  celle  du  Père  céleste  qui  vous  a  aymêe,  et 
donné  sa  vie  pour  nons. 

Dormes  bien  :  petit  à  petit  vous  reviendrez  aux  six  heures, 
puisque  vous  le  desirez.  Mangw  (Wu.  Iravaillej;  lieauconp,  avoir 
beaucoup  de  tracas  d'esprit,  et  refuser  le  dormir  au  corps,  c'est 
vouloir  tirer  beaucoup  de  sen-ice  d'un  cbeval  qui  est  efflanqué, 
et  sans  le  faire  repaistre. 

Pour  la  seronile  UAlre  :  ne  falloït-il  pa»  que  vous  fussiez  es- 
suïée  en  ce  commeneemeiit  de  plus  grandes  prétentions?  Op 
ï,  il  D'y  a  rien  en  cela  que  ;des  traicts  de  la  providence  de 
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r>(«],  qui  a  «handooné  oeile  paorre  créature,  afEn  de  faire  qae 
aefepecM*  soï«i4  pfus  fortetoeol  cha»ttM.  el  que  parce  moyen 
«Da  rarteoiK  A  so;  et  A  Oteii.  duquel  il  y  s  si  loog-lem»  qu'elle 
>'est  dMfMTtw.  J'eusse  voulu  que  votu  o«  tous  foaaiec  pas  raiOte 
et  BOcqnée  de  ces  geos-lâ  :  mais  qu'avec  aoe  modeste  «apHrité 
TOUS  t^  eas5>ei  ediQet  par  la  compassion  dont  Us  sont  digues, 
seloa  que  Noslre  Seigneur  vous  a  eoseigoé  eu  sa  passioo  :  oeant- 
ntoinï .  Dira  mit  beny  de  quoy  encore  la  tiioae  est  aiusi  passée 
avfT  tant  d'«di6catioQ  des  aolres  prochains,  selon  que  le  bon  M. 
do  V.  esrxiL 

Ma  Ires-cherf'  fille .  je  vous  dis  adieu,  et  coojiire  voetf*  cteur 
de  emire  qœ  jamai»  le  mien  ne  se  séparera  de  fur  :  il  «£t  im- 
possible: ce  que  Dinu  umt  «$t  ioseparabte.  Tenca  voetre  ooo- 
nge  tiMol  et  levé  en  ce»le  HeraeUe  Providence,  qui  vous  a 
oocUDce  par  raetre  nom ,  rt  voo»  porte  gravée  en  sa  poiclrine 
mabemeUBaiefll  patarnette,  et  co  rede  grandeur  de  coaSance  et 
de  conraiie.  Pnttiquea  soigueuMment  l'humilité  et  debonoai- 
Rt*  :  aiost  sou-d.  Je  sots  incooipatableneat  vwtre,  ma  tree- 
dwn  fille.  Deutewea  eo  Dieu.  Amum.  Je  pars  na  peu  plue  i  la 
ha-Me,  parce  que  la  IL  désire  que  je  luy  tasse  la  respoose  avant 
OMU  retour.  Ce  qui  a'tal  point  Dieu  doit  estre  peu  en  noatra  es- 
time. Dieu  «oit  voAtre  protecteur.  AmÊn. 


vexa. 

S.  FfWMfotf  Jt  Stitt,  à  ta  ilert  vU^etigur  Anmuld, 


La  saoDod  jour  se  passu,  na  tre»-cbere  QDe.  d«  aoetre  arri- 
vée eo  ce  fieu,  et  )«  o'ay  encore  sreu  voir  II.  d* Ané^ty .  qooy- 
qoejerayedcetnt  :  ee  sera.  Dieu  aydaat.  deoMin.  maîa  on  atten- 
daal  but-il  pas  que  mou  cour  eaJn^  le  vostro. 

ie  SQen  A  mon  despart  de  Pans,  que  vou5  estiec  luntria  dans 
HUmtmBaam  vnt  vgotre  petite  cber*  liooppe:  mais  je  n'ay  peu 
•çavoirst  vuos  aviez  treuvê  vus  potiers,  vos  ateubles  de  devo- 
Ikoa,  et  voatre  irgenlerM  sacne  :  car  celle  qu  t'est  ella  mws 
de^ntMe  à  Dten,  pniH«|Doy  ne  daeiulMtoât-«Ue  pas  toufla  aotr» 
ehoee. 
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Or  »m,  ma  Ires-cliere  fille,  parmy  toulefi  ces  grandeurs  de  la 
Cour  (où  il  faiil  <[iiiî  jv  vous  die  qtie  je  suis  Torl  caressé)  je  ti'c»- 
tiiuu  Hl-ii  Uitil([uc  noslru  condilioii  ecclésiastique.  0  Dieu!  que 
c'otl  bien  autre  chose  de  voir  u»  Iraia  d'avettvs  qui  toutes. cou- 
coiirciit  A  Tournir  une  ruche  de  miel,  el  uq  amus  de  guespes  qui 
»oiil  ui!liun)é<;s  sur  ui>  eorps  mort,  pour  {lurlur  lioiineslemefit. 

Je  vous  uscriray  avant  mon  dcsiparldecc  lieu,  après  que  j'au- 
ray  veu  ce  cher  frère;  el  croyez-moy.  ma  tres-cherc  fille,  mon 
ame  se  console  A  vous  escriro,  tant  il  est  vray  que  Dieu  veut 
que  mon  urne  regarde  la  vostre.  la  chérisse,  et  sois  parfaicte- 
toenl  vosilre.  Je  salui,'  les  chères  sœurs  Catherine,  Agnes,  Marie 
et  Anne,  et  noslre  hotme  séculière  qui  m'est  ta  chère,  ma  sœur 
Catherine  de  Gesnes.  En  somme,  mon  ccpiir  se  retourne  à  tous 
momeiis  do  vostre  costé,  el  ne  cesse  point  do  respundrc  des  sou- 
haicts  |>our  rostre  advancement  au  pur  et  courageux,  main 
humble  et  doux  amour  divin.  —  P'KArtçoitt,  £v.  do  Genève. 


DCXCIt. 

S.  Fratiçois  de  StUes,  à  ta  Mère  Angélique  Anutuld, 
Abéesie  de  Porl-Ho^al. 

Vtm  kmltvm  li I* sUIn  it»  JiNit-Oiriii.  ti  rauiareEr  lartti»  •ooRrancn. 

fl  «([tuailirg  IfllO. 

A  MESURB  que  je  mesloigne  de  vous,  ma  trcs-clicrc  nUe,  se- 
lon les  lieux,  je  IDC  sens  intérieurement  de  plus  en  plus  joinct 
et  uny  il  vostn>  cœur  selon  l'esprit;  et  cognois  bien  par  lil  que 
c'est  le  bon  ptaysir  du  Dieu,  que  nous  ayons  ce  sentiment  de 
véritable  et  sincère  dilection.  j'ay  veti  enfin  Monsieur  vostre 
frcrc,  que  je  pi-oteste  eatre  l'un  des  aymables  personnages  que 
j'aye  veus  jiunais,  pour  la  bonté  el  pieté  de  cœur  que  I>ieu  luy 
a  donnée.  Le  jour  précèdent  il  avoil  ou  l'advis  du  despart  de 
iton  pauvre  petit  François,  el  ncantmoins  son  esprit  estoil  en 
une  Iranquiltité  parfaicte,  et  avec  un  certain  repos  en  la  volonté 
de  Dieu  I  qu'autre  que  Dieu  mesme  ne  peut  luy  avoir  donné. 

J'avois  wscril  ju^qu'icy.  ma  tre-s-chere  Rllu,  quand  j'ay  esté 
emporté  du  tracas  i  ta  Cour,  el  après  disné  j'ay  receu  ce  cher 
f^re  touHJours  ptu<-  Terme  décourage,  quoyqu'attendry  jusqu'aux 
yeux  sur  la  maladie  de  nus  sœurs  Catherine  de  Gesnes  et  Âlarie. 

CO  ma  lillcl  Dieu  me  soit  en  ayde  :  à  peu  que  je  ne  luy  aye  dit 
IfE  parollcs  de  cest  ancien  prophète  :  He!  eomment,  Seignenr, 
wu*  aJlU'jez  donc  encore  ces  filles,  gui  pour  l'amour  de  vous 
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m'amt  rrpeu  et  naurri?  Mab  doq,  ib«  fille  toute  tres-cbcf*. 
ftyme  nietn  «vec  l'autre  prophète  dire  :  Je  /mû  mmet  mno  •«< 
vrrytt,  ef  n'otnre  mullememt  ma  bomtAe;  cmr  c'est  mmu  tfttt 
faiteM  tefm  (Pe.  38).  Eo  fomine.  il  ecn  totBJoitrs  my  qae  ectu 
qui  preteodeot  d'ivoir  part  avec  Jeeos  gloriSé,  doîreol  pww 
rement  avoir  part  arec  Jésus  oocifiê.  Or  sus,  aa  Alla,  teacx 
TOMte  coonge  baal  eslevé  eo  Dieu,  en  sa  pnmdeBce,  «n  l'cler- 
aiU.  il«nt. 

Je  soif  ce  qm  ce  mmne  Dieu  veol  el  açBvt  tpie  je  soiâ  pour 
*«»,  H  je  M  1b  sçaorais  aieax  dîn-  qa'ûan-  J«  vw  eacrinj 
i  toeles  RoeoatRs.  esâmaot  qn'eo  cûotmtaat  moa  ane  ce  cda, 
le  leca;  selon  le  gré  de  la  rostre,  que  je  prie  ?(o6tn^eîgoear 
\  rendre  laole  saiocte.  Amtit, 


Dcxaii. 

5.  FtMfiw  de  5«/o.  à  M.  Armntd  U  Arc 


w^^»n 


SloKisirv  je  nms  raganle  de  bien  hHOg,  wià/m  le  corps, 
»ai»  de  beo  pfcs  eeloo  Tcspril.  d  mis  rostre  cov  paktrâel 
iflli|.ii  linidin  if  III  aiiiiliii  iiiiriimi  iluaiin  ■im  ifa  nml  liais 
ja  vojrCfMara,  ce  ne  aeadik*  ^te  Oien,  vuMis  bas  aHgc,  rostre 
fradeBce  et  rostre  eovra^,  vons  «wilayit  et  fiirt<Ml  pvaf 
I— Ha  ces  teconaiee.  Voos  sçavea  trop  biea  la  cowftiaa  deocate 
miaenAit  vw.  qae  mu  weoottM  en  e*  neada,  paor  cslrai 
eslûaa«  de»  «venoMMa  qui  r  arrirest  de  dIrTwa  scrtes.  Qae 
vatta  pws-je  daec  Jm  «n  oeele  occask»?  Lainrur  ptcnke  à 
Diea  œ  qo  il  laj  piart.  et  le  KtiôaBs  Je  ce  qa'ilBaas  basée, 
cl  aacare  pin  de  oe  qa'2  ww»  riadra  la  toot  aree  «av  i 
M^anSe.cBjavaaqKlMiaTemaasaCMe.  raretaaaaj 
4  jB—is  part  ères  ceateaÉfeM  «tiras  Jarphyiir-.,  paisque 
ja  «H  JMTpaïaMf  f  ■fcrtiea  d*av«c  «vas  et  r«tt«  banO 
■iM  ^  Dien.  bq«Ae.  ea  h  penOMe  de  M.  €Smtaj  «I  4b^ 
aST,  «Ms  caajore  <*««««■  ben  seîoff  de  T«s4re  peraoaae  p 
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VOQ*  prendrei  en  bonne  part  ccste  cordiale  remonstrance,  je 
vous  «uppliË,  iMonsHsiir,  de  bien  persévérer  à  m'aymer,  comme 
sans  Bn  je  seray  vosira,  etc. 


DCXCIV. 

S.  François  de  S^itêS,  à  ta  Mère  Angélique  Amatild, 
Abbeue  de  P'iri-Hoi/fii. 

wàêttfttÊ^tt  M  Aniiiion  pH  imi  no  |onr.  L*  *alii«i  (^taDdoiinr  d  In  Froriileni-* 
■MCfB^tpiflMt'l  M  «KM  ^(rainutncr  B  ITirt*.  niBlqrt  t'Mp*nni«  lU'il  *iciilir«i  trUr 

r«  <*cMii»(  IBI». 

Jb  commence  par  où  vous  flnisMZ,  ma  tres-cherc  et  (rL-s-vari- 
laWiiiiient  l)icn-uymôc  fille;  car  voslre  dernière  lellrc  enire 
celles  ijiie  j'ay  receu«s  finit  ainsi  ;  Je  croy  qiio  vous  nu;  cognois- 
sex  bien.  Or  il  est  vray,  certes,  je  vous  coynois  bien,  et  que 
voua  nvet  tousjoura  dedans  le  cwur  une  invariable  resoletion  de 
vivre  tonte  h  Dieu ,  mai»  nu»»  que  rente  grande  activité  natu- 
relle vous  frtit  sentir  une  grande  vicissitude  de  saillies. 

0  ma  llllc  !  non.  je  vous  prie,  ne  eroyez  pas  que  Tceuvrc  que 
nous  ftvons  cnlroprius  de  Taire  en  vous  (>uisse  estre  sitosl  Taïte. 

Les  censiers  portent  bien tost  leurs  fruicls,  parce  que  leurs 
fruioLi  ne  i<onl  que  de»  cerises  de  peu  de  durée;  mais  les  pal- 
miers, princes  des  arbres,  ne  portent  leurs  dalles  que  cent  an» 
après  qu'on  les  a  p)«nti5s,  ce  dit-on.  Une  médiocre  vie  ne  peut 
«'acquérir en  un  un;  mais  la  perfection  A  In'iuclle  nous  préten- 
dons, ù  Dieu!  ma  chère  fille,  elle  ne  peut  venir  qu'en  plusieurs 
toa^s,  parlant  de  la  voye  ordinaire. 

Dites  bien  encore  cecy  à  ceste  fille  que  je  vous  ay  tant  recom- 
mandée, qu'en  verïlé  je  ne  la  puis  oublier  ny  jour  ny  nuict, 
mon  orne  rcchmont  incoK»ammcnt  la  ki'i^^'^  ^^  Dieu  sur  elle,  et 
dtles-tuy  hnrtlyment  que  non  je  no  m*cslonnerny  jamais  de  ses 
roîhlesses  et  imperfections.  Ne  seroy-je  pas  un  desloyal  arrogant, 
si  je  ne  la  regardois  en  douceur  parmy  les  efforts  qu'elle  a  faits 
de  i^'alferniir  en  la  douceur,  en  l'humilité ,  en  la  simplicité? 
Qu'elle  continue  fidellement  ses  poursuittes.  et  je  continueray 
sans  CHsse  de  souspircr  ut  respirer  pour  son  bien  et  advance- 
itient.  Le  bon  Père  me  remercie  si  bonnement  de  la  dileelion  que 
je  pnrie  i  cesle  chère  fille  ,  sans  considérer  que  c'est  une  affec- 
tion qui  m'est  si  précieuse  et  tellement  naturalisa  en  mon  amc, 
que  personne  ne  m'en  doit  ^ç^voir  non  plus  de  gré  que  de  quoy 
je  tne  souhaitte  du  bien  à  moy-mcsme. 

Mais  dites-luy,  i.  cesle  cbere  Qlle,  qu'en  l'exercice  du  matin 
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elle  mette  wn  ■>Bur  en  posture  d'huraiiilê.  de  douceur,  et  de 
trinquitiite ,  et  qu'elle  s'y  remette  apre^  dUoer.  pen-iaat  grâces , 
et  à  ve=[>re5,  et  te  soir:  et  que  parmy  U  journée  elle  se  sou- 
rienne  que  je  le  luy  ay  dît. 

Dile;-Liiy  i^ue  je  demeure  icy  en  mon  dLve^e,  tandis  qu'il 
plaist  i  Dieu:  et  que  comme  rien  ne  m'en  peut  tirer  que  quelque 
particulière  o-:eaiioQ  que  je  cnîîriy  estre  4  h  ^^^i^e  de  >o>tre 
S?:^:ieur:  aussi  cela  se  présentai]*,  je  n'auray  ton  plus  de  dlffi- 
■:jlte  ce  me  despendre  maintenant  des  fa%"eur=  que  je  re^>i5. 
i[u"iupariva::[  qu'elles  me  fussect  donaées.  Je  suis  et  seray.  el 
veux  estre  à  jaspais  â  la  mercy  de  la  providence  de  Dieu,  ^ns 
que  je  veûilie  que  ma  volonté  y  tie:;:ie  autre  r-mz  que  de  sui- 
vante. Vous  avez  tousj->ur;  tout,  mils  mestia^ez-le, 

Oz  m'invite  d'aller  derect.ef  â  P.  en  une  a^çreable  coijiîioa. 
J'av  d:t  :  Je  L'îrav  poi.it  li.  zv  r.e  dexeuri^nv  :cv,  sin-;-a  en- 
Tu:t:e  du  bon  playsir  ceieî'.e.  «Je  tays  est  ca  r-atrie.  seLva  ma 
r.iissaLire  ::a;ureLé  :  selon  :z.i  n-iissan^e  spir::t:ei:e,  c'est  l'E- 
-zlise.  Partout  c-ù  ïe  pecserav  a;;e';x  servir  celle— :v,  j'v  serav 
volontiers,  saûs  m'a:ta.:r.er  i  -zelle-li, 

Ni'j,  Xi  lUle.  'e  liissez  ;.is  l'-:riy;.:n.  q'^e  j-jurdesoccasioQS 
■T'i'..  êst  p:fs.q;e  ;x;os;L:"e  de  ric-ruvrer.  U  n'y  a  point  ie  maî. 
-lis  il  r^e::.  a  triitzer  ivec  "ist^e  z-:-::  an^. 

•Miis  -iiS'ris  --iz^:::  Se  r.:s  -;r.Tres  tV-i^.  HelasI  îipiuvrv'.N, 
reriri-t-rl.^  i-issi  ie  :'7i.:;  de  sa  v:-:aL:z? '.'•  [iiOui  E'ie'jl  r.eie 
:e7x^t:;i  :as.  Si  p-iivr*  s-ïu:-  a:  er.  ^12.!  iar^er.  â  ce  qi'on 
u'es-::.;:  e:  jr  -.  :-s  iT-sf-.-e  que  !.::i  a:rte  ar.  est  tr-te  s^Tl^^: 
it  V ::•.-: :s ,  î.  ;e  ■■:■-".■;. s.  iei.; :;■■.;:  -ilr^-  r  :',;r  :vtei.L:  :es  deux 
i-'-iTi  Z--.-'  L-'.i-.  q-^  les  ve-^:.  z-y^ym  ■zji--'J.i^  ne  resistecl, 

,'-:  -'rs-::'-s:-::^:  ro^ir'.e  r7^seitii:s:re  ■rii'rFï-  s^jsir  C-i'-ierine 
■te  ':ii7.ii.  .'r  iTiY  zi~  l'issezibire  d-j  L-  ..'iiTi  r.ec  V-f'i  'X-tre 
e!l^,  yj-i.j-if  v;.^s  -;  x'ez  il'..;*  r.-^z.  •-■  z:z:  rar  r.ec  -.Titeji-ra 
■:e-;ti  liere  ir.e ,  et  le  ;err.efj~i  i-is  •ti'-.ic.-?  st  Twde  tett;^-:*;*  !« 
'r.eiz.r  uc-Li'.er.  v-'e-e  Tïi.-e.::.:  ■>:st  fsvr'/..  t:  j-'elle  v:%-e 
:ovf '.se. 

\;-ii:i  li  C  11  li  'iMt  ;as:rft:vf-vslri:î^  1^  Tïf.ts  ^u':- ea 
i  t'ii:  ;  1:  ':.;i  ç'i:  ei  d;.t  re issir  es:  -jr:v  ^riv.i  [.■'.■■vjr  r'ivotr 
j-::-t  i:  i.f^li-J-te  e:  le  ,-.;z,:rii: --,:,--.  M.^i  .-.■"iri  ii-;yt  c*rîe*. 
-i  zi  ■_?  ïi^  fie-  irres-:'-;-  if  liv  s^.t.t^  ;--;i  ir.-rlic:;fw;. 
e't'-f  --e  ;r  le  .;  .:;w-::îS^  roiit-  ^zi'iïtAït  i..tv-,i  -:>e;ele  de- 

[■"fr-e :.:■£::  ei  :-iii.  ri  tres-ch-jr^  i,!,-;.  f-;  )^'(S  i^riyr:'.  rour 
■:i:- i.~'JLie-t"_t.  it'^L  :.;■  ■;  s-jls  sa.-»;,  il  ;.:':::.  '.'■ttr  a-fas 
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tre^tsuiltiotii)  en  la  joyc  eteriiolli;,  nous  rcssotivonanl  des  ttUrnît^ls 
•lonl  Di««  notig  &  favorisez,  et  de*  recippoquw  eonsolttlioiw  qu'il 
a  vuulu  que  nous  cushuds  g[i  parlant  île  Itiy  en  ce  monde.  0  ma 
ni(«.  il  soïl  àjiunai.'i  l'unùjue  |)rett<nlion  de  nûe  cœurs!  Amen. 


DCXCV. 

S.  Fraiteoii  de  Sales,  à  la  Mère  Angélique  Arnauld, 
Abbesse  de  Port-Hoijal. 

0»m|illBant  4r>  ««liilmm  «ir  tt  niori  de  mu  r«n)  Il  li  Imif  tur  «xi  «niMlloilii*  ■•Iw-m 
■■  ntln.  U  luy  ]*<««■  <!■  rwBVI'*  aoi  pai<*«  iln  ■«nlu.  Lu  «m*  dnli  «n  liivb.lahir- 
t»»»  la  lanoUM  qui  cmnnwnl  *l  duïniat  la  «uu*.  iMiualH  lux  ■ltalii>?i>iiH  iluiuii 

AniHUy ,  I  IthiiM  I W. 

o;  MA  Irps-chere  Dlle.  que  vous  |itiis-je  dire  sur  ce  Irespas! 
Nuïtre  bonne  Mère  de  la  Visitation  m'en  a  donné  l'advis;  iiiiiîs 
cti  mesme  tems  elle  m'escrit  qu'elle  avoit  veu  Madame  vostre 
moro  et  ma  trcs-chere  lllle  vo&lre  sœur  Calherine  de  Gesncs. 
tir«ivos,  r<.'Soluvs<.-t  vuill&iitcs,  elque  M.  du  Belley  uvoit  ruccudo 
Vus  letlros,  pur  lesquelles  vous  luy  tojinoigncx  vostro  usscurance 
un  ceste  occasion. 

Je  n'en  doubloi»  pas,  ma  (res-chere  fille,  que  Dieu  n'eust  soing 
d*'  vostre  cœur  en  ces  occurrences,  el  que  s'il  te  hiessoit  d'une 
main,  il  u'uppliquasl  »on  bausine  de  l'autre;  il  frappe  el  guérit: 
il  mortifie  et  vivifie;  et  tandis  que  nous  pouvons  lever  les  yeux 
ol  n^gitr<ler  dans  la  providence  ccleste,  l'enuuy  ue  nous  !>><;atiroil 
aixabler.  .Mais  c'est  donc  nusex,  ma  Ires-cliere  filk'.  Dieu  el 
vostre  tion  ange  vous  ayant  consolée,  je  n'y  mets  plus  la  main; 

Iw&ire  atiUTtume  tres-atuere  est  en  paix.  Qu'esl-il  besoin  d'en 
plus  purler?  A  me6ua>  quu  Dieu  tire  A  soy,  pièce  après  pièce, 
les  tlirwsors  que  iiostre  cojur  avoit  icy-bas,  c'csl-à-dirc  c«  que 
nous  y  atTectioniiioiiA,  il  y  lire  nostre  cœur  mesmu;  et  puisque 
je  n'ay  filiis  de  jirre  en  terre,  dit  S.  François,  Je  diray  plus 
librement,  nostre  l'ère  gui  e*t  es  deux.  Ferme,  ma  trea-chere 
fillu,  luulest  dtnous,  el  nouK  sommes  à  Dieu. 

J'uy  celelirû  pour  cesle  ame.  el  célèbre  Iouh  les  jours  avec  mé- 
moire partiiTUliere  d'icelle  devant  Dieu.  Mais,  mu  Tille,  et  nos 
ea'urs  l^llicrine  de  Gesnes,  Anne  et  .Marie,  que  fonl-elles,  les 
pauvres  Tilles?  Elles  sont  constante»,  n'est-ce  pas?  car  elles  sont 
ti'js  ^wiirs.  De  M.  d'.\iidilly  ot  de  M.  ,\mHUld  mon  fils,  il  n'en 
[iiul  pas  iluiibler.  Certes,  quand  je  me  souviens  comme  M.  d'An- 
diUy  oie  parla  de  son  petit  Francis,  j'en  suis  cocor»  consolé. 
La  poix  (le  [>ieu  soyl  lousjours  au  milieu  de  nos  cœurs.  Amm. 


H  LETtxes- 

ie  respons  desonnats  4  Toa  deux  Jenaeres  feUm  du  19 
Drtnnbre  et  da  1 1  dei'«ail>re.  Il  eU  vtkt,  je  sob  mcrreUleitsc- 
neel  aecabte  d'âl£ur««:  nuû  tm  leltres.  na  fiOe.  M  so&l  pas 
des  aflUres;  ce  nat  des  nfruâdhineBeos  el  ^fegemetts  poor 
tano  ame  :  eeh  soit  dît  pour  bm  tiooac  Ibê. 

Ccstbeturaop  qu'exterieuraneot  voos  mijci  pfa»  obsMratnr»* 
de  b  n^.  Dieu  fomta  prrmierrmml  texterimr  Je  ft^omiue, 
puis  il  mrptra  It  tptrarte  Je  ne  au  deJaiu.  H  -  ■'■ 

/ut  fiui  tv  AoMMc  eà-<MX(Gefl.  3).  Les  hamiâali<:i-.  _  . 
Set^iMflr,  precedeot  ei  introduisent  bieo  soavcot  rbiua.iil-: 
coatîoBcx  ea  cest  cKltfÏMr  qû  ««t  plos  ii;9ë,  et  pebt  à  [»«tii 
rtQlerwnr  «'«cnmDodMa. 

ODieu.  maGUe!  je  voy  tos  entortUboKits  dai»  ces  pensées 
de  vmnilê;  la  fertifilé  jeâiete  à  la  aitbtifitê  de  tooIcv  esprit . 
preste  la  mia  i  ces  sosgeaséotts  :  nais  de  qooy  tow  meiir^- 
WQS  ea  pefae?  L»  vyt^nus  r^wwM/  hn^ugter  mr  U  vaerifiet 
d'AèrmAmm  :  fMr  faipuil-H?  arrr  tm  rffwwMt  fm'U jmumit  mtu- 
wnt  mr  fltolotmiÊaU ,  U  Irt  tAoMoit  {Ota.  IS).  Ma  Slle.  ooe 
petite  ÛBple  pnMMaaBtioa  «le  qnetipie  paraUe  de  la  crois  chas- 
sen  looles  ces  pensées,  do  motits  leur  ostecm  loate  ao^saoi 
0  Seig»ear!  pardooae»  à  eeale  OUe  do  vieil  Adan.  car  die 
sçÊjl  ee  qu'elle  hiL  O  temmal  voSA  IM  l'ère  sor  la  cnix. 
faol  chaaler  loot  dOMcemeal,  Ùtp^mil  fninifa  <^  seJe.  et 
rtmUant  immilta  \Iak.  I).  Je  dy  qu'il  Cm!  btrecM  Kfecls  tout 
doBceinefil,  iiiièMiiiil.  ei  conne  si  an  les  duetl  par  amour, 
el  Doo  pour  la  McessCe  do  cMwat. 

AeeoaetBBea-Toos  i  parler  oa  pea  toal  beOeBseat.  et  4  afler, 
je  veaa  dire,  laarcber  laut  beOeaMcat.  à  faiiT  tant  c«  qae  vous 
brca.  dooTMeal  et  beBaneot.  et  mm  vetna  qpc  dus  trm< 
ea  quatre  aos  toos  aaret  lai^  tout  à  Cul  usie  s  sabile  £«a- 
dauwtè.  Maïs  seaveaea-Toos  bieo  de  Ctire  auist  Uwl  brihaniil. 
et  pariât  toal  befleaeat  é9  eecaaioa^  où  ka  soa^iaHé  aa  roos 
pressera  poiat.  et  au  Q  n'y  aara  nulle  appanace  de  la  cniata; 
c»tBme  par czeatpte.  irons  BeUreaobet.  à  v««3 kver.  A  vous 
■iMoa-,  a  BaBser;  qaaad  vous  parieiM  avee  aoetre  sear  y kn*> 
aaAaee.  oa  «ne  aostic  iBar  bibette;  m  seaiae.  «o  toatct 
partant,  ae  voas  ea  diapeann  poiat. 

Or  je  içkf  btea  que  paray  Dnt  cela  viM»  Ifres  aûBe  cseba;*- 
pta  le  joar.  et  qaa  le^een  ca  aataral  si  adâf  ien  4c$  âaSies  : 
■a»  il  ne  n'ea  chaal  pas.  pearraa  qee  ce  aa  seil  pa»  Tostra 
vetoalê.  vastre  4efiberatioa.  cl  qae  iaasJMm  votts^Mcoevai»'. 
de  ces  BOBRMcaa,  voae  laMaMB  ae  ws 


■m 
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Prciiui  bien  gaHo  il  eo  (|ui  peut  oft'easer  le  [trocbain ,  cl  i  no 
wn  deMouvrirde  secret  qui  luip(ii^M>  niiyre:Pls'il  vous  arrive, 
Laacboz  à  reparer  le  tort  tanl  que  vous  pourrui!  stir-lo-champ. 
Os  nonnes  envies  ne  sont  rten,  ains  uïles  sont  ulileii,  puis- 
qu'elles vous  font  voir  olairement  vostro  atnoiir-propre ,  et  que 
vous  fuites  l'acto  contraire. 
MatB  ina  fille,  cest  amour  de  la  propre  excellence  n'esUil  p«8 
■gracif-ux  en  cpsîp  Btle.  que  je  vous  ay  tant  r^tcoiiimanJuv,  cl 
fqui  fa  verili^  m'esl  i^here  comme  mon  ame.  Car.  qu'y  u-t-il  de 
pitiii  iii'iilil  que  ocslt-  potili*  advei-sion ,  laquelle  produicl  il'eslre 
appelld-o  Rllo  de  oestc  pauvre  rnere  ;  mais  dcitian'lcK-luy,  je  vous 
prit-,  si  elle  u  ciitoro  point  do  scntimens  de  quoy  je  l'appelte 
mu  nile.  rt  si  elle  voudroit  point  que  je  l'appetias^e  ma  mère. 
0  vruy  Oii'ii  I  qu'il  hiy  a  cou^lO  d'ctlorls  pour  me  dire  ccnte  pe< 
tite  nyuixerie!  certes,  ma  (ille,  je  ne  sgay  pas  combien  luy 
couste,  niiiiii  je  ne  voudrors  pour  rien  du  monde  qu'elle  ne  me 
l'eust  dit,  [iiii^u'en  cola  elle  a  pratliqué  une  ?ii' profonde  resi- 
gnulion  et  eonliance  envers  moy. 

Ello  est  ilcrwlief  encore  plus  aggrealiic,  quand  elle  me  def- 
fend  lie  dite  f.*:i:y  à  cesle  puuvri:  mcre.  0  ma  fille,  diles-luy  que 
ces  menues  commun icalions  de  son  ame  a  la  mienne,  entrenlen 
un  lien  d'oi'i  elles  ne  sorkiit  jamais  qu'avec  congé  de  celle  qui 
le*  y  met.  Au  reste,  ma  tres-cliei-e  fille,  je  ne  sçay  pas  ce  que 
f-'uste  rdlv  m'a  fait,  mais  je  treuve  ses  mi»eres  qu'elle  me  descrit 
5i  naifvi'ment,  si  hioii  remarquoes,  que  rien  plus.  Or,  dites-liiy 
i|u'elte  in'escrive  tou^jours  simplemeni,  et  qu'encore  qu'estant 
I&  auprès  d'elle ,  elle  ne  m 'eu^l  jamais  monslré  des  lettres  qu'elle 
ehcrivoil  Â  ses  sœurs,  maintenant  si  j'y  estois,  elle  n'en  feroit 
ntille  dinicullé;  car  elle  me  cognoist  bien  mieux  qu'elle  ne 
ly^oiL  pu,  et  «^ayt  bien  que  je  ne  suis  pas  d'humeur  meeprl- 
jite. 

Pour  l'orayson,  mu  ires-cliere  fille.  j«  Ireuvu  bon  que  vous 
li^ÎPit  un  peu  donsvosIreTheotime,  nfiin  d'arrestiH- vostrw  esprit, 
ft  que  de  tenis  en  tein.'<,  à  mi-^ure  que  vous  appercevn;ï  que 
vou»  estus  fu  distraction,  vous  diplex  tout  bellement  des  (tarolles 
rudlraires  u  Nostrc  Soigneur.  Mai»  voyeï-vous.  ne  vous  estonnes 
pas  de  ces  di<itruclion8  :  si  j'estois  saiuctc,  -si  je  paricrois  un 
pape,  et  s<jnil>lalile8;  r^ir  pour  cslre  fort  vaines,  elles  n'en  sont 
que  pluï  parfaiclement  distractions;  et  n'y  faut  nul  autre  remède 
que  de  ramener  doucement  le  eœurû  son  objecl. 

Je  vij»s  ay  re>*piinJti  à  tout,  ma  Ires-chere  tille.  0  Dieu!  sa- 
hibz  tin  peti  l>i^n  lendrcnieiit  de  ma  part  la  pauvre  chère  s<£ur 
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ai^nè^  :  mon  oïur  ivgarde  te  =ien  ave»?  cocupassion.  Je  sçay 
qi'it  e;t  teltemeQÎ  en  Nostre  Seigneur,  que  noQ  pa^  mesmece 
ruie  coup  n"a  5<;eu  luy  oîter  la  pats  îr.terieDre  :  mais  ?'>n  eanuy 
■?t  îes  apprehensiijns  auront  este  grandes.  Ceïte  s-mr  m'est 
çfiere  tout  extraoràioaireraent.  Dieu  «-Mt  â  jamais  aoître  tout. 
AmfH.  h}  yii~  ea  luy  toot  vostre  Jane  fa-joti  f;ae  la  =eu!e  Ppo- 
%'Lile-ioe  votii  peut  t'aine  ooncevùîp.  La  crace.  paix,  el  OQSola- 
Lon  -iu  rraiQ-::-E5j:r;'.  <>y.i.  avec  coii*.  Amm. 

>|jr.  :r>?re  e?;  touïjvurs  auprès  de  MaJame.  Oîerniî-je  saluer 
Ir  î-r;:t  t'rere  ?:n-.:n  et  ia  chêne  petite  rBur?  Mais  m  Ê:ie  Xarie^ 
Az^-tW-l'i-^ .  ■:rr;e=.  jeU  sa'u?  .:e  îcu;  mori  oiEir,  et  le  t^on  M. 
MaIl^eiu,  et,  -^'^a:;-!  v.rii*  ia  verrez,  vostr^  ^rar.ie  amye  et  ma 
•::.ere  i-îtiT  -ir  ':i  i.>o:x.  ['i^rii  soit  ai  -:::e.:  ie  v-:.i:re  cœur. 
Afinrit. 


rcxcvi. 

. li :iu-'u";^  ,  :.   --"  :<  -^tt  "■     "»:  V-  fj  j  c:  j^  =j.  t-jpc":  i  zztt  ïï"'ç  rriijî    ".''■bv.i.î,  =r^5>HU 

:"  7Â  :  ■;■.  .r  :-r  ■.:.:?  ->r?rLYrirri  :r;',r   ->  vj*  ^r:;:v*.  ma 

'.Tij-'iATr  i..r .  ;■>  :r  !s  jfe  ri?  ■.'*■.;::  ':.-::-  ^j'rf-r-ir'i;:;?  oon- 
f.i--  f  ■:.:-    =.  :. -r  ■:  :f  ;-  v    .s  .iy  :i-_:  7«-.-:rTir  :c^.  ■?:  c'j'en 

Vr:/.:- ;'iy-v   ::~Trr  -,rr.   iTr   :>;:t^,  rr..ii.?r-e  ■.l'r  ^^nJe 

t:jt  i:::-r  t-::.-:^  ;v.'t  ".■>  iy;  ;■?  r.:ur!->  *:■<  i-L'..'iU:r.î  re- 

■>.  -r  ï  v*:.L-:.  /  T;'y  a  r.f-  j  crîir.^rr:  fs  tt-:— jl^ti:»!!:-  T:3lu- 
7^  '.f  T^:  -i  :3~;sr  ir  ::;.^  f::î  r.î':  :■?-  -V.r  ît.--:  t^î  v  vir:;^.  et 
î.-.  '.'à:.".;  il  r.T  fi  7v:7.."^'..i-'.  Ti^.i-;  ■;■.:?  /..y  -:.:-^-z. -ât^  lua 
T--.7:  ::r  i-;7  i-:.:^  yr.-c.r-i.  >:■■.;  i  ".Ti;r  ?:■:.  f^VT-.l  ■,':iir-s  à  c".'>- 

:-:-:.'.r7.i'.^.  s^f  ~s^7>:  ;-.  >':'  ...y  riajs:  fr.vr-;-.  -Ji"  r>;n  sa 
>i\r:r  ;;  ?■::.  i-irrij:;,  il  ;_>'..?  v*  ".tv.:tï-  -■:■:.:  f.if.rjiir.iï'  si 
;r.â  :■:  se'-..;  r-;.7.:  ir.  :".  -<:^t:  :  ':-r:.-r  -■.irjT  -v  ;î-v.7t  -.-r.e'val 
I  :  T.i.s,  r:  '.'=.î->r-i7«T  ?■:■.:?  là  s-;'..;  ;•;  '.a  r.r..^f.  ;r.  î-.t.tVv?  des 

Kl-s  \:yv:i-T:-.:i,  T7î  :TV-?-r:.;v-i^^  :V.\\  v:.:>  ;.:yor'.;-s  .:?,  f^u 
;.'■;:  f:T;T^  1  .i  7.s::t7^  i...r;  ■.;  -;,;  ,,.v  ;'a:::  v>:  r;  nz.:  iâ-Tf  de 


LK  FONDATEUR  l>  OKDKR. 


«3 


reproches,  putHqu'cllc  est  fille  de  bon*  ticstra  :  ditcs-luy  que, 
[»ur  toute  broncharilc  qu'elle  pouproit  cslpc.  jamais  elle  ne  a'es- 
totinc,  ny  ne  se  despito  contre  soy-tnesme,  qu'elle  regarde  plu- 
losl  NoHtre  Seigneur  qui  du  hitiil  du  ciel  la  regnrde,  comme  tin 
porc  fait  son  cnTant,  qui  encore  tout  foible  à  peine  d'asseiirer 
80S  pas,  et  luy  dit  :  Tout  bellement,  mon  enfant;  et  s'il  tombe 
l'encourage,  disant  :  Il  a  sauté,  il  est  bien  sage;  ne  pleurex 
point;  puis  s'approche  cl  liiy  tond  la  main.  Si  ce^fe  Rlle  est  un 
cnTanl  un  hiiinililL-,  et  qu'elle  ti^uclie  bien  qu'ellu  est  unfant.  elle 
ne  s'estonnera  point  d'estro  tombèo;  car  ella  no  tombera  pas 
niis^i  d'en  bout. 

0  Uiflu!  ma  tres-chere  fille,  ai  vous  sçaviez  combien  mon  cœur 
ayme  ceste  fille,  et  de  quels  yeux  je  la  regarde  dés  icy  à  tous 
momens,  vmis  auriez  tin  grand  soing  d'elle,  encore  pour  l'amour 
de  uioy,  oultro  ce  que  vous  luy  estes,  car  vous  m'aymf?K  d'un 
amour  qui  est  assez  Tort  pour  vous  Taire  uytner  tout  ce  que 
j'ayme. 

Quand  le  grand  A{>ostre  rerommande  &  Philemon  le  paurro 
gsrçon  Onesiroe.  Pt  luy  dit  mille  parotles  ai  douces  qu'elks 
ravissent  d'amour:  Si  lu  m'ayme» ,  dil-il,  situ  m'ax  r/rru  danx 
ton  eœar,  reçois  aussi  mes  entraides,  appellanl  ainsi  le  pauvre 
cher  Onct^ime.  qui  avoit  fait  un  mauvais  traict  il  Ptiilemon,  pour 
lequel  Plùicmon  eKtoit  coiirroueé,  0  ma  chore  Philcmone.  ma 
Bile,  veux-jedire,  si  vous  m'aymez,  si  vous  m'avez  receu  de- 
dans voatre  eaur,  recevei-y  aussi  ma  rhere  fille  Onesime,  et  la 
supp'irtez,  c'e!>t-A-dire  ,  recevez  mes  entrailles:  carcesle  fille  est 
en  vérité  cela  pour  Nostre  Seigneur  :  et  si  qucIquesPois  elle  vous 
donne  la  poyne,  supportez-la  souiJrvement  à  ma  considération: 
mais  surluut  à  la  considération  de  celuy  qui  l'a  tant  ayroëo ,  que 
pour  l'aller  pnmdre  dans  s^n  néant,  où  elle  estoil,  il  s'est  abbaîs^é 
jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de  I»  croix. 

El  quant  A  vous,  ma  trcs-chcrc  fille,  comme  n'aymerei-vous 
paç  Dieu,  qui  vous  nymo  tant?  Quel  tesmoigoage  do  son  amour, 
ma  lille ,  en  c'e?t  ttourcux  tivspas  de  ce  bon  père ,  auquel  vous 
avex  tant  souhaitté  une  tello  (in  !  Certes.  J'en  sais  ravi,  klillo  bé- 
nédictions sur  vostpe  cœur,  ma  chère  tllle,  et  sur  toutes  nos 
chères  soîura.  et  siirlout  cp  qui  est  A  tous,  en  vous  et  pour 
voun:elj'yauray  donc  m»  bonne  part,  puisque  je  suis  infiniment 
&  voQ!^  en  Jestis-Oirist,  et  pour  Josus-Christ. 
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5.  François  de  Sal^f,  à  la  Mrre  Angélique  Arnauld, 
Abbes^ede  Pori-tto^a/. 

ru-*?*  t;-^fe'«iK  iaKj«-_  rn.  ik  'fot  i«)  trxi}'  in^GW- kb  «1Ï34 ,  affJi  de  Tspgiia- iwoi  à  Kt 

Je  yC'V  ciaJreiTjêrjlcêïle  fourmilière  J'iaclinaiioUï  queTaniour- 
jiri'firê  nïurri:  ri  jelle  tur  vùslre  oitur.  ir,a  Ires-^-btre  fille,  el 
ï-;.ay  fort  Ik-n  que  là  ï-oiiijiti>:'n  de  vo?tre  e^frit  suhljl ,  délicat  et 
fertile.  corjL-ibue  k  oela:  ii'.a.h  pcurLsiit.  nsa  ires-chere  fille, 
eijJ^j  ce  ne  roal  que  des  ioflir.a'ionf .  iJefquelle?  puisque  vous 
ïerjtez  Tiinpor; uni'.e .  e]  que  vorire  cteur  #'en  pJainî.  il  n'y  a  pas 
de  rapï'an:-i;L-e  quV-lIes  =-C'i-eLl  accrplee?  j-ar  aijcuii  àenUment 
drlil-err.  Noii.  Thi  '.rei-chciv  li;')- :  vojire  cl.i-n-  ame  ayaol  cod- 
j"eû  ]e  t:r3.7jd  defir  q"je  l'ieii  l^y  a  ir^ipiri-  de  n'eftpe  qu'à  luy,  ne 
vc.iiïieudez  fias  ay?ve  a  croire  qu'elle  preste  >ûn  consenleinenl  à 
•ver  TTiOUveiuer-r  cc'ulraii^f.  V.w.re  ciïur  peui  estre  iresmoussé 
j.ar  Je  mi'DwiEeijl  de  seî  pdïsiODï.  mais  je  pense  que  raremenl 
l'i  j-ecLe  par  !e  •ri'ii^c-Dîecjeul. 

0  jn-oy  ijiii^rai-!f  hjuuntl  Jisoil  le  jrand  Ap:iîlre  ;  çbi  /«<• 
dfi.'irrrra  du  ciTj.t  de  <rf!fmùrl  Rem.  7  ?  11  senlciil  un  rorps 
d'a-îcèe  rc'TiipC'sê  de  ^es  liUTni-ur~.  adverï-iûiis.  bal.ilude;  et 
I-  :_>iLi':c.T-i  :.ji'.:re':>s.  qai  avoil  oonsV'ire  j.a  raôr,  fpiriîuelle;  et 
}-arce  q  j'ij  les  t;ayt,  il  ne  les  peu;  suppcrler  sai;?  duuleur:  el 
s-ï  it.-leur  ijy  fa;l  faire  cesl  eslari  d'esoiamalicn,  à  iaqiielie 
V.  res>;'L-5  .uy-irifSirje  qv<e  ■  la  zn-:i-  de  l'.eu  par  Jt-ïUS-Chri>l 
le  nraulira,  ■  i.";':j  de  la  iTsiLle.  nciri  de  ïa  frayfur.  non  de 
ri..ir7ie.  iiX-i  du  L -ciniibal .  iiiiis  ouy  Liezi  d;'  la  dcsfaile.  el  l'em- 
pes::,e:-a  d'esire  vii:Lca. 

ila  fille,  ftil."!:-  i-n  i-e  mcnde  el  n?  i-ei:tir  pas  i-i^  r.iciii-eiaens 
dr  !.arT-;-:>L!  for/.  'i-ti'/'j-c*  ir-i-caup^iLMe-s.  N'oflre  çl^'rjiux  ?,  Ber- 
Lhj-j  di:  que  c'c-s',  r.eivsle  de  dire  quo  no'JS  pal>rii-os  y-erse rerer 
et  Lirj  njei-Xr  estai  icy-î-is,  d'â^iay.l  que  le  S,ïi.-:.-;-E--pril  a  dil 
par  .IC'ii.  j-ar'aLl  de  ]"r!Ciniae,  qne  janiaif  il  n'ni  av  r»fiwc 
ti-:al.  Ci--',  :^:■\^r  Tesp-:ir;d"e  i.  a-  que  v,--:;?  diUs  .•.■:■  la  leiz^rele 
el  ;:.''-r':^;.;ir'-e  de  voivre  as:e:  i-iir;v  ]■:■  <-vi'y  Ursùi  Tv-tj".,  qu'elle 
vsi  c'i'L;..z;je.ien:;t::i  sfit^e  des  yi:-'.'.s  de  sit?  y.ss^;.>y.s.  i-l  que  par 
•:-.;>rj~;-q!nr;'. riit  est  ;.>iis;enrs  e:;l'rar:le;  rv:alijt  i-r;.y  aussi  ferme- 
r:.e!:;  que  la  fra:-?  de  l'^e::.  e:  la  resi:'l.i:j:c:  qû"i-.!;'  v.^-ûs  a  di-n- 
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oâo.  demeure  conliniiellefiicnl  ca  la  poinrle  de  voslre  esprit,  où 
resUiluiaii  de  la  croix  e^l  tonsjoiirâ  arboré,  et  où  la  foi,  l'espe- 
ranre  «I  la  rhurilé  prntionMinl  Innsjmirs  hautement  :  Vice  Jexus! 

Voyez-vous,  inn  fiiift.  ces  inclinations  d'orgueil,  de  vuiiitt;  dp 
l'amour- [kropm  ne  musleut  partout,  et  Tourrent  insensiblement 
teuM  sotitimcn»  presquo  en  toutes  nos  actions;  mais  pour  cela 
ce  lïo  sont  pas  les  motifs  de  nos  uclions.  S.  Bernard  les  fcntant 
un  jour  qu'elles  le  faschoîent,  tandis  qu'il  preschoit  :  •>  Rplire-toi 
M  de  moy,  Satan,  dit-U,  je  n'ay  pas  commencé  ponrtoy,  elne 
.•  Clnifay  pas  pour  toy.  » 

L'ne  soûle  chose  av-je  à  vous  dire,  ma  tres-chere  fille ,  sur  ce 
que  vous  m'escrivcï  que  vous  romentoe  voslre  orgueil  par  des 
afîectalioiiscn  discours  clen  lettres.  Es  discours  certes  quelques- 
fois  l 'affectation  pusse  si  iiisausibleincnt .  qu'on  ne  s'en  apper- 
foil  presque  pas;  mais  si  pourtant  on  s'en  upperçoit,  il  faut 
80ud&îu  changer  de  style  :  mais  es  lettres,  A  la  vérité,  cela  est 
no  pou,  ains  beaucoup  plus  innupportahleicaron  void  mieux  ce 
que  l'on  Tail,  cl  »i  on  s'appcri^oit  d'une  notable  affection,  il  faut 
punir  lu  main  qui  Ta  escritc,  et  Itiy  Taysaul  cscrirc  une  autre 
lettre  d'autre  Taçon. 

Au  rpatp,  ma  tres-rhur»'  Pdle,  je  no  double  point  «jue  parniy 
ceste  si  grande  quantité  dp  tours  et  do  retours  de  cœur,  il  ne  se 
gliitsc  papcy,  parla,  quelques  fautes  vénielles,  mais  pourtant , 
comme  estant  passagères,  elles  ne  nous  privent  pas  du  fruict  de 
nos  resolutions,  ains  seulement  de  la  douceur  qu'il  y  auroit  de  ne 
point  faire  ces  manqucmens,  si  l'cjilat  de  ceste  vie  le  pennettoit. 

Or  sus.  fiOjcj;  juste  :  n'excuser  ny  n'accuser  aussi  qu'avec 
meure  considération  voslre  pauvre  aine,  du  peur  que  si  vooa 
l'excusez  fans  fondement,  vous  ne  lu  ntndiez  insolente,  cl  si 
vous  l'accuse/  legeremenl.  vous  ne  luy  abbatiez  le  courage,  ol 
In  rODdicx  pusillanime. 

Marchez  simplL-tnent,  et  vous  marcherez  confldcmmcnl. 

Encore  faut-ii  que  j'adjouslc  en  ce  bout  de  papier  ce  mol  im- 
porlanl.  No  chargex  point  voslre  corps  d'aucune  autre  austérité 
que  de  celle  que  la  règle  vous  impose;  gardez  vos  forws corpo- 
relles pour  en  servir  l)ieu  es  pralliques  spirituelles  que  souvent 
nous  bommes  cootraiucU  de  laisser,  quand  nous  avons  indiscret- 
tament  surchargé  ccluyqui,  avec  Tame.  les  doit  exercer. 

Escrivez-moy  quand  il  vous  pluyra.  sans  cérémonie  ny  crainte; 
n'employpK  point  le  respect  contre  l'amour  que  Hieu  veut  csCre 
entre  nous,  selon  lequel  je  suis  à  jamais  invariablement  vostro 
Ires-huHiblc  frère  et  serviteur,  etc. 

VIII.  5 
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S,  François  de  Sa/es ,  à  MadamoiseUe  Lemaixlre, 
PilW  aanre  de  il.  Arnauld,  dipuii  RfUgUuM  à  Port-Boyat. 

Il  [a  ?m^uk.  tt  la  prie  A'i^eum  ÏTaitamc  q  iwre  'la'Et  vrat  vtnaa  d«  «ft  eaCtiu. 

$«1  »ll«nlun  pour  loate  c«Me  tuuille. 

Je  n'écris  jamais  moins  que  quand  j'escris  beaucoup,  ma 
tres-chere  fille.  La  multitude  des  lettres  en  empesche  la  loD- 
pueur.  au  moins  à  moy.  Mais  vostre  cœur  est  bon.  ma  tres-chere 
Btle.  el  je  croy  fermement  qu'il  cognoist  bien  le  mien,  puîsqoe 
Dieu  Tu  ainsi  voulu.  Mais  de  ao  vous  point  escrire  du  tout,  il 
ne  m'est  pas  possible.  En  somme,  ce  n'est  que  pour  vous  saluer 
de  toute  Testendue  de  mesatTections,  ma  tres-chere  fille,  et  tous 
asseure  que  je  n'oublie  point  vos  afflictions,  ny  la  condition  de 
vostre  vie  attachée  â  la  croix.  Dieu  par  sa  bonté  en  veuille  bien 
sanctitier  sou  nom  et  exalter  sa  gloire.  Je  vous  prie  au  reste 
de  dire  à  Madame  vostre  mère,  que  je  suy  de  cœur  l'un  de 
ses  enfans  :  mais  je  le  dy  en  vérité  :  et  quand  elle  ira  en  esprit 
à  Rome  voir  C'Muyqui  y  est  ooslre  bon  frère,  c'est  son  chemin 
de  passer  icy.  et  sa  commodité  de  s'arrester  un  peu  parmy  ces 
montaignes.  Or  sus.  de  plus  je  salué  M.  d'AndilIy  et  Madamoi- 
selîo  d'Andil'Ly:  en  somme  toute  ceste  chère  Famille,  où  la 
crainw.  ains  L'amour  Je  Dieu  re^ne,  el  sur  laquelle  j'invoque 
l^es^l:TectUr^useme^t  la  providence  et  pn.Uectiou  divine.  Saluez 
bien  à  p^lrt ,  et  comn^e  vostre  ame  s^ayt  qu'il  le  faut,  le  c^pur  de 
nost-'^î  s.jeLLr  Marie- Angélique  :  et  dites-luy  que  le  mien  est  à  elle, 
et  qu^  rnea  l'a  voulu  et  le  veut .  ma  tres-chere  Ûlie.  Ataf». 


DCXCIX. 
La  Sl-rrf  AH^fîi'i'.ie  Amau:'.!.  'i  M-i'iariu  de-  C^niai, 

JteDiuaviL  -PsDt  'h  ti  «iru-iiiiin  bPA\^ 

Stv  lT*-5-:h-:~  Mec^? .  :a-i  tiîsere  es:  s;  extp;-::^-;'.  e;  nor^  -eot- 
"tvims  SI  ^-riz.i.  •;;-x"'l  a'^^st  ixf-.-'ssLp'e  ■!■;  irviiv-ie'irji  sepsiiice 
pi.';;r  Ifii.^'  ".ize  c-iïvre retT-i:;;.^ .  Cs"';'— .'y.  i|'i^  j'y  avocs  «liîS^L-îe. 
d.Tt  e!îireecir-.;v^e  i  ■f:;:^-ir«-!;:so.^p.iv;f#'.t.?  '.--es;;'  r.tvîi.-'a  i,viftr 
je-s  '.-.;-::iT.:îsajres  ie  L^LTire    Is  visti'a"*!  :  ■-■■^  qui  =;«  ser*  s» 
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tlfisplaysant,  que  rien  plus  :  et  avec  cclu,  cuiobieii  d»  hasards 
tlo  p'-cUcT.  cil  lanl  de  diacours,  et  peut-estre  de  murineures  avec 
CCS  por&otint-sl 

Voyant  loiilcela.  j'ay  c&*ay6  de  fairo  une  peiilR  rcvcuû  en  la 
manii're  qiifl  PliiIot«e  l'onsfigne ,  et  je  me  suis  confessée  ce 
matin  JÏ  M.  Manceaii,  pendant  iitti  de  botitiu  forluiic  ma  guella 
conlimielle  s'esloit  allée  ppomisner  A  Port-Royal.  Je  me  suiscon- 
fessL'O  *t>ulemenl  depuis  l'Assomplion .  de  sorte  qiip  je  n'ay  rien 
Ipeuvi-  ijuw  j«  Ile  VOUS  ayo  desjâ  demandé,  excepté  que  tons  les 
BOfiuiosTCmons  que  j<^  fay  à  la  divine  volonté  pour  mon  desioin 
ne  sont  point  véritables .  ce  me  semble,  y  ayant  une  ccriaiiie 
propriété  dont  je  ne  mo  doiTav  jamais,  et  qui  faitque  dés  qu'on 
mv  conipeditje  ressens  une  douleur  extrême,  dont  j'ay  esté  ma- 
lade quelquesroift.  et  encore  hyer. 

Jo  pense  souvent  que  si  ce  que  je  souhaille  n'arrive  pas,  il 
est  impossible  que  je  n'en  meure,  ne  me  pouvant  auctinctncnl 
rovoudrc  de  vivre  dans  ma  condition.  (J'ioyque  je  die  assez  que 
je  le  veux  si  Dieu  le  veut,  ce  n'est  point  de  bon  ca>ur;  et  je  le 
dy  pliilost  de  peur  que  si  l'on  rccoguoif-soit  «utre  chose,  on  nft 
dt^l  que  c'est  une  lenlalion ,  ce  que  je  no  veux  nullement  croyre. 
ri  me  semble  que  quand  mesme  Monseigneur  l'Eve.'^ue  de  Ge- 
nève me  le  diroit.  Je  ne  le  rroyroîs  pas  :  et  mesme,  quund  je 
pourrois  sans  luy  exécuter  mon  dessein,  je  ne  voudrois  pas 
pourtant  le  foire,  car  j'aymerois  mieux  mourir  que  do  luy  deso- 
beyr;  mais  cependant  je  ne  pourray,  ce  me  semble,  jamais  ar- 
racher ce  désir  de  mon  cceur. 

J'ay  omis  do  vous  dire  dernièrement  que  tniis  les  jours  je  no 
manque  point  à  regarder  ce  qui  se  jmsits  dans  le  cœur  (les  secu- 
liitrs,  quand  on  ouvre  lu  grille  pour  voir  Nostrc  Soigneur,  et 
durant  le  sermon  j'y  suis  si  utteiilive  que  j'en  pars  l'altenlion 
au  sermon.  Je  fay  sous'cnt  une  mino  bien  chagrine;  et  depuis 
que  je  vous  ay  escrit .  je  me  suis  souvent  impatientée  contre  mes 
iMT'urs,  et  je  les  ay  reprinse-;  aygrement.  J'ay  deux  ou  trois  fois 
fait  des  actions  d'hypoerisio,  refusant  quelque  chose  que  l'on 
me  donnoit,  sous  prclcxte  d'abstinence,  quoyquc  ce  nofust  que 
parce  qu'il  me  de^playgoil:  et  «i  c'eust  esté  quelque  chose  qui 
m'eust  pieu,  Jo  l'eusse  bien  prins. 

Je  parie  tous  les  jours  presque  tout  du  long  de  la  réfection  , 
bien  souvent  de  nouvelles  et  de  sottises;  et  je  reprens  la  lec- 
trice, ou  avec  mocqueric.  ou  avec  impatience.  Je  ne  parle 
point  du  tout  i\  mes  sœurs,  no  Ireuvant  [winl  de  tems.  |iarce 
que  j'en  perds.  J'ay  quittû  une  fois  l'orayson  à  demy-fâite  par 
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li!];nrL't<i  et  indcvoliou  ;  ot  une  fois  pour  le  deruier  snbjtit  j'onis 
d'alkf  it  l'Office. 

La  ^niiiile  circoasUnce  de  toutes  mes  fautes ,  c'est  que  pour 
l'ordinaire,  les  fay^ant,  je  voy  actuelloment  le  mal  que  je  rajr, 
.  1'*  j«  devrois  faire  pour  me  bien  conduira;  ■ 

^  ^  iediiipiilerroiilre  la  lumière,  jeo»^  puisU  ' 
m'iurivo  partkuliereinent  quand  mes  Taules  sont  contre  la  cha- 
riir;  et  si.  je  oe  s^aiirot»  vaincre  ma  mauvaise  humeor.  Je  cours 
lousjour^ ,  et  t'i^-^t  av  fc  alTeclion .  parce  qu'il  m'a  semNt^  que  laa 
pn^Diptitudc  CD  cela  ne  vous  dcsplaysoit  pas  trop.  &i6a,  ma 
trvd-vbere  Mère,  ju  suis  louli-  imperfectioo ;  et  ma  douleur. c'est 
que  je  oe  voy  point  du  tout  Ii;  moyeo  de  me  corrigfer  oîi  je  suis , 
car  tout  m'«st  occasion  df  Taule.  Je  oe  dy  ps»  ceey  pour  tous 
importuner,  ma  tre»-chere  Mère;  c'e^t  qu'il  m'escbappe  :  pftf- 
<k>aiMt-le-moy. 

Il  yaiey  angan)ieQilesCafucîosAoo«ti«porte,qaiest  Tort 
bafaUe.  el  bomraodebieo,  mais  d'une  bomenr  je  do  s^y  quelle  : 
il  mot  qoe  je  le  etrresse,  que  je  Iny  die  mes  affaires,  et  que 
j'ayc  u«e  fort  gnade  eoofianw;  et  moy.  je  oe  le  pois,  dont  il 
est  si  oial  édifia  qu'à  s'en  plaint  Tort,  conme  si  je  hty  fiaysois 
drs  ne»pr«  .  -taUes  :  de  quor  j»  sui»  biu  hna  extcneu- 

remeat;  au>-  '*     intérieurement  j'ay  assesde  pcyoe  i 

estiner  des  .^oes.  et  a  cmirv  que  les  âmes  qui  se 

rvpaiiseak  d-  ri^  ayrnl  ou  gTsadespn!  d*ony90Q, 

ainsi  qu'on  du  ... ;  .^v.  Il  a  dit  qu'd  M  TÎeodreit  plus  Haos 

teste  maysoa.  u  je  ne  TayMlt  aulmneoL  D'afflews  û  presdie 
Ire^'^ien.pt  WK  «iiciwiiie»  dnaws  reoleadeol  yalo>tii>s.  qooy- 
q«e  sans  f  TUKt. 

lUcbei«)l«f«,j*nTdD  respect  hastna;  jeeeis  embornssée 
daaa  MM  llMcàiMMe  aflnn.  e<  j'ay  loal  jàÊâa  d*tMMnqrs.  Il  oe 
fc«lqB*aBbeaMecoauBec«b  poornedeierjvrdMSsaa Ordre; 
car  ib.  j'ealit  anpportaal  en  ces  raîoes  nodKitb»  JV— eor.  Or, 
fov  taydir»  ■aaMcrci.  il  est  ÎMf  nmfch,  cC  je  ne  doin  pas 
asscareveoA  le  te*;  nûsie  k  Iraà^  Acesie  hHn,«|ae  je 
wox  le  tirer  de  m*  tUtamlàom  d'ovascrie  :  j'y  pcids  lâeo  du 
teo».  «tcA  avec  evasibao  d'esfnl;  cnrersoai  dtsi 
«B  rurqoe  jt  lay  by.  et  «dooti  «ne  éts  nnjrufmn  al  i 


n 

oamvirsaiMm  ■*«< 
in;  pana  q«^ 
dvda 


vracpnaïae 
iùplas 
t-er.^aaidje 


ibsr4sisu.Lear 
twodbdassera- 
m  pea4  Mf,  je  laar , 
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I  la  iiufn$ante  et  la  prescliousc  ;  et  quand  je  les  escout«.  iU  ne  mo 
I  dÎMnl  que  des  oyaisencs;  et  ei  je  no  rospoiis  pas  dfî  mesme 
I  qu*mix,  ou  dit  que  je  Tay  la  refrovdie,  qu'on  ne  me  cognoial 
I  plus,  que  je  ne  lay  plus  cas  que  des  B%'esques,  etc.  Je  paye  Â 
I  prosont  les  interests  du  lems  passé,  où  j'entrelenois  tout  le 

^^    moadc.  Aintij  j'ay  l^it  mille  cognoissances  dont  je  ne  me  puis 
^V    delTaire.  L'autre  jour  je  lis  pnroi»tre  &  une  de  ces  personnes  que 
j'en  mesprisois  daulrea,  qu«  je  sçavois  qu'îU  n'eâlimoicnt  pas; 
ut  cela  par  (lattorie. 

Si  Uieu  ne  m'assiste,  ainsi  que  je  l'csporo  de  sa  bonl^,  par 
voslri;  moyeEi,  mu  irt-s-cliLTc  More,  non,  je  no  pourray  plus 
supporter  dans  ces  oiitacumc-iis.  ut  en  mille  autres  embarras 
pour  loii  cliof^cs  temporelles  do  céans,  qui  vont  aveo  une  ronru- 
«uQ  extrême,  et  apportent  des  desordres  et  d'extrêmes  incom- 
moditecâ  mes  (ouvres  sœurs,  et  point  de  moyen  pour  les  régler. 
Dieu  amènera  Monseigneur,  je  le  croy,  parce  que  vous  me  le 
dîlles,  et  il  aura  pityé  de  muy. 

Le  bon  M.  de  uêllcy,  qui  m'a  cscril,  est  venu  :  je  Taymc 
bien,  pari'O  qu'il  est  bon  ;  mais  il  me  bruiiiUo  encore  l'esprit  avec 
ses  treB-vuine«  et  extravagantes  louanges  ;  car  mon  meschant  es- 
prit s'y  plaist.  et  j'uy  peyne  à  deschirer  s&s  lettres,  qui  sont  do 
si  beaux  panefryriqiies.  Je  ne  s^aurois  m'empesciier  de  luy  res- 
pondre  et  de  l'entretenir,  et  cependant  j'en  ay  pi'o^quc  du  i<«ru- 
pulc,  m'imaginant  que  ce  n'est  pas  tant  le  respect  pour  son 
mente  que  l'estime  que  je  sçay  qu'il  fait  do  moy.  qui  m'en  plaist. 
Je  nu  i<my  si  je  le  dois  prier  de  venir,  ou  non.  Ses  sermons 
esmeuvent  fort  nos  anciennes;  pour  moy,  ils  contentent  plus 
la  vanité  de  mon  esprit  qu'ils  ne  touchent  ma  volonté. 

Mais,  à  propos  de  volonté,  ma  chère  Mère,  je  ne  si;ay  si  ce 
n'est  pas  erreur,  mais  il  me  semble  que  rien  ne  la  peut  toucher, 
et  que  je  ne  «çaurois  vouloir  plus  que  je  veux.  Je  vous  supplie, 
ma  trcs-rliero  Mero,  mandcx-moy  ce  que  je  fcrav  par  rapport  i 
M.  de  Helley. 

Ma  pauvre  sœur  Le  Mai^tre  m'escrivoit  l'autre  jour  qu'elle 
egtoit  bien  fasciièe,  appréhendant  que  vous  ne  creussiez  qu'elle 
ne  »)  soudoil  plus  de  vous  utlur  voir,  quuyqu'ulle  n'oust  plus 
peur  de  son  mary.  La  rayson  qu'elle  a  eue  |>our  s'en  dispenser  : 
je  vous  supplie  tres-humblement  d'avoir  un  peu  pityé  de  ceste 
pauvre  i^œur;  elle  est  un  peu  tendre,  mais  elle  est  bonne,  et  fera 
beaucoup;  inaitt  il  ia  frjul  presser.  S'il  vous  ptayMÎt  de  prendre 
un  peu  d'autJiorité  sur  elle,  et  du  luy  faire  rendre  compte  de  ses 
dispositions  intcrioures,  vous  l'oUigeriez  iuSnimeut;  car  elle  le 
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fera  volontiers  estant  excitée,  mais  elle  n'osera  jamais  autre- 
ment. 

Jay  peur  qu'elle  ne  s'engage  à  M.  de  Belley;  je  n'aymerois 
pas  cela  :  cap,  voyez-vous,  ma  chère  Mère,  il  me  semble  que 
ces  aiimirateiii-s  des  personnes  ne  leur  font  pas  faire  grand  che- 
min. La  luodi-  est  à  ceste  heure  qu'on  se  contente  de  peu:  et  il 
me  !^omble  qu'on  fait  grand  tort  par  ce  moyen  à  plusieurs 
aines. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  avez  une  mayson,  mais,  c'est-à- 
dire,  que  vous  vous  en  irez  bientost.  Oh  bien,  que  la  saîncte 
volonté  de  Dieu  soit  faite  sans  reserve  en  tout.  Je  vous  supplie 
de  prier  Dieu  pour  nioy.  ma  cliere  Mère,  et  que  je  sois  tousjours 
vostre  enfant,  etc. 

Ma  chère  .Mère,  tout  eu  vous  oscrivant.  je  viens  de  me  mettre 
en  cholere,  et  de  parler  avec  bien  du  mespris  de  quelqu'un,  et 
j'ay  dy  quelque  chose  afiin  qu'on  lîst  ma  voloûté. 


T'CC. 
La  Mifr-f  Anyliqur  Amauld,  n  ihidaiHe  de  Chantai- 

Ds  IbiilNiSiUi .  U  tfflivbet  1«H. 

Ma  lres-.:[iere  Mère,  heîasl  me  voyli  toute  re^tat'he  dans 
moit  tracas,  ou  Je  veux  estre,  puisque  Dieu  le  veut:  mais  je  ne 
puis  m'empesi^her  de  jetter  les  yeux  sur  ie  doux  repos  que  j'au- 
rois  aux  pieds  de  ma  tres-chere  Mère,  s'il  playsoit  au  ïei^jneur 
que  j'y  peusse  vivre  et  mourir.  Je  suis  eu  de  perpétuelles  con- 
testations avec  ceux  avec  qui  je  vis  :  ds  veulent  uaei:hose.  et 
tuoy  d'autres,  qui  ne  sont  pas,  à  mon  advis.  mauvaises:  mais 
je  sue  deffeus  avec  mo'.i  iudiseretioa  et  mon  arrogance  onii- 
noires- 

Ma  sœur  Marie  -  .Xn^hque  continue  comme  de  coustume, 
mais  je  :ie  tay  pas  setuL^la-it  de  U  voir,  IL  faut,  ma  chère  Mer«. 
que  je  vous  die  ma  méchanceté.  U  arriva  qu'eu  revenant  elle 
dt  quelque  chose  de  vous,  ma  tres-chere  >lere,  cv,"Daie  si  elle 
vdis  eust  heaui:oup  aymee.  et  eusl.  este  hieu-heureuse  a%"ec 
vi.Mis.  Jeu*  îi  ix^icddespi::.  comme  je  croy.  par  orteil,  m'ima- 
i^inauc  qu'elle  uie  mescnsoic.  que  je  luy  dis  ;  C'vit  '{M!  c'f3£eJw.ig 
nijuvflii'.  V..ivir'z.  mi  tres-:":ïenf  Uere,  la  fon.-e  de  mon  orjueit. 
q'ii  'lie  faitai.2Si  trahir  mon  c-Bur. 
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i'ty  parlé  trois  FoU  dea  aiTaires  d'Ratal.  et  dit  une  opinion 
qa'on  m'avoit  apprlnse  au  prejutlioe  de  qiielqu*tiD.  J'ay  monstre 
par  vanilu  une  lulU-e  que  j'ay  es<;nt« ,  parce  qu'elle  ino  scmhloit 
bi(i».  J'co  ay  bit:»  fuît  d'autres,  dont  je  ne  mu  ^uvîeus  pas, 
ma  Ires-oliero  Herc.  Je  oc  croy  pas  que  je  vous  cunuy  on  vous 
disant  ei!S  pt-tites  particularilci,  afTin  qu'au  moins,  en  la  maniera 
que  je  puis ,  je  sois  vosln;  pitlite  novice. 

Vna  lettres  ne  sont-elles  pas  parties,  ma  chère  Mère?  0  mon 
Dieu  !  quand  viendront  les  responses,  et  seront-elles  ravorables? 
Si  le  boa  i'erc  le  veut  bien ,  je  me  promet.i.  Dieu  aydoul,  de 
voiiir  h  Iwut  de  toutes  les  difficultés.  Je  ne  sçay  si  j'îniy  au 
Ly».  Oii  mo  fuit  accroire  que  j'en  ay  envie,  affli)  do  vous  voir. 
Il  est  bien  vray  que  j'en  ay  une  envie  qui  ne  aéra  jamais  ms- 
siisièe,  et  jo  désire  que  Dieu  me  fa»ïu  la  miscncordo  de  me 
donner  toulùfaitùluy  sous  vostrcconduiltc.  Maisjen'ay  garde, 
pour  me  contenter,  de  vouloir  enlrcproRdre  îndiscreltemenl  une 
si  grande  alTaire,  dont  jo  m'excuse  autant  que  je  puis,  excepté 
que  je  dy,  comme  il  semble  que  je  dois,  que  si  l'on  me  le 
commajtdo  absolument .  j'iray.  On  ne  veut  pas  cependant  que  je 
parle  ainsi. 

Ma  r.heru  Mère,  ponr  l'amour  de  Dieu,  aymex-moy  tousjours, 
et  faites  par  vos  prières  et  vos  soings  maternels  que  je  sois  toute 
à  luy;  car  je  suis  vo.slre  vraye  enfant,  qui  me  remet»  toute 
entière  entre  vos  mains.  Que  Dieu  vous  conserve,  et  soit  beny! 
Jo  vous  salui-,  s'il  %*ous  plaint,  ma  ciiere  Merc,  toutes  mes 
chères  sijcurs ,  et  particulicrcmcut  ma  chcrc  maistresse. 


DCCr. 
/-a  i/p/e  Angélique  Arnauld,  A  Madame  de  C/ianlal. 

Bar  uns  FnvdUuUac  et  lur  t«>  tmilcu  qui  Founlm  cnstrit  l'Ontr»  de  te  TMuUil*. 

Ot  UiitoiiMiiD .  nn  noMib*  l«H. 

Ma  Ires-chero  Merc,  la  supérieure  des  Feuillantines  m'escrit, 
et  tesmoigne  fort  désirer  que  nous  ayons  grande  amitié  en- 
«omble  T  c'est  mon  frère  qui  est  cause  de  cela.  J'honnore  bien 
fort  ccste  Mère ,  la  croyant  une  grande  servante  do  Dieu  ;  toain 
<«8  lettre»  me  sont  si  fort  h  charge,  que  rien  plus;  et  je  ne  sçay 
que  luy  dire,  car  mon  cœur  ne  peut  s'ouvrir  de  ce  costii-li. 
Commeut  faut-il  faire?  Je  vous  supplie,  ma  chère  Mère,  de  me 
ta  dire.  Je  vous  cttvoyc  sa  lettre,  et  ce  que  je  luy  respous;  si 
voua  le  trouvez  bon,  vous  le  donnerez,  s'il  vous  plaîst,  à  M. 
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MitDceau  qui  vous  ira  voir  teste  sepraaîne,  et  il  la  porter.*). 
Voyez-vous,  mactiere  Mère,  mon  frère  ayme  passioaocment  reste 
bontie  filltf,  ei  il  veut  qu*elte  m*ayaie  et  que  je  l'aynie;  et  Je 
pense  qu'il  votxiroil  l>ien  que  j'allasse  avec  elle;  mais  Dieu  ne 
m'y  appelle  point  du  tout. 

Il  faut  ijiiojo  vous  die,  ma  ires-there  Mcre,  que  j'y  ay  peosé 
pixifoiitlcment,  et  à  la  Visitation  tiu$3t.  Je  Tay  estitt.  tout  au 
pis,  que  je  ne  tous  y  verray  jamais,  ny  Monseigneur;  que  voit» 
œoorrez  tous  'leux  bii^n  devant  moy;  que  nostre  cberà  mai»- 
Ireâse.  que  j'ayme  trcî^rort.  mourra  aussi.  Je  cnlmagioe  que 
nustru  iweurqui  s'appclloit  Petit  au  monde,  ce  qui  me  Jcsplatst 
Ires-fort ,  st-rm  ma  supttriourc;  et  cela  œ  ma  p<!Ut  desgouster, 
puisque  ctfla  n'enipescheroil  pas  que  je  D«  gardasse  la  Règle  et 
les  Constitutions. 

n  y  a  des  persoaaes  qui  vienoeot  icy,  qui  me  parlent  du  cest 
institut  nouveau  avec  des  mespris  estranges,  croyant  qu'on  lie 
va  chei  vous  qur  pour  Mtre  A  •r^n  nyte  :  cela  ne  me  fait  plus  de 
dcftpit,  comme  ÎI  faysott  devant  que  Je  fusse  eotterement  résolue 
d'en  estnu  Que  Dtea  me  fasse  ceste  grâce .  et  dcsjà  je  m'en 
resjouy  tiiva  fort,  m'eslanl  advi$  que  je  dois  ax'oir  bien  cher 
de  mener  une  ne  mcogueoe  et  abjecte  au  monde. 

Encore  ce  sont  des  religieux  et  des  personnes  d'eghse  qui  me 
parlent  comme  je  viens  de  dire.  Us  me  disent  qu'en  nobrassaol 
cest  institut  j<*  ptH^lray  I«  recpolation  que  J'ay,  qui  ett,  si  vaine, 
et  que  J'ay  si  injostumenl  acquise.  Je  dy  pourtant  tout  douce- 
meol  que  vostre  Hegte  a  esté  htte  par  le  plus  grand  Docteur 
de  la  satDCte  Eglise,  et  vos  Constitutions  par  un  grand  et 
sainct  Evesque;  qu'elles  ne  peuvent  donc  qa'estre  boooee  : 
poïs  je  les  escuute  avec  bomîlité.  Mais  i  quebju'uD  qat  loe  dtsoît 
qu'on  alloil  deaaoder  lotts  les  matins  à  chacune  ce  qui  lay 
pUysuil  a  son  dtsoer,  je  dis  btea  rudttaieot  que  cela  esloil  bÏM 
esloignié  de  la  vérité. 

A£ea,  ma  ebere  Uere.  Je  suis  biote  vœkM.  Dîea  soit  beny! 


Dcai. 

s.  Avw(M*  tk  &t£n,  *  Mmiame  de  CAantat. 

(r«v<c  b  kfM  fUn.  ktat  7.  p«K«  «34.) 


LK  FONDATEUR   D  ORDRR. 


73 


DCCill. 

s.  François  de  Sales,  d  la  Mère  An^eliçuf  Aniauld. 

Il  l'exlHrU  da  dcauiurer  t«iu|inm  en  lalt. 

UiiuiwrinttHl. 

Qdb  voi»ptiiâ-Je  direencestc  occasion,  ma  trcs-cher«  (lllo, 
sinon  quVntrc  les  consolationSt  <]"<!  j'atlcns  bien  gruiidiïs,  do 
ruvoir  noslre  bonne  Merc,  celle  cic  l'ouyr  parler  ilc  vostrc  cœur 
en  esl  tmo?  M;iis  je  iic  veux  pas  dire  potirlant  que  je  veuille  at- 
iHudrc  sou  reloiir  pour  en  apprendre  Jos  nouvelles ,  de  ce  cher 
cosur.  DiUcs-inoy  donc,  ma  touRJours  plus  ehere  fille,  que  fait-il? 
cor  miiintcnanlil  sçayl  la  resioliilion  qui  a  ei^té  prïnse  par  ces  six 
ou  sept  grands  serviteurs  de  Dieu ,  qui  s'assemblèrent  pour  soa 
sidijct.  Or  sus,  il  Taul  donc  attendre  le  mot  de  Rome  et  cepen- 
dant demeurer  en  paix;  et  quand  le  mol  sera  venu,  domourt-r 
en  paix;  et  quoy  qu'il  die,  demeurer  en  paix;  H  toiisjours  de- 
nieuror  on  paix  de  tout  no$tre  pouvoir.  Lo  pusoc-purt  des  filles 
do  Jcsus-Cliriat,  c'est  lupuix;  lujoyo  des  filles  de  Noslre-Dame, 
c'est  la  paix.  11  est  vray,  ma  Ires-chere  fille,  que  vous  n'avez 
point  de  cœur  qui  soit,  ny  plus,  ny  certes  tant  voslre,  que  le 
ntien.  Dieu  soit  beny.  Amen. 


DCCIV. 

S.  François  de  Sales,  à  ta  Mère  Supérieure  de  la  Visitation 
de  SainclC' Marie,  à  L»/oti. 

Hor  !■■  i«rUM  lia  It  Wof. 

IKiavnDbii  tMI. 

Sblon  vostrc  lettre,  ma  tres-chere  lllte,  du  14  novembre, 
nous  avions  dôsjà  pensé  de  choystr  icy  une  Supérieure  pour 
Valence,  mais  Dieu  soit  loiié,  de  quoy  pour  maintenant  vous 
n'en  aurez  pas  besoin,  puisque,  par  sa  miséricorde,  celle  qui  y 
eut  est  hors  de  danger,  ainsi  que  vous  nous  escrivexdu  19  de  ce 
mesme  mois;  et  je  suis  grandement  consolé  de  ce  que  vous  me 
dites  qu'elle  ut  ses  compaigncs  sont  si  bien  disposées  à  souf- 
rrir  pour  Noslre  Soigneur,  quinclcuruura  pas  donné  re  courage 
qu'avec  plusieui^  autres  vertus  :  je  vout  prie  par  la  première 
commodil-'  de  les  biens  aaluur  toutes,  spécialement  la  Supo- 
rioure,  la  Tondalrice  et  Madamoiselle  de  La  Oamelle.  J'ay  certes 

(1)  ll*t|i4  U  <Uk.  noni  rapprochoM  c«U«  letln  dei  pr4céd«nt«t  aa^iMllM 
^  *■•  Joint  nalUMllemcnl. 


Ti  I.ETTXES. 

^rt:.i-:-  ompiîiion  dj  coeur  de  ia  mère  Ji-  vos'.re  rcsIsJ^:  car. 
::r-  -:i>:i  vente  ceîl  aociJerit  de  la  llîle  so:;  h->:i:3oraKe  devant 
L' r'i  r:  ï?s  aTîje?.  et  par  cor.*e<juen".  doive  estre  si-'^îert  avec 
in:ure',  d-zireur,  ?i  efl-ce  r.ea:i:ii!o::;j  qje  ie  «çay  coaibieD  les 
"î-r?  ie;  mères  soni  tendres  e:  ï-^i-;-:-;;  à  ~':i:qi;:e;ier  en  d?5 
i-i.-i/.'fî  "■r.'iî::-:::.  ê?  i^-jeiiei.  seirr.  îeî  yeus  vu'faire?  des 
\:~—^~,  :!  va  .j\:^!o-ae  ?orie  d"ab-er::i:2.  ei  c'a:  Tab^e-M-on  des 
"i-ï  ::-  -ortiSe  priTirir'a^t-Tr.eLî  Terj-rî  ia  ;exe;<jue  s:  j'ay  du 
1:  •':',■  :  ;'rï:rray  quaU'e  jl-:-'.:  i  cer'.r  t-zr.-?  ii^ere. 

Le?  Te->2  -ie  la  ?:•>-.  ma  '.res-rhere  £",>,  î"L'.  queiqîîes'jiî 
ijrr^i:>?  i  /rirr::  h\:n:ài'..  r.:r;  ra=  5e.:!eti.eL:  j-ar:-e  qae  t';eu 
It--  ô  rrve.TrS  f'ir  sa  psrj'î'e,  et  î:r-:p :-:rer  pir  s-it;  E^';;e.  rrais 
:.i.~;e  ■;_  e.'.eî  re-4-;enr.er.l  â  v.-:>ïlre  _--:uî:.  =:  'i^-je  lcus  les  f-e^e- 

:.:-  :- ?.;Li-j:::s.  CcT-rie,  l'ir  exeiLf'r.  3.:"-:  y  a  ':;-  Tjrajîs 
■.'.Z'ri  zii'.i  v>  ïT.r.elle.  c'e?:  ur^e  ver:;e  ie  li  foy  qje  î^jslears 
■re-veL".  iJer.  i  .-r^r  jrre.  f'ïr-:e  qa'e'le  erî  ccuce  e;  de^lrat-le. 
^■iif  !!■.?-  >:;;  r.-.;>rr-::-ri;r'JX.  !î  j/jsinan  ..iu  --r-deleiT^-ùve  fort 
':•:!.  ■;■;  le  ■;.-::".  aysere:.;.  parce  ç-^  là  f  riilc'>:::.^e  ~esi:c  eûus 
1 7r.fi.riT:  ii'.i  es:  ■:^r.^:■^r.i■  à  --.■■s'.re  gctï'.  e:  =  ir'S-je  detstr, 

'[ .'.  :: --.rs  >s  vt.v.ez  dv  .a  ':y  r.e  ?■;':  '.  i-a  ôe^s  ï.Ttr  :  comiDe. 
7.1'  ;i;-j_r.  C-M  y  sy.  a::  eLfrr  e'ier:.el  yi:!?  .a  r.-:.:tJ:T;  des 
..  f>::./.:.f .  :'-:?:  ■^-,^  vr"'.-  "Iv  .a  fci.  n}.i".T  v:r:;e  iir.ere.  ef- 
:'."■; y l:  t.  tî:-.  ^.-îr.'-i:  e,  ■;;  liqiel'.e  Ti,".;?  ir  .-rryc-zs  ^îs  vcivU- 
L.rrr.  T.ij'   :.i.r  :i  ':r:r  ir  '.â  -.  .ï.-^jl'.e  iv  r.e-. 

E".  ."i:i:;-i::  ;:  ;y  tt^-- .tr;;r.v":  qû-?  ".a  f:y  na--  î".  ii^jsplf 
-■?■.  ve'.-r  y-sr  li;:;.,-;-  l.'.:s  ■:?:y:':.s  It-s  vi-r.'.ej  ,■!?  la  fvy,  sa:;= 
■''>r ï^'ItT'i:., ' r.  1  iirur.e  J!-'-.''Tiir>  S'^iâViii-ei  tr-r-sr-vii-ljorj  Ci^t'  t-ous 
a;-::.T  ei  ::■.■_■:■*.  :.i,-  .■/  î.vi.  i.-:i:ei_-er:er.:  eue  STiStre  esprit 
;■-;  i  /i..r--:T'.'.r  ;t  -i  ;.a.";-..-;  ie  t'.f-.  el  .^i-  '.s  frfp.viL'r'i  c3e 
.\K^..s.e:  v;L.:s.L:_s:.e/:;'y:ûsp2s=::.:,slt:f  vvriiriî  v5rcyar,]r.î 

T-ï  .'.^  "ïi-.'.'.z  i:  ;:es  v'.  iy^isi'.;-?  :  î:  i.;.-?  ":r:r:  îcy  e^'.  nuf . 
:.fcr:'.t  ir-"i..e  i"t:s:  ;■:.!:  reves^ue  iVà-:.:v.t  ïV.ÀV.:e  Tjy  ■.i'6acun 
f ;  -i: ;  ;  ..^  f*:  *;=::  -r.  y.iT':-?  qu't'.iv  - ';-s:  p; ::\:  rr.itslt-f  i'a-;uae 
>ii..s'i.:L:i  1t  i;rïi.-e  :r;:.rs  scT:i:r/:;:î. 

St>:^-:  if-;::.  ;.  y  e.  :les  vtr.lta  lÎo  ih  foy  1:>c.:l..:*  rv-'-,:s  pca- 
v:-f  î,::--r:  :?:  t-EuT-  1  .r:  ^  :;.:.::.:  ;■:■-: tt.-:-.  C-  ;  >;;s".rt-  S,^7eur 
s:/,  r  .?.y  -::.  .1  :;■;*':.?  if  Fr  ::..;■;"■.■.■.  ■;."."..  ayl  i:s;-.  y: ri;  f  r.  rxyple. 
c_  „  i;-;  î'ï'.r  ::rj:.îr.  :..'.  >: .:  -.r.y-.U-  s.i  :.i  .  ].  y  k-  a  lîes 
â-".".rfts  .;*7Jej:s  z:-^~-i  7':.;v:v.s  7...;;i-:rf::;  syr'r;  ."."i.";"-y'.-ir  iica- 
£■...^1.:.-  :  •:■:■-=•:  A  ï-ju-.v-.  Âe  ".s  :r-;'ï-f-5.. ■.::■■  Tr.;.  tf,  /vivî-rlie, 
ii  TT-i*:!':::  C-  rr'.-^ij  li  ^.iSLTf  Sî-iTL ;■  Lir  J..:  :.ri-^-j.a,:-.i-;  SAi-rii^îent 
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de  l'Eucharislio  :  car  loules  ces  voritei  sont  véritables  d'une  iatjoa 
qui  est  iacoiicovuble  à  noetre  imagination ,  d'autant  que  nous  ne 
sçavons  imaginer  roœme  cela  {>pul  p^ilre  ;  mais  neunlmoins  nnstre 
eiileiiflomf:nt  le  croit  rfinn«ment  et  îtimplenient ,  sur  la  seule 
aâseuruncc  qu'il  prend  en  la  parole  du  Dieu  :  et  ce»te  Toy-là  i»t 
verilat>leiiient  iiuû,  car  elle  est  destituée  du  toute  imagination, 
et  elle  (•*{.  parraictemunl  simple,  parce  qu'elle  irvât  point  mesiée 
d'aucune  sorte  d'actions  que  de  colle  de  HOstre  uniondcmeni, 
lequel  purement  et  simplement  embrasse  ces  verilei:  sur  le  seul 
gage  du  la  parolie  de  Uieu;  et  ceste  Toy  ainsi  nuë  et  simple  c^tt 
celle  que  les  saincts  ont  prattiqiiée  el  praltiquent  parmy  les 
iitehiilez,  arïdile^,  desgouRls  el  lenehres, 

Vivre  en  vérité,  et  non  point  en  mensonge,  c'est  faire  une 
vie  totalement  conforme  à  la  foy  uue  et  simple ,  selon  les  opcra- 
liou£  dL'  la  grâce,  et  non  selon  les  oporuUons  du  lu  nature;  parce 
que  nastre  imagination,  nos  sens,  noâtre  sentiment,  nostre 
gousl ,  nos  consolaUon&,  nos  discours ,  peuvent  e^tre  trompez  et 
«arans  ;  et  vivre  selon  ces  choses-lil,  c'est  vivre  en  mensonge, 
ou  du  moins  en  un  perp«luel  hasard  de  inennongc;  mais  vivre 
aoton  la  foy  ouë  et  simple,  c'est  vivre  en  vérité. 

Ainsi  qu'il  est  dît  du  malin  esprit,  qu'il  ne  s'arreste  pas  en  la 
\*erit(^ ,  iwrce  qu'uyunt  eu  la  foy  au  commencement  de  sa  création, 
il  s'en  escarta,  voulunt  diwourir  sans  la  foy  sur  sa  propre  excel- 
lence, et  voulant  faire  sa  On  soy-mesme ,  non  selon  la  foy  nu€  et 
simple,  mais  selon  les  conditions  naturelles,  qui  le  porterentà 
l'amour  démesuré  et  dcsreglé  de  soy-mesme;  etc'eslle  mensonge 
auquel  vivent  tous  ceux  qui  n'adhèrent  pas  avec  simplicité  et 
nudité  de  foy  A  la  parolie  de  Noslre-Seigncur,  mais  qui  veulent 
vivre  selon  la  prudence  humaine ,  qui  n'est  autre  clioso  qu'une 
fourmilière  de  mensonges  et  de  vains  discourï. 

VoylÀ  ce  qu'il  m'a  semblé  vous  devoir  eslre  dit  sur  vos  deux 
demandes.  Je  désire  fort  de  sçavoir  comme  vous  aurez  fait  sur 
la  recepliou  de  la  Glle,  pour  laquelle  M.  de  Stiincl-Nizier  faysoit 
dU1ic(dt<'-.  Je  voy  bien  qu'il  n'y  aura  pas  loysîr  d'cscrire  ù  ooslru 
sœur  Colin,  c'est  pourquoy  je  vous  prie  de  la  saluer  cordtale- 
mi^nl  de  ma  part,  et  de  me  recommander  à  la  miséricorde  de 
Nu^ire  Seigneur,  puisque  je  suis  de  tout  mon  cœur  parfaicte- 
menl  ol  tout  A  fait  invuriablumcnt  tout  vostre,  qui  saluC  toutes 
tios  sœurs  et  M.  Brun. 
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DCCV. 
S.  Frwtçois  de  Sain,  à  une  Heli/jieiuf  de  Ut  Visit^lion. 


n  ii|lilii  I   II  1  I  II        Éwiirlwfr  JM  «irM       n  iwi  an* «m  pwbUaaartwaiw 
t»m  rm*  ta  WMVarw.  -  «miHbmi  On  liakaM  mt  Ib  vh>  ■•  M  jmmt  ««rM.  «r  an> 

oimin»  wa. 

Jb  compatis  inGiiitn<ïnl  à  cesta  boone  dane.  Elle  n'i^t  ■[iie  de 
trop  bon  tMtnrel.  oa  du  moins  »on  bon  n&turel  D'est  pas  n&sex 
dompté  par  le  surnaturel  en  elle.  Helo»  !  ce»  pcovrea  menés  tem- 
porcUi»  D^  ngirdeot  pu  uses  leurs  taSmt  oeaine  ouvrages  de 
Dk-u;  et  los  regardant  tn^  cocBtne  eoftnsde  teor  Tentre.  eQes 
Dc  los  considèrent  pu  osseï  comme  eolaos  de  U  Provideooe 
etemdte,  et  des  âmes  deslin^es  i  Teleniite;  et  ks  coostdarait 
trop  eoonie  eobas  de  la  productîoa  lAaiporeUe,  et  propres  an 
serrire  de  la  n^publKiue  tomporvlle.  Or  bïea ,  sa  je  puis ,  je  loy 
eccriraf  nainteasut .  û  j'en  ay  tant  sott  peu  le  lo|^. 

Ptùsqve  T0Q5  voyli  mmoMa  va  Toetre  nonrcBo  najrsoa.  /^ 
t«mfigmtt  €m  Diem  fmrvmx  diiet  :  Ai!  mmtém^,  reirxM  mêtU--\ 
eommtfe  un  ptsmmm  {Ps.  10).  Mais  tous  ngafdex  trop  vos  peu 
5«es.  Que  vooa  import»-l-tI  «i  vo$lr»  «nir  r«^t  de»  atleùit 
dca  appnlMaewM  aftdeBBM  da  tMiporel?  MeeqtMT-TMis  de  CM 
appwùa>ifc>oi.  et  detorea  fcnae  sur  la  paraHe  de  aoelre 
Maislre  :  Cltrrti^rz  jmrmuÊrrmtrmt  le  rtymf  dp  Dim  et  tapulin, 
et  AmU»  its  cAwe»  wwewairei  d  eesit 
•É^mct«àn  (UaUh.  «V  Cad  U  le  port  de  MHtn  i 
nepweWupnàttderrepBqweii  nyde  aa»  t«r«ela. 

Qg'ayfelM  wu  grand  e^wîl.  «a  tranehere  BBe,  et 
esprit?  n  a'y  a  peint  de  gnsd  esprit  q«e  ecAay  de  Die*.  <pu 
tk  bon  ^'û  halMle  raleoîiers  en  aos  petits  esprilA:  il  aras  les 
«epriu  des  paM*  «alua ,  et  en 
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qu'ollos  ti'ayenl  pus  feagramict  ardeurs  do  resolnlions.  il  n'im- 
porte :  les  anlfiurs  vicnnfint  (iiiRlqiiesfois  de  1»  cnTitlilion  natu- 
n-lle  tie*  esprit^*,  oommo  iiiieliiiiesTois aussi  les  iiniilTerences;  et 
Uieu  sçayt  bien  enter  sa  grac«  sur  l'un  et  sur  raiilrc  d»n»  les 
vorgurs  lies  Heligions. 

Mais  puur  loutus  Utiles  occurrences,  vous  avez  Moïse  et  Us  Pro- 
/i/ietes.  Vous  avM  vostrt  trcs-bon  P«re  spiriluul.  Oyez-le,  escou- 
lez-l«,  elle  saluez  chertrmenl  île  ma  p&rl.  Vivez,  mu  Ires-cliure 
llllc,  de  teste  vie  divine  toute  remise  es  mains  du  Nostre  Sei- 
gneur. Je  9ui9  de  plus  en  plus  Ires-entieremenl  tout  vostre. 


DCCVI. 

S.  François  Je  Safex,  à  la  Mère  Pahrc , 
Su/trrieure  à  Mont/errand. 


flm  rMIalniHS  m  iwhdi  ]biu]<  ir*p|«ncalr  m  monuwro  oc  oIIm  ont  IMt  pmtDMlan.  Pid. 
)KH  Ile  raFVrwItcr  lu  Mrra  l'abri  (le  wm  vloiii  !«».  Nomnimnacu  uuv  ku/kd  ija'aVMdM 
•■mrii  M4n  Efvtti^Ai.  Divan  pr^qrt*  il^  fùnditlonih 
Aa  eommiBtaataiit  l«tS. 

Ma  tres-rliere  fille,  il  faut  que  je  vous  ilic  ria'iTvemenl,  comme 
à  vous.  (|uc  je  n'ay  uulk-  auUioritû  es  iiiayiton»  qui  tie  sont  pas 
«n  œoa  (liocoHis  uy  sur  les  personnes,  ni  i-ur  les  despondances, 
hunnys  surU^s  sœurs  qui  sont  sorties  d'icy,  qui,  selon  leurs  vœux 
et  la  nviproque  oiitigation  qu'elles  ont  à  ce  monastère,  duquel 
elles  sont  tousjours,  el  le  monnstere  envers  elles,  pour  les  reee- 
voir  en  toutes  bonne»  occurrences,  demeurent  toujours  roem- 
lirM  iDsuparal)lcs  de  ccstc  mayson,  de  laquelle  cites  ne  sont 
iiidlnment  privées,  puisqu'elles  n'en  sont  point  dehors,  sinon 
pur  ot>cyssance  el  selon  l'institut. 

C'est  pourquoy,  ma  ti-es-cbere  fille,  en  toutes  occasions  de 
roiiilntion,  il  l'uul  que  les  Supérieures  des  lieux  où  i*oo  a  recours 
pour  avoir  des  su:ur« ,  prennent  advîs  tit  conseil  avec  lo^  Perc-s 
spirituels  et  autres  suges  nmys  et  umycf.  et  qu'avec  le  conscnte- 
tnent  du  chapitre  et  l'obeyssance  de  l'Evesque,  on,  en  son 
absence,  du  Père  spirituel,  elles  disposent  des  personnes  con- 
venables à  la  Toodation;  et  qunnd  c'est  hors  du  diocèse  qu'il 
iïiul  aller  fonder,  et  que  t'obeys»aDoe  est  donnée  par  le  Père 
jipiriluol ,  il  fuul  que  le  vicaîre-geoenU  de  l'evesché  atteste  que 
lu  Pero  spirituel  est  député  pour  lu  direction  du  monastère. 

l^t  faut  observer  encore  cela,  quand,  selon  que  le  Concile  de 
Trente  l'ordonne,  un  monastère  estit  el  désire  «ne  Supérieure 
d'un  autre  monastère  bors  du  diocèse  où  se  fait  l'eâloction  :  de 
sorte,  ma  Ires-cberc  Gllo,  que  pour  les  deux  fondations  quv  vous 
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mti  mirqnez,  voos  n'aviez  nul  tiesoin  t)e  ni'atlvivtT,  iiaan  fti 
ce  qui  regarde  la  disposition  de  voslre  cbere  penonne,  pour 
laquelle  j>  n«  voy  nul  lieu  de  me  dispenser,  cootn*  les  pn>- 
mettet  Taitea  &  tant  de  personnes .  maîï  ^irtout  à  Mon=irtir  rostre 
pero,  qui  oc  peut  quasi  plus  rien  espérer,  pour  l'aeconipli»- 
seoent  de  ses  consolations  en  ce  monde,  que  de  vous  voir  au 
anckastere  de  Chanbeh  que  l'on  va  entrêpreodie.  aflla  de 
voua  «vtiir  aopres  de  luy.  d'où  il  a  esloignè  loas  totsù&arn 
vo*  frens.  parles  charge»  honnorable» dont  iU  sont  tous  pronioâ 
msiDteiiSDt.  pdaque.  comme  vou»  K*vez,  M.  Av  Fclji-ia  e<t 
SHuleur  et  juge-mage  de  la  prorince  de  Qublai^:  M.  dv  Cbar- 
raettef  est  à  la  Coar  auprès  de  Madame:  Unnsi^ar  nosire 
président  de  Genevois  icy,  dont  il  ne  p«it  s'ab^eoler,  non  plus 
qoe  M.  de  Vaugrbs  {{)  de  la  Cour  de  France;  de  sorte  qu'il 
ne  reste  qoe  Uontieur  le  doyen  de  la  Saincte-diapellp.  Mais. 
comme  que  ce  soyt ,  il  est  malaj-^  du  resptiquer  an  de»tr  d'un 
père,  si  jusie  comme  e^it  cehty  de  voir  sa  fille.  puî»qae  cela  se 
peut  boDBemeot  faire  et  selon  la  çtoîre  de  Dieu  :  rt  bien  que 
ce  tres-boo  père,  comme  tout  de«li4  i  Dieu  luy-me^me.  »4> 
remel  tres-voîoatiers  à  tout  ce  qui  sem  jugé  (dus  à  propos  pour 
l'aoïplor  desa  flBera  service  de  la  plus  grùde  ^offtt  de  ceste 
œleste  Hajesté.  n  est-ce  que  odt  tnesoM  aoos  obGge  tant  plus 
â  le  coosoler  en  ce  qui  se  pourra.  Voyex  la  lettre  qD*U  ro'cscnl . 
ma  tres-cbere  &II0,  et  vous  c<^oistr«x  ce  que  vous  et  moy 
devon»  vouloir  en  œsteoceaswMi.  Voyli  dose  quant  àcepainct. 
El  qoaat  à  la  (bodalion  de  MadaÏM  de  Cbasaeron .  je  vous 
dtrmy  mon  advis.  qui  c^l  que  l'on  b  oontanle  es  loul  ce  que 
l'on  pourra,  et  surtout  quant  a  la  qualité,  et  qaait  aux  autres 
privilèges  de  bodatrice  dont  elle  prétend  jourr  dés  maintenant  ; 
mais  j'appceuvenMs  merreflleoseneal  que  l'on  ne  se  bastast.  pas 
tant  de  hire  le  inooastere  de  Riooi ,  ooa-sealemenl  pour  dooner 
du  tem«  aux  antres  îa^titats  des  fiHe»  Cannelileâ,  Ùr^oUoes.  et 
«atns  qui  y  «ont,  mais  prÎDdptlenent  pour  en  doaocr  i  roatre 
monastère  ds  la  ville  de  SlootfcrraQd ,  de  3«  bteo  establir,  sur- 
loot  en  personnes  :  car  c'est  cela  qne  j'apprefaende  en  toutes 
lesfbodaîioos,  qa'dles  ne  se  Tassent  sans  èUes  Uen  famées  et 
sotides  en  eeste  verto  retigietae  qoe  l'institnl  requiert  autant  ou 
plosqu'avcnn  antre  t&slitot  qui  soit  en  rEgtise.  poisque  d'autant 
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plus  qu'il  y  a  moin»  d'uusk>rilé  extérieure ,  il  faut  qu'il  y  ayt  de 
^l'eâprit  intérieur. 

Je  vou'lroi^doncquel'nn  prinstdu  lemspotircemonaslcrc  de 

RioDj,  et  que,  s'il  ne  pouvoit,  on  relimst  les  lillcsqui  on  veu- 

Biil  ostre  un  voMce  niuna^tcre  do  Montrerraiid,  uvcc  leur*;  pon- 

ÛORS  annuelles;  puis,  la  riLiuwlic  niay?«ii  esiant  faite  ù  Fiioin, 

Jcommi-r  uiitt  nouvtfjlu  ruciie .  on  y  eiivoyust  des  Ollcs  toutes  Tailes, 

'comme  un  essaiot  d'abeilles  prust  à  faire  1«  mip|. 

J'cntcns  de  mesme  de  la  propositiun  que  l'on  fail  pour  An- 
rillac.  où  j'aurois  grande  inclination ,  en  voyant  tant  «n  ce  bon 
ï*ere  Hecteur  qui  vous  escril.  Je  croy  que  nostre  Mère  ira  14;  ft 
kvec  ce»  daroea  du  pays  et  elle,  vous  poupref.  prendre  incillciip 
»,  par  l'opinion  de  vos  lions  Pères  «piriluels  qms  vous  avi» 
F'M  vos  aiuys,  que  non  pas  la  mienne,  qui  ne  voy  pus  dûs  icy 
qui  pourroil  estrc  plus  ù  propos.  A  cela  donc  je  vous  renvoyé, 
l^lnnt  advisqueje  I*-  itois,  L'iiicouvcnioni  quo  vous  apportez 
Aurillac  seroil  diBsipO  par  celuy  que  je  propose,  que  les 
IKus  viennent  faire  leur  noviciat  il  Montferrand. 

ne  voy  pas  qu'il  y  ait  aucun  inconvénient  que  Madame 
ftt  enlj-ft  éa  monastères  de  ceste  province-là;  au  contraire, 
il  m«  suniblu  que  la  gratitude  et  bten-seanoe requièrent  qu'elle  y 
ttutr». 

Vivox  tout  A  Diou,  ma  Ircs-clicre  fille ,  ot  ne  bougojE  ce  reste 
de  tems  d'auprès  du  petit  enfant,  qui  vous  dira,  au  cuincnence- 
mcnt  de  ces  ans,  que  l'éternité ,  de  laquelle  il  vient,  à  la<|uellc  il 
est,  à  laquelle  il  va,  estscule  désirable.  Bonjour,  ma  trcs-cliere 
Jle,  et  &  toutes  nos  sœurs. 


DCCVII. 
Madame  de  Chantai,  à  S.  François  d*-  Sa/rt. 


^^^■l*  — ntaniB  li»toft  r«(laldiiBnunt  il*  B  wmniiiuau  k  M  roc  MitoM-AnialnxIs  rirli, 
W  M  ta  iininiKaa  quelle  mit  ohiitm*  pour  «>l*i  Ittf  puM  il»  mnUh  iIf  «n  ntoiir,  et  rta 
l         dawilalgy  ttiiT't*  ramnitoaiiBaiv.  Oau  la  «ntaM  ■!•  n'm  ainir|wl<>wm>. 

^^K  Ad  (unnwDMnnl  11  IMI. 

V  .SRiGKBtm  Dieu!  mon  unique  Père,  qu'il  y  a  long-tems  que  je 
ii'ay  roceu  de  vos  oouvclles!  E»l-ce  pour  me  morlifler?  0! 
luais  jo  me  cuntenti;  d(>  tout  ce  qui  vous  playst,  car  vous  estes 
■non  *Tay  ot  tres-chi^re  Père. 

Eotln  nous  voicy  en  nostre  nouveau  mesnage,  avec  un  ap- 
plaudissement et  un  contentement  de  tout  le  quartier,  grâces  & 
Dmu  :  mats  croyez  que  ce  cbaugemoal  de  lieu  n'a  pas  esté  sans 


8tl  Lt'TTkts. 

d'cxtimuts  (lirUciilk'z  il'iiiic  (>3rt  d'où  dous  n'en  Atleodiaos  onlle- 
mcoL  Trois  ou  qiiâlri;  hvurcâ  arnut  de  p«rtîr,  nous  ne  avarions 
où  Dous  en  estions ,  quuyiguf  iNo^tre  Scigtii:ur  ine  doniui?!  lom- 
joors  CDDfiaûce  qae  tout  s'afijiay^croil,  contm«  il  arriva  par  sa 
^niee;  car  loates  ces  pa^smos  D'avoKOt  point  de  ruDd«m<»it- 
Mi-âsieura  les  graos-vicaires  oe  nous  oogooissoient  pas.  et  il 
EiJlut  Dtooi:'' '  '-■^estAblîssemenl,  et  le  [WDnroirdeMoasioar 

de  ÎNiiut-J'K  ,  i  ,  que,  par  boDoe  fortune,  doua  aiioo»  [ujr 
«crit  et  en  bonue  forme;  car  îcy  il  faut  faire  acs  alliùres  d'une 
aulr«  hqoo  qu'ailleurs.  Veritableiowil  )v  iiavoû  jêrnù»  tnnivé 
on  tel  monde,  (jniceâ  k  Nostre  Seigneur  et  à  si  tm-saîocte  M<-n-, 
nous  xoKy  en  paix  avec  lou^:  nu^ln:  may^n  est  payte  ^2)  et 
accomfflotîée ,  et  toutes  nos  aOaireâ  beureasetneot  faites. 

IJan»  quifuejimrï  j'cspere  remettre  le  gouvemenieat  à  l'assis- 
tantu  i  3j .  pour  lu  voir  ua  pt.-u  chediiner.  CerUs  (la  gloire  en  ^it 
h  Dieu),  ivstt:  mays^D  %'a  liien  pour  Iti  spirituel  et  le  temporel;, 
elle  i-st  ^oiiiterDcfit  armée  et  estimw.  On  parie  no  pt-u  de  DO«t 
desport.  mois  l'espérance  d'un  prunipt  retour  appapp  ce  mi: 
tDore.  Tootesfois  Madame  la  maniuise  de  N.  dit  que.  si  je  pou 
TOb  demeurer  l'hyver,  il  seroit  encore  loteui. 

Quanf]  ji^  luy  eus  dit  mes  petites  raysoos,  que  je  pen-'i^i:v  «{u'il 
e«toit  en  quelque  sorte  nécessaire  pour  le  bien  d'.>  riii^titut  quo 
je  fusse  quelque  tems  auprès  de  vou^;  que  Loates  nos  luaysoDs 
desiroieot  ardemment  noslre  retour,  croyant  en  -  -  -  ''quelquoi 
utilité;  qu'il  y  avoit  quelque  apparence  d'un  }  _  mI  profle 
qn'îcy,  uû  dcmcuruil  une  supérieure  [>\a»  capable  et  plus  Ter- 
turuïe  que  luoy  ;  qu'il  y  avoit  quelque  foodatiuo  à  b.in  (i);  eti 
me  dit  :  Voyii  di-^  raysons  qui  sont  meilleoTM  qon  Un  miem» 
qii  :  '   ft>n<l>-eâ  que  sur  la  pru<]<.'ncL*  humoiiu'  :  ut  U  cbu 

aiL —  .  :  ù  que  M.  de  Genève  la  considère  ;  mondet-ia  luy. 

Je  le  loy  prooiis.  et  je  le  fay  simplement,  mon  très-unique 
p.-  ■  j'y  aye  hi  .iunde  respugoaoce ,  qi       '        '^^^ 

Liu  .1  la  parti-'  ire;  car,  parlagracx- 

je  veux,  ce  me  semble,  et  d'une  volonté  très-absolue,  quo  ce 
qui  est  la  plue  grande  gloird  de  Noslre  Seigneur  se  fosse  ;  et  je 
ne  me  sens  aucune  respugnanca  i  céladons  ta  myson.  Que  si  je 
eentoisqoe  Dieu  me  voulust  davantage  icy,  je  vous  le  dirois  tout 

{f}  t^  doU  d*  i|Mlqmi  Élka  it«i  «atrtranl  «lun  daa*  FOrvlrv  araa  <1m  «o«a- 
tàMU  furt  iiiUimiliiiaiiii 
fit  La  lUn  de  Beaunoat,  fû  U  &m»  MpMauiw  le  S  jMtvîat  tOSi. 
(4f  1m  fiNubtiim  il«  Dgan. 
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rmnclipmonl  ;  tnais  vcrilahlement,  quand  Ifts  rnysons  me  sont 
pr-'  '  liun?  rorilciKlcinfinl  d'uno  part  et  d'autre,  jo  ne  me 
srii  ■■  «  nea,  qu'à  ce  que  Dîou  désirera  ot  4  ce  que  vous 

me  commanderez  ;  du  sorte  que ,  par  m  grâce ,  me  voicy  presto 
i  loiil  ce  qu'il  vous  playra.  J'ay  spulemcnl  à  vous  proposer  sim- 
plement que  je  ne  pen&e  pas  qu'il  faille  fuire  grande  difticultt.^  de 
voyager  l'hyver.  parce  que  nous  nous  arrcstcrons  eouveflt ,  e( 
qu'il  sera  peut-cslre  utile  que  nous  séjournions  deux  ou  Ipois 
sopniaiiies  ii.  Bourges,  à  Nevcrâ  et  â  Moulin»,  surtout  en  ces 
deux  derniers  lieux.  Peut-eslro  est-ee  présomption  A  moy  do 
penser  pouvoir  les  servir.  Vous  estes  mon  porc  et  mon  juge,  et 
parla  grâce  de  liicu  vous  pouvez  luire  tout  ce  qu'il  vous  ptayra; 
vous  me  commanderez,  s'il  voun  plaint. 

Que  hien-licurous  sont  ces  deux  bons  Israélites,  d'aller  voir 
mon  seul ,  uniquo,  vray  et  cher  Pcre!  Certes,  si  jo  suis  tcy  re- 
lanlt'*c,  j'y  dcmeunTiiy  avec  uitL-alTection  d'aulanl  plusgrnnde. 
que  je  feray  un  grand  6ucrilii'e  il  Dieu  ,  et  plus  gran<l  que  vous 
De  «gauriez  penser:  car  il  me  wmhleque  si  nous  mourions  l'un 
ou  l'autre  sans  que  je  me  confesse  encore  une  fois  &  vous,  je 
serois  au  hasard  d'avoir  beaucoup  de  senipulcs  el  d'inquicttudes. 
Mais  j'ay  desjà  dit  A  Noslre  Seigneur  Ir.ul  tninquillement  que, 
|>our  obeyr  à  sa  saincto  volonté,  je  ne  voulois  avoir  esgard  à 
quoy  que  ce  fuat  qui  me  regardas!;  ot  jeroeconfie  en  sa  miséri- 
corde.  qu'il  me  fera  la  grâce  de  faire  encore  une  bonne  rcvcuii 
devant  VOUE. 

Ce  n'est  pas  quej'ayc  rien  d'imporlanre  depuis  que  voue  estes 
absent  d'icy,  el  ne  sçay  si  ce  n'est  point  tentation  :  vous  pouvex 
le  jugerjcar  je  n'ayriou  di>  nouveau,  sinon  pour  ce  qui  regarde 
iiui  charge,  en  laquelle  je  croy  quejo  Tay  beaucoup  de  fautes 
par  imprudence,  deffaut  de  charité,  de  zèle,  de  soing,  debou 
exumple;  et  cependant  je  ne  me  confesse  et  je  ne  pense  à  me 
corngerquo  du  fautes  particulières  que  je  cognoîs.  Cela  toutes- 
fois  ne  me  melon  peyne;  mais  j'espère  un  jour  hieu  examiner 
tout  cela  avec  vous ,  et  me  tenir  cependant  en  paix. 

Vous  n'nvez  point  de  nouvelles  û  m'escrire.  dites-vous  :  eh  ! 
n'avez-vous  point  quelque  mot  à  tirer  de  vostre  cœur'?  car  il  y  a 
6t  loRg-lofflps  que  vous  ne  m'en  avez  rien  dit.  Uon  Jc^usl  quelle 
con^oliition  d'en  parler  un  jour  coeur  à  cœur!  Que  ce  divin  Sau- 
veur m'en  fasse  ta  grâce;  et  cependant,  mon  unique  Pcrt'.  qu'il 
nous  rende  plus  puremenl  ot  simplement  tous  siens.  Vostre  Ires- 
humble,  oto.  D.  S.  B. 


LKTTirS. 


Dcc\'in. 

s.  Framew  de  Sa/et,  à  Madame  Je  t'mtdan. 


Uf^  mtm  «TMt 


Mabame,  je  kmC  Dieo  àe  veslre  perseTenoce,  et  yoas  ares 
nya-oaie  pramlrp  snffhammpol da loynr poor  ponrvnir digoe- 
œol  lux  ■BaÎTP'ii  que  %~oBa  iûsseï  ui  moitdr.  GepetuUol  r<Btl 
de  h  IViwîAiooe  elctveUe .  qsi  regarde  vostrrocor.  or  laûMCft 
pa«  de  TOUS  laur  la  oonfare  de  ses  espetuee.  paâsqM  si  vovs 
n'estes  pas  eoeotvrriigïeose  pw-reffect,  Toosl'estes  ee  aBec6eii, 
H  oe  diflerei  de  l'estre  que  pour  Pestre  mirax. 

OooliBMS.  je  vous  prie,  Medune.A  prier  pour  noo  «me, 
pMHqa'dfectenl  treo  egfletMemeiaool  fa  loatn,  et  ^ne  je  suis 
TcrtP»  lit*  huiabla,  «4c 


WXIX. 
SiPmmnSÉdeSmJa.éimeSMperitmrrJtlm  n 


U»  Iffo-dwPefflie.  fitt  loolA  bil  MÛoleaMrt  fMrmf  c«  dcs- 
l^grdekttRsqoej'escrê.  etocie  que  je  roos  seabiîtlr  tev^oors 
^pfasea  yliii  imiiinjiiiiin»  a  sûoct  servira  de  Dîev  aaqoel 
«wa  estes.  Ob!  cairibiai  d«««riUbles  cowofabaas  vadreune 
i«oe«i»4-«lc  «a  jo«reM|ari.  eosar  cbl  fEmafSe  iTkiÙBar- 
A«f.  kfnod  epenlre  de  hTigoedâmà  aaa  iÉcîéai  :.</ye//e 
jEb  «wTvn.  (f  irar  mu/ej 

J*a;  9Di« .  /«f  na  n» 


w  jwx  et  vos  CLffwnoocs  deteik  sm 
iwlepeilnr  t«  frtmérê  :  eer  je 


.elm 


A 
)l«re. 


1^   La  HiBB  et  UiM^  fw 


>  «B*  <»■•  *  >«iB  k*  9ka«  «tak. 
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I>CCX. 

S-  François  rie  Saies,  à  la  Mère  Claude-Agnes  Joltj 
Je  la  Roche,  A  Orléans. 

UtnnMCMr  do***  adtii  Au  vfvf  a»  kbiUnt  it  OhiBUl  iw  <Mnii».  m  reloarnut 
<t*  nuit  CD  HkToyn.  cU. 

U  Jtnitci  l(M. 

L)3  larmes  {I  )  reeeses  par  les  mains  de  Madamu  i]e  Roissieu. 
vot-lrt-  lellri'  tout  maîiitcnant,  venuf.  par  la  voye  ilo  Lyon,  mnis 
surtout  une  dilcclion  tosmoignùo  pur  l'un  ot  l'aulrc  moyen,  ma 
tres-chore  fillâ,  me  donnent  une  extrême  douce  con»oIntion.  M. 
Rolland  vous  dira  lotîtes  le^  nouvelles  qntt  voue  pourrW  de<iirer 
de  deçà,  dont,  comme  je  cpoy,  plnsipiir?  vous  escrivenl  plus 
tunplemcnt  qw.  moy,  qui  n'en  ay  nul  loysir;  aui^iest-îl  i  propos 
(^ue  je  iois  court,  pour  ne  point  divertir  la  con»olutiou  quu  vous 
aurez  4  recevoir  la  bonne  Mcre. 

Si  faut-il  pourtant  que  je  vous  dye  quL'  rie»  ne  me  pouvoit 
estre  plus  doux  et  aggreable  en  vostre  lettre  que  la  bonne  nou- 
velle que  vous  m©  donnez  de  la  lîivoraWe  souvenance  que  Moii- 
scîgdCMP  l'Evesqiie  d'Orleansa  do  moy;  et,  bien  que  je  sçache 
que  ce  bien  provienne  de  son  bon  naturel,  qui  est  Tonne  et 
Kencroux,  si  ne  laisso-jo  pas  do  le  recognoistru  do  Dieu,  qui, 
m'nvnnt  donné  une  singulière  afTectïoD  envers  ce  prélat,  a  vou- 
lu qu'il  y  eust  en  liiy  ceste  aggreable  correspotidnnce.  et  (Hi'il 
eust  une  bonne  inclination  pour  moy.  Je  cognois  certes  en  luy 
bcouroup  d'excellentes  qualités  grandement  propres  au  service 
do  Dieu  et  de  l'ËgU^u,  lesquelles  il  faut  «.-sperer  devoir  cstre  es- 
galemoul  utiles  quand  elles  seront  bien  employées,  ainsi  qu'il 
commence  à  les  rendre  par  la  prédication,  et  qu'il  continuera 
sans  double  (ousjours  plus  fructueusement.  Ce  luy  sera  un  grand 
bien  de  n'obliger  à  la  vie  apostolique,  par  ceste  solemnelle  ac- 
tion de  l'autliorilÉ  apostolique.  Je  sçay  la  grande  espérance  que 
son  peuple  a  do  Uiy,  et  je  sçay  que,  s'il  l'entreprend,  il  la  sur- 
]>asBera.  et  son  courage  le  luy  fera  entreprendre.  J'ay  grande- 
ment envie  de  luy  e*crire;  mai»  il  n'y  a  moyen  maintenant,  tant 
je  rais  accaUé  :  et  cependant  je  vouit  prie ,  ma  lre«M:bere  illle , 
de  Uiy  bayser  bumbleinent  Ic^^  mains  de  ma  part,  l'assurant  de 
mon  fidellu service  :  et,  sans  en  faire  s^-iiibl;iiit,  st;avoir  duxtri'- 
ment  de  luy  s'il  aura  a^greable  que  je  luy  escrive  parfois. 

il)  Cm  Mal  ua»  Ao-att  Af  lamiM  da  VnixIfrDi*  qx*  U  M«tti  lU  La  Riir.lw  tvait 
r.nio<fét«,  jwT  .Maitkwc  lio  RimmIcb,  à  uxi  lalul  foadJlcur. 
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LsmtK». 


Vu«tfvrJiiirualrartlinIu«£ur(>rieure(t)desCaniielites,  rece- 
vra, jn  ni'aMNi>iin> ,  Iti  rltiipclel  et  ma  \f[lr(^  par  M.  Jantal,  A  qui, 
m  jr  m 'vil  «oiivicn»  Liioii,  je  l'cnii-i  le  tout;  el  n  câUnt  [his  encore 
|i«rty  lit*  Itiflloy,  co  a'ml  pas  mcrvoillc  si  Mu<latnoi«»U«  M.  et  vous 
m»  l'dvt'z  l'iK'orr  \tm  pfct'ii.  Ct'fwinlant  je  saliii-  trvs-cheremenl  le 
l'MKir  «le  c^ixtu  lillu  bititi-iiymcH,  qui  scru  sunicte  aus^i  bien  ({iie 
»»  cnere,  »■  mus  souliaicls  sont  exauirez;  et  si  la  bonne  Mère 
U  |M'u(  voir  Aiilraitl  en  la  ville  ou  sortant.  J'en  scniy  consolé  ; 
aiiKJ*!  lotir  u8o.rin-Jc  i|iii>  cosle  chère  $œur  est  mon  «Dcjcnoe  et 
|Mrti<tlt>  tillu.  Jci  .«olu*'  Au»K>)  trc7t-Aiïe<:ltieu»ti(n(ifll  et  tundremeat 
U  WvTv  ^ou$-)lnt^u^e,  qui  v^syt  bien  que  Dieu  vc4il  qu«  }0  la  cbe- 
n«*o  riimmi'  j«  le  Tuy. 

La  Ullo  qui  ari-i>ni[>aipa  icy  Madame  de  Roissieo  me  ilemaiida 
UDo  rr>(i>minanJatioa  pour  elle  envers  voua  ;  et  je  la  luy  doouay 
rotuoM*  A  uiic  tlllt'.  l'huiiicur  et  l'ioleneur  de  laquelle  je  ne  co- 
l/nua-  "  lit   ViMi»  eoLeadmi  bteo  ce  que  je  deïirv,  qui  est 

Mirt"  '  'I  et  la  «-oosoUlîoD  de  vwtrc  nwysoa. 

ie  runr<«*«  qtM  j*ay  grud  tort  de  uc  point  e$crire  à  ma  aoeor 


ej'ftffcctkwoe  gruxtemeol,  Doo-seo- 
■t  BQe.  nais  porrr  qu'elle  ealoil  cbere 
iBc;  t)T  4  oa  p^t.  M   A.  )J.xrgt>eRU> 

■■'  -—- .-iiiaittiru i  if>i-B-«yaMe  de  BOO 
•)»«  SMpçMs  ^)  (|«'dle  ou: 
seot  layles  ma  dooce» 
•"  •  1—  *■  ^tT-*  coabBiÉltMoa  de  lis 
msirt  bMt  i  lût  muet**,  «t  tw  de  ■eii.  ■>  Ims-cheni 
à  qpà  je  «bî  >twrt—t  hMl  «fodâé»  et  es  «mlë  ms-cor^ 


M«r> 

i.n'îni-til,  qui.  .1 
tkoiaiMiA 


ftafàranl 
delkV»- 


I       MH«r  JtoeUMMMMIUM   lU- ^àm  e<MI|f  j»  Ui.;:.  ^ uMk    >iBM:  Jlt  BwUr 


I,K  FOM>ATKirR  U  ItRDRK. 
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btioa  Sdnctc-Muricï,  de  Paris  à  UJjoii,  cl  Ov  dc(ià,  il  est  bien 
ray&oi)na))le  quoje  vous  remi^rciu,  uinsi  que  jo  fuy  Iros-liumblu- 
ment,  des  i;onMOlation<i  et  dea  Tavetirs  qu'elle  a  recueillit-s  i\e 
voslre  conlinHelIe  charité  :  vo«9  supplyHol  neanlmoins  de  les  luy 
ooDtiuuer  en  h  personne  de  cesle  Irouppo  de  tlllrfs  qu'elle  laisse 
U  pour  l«  servicode  la  gloire  de  Dieu,  qui  osl  loul  vostre  amoup. 
et  duquel  la  Providence  a  prcpurù  voslro  eœur  pour  et^lre  le 
refugo  el  la  protection  des  petites  servantes  de  soi»  fils,  qui  n\ 
sont  d'nulant  plus  nécessiteuses,  que  l'aageet  l'imbecillitL'  de  Ictir 
r  'Mlahtis»cment  est  plus  tendre  et  stihjet  à  la  conlradirlion. 

J'vsp«i-o  que  riiuinilitc  et  la  cojtnoiasance  de  leur  peliteçse 
les  C'Jiii^orveni,  iiuii-Kf^idemeiit  eu  la  graou  de  Dieu,  mai^  au^sî 
ea  voslra  bicn-vuoillaocQ,  Madame:  et  que  parmy  (ant  d'jitilres 
aines  plus  ndevêes  cl  dignes  de  votre  (uvour.  que  voslrc  pielii 
uppuye  de  snn  zèle,  elles  nussi  en  leur  rang  vivront  «  l'abry  de 
vostre  debonnairelé,  laquelle  se  souviendra  que  son  miroir  et  son 
exompluire  et  patron  ayme  plus  tendi^iment  li'rs  petites  gens 
iMUrses  et  infirmes;  ony  me^mc  les  plus  jcuniTâ  petits  enTans, 
pourveu  qu'ils  se  laissent  sousmcttro  à  ses  mutns,  et  prendre 
entre  ses  bras  :  et  pour  moy,  je  vous  supplie  de  m'advcCieJ*. 
comme  je  le  auia  de  loiita  l'affection  de  mon  cœur,  vostre,  etc. 


DCCXII. 

A".  François  de  Saies,  à  une  Religieuse  novke 
de  la  Visitation, 

tl  II  (''Irtlu  (iir  M  tutura  (imtoilau.  slnil  qu'uiiii  i]e>»  Ki>uni  ^ul  nlnli  ï  ptu  prH  iliiiM 

tODUUUSCd. 

Anauqr-  lljutlir  IHI. 

Or  sus,  ma  tres-chere  (ille,  cnOn  vous  voyii  donc  sur  l'autel 
sacré  en  esprit,  afTIn  d'y  cstru  sacrilice  el  immolée,  aiiis  ron- 
eum<^'«  en  liolocauste  devant  la  face  du  Dieu  vivant.  0  que  ceste 
journée  soit  comptée  entre  les  journées  que  le  Seigneur  a 
faites  (  Ps.  1 17)  !  Que  ceste  heure  soit  une  heure  entre  les  heures 
<iue  Dieu  a  benistes  de  toute  éternité,  el  qu'il  a  assignées  pour 
l'honneur  de  toute  l'eternilé!  Que  ceste  heure  soit  fondL-e  en  la 
trofr-fi^incte  humihti;  d«  sa  croix,  et  aboutisse  à  la  tn^-s»crée 
immortaJité  do  la  gloire  !  Que  de  souhaîcis  mon  ame  fera  sur 
ceste  chère  journée  pour  l'aine  de  ma  chère  fille!  0  combien  de 
saincles  exclamations  de  joye  de  bon  augure  sur  ce  cœur  bien- 
aym^!  0  combien  d'invocations  â  la  trcs-saîncle  Merc  Vierge, 
tuix  Miinct£  et  aux  anges ,  allin  qu'ils  liounoreol  do  leur  spéciale 
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faveur  lA  presentedt  oesle  consemlioa  tie  l'esprit  de  ma  tnfi- 
cbere  Bll«.  de  InqaeUe  ils  oDt  obleoa  1«  Tocalioo,  et  inspire 
Cobeyssaoce  a  la  vocalioo. 

Je  De  sépare  pas  de  vostro  esprit,  ma  tres-ebere  fille,  eduy 
iIp  la  tr«9-cbere  sœur  N..  ma  Bile  biea-aym^.  Ceet  poorfapy 
je  le  caosidere  avec  ie  rostre  vu  la  mcsme  acttcw  :  car.  «hum 
vooii^vm,  ellese  treuvaavec  vousuoyed'aBectiooetd'ainosr 
■•I  jour  de  vostre  vtsitattoa:  et  semble  que  dés-lors  elle  immola 
desji  eo  nsotatioo  soo  cœur  avec  ta  vostre. 

Que  je  SOIS  consolé,  quand  je  rD'îma^ne.  que  9H00  mon  eo- 
pennn-  OD  votts  anaooeen  eo  toute  veriU  ccste  parolle  d«  U 
mort  vitale  :  Voto  ettts  morte,  tt  tpatre  vit  at  eotAét  oote 
JttWhChrâlrH  bitn!  cv,  ma  tres-chen:  BUc ,  de  la  vérité  de  ce 
mot  de^teod  la  \en\h  dv  revenemeot  qu'on  prODOoce  cooMoub- 
vemeol  :  Slaù  ^uand  Jtstit-Cknsi  o^parvûtra,  et  ce  qui 
s'eosuit  il). 

Ma  tres^chere  6Ue,  je  salufi  vostre  diere  am«  et  caUe  de  ta 
sœur  N.,  et  je  soiâ  &  jamais  ea  najroo  d'esprit  «sloa  Déeo  Im- 
sîogalimaieot  tnot  rostre. 


DCCXllL 

S.  Frunrt/i'  <U  Sila,à  la  Vnv  4t  Itfatnmmi, 
Stp^ifurr  ij  Pari». 


Ua  tres-cèere  GQe.  je  voos  saaihattte  de  tout  mon  omur  nm 
çnade  bomiEti  dedans  on  grand  coon^.  affia  qoe  rostre  000- 
ra^Mtttoal  àEûtcfl  Diea.  qui  par  sa  boolé  vous  »oatMnoe,et 
en  Toas  la  safoetc  dor^  qae  l'obedieaee  vous  a  HapwM.  ie 
Tespcre.  ma  Ires-f  bere  B!e.  et  que  vous  serea  toaie  ranoenae 
Aone.  lk|iMfle,  arani  qu'eDe  fost  merv.  cbangeoit  soowol  de 
Ti«^,  comme  loacbee  de  diveriit^  de  pensées  et  d'af^welieo- 
s)oiK,mnBeBlaatdeTeno«am.  dit  YEacnitnsmene.  m/Skv 
me  fttt  fiut  t^mmte  m/ ^rtràftfr ,  para  qaa.  jo  cr«r.  eOc  filt 
•nofïee  en  l>iea.  qui  luy  avoit  bit  eognoistw  son  asMor,  sa 
pnlectioa  et  too  Mtog  sur  die. 

Cv  aîttîi.  ma  Irea-dM»  nie,  josqn'i  prascal  le  socry  do  vortra 
eaBAaOe,  et  Ttf  pwlnwiBO  do  mAn  ftiloro  Miyanorile,  voos  a 

fnCK«Ma« 
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an  peu  agilée,  et  vous  a  souvent  fait  varier  en  pensées;  maîn- 
teoftnt  que  vous  voyid  mère  do  tant  de  illles,  vous  deves  demeu- 
rer iranquille,  sereine,  et  lou^jours  c^ale,  voiii*  reposant  *n  la 
['mvidenco  divine,  qui  ne  vous  eusl  jamaie  mis  toutes  se»  clicrcs 
Ailes  entre  les  bras  et  dans  voslre  sein ,  que  quand  ot  quand  elle 
ne  vous  eu»t  destiné  un  secours,  un  ayde.  une  grâce  ires-sulti- 
iuinle  el  ahondanlc  pour  voslre  soutien  et  fippuy. 

Le  Seiijneuf,  diaoit  Anne,  mortifie  et  eivi/lr;  il  mené  atiT 
enfers,  el  il  en  ramené;  le  Sfù/neiir  rend  pauvre  et  rtehe,  U 
ahbaiise  et  soulevé.  0  di»)tiis,  ni«  tres-cliere  fille,  comme  une 
autre  Anne  ;  Le  Setynrttr  cliarijc  et  deteharge..  Il  csl  vray.  car 
quund  il  impose  quelque  choi^e  ù  une  de  se»  (illcs,  il  la  renforce 
lêllemenl,  que,  soufl'ranl  la  charge  avec  elle,  clic  est  comme 
deschargée.  Pensei-%'ous  qu'nn  si  bon  pore  comme  Divu  voulust 
vous  rendre  nourrice  de  ses  lllles,  sans  vous  donner  uboudanco 
de  laicl,  de  beurre  et  de  miel?  Or  de  cela  il  n'en  Tant  point 
doubler  :  mais  prunez  i^euloniciit  garde  à  dt'ux  ou  trois  mois  que 
mou  coirur  %'a  dire  a\x  vosln:. 

Rivu  ne  fait  tant  tarir  le  laîct  des  mammeltes  que  les  rcgrcz, 
les  aOlictions,  les  melancholies ,  les  amertumes,  les  aigreurs. 
Vivez  en  sainctejoyeparmy  vos  enfans;  monstren-leur  une  poic- 
trine  spiriluolle  du  bonne  veuë  et  de  gracieux  ahord,  affln 
qu'elles  y  accourent  eu  gayctii.  C'e^t  cela  que  le  Cantique  marque 
on  la  louange  des  mammelles  de  l'Espoux  1  Tes  tetlins .itmt  meit 
leurs  que  le  vin  odorant  des  parfumt  précieux.  Le  laïrt,  te 
beurre  et  le  miel  sont  sous  ta  langue. 

Je  oe  dy  pas ,  ma  fille,  que  vous  soyez  flatteuse,  cajoleuse  el 
ryeuao;  mais  douce,  souëfve.  amyable,  affable.  Kn  somme,  ay- 
mez  d'un  amour  cordial,  maternel,  nourricier  et  pastoral  vos 
filles;  et  vous  ferez  tout  :  vous  scrci  tout  i  toutes;  more  i  cha- 
cune, et  secourable  &  toutes.  C'est  la  seule  condition  qui  suflit, 
el  sans  laquelle  rien  ne  sullit.  Ma  fille ,  je  me  ccnlle  que  Dieu , 
qui  vous  a  clioysie  pour  le  bien  de  plusieurs .  vous  donnera  les 
secours,  la  force,  le  courage  et  l'amour  pour  phisicur».  A  luy 
8oil  A  jamais  honneur,  gloire  et  bunedietion.  Amen, 

Je  ïuis  iuvunablemenl  voalre,  el  Je  me  confie  que  vous  n'en 
doublez  nullement. 


s.  François  df  Sales,  à  une  Dame. 

trmttm  t  la  tr*  «r^W  crahil*  4i  k  wat  M  *  ftaCtr.  «t  bu  |ii-|    d-i 

Anotj. 

Mao-uie,  JB  respons  à  Doslra  chero  Sœur  supeneure  il© 
Muiiiretrand  sur  ev  que  vous  me  proposez  par  vostre  Mtre.  bien 
marry  qatr,  pour  ce  qui  tvgarde  sa  personne,  je  tte  pnu  pa« 
MKonder  le  de»ir  de  Matlaoïe  dp  Cha3$4>ron  :  car  quant  au  VMtre, 
Madame,  je  »:çay  tiieo  les  limite!*  dans  leâqu^Ucis  ruu«  le  rao- 
iMifï,  aflin  que  le  s*.'mcc  de  Pieu  aoil  en  toutes  occasioDS  pare- 
metit  prattiqu^  :  c'e^t  puurquoy  je  ne  vous  tùs  point  d'excase. 

Quaot  i  la  erainle  de  la  mort  et  de  l'enfer  qui  afRîge  vostre 
rbereame,  rVsl  veritahlemenl  une  ti-otatioa  de  l'enurmy,  niats 
que  l'amy  bîec-4ymâ  de  roâlre  ctpur  emplorrra  pour  sa  bouté  A 
vostre  propres  ta  la  pureté  el  butoiltlé:  H  quand,  pcr  iui« 
eotie»  90ONIÛ8M0D  el  resigoatwn  il  sa  ptvvideoee,  vous  vous 
de^nûiUenx  du  vmag  du  sticcet  de  vostre  vte.  mesiiie  etemellA, 
«9  aains  de  sa  dooceur  et  de  sou  boa  ptaysir,  tl  tous  deslîTrera 
ileceiMepeTae.oaTOusdonDenilanIdiB  force  pour  la  sop^orler, 
que  vouj  aurei  âubjet  il'eo  beair  la  souffrance. 

Ma  tre»<lier«  fille,  les  raggastioi»  d*  vmaUaee.  oàj  mesitie 
d'arrogaace  et  «ativcuidanc«.  m  peirreot  Bttyre  à  une  ame  qm 
oe  tes  BfiBA  pas ,  qni  (oas  les  jours  dît  souvent  à  son  Dieo .  arec 
If*  rvy  David  ;  Setyo^tr,  jr  suis  fait  enmtme  mn  mttuit  4*ra»t 
nuta,  etjr  ni«  tvu^jatrs  «r«c  eans  (^Ps.  73);  cooina  »*il  eusl 
vmilu  dure  :  Je  tmh  regarde .  d  soQvvrauc  boolé.  CMUse  l'eslra 
tafioi,  et  mt  n^anle  coaune  on  iwaat  devaal  vous;  et.  bien 
<|ae  vous  sojm  tel.  et  noy  laH*.  je  demeors  iBMajow»  pfeyoe 
de  conEuuce  anc  vous  :  auio  oeaal  ««père  «a  vosire  douce  îofl* 
DÎbr  avec  JWant  plus  Jaaaewioee  qoe  toos  isle»  toOsy.  Tes- 
perv  eo  vgoa,  «a  conpai^aoa  dw{nel  je  uns  «i  vnf  sénat. 

Un  tneii-cbera  fille,  detaenm  eo  paix  dedus  VMtre  aner- 
lOBie.  VooB  9f«vei  bîeii  «o  b  ptiaele  d*  voetre  nsfcil  qoe  Diea 
est  tnp  boa  pour  rejellv  ye«  MM»  qui  M  vent  poial  cstre  bype- 
isibe.  i{aaft»  teata^os  et  soggeetioQS  qui  lur  arriveoc  Or  su» . 
ja  nMaoMUUtderay  vi»tre  oefesatti»  A  ev  grand  Dieu  d'aflatoee 
et  dTaboadasev  :  et  eepaodnnt  wvipiras  savvnol  il»vut  hay.  et 
pnsntaMBy  (Coomneat  vos  inteolkias  :  M  nèa  ovetFt,  ù  Set- 
gnnr,  «mves-NMy.  H  le  fera,  ou  tcee-dikere  lUk;  «t  qu'A 
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jntnais  son  vùncl  nom  soit  bcny.  Je  suis  sans  reserve,  Madame, 
vofitre  Iros-humblo.  etc. 


DCCXV. 
S.  François  de  Sa/es,  à  une  t'oitulante  de  la  Visitation. 

M*U  à  BD*  Hllo  ifKi  rniiIoU  miTti  ilani  l'Onliv  it  In  t'IilUUin. 

Je  ne  vous  vois  jumais,  que  jo  sçache,  ma  Ires-cliere  (îIIb, 
t-iuen  »ur  la  moiiliiii^ne  d»  Culvnire,  où  residenl  les  cœurs  qiiR 
rEspoiixciîlesIe  favorise  de  ses  divines  amours.  0  que  vous  estes 
heureuse,  ma  Ires-chere  fllle  ,  si  fldetlement  et  amoureusement 
vous  avez  cîioysi  cest©  demeure,  pour  cti  icelle  adorer  Jésus 
cruvifiii  en  cestc  vie  !  car  ainsy  aercs-vous  asscurt-e  d'adorer  eo 
lu  vie  cternello  Jcsus-Christ  glorifie^. 

Mais,  voyez-vous,  les  habitans  de  peste  colline  doivent  eslre 
despouillez  de  tontes  les  haliitudes  et  aiïeclions  mondaines, 
eomme  leur  Roy  le  fut  des  robbes  cju'il  portoit  quand  il  y  arriva; 
lesquelles,  bien  qu'elles  cu»«enl  e»l(;  sainclos,  avoicnl  esté  pro- 
fanées quand  les  liourreaux  les  Iiiy  oslcrenl  dans  la  mayson  de 
Pilalo. 

tiurdez-vous  bien,  ma  cher»  Ûlle,  d'entrer  au  TesUn  de  la 
croLi ,  plus  délicieux  mille  et  mille  fois  que  celuy  des  nopces  sé- 
culières, sans  «voir  la  robbe  blanche,  candide,  ol  nette  de  toute 
iiilenlioti  que  de  playrc  A  l'Agneau.  0  ma  cbere  iillu.  que  l'otcr- 
nilâ  du  ciel  est  aymable,  et  que  les  momens  de  la  terre  sont 
misérables*  Aspires  conlintiellement  à  ceste  éternité,  et  mes- 
prisex  hardyment  cesle  cftdncit>i  et  les  momens  de  ceste  mortalité. 

Ne  vous  laisscK  point  emporter  aux  appréhensions,  ny  des 
erreurs  passi5es .  ny  des  crainte»  des  difllcultcic  futurCH,  en  ceste 
vie  crucifii^-e  de  la  rdij^-îoij.  Ne  dites  point  :  Comment  pourray-je 
Dublyer  lo  monde  et  les  choses  du  monde?  car  vostre  Père  ce- 
leste  s(;ayt  que  vous  avez  besoin  de  cest  onbly.  et  il  vous  le  don- 
nera, poiirveu  que,  comme  une  fille  de  conllancc.  vous  vous 
jcllie?:  enlieremenl  et  fidellemoid  entre  ses  bras. 

Noslre  Mère,  vosli-c  siipcrieurc,  m'escril  que  vous  avez  de 
tres-bonnes  inclinations  naturelles.  Ma  chcre  fdle.  ce  sont  des 
biens  du  manyement  desquels  il  vous  faudra  rendre  compte  : 
ayez  soing  de  les  bien  employer  au  service  de  celuy  qui  vous  les 
adonnez.  Plantez  sur  ce  sauvageon  les  grefTes  de  l'etemelle 
ditection,  que  Dieu  cstprcs  de  vou»  donner,  si  par  une  parfaicto 


abnégation  de  vous-mcsme  ,  vous  vous  disposes  &  les  recevoir. 
Tout  le  rcïle  je  l'ay  dit  à  la  More.  A  vous  je  uay  i>lu9  rien 
dire,  sinon  que,  puisque  Dieu  le  veut,  je  suis  de  luut  inon  omir,' 
vostre  tres-humble  frère  et  servileur. 


nccxvi. 

s.  François  de  Saies,  à  Madame  de  Chanlal. 

l1f1Ufi«n»«g«iiuu<»eilB«ill  Denai  tiit* «m  «* la ray.  Sm IUWbbh* tmt 
l>  MtaalH  «MM*  *  l-MtÉt  ib  MlM.  tl  ■  rtXB  W  DkMoM  U  f  wH|^nii|  D 


Ma  lres-cli«re  M^re.  vous  v>>n¥2  en  la  lettre  de  ce  bon  Pcro 
le  de&pUyïir,  ()ui  certes  m'u  un  peu  tuuchv;  mais  cv^te  Douvello 
B'ayuit  phos  dans  Icseotiment  que  j'nvob  d'une  totale  resi^a- 
liOD  en  U  oondmttc  de  la  tres-saincle  Providence,  je  n'ay  rien 
dit  00  mon  wwir,  sinon  :  Ony,  Père  eeUste;  car  tel  est  cosire 
hottplat/ûr.  El  ce  malin,  i  mon  premier  resml,  il  m'est  venu 
une  &i  furie  impression  de  vivre  tout  Â  fait  selon  l'esprit  de  la  foy 
et  la  poiocle  de  lame,  que  malgré  mon  ame  ol  mon  cœur  je 
vimx  ce  que  Dieu  voudra,  et  je  veux  ce  qui  sera  de  son  plus 
grand  service,  sans  n-sen'e  ny  dâ  cuasolalion  sensible,  Dydu 
ooasolalioD  spirituette  :  et  je  prie  Utea,  que  jamais  U  ae  per- 
mette ijue  je  diange  de  resolution. 

J'ay  eu  depuis  Pasquus  de  perpeloenec  ÎDConmoditex;  nai 
Je  n'y  voyois  aucun  remède ,  ny  aucun  daager.  EUes  mut  tout  a 
(Ut  passées,  grâces  â  [Heu ,  que  Je  supplie  de  tne  les  renvoyer 
4i«aod  il  lay  fdayra. 

J'ay  reveu  les  Directoires  :  je  les  tay  copier,  pour  tous  les 
envoyer.  Je  reverray  aussi  les  Constitutions,  aflin  qu'avant  vostre 
dcipart  vous  le$  Taseiea  reimprinter.  Je  les  tiendray  tou^ûors 
oonties,  reservant  beauroop  de  choses  pour  meUre  au  livm  des 
ai|v«rtiss6metis,  U  brtefvelé  estant  requise  en  SÊCoUable^aJaire;^  : 
44  quand  on  eacnroil  Ireale  ans,  on  o'empescberoit  (ws  qu'il  ne 
dcaaeurasl  tou^oars  quelque  dovbte  pour  les  esprits  deÙcalaet 
batfuigsans.  Le  Mtng  des  supérieurs,  lonr  dévotion  et  leur  et- 
prit  dot(  5app>eef  4  tout. 

Mille  tres-cberes  sahrialioQs  à  Tostre  dtere  «M.  IM  trofr-cbore 
Uere.  â  laqueSa  Dieu  n'a  donné  d'une  natùen  laconparmble. 
—  Kbançois,  cveiqae  de  Gcmve. 
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MCXVIl. 
S.  Françoû  de  Sales,  à  la  Mrre  Fabre. 

N,  l'IS««a)ii«  itiOfnniini.  •)  )••  rstgltinti  il*  UADEtcmnrl  ttvtti  hlrn  d«  illmmlM  pour 
IB  UbwTHVItr  Mann  iiiiiKrrunt  !■■  nuuuc*»  ila  Iiljim,  tji --4lm<L  Iii<t  nnmyv  *<•  Bih|M. 
N*M  mn  iiWnac*.  ikuitMir»  iiour  tf.  rErmiw  do  ClfruMiil,  l'uiui  4>  lur-niHim.  (« 
|*Ultn>  él  U.  k  pTQildMll  Pilnv.  Il  linrlc  dp  lu  liniUIka  At  CbMibcrl.  a  luiQolJs  in  ilMU> 
Mtl  lu  lion  ftbr«i  iltlB  rrUnlit  "  r1i<  Ma>lAnii<  !■  ramUMO  do  D*M,  hmitiirlnt  ilii  muniu- 
Hmil*IUMIfmndp(d>liin(»la>(lu  •Hnslaiii  «ira  U>  nul»  d*  Ms  |aniH  :  ilc  qiHtilun 
pMMUi)ml  nr«nl(i1ca(  W  tti'nnn-nMijanl  si  l'aUtdo  qucli|UM  nwTMoiiasnBiruii  raOMll 
iinl  dOBOf  k  uu  lUunlwlln  fur)  nclM> 

MmUllM. 

T^NEi-..  ma  Irps-chnre  flltp,  voylà  deiii  lettres  [wiir  Moiisci- 
giiRiir  (ie  Uennont,  l'une  du  bon  Monsieur  vostrc  pore,  l'aulrc 
da  nioy ,  qui  tcndcnl  à  roesiue  fia  ;  vous  les  verrez  toutut;  doux, 
et  %"i\  voii^  \>\iiU\  tes  cuirht^pU'r,  cl  nprc»  (|iic  !«  caclmt  sera  soc, 
vuu»  les  luy  nuidri-z.  Voylà  voslrL"  ûbcdiencc  sans  date,  voylà 

corc  lalcltro  tjue  MonsJBur  vostru  Père  vous  vscrit,  et  «elle 
|tritm'vscritâ  inov,  par  lesquelles  vous  verrez  comme  tout  âc 
dt^^poiie  à  la  ron<ialio:)  d'un  monastcre  à  Diamberi;  «t  tondU  que 
(Htur  le  rommenccmcnl  on  fera  préparer  les  logi«,  no^lrc  .Mcre 
[wurruL  y  catre,  et  vous  i  Dijon;  aflln  que  comme  en  pus^taiit 
vous  e:«tal)IUHieK  ce»te  niayson-lil  uvynt  qiiu  de  venir  establir 
culle  do  Cbumlturi  ;  et  ainsi  sera  vruy  tout  ce  que  nous  escrivons 

llon6«igiieur  de  Clermont. 

Je  ae  voy  nulle  sorte  de  diffîeutté  en  l'alTaire  de  la  bonne 
î  ■■  de  r)alet,  et  me  semble  qu'il  n'est  point  nécessaire 
'1  ^  ;  or  W  ti.-[ii8  à  voir  comme  rêiisaira  la  remise  de  «es  en- 
fans  (Wtru  lus  majus  de  M.  et  Madame  de  Ulonfan  ;  CJir  il  suffit  de 
bien  |>ourvoir&Ia  personne  et  au  bien  maint(;uant,ût  d'avoir  une 
Ireî-probable  conjecture  que  tout  ira  bien.  Dieu  n'est-il  pas  bon, 
mu  tres-cbere  Bile,  d'avoir  ainsi  exptsiiê  ou  aplani  le  chemin 
de  la  ratraitle  à  ceste  cbere  arae,  laquelle,  comme  vous  »(aveic, 
je  ne  cogiiois  pas?  mais  j'ay  certain  secret  instinct  pour  elle,  qui 
ne  se  peut  dire  combien  elle  m'f.'âl  cbere.  Je  suis  bien  ayso  que 
vous  la  sousIagiOK  do  voslre  profienco  en  cesle  alTaire  :  no^re 
Mn-e  cependant  sera  vostre  avant-cou rriere  à  Dijon  et  puis  & 

inmberi. 

En  lu  visite  on  pourra  bien  se  dispenser  es  poiocts  moins 

iMnlicls  :  vouH  pourrez  mcsme,  si  vous  le  jugei  il  propos,  pro- 

r  dextreiiiGitt  que  l'on  commette  quelques  personnes  qui 

iyent  le  loysir  et  la  volonté  entière,  comme  seroit  quel<]ue  bon 

Jésuite,  ou  quelque  Père  de  l'Oratoire,  ou  quelque  bon 

.esiasl>que.  Je  me  retyoïly  de  quoy  ceste  inay»on*li  est  pleyno 


1)2  1.ETTUES. 

(In  bonnes  Dites.  CeNe  qu'à  mon  advis  vous  voulez  lausor  ea 
voslre  (ilace ,  m'a  escrit .  et  je  Iiiy  respoos. 

Je  respoiis  aussi  i  Madain*!  de  Ronnefoy,  el  luy  désire  une 
Ircs-boiine  chariti^.  Co»l  la  vcrilû  que,  aoa  esprit  estant  de  la 
condilioa  que  vous  me  itiurquci:.  cil»  doit  moin^  fuire  dv  roniîii- 
rierstion  à  se  retirer  et  mellre  à  l'dbry.  Jo  fay  therclicr  la  Ictlnj 
de  Madame  de  Cha»seron,  pour  l'envoyer.  Ilyer  j'eus  îcy  une 
(lamoi-ielle  de  gran?  moyenfi.  nultoment  propre  au  maryagu: 
et  rivaiitmoîii»  je  ne  sceus  jamai^i  luy  conseiller  la  religion  à  la- 
quelle dic  avuit  pensé,  qui  estoit  la  Visitation,  ny  aucune 
autre  ;  ain^  la  rcnvoyay  au  maryage  :  el  aujourd'huy  je  ne  puis 
corisL-ilti-r  k-  maryage  ny  &  Madame Dalet.  ny  à  Madame  Honne- 
Toy,  ains  suis  tout  ù  Tait  tiré  à  leur  proposer  la  religion.  0  que 
Madame  T>alet  est  lieureuse  d'avoir  ua  »spnt  si  forme  au  de»ir 
de  la  perfection  du  sainct  auiour!  Je  ta  salue  Ires-cordialemeot 
et  (ouïes  noH  HSiirs;  maisvostrerhere  ame,  tna fille bien-aymêi*. 
je  la  salue  de  toute  l'entendue  des  aDTections  de  la  mienne ,  qui 
suis  vostre .  etc. 


DCCXVlll. 
S.  François  de  SaJeu,  à  Madame  de  Ckautat. 


Pa*«»  MT  liwdMMt  «M  •*  y«in  f^giiiii  4a  «■  omv  ■««>  «rtn  U  ■<■»•  0>lk>rlB* 

3  ml  liai. 

Je  m'en  vay  i  l'autel,  ma  chère  Glle,  où  mon  cœur  respandra 
mille  souhaicts  pour  le  vostre,  ou  plutost  noslre  cœur  respandra 
mille  beoedictioos  sur  soy-me-ime  :  car  je  parle  plus  véritable' 
ment  ainsi.  Dieu!  ma  ctiere  soeur,  mafdie  tneo-aymée,  A  propos 
de  Dostre  cœur,  que  ne  nous  arrive-t-il  comme  é  cesie  bcniste 
«aïDCte,  de  la<iuelle  nous  commençons  la  Ti-ste  ce  soir.  S"  Cathe- 
rine de  Sic.iDtf ,  que  le  Sauveur  nous  osla.at  oiistro  cœur,  et  mi»! 
le  siea  au  lieu  du  nostre  !  Mais  n'aura-t-il  pas  ^nt  tost  fait  de 
reodre  te  Doitre  tout  sien,  absolument  steo,  purement  ot  irre- 
Toctbleawot  sien?  Ouy.  qu'il  le  Hut,  ce  doux  Jcsus;  je  l'eti 
conjure  p«r  le  sien  propre ,  et  par  l'amour  qu'il  y  conltrme,  qui 
est  l'amour  de$  aiDoars:  que  s'il  tie  le  Tait  (A  mais  il  le  Tent  san^ 
doolAe,  pttûqoe  nous  l'en  supplions),  au  moin»  ne  s^uroît-il 
empesdier  que  nous  m  luy  alltoos  prendre  le  <ico,  puisqu'il 
tient  encore  s*  poktrine  ouverte  pour  cela  :  et  si  aoiu  devioriï 
ouvrir  le  oostre,  pour,  en  ostant  le  nostre,  y  logw  le  sien,  ne 
le  reriOBs-MMU  p*3f  Qn*i  junais  MO  saÎBcl  moi  sait  beny  ! 
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Ailes,  ma  flllo.  9\iixt  :  mon  esprit  vous  n  suyvanl.  et  respan- 
lont  iturvouK  mille  )>cncili<:lioDs.  Au  iiomiiv  Dieu,  non:*  allons,  el 
jcDvuroiis  avec  une  for)  pure  Jnteiilion  lic  servir  de  loul  noâlre 
sur  i  Iii  glwre  uternelle  de  sa  divitm  Mujosté,  icy  où  nous 
Ptiii)i!uriins,  el  li  où  nous  allons.  0  Dieu  1  que  c'est  uho  douce 
Jiose,  que  il'avoir  la  Hoincle  unit«>  <tfis  cœurs,  qui,  par  une 
terveilte  incogneue  au  monde ,  noo»  Tail  eslre  en  plusieurs  lieux 
division  ny  si-p«ruttuii  quolconijue  l  DemcurODs  et  allons  en 
î,  ma  tr<!«-chcrv  RUv  :  ot  comnit.-  une  ïcuto  ame  se  console 
jli  func  ot  l'autre  main .  tenant  son  Gis  de  Vxinp  et  son  pcro  de 
lUlrc;  ainsi  resjouyesons-nous  de  quoy  en  une  |»irfaicW  unitï 
|.'<>Kprtt,  et  (ie  tout  nous-mesmes,  icy  où  nous  tlumcurons,  el 
où  nous  allons,  nous  nou»  tenonîi  à  ce  Sauveur  quo  nosire 
sur  veut  rlierir  rcvorcmment  comme  9on  père,  el  londroment 
>ntnie  un  fils.  Ur  sus.  je  m'en  vay  présenter  ce  cœur  li  ce  cher 
Sauveur  vn  la  Mincto  nx'sse. 
Û  Seigneur  Jcsus!  sauvez,  bénissez,  confirmes  el  conserves 
ccBur  qu'il  vous  a  pieu  de  rendre  un  en  voMrc  divin  amour  : 
^l  puisque  vous  liiy  »vf7.  donné  l'inspiration  de  *fi  dédier  et 
Msainîr  à  vostre  sninrl  nom,  que  %'ostro  sainct  nom  le  rum- 
pliâse  comme  un  bausmc  de  divine  charilé ,  qui  en  une  parfaîcte 
unilij  respaiide  les  varielM  des  parfums  cl  odeurs  de  suavité 
n-quiiies  ù  rc-dincution  du  prochain.  Ouy,  Scifîiieur  Jésus ,  rem- 
pl)ss«ï,  comblex,  et  faites  surfihonder  en  graco.  paix,  consola- 
lion  ot  bénédiction,  ceMe  ame  qui  en  vostro  eainct  nom  va  i>L 
demeure  où  vostre  gloire  la  veut  el  appelle.  Amen. 

Mille  bcncdictions  i  nos  cberes  (ÎIIl-s.  Dieu,  qui  les  a  asscm- 
hlt'M  les  bénisse,  leurs  saincLi  anges  soient  4  jamais  autour 
d'elles,  respandant  A  pleynes  mains  les  grâces  ot  consolations 
siestes  dans  leurs  cœurs  bienaymez,  el  quo  la  Suincle  Vierge, 
aaployanl  sa  poictrioe  matenieile  sur  elles,  les  conserve  un  la 
i;rtu  de  son  amoureuse  éternité.  Amen.  Vive  Jésus! 


ÏXXXIX. 
Madame  de  Chanlal ,  à  S.  François  de  Satfs. 

Om  raagt  <to  »■•>■«■  na— ■«■!  nUflMMw,  k  M  tmt*  4ê  li  Pm-naU.  m  tm  ta 
un  In  dow  4a  iMoti-rtçtlt ,  M  ■'•slUrRo**  itacn»  OtV  «M  tif  a*  ■(*—  anll 
«V  OD  UUM,  eu  peint  mi  %m  kOu  tmlgt-CiMl  tÊÊt»  pnnûqw  dsM S (Vn  ■■•••■ 
■Buvant  Ot  enu  Mira.  I«  «vt  w«H>  f«ar  le  AtÉM«  It  de*  tfkIttliMMi  :  lOdr  dl* . 
•n^naairni  l*  ««i  4»  mwM.  a»»  imj  wutt  «nliu  •)•  f«ti  wttItMMai.  X> 
tl^<4WNriii(*Dl44  Paul  brUDHilOI.  rna^tU^  flalM. Oa  ■  «rtli  ratncbif  c«lBÏ-<r 
*  la  Fnae»  4  B  ^««  nnurt*  «a  Ftpc 

l«  «^  HU  (tl. 

Mon  tres-bonnoré  Seigneur  et  unique  Père,  quecesle  Teste  est 
graudc,  eu  laquvllc;  Dieu  verse  m  atHnidamuivat  8«»  pruciuux 
dons  sur  ses  iîdultcs  !  Voylà  celuy  de  rciiLeudcmunt  que  ladiviuc 
Providence  vous  a  marqué  pour  ccslc  anaée.  J'cspora  que  voua 
l'employerez  ridelleroent.  H  m'est  oschcu  celuy  de  conseil.  Dieu 
me  Taâse  la  grâce  de  recevoir  ceux  que  tous  me  donnerez  de  su 
part,  et  de  les  bien  accomplir. 

Je  vous  supplie  de  prier  Tort  ixsl  Esprit  tres-saincl  de  recevoir 
le  propo»  d'un  vœu  que  nous  «vous  médité,  et  qu'il  me  donne 
une  grâce  abondante  pour  l'accomplir  parfaictemonL  J'ay  eu  sur 
ce  dubjet  certaines  craintes  et  rcpresculatioDs  qui  ont  fait  frowir 
ma  chair;  mais  mou  cœur  demeure  invanable  eu  son  désir,  el 
en  sa  resolutiou  de  suivre  la  Ires-adorable  voloRt«>  do  Dieu. 

Je  vous  ay  desjà  mandé  les  dispositions  de  nosire  estabUsse- 
ment  i  Orléans  et  i  Nevera  :  mais .  mou  vmy  l'ere ,  J'oultliay  de 
vous  demander  l'obcyssancis  pour  trailtur  de  res  fondalionii  ;  car 
la  mienne  ne  porte  que  pour  Paris,  Bourgc»  el  Dijon;  et,  quoy* 
que  je  puisse  dire  sans  scrupule  que  je  ne  fay  rioii  sans  vostrc 
ordre,  je  suis  pourtant  bie^i  ayse  de  le  monstrer  par  escrît. 

J'apprins  byer  par  M.  Vincent,  qui  vous  lionnore  et  estime  plus 
qu'il  ne  se  peut  penser  nydire,  tout  le  dessein  que  l'on  «de  vous 
Attirer  en  France.  Tous  les  plu»  pieux  et  les  plus  solides  esprits 
d'icy,  considérant  cftsto  proposition,  et  pesant  de  part  ot  d'autre 
toutes  les  raysons,  sont  en  grand  suspens  pour  «>voir  ce  qui 
sera  le  plus  à  la  gloire  de  Dieu. 

M.  Vincent  me  le  dî.soil  hyer,  adjoustant  qu'il  sembloit  que 
Dieu  vous  avoit  mis  comme  uii  boulevarl  contre  cesie  misé- 
rable Genève,  et  comme  un  mur  inespugnublc  entre  la  France 
cl  l'Italie,  pour  cmposcber  l'heresie  d'y  entrer;  que  Ton  ne  9^- 
voit  aussi  si  Dieu  vous  avoit  destiné  pour  estre  icy,  comme  sur 
le  tliealre  du  monde,   pour  servir  d'exemple  et  de  lumière  A 

(1)  C«Ua  Mtr*  al  la  mitmU  mmI  Irldannital  d*  ISI  ;  mai*  toutM  k*  MJtioD» 
portant  lAClL 


I.K   fOMtATKUK   RORDRII.  95 

tous  tes  prelaU  de  la  France;  qu'en  une  si  g^raodo  vigne  un  tel 
liivrtiir  proruteroit  grandcmeot,  et  plus  qu'en  un  petit  coing; 
lu  mundu. 
On  dit  quv  vous  dvvex  p«»ur  vous-inci;nie  Reste  alTiiire,  et  sen- 
ce  que  Dieu  y  désire  de  vous.  On  vous  lofie  extrêmement  do 
que  vous  vous  en  rapiiortez  a»  Pape,  pourvnu,  di(-oii,  quo 

I  lu}*  exprimiez  au  long  toote  rafTaire. 
Enfln,  mon  Irc^-uniiiuo  Pore,  les  JugemcDs  des  hommes  veu- 
luut  mcHiULgLhr  tout  co  qui  e»l  du  leur,  et  encore  e.o  qui  l^st  d*au- 
:  mais  ditlts-moy  si  je  vous  devois  cclor  c«cy,  ou  si  je  fay 
lion  de  vous  le  dire.  J'aurois,  ce  me  semble,  la  conscience 
hargee  da  vous  taire  quelque  chose,  et  il  faut  que  je  vou«  die 
le  fois  pour  toutes,  que  quand  je  regarde  du  costé  où  vous 
Bleu,  je  me  »ciis  fort  incliiico  i  ce  que  vous  y  demeuricE;  muis 
i  je  regard»;  on  deçà,  et  si  je  pense  que  peul-Gstrc  Dieu  vous  y 
jtppell'-  pour  sa  plus  grande  gloire ,  je  demeure  en  itidiffiîrerice, 
trsiranl  inlinimeut  que  Nostra  Seigneur  accomplisse  <^a  Ires- 
lincte  volonté  en  vous. 

Voiw  m'obligei:  grandement  de  me  dire  ainsi  des  nouviMles  de 
itro  tout  bon  et  tros-aymable  cœur  :  faites-le  loiisjour».  mon 
Pero,  je  tous  «n  prie;  c'est  ma  tres-chero  consolation.  Mois  ne 
rous  duts-je  pas  dira  en  simplicité,  que  par  deux  ou  trois  fois  il 
l'est  venu  un  peu  d'esmotinn  en  l'amour-propre ,  de  ce  que  vous 
ra<"  respondeï  rien  à  tout  ce  que  je  vous  demande,  qui  touclie 
ion  particulier,  et  sur  mes  petites  plaintes  :  vous  avez  grand 
tort,  mon  cher  Pero,  car  mou  amour-propre  en  seroit  grande- 
tnunt  satisraict.  Ilo  Oieu  '  que  j'en  uy  lou^jours  mon  plein  sac , 
de  ce  mis(;ral)lt'  oniour-proppo  ;  Dieu  le  veuille  uucunlir. 

Je  vous  remercie  grandement  de  la  charité  que  vous  faites  Â 
mes  enfans;  j'avois  besoin  d'estre  souslagée  elaydée  en  ceste 
cluirge.  Je  me  contento  de  leur  avoir  acquis  le  bien  et  le  throsor 
de  vogtro  saincte  ossisluncc  devant  Oieu.  Je  ne  quittoroîs  pae 
rein  pourouGunu  bonne  furtunc,  etc. 


DCCXX. 
S.  François  df  Sales,  à  Madame  de  ChaïUal. 

RatnMe*  ta  IcWC  prKtdcnU ,  vu  Kiblet  <<■  ilvu  du  StlaM>ICi»t»- 

0  que  puisse-je,  ma  trcs-chere  Mcre,  bien  recevoir  ■•(  employer 
le  don  du  sainct  entendement,  p'>t]r  pénétrer  plue  cluîrcineiit  dons 


!)ti  i.p.Tntis. 

les  saincl»  myelems  de  no!«lre  foy  !  pw  ce»le  intelligence  assu- 
joUit  merveillciiscincnt  la  volonté  nu  service  de  celuy  que  rcii- 
tendemenl  PMognoisl  si  aJinirabiciiieiil  toulboii.  i^ans  l(!quol  il 
esl  enfoncé  el  engugé  ;  en  sorte  que.  comme  il  o'onlfînii  pliis 
qu'aucune  chose  soil  bonne  eu  compurayson  de  ccstc  bouté, 
aussi  ne  peul-il  plus  vouloir  lu  volonté  aymer  aucune  bonlé  en 
comparayson  de  cercle  bonté  :  ainsi  qu'un  œil  qui  •leroit  planté 
bieo  avant  dans  le  soleil,  ne  peut  envisager  d'antre  clarté. 

Mais  parce  que,  lundid  que  nous  sommes  au  monde,  nous  ne 
pouvons  ayin(!r  qu'en  bien  faysant,  parce  que  nostpo  amour  y 
doitestre  actif,  comme  Je  diray  demain  au  sunnon.  Dicuayitant. 
nous  avons  besoin  de  conseil,  sflin  de  discerner  ce  que  nous 
devons  prailiquer  et  faire  pour  cetit  amour  qui  nous  presse  ;  car 
il  n'est  rien  de  »i  pres'^nt  à  la  prattique  du  bien,  que  l'amour 
céleste.  fA  alïin  que  nous  sçacliions  comme  il  faut  faire  le  bien , 
quel  bien  il  faut  .préférer.  A  quoy  nous  devons  appliquer  l'acti- 
vitiï  de  l'amour,  le  Sainct-Esprît  nous  donne  son  don  de  consoil. 

Or  sus,  voyià  noslre  ame  bien  (lartagce  avec  un  Iwn  partage 
des  dons  sacrer  du  ciel.  I-e  Sainct-Ksprit,  qui  nous  favorise,  soit 
i  jamais  noâtre  consolation.  Mon  ame  et  mon  esprit  l'adorent. 
Je  le  supplie  qu'il  *oit  Inusjours  noslre  sapicnco  et  nostre  cnlt-n- 
dcment,  no^tn;  i-onsvil  et  nosln;  furce,  nostrv  scît-ncc  tt  nastn- 
pieté,  et  qu'il  nous  remplisse  de  l'esprit  de  ta  crainte  du  Père 
ctoracl.  Ce  ne  fut  pas  sans  vous  que  nous  celebrasmes  cesie  fesle 
de  la  Pentecoste  ;  car  je  me  souviens  fort  de  la  saincte  dévotion 
que  vont)  avez  à  ceste  soIemnJté. 


DCCXXI. 

.Madame  de  Chantai,  à  S.  Fratifoix  de  Salet. 

RI*  Oiauut*  ÉU  fhar*  Àm  «Irii  tvr  U  ilUflcaUé  uO^Ua  il*  Mn^mmim  tWI ■ 

J'at  plusieurs  choses  à  vous  dire,  mon  unique  l'ère,  mais  je 
De  sçay  où  elles  sont,  tant  mon  chetif  esprit  est  accablé  el  dis- 
Iraîct  par  mille  traca.'i.  Ce  satnct  jour  toutesfois  mo  recr^.  où 
je  IDC  représente  que  mon  unique  Père  recevra  mille  caresses  de 
ces  grans  cl  saincts  Apostrcs,  qu'il  ayme  et  qu'il  sert  avec  tant 
d'affection.  Cerl«-s.  ji.-  suis  gaye,  el  rien  ne  me  fasche,  grâces  :'( 
Dieu;  car  je  veux  b)en  t<ful  ce  qui  luy  ptayst,  ne  sentant  aucun 
désir  en  la  poincte  de  l'esprit,  que  celuy  île  l'accomplissement 
de  la  tres-saincte  voloutfi  divine  en  toutes  choses. 
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Ace  propos,  mon  très-cher  Père,  je  ne  sens  plue  cuït  abao- 
doDTixment  el  ceste  rlmire  ronfiunre.  «t  je  n'en  5çauroi<;  fair»;  uu- 
cuû  acU)  :  il  me  se(nl>le  bien  toulet^Toi^  <iiie  ces  verliis  aodI  plus 
8olidfi«  et  plus  fcrincit  que  jamais.  Mon  esprit  en  sa  Une  poiiicle 
€«l  en  uno  treti-siinple  uniU-  ;  il  ne  s'unit  pus  :  car  quand  il  veut 
r«irn  lU-s  arles  il'uDyoi).  eu  qu'il  ni!  veut  que  trop  souvent  essuyer 
de  tain,  on  certaines  occasions  il  sunl  (li>  l'efTort ,  et  void  ctairt»- 
ment  qu'il  ne  poul  pas  a'unir,  mais  seulement  demeurer  nny. 
L'urne  ne  vouilroit  pa»  bouger  de  là;  elle  n'y  pense  pas,  et  elle 
ne  fuit  iiMtpe  chose  que  former  a»  fond  d'ell^mesmo  un  certain 
dusir  pnt^ue  i  m  perceptible  que  Dieu  fasse  d'elle,  et  de  toutes 
Ihs  rroalures,  et  en  toutes  choses,  (ont  ce  qui  luy  playra- 

Rllu  ne  voudroil  fuire  que  cela  pour  l'exercice  du  matin ,  j>our 
celtiy  de  la  aaincte  messe,  pour  ta  pi-cparution  &  ta  suiucto  eoui- 
oiuniun ,  pour  action  de  grâces  do  toug  les  bienfaicls  do  Dieu  ; 
eniln ,  pour  toute."  clioiies,  elle  vnudmit  seulement  demeurer  en 
eeste  très-simple  tinit»^  d'esprit  avec  Dipu,  sans  estendre  sa  veiie 
ailleurs,  et  en  elle  dire  qtielquesfois  %'ocalemenl  le  Pater,  pour 
toui  le  moude,  et  pour  les  particuliers,  et  pour  soy-mesmc.  sans 
divertir  toulesfuis  ea  voue,  ny  regarder  pourquoy  »y  pour  qui 
elle  prie.  Souvent,  saloo  les  occasions  et  la  nécessité,  ou  l'affec- 
tion, qui  vient  sans  estre  cherchée,  l'ame  s'escoule  en  ceste 
unité:  pour  ce  subjel,  j'ay  bien  la  veui>  que  cela  suffit  pour  tout; 
neanlmoins.  mon  unique  Pcn^.  fort  souvent  il  me  vient  i\e3 
craintes  :  Je  me  force  à  faire  des  actions  d'unyon ,  d'adoration , 
l'exercice  du  matin,  de  la  saincte  messe,  de  l'action  de  gmces, 
ce  qui  me  fait  (iratxl'peyne. 

Que  si  je  fay  mal  en  cela,  dites-le  moy,  s'il  vous  pluisl;  et  si 
ceste  simple  unité  suiTit  et  peut  satisfaire  à  Dieu  pour  tous  ces 
actes  que  je  viens  de  dire,  auxquels  nous  sommes  obligez;  dites- 
moy  aussi  si  durant  tes  seicheresses  elle  suffira,  quand  l'ame 
n'en  »  »y  la  vetié  ny  le  sentiment,  sinon  presqu'en  l'extrémité 
de  su  fine  potncte.  Je  ne  désire  pas  que  vous  me  fassiez  une 
longue  responsc  sur  ce  subjet;  car  en  douie  parolles  vous  pou- 
vez me  dire  tout,  répétant  ma  demande,  si  vous  l'appreuvez, 
ot  m'osscuraiit  que  ci»t<  simple  unité  suffit  pour  toutes  sortes 
de  choses,  oaos  plus  souifrir  ny  recevoir  de  craintes  ny  de  diver- 
tissiinii-nt  en  cela.  lînBn  dilt-s-moy  ce  qu'il  vuus  [ilayra,  el  ce- 
|>endunl,  avec  l'iiydc  de  Dieu,  je  me  rendray  plus  fïdelle  Â  ne 
point  faired'acte,  croyantque  c'est  le  meilleur,  et  que  cela  suRIl 
on  attendant  ce  que  vous  me  direz. 

Mon  unique  I  Vro.  certes  je  ne  sçay  comme  je  vous  ay  dit  tout 
VIII.  7 
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cecy,  cw  je  n'en  avois  nulle  pensée  quand  j'ay  prins  le  papier; 
j'en  suis  loulesfois  bien  ayse.  Il  Taut  encore  dire  tout  cecy,  c*esl 
(]aeeesle  unité  n'einpesrhe  p»9  que  tout  le  reste  de  Tame  nerea 
s«nte  quelqiiesrois  une  inctinolion  et  un  penchant  du  ooitt*^  du  ro- 
tour  ver«  vous  :  je  ne  sens  d'inclination  et  d'afTection  ({u'ù  cela; 
je  ne  m'y  amuse  nullement,  et  n'en  ay  aucune  inquiettude.  grâces 
û  Dii-u.  i  cause  de  cesie  uniti!  eu  la  potncte  de  Tt^^prit.  ii^ïs 
quand,  par  maiiicre  d'csioction ,  rincomparable  l)on-licur  de  inc 
revoir  à  vos  pieds  et  de  recevoir  vostre  sajucte  bénédiction  se 
passe  dans  mon  esprit,  incontinent  je  m'atteudri^  jur^u'aux 
larmes,  et  il  ne  semble  que  je  fondrar  en  pleurs  quand  r>ieu  me 
fera  ccste  miserîeorde;  mais  tout  aussitost  je  roe  divertis,  el  il 
tn'et^t  iDifiosÂibic  de  rien  sotdiaitter  pour  cela,  laissiml  purement 
«  Dieu  el  à  vous  la  disposition  de  tout  ce  qui  me  regarde. 

Je  sens  aussi  de  rinclinatioo,  do  la  tendresse,  et  de  la  compu- 
sion  pour  nos  pauvres  sœurs ,  qui  attendent  si  tong-tems  bar 
chetive  Meru  qu'elles  ayment  tant. 

Je  ne  s^aorois  m'imaginer.  mon  unique  Perc ,  que  j'ay  besoin 
da  me  justifier  aupre»  de  vou.><  an  »ulijet  de  l'airaire  de  N.,  car 
je  sens  que  %'ou3  estes  trcs-a^seuré  que  je  ne  vous  celé  jamais 
oy  mal  ny  t>ieD  de  tout  ce  que  je  fay,  estant  ÎDComparablemeat 
vostre  trcs-bumbic ,  etc. 


DCCXXII. 
S.  François  de  Saies ,  à  Attutame  de  Chantai, 

bÉXttUMktt  MMl«L 

Ma  tres-cbere  Mère .  je  coosiderois  au  soir,  «elon  la  Totblesse 
de  mes  yeux,  c«sl«  Reine  mourante  d'un  domier  occex  d'ooe 
Bcbvre  plus  sout-rve  que  toute  santé,  qui  est  la  liebvre  d'amoar. 
laquelle,  desseichant  son  cœur,  eii&n  l'ennamme,  Tembriise 
«t  le  consume;  de  sorte  qu'il  exhale  sou  saind  esprit,  lequel 
s'en  va  druict  entre  les  mains  de  son  Fils.  Ha  '.  voiiUlo  ce^ta 
saiocle  Vierge  nou»  faire  %-ivrc  par  se«  prierez  «i  ce  sainct 
amoar.  Qu'il  soit  à  jamws  le  tret-unique  objet  de  nostre  cœur. 
Que  poisse  Dostre  unité  rendrai  jamais  gloire  à  l'amour  de  Dieu, 
qui  porte  te  sacré  nom  d'unissant. 

Je  o'*y  pas  une  si  hcurp u.<<»  naisMnce .  ma  tre^-chiTf!  Mère . 
que  d'avoir  paru  en  c«  monde  au  jour  auquel  la  tn.>$-saiDclc 
\'îerge  ooetre  Reine  parut  au  ciel , 


I.R  ï'OMUTKUK  1>0R])RE. 

En  Kon  beau  veslemenl  de  ilfBp  it*or  racanâ , 
El  d'ouvrages  dtren  à  t'esgu'lle  waié, 
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^Snsy  que  nouB  dirons  dimanche,  jour  iiuquet  Je  nniiijiii^^  avec 
ceate  gloire .  que  c'a  esté  entre  les  octaves  lie  ceste  gp/inde  As- 
somption. AI)!  Dieu,  ma  Ircs-cliere  More,  que  Je  veux  appro- 
fondir creusement  noslrc  cœur  devant  ccîtcDameestevéc,  affin 
qu'il  liiy  playte  le  remplir  de  cesle  surubomlanle  rosée  d'Her- 
mon,  qui  dislitle  de  toutes  parts  de  sa  saincle  plénitude  de 
grâces. 

0!  quelle  perfection  toute  souveraine  de  reste  colombe,  au 
prix  de  laquelle  nous  sommes  des  corbeaux!  HelasI  panny  le 
deslugc  do  nos  iniBcrcs.j'aysouhaitté  qu'elle  trouvait  le  rameau 
de  l'olive  du  saincl  amour  de  la  pureté,  fto  la  douceur  de 
l'oroyson.  pour  le  rapporter  en  signe  de  |iaix  à  son  chereolom- 
beau,  à  90n  Noe.  Vive  Jésus,  vive  Mario,  le  support  de  ma  vie! 
A  mm. 


DCCXXIII. 
S.  François  de  Sates,  à  Madame  de  Chantai,  à  Dijon. 

't*  fWnrt  dtMpiavuTv  lo  rbmvanuint  Ac  innnuwre  ponr  lu  fllla(.Dl  Hirioat  rammir  de  w 
Bbagiimnt.  Il  «rt  in*-(aaeli4  ttr  rv  nii"  -Iriit  nuDi»»!  miilolnil  pl^iriln  nucmbto  pmr  n» 
tDUrWI  Itiul'in*.  Il  nr  )>iiit  Buinrlr  i|uii  |iar  «iiirlt  A'IdIuiwi  ud  tvllUlr  ilnvtuinior  Dna 
a»r«M  ••»•  prMtna  d'ami  taailillDB.  11  loilrt  iid«  Ih  blniIiJlrtnt  n'uilniiii  imu  ud 
pand  ■âoibn  M  iiinirc»'  1«*  »uffnii«  «t  in  nalidla  diim  tn  oonuDuuautct ,  |««- 
iM«  à»  tonMHUooi. 

M  Mit  tu» 

Jk  suy  de  retour  et  en  santé,  ma  tres-chere  Mère ,  après  mille 
faveurs  receues,  et  certes  dix  mille  consolations,  non-seulement 
de  la  part  de  Madame,  de  Leurs  Altesses  et  de  ces  rares  priu- 
ccsses,  maia  de  plusieurs  bonnes  âmes,  entre  lesquelles  je  vous 
dy,  ma  Ires-chere  Mère,  que  rinfante  cadette.  Madame  Fran- 
çoise-Catherine, est  euticreinont  ircs-boniio  et  pleyne  de  vertus, 
do  bonté  et  de  saincte  naïfveté. 

J'ny  veu  «eiir  Marie-Cbrestienne,  qnej'ay  treuvéc  au-dessus 
de  tout  ce  que  j'en  .tvois  pensé ,  en  pieté ,  en  générosité. 

S^achez,  ma  trcs-cliere  Mère,  que  j'ay  eu  en  chemin,  et  ce 
uiatiii  encore,  de  plu»  graos  sotiliinens  de  lagraee  que  Dieu  fait 
&  ceux  qu'il  employé  à  son  service ,  et  auxquels  il  donne  le  vray 
gousldes  vertus,  ayant  eu  cesle  pens<;e  sur  les  parollea  que 
rtyise  inculque,  et  qui  donneront  le  dernier  coup  A  la  conver- 
sion de  S.  .Augustin  :  Nonpmntét  banijurit  et  t/vro^neries,  non 
point  h  (ondict  et  inipudicitez ,  mais  revestez-vow  de  So.ilre 
Seiffneur  Jmis-Christ  (l\om.    13).  Qu'à  jamais  ce  Sauveur 
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soit  D(»trc  robbfi  royaJe,  qui  nous  couvre  ut  defTâiide  du  Troid 
de  riiii<]uît<j,  ut  nous  t^chaulTc  de  ce  divin  amour  que  noslre 
cœur  clR-rclie. 

Je  suis  tout  à  Tuil  d'advis  que  l'on  n'ouvre  point  la  porte  au 
changEnifînl  des  maysons  (Hir  1«  souhuîct  des  filles;  car  le  cbao- 
geinent  a^t  tout  à  fait  coiilruîre  au  tticn  de>  inon.ii<tercs  qui  ont 
lu  cl«ti->ure  perpétuelle  pour  un  article  essentiel.  Les  (ÎUes, 
comme  foihleîi,  sont  stilijettes  aux  eniiuys.  et  ht  enouys  leur 
fout  trouver  des  expédions  importuns  el  indiscrets.  Que  ces 
chongemeas  donc  procèdent  du  jugement  des  supérieures;  et 
Don  du  désir  des  filles,  qui  no  t^uroicnt  mieux  dusclarcr 
qu'elles  ne  doivent  point estre  gratifiées,  que  quand  elle  H^  lai»- 
aent  emporter  Â  des  désirs  si  peu  justes.  Il  faut  donc  demouror 
U.  et  laisser  chaque  rossignol  dans  son  nid;  car  autrement  le 
moindre  desptaysir  qui  arriveroit  &.  une  fille  seroit  capable  de 
riiiquiftlcr  et  luy  rain.*  ppi.'ii<Ire  lo  clianjçe:  el,  au  liou  de  se 
changer  elie-mesme,  elle  pL-nseroil  d'avoir  ïuflisunimenl  remédié 
A  son  mal  quand  elle  changeroildo  monastère. 

\u  reste,  j'apprens  une  extrême  tentation  entre  les  monas- 
tères de  M.  et  de  N.  (  I  )  pour  certains  mille  escus,  que  je  voudroîs 
plotosl  estre  au  fond  de  la  mer  qu'en  difTercnd  entre  eux.  Rst-il 
po««ib)H  que  des  filles  nourries  en  l'cscholc  de  la  folie  de  la  croix, 
soient  tellement  affeclionn*^  à  la  prudence  du  monde,  qu'elles 
oe  se  cachent  pas  accommoder  par  coudesceoilance  ou  par  re- 
si^ltation!  La  lettre  que  m'en  escrivit  N.  tesmoi^oe  que  le  bon 
droit  e>t  grandement  enraciné  en  l'esprit  de  Tune  et  de  l'autre. 
Jt>  suis  rapabli'  de  -louiTrir  toute  autre  sorte  de  desplayeir,  mais 
celuy-cy  e^t  au-dosus  de  mes  forces.  Pour  qui  tnvaiUo-t-on , 
sinon  pour  Dieu  ?  e4  ù  c'c«t  pour  Dieu,  pourquoy  dispute-t'-cn  ? 
Je  Itay  ces  sortes  de  Bugesse  et  de  prudence.  Qu'imporle-l-il  que 
Tarant  H>il  d'un  costeou  d'autre,  pourveu  qu'il  >inl  pour  Dieu  : 
et  neantuotos,  oa  chère  Mère,  il  faudra  dire  ou  &  l'une  ou 
i  l'autre  qu'elle  a  tort  Quand  nous  aurons  ouy  l'une  ou  l'autre, 
celte  i[ui  aura  le  tort  aura  t;rand  tort,  el  dod  un  pt-til  tort  ;  car 
U  n'y  a  rieu  de  petit  en  ces  opiniastrvlez  du  mien  et  du  tien. 

J'ay  au9sy  presqa'one  meâme  adversioQ  au  désir  que  les  supé- 
rieures ont  que  l'oa  descbarge  leur  naysoo  par  le  moyeu  des 
foadaUoa£:cv  louleda  deepead  du  sens  humaio.  et  de  là  peyoe 
que  ebacnn  aâportersonfiùxleau.  Soit  doue,  que  l'oa  desobarge 
ÙAufsoo  par  là  fondation  de  N.,UDieseuibItt  qu'il  importa  peu. 


;i)  UmJub  et  Nrara. 
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Je  vous  ay  cscrit  cy-devant  sur  le  subjet  <!es  bienfaiclriccs ,  <jui 
désirent  tant  do  cuadilloriH,  IcsqueiluM,  comme  vous,  je  no 
voudra»  pas  estro  pu  grand  nombre. 

Los  miûudes  de  la  may!<an  de  Paris  donnent  un  grand  presago 
do  la  bencdicUon  que  [lieu  y  veut  mettre,  quoyque  le  sens  y 
respngne.  Cependant  vivez  heureuse  dan»  le  sein  de  la  bonlé 
de  NoîLrc  Seigneur;  qu'il  soyt  bcay  is  siècles  des  siècles.  Amen. 


DCCX.MV. 
S.  François  de  Saies,  à  une  Supérieure  de  ta  Visitation. 


Le  MbO  IMt  llMtaRB  d'en  ercxiiM  qo)  Oetcll  fHHr  cbti  luj.  tl  tocniracn  a«  nUcMna 
*  Mp^orur  i«tlDiniD«oi  m»  onlulln  corpatlla*. 

SaiitfJ.  il  ortebn  ton. 

VlBV  soit  loué,  ma  tres-chere  ililo.dc  tout  ce  que  vous  m'cs- 
crivifeies  lé  2  septembre  :  à  luy  louanges  des  grâces  qu'il  fuit  à 
ce  digut;  prclat ,  qui ,  les  rucevaat  avec  rccognoi&sance  et  eane 
rosistancf ,  fera  des  merveilles  pour  le  bien  de  la  saînrle  Itgliso. 
On  tn'tt  dit  de  divers  endroicts  qu'il  passera  icy ,  et  Je  le  recevray 
en  la  simplicité  de  mon  ctsur,  selon  QO»tre  petitesse,  nveo  la 
coaHance  que  vous  me  dites  que  je  luy  dois  losmoigiicr.  Mais 
pourtant  je  o'ay  encore  point  de  ccrliiines  asseurances  do  cest 
honiitiur. 

Lu  Cour  ne  manque  pas  d'occupations  et  de  diveriissemens. 

A  Dieu  encore  la  louange  de  l'exernce  que  sa  providence 
vous  donne  par  ceste  aflliction  de  maladie  qui  vous  rendra 
ftaincte,  moyennant  sa  saincte  grâce;  car,  comme  vous  sçavcz, 
vous  ne  serez  jamais  espousc  do  Jcsus  glorifié,  que  vous  ne 
rayez  premièrement  e*tô  do  Jésus  crucifié;  et  ne  jouyrez  ja- 
mais du  lict  nuptial  de  son  amour  triomphant,  que  vous  n'ayez 
senti  l'amour  antii,'eanl  du  lict  de  sa  saincle  croix.  Cependant 
nous  prierons  iJieu  qu'il  soyt  lousjours  vostro  force  et  vofcirc 
courage  en  la  souiïrance,  comme  vostro  modestie,  douceur  et 
humilité  en  ses  consolations.  Je  salue  chèrement  vostre  cœur  et 
cctuy  de  toutes  vos  sœurs;  et  suis  tout  à  fait  de  plus  en  plus 
vostre,  ma  tres-chere  tille- 
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DCCXXV. 
S.  François  de  Sales,  à  la  Mère  Fabre. 

X*  Sitaiol  fj  iiiniMW  «M  MmUM  (M  «tn  tn^tnU  t  ChEsten  tl  laj  wci— nil» 
«M  graM»  MlOCnwt  rvM  lei  Utux.  In  Mm,  M  nUfo*,  M  iwmoim*.  im  pud 

Mille  el  mille  bénédictions,  si  mca  souhnicU  soat  exaucez 
sur  vot^tre  cœtir  bicn-uymé,  ma  Irc^'Clicn:!  Itlle.  Or  sus,  vous 
¥oylA  donc  oo  œuvre  (wur  le  bon  gouv«rDement  de  ce  nouveau 
niixiuïlvru  (lie  Dijon),  qui.  moyennant  la  grâce  île  Dieu,  vous 
r<-*ûssira  heureusement,  lanHia  qu'en  no3tre  Chamberi  on  en 
disposera  un  sutre.  Or,  quand  tout  sera  résolu  et  qu'on  aurs 
pinirvcu  k  tout  le  comincncomenl ,  alors  il  sera  force  de  vous  y 
avoir  (!}. 

Vous  %'Dyex  donc  bien ,  ma  tres-chere  GUe ,  que  Dieu  vous 
Appelle  à  beaucoup  de  peynes,  d'abn^atïoD  de  vous-mesme  el 
de  choses  aigres,  sHIo  que  ^ns  difTerence  de  lieux,  de  nalious 
et  de  personnes,  vous  serviez  &  la  ililalalion  de  sa  gloire  pure- 
ment et  simplemoDl,  sans  aucun  interest  que  celuy  de  soa 
trvs-sainci  agrément  :  et  vous  devez  vous  reposer  en  cela ,  ma 
tiv«-cfaere fitle ,  etaggrandir  tous  les  jours  vostre  caurct  vostra 
courage  en  une  parTaicte  confiance  du  secours  céleste,  puisque 
C4'>te  divine  providence  n'employé  Jamais  les  ame^  k  des  choses 
grandes  et  diflicilcs,  qu'd  ne  veuille  quant  et  quant  deapartîr 
sa  tres-saincte  assistance. 

Je  ne  ces^e  point  d'implorer  le  Sainct-Esprit  pour  vous,  aflia 
qu'il  %-ous  eschaufTe  de  plus  en  plus,  et  qu'enfin  il  tous  bruste 
touti!  du  Teu  sarré  de  son  sainct  amour,  selon  lequel  je  suis 
totalement  tout  rostre  plus  bumble  et  invariable  Père. 


DOCXXVl. 
S.  Franchis  df  Sain,  à  Madame  de  Chaulai. 


«iii 
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VoTEX,  je  TOUS  prie,  %-ous-mesroe,  ma  ln**-bonne  et  ires- 
ebere  Uere.  les  lettres  cy-joinctes;  et  xoytx  s'il  y  a  apparence 
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que  sans  voub  încomniodâr  beaucoup,  vous  puissiez  donner  ce 
coolenU^menl  tant  désiré  à  ces  chères  âmes  :  car,  si  cela  se  peut 
boiiiitiiiicnt.  pour  moy,  non-seulemenl  j'y  consens,  mais  jo 
la  »ouliaitlcn.tis  tres-volonlicrâ.  surtoul  s'il  est  vray  que  vcimiit 
ôe  Dijon  i  Montfc-rrand,  ce  fuM  voalrc  passage  de  voir  vostra 
cbcru  fille  (  I  )  ;  cl  encore  plus,  é  vcaanl  do  Monlfwrrand  il  Lyon, 
c'cstoil  vuslre  passage  de  voir  Saincl-EsUonDe  de  Forez;  el  je 
confesse  que  ce  me  seroit  de  la  consolation  de  sçavoir  des  nou- 
veUes  de  ces  nouvelles  plantes,  que  Dieu,  ce  me  semble,  a 
plantées  de  sa  main  pour  son  plus  grand  honneur  et  service. 

Il  vons  faut  dire,  ma  tres-chere  Mère,  que  ce  matin,  cslaal 
un  pou  en  solitude,  J'ny  fait  un  acte  do  résignation  non  paruji, 
mais  que  je  ne  puis  escrire .  et  que  je  reserve  pour  vous  dire  de 
bouche ,  quand  Dieu  me  fera  ta  grâce  de  vous  voir. 

0  que  bien-lieurcuses  sont  les  umw  qui  vivent  de  la  seule 
volonté  de  Dieu!  Ilélas!  si,  pour  un  savourer  seulement  un  bien 
peu  par  une  considération  passagère,  on  a  tant  de  suavitez 
spirituelles  au  fond  du  cœur,  qui  accepte  ceste  sainclv  volonté 
avec  toute."  les  croix  qu'elle  présente,  que  sera-ce  des  âmes 
toutes  dcslJ'iîmpôes  en  l'uayon  de  ceste  volonté!  0  Dieu!  quelle 
bénédiction,  de  rendre  toutes  nos  afTections  humblement  et 
exactement  stihjettes  à  celles  du  plus  pur  amour  divin!  Ainsi 
l'avons-nousdil,  ainsi  a-t-il  esté  résolu;  et  nostre  coeur  a  pour 
sa  souveraine  loy  la  plus  grande  gloire  de  l'amour  de  Dieu.  Or, 
la  gloire  de  ce  saincl  amour  consiste  à  bmsler  ot  consumer  tout 
ce  qui  n*c£t  pas  luy-mcsnie ,  pour  réduire  et  convertir  tout  en 
)uy.  Il  s'eialte  sur  nosirc  anéantissement,  et  règne  sur  le 
Ibrosne  de  nostre  servitude.  .Mon  Dieu!  ma  Ires-cberc  Mère, 
que  ma  volonté  s* est  treuvée  dilata  en  ce  sentiment!  Play»:  à 
Ml  divine  bonté  continuer  sur  moy  ceste  abondance  de  courage 
pour  son  honneur  et  gloire,  et  pour  la  perfection  el  excellence 
de  coifle  tres-iucompamble  unitu  do  cœur  qu'il  luy  a  pieu  nou^ 
donner.  Am^n.  Vive  Jésus! 

Je  prie  la  Vierge  Marie  qu'elle  vous  tienne  en  la  protection 
de  sa  pitoyable  maternité;  et  vostre  bon  ange  ot  le  mien,  qu'ils 
«oient  vos  conducteurs,  afRn  que  vous  arrivien  en  prospérité 
entre  lee  accueils  de  ce  pauvre  et  Ires-unïque  Père,  et  de  vos 
chères  Biles,  qui  toutes  vous  attendront  avec  mille  souhaicls,  et 
particnlierement  moy,  qui  vous  suie  en  Nostre  Seigneur,  ne  plus 
ne  moins  que  vous-mesme.  Dieu  soyt  à  jamais  nostre  tout.  Je 


(1)  Mafano  d«  TanloBgeon. 


lOi 


LETrKKS. 


suis  en  liiy  plu»  voslre  que  je  ne  sçaurois  dire  en  ce  monde  car 
tes  |iaralle»  de  cast  amour  n'y  sont  pas. 

Ûrsus,  jecroy  qu'un  bon  moiB,  ou  cinq  semainp»,  fcponl  la 
raysoii  de  tous  cosdeslours;  maisj'entens  tousjoiir»  qu'il  n'y  «yl 
poini  do  péril  des  gens  d'armes  sur  les  clicmins  de  ce»  lieux-li  : 
âpre»  quoy  nous  vous  dirons  pourquoy  cl  cominu  à  pr&senl  je 
n'ay  nuls  moyens  d'escrire  davwitago.  quoyque  je  me  porte 
bien,  grace-i  à  Dieu.  Ce  porleur  d'un  co«W  me  presse  ioRpimenl. 
affin  qu'il  vous  puië*e  treuver  à  Dijon.  D'ailleurs  on  me  jircsse 
aussi  pour  d'autres  bonnes  affiùres,  lesquelles  je  ne  puis  aban- 
donner. Tout  se  porte  assez  bien  icy,  et  je  suis  de  plus  en  plus 
vostne  lrea-lmmhl«.  etc. 


DCCXXVH. 

6'.  Françoù  de  Saies,  à  urut  Su/Kriewe  de  la  Visitatinn, 
sa  cutumt. 

tl  mborta  4  WB«r  IHn  pm—iit.  ttft  pMWr  Im  uBm  fc  U  bmiim  nrla. 

Jb  bany  de  tout  mon  creur  le  nom  sacré  de  Nostre  Seigneur, 
Je  ta  consolation  que  sa  divine  providence  donne  à  voslre  ame 
au  lieu  oCi  vous  e«tes,  el  de  la  constance  qu'elle  eftablîl  en 
voGire  «fToction.  Certes»  ma  tres-chere  cousine,  ma  tilte,  qui 
no  Vful  ag-greer  que  ce  celcBle  amant,  il  est  partout  Ires-bien; 
car  il  a  ce  qu'il  veut.  0  que  vous  t-sles  heureuse,  et  que  voua 
le  df  mendreï  tousjours  davanta^,  si  vous  persévère*  k  marcher 
en  ce  cbemînl  Vx  combien  voua  rendez-vous  parfaictement 
aggreable  A  l'Espoux  de  ces  âmes  qu'il  attire  sur  x-ostre  giron, 
pour  \m  rendre  ses  e*pouses,  si  vous  leur  apprenez  â  regarder 
seulement  lci<  yeux  de  ce  Sauveur,  k  perdre  petit  à  petit  los 
p«ns4!es  que  la  nature  leur  suggérera  d'elles-me«nies,  pour  les 
faire  penst^rtout  à  fait  on  luy. 

0  ma  tr«s-chere  cousine!  que  du  bénédictions  pour  vostre 
espnt,  que  Dieu  a  destiné  pour  cultiver  el  gouverner  sa  sacrée 
pvpiuiere!  V'ouk  estes  la  mère .  ta  nourrice ,  et  U  dame  d'atours 
de  Cl-*  filles  el  espottses  du  Roy.  *>jelle  dignité!  A  «île  dignité. 
quelle  recompense .  si  voue  faite»  cela  avec  l'amour  et  les  mam- 
roelles  de  mère!  Teoe«  voetre  courage  fort  el  ferme  en  ceste 
poursuilte,  «l  ci-oyez  Ire^-invariablement  que  je  Vk>u8  chéris  et 
atroctionne  »ans  condition  et  reseni-e,  comme  ma  tres-chere  coq- 
sinc  et  DUu  JNcn-aymee. 
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Je  vis  il  y  a  «eiilcmcnl  un  mois  noalro  sœur  N. ,  mais  je  la  vis 
fort  peo;  et  neaiilmoinK  Je  la  vis  dedans  l'ame,  «t  trouvay 
qa'eUeettoîttotiU':  plcyiiu  lic;  hoimus  aflecliân».  0  que  bien  avun- 
lagées  sont  le^  IjUcs  de  Saincle-Marie  de  la  Visitation,  pariny 
taot  de  moyens  et  d'occasions  de  bien  aymer  et  servir,  Noslre 
SeigtiBurî  Helas!  ce  sont  des  miracle  de  voir  do  ces  bonnes 
nile-^f-n  F^i  inoRHKteres ,  exposées  à  tant  de  venues  el  de  visiter. 
Ma  Ires-chore  cousine  ma  lille,  Diou  soit  laaé.  Amen.  Et  je  suis 
voeire,  etc. 


DCCXXVlIt. 
S.  François  de  Sales,  à  une  Supérieure  de  la  Viiilalion, 

BMilubU  4a  bcnMIcUoi. 

DiKrt,  <[iii  void  le»  désirs  de  mon  «(Pur.  &(;Ayt  qu*it  y  en  a  de 
ires-grans  pour  voslre  continuel  advancement  en  son  très- 
sainct  amour,  ma  tres-cherc fille,  surtout  maintenant  que,  selon 
la  disposition  de  la  suincle  Providence  cternollc,  vous  voyU 
merc  et  conductrice  d'uiiu  trouppc  d'esprits  consacrex  à  la  gloire 
de  celuy  'jui  est  l'uniqtte  bien  auquel  nous  devons  aspirer. 

Nosirc  Miire  u  bien  ray*mn  de  von?,  souhailter  une  grande  hu- 
mitilâ,  car  c'est  le  seul  fondetnent  de  la  prospérité  spirituelle 
d'une  mayson  religieu.se,  qui  n'exatle  jamais  ses  branches  ny 
ses  fruicts,  qu'ii  mesure  qu'elle  enfonce  ses  racine»  en  l'amour 
de  rabjection  et  bassesse. 

Je  suis  plein  de  tres-bonue  esporancc,  ma  trcs-cliore  Rlle,  et 
vous  conjure  de  prendre  de  phisen  plus  confiance  en  la  miséri- 
corde de  Nostre  Seigneur,  liujuelle  vous  tiendra  de  sa  saincle 
main ,  vous  protégera  de  sa  force. 

Je  ne  pars  pa-;  encore  de  ccstc  ville,  et  comme  je  pense, 
j'auray  encore  la  consolation  de  vous  cscrirc  :  cependant  Dieu 
soit  h  jamais  au  milien  de  voslro  cœur  et  de  rostre  monastère, 
ton  trcs-diere  flile ,  et  je  suis  de  tout  mon  cisur,  vostre,  etc. 


I  MoNSiBCR,  je  croy  que  le  balustre  pour  clorre  l'autel  se  pour^ 


DCCXXIX. 

Madame  de  Chantai,   à  S.   François  de  Sa/et. 
Mr  4«  rolwIniMliMU  t  (aira  diu  r«(Ila  «t  obnnr  Ah  nllfltiuM. 

Vive  Jésus! 
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nions  la  façon  pour  IcTuire,  on  sort»  (jii'il  puisse  servir  pour  un* 
plus  grande  4!glise.  Nous  les  Fti^âons  tt»BCZ  hauts ,  loulesfois  si 
V0U3  jugci  <)u'ii  soit  ni><;eftsaire  en  ce  cominCDCoiDcnl,  il  suffira 
de  le  faire  faire  légèrement,  de  bois  de  sapins,  mais  lousjours 
haut  assejt .  aflln  <|He  l'oa  ne  puisse  passer  par-dessus  aysemenl. 
Si  le  »oupied  de  voâlrt:  chceur  n'est  plus  haut  que  de  deux 
marches  que  celuy  de  IV^isc,  oe  sera  nul  besoin  de  faire  une 
tribune,  et  faudra  soulemL-nl  prendre  l'hauteur  convenable  du 
costé  des  spculiurs.  [Kmr  poser  la  grille;  car  la  nostrc  est  postie 
à  un  pied  et  demy  d'hauteur  du  costé  du  chœur  des  religieuses, 
et  de  celuy  des  seruHei^ily  a  li"ois  pieds  ou  trois  etdfmy  pourlo 
moins.  Il  faut  que  les  pilliers  du  bulu^tre  des  grilles  sni^nl  niodâ 
tous  d'une  mcsme  sans  façon,  mais  tournez  et  fort  tnenns.  Pour 
le  tableau,  si  vous  Icjugei;  nécessaire,  nous  vous  en  laisse- 
rons faire  comme  vous  jugerLi  mieux.  Puisque  le  prix  de  la 
mayson  est  fait,  et  que  l'on  est  d'accord  pour  les  payctnens, 
tous  pa.«serons  le  contrat  quand  il  playra  A  Montûeur  le  Qieva- 
lier;  mais  je  pense  que  ce  sera  assez  à  tt'fns  quand  nous  serons 
là.  Je  prie  Dieu  qu'il  .'^it  vosire  récompense  de  tant  do  charité 
et  de  travail  par  lequel  vous  nous  obliges  si  estroictement.  Mille 
tres-humhles  uilutsaux  bons  l'eres,  et  à  tous  lessinys  etamyes, 
s'il  vous  ptayst.  Je  detneurv ,  Mon^signeur.  vostrc  Ires-humblo 
servaute  en  N.  S.  J.>C.  —  Frëiuot,  de  la  Vtsilatioa  Soinclc- 
Marie,  D.  S.  B. 


DCCXXX. 
S.  François  de  Safr*,  à  Hadamr  de  Chantai. 


I 


Qdotqi^'kxtreiiembnt  occupé,  comment  poorrois-je  in'em- 
peseher  de  sala^*  ma  tres-«her«  fille,  «u  jour  de  la  plus  heu- 
reose  salotalioa  qui  fut  jamais  faite?  hé!  je  suppËe  c«sle 
fturieuse  Vierge  qui  fut  aujourd'huy  saluev,  qu'elle  ikk»  im- 
p«tre  quelque  part  à  la  tres-sacn»  coosoUtioo  qu'elle  receol; 
mais  Dieu  mas  beoisae,  vous  remplisse  de  grâces.  Dieu  soyl 
avec  nous,  ma  tree-cbare  6Ue;  car  je  n'ay  pas  davantage  de 
loysir,  gnice  k  Noslre  Seigoear,  kquel  bous  fait  la  laveur  de 
nous  employer  icy  et  là  à  son  1m  iiimi  service  :  car  c'est  à 
cela  que  je  vm  oecopv  ta  diverses  scftes.  de  maoiere  qa«  le 
OBur  de  ma  tnes-ehere  QUe,  comme  le  bmo,  eo  seim  bieo  vjvt. 


7 
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Satut  A  toutes  nos  Qlles  Ires-cheremenl ,  à  la  chère  pelite  soeur, 
à  qui  j'eacriray  nu  premier  renrootre  de  loysir. 
Ce  matin,  jour  de  l'Annonciation. 


m 


DCCXXXI. 
S.  François  de  Safes,  à  la  M^re  de  Chantai. 
B  i'«iuTtiMt  <io>  iiifncutuu  >iiii  l'ODi  cni|iaKiid  <te  U  toit. 
HuR  <iipay-jiï  plus  ma  lre«-chcrG  Mcre?  En  somme  il  Taul 
iuvjtiiuEcorà  lu  providonce  do  Dieu  un  ce*  petits  momens,  qu'il 
fuut  <!mployertanstoslen  cocy,  tansloslun  cela,  au  préjudice  de 
l'extrême  désir  que  j'uy  de  voir  ma  pauvre  Ires-chcro  More. 
J'allnis.  M,  l'IcKtajvl  pt  M.  de  DanHans  me  sont  venus  parier  de 
voft  aiïaires  ;  quand  ils  m'ont  laissé, j'allois  derechef,  il  m"a  fallu 
arrester  avee  les  députes  d'un  monastère  qui  est  de  ma  charge, 
qui  me  sont  venus  proposer  leiu"»  nécessitez,  pour  conlinuer  leur 
rofonDC.  Quel  moyen  de  refuser  cesto  si  bonne  audience  A  des 
gens  qui  viennent  pour  Dieu,  et  de  deux  journée  loîng,  pour 
une  si  bonne  affaire.  Le  eœur  de  ma  Mère,  comme  le  mien 
propre,  se  fus!  courroucé  et  mutiné,  si  pour  tel  suhjet  je  n'eusse 
renoncé  à  son  ronlenlement  qui  est  le  mien  mesme  ;  mais  demain 
c'est  le  jour  de  saincte  Clémentine,  et  de  ta  naissance  de  ma 
mère;  Dieu  ne  me  permettra  pas  que  je  wis  ainsi  retenu;  car 
meemc  j'ay  A  conférer  avec  elle  de  choses  qui  sont  pour  son 
amour  divin,  et  asseurer  la  partit^';  il  faut  aller  dii'e  la  mcsso 
pour  ceste  mère  auprès  d'elle,  et  elle  l'ouyra  cordialement  dàs 
sii  elKinihre,  aflïn  qu'elle  et  moy.  d'un  cœur,  d'im  esprit,  et 
d'unu  amo,  oiïrÎDiis  ù  su  divine  Majesté  la  suite  de  nostre  vie 
pour  consacrer  A  son  iservicc  tous  les  instans  qui  nous  en  re.stent; 
cependant  je  vay  à  la  prière  que  nous  espérons  de  convertir 
ienlost  en  actions  de  grâces  pour  la  paix.  Bonsoir,  ma  tres- 
cliere  Mère,  reposez  bien  vosLre  cœur  sur  la  poictrine  de  Nostre 
Sauveur.  Amen. 


DCCXXXII. 

S.  François  de  SalfS,  à  ta  Mcre  de  Chantât. 

n  n^iMt  à  M  qcs  UjuUiiM  do  Vtt«]  intl  rer«ne  ilaiu  la  anuiMr^ 

Jb  ne  truuve  oui  inconvénient  que  l'on  reçoive  Madame  de 
Vi^ni  et  toutes  autres  bieiifaictriees ,  surtout  quand  elles  ne 
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viMilenl  plus  sortir  du  monastère,  oa  que  ilu  moins  elles  en 
veulent  sortir  peu  souvent  ;  car  en  ce!a  il  n'y  a  rien  de  contraire 
A  la  bten-seance  ;  je  ne  croy  pas  qu'il  Taille  recevoir  rians  le*  mo- 
nuteros  Je  lu  Vi«italion  toutes  les  fille»  rcpentanles,  m&îs  je  ne 
croy  pas  aussi  qu'il  les  (aille  osconduire  toutes.  Il  faut  modérer 
la  prudence  par  la  douceur  et  la  douceur  pur  la  prudence. 

Il  y  a  quelque^roistanlà  gaignerès  ameE  pénitentes,  qu'on  ne 
doit  leur  rien  relViser.  Il  me  semble  que  les  baluatre»  doivent 
cslrc  u  la  grille  du  rliccur  comme  &  celle  dti  parloir.  Je  pense 
aussi ,  ma  trcs-chere  Merc ,  qu'il  faudra  dire  qu'avec  un  peu  de 
loysir  011  pourra  pourvoir  à  .Klarseille. 


DCCXXXtII. 
Biliets  dhefs  df-  S.  François  de  Saies,  à  Madame  de  Chanlat. 

t 

\\\  tres-ehere  Mère,  vostre  Baron  ne  me  parla  point  de  son 
cou3i[>  .M.  de  Habutin ,  ny  nioy  h  luy;  mais  je  croy  qu'il  ne  de- 
sire  pas  que  vous  luy  pariiez,  comme  en  effecl  aussi  bien  sera-ce 
chose  iuutile .  sinon  en  gênerai ,  et  dissimulant  ta  particularité  : 
j'iray  si  je  puis,  cest  après  disné  voir  M.  de  Colombier.  Cepen- 
dant je  vous  doone  le  bonjour  de  tout  mon  cœur. 


Nous  avons  donc  prins  caste  matinée  pour  vou»  faire  avoir 
l'exhortation  d*"  MomsetgDcur  de  BelU-y.  qui  tesmoi^'na  liyerdo 
ile»irer  do  vous  voir;  ce  ser«  ^Mr  Ivs  nvuf  lioure»  vt  duRiye,  ma 
chère  fille  el  très-bonne  Mtire,  à  qui  je  donne  mille  fois  le  bon- 
jour. 

t 

Ma  chère  fille .  je  voas  advertis  qm  MtdwwrfMlb  Dcsorilles 
e^tdemesffleparGnteequeM.deCorseUes.afSnqiievoas  ne  luy 
disipxpas  cequenousdismesde  la  bisayeule.  Hais  Diculabenil, 
la  bonue  Mademoi^ïll»  Desorilles,  el  je  prie  Sa  Majesté  qu'elle 
vous  bénisse  aussi  iaOnimeuL 


YuyU  TQfftre  contract  que  je  vDos  rwiToye ,  ma  trw-dMce  Glle  : 
je  cfoy  qu'il  va  btea,  ot  qu4'  vous  avc£reman^tt«  estaol  eorrif^. 
II.  de  Blonay  m  me  vid  poiut  liyer  au  sotr;  s'il  vieot  me  pariBr, 


LE  KONDATKl^R  I>  ORDRF- 


im 


je  m'essaycray  de  le  liror  aux  3  mille  Uvtcs.  Voilà  des  lettres  île 
Madame  la  Presrdunle.  et  ane  mi^iiaitle,  et  ccrtaina  açnm  Dfi, 
cl  It^  lieun^i!  qu'elle  envoyé  a  sa  lille.  Ce  soir  je  vous  iray  voir, 
car  J'ay  denji  demandé  mon  congé  pour  deux  licures.  Madame 
de  la  Rechere  viendra  ce  soir  ou  ce  matin,  et  ira  (lc«.-cndr8 
(Iroict  chez  vous,  venant  toute  :*culi;,  »ans  lille  tic  chambre, 
et'IoQ  que  vous  vcma  par  sa  letln!  ;  je  oc  sçay  s'il  sera  mieux 
(]Ue  l'aclion  de  ilemoin  se  Tubso  avant  vostre  olGce  ou  après.  Je 
vortdroJB  que  ce  Tusl  devant  pour  accompaigner  mon  cher  ho»te 
à  l'office  où  i!  veut  estre. 

Bonjour,  ma  trcs-clicre  fille ,  Noatre  Seigneur  soit  ù  jamais  le 
itnct  amour  de  DO«tro  cœur.  Amen.  Je  pense  ce  soir  voue  aller 
"voir  à  trois  heures. 

Dieu  IttiuiBse  le  cœur  de  ma  Irus-chore  Mcre. 


Quel  remède,  ma  Ires-chere  Mère,  i  ceste  invincible  subjec- 
tîon  ,  de  recevoir  des  gens ,  lorsque  plus  j'ay  désir  de  me  revoir 
joy-mesmc  auprès  de  vous.  Il  n'y  a  eu  moyeu  quelconque  de 
m'en  eschapper.  Ce  aéra  demain ,  Dieu  aydant.  rnâl  grâ  bon  gnS 
toulos  aiivLTiluros.  Et  cependant  Dieu  benî&se  nostre  cher  cœur 
«t  le  ronile  de  plus  en  plus  tout  sien  elemellemenl,  Amtn. 
M.  le  sénateur  do  Monthoux  est  iey,  qui  demain  voua  ira  voir, 
ainsi  qu'il  m'a  dit  et  la  cousine.  Ma  tres-chcre  Mère,  toute  tres- 
aymêe,  bonsoir  mille  et  mille  fois,  Amen. 


Il  est  mieux,  ma  trcs-chcrc  fille,  que  vous  luy  oscrivice,  puis- 
ine  le  rcBto  i-'ost  passé  avec  vous.  Je  voudrais  bien  que  M.  de 
meaumonten  fu.st,  parce  qu'il  rangeroil  plus  puissamment  l'esprit 
(de  la  partie;  toutesrois,  si  l'assemblée  est  de  telle  qualité  qu'elle 
[puis;*  fliiflire,  il  n'y  aura  pas  grand  hazard,  puisque  meîme  ce 
tp't'st  que  pour  prendre  un  compromis.  Je  vous  donncray  Pierre 
pi  vous  en  avez  besoin  ;  vous  sçavcz  bien  que  je  suis  voslre.  Bon- 
lir,  niii  iTcs-cliero  fille,  J'ay  bien  esté  content  de  voir  ces  bon- 
nes damoiselles  ce  matin,  et  partirulierement  Madame  de  Gouffler, 
que  je  voy  toute  telle  que  vous  m'avee  dit. 

Dieu  agrandisse  de  plus  en  plus  son  sainct  amour  on  noeire 
Bur. 

t 
VoyU  des  lettres  :  mais  j'ay  oublié  do  vous  dire,  ma  tres- 
clieru  Alere,  que  quand  M.  le  IVâident  vous  parlera  des  may- 
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sons.etquevousTÎendrei:  Alrailterdti  l'estimution  des  may»one, 
il  tarait  bon  d'obtenir  de  luy.  (]trji$s«inblant  \t»  expurU,  il  lour 
fiisse  prester  serment,  et  leur Tassu  prcudre  Icc  résolutions,  par- 
ties absentes.  Bonsoir,  m«trc8W!h(!re  Mero  :  Dieu  vous  bénisse. 
Si  je  puis:  deioainje  vous  Jray  dire  une  messe. 

t 
J'envoyeray  prier  M.  des  llayesde  presler  son  carrosse,  et  do 
vous  aller  prendre;  s'il  se  Ireuve  preât,  je  m'usscure  qu'il  le 
fera;  ^i  moins,  il  Faudra  comme  tonsjours  avoir  patience.  Je 
pense  toiite^rois  que  si  on  prioit  Madame  do  Moyssieux,  )(onl- 
eïlre  vou^envoyeroil-ellc  bîco  le  sien,  ou  Madame  la  comlesse 
de  Joigny;et.  je  m'advi^  qucccluy  de  Madame  de  Moyssieux 
n'est  pus  à  elle,  mais  à  son  beau-Trere.  Nostre  Seigneur  soil  eu 
milieu  de  rostre  cŒur. 


Ma  Ires-chere  Mère,  voytà  les  letlres;  et  celle  quej'escrivoi*, 
quand  ma  sœur  A.  Jacqueline  e»l  venue,  estoit  â  M.  Dolcaval  : 
rvgardei  donc  ai  vo»  désirs  ont  du  pouvoir  sur  mon  esprit ,  que 
ne  l««  s<^cbant  paâ  je  les  seconde.  Qu'à  jamais  les  divines  ins- 
ptralions  ra^svnt  de  s\  puî:<sante«  influences  en  nostre  cœur,  que 
sa  volontiô  soit  parfaîctement  faite  en  nous,  Amen.  Vive  Jeaua! 


Dccxxxrv. 

Madame  de  Chantai,  à  S.  François  de  Salet  (I). 


I 


Jb  vou!  escris,  et  je  ne  puis  m'en  empescher.  car  je  me  trcuve 
au  matin  plus  ennuyi!«  de  moy  qu'à  l'ordioairu.  Je  voy  que  je 
cbancello  à  tout  prc^s  dans  l'angoisse  de  mon  esprït,  qui  m'est 
causée  par  ma  difformité  intérieure,  laquelle  est  bien  si  granile, 
qoeje  vous  asseure,  mon  bon  Seigneur  et  très-unique  l'ère, 
que  je  me  perds  quasi  eo  cest  abysme  de  misère, 

ta  pm«nce  de  mon  Dieu,  qui  autr«$fi>i»  mcdonnuit  dcscoii- 
lentiKiieDs  indicibles,  me  fait  m»iutenatit  trvmbter  du  lout  mou 
oor]>s,  et  Triisonner  de  crainte.  Il  me  semble qae cesl a-il  divin, 
que  j'adore  de  toute  la  sousmissioa  de  mon  coaur,  perce  tnooi 
ame  d'uultre  en  onltre,  et  re^rde  avec  indignabon  toutes  me 
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(Eiivres.  mm  pensées  et  mes  purolles,  ce  qiii  me  tient  lian»  une 
lollo  tleulrt-B-sw  Jii  cœur,  qui;  la  mort  mesme  ne  mo  soinble  point 
si  pcniblf  k  stipportL-r,  cl  ju  ni'iiu<i^ine  <{uc  toiitos  chuïvs  ont 
fMMivoir  de  me  ouj-rs.  Je  crains  tout,  j'upprehoncle  tout,  non  quo 
je  craigne  qui;  l'un  nuyso  i  moy,  comme  à  moy,  maie  je  crains 
lie  ilesplaype  à  mon  Di>'u. 

Oh!  qu'il  me  semble  que  son  assietnnne  s'est  esbisinéeiie  moy  ! 
Cela  m'n  fait  pan&er  ceste  nuict  dans  de  grandes  amerUimei;,  et 
je  n'ay  fail  autre  chose  que  dire  :  Mon  Dieu,  mon  l>ieu,  hélas! 
pourquoy  nie  dcslai.-'sect-vous'?  Je  vous  appartiens,  faites  de  moy 

i|nm«  d'une  chose  qui  est  à  vous, 
u  poinct  du  Jour,  Dieu  m'a  fait  goutter,  mais  pn-sque  înipci^ 
ccplihJemonI,  une  pelîtL'  lumière,  en  la  Ircs-hautc  et  suprerofl 
poincte  de  mon  esprit;  tout  le  reste  de  mon  ame  et  ses  facultés 
n'en  ont  point  jouy  :  mais  elle  n'a  duré  environ  qu'un  demy  Aife, 
Maria,  et  mon  Iroulile  s'est  rejette  tout  â  corps  perdu  sur  moy, 
vl  m'a  tout  offiisqui^-c  et  obscurcie. 

Nonobstant  la  longueur  de  costc  dcreliction.  mon  lrc$-cher 
Seigneur,  j'ay  dit.  mais  sans  sentiment  :  Ouy,  Seigneur,  ce  qui 
vous  aggreera.  failes-le,  je  le  veux;  aneantissoj-^moy.  j'en  suis 
contente;  accablez-moy,  je  le  veux  bien;  arraclicj!,  coupes, 
bruslez  tout  ce  qu'il  vous  playra;  ouy,  je  suis  â  vous. 

Dieu  m'a  appnns  qu'il  ne  fait  pas  grand  estât  de  la  foy,  quand 
oti  en  a  l'i^xperiencc  par  les  seos  et  les  sentimens  ;  c'est  pourquoy, 
contre  mes  conlrarictez,  je  ne  veux  point  de  sentiment.  No»,  je 
n'en  veux  point,  puis<pte  mon  Dieu  mo  suffit.  J'cspcre  en  luy, 
nonobstant  mon  infinjo  misère  ;  j'espère  qu'il  me  supportera  en- 
core :  enlîn  que  sa  volonté  soit  faite. 

Voyl*  mon  foible  cœur  entre  vos  mains,  mon  vray  ï'erc  et 
Seigneur;  vous  luy  donncrc^.  s'il  vous  plaist,  ta  médecine  qu'il 
doit  prendre. 


DCCXXXV. 
S.  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

t>  SabMt  la  MOMils  ttat  tn  jfjnirt  IntcrinicH  •lonl  alM  M  illliF^r. 

Enfin  ce  beau  jour,  si  propre  pour  aller  vers  vous,  ma  chère 
nilft,  s'escouif  ainsi  sans  que  j'aye  ce  contentement  ;  au  moins  il 
faut  que  je  supplée  en  quelque  sorte  par  ce  petit  mot.  que  je 
sauve  d'entre  les  alTaires  que  certains  religieux  m'apportent. 

lînnsoir  donc,  ma  tres-chere  fille;  ayeï  bien  soing  de  sousla- 
ger  doucement  voàlre  pauvre  coeur  ;  gardez-vous  bien  de  luy  s^- 
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voir  maavais  gré  de  ces  faucheuses  pensées  qui  luy  sout  autour  : 
noD,  ma  fitlv.  cur  le  pauvM  D>n  peut  mais,  et  Dieu  mesme  ne 
luy  cDïçayl  aucun  mal-grê  pouccol»;  au  conlmiro,  sa  divine  sa- 
gesse aeptaist  à  voir  (|UQ  ce  petit  coeur  va  tremblottunl  à  l'ombre 
dnme),  comme  un  ToiMe  pelil  poussin  à  l'ombre  ilu  milan,  qui 
va  \:oliigeant  au<dessus  ;  car  c'est  signe  qu'il  est  boa ,  ce  cœur, 
et  qu'il  abhorre  les  mauvaises  pltanlaysîes. 

Mai»,  ma  tre»-cliere  iillc,  nou«  avons  noslro  Mère,  sous  les 
aj'Ies  de  laquelle  il  nous  faut  Tourrcr.  necourons  k  ta  croix  ot 
l'caibra^ous  de  cosur;  cl  demeuroos  «n  paix  à  l'ombre  de  ce 
eainct  arbre.  Mon  Dieu  '  il  est  impossible  que  rien  ne  noue  offense. 
tandis  qu'avec  une  vraye  résolution  nous  voulons  eslre  tout  à 
Dieu;  et  neantmoins  nous  sçavoDS  bien  que  nous  le  voulons. 

(lonsoir  derechef,  ma  treâ-chere  fille:  ne  vous  inquiétiez 
point,  mocquez-vous  de  l'ennemy,  cor  vous  e^tcs  oolre  les  bns 
do  Toul-l'uissanl.  Dieu  soilàjamaisiioslre  force  et  noslrc  amour! 
Demain,  moyennant  sa  grâce,  nous  vous  irons  voir,  ma  lrt;s- 
cbercnenl  unique  lîlle  de  mon  cœur. 


DCCXXXVI. 
S.  François  dt  Saies,  à  Miuitime  dr  Chantai. 

U  Mort  Inir  <li  iim  pria  nM  «ht  fcrmr  rtat  «Ir .  «tM  vCdM  mCM  (Il  U 
■la*  )aanitfl(n  quV  1^  mvlt  pimlia. 

MoKDieu!  niacher«  fille,  cerlefi,  il  me  tarde  que  je  vous  voye; 
an  reste,  je  ara  porte  fort  bien ,  ot  vo^tre  cœur,  (oui  autant  que 
je  le  pais  cogDoisire.  J'ay  prit!-  «vire  ud«  ardwr  tre»-{tartîciilicro 
ce  matin  pour  oostre  advancccuf  ni  au  «ainct  amour  de  Dieu ,  et 
me  9etta  des  plus  grans  désirs  que  jamais  au  bien  de  nostro 
ame.  Ab!  ce  dts-je,  â  Sauveur  de  no^lre  cKPur.  puisque  meshuy 
nous  seroas  tous  les  jours  4  rostre  table,  pour  manger  oon-seole- 
mont  rostre  pain,  mais  voas-mesme,  qui  estes  nostre  pain  vivant 
et  soressentiel,  faites  que  tous  les  jours  nous  lassions  une  bonne 
et  parfaide  digestiaQ  de  oeste  viande  tres-parbide ,  et  qne  oous 
rivions  p«rfebieUeB«il  erabaosmec  de  voslre  sacrée  douceur, 
bool^  el  amour. 

Je  vay  au  seraon  do  Père  Fraoçoîs.  Ce  soir  j'en  hy  ua  à 
Saiode-Oaine :  mot*  l'autrr  sotr,  ce  sera  re»  demain,  il  faut 
escnrei  Dijoo,  car  mardy  bous  envoyerons;  nais.  «  je  puis, 
je  votts  vcrray.  BooMir,  ntoo  nnique  et  tres-cbere  sœur,  ma  611e. 
ie  ne  T?ux  pai.  que  vous  jeuscùetcesteaiméa. 


t.B  PONDATEl'E  n  OKOIU:. 

DCCXXXVII. 
S.  Franenit  de  Saies,  à  Madame  Ht  Chantai. 


Il» 


rTCMBOlpalMi  ''■nillM  dB  Rttiirt  t  ta  U>D*)Miir*ii>«  K*r*  it«  Oiaolal,  iiul  mtM  U  flstiri*, 
•(  t  qui  U  mnmii*  U  r«iUriU  d'oa  luUTVflli. 
Veayemest  le  serein  d'hyer.  ny  le  vent  ne  m'onl  Tait  aucun 
ennuy.  ma  Ircs-chcre  Kfcre,  mais  oUy  bien  raccabivmcnt  J'au- 
jonrd'tiuy,  qui  m'a  empeschô  d'aller  saluCr  vostpc  cliei-  ccBtir  en 
présentée,  noaol»Ftunl  ic  juste  ea)fM"cssemcnt  du  mien;  jp  veux 
dire  de  vous  aller  voir  moy-mesme  qui  en  avois  tant  de  désir. 
Or  sus.  il  n'y  a  remède,  c'a  esté  le  bcny  maryage  de  madamot- 
selle  de  Chabannes,  qui  enfin  rou^siru,  comme  je  pense.  Con- 
8CrTez-vou5  bien  parmy  ceste  fielivre  salutaire.  0!  Dieu  vous 
conserve,  ma  Ires-chere  Mère,  et  votts  comble  de  bénédictions 
partout  où  vous  estes,  et  moy  aussi.  Vive  Jésus  !  Amen. 


DCCXXXVIII. 
S.  François  de  Raies,  à  Madame  de  Chantai. 

I#  SBlMtM  mtonyï  <M  mUbliMtiwni  <ir  la  miiu  it4  llaiiAii»  ■)«  CtiantnJ,  Il  l'tiMU  &  nalr 
MQ  ^«ur  A  \Hn  l'kiM  7114  Jbuinli^  -^nr^LiinuC  hiir  l'iinjDo  Job  bloii-brun>ui  atvu  D1«d. 

QcKJesuis  consolé,  ma  tres-chere  Mère,  de  la  bonne  nou- 
velle de  vostre  santé  !  Le  grand  Dieu ,  que  ma  pauvre  ame  et  la 
voslre  veut  à  jamais  servir,  soil  beny  et  loué .  et  veuille  do  plus 
un  plus  fortiftorcoatc  chère  sanlê,  que  nous  avons  dcsdiée  À  sa 
9aincleléinliui<>! 

Mais  cepemlunt  nostre  cticr  oœur.  comme  se  portc-t-il ,  llelas! 
tna  Ims-chere  More,  que  je  luy  desîru  de  bénédictions?  Quand 
M;ra-ce  que  l'amour,  triomphant  entre  toutes  nos  alTections  et 
peos«^.  nous  rendra  tous  unis  au  cœur  souverain  de  noslre 
buveur,  auquel  le  nostre  aspire  incessamment!  oiiy,  ma  tre»- 
cliurv  Qlli- .  il  u^pirv  iuceseammeiit  quoique  iu^eusibloincnt  |>our 
la  pluspurt  du  tems. 

Certes,  j'ay  esté  hi«n  marry  ce  mutin  qu'il  in'ayt  falla  quitter 
TTiA  be.songRe  sur  le  poinrt  qu'il  m'estoit  arriva  une  certaine  af> 
fliicnce  du  sentiment  que  nous  aurons  pour  la  vcuû  (le  Dieu  en 
paradis;  cor  je  devois  e«crire  cela  en  nostre  livre ,  mais  mainle- 
niiiil  je  no  l'ay  plus.  Neantmoîns,  puisque  je  me  nuis  diverti 
âeuJvment  pour  aller  prendre  les  arrhes  de  ceste  mesme  veue  on 
la  »aincte  messe,  j'espère  qu'il  me  reviendra  quand  il  en  sera 
lenis.  0  Dieu  \  ma  Ircs-chere  unique  Mère,  aymons  parfaictemenl 
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ce  divin  ohject,  qui  nous  prépare  tant  de  dout-ciir  au  ci«]. 
Soyons  bicit  loul  à  luy,  et  cbemiDons  QUÎcl  et  jour  eoln-  les  es- 
pines  et  les  ro<es,  pour  arriver  à  teste  céleste  Hierusalvm. 

La  grarulf  fille  va  par  un  chemin  Tort  asseurê ,  pourveu  que 
son  aaprelé  ne  la  descoarage.  Les  royes  les  plus  faciles  ne 
nous  mènent  pas  tousjours  plus  droîcteinpnt  ny  asseurAment; 
OQ  s'amusc'  quclqucâfois  tant  au  play^ir  qu'on  y  a,  vt  à  re- 
garder de  pan  cl  d'autre  les  veuOs  aggrpabtes,  qu'on  en  ou- 
blie la  diligence  du  voyag»  :  il  faut  «stre  court.  Voyez  ce  bil- 
let qu'on  m'a  envoyé  ce  matin  ;  et  parce  que  je  n'ay  {mini  ven 
ccstr  pauvre  créature,  et  que  peul-eslre  vous  la  verrei  devant 
moy.  j'ay  punsé  que  je  ferois  bien  de  vous  l'envoyer.  Hclas  1  ma 
tres-cberw  More ,  que  la  vanité  fait  do  tort  i  ces  cJictifs  petits 
esprits ,  qui  no  se  cogooissent  pas  et  se  mettent  panny  k-s  ha- 
sanlst  Mais  pourtant ,  comme  vous  s^avez,  en  bien  remonstranl 
il  faut  user  d'amour  et  de  douceur;  car  les  advertls^mens  font 
rnoiUeurR  opération  comnve  cela,  et  autrement  on  pourroil  de- 
Iracqaer  ces  coeurs  un  peu  foibles. 

Seulement  je  ne  sçay  comme  vou^  pourrez  dire  que  vous  »ça- 
vta  la  dtsseD&ion.  Or  bien ,  Dieu  Jni'pîrvra  à  voslre  euMir  ce  qu'il 
dira  pour  ce  r^ord,  comme  je  l'en  Mipplic,  et  de  m'inspirer 
aussi  ce  que  je  prescberay  ce  soir.  J'cscris  entre  plusieurs  dis- 
tractions. Bonsoir,  ma  Ires-diero  Slere.  Je  suis  vostre,  etc. 


DCCXXXIX. 
Madame  de  Chantai,  A  S.  Franrois  de  Sales. 


Mo.N  treft-bonori  Seigneur  et  unique  Pens,  je  supplie  mon 
Dieu  de  n-mplir  rostre  nme  de  tout  soy-mesme  et  de  ses  très-  i 
eberes  beoedictions  surtout  ilf  celle  de  l'amour  Ires-pur  de  Jésus. 

Mais  afBn  que  l'oo  ne  vous  donne  point  raJarae.  je  vousdimy 
moy-mesme  que  ce  malin  je  me  suis  truuvte  fort  inaL  Apresdiaoer 
il  m'a  prins  de^  tremblemeni^ .  ;e  $uiï  demourM  comme  morle; 
mai»  ipn^ent  je  me  |>ortefort  ba-n.  [>îeu  mercj-.  Ne  soytsL  point 
eo  peyne.  pour  l'amour  de  ce  grand  Dieu,  que  mon  orne  aj*a)e, 
•dore,  et  désira  servir  arec  un  c<pur  nniqueroent  unique,  et 
pufaielenent  pur.  JIoo  t'ere.  demain  en  tenant  ee  Saureur, 
httes  qu'il  me  donne  sa  grac«  m  abondamment,  qu'i  jsnt&is 
DOttsl'adonoos.tD  serrions,  et  l'a^fmioQS  parCaictuntent.  Je  sens 
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une  extrême  consolation  quaad  je  «çay  que  vous  travaillez  après 
ce  divin  ouvrage  du  V Amour  divin,  amour  aprt-s  Isquel  je 
souspiro .  mai.s  d'unt^  ardetir  velif^meiite.  Hé ,  mon  Dieu  !  quand 
Min-cc  qtie  nous  nuiis  en  verrons  lotis  nbysmeel  J'ay  veti  I& 
t>oi>nc  taille  :  oli!  que  c'eM  une  venerahtft  dame!  Croycji  que  je 
ma  portv  bien  :  vous  sçjivez  que  je  ne  voudrois  pas  mentir 
A  mon  escient.  Vive  Josus.  et  sa  Ires-saincle  Merc.  Amen. 
Monseigneur,  vostre  lre&-humble,  tres-obeyssanle  et  indigne 
fllle,  etc. 


DCCXL. 
S.  François  de  Salei,  à  Madatne  de  Chantai. 

Il  liWirCiUHI  11  II   II  in  I         natMllutiiaaMiiUfrdii  PImM.  Ucpc* de K.  tfo UarlIlM. 

PiKU  8oit  loilé.  ma  Ires-cliere  Mepe!  Non,  ne  dites  pas  en- 
core l'ofliL-e  ;  mais  si  vous  pouvez  bien  descendre  pour  la  messe, 
je  le  veux  bien;  el  tenez-vous  assise  le  plus  que  vous  pourruz, 
en  lie»  oà  ce  grand  vent  qui  lire  dans  le  cbœur  ne  vous  frappe 
point. 

Je  me  prépare  pour  le  sermon  avec  beaucoup  de  désir,  non 
toutesfois  s.in?  deffianco  de  bien  rendre  ce  devoir  A  ce  grand 
sainct,  bien  que  je  veuille  que  ce  soit  luy-meâU)<-  qui  fasse  lu 
sermon,  toutes  le»  oonccptious  d'iccluy  estant  tirées  do  luy- 
mei^me. 

Hyor  .Madame  la  présidente  Amelot  m'amena  .Mudamoiselle  Au. 
Plcssis,  niepc«  do  M-  de  MariUac ,  et  me  pria  que  j'intercédasse 
pour  elle  aflin  que  l'on  pust  avoir  resolution  demain.  F^lle  m'm- 
seuni  que  les  soîups  Carmélites  l'aymoicnt  et  cbisrisioient  gran- 
dement, et  ne  l'ont  rejettéu  pour  autre  occasion  que  pour  son  in- 
commodité corporelle. 

Il  me  semble  que  ce  soit  une  bonne  fille,  et  si  je  mets  en 
quelque  con^^i  de  ration  qu'elle  est  de  bon  lieu  et  bien  apparantêe  ; 
elle  H  deux  Cens  livres  anuuollcs  i  perpétuité ,  c"est-à-dii-e.  qui 
demeureront  à  la  muyson ,  el  ce  qu'il  Taut  pour  rentrée. 

Elles  reviendront  demain,  pour  sçavoir  la  response,  el,  en 
cas  qu'on  lan-^oyve,  quand  on  la  mettra  au  premier  essay.  Ma- 
dame Amelot  est  si  vertueuse,  que.  comme  je  croy,  elle  parle 
sincèrement  des  qnalitoz  de  la  tille.  Bonjour,  ma  Ires^ticro 
Mère  ;  je  suis  incessamment  voalre. 


^  '*« 
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DCCXLI. 
S.  François  tic  Sa/et,  à  Madame  de  Chantai. 

0  IW«**  <'">•  Ste  11)  ••  pnMBUM  reMT  «otMT  d>M  lllrtra  Se  11  TMuttM , 

MdB^MqBMHitaqiimaMsM  titra  iMit  vxn. 

Je  vous  reincrcie  de  vosire  beau  preseat,  ma  tres-chere  Here 
ma  fiUe,  et  encore  plus  de  voslre  billet  :  soyez  a^seiirée  (jiie  je 
me  gouverneray  bica,  elqne  jeUendrayce  que  je  vous  ay  pro- 
mis. 

La  fille  de  Saioct-Claude  ne  vieadra  qu'après  avoiresli-  en  N. 
On  pourra  la  rcaroyer  consolâe,  sans  pourtanl  s'engager  de  pa- 
r>>lles  qu'à  mesure  qu'on  le  verra  ctwveaubic.  Si  M.  de  Chapot , 
ou  les  autres,  vontU  voir,  encouragez-la  fort  à  se  tyer  a  Nostre 
Seigoeur;  elle  a  l)es.oin  de  courage,  et  pour  le  resle  c'est  une 
bunne  QUe. 

Bonjour,  ma  Ires-cluirc  Mère,  la  tres-*aincle  Vierge  ooslre 
Maistresse  veuille  Inen  nayslro  et  résider  en  nos  cœurs!  Nos  Elles 
qai  veulent  faire  les  vœux  pourront  bien  faire  un  peu  d'orayson 
|ireparaloire  sur  les  vœux  de  Noslre-Dame,  et  detant  de  (llles  et 
fcinmes  assemblées,  qui  la  firent  à  Noâtre  Seigneur,  et  qui  loa 
gardent  avec  tant  de  ndtillîtù,  qu'elles  soulTrenl  plus  volontiers 
pour  le  divin  Moistrc  que  de  s'en  despurtïr. 

Helas  !  que  je  souhailte  de  saiocteté  à  cosle  chère  trouppe 
de  filles,  et  surtout  à  reste  tres-nnique,  tres-aymée  et  tres-hon- 
DoréeMere.  ma  fille  vrayement  Mère!  Dieu  labenisse,  et  marque 
âoncŒurau  signe  éternel  de  son  pur  amour!  Amen. 


I 


DCCXLII. 
5".  Franroù  de  Salts,  «  Madame  de  Chantai. 

U  SalMi  M  •ma,  fv  qM  r»  «mmbIW  Ib  ftvdtMe  U  U  cftalt  «uu  )•  <teta  «m  OM  «il 
Mitât  «■^OEK  ■  I  iinii«rl«n,  ■/  m'»»  w  \mVtt  Ini  |ib»iw  iiiti  !■■  ii  limiiMiii 

Ma  iPBs-chero  Mère,  sur  ce*t  article  que  vousm'escrivez  de  ta 
réception  des  fille?,  il  y  a  un  extrême  danger  qu'on  oc  se  jette 
tnip  sur  la  prudence  humaine,  qu'on  ne  ce  fonde  «ur  la  nature, 
et  trop  peu  sur  la  grâce  de  Dieu,  J'ay  peyne  d'emjM>^cher  qu'on 
ne  considère  la  foiblesse  de  la  complexion  et  les  intirmitez  cot^ 
poreltes.  On  voodroit  qu'au  festin  Û  n'y  eotrast  ay  borgne,  ny 
boitli'iix.  ny  maladif.  Kn  somme,  on  a  bien  peyne  de  romballre 
contrv  l'esprit  bumaiii  j»ur  l'abjection  et  pure  charité. 

J'adjoustc  dottcce  mot,  ma  tres-chere  Mère,  pour  vous  dire 
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que  selon  voslreordrcj'uyogcrilà  nostresiïurdc  N.  amouretis«- 
mcnl ;  et  je  voub  ftsuoure ,  ma  trcs-cherc  More ,  que  c'esl  de  lont 
mon  cxBur,  car  J'uytne  ocsle  pauvre  fille  d'un  cœur  parfaict. 

Mais  c'oet  grand  eu  ;  i)  n'y  a  point  d'amos  au  monde,  comme 
Jo  pouee,  qui  chérissent  plus  cordialement,  Icndromcnt,  et,  pour 
]e  dire  tout  A  la  bonne  Toy,  phis  amoureuseroent  que  nioy;  et 
mesme  j'abonde  un  peu  en  dilectiou ,  el  éa  parolles  d'icelle.  sur- 
tout au  coinmencoment. 

Vous  sçjaven  que  c'est  selon  la  vcritO  et  la  variété  de  ce  vray 
amour  que  j'ay  aux  âmes  ;  car  il  a  pieu  à  Dieu  do  faire  mon  cœur 
ainsi.  Atais  neanlmoins  j'ayme  les  âmes  indépendantes,  vigo»- 
rcusc5,  et  qui  ne  sont  pas  femelles;  car  ceste  si  grande  tendreté 
tipoiiille  le  cœur,  l'inquiette,  et  le  distraicl  de  l'orayson  amoureuse 
envers  Dieu ,  empesche  l'entière  résignation  el  la  parfaictc  mort 
du  l'amour- propre  :  ce  qui  n'eiit  point  Dieu  n'est  rien  pour 
nous. 

Comme  se  peut-il  faire  que  Je  sente  ces  choses,  moy  qui  suis 
le  plus  afTectjf  du  monde,  comme  vous  sçavoz  ma  tres-cliere 
Mère?  Kn  vérité  je  le  sen»  pourtant  :  mais  c'est  merveille  comme 
j'accommode  tout  cela  ensemble;  car  d  m'est  ad  vis  que  je  n'ayme 
rien  du  tout  que  Dieu,  et  toutou  les  amcs  pour  Dieu.  Het  Dieu 
Seigneur,  faites  encore  ceste  grâce  à  toute  mon  &me,  que  ce  soit 
on  vous  fieulemont. 

Ma  tres-chere  Mère,  ce  discours  est  infiny.  Vivci  joyeuse, 
toute  pleyue  de  Dieu  el  de  son  saincl  amour.  Bonsoir,  ma  tres- 
cbcre  Mère. 


DCCXLIII. 
S.  François  de  Sales,  à  Madame  (fe  Chnnlnl. 

Adrto  <!•  MM»  Ntwl  Imidiniir  K  Doni*  am»  V<n ,  uepla  nr  ita Igniai  ocrit  <Ui  la  mDD 
et  «MU  •■lacli)  tnublTM,  duu  Jt  prapre  llrr*  it  •«  Cuutttuilniu, 

Je  deaire  que  vous  soyt-î  cxtromemont  petite  et  basse  4  vos 
yeux,  douce  et  condescendante  comme  une  colombe;  que  vous 
«ymioz  vostre  abjection  et  la  prattîquiez  fidellement.  Employez 
(le  bon  cœur  toutes  les  occasion»  qui  vous  arriveront  pour  cela. 
No  soyez  pas  prompte  &  parier,  ains  respondez  tardivement, 
bumblemeat,  doucement,  et  dites  beaucoup  en  vous  taysant, 
par  modestie  et  esgalitê. 

Sup|iorte2  et  excusez  fort  !e  procliaîn,  avec  grande  douceur 
do  cœur. 

Ne  plûlosophcz  point  sur  les  contradictions  qui  vous  arrivent; 
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ne  tes  regardez  point,  mais  Oieu  en  toutes  choses,  sanst  nulle 
exception  ;  acquiescez  à  tous  ses  ortlres  très-simplement. 

Faites  toutes  choses  pour  Dieu,  unissant  ou  continuant  vustre 
unyoo  pttrde  simples  regarda  ou  oscoulemensdu  vostru  cœurvn 
luy. 

No  %'ous  empressez  de  rien,  faites  toutes  choses  tranquillement 
en  esprit  de  repos  ;  pour  cho^e  que  ce  soit,  ne  perdei:  vostre  paix 
intérieure,  quand  bien  mesme  tout  bouleverseroit  :  car  qu'est-ce 
que  toutes  les  choses  de  cestc  vîc,  eu  comparayson  de  la  paix  du 
cœur? 

Rocommandex  toutes  choses  à  Dieu  ,  et  vous  teuoz  coy  oten 
repos  dans  le  sein  de  la  parteraelle  Providence. 

En  toutes  sortes  d'erenemeos  soyez  fldellement  iov-ariable  en 
ceste  résolution  de  dL'mfiinïr  en  vme  tres-saincle  unilé,  ot 
unique  simplicité  de  rad)ierL-uce  ù  Dieu,  par  un  amour  du  soing 
éternel  que  la  divine  ProTidonoe  a  pour  voue.  Quand  vous  treti- 
Tcrez  voslre  esprit  hors  de  là,  ramenez-l'y  doucement  et  tres- 
simplement. 

Demeurez  învanahle  en  la  tres-saincte  nudité  d'eaprit,  sans 
■  TOUS  reveslirjamnis  d'aucun-«  »oiogs,  désirs.  alTections  ny  pretcn- 
pîons  quelconques,  sous  quelque  prétexte  que  ce  Mit. 

Nostrc  Seigneur  vous  ayme,  il  vous  veut  toute  sienne.  N'ayez 
plos  d'autres  brsa  pour  vous  porter  que  les  siens,  ny  d'autre 
seia  pour  vous  reposer  que  le  sien  et  sa  divine  Providence. 
N'estendez  vostrc  veuG  ailleurs;  et  n'arrestez  Toslre  esprit  qu'eo 
luy  seul. 

Tcneiz  vostre  volonté  si  intimement  unyc  i  la  ^euoe,  que  rien 
ne  soit  entre  deux;  oublyez  tout  le  restu,  nu  vous  y  amusant 
plus,  car  Dieu  a  convoité  voi>tre  tieaulé  et  simplicité. 

Prenez  bon  courage,  et  vous  tenez  humblement  rahbais^ée 
devant  la  divine  Majesté  ;  ne  desirez  rien  que  le  pur  amour  de 
Noslre  Seigneur. 

Ne  refusez  rien,  pour  pénible  qu'il  soit;  rcvestcz-vous  de 
Nostre  Seigneur  crucifié  ;  aymez-le  eu  ses  souffrance» ,  et  faites 
des  oray&ons  jaculatoires  là-dessus. 

Faites  bien  cocy,  ma  tres-chcre  Mcre,  ma  vraye  fille:  mon 
amc  et  mon  esprit  vous  bcuît  de  toute  son  atîcction  ;  et  Jcsus- 
(3irist  stMt  celuy  qui  fasse  en  nous,  de  nous  et  par  nous,  H 
pour  luy,  sa  tres-saîncte  volonté!  Amen. 

J'ay,  grâces  A  Dieu  ,  les  yeux  lisez  sur  ceste  étemelle  Provi- 
dence, de  laquelle  tes  décrets  seront  è.  jamais  tes  to)'x  de  mon 
coiur. 
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DCCXMV. 

C.npiç  d'un  cahier  deplusifvn  demandes 
faitCipar  Madame  de  ChaïUal  à  son  bien-/ietireux  Père. 

tll*lM«Nrltwtitt  Bduto,«t  laiwDi<l«U  Dlaetpour  M  rvpdiuML  Klia  «oainaoo*  kln4 1 

Au  nom  de  Jésus  ut  de  Marie. 
I*  Ta  doi*  demiinder  à  loa  trnit-char  Seijjonur  *'il  trouvera  &  propos 
quo  tu  rQDouTdlM  tau*  les  ta»,  aux  reconllrtiiatinnt,  entrer  sof  mains,  les 
rtitux ,  loa  .tbaDclnnnnaicnt  ^Mnl  «l  remivft  il«  toj'-incsinB  entre  les 
mains  de  Dieu  ;  qu'il  «peciQo  pi  ri  je  uli  ne  ment  ce  qu'il  jugera  ifui  le 
toncbe  le  plut,  pour  no  tûn  cnA  abandon  ne  ment  patfaict  «l  sans  excefi- 
tioa,  im  sorte  iiue  je  puisio  vrayement  dirr  :  Je  rù,  non  pus  moy  ;  mait 
Jrsiu-CfiruI  vil  en  mo}/.  Que,  ;iour  [>arrnnlr  lH,  ton  l>on  Seigneur  o« 
t'MfHU^ne  point,  et  qu'il  ne  pernintto  que  lu  fasses  aucune  reiterve,  ay 
d»  p«u  aj  de  pmu  ;  qu'il  t«  marque  les  excrcii^es  et  pralliquns  journali*T«« 
fequisct  pourorta,  aflla  qu'«a  ntHé  al  reollement  l'abandon n«iD*nl  uit 
parfaicU 

H.  Je  respona,  au  nom  <ie  NoNlre  Seij^iieur  «I  de  kNo.itre-Dame, 
qu'il  sera  bon,  ma  tres-chere  fille,  que  toutes  les  années  vous 
fassiez  le  r«!noiivcilemcnt  proposé,  et  que  vous  rarraîschissicz 
l«  parruicl  abandon  ne  muni  du  vons-inesme  entre  les  mains  de 
Dieu.  Pour  cc'lu,  je  nu  vous  cspargiioray  point;  et  vous  retranche- 
rez les  parolk-^  §iipert1ues  qui  regardent  l'amour,  qiioyque  juste, 
de  toutes  les  créatures,  notamment  des  pareils,  des  mayëons,  des 
pays,  et  surlout  du  père,  et  tant  qu'il  se  pourra  les  longues 
peas^  de  toutes  nés  choses-lâ,  sinon  es  occasions  ésquelles  le 
devoir  oblige  d'ordonner  ou  procurer  les  affaires  requises,  alBn 
de  parfttirlumeiit  pratliquer  ceslti  paroUo  :  Oi/e,  ma  fille,  el 
entens,  penche  ton  aurritle;  oublie  /</«  /teuple  el  la  mayson 
de  ton  père.  Devant  di.sner,  devant  souper,  et  te  soir  en  al- 
lant vous  coucher,  examinez  si,  selon  vos  actions  du  tems  pré- 
sent, vous  pouvez  dire  sincèrement  :  «  Je  vis  moi/,  mats  non 
upas  mrty;  aitis  Je'sus-Cliriu  vit  en  motj.  » 

S*  Si  Vlrne,  eii.tnt  ainsi  remise,  ne  se  doit  pas ,  tant  qu'il  sera  possible, 
oublier  Ae  loulea  clioscs,  peur  le  oniinuel  sourenir  de  Dieu,  et  en  luy  seul 
se  nposer  par  une  vraye  el  eoliorc  «oananeeT 

fl.  Ouy.  vous  devcr  oublier  ce  qui  n'est  pas  de  Dieu  ut  pour 
Dieu,  el  deiueurcr  totalement  en  paix  sous  la  conduitle  do  Dieu. 

3*  Si  l'iliutt  ne  doil  pas,  spécialement  eo  l'orsfson,  s'essayer  d'arr«sler 
t(Mit«s  tat\ei  de  discours;  et,  au  lieu  de  regarder  ce  qu'elle  a  fait,  m 
qu'elle  fera,  ou  qu'elte  tait,  regarder  Dieu,  elalnst  stnpIiOer  son  espfil  et 
l«  Tulder  de  Imit  cl  de  tous  soin^  de  saymesou ,  deaieuraal  en  c«tla 
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■iinfiU)  rtai  de  Dieu  et  àe  mo  DMnt.  lonl»  kbAMtoBBfte  k  k  siioete  nIaBI 
da  Holt*  S«i^«ur,  dans  1m  «ITmIb  de  laquelle  il  tut  dcfD«iiT«r  contcDl*  • 
tnwitiille,  sans  se  remaer  aullemenl  pour  bire  des  âcte«  d«  l'ealADdoiBeot* 
Bv  de  U  voloaU.  J«  dy  masme  qu'en  le  praUiqoe  ita  ■trtas.  et  aux  fauta 
(t  ohnites.  il  ne  faut  bouger  de  Ib,  ce  me  semble;  car  .\alr«  SetgtMBr 
■Mtva  lUMi  lea  senlînenU  qu'il  faut,  el  l'escbire  là  p«f*icl  «■«■!;  je  4y 
poMf  toal,  et  DBieuc  mille  fms  qB'ftUe  ae  pourroit  eslre  par  taat  ses  di»> 
eoon  tl  imaginations.  Vous  aie  dirai  :  Pounjoof  |Mrt«s-v(M*  donc  ile  la? 
0  Dieu?  c'est  moii  ottl-betir,  el  malgnf  noy  ;  car  l'rxftntace  m'a  afprînS 
^■e  cela  ni  tort  DUfsiUe  :  a^je  ae  suis  |ias  okaiiirMte  de  m»a  esprit, 
lëqael  sans  mon  ooogi  reat  tant  rojr  et  Besna^tr.  C«st  pourqaoy  j« 
daouode  k  non  traa-cber  Seigneur  l'ayde  de  la  taiocte  obeysMnce  po«r 
UTtelvr  oe  mbenble  eouKur,  <ar  il  m'est  adri»  i|u'il  enîudra  le  cobbu- 
da&eal  «ImoIu. 

R.  Puisque  Noslre  Seigneur,  dés  U  y  a  si  long-tems .  vous 
ft  BtUrée  en  ce&te  sotie  d'orayson.  vcmis  ayant  fait  g\>tisler  les 
(hiicts  tant  désirables  qui  en  proviennent,  et  cogsoîglr«  la  ntty- 
&aDce  de  tii  méthode  contraire,  dcinciiroz  forme;  ot  avec  la 
plus  grande  dou««ur  que  vous  pourrai,  ramenez  rostre  neprit  & 
oeele  onitù,  et  &  coste  ^inpliciii-  de  présence  et  d'ohandonne- 
meoteD  Dieu;  et  d'autant  que  vostre  esprit  désire  que  j'emptoye 
robeyssuce ,  je  luy  dy  ainsi  :  Mon  cher  esprit ,  poarqooy  vou- 
les-voiffi  prattiqoer  la  partie  de  Marthe  en  l'orayson.  piit9<|ti 
Dieu  voua  fait  entendre  qu'il  veut  que  voua  exercice  ccUv 
Maria?  Je  voue  commande  donc  que  eimplemeot  vous  dvmcu- 
ries  ou  en  Dieu  ou  auprès  de  Dieu,  sans  vous  essayer  d'y  rien 
lUre,  et  sans  vous  enquérir  de  luy  de  chose  quelconque ,  iûnon 
4  mesore  qu'il  vous  excitera.  Ne  retournez  nuilemeol  sur  vous- 
meune,  ains  soyez  là  près  de  tuy. 

k*  Je  reloune  donc  k  aoo  lr«t-«heT  Père,  si  Tame,  estant  ainti  mnln^ 
Bê  ddt  pu  dmeurer  tonte  reposée  oa  soa  Dieu ,  luy  Utssaat  le  soin;  4e 
M  qai  la  Kganle ,  tant  interteuremal  q«'eiterieareaenl .  «t  detneuiant 
«omme  mn  Ates .  dans  a  pnnridoaee  ot  sa  troloaU ,  sa»  wing ,  tane 
attention.  »bs  eslectioti,  ssos  désir  quelauque ,  siaoB  qae  Nostre  Seî- 
gatw  fasM  en  elle ,  d'elle .  et  par  etle  sa  trea-saioote  rokiaté ,  sait*  aucun 
«■pescbemenl  sjr  resisUnce  de  sa  part  ?  0  IKeu  qui  ne  donnent  eeslaj 
grâce  que ,  seule .  je  rous  demande ,  sinon  vous.  Imu  Jeeus,  par  les  prierea  ' 
de  «otlrs  boa  serrîteur? 

A.  Dieu  vous  soit  propioo,  ma  Ires-chore  lille  !  L'onfant  qui  est 
entre  les  bras  de  sa  mera  n'a  besoin  que  de  la  laisser  faire  el^ 
de  s'attacher  à  son  cou. 

s*  Si  floatre  SeifToeur  a'a  pas  an  soiitff  tout  particulier  d'ordonner  lout 
ne  qui  est  reqiâs  et  neccuoin  k  caslo  ama  ainsi  renyise? 
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B.  Les  pcrïORdcs  db  ci;slu  condition  luy  sont  clicrcs  comme 
ia  prunelle  de  son  oeil. 

'^  oll«  ne  iloit  pu  recevoir  toutes  clioses  <1«  sa  moîn;  je  dy  tout, 
[[u'siu  lacùndrts  pelit«a,  et  lui  demsniler  aussi  conseil  de  tout? 

n.  pour  cota ,  Dieu  veut  que  nous  soyons  comme  un  petit 
enratit.  Il  Tuut  seuloment  prendre  gartio  de  no  pas  Tairo  des 
BllentionH  superflues,  E'enqiiRrmnl  de  In  volonté  du  Dieu,  en 
(outeii  tes  paticularitez  des  actions,  menues,  oïdintiires  et  noa 
couatderaMcs. 

7*  Si  ce  no  sera  pu  uk  lion  exercice  de  Ee  rendre  Attentive  «aa«  atlen- 
Udn  penil)le,  de  demearer  uani^uillement  dans  la  voIonlA  de  Diea,  en 
tant  de  petites  occasions  qui  noue  cnnlrarienl  et  voodroient  nous  IkMlwrf 
«ir  pour  les  grotses  on  la  Toid  d«  loin ,  comme  d'estre  destOurn«e  de  e^e 
eeosolation,qui  eenble  estre  utile  ou  Qec«ssaif^«,  e^tre  ecopescM  de  taire 
une  bonne  action,  une  morlîfiMlion ,  eecy  ou  oeta,  (|u«l  i^u'îl  soit,  luy 
semUo  Mtre  bon,  et,  au  lieu,  estre  dlrerlie  par  des  choses  inutiles  et 
daii^ereuM*,  el  quelquefcùs  mauvaiset. 

ft.  Ne  consentant  pnint  aux  choses  mauvaises,  l'inditrcrence , 
pour  le  rcâlc  doit  esirc  praltiqui^e  en  lotito  ruQCOOtre  sous  la 
<»nduitt«  de  Ut  providence  de  Dieu. 

S*  [le  M  rendre  ftdelle  et  prompte  à  l'obeemiwc  ûes  rejrloR.  quand  I* 
signe  se  fait  :  il  y  a  tant  d'oocaaJons  de  petites  moniikationt!  ceta  nir- 
preod  au  milieu  d'uo  compte,  de  quelque  action  :  on  peyae  de  se  dcs- 
p«i>dre  ;  il  oe  faut  plus  faire  trois  poiacts  pour  achever  l'ouvrage,  une  leure 
h  ronaer,  se  obauITer  un  p«u;  que  s^ayjeî 

X.  Duy,  il  oist  boa  de  ne  e'allucber  &  non  tant  qu'aux  règles; 
de  sorte,  que  s'il  n'y  ^  quoique  Hgnulêe  occasion,  allez  où  la 
règle  vous  lire,  et  la  rendez  plus  forte  que  tous  ces  menus  at- 
Iraicb. 

9*  De  se  laisser  gouverner  el)SotuniBRt  pour  tout  ce  qui  est  du  corps, 
recevant  sinipleaient  tout  ce  qui  nous  est  donné  au  fait,  bien  ou  nml; 
accepter  ce  qui  sera  de  trop,  selon  ooetre  jugement,  sans  ea  rien  dire, 
ny  tesBOigMf  unSe  sorte  de  d«jaj(gri>menl ,  prendre  les  sousUReaieas  du 
dormir,  ref>o««r,  chauïïer,  de  l'exemptioa  de  quelque  exercice  peniUe, 
oonme  oMrtiScatioa;  dire  fc  la  bonne  fojr  ce  que  l'on  peut  faire;  qon  ti 
Ton  insiste,  o4d<r  sans  rien  dire.  Ce  poinel  est  gnnd  «t  diffîeiU  pour 
aïoy. 

J?.  Il  faut  dire  à  la  hnnne  foy  ce  que  l'on  sent,  mais  en  telle 
sorte  que  cela  n'opte  pas  le  courage  de  respliqiier  à  ceux  qui  ont 
aoing  de  nous;  au  reste,  de  se  rendre  &i  pu-faictemeai  ma- 
nyable,  c'est  ce  que  Je  désire  bien  fort  de  vostre  cœur. 
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10*  i>«  B«  porter  atxec  gnode  doueeur  à  tk  volonlâ  dea  saura,  et  de 
touu  autre,  sitost  qu'on  la  co^ noittra ,  eocore  que  l'on  pusl  taeilemeot 
s'en  deslourner,  et  examiner  :  cecy  est  un  pea  diDicile,  et  pour  ne  rieo 
laisser  ï  My-nesme;  car,  oombieo  de  fuis  roudroît-on  un  peu  de  soli- 
tude, de  repos,  de  tems  pour  soy?  cependant  on  votd  une  awur  qui 
s'apjirocbe ,  qui  destreroit  ce  quart  d'heure  pour  elle,  one  paralle,  an» 
visite,  ele. 

fl.  Il  rnul  prendre  le  tems  convenable  pour  soy,  cl  cela  fail. 
r^aiguer  l'oncasion  de  servir  les  dcHirs  des  sœurs. 

M'  Voflà  cB  qui  m'Mt  Tenu  en  TeuE  :  il  me  semble  que  je  poumùs 
m'exeroer  et  mortifier.  Mon  très-cher  Seigneur  l'appreuvera,  s'il  le  Ireuve 
4  prapu,  et  ordonnera  oe  qu'il  luy  pUjrv,  et,  mon  Dieu  m'aydant,  je  Iny 
obeytKT. 

tt.  Faites-le  et  vous  vivrez.  Amen. 

I2>  Je  demande,  pour  l'ataouf  de  Dieu,  de  Tayde  pnar  mliumillfr.  Je 
pense  i  me  rendre  exacte  à  ae  jaotats  rien  dire  dont  il  me  poisse  venir 
qnelque  gkiirc  ou  estime. 

B.  &«os  double,  qui  parle  peu  de  soy-mosme  Tail  exlre- 
meinont  btca  ;  car,  soit  que  nous  en  purlioos  en  nous  excusant, 
soit  en  nous  accusaat,  soil  en  nous  louunt,  soit  en  nous  mes- 
prisant,  nous  verrons  que  tousjours  nostre  parolle  sert  d'a- 
morce à  la  vnoité.  Si  donc  quelque  grande  chnritt^  ne  nous 
attire  à  parler  de  nous  cl  de  dos  appartenances,  nous  nous  en 
devons  taire. 

Le  livre  de  YAmour  de  Dieu,  ma  tres-chere  fille,  est  fait  parti- 
culièrement pour  vous  ;  c'est  pourquoy  vous  pouvez,  ain»  devcx 
avec  amour  pratiquer  les  ensagnemens  que  vous  y  avei  Ircuvex. 

La  grâce  d«  Dieu  soit  avec  nostre  esprit  à  jamais.  Amat. 

13*  Je  TesE  oublier  cecy,  parce  que  eourenl  j'en  %j  estj  en  peyne. 
Tons  les  preificatears  et  Isa  Imos  livres  easeigiieat  qu'il  faut  cooiklinvr 
et  an£Ur  Im  bscofaicta  de  Nostre  Sâgnear,  ea  grandeur,  nostre 
demptiea,  ^Miilaaent  «piand  la  saincte  EgUw  mis  les  represaale^  ' 
Ctpen^ant  l'an»  q«i  est  en  l'eâlat  cy-dessus,  voalanl  s'essayer  de  le 
foire,  ne  le  pe*it  Ml  foçon  quelconque,  d'où  eMTcot  elle  s«  ppyne  beM- 
coup.  Sl^s  il  me  semble  nenatawini  qu'elle  le  fait  en  une  manière  Eorl 
exeettenVe,  qui  est  un  simple  rcMOureair  o«i  represeotaltoo  fort  ddieale 
do  Kfilerv,  an«  des  nSectiMS  fort  douces  et  saTounosc*.  UoaMÎgnew 
l'eMendra  nùeux  que  je  ne  poorray  te  dire  :  mais  auss  qae)quc*>fMi  on 
M  lr«u*«  daruil  la  meraotrs  de  ses  beoeflees  ,  en  qselqae  ooeask»  od  ii 
senit  requis  da  dtsooqrir,  oomma  quand  on  en  root  faire  des  eonfsssMOt 
ou  monrellemens ,  quil  foui  aroir  de  la  contrition;  cependant  l'ama  d>* 
menr*  uns  lumières.  Miche  et  nos  senlimens;  ot  qui  donne  une  grande 
peyne. 
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/?.  (,Kifl  rame  s'arreste  aux  mystères,  en  la  façon  d'orayson 
qiio  Nostre  rieigneur  luy  a  donnée;  car  les  prodieuleuri  cl  livres 
epiriliifrls  ne  l'entendent  pas  autrement,  Et  quant  à  la  contrition, 
elle  est  tort  bonne,  seiche  cl  aride;  car  c'est  une  action  de  la 
(larlie  superioure  et  supremu  de  E'ume. 


DCCXLV. 
S.  Françoit  de  SaUs^  à  la  iferr  Fabre. 

L*  S*tert  Mmw  lUuebenmii  Ca  iiuaKitton  nlUlniH*  h  Iran  ttatUaft,  «t  l*ln««uMBM 
il'aiu  aum  iiul  De  h  tiUy»II  pH  Jniii  la  lIFu  dI>  Mis  «tUM. 

Je  ne  puis  penser,  ma  Ires-chere  lille,  quft  Monseigneur  l'Ar- 
clicvesque  apporte  aucun  surcroist  de  loyx  à  vostre  mayson, 
puisqu'd  a  vcu  qu«  celles  qu'on  a  pratiquée!)  sont,  grâces  k 
Dieu,  i>ion  ruccucs.  Qucs*il  luy  playsoil  de  faire  quelque  notable 
Rhungcmeat,  il  \e  faudroit  isupplvor  qu'il  luy  plus!  dt-  rendrt;  ses 
ordonnances  computib)ci>  d  la  Ëaiuclf  corrcspoudiiiicc  i|uecea 
maysons  doivent  avoir  toutes  ensemble  en  la  forme  de  vivre  ;  & 
quoyces  messieurs  que  vous  sçavez  vous  assisteront  de  leurs  m- 
luonstrance»  et  inteivessionii. 

Car,  à  la  vérité,  ce  scroit  chose,  K  mon  advis,  de  mauvaise 
édification,  de  séparer  et  disjoindre  l'esprit  que  Dieu  a  voulu 
ostreun  en  toutes  ces  mayecns.  Maisj'e^pcro  on  Nostro  Soigneur 
qu'il  vous  ilonnera  la  bouche  et  ta  sagesse  convenable  un  ceste 
occasion,  pour  respondre  sainctement,  liumbloinent  et  douce- 
ment. Vivex  toute  en  ceste  sacrée  confiance,  ma  tres-chere  fille. 

J'escrivis  l'autre  jour  à  nos  sœurs  de  Valence;  et  la  cliere 
petite  douce  foutialricc  est  bîon-hcurcusc  d'avoir  A  souiïrir  quoi- 
(luocbosepout-NoMre  Seigneur,  qui,  ayant  fondé  l'Eglise  militante 
o[  tri(iin|ihanlc  sur  la  croix,  favorise  lousjours  ceux  qui  endurent 
la  croix  ;  el  puisque  ceste  petite  créature  doit  demeurer  pnu  en 
ce  monde,  il  est  bon  que  son  loysir  soit  employé  à  la  souIVranco. 

J'admire  ces  bonnes  soeurs  qui  s'alTecUonncnt  ^  fort  à  leurs 
charges.  Quelle  pityé  ma  tres-chere  fille!  Oui  n'aOcclionne  que 
le  msistre  le  sert  gayement,  et  presque  esgalement  en  toutes 
charges.  Je  pense  que  ces  filles  ainsi  faites  n'eussent  pas  e«té 
bonnes  pour  célébrer  le  mystère  d'aujourd'huy  :  car  si  Noslre- 
Damo  leur  eust  donné  Nostrc  Seigneur  entre  leur»  bras,  jamais 
elk'8  ne  l'eussent  voulu  rendre;  mais  S.  Simon  tesmoigue  bien 
que,  selon  son  nom.ilavoit  la  parfaicte  obi^yssance,  recevant 
cesle  douce  charge  si  doucement ,  et  la  rendant  si  joyeusement. 


J'admire  t>i«n  encore  cesie  autre  sœur  qui  oese  peiU  playre 
où  elle  est.  Ceux  qui  ont  la  s»nté  forte  ne  sont  poiiil  siiLijcls  à 
l'air;  mais  U  y  en  a  qui  ne  peuvent  auhsi^tcr qu'eu  changi>aDt  de 
climal.  Quand  w-ra-co  quo  nous  ne  cïierclierons  (juc  Dit-u  !  0  que 
nous  serons  heureux  quand  notiH  serons  arrives  &  ce  [loiiicl-lÂ  ! 
car  partout  nous  aurons  ce  que  nous  chetx:herons ,  et  cherche- 
'  Pons  partout  ce  que  noua  aurons.  Dieu  vous  fasse  de  plus  en  plus 
prospérer  en  son  pur  amour,  ma  tres-chere  fille,  avec  toutes  vos 
chères  sœurs,  que  je  »alue.  elc. 


DtXXLVI. 
S.  Francis  de  Sales,  à  la  Mire  Fabre. 

HAlres-chere  fdlc,je  no  vous  puis  dircautmchosesiir  ce  qui) 
vous  m'escrivez,  sinon  que  Dieu  fera  plus  que  Uîs  hommes  ne 
peuvent  penser  pour  ceste  Congrégation .  spirituellement  et  tem- 
porellemeot;  et  n'en  avons-nous  pas  d'assez  bon  gages  jusqu'à 
présent  ? 

Mu  tros-chero  fille,  vostre  cœur  tient  un  rang  dans  le  mien, 
qui  me  fait  faire  sans  cesse  mille  âouhaicispourvostrcconsulation 
el  prospérité  intérieure,  i^h  !  mon  Dieu  ,  puisque  vous  avex  tire 
ce  cœur  de  ma  grande  fille  A  vous,  perfeclionnez-le  en  vostre 
sainct  amour.  Il  le  fera,  ma  fille  vrayemenlrhere  et  bien-aymée. 
n'en  doublez  point;  mais  recueillez  souvent  les  sainctcs  afTec* 
Uons  et  resolutions  que  nous  avons  prinsos. 

Ne  vous  troublez  aucunement  île  vos  tnfinnitez,  qui  ne  vous 
sont  données  que  pour  vou^s  aflÂrmir.  Je  compatis  grandement  û 
vostre  peyne.  quoyquc  je  ne  double  pas  qu'elle  ne  soit  agréable 
4  vostre  esprit  :  qu'il  l'accepte,  comme  venant  de  ce  l'ere  op- 
leste.  lequel  donne  les  tribulatioas  avec  un  amour  nompnreil 
aux  enfans  de  sa  providence.  Souffrez  toute  voslro  fiebvro  en 
Pieu,  et  la  souffhince  vous  sera  heureuse,  ma  tres-chcre  grande 
Qlle. 

Je  desirequelczeledeUphis  grande  gloire  de  Dteuarde(l)et 
r^ne  continuellement  on  vostre  cœur,  et  qu'en  toute  occasion  il 
paroisse  par  modestie,  douceur,  humilité  et  dévotion.  Croycz- 
moy,  ma  tres-chere  fille,  je  vous  chéris  tres-precicust'mont.  et 
ne  manque  deux  fois  le  jour  de  faire  orsyson  spéciale  à  vostre 
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intention.  Oh  !  qae  c«9t  amour  «st  doux ,  qui  nous  rStit  aspirer  les 
uns  jKiiir  les  autres  au  ciel  ?  Dieu  vous  bénisse  A  jamais,  ma  tre»- 
cliere  lilte! 

DCCXLVII. 
S.  François  de  Salex,  à  la  Mère  Pabrt. 

lu  Mainn  riBMnil't4«>d*liqu'*lla  dofi  donnir  aai  pmoliiktca  anml  iMir  THtmt^ 

Je  voua  seconderay  le  plus  douceinenl  qu'il  me  svru  po»fiible, 
ina  tre^'chere  Tilk,  en  voslre  juste  intention;  bien  qu*VDlre  nous 
il  D'y  a  ny  second  ny  premier,  ains  uiio  aiinplu  unilù.  J'4y  pensé 
quL'  pout-C!ilrb  il  soroll  ù  propos  demain,  qu'uvant  du  VHnir  &  la 
SAinrti!  iUL-jiiC,  vous  fissiez  uppcller  toutes  vos  DIlea  vers  vou», 
el  puis  qiin  vous  fissict  venir  les  deux  qui  doivent  estre  rcceucs, 
et  qu'en  {ircHence  den  autres  vous  leur  disiez  trois  ou  quatre  pa- 
rolier en  ce  sens  : 

Vous  BOUS  av«i  il«nuii)6  d'astn  recoucs  entre  doua  pour  y  servir 
Ulftti  en  unîlë  d?  tnesme  cupril  nt  A<t  mnm»  voIobU;  vi,  espérant  en  la 
Donlé  divine  qoe  touk  vou»  n:ndrex  hinn  afTcctionnées  i  ce  desseb,  nous 
•odunes  pour  vous  rfcevoir  ce  malin  nu  nombre  d*  dos  SŒurs  aovic«s, 
potiri  Mlun  radvancemsDt  «)u«  tous  fctox  en  U  v«rUi,  vous  rectfoir  par 
ft(ir«s  t  la  iirotesaion,  dan*  l«  tnats  qu«  nous  adviseroas.  Mais,  avanl 
(pi«  d«  passer  plus  oulire,  pensex  der^bef  bien  en  vous-roesmes  a  l'im- 
porUncn  de  ee  que  vous  entr^renei;  car  il  seroit  bien  mieux  <le  n'en- 
\T*t  pn*  panay  nous,  qu'après  y  «4(re  entrées  donner  quelque  oceaiiion 
àe  n'fifXT*  pas  r«c«ues  &  U  professioa  :  <|ue  si  tous  avei  bonne  t-otonU, 
TOUS  devM  espérer  que  Dieu  vous  favorisera. 

Or,  entrant  cmos,  »^cbei  que  nous  ne  vous  t  recevons  que  pour 
vous  enseigner,  Uol  <pie  nous  pourrons,  par  exemples  el  adveriisse- 
OMUS,  k  crucifier  vostre  corps  par  la  muniltcalion  de  tos  sens  el  appilils 
•le  to»  passions,  humeur;!,  inclinations,  et  propru  rolonté;  en  sorte  que 
(oui  rets  soit  inesbuy  subjet  &  la  loy  de  Dieu  et  aux  règles  de  ceste  Con- 
i;r«galion. 

El  t  oMl  elTect ,  nous  avons  ooramis  la  pcyna  et  lo  Koîng  particulier  de 
roui  exercer  el  instruire,  à  ma  scmir  do  Brodiard  cy-preseale,  h,  la- 
([uelle  partant  vous  serei  obeyssante,  el  rescoatcrci  avec  respect  et  tel 
botiueur,  qu'on  eogooisse  que  ce  n'est  pas  pour  la  crpntuTe  que  voua 
vous  tousRMlICi  i  U  omolure ,  mais  pour  l'aiBiiur  du  Créateur,  que  vous 
neognoîsses  sa  la  créature;  el  quand  nous  eomneUrioDS  un  autre, 
quelle  i|u«lle  tusi,  pour  Mtr*  vostre  maistr«»s«,  tous  deniei  lujr  ob«;r 
avec  toute  humililâ  pour  la  mexme  ravsoo,  sans  regarder  en  la  bco  d* 
celle  qui  gouTeroera,  mais  en  la  Esoo  de  Dieu  qui  l'a  ainsi  ordonna. 

Vous  enirerei  donc  dans  e«ste  escbole  de  uostro  Ci>ngf'f.-at)oa ,  pour 
apprtHidre  ft  bieo  porter  la  crois  de  Nostre  Seigneur  par  abnegalioii ,  re- 
QoncvmTit  de  vouswnesmes,  rengnalioa  de  ros  voloulsi.  roortiBcation 


j-etthes. 

dm  TOI  MDs;  et  nMv  je  vous  clitriray  cordidroicnl ,  eonm*  voMr^  laar^^HJ 
mcra,  «1  eervanu  :  tooiicj  nos  saun  tous  lieadroal  pour  kgn  unid^^l 
Ires-ayraéeB. 

Ccpendiot  vous  aurei  ma  sœur  de  Brechard  pour  tnaietreese,  à  U- 
quelle  voob  obeyrei,  «t  suivrai  ces  advertiuenieDa  avec  liuniUiti,  8inc«- 
ril4  el  «implicite,  que  h'oslr«  Seigneur  requierl  eo  louies  nelln  qui  st 
nn^foot  «n  c«sle  Congrégation. 

Vou»  vouï  tromperie*  bi«o.  ai  voua  penaiei  eslre  Tenoea  pour  aroir 
plan  gnnd  repos  qu'au  monde;  car,  au  contraÎK.  noos  ne  somnies  icj 
a»aeiiihU*s  que  pour  Iravailler  dignement  i  déraciner  noa  nauvtiaea  in- 
clinalioM,  «orriper  nos  deffaula,  scquf-rir  les  Tertua.  Uais  bien-heureux 
«tl  lo  iranil  qui  nous  doQoera  le  repoe  «ternet  I 

Or  je  nedy  pas,  ma  Ires-chere  Gllo ,  que  vous  disiez  ny  ces  pa- 
rolier, ny  toiitcecy;  mais  re  que  vous  verrez  à  propoa,  plus 
pour  rediflcalion  el  réveil  des  autres  que  pour  celles-cy. 

Je  treuvcrois  encore  bon  qu'âpres  que  vous  aui-er.  tiré  qui-lquo 
promesse  d'elles,  qu'elles  se  comporleront  Lien,  vousadjousias- 
sier  : 

Bcniea  seronl  telles  qui  voua  donneront  boa  exemple,  et  qui  voua  con- 
aoleroot  dans  rostro  entrepriase.  Amen. 

VoylA  ce  que  j'ay  pensé,  de  qtioy  vous  poorrez  votis  servir,  si 
voue  l'eslimeK  h  propos.  Bonsoir,  matroâ-chere  Merc,  ma  fillo 
vrayemeol.  Vivo  Jésus  el  Marie  1  Atrum. 


DCCXLVIII. 
S.  François  de  Sales,  à  ia  Mère  Fabre. 


l«i|ieT«aDWqalTl<mtaBti«(niiidauiM&»dcilT«M  lu  wnUUMiMr  M  nun- lOM  iv<|h 
tM  aBina ,  «wtpw  ta  i|g|  «M  du  nat*.  n*la  a  (noduln  ehtanu»  «lia  la  aewre  it  m  iftMlî 
M  11  «UrcHka  ih*  fcnwiaa  diaraH*  dn  la  oundalnk 

Ma  Iri's-chere  prande  fille,  selon  mon  advis  il  n'y  aura  point 
d'inconvénient  de  laisser  communier  cesle  bonne  ^œur:  uins  ît 
Taut,  s'il  est  possible,  arracher  aux  sœurs  de  la  Coni^gation 
Dosle  impcrrection  ordinaire  aux  TL-mmos  nX  Gllfs,  do  la  vayneel 
jalouse  imitation.  11  les  faut  afTcrmir,  s'il  est  possible,  A  ne 
voulcùr  pas  toutes  Taire  tout  ce  que  les  autres  Tont,  aJns  seule- 
ment A  vouloir  tout  ce  que  les  autres  veulenl;  c'est-à-dire  ii  ne 
faire  |>as  toutes  les  mesmcs  exercices,  fors  ceux  de  la  règle. 

Ainsi,  que  chacune  marche  selon  le  don  do  Dieu;  mais  que 
toutes  ayent  ccstc  unique  «t  simple  prétention  de  sernr  Dieu, 
aj'ant  ainsi  toutes  une  mcsmo  voloolô,  une  uesme  cntreprinse, 
tmmcsmeproject,  avec  une  grande  resignalion  d'y  parvenir,  une 
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choctiite  selon  le;)  moyeiiH  <jue  la  Supérieure  et  le  Père  spiriluel 
jugci-onl  exp«dien»:  en  sorte  (jue  celles  qui  cnmmii nient  plus 
«uuvenl  n'estiment  [>m  moins  les  autres  qu'elles,  puîsqti'ou  s'afh 
proche  maintes  fois  plu»  près  de  Noslre  Seijfiieur  en  s'en  reli- 
ranl  avec  humilité,  qu'en  s'en  upproehani  selon  nostre  goust 
propre;  et  que  celles  qui  ne  communient  pas  si  souvent  ne  se 
laissent  point  emporter  à  la  vayne  émulation. 

Il  est  vray  qu'il  ne  faut  pasi  permettre  que  la  règle  soîtoullre* 
passée,  sinon  rarement ,  el  pour  des  subjets  pareils  i  celuy-ci. 
Ma  trcs-chere  Glle,  que  nous  serons  lieurcux  EJ  nous  sommes 
ti<lelled!  Mon  uroc  salue  cordialement  v-ostre  esprit,  que  Dieu 
bénisse  de  sa  Ires-saincte  main!  Amen. 


DCCXLIX. 
S.  François  de  Salet.  à  une  Religieuse  {I}. 

UI*txhiirt«  Itti  prsltlqa*  dM  nrlui.  tp(d4lrnicnl  t  l'nvMtUd'nprll. 

Vnrs  me  ilistes,  ma  tres-chen;  (îIIl-,  qu'on  voslro  mayson  on 
faysoil  piirliculiure  profession  de  l'oagalité  d' esprit  ;  pour  Dieu ,  je 
vous  en  conjure,  tascliee  do  bïnn  establir  cest  esprit-ld  en  tout, 
avec  rehjy  de  la  douceur  et  humilité  réelle.  Je  regarde  meshuy 
voslre  mayson  comme  une  pépinière  de  plusieurs  autres  :  c'est 
pourquoy  il  fruit  songer  d'y  enraciner  les  grandes  el  parFaicles 
vertus  de  l'abncgation  de  son  amour-propre,  l'amour  de  son 
alijeotion,  Ih  mortification  des  humeurs  naturelles,  la  sincère 
djloction.  affin  que  Nostre  Seigneur  et  sa  Ires-saincle  Mère 
«oient  glorifiez  en  nous  et  par  nous. 

Noui)  avons  îcy  la  Cour;  cela  m'ostc  beaucoup  de  mon  loysir 
d'escrire  à  mon  gré  ;  mais  ma  grande  fille  se  conlenlera  bien 
aussi  de  lire  dans  mon  cœui'  de  loing  que  je  suis  pnrfaictement 
sien,  cil  celuy  qui,  pour  estre  nostre,  et  affin  que  nous  fussions 
siens,  voulut  bien  mourir  pour  nous.  Vivez  toute  à  Pieu,  ma 
Iren-chore  fille,  donnez  tous  les  momens  de  vostrc  vie,  avec  un 
grand  soing,  à  coluy  qui  vous  proparc  son  aymable  éternité.  Je 
&uiâ  tout  >i'03tre. 


(t]  Lu  Hérv  Kabm  (f). 
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DCCl.. 

S.  François  tle  Salei,  à  la  Mei-e  Fabre. 


LaMiKtlUTHaiBiilfaoïnnrtugrlBtBrijiwkiiHnntcv-laintKrTiWiiBi  IttiM  i]a%laM»Ibrtt. 
U  rMi>M>»  te  ptmmm  qol  «b  otbiteDi  aa».  n  u«  t«u(  vw  <|a^>n  •ni**  le  ■iinTiii—1  ilv 
laMwoac  moDiUu.  ouli  l'uinit  de  l'Bnaiile. 


« 


Ma  tres-clierti  litle,  cesls  brouillerie  me  tient  ea  peyne  Jusqo'Â 
ce  que  je  sijache  qu'elle  soit  accoysée.  L'eanemy  qui  a  veu  que 
c'esloit  tout  de  bon  que  ce  petit  inslilut  s'augmentoit  pour  la 
gloire  de  Dieu,  a  suscité  cestê  boumiM<iue,  et  encore  une  autre 
contradiction,  de  la  part  de  certuaes  semnlea  de  Dieu  que 
j'Iionnoru  intiniment,»!tcroy  que  leur  raro  pieté  ue  leur  pormot- 
tra  pas  de  vivro  longuement  sans  se  remettre  sur  lo  Iruin  d'une 
pure  i>t  simple  dileolion  de  Dieu  et  du  prochain. 

i>a  divine  bonté  nous  veflilleàjamai»  delTcndredela  prudence 
et  sagesse,  et  des  saillies  de  l'esprit  humain,  et  nous  Tasse  tout 
à  fait  vivre  en  la  suittu  du  saincl  EvangUe,qui  est  simple,  doux, 
auiyabtc,  humble,  et  qui  ayme  le  bien  en  tous,  pour  tous  cl 
partout  ou  il  eât,  et  qui  nous  fait  tellement  aymer  noslre  voca- 
tion, que  nous  n'en  aymons  pas  moins  les  autres,  en  ce  qui  nous 
fait  parler  avec  véritable  sentiment  d'honneur,  de  respect  et 
d'amour,  de  tout  ce  que  Dieu  veut  e«trc  en  son  Eglise  pour  le 
bien  de  ses  enfane  et  pour  son  scrrice.  Ce  grand  Dieu  vive  i  ja- 
maisea  vostre  uinu,  ma  trcs-chere  fille,  et  Je  naluO  toutes  nos 
chères  sœurs. 


DCCL1. 

5,  Frattçois  tle  Sates,  à  la  .Vrre  de  Chœilel, 

à  Grenoble  {\). 


Vmtim  M  tUm  Vua  dlBWWw d«  natrw.  AJTti à  mt»  Hav  ■arMii«nir»ii,(url*Mii 
«Mtwwi.iiir  U  ■■mWndMtMM  diAtit  taiavorttr  tnt  tr  iir>at«l  Hnâ^w  in  rinaoUt. 
•nr  M  rat*  n<rtl»i< .  m  la  ctalnvor  qa'Mlc  doit  Injr  iKouadtc,  «le. 

Or  sus,  vous  avez  veu  que  la  divine  Providence  a  bien  disposé, 
«t  Ires-favorablement  pour  vous  et  vostre  maysou,  sur  lu  rccep- 

<1)  Va*  aulf*  U*iTm  rrpfudoil  «tlle>(i  pooF  Lt  fond,  at  n'offte  in^«  d<  vb> 
rlsBl**  ijuc  U»  imx  altoêu  MiT*iiU,  dont  rnn  e>t  le  premier,  l'au(r«  \»  Atr- 
Dicr  : 

itue  ilirar-J*  i  rMU  ebn«  SU*,  qui  m'mt  ti  fort  i  etntr'.  Vtv«t  toalr  *n 
Nottiv  SeîfiMwr.  nu  Int-di^rt  lllln,  ot  crajat  <ii>«  la  naiiicic  »mitii  qui*i«  vnci>< 
pott*  tH  fort  («ilinniHMI  tl  imniortnlkmaat  on  iikiii  «prit.  Xftt't  >*ni«lii  paii- 
uon*.«oiu  p«rir*a  iK>ii*-iiw«iii«*,poDrnoa«roIrouvorl«iwcn  Notre  Sdgnenri 
—  Or  Kiw.cb: 

DMDCDrei  «s  paix,  ne  pemellci  plot  laal   A   t-oltre  <epril  d«  fairv   <1m 
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lioQ  tlo  M.  Mi^lrul,  Si  ccste  inestne  Providence  estsbiilune  may- 
Kon  &  Valence ,  elle  vous  fera  voir  de  mesme  que  aous  ne  .i<;avon9 
guère,  el  que  nostre  prudence  doit  demeurer  doucement  en 
paix,  et  faire  liommaige  n  ta  divine  disjtoMtion  qui  fail  tout 
réussir  bu  l)ien  des  siens.  Oh!  que  se»  cogjlalions  sont  bien 
(lilTcrcntcs  dos  noslres,  el  ses  veuës  iticogiieues  &  nos  Bcnli- 
inens! 

Non,  ne  craignez  pas  que  tos  sentimcns  me  fui^scnl  rien  faire; 
CttT,  encore  que  je  vous  chéris  tres-parfaictemenl  toutes,  si  est-ce 
que  je  sçay  bien  que  vos  sentiraens  ne  sont  pas  Tous-mestnes, 
eacore  qu'ils  soient  en  vous. 

Je  vous  aj'  asseï;  bien  entendue  sur  vostre  oray»on  :  ne  vous 
mettez  point  sur  l'examen  poinctUlcux  de  ce  que  vous  y  faites. 
Ce  que  je  vous  en  dy  suffira  pour  le  prcsent. 

Si  vous  avez  un  nouvel  Rvosque,  vous  n'avez  pourtant  rien  de 
nouveAu  ù  faire  avec  luy,  sinon  de  luy  oR'rir  vostre  obeyssance, 
et  de  luy  demander  sa  protection;  et  selon  que  vous  le  verrez 
aysé  el  doux,  ou  par  voiis-iiipsme,  ou  par  une  iliscrelte  entre- 
mise, vous  pourrez  luy  demander  un  Pore  spirituel,  A  qui  vous 
vous  puissiez  adresser  é$  occurrences  et  par  le  soing  duquel  vous 
puisNtez  traitler  avec  luy  quand  l'affaire  le  requerra.  Si  c'est  M. 
Scadon,  j'ei^|)cre  qu'on  eu  aura  do  la  satisfaction;  car  Itïen  que 
je  Qole  cogtioissQ  gucrc,  si  est-ce  que  j'en  ay  ouy  dire  de  grans 
biens. 

.Murmurej!  tant  que  vous  voudrez  contre  moy,  car  je  ne  m'en 
soucie  point,  el  sçay  bien  que  vous  sçavez  que  je  vous  chéri»,  et  ay 
une  trcs-entiere  confiance  en  vous.  Que  si  je  ne  vous  ay  {)as  fait 
voir  ces  lettres,  c'cstque  je  n'yay  pas  seulement  pensé;  comme 
A  la  vente  ceste  multitude  et  variété  d'affaires  m'oste  la  mé- 
moire de  la  pluspart  dci  choses. 

Ouy,  il  faut  demander  M.  Oaoust  à  ce  nouvel  Ëvesque  ;  car  i 
la  verilé  Monsieur  le  grand-vicaire  ne  »(;auroil  en  cela  avoir  c« 
soing  particulier,  partny  le  soiiig  universel  que  son  office  luy 
donne. 

Demeurez  en  pais ,  ma  trt's-chere  fille ,  et  r'espîez  pds  si  pat^ 
liculiurcrmuiit  les  sentimens  de  vostre  ame;  ines|trJM;z-les.  ne  k-s 


rolleTiniii  sur  rMtre  mitore  fl  inr  Toitre  OBpMâU:  car  h  qooj  ctl  ttOB  Uiul 
«U?  l)>i*|Miiil«fv.iiit  pan  ilo  la  [in>vi(l«n««  4e  Dieu  en  lool  et  parioult  Or, 
«(«y  f  <i<  haàitr  titiii  U  tej»iir  ifu  Utignrar  drmtnirera  en  sa  jntitet*ion. 
N'cipiu  pa«  ti  i-iKalctcnical  b«  M«itini«ii«  At  toïIjf  sne;  apiptiipflpi ,  nr  le* 
cratgaci  ihhdi,  <■(  ti>Iuici  lourunl  voslre  ccnur  m  uim  alwe>lu«caallaiic«  en  cctnjf 
•(ai  louM  »  ^\>\,rKx*  liant  le  tàa  Ac  >a  >ltl'<tK'n, 

Ylll.  « 
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cnùgnex  point,  tl  relcvi»  souvvnt  voslre  c«eur  en  une  iit)«olu( 
cooftanco  en  colay  qui  vous  a  nppdlËe  dan»  te  s«in  lU*  âa  dtloo' 
lion. 


DCCLIl. 
5.  François  de  Sales,  à  la  itère  de  C/tasiet, 

Stipfi  ûvrr  du  monamer^  Jr  la  Vitiiall'On ,  a  GreniAlf. 


Ll  SilMt  IBJ  —Il  qM  Ht  atur  doit  Tlnlr  )r  rtii,  M  Mj  vwWr  iI*bb 
mon  ytntvWtmtté 


pli^BW  <!'''  ^ifc*1| 


Ma  tres-chere  fille,  vous  me  serei  bonne,  s'il  vous  playsl,  el 
ro'cxcu*er<?z  «i  je  von*  (wcris  peu.  Hftis  vous  estes  trop  ma  (rcs- 
chtnï  fille  pour  user  d'excuses  envers  vous.  I.a  clicre  swur  vien- 
dra donc  icy  samody,  4  ce  que  M.  le  rresident.  vosIrc  bean- 
Trere,  m'a  Tait  dire,  el  croyez  qu'elle  E«rtt  parfaictcmoiit  la 
bieo-veneu;*:  car  je  ta  clieris  d'une  dtleclion  incomparable.  . 

Nous  avons  parié,  le  l»on  M,  d'LImo  el  moy  ;  et  nous  n'avons 
rien  cooclu,  sinon  qu'il  «tiendra  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  en 
Cbalatnont.  coulant  ainsii  le  lems  doucement:  el,  entre  ry  et  là. 
Dieu  luy-me-ime  accommodera  toutes  choses,  ainsi  que  nous  dc- 
T0D4  espérer.  St.'-  treuve  bien  eu  luy  le  bon  cœur  que  voue  me 
dites,  et  pour  cela  il  faut  grundcmeiil  l'bonnorer  et  lo  clienr. 
En  comme,  il  faudroit  sçavoir  on  quelle  quaiiliï  on  lo  tient,  et 
croy  qu'il  vouHroît  celle  de  Père  spinluel,  jmur  deux  reysons, 
l'une  parce  que  Tamour,  etc.  [Le.  reste  manque.) 


DCCLIII. 

5.  Fran^it  de  Sa/es ,  à  une  Supérieure 
de  la  Viaitalion  (1). 


(b^MAN^Mâl 


««m  l'dvm.f»  davtTTc  hMb  ia«hilr. 


Qc'tL  est  bien  raysonnable,  ma  tres-cbetv  flile.  que  je  vous 
owrive  un  peu!  et  que  je  le  tay  de  bon  cœur?  l'iust  A  rie»  que 
j'euesc  l'esprit  nécessaire  à  voslre  consolation  !  Vivre  s*!on  l'es- 
prit, ma  bien-aymcc  fille,  c'est  pt'nser.  parler  et  opérer  wlon 
les  vertuîi  qui  «ont  dans  r»!spril,  et  non  selon  l«  sens  et  sontî- 
mens  qui  sont  en  la  chair.  Pe  ccux-ey  il  s'en  faut  servir,  il  les 
faut  as>ubjel(ir,  et  non  pas  vi\Te  selon  iceux  ;  mais  ces  vertus 
sptrittidie?,  il  leâ  faut  servir,  et  leur  faut  a^'iubjettirtout  le  reste. 

(1)  U  Mtn  Film. 
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Quelles  sont  ces  vertus  d'esprit ,  ma  chère  Tille'?  C'est  la  foy, 
qui  no«s  monstre  des  veritez  toutes  relevées  an-dt^ssiis  .i..-?  sons  ; 
ruspernnc«,  i)ui  nous  fait  aspirer  i  des  biens  invisibles;  la  clin- 
riUS,  qui  nou»  fait  aymer  Dieu  plus  que  tout  ot  le  procliain 
comme  nous-mcsmcs,  d'un  amour  non  sensuel,  non  naturel,  lion 
intén>s&é,  miiis  d*uii  amour  pur,  solidu  et  invariable,  qui  »  son 
fondenifnl  en  Dieu. 

Voye«-vou8,  ma  Itiie,  lo  sens  humain,  appuyé  sur  la  chair, 
fait  que  maintes  Tois  nous  ne  nous  abandonnons  pas  assez  entre 
les  mains  do  Dieu,  nous  estant  advis  que,  puisque  nous  ne 
valons  rien.  Dieu  ne  doit  tenir  compte  de  nous,  juircu  que  les 
hommes,  qui  vivent  selon  la  sagesse  humaine,  mCHiiriscnt  ceux 
qui  nu  sont  point  utilt-s.  Au  coiiLraîrc.  l'esprit,  appuya-  sur  la  foy, 
s'encourugo  emmy  Im  dirrinnltui,  parce  qu'il  sçayl  bien  que 
Dieu  ayme,  supporte,  et  secourt  les  misérables,  pourveu  qu'ils 
espèrent  en  luy. 

Le  sens  luiniain  veut  avoir  pari  en  tout  ce  qui  se  passe;  et  il 
Ë'aymc  tant,  qu'il  luy  est  Advi.>ii  que  rien  n'est  bon  s'il  ne  s'en 
est  rncBle,  L'esprit,  au  contraire ,  «'attache  à  Dieu,  et  dit  isouvcnt 
que  ce  qui  n'est  pas  de  Dieu  n<:  luy  est  rien;  et  comme  il  pnmd 
pari  aux  choses  qui  luy  sont  communiquées  par  charité,  aussi 
quitle-t-il  volontiers  sa  part  es  choses  qui  luy  sont  scellées,  par 
abnégation  cl  humilité. 

Vivre  selon  l'esprit,  c'pst  aymer  selon  l'esprit;  vivre  selon  ta 
chair,  c'est  aymer  selon  la  chair:  carrarnuurvit  la  vie  de  l'amo, 
comme  l'ame  est  la  vie  du  corps. 

Une  sœur  est  bien  douce,  bien  ag^T^ôible,  et  jcla  chcris  ten- 
drement :  elle  m'ayme  bien,  elle  m'oblige  fort;  je  l'ayme  réci- 
proquement pour  cela.  Qui  ne  void  que  j'ayme  selon  les  sens  et 
tu  cli&ir?  car  les  animaux ,  qui  n'ont  point  d'ei<prit,  et  n'ont  que 
ta  chair  et  les  sens,  ayment  leur  bienfuicteur  et  ceux  qui  leur 
sont  doux  et  nggreahles. 

Une  sœur  est  rude,  «spre  et  incivile;  mais,  au  partir  de  là, 
elle  est  tre^-devole ,  et  mesme  désireuse  de  s'adoucir  et  civili- 
ser :  cl  partant,  non  pour  playsir  que  j'ay  en  elle,  ny  pour 
interest  quelconque,  mais  pour  le  bon  playâir  de  Dieu,  je  la 
chéris,  je  l'accoste,  jo  lu  sers,  je  la  carcssse.  Ccst  amour  est 
seloi)  l'esprit;  '■ar  la  rbair  n'y  a  point  <le  part, 

Je  suis  mclliatili-  de  moy-mesmp,  et  pour  cela  je  voudrois  bien 
que  l'on  mo  laissas!  xnvre  selon  ceste  incUnation  :  qui  ne  void 
qui'ce  tt'esl  pus  selon  l'esprit  ?  Non  certes,  ma  li-os-chei-o  fille; 
car,  tandis  que  j'cslois  encore  bien  jeune,  et  ijueju  n'avois  point 
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tfncoro  d'vspril.  je  vivois  desji  uhm.  Mais,  quoj-fiue  bc1«h  mon 
DBtural  je  Ëoii)  craintif  ot  &pprelioiiKtr,  Dcanlœoine  je  me  veux 
essayer  de  sunnoutôr  ces  piisstons  naturelles ,  et  petit  à  petit 
bien  Taire  tout  ce  qui  uppai-tient  à  la  chargi^  que  1*0^' 
(irocctliinte  île  Dieu  m'a  imposée  :  qui  ne  void  que  c  l- 
eelon  IVsprit?  Ma  chère  Qlle.  vivre  selon  l'esprit,  c'est  foire 
les  acliuns ,  dire  les  parotles,  et  Taire  les  pcosées  que  l'esprit  de 
Llieu  requiert  de  duus. 

Etquandju  dy  Tairc'IoK  pensées,  j'entens  des  pens6es  rolon- 
tairee.  Je  suis  triste ,  et  partant  je  ne  veux  pas  parler  :  les  cliar> 
reliera  et  le»  perroquets  Tout  ainsi. 

Je  suis  triste;  mais  puisque  la  chanté  requicH  que  je  parle, 
je  le  feray  :  les  gens  gpirilucls  fnnl  ainsi. 

Je  suiii  meeprisé,  et  je  m'en  fasohe  :  ni  Tout  bien  les  paons 
les  singes. 

Je  suis  mesprisé,  et  je  m'en  resjouy  :  les  Apostres  faysoieQ 
ainsi. 

Vivre  donc  selon  l'écrit,  c'e^l  faire  c^  que  la  foy.  l'espemn 
et  la  charité  nous  enacigncnt,  soit  ùi  choses  temporelles,  mï 
As  choHCS  xpirituelk'^K, 

Vivez  lout«  soloH  l'tisprit,  ma  trcs-cherc  fille:  demeurez  dou- 
cement eu  paix  ;  soyez  toute  asseurée  que  Dieu  vous  aydera  ; 
reposez-vous  eu  toute  occurreoce  entre  les  bras  de  sa  miséri- 
corde et  bonté  imternelle. 

Dieu  soit  i  jamais  vostre  tout!  et  moy,  je  suiâ  on  luy  tout 
vostre,  vous  le  wjavcz  bifu. 

Monsieur  vostre  père  se  porte  bien ,  et  tout  ce  qui  vous  appar- 
tient selon  le  soiig  :  ainsi  en  soit-i)  de  ce  qui  vous  appartient 
selon  l'esprit!  Amen. 


PCCLIV. 

S.  Frantoii  df  SaUt,  à  une  Bfligieusf, 
Suprrifitri-  t/r  /u   yisilalioii. 


I 
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l'ClSQUR  je  n'ay  sçeu  plus  lest,  roa  tres-chere  fille.  Je  rcspon- 
dray  maioteRaot  aux  deux  poincts  principaux  pour  lesquels  vous 
ra'avct  cv-dc\'*nt  escrit. 
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En  loul  co  que  j'ay  vcu  de  cesle  tlHe ,  je  ne  (reuve  rien  cpii  ne 
me  fasse  penser  qu'elle  no  soit  fort  bonne  (llle,  et  que  parlant 
il  la  faut  aymer  el  chérir  do  fort  bon  cceur;  rnai.'«  quant  il  ses 
visions,  révélations  H  proilictioD»,  oik's  ino  sontinfinymont  siis- 
p«cto!î,  comme  inutiles,  vaines  et  indignes  du  considération  : 
car  d'un  co5lé  elles  i<ont&i  fréquentes,  que  la  seule  fréquentée 
et  iiitittitude  les  rend  dignes  de  soupçon;  d'autre  part,  elles 
portent  dos  manifestations  do  certaines  choses  que  Dieu  desclare 
fort  rarement,  eommo  l'aisHCurance  du  salut  éternel,  la  eonftr- 
mulioii  en  grâce,  le  degré  de  sainctL>ti>  de  plusieurs  pereonnus, 
et  Dont  autres  choses  pareilles  qui  ne  servent  tout  A  fait  &  rion, 
de  sorte  que  S.  Grégoire,  ayant  esté  intcrro(M  par  une  dame 
d'honneur  de  l'impcratrice,  qui  s'appelloil  (iregoire,  sur  l'estnt 
de  son  futur  salut,  il  luy  respondit  :  Vostre  douceur,  ma  Hlle, 
me  dt^miinde  une  chose  qui  osl  csgalcinent  et  dirUciic  el  inutile. 
Or,  do  dire  qu'à  l'ad  venir  ui)  cognoistra  pourquoy  ces  révélations 
se  font,  c'est  un  prétexte  que  coiuy  qui  les  fait  prend  pour 
e^viter  le  hla^me  des  irmtilitez  de  telles  choses. 

Il  y  a  de  plus,  que  quand  Dieu  so  veut  servir  des  revidations 
qu'il  donne  aux  créatures,  il  fait  précéder  ordinairement  ou 
de»  miracles  voritaWes.  ou  une  sainclcL<j  ti-cs-parliculioro  en 
ceux  qui  les  reçoivent.  Ainsi,  le  malin  esprit,  quand  il  veut  no- 
tablement tromper  quelque  personne,  avant  que  de  luy  foire 
faire  des  révélations  fausses,  il  luy  fait  faire  des  propages  faux 
et  Iiiy  fait  tenir  un  train  de  vie  fausscmont  saincte. 

Il  y  eut  du  tcm^  do  ta  bion-houreusu  sœur  Marie  de  l'Incama- 
tinn,  une  Pdlo  de  bu5  lieu,  qui  fut  trompi^e  d'une  tromperie  la 
plus  extraordinaire  qu'il  est  possible  d'imaginer.  L'enneniy,  en 
fûrnio  de  Nostre  Seigneur,  dit  fort  long-tems  ses  heures  avec 
elle,  avec  un  chant  si  mélodieux,  qu'il  la  ravissoit  perpetuelle- 
niont.  Il  la  commutiioil  forl  souvent  sous  l'apparence  d'une  nuée 
argentine  et  re^pl^ndiâsante.  dedans  laquelle  d  faysoit  venir 
uuo  rdus»c  hostie  dans  su  bouche  :  il  la  faysoil  vivre  sans  manger 
chose  quelconque.  Quand  elle  portoit  t'anmosno  u  la  porte,  U 
wulliplioil  le  pain  dans  son  tablier,  de  sorte  que  si  elle  ne  por- 
toit du  pain  que  pour  trois  pauvres,  et  il  s'en  Creuvoit  trente, 
il  y  avoit  pour  donner  A  tous  tres-lar^menl ,  et  du  pain  fort 
délicieux,  duquel  soQ  conrf>âï4;ur  mesme.  qui  ostotl  d'un  Ordre 
tres-reformé ,  envoyoit  çà  et  là  (Mirray  ses  amys  spirituels,  par 
dévotion. 

Ccstc  fille  Rvoit  tant  de  révélations,  qu'enlln  cela  la  rendit 
suspLiclo  envers  lus  giius  d'esprit.  Elle  en  eut  une  exlregmcment 
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(lai)£;crcut<fi,  par  laquollv  il  fut  Irouvû  bon  de  fairo  uïsay  de  la 
suneteté  de  ccstu  crealurc,  et  pour  cela  on  la  mit  avec  la  bien- 
beureu!!!!  sœnr  .Marie  de  rinc^amalion,  lors  encore  maryée,  où 
estant  chambrière,  et  traitl»!<>  impeuduiv^mentparreu  Al.  Acarie. 
onde^couvrit  que  ceâte  iîlio  n'csloit  nullement saiocte ,  et  que  si 
douceur  et  bumililo  vxlumure  nVstoil  autre  cho8«  qu'une  do- 
rure extcricur«  que  l'cnncmy  dtnjjlovoil  pour  fuiro  prendre  les 
{lilulus  ili;  ïon  ithniori;  et  enfin  on  de^couvrit  qu'il  n'y  avoit 
chose  du  uioude  en  elle,  qu'un  amas  de  visions  fausses  :  et  quant 
à  elle,  on  cogneut  bien  que  non-seulement  elle  ne  Irompnil  pas 
loalicieusefflenl  le  monde,  mai-^  qu'elle  estoit  la  première  Irom- 
pie,  ny  ayant  de  t'en  covtc  auruiie  autre  sorte  de  faute,  sinon 
k  coin  playsancc  qu'elle  preuoil  A  s'imaginer  qu'elle  o&toit  saincte, 
et  la  contribution  qu'elle  fnysoit  de  quek[ues  simulaliotis  et 
dupbcilez,  pour  maintenir  la  re^pulation  de  sa  vaine  Minrtetc. 
El  tout  eecy  m'a  esté  raconté  par  la  bien-lteureuse  sœur  Marie 
de  l 'Incarnation. 

\'oyez.  ju  vous  prie,  ma  tres-chere  fdle,  l'astuM  ci  Qnessa^ 
de  l'entiemy,  et  combien  ces  ctiose^  extraordinaires  sont  di^es 
(le  ftoup<;ou  :  neanlmoins,  comme  ju  vous  uy  dit.  il  ne  faut  pas 
loaltraitter  teste  pau\'re  fille,  laquelle,  comme  je  croy,  n'a  point 
d'autre  coulpe  en  son  airaire ,  que  celle  du  vain  amusement 
qu'elle  prend  eu  ses  vaines  imaginations. 

Seulement,  ma  tres-cborc  sœur,  il  luy  faut  tesnKMguer  une 
totale  ocsgligcncc,  et  un  parfaicl  mospns  de  toutes  ses  revola-^ 
lions  al  %'isions,  tout  ainsi  que  si  elle  raconloit  des  songes  ou* 
resveries  d'une  Bebvre  chaude,  sans  s'amuser  &  Im  réfuter  ny 
comltaltre,  ains  a»  contraire,  quand  elle  en  veut  parler,  il  faut 
luy  donner  le  change,  c'eat-Â-dire.  changer  de  propos,  et  loy 
parier  des  solides  vertus  et  perfuctioos  de  la  vie  reUgieiiso,  et 
particulièrement  de  la  simpUctté  du  là  foy,  par  laquelle  las 
saitictK  ont  marché,  sans  visions  ny  revulations  (tarticulieres 
quelconques,  se  contentant  de  croire  fermemeot  à  la  révélation  de 
l'Escrilure  ."aincte,  et  de  la  doctrine  apostolique  ut  ucclcsiastique. 

Inculquant  bien  souvent  la  sentence  de  Noitre  Seigneur,  qu'il 
y  aura  plusieurs  faviteurs  de  miracles  et  plusîiiurs  prophètes 
auxqu'ds  il  dira  à  ia  lin  du  monde  :  lieiirez-vous  de  moi/,  ou- 
vriers  tfiniquitr  :  je  ne  vous  cognais  point.  .Mais  pour  l'ordinaire 
il  faut  dire  A  ces^tc  fille  :  Parlons  de  neutre  leçon  que  ^o$tre  Sei- 
gneur nous  a  recommanda  d'apprendre,  disant  :  Apprenez  r/r 
moy  yue  je  tuit  doux  et  humble  de  eiDiir,  Et  en  somme ,  il  faut 
tesmoiguer  un  mespris  absolu  de  toutes  ses  révélations. 
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El  iiHMit  au  bon  Père  qui  ■'emble  les  .-ifiiireuvep,  il  ne  fuul  pas 
le  rujt'iter  nj"  disputer  cotitri"  luy,  airis  sciilomont  tfismoignor, 
que  pour  cj^preuvcr  (oui  ce  Iraflc  de  rcvctalions,  il  geinblti  boa 
de  les  inc!ipnif«r  «t  n'en  Icnir  compte.  Voyiâ  donc  mon  adria 
'pour  lo  pres^iil  quant  &  ce  potiil. 

Op.  <]»ant  «  la  vocation  de  ceate  damoiaelle,  je  la  liens  pour 

nnc,  bivn  qu'elle  soit  me3lé«  de  pluîiieurâ  imperfections  du 

stiS  de  ^n  esprit,  cl  qu'il  seroil  désirable  qu'elle  fust  venue  Â 
ï)icu  5implDi(iciit  et  puiMmcnt,  pour  le  bien  qu'il  y  a  d'cstre  tout 

Tait  à  luy.  Muis  Dieu  ne  lire  pas  avec  csgalitti  de  motifs  tous 
eux  qu'il  appelle  â  soy;  ains  il  i'eo  treuve  pou  qui  viennent 
lonl  à  l'ait  A  son  servire .  seulement  pour  ©stro  siens  el  le  servir. 

Kntre  le»  (llk^  dR!)i]netIe!!  la  conversion  est  iJluslre  en  l'Kvan- 
gile.  il  n'y  eul  que  la  Magdelene  qui  vint  par  amour  et  avec 
smour  :  l'aduttere  y  vint  par  conTusion  publique,  comme  la  Sa- 
Riuritainv  pur  confusion  particulière  :  la  Chaiiaiièc  viol  pour 

Ire  HOusIdgée  en  son  affliction  temporelle;  S,  Paul,  premier 
lermite,  nagé  de  quinze  ans,  se  retira  dans  sa  spclonqu<.>(l}  pour 
éviter  la  persécution;  S.  Ignace  de  Loyola  par  la  Iribulalion, 
cl  cent  antres. 

Il  lie  faut  pas  vouloir  que  tous  commencent  par  la  perfection  : 
il  importe  peu  comme  l'on  commence,  pourveu  que  l'on  soit 
bien  n^^olu  de  bien  poiirnuivroet  de  bien  finir.  Cerle»,  Lia  entra 
iorluitemKnl  et  ronlre  lu  rivililô  dans  le  lict  de  Jacob  destiné  à 

achel  ;  mais  elle  s'y  comporta  si  bien,  si  chaslemeut  et  si  amou- 

usnment.  qu'elle  eut  la  henndiclion  d'estrela  grande  .Mère  de 

ostrK  Seigneur,  Ceux  qui  furent  conlraincts  d'entrer  au  festin 
nuptial  de  l'Evangîlo  ne  laissèrent  pas  de  bien  manger  et  de 
bien  iKiire. 

Il  faut  regarder  principalement  les  dispositions  de  ceux  qui 

iennent  à  la  religion  pour  la  siiilte  «t  persévérance;  car  il  y  a 

les  âmes  lesquelles  n'y  entreroient  point,  si  le  monde  leur  faysoit 

lon  visage ,  et  que  l'on  void  ncantmoins  estre  bien  disposées  & 

■^rilableniL'nt  uiespriser  la  vanité  du  siècle.  II  est  tout  certain, 

ainsi  qu'un  raconle  l'histoire,  que  ceste  pauvre  fille  de  laquelle 

nous  parlons  n'avoit  pas  assez  de  générosité  pour  quitter  l'amour 

de  celuy  qui  la  rerberchoit  en  maryage,  si  la  contradiction  de 

s  pnren»  ne  luy  eust  conlraincte  :  mais  il  n'importe,  pourveu 
qu'^Hlc  ay  t  assez  d'enlcndcmrat  et  de  valeur  pour  cognoistre  que 
U  necesailé  qui  luy  est  in)po«6e  par  se»  paruos  vaut  mieux  cent 
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mille  fois  que  l«  libre  usage  de  sa  volonté  et  de  ea  phaolavsie 
(liiez  en  Platu».  l>e  l'eslat  religieux,  ch.  36,  la  response  qu'il  a 
(liîto  à  ceux  qui  disenl  (|ti'ils  dc  peuvent  cognoistre  s'ils  sont  af 
poliex  de  Dieu),  et  qu'unlîu  dlu  |>ui<'su  bien  ilire  :  Je  [icrdaîs  : 
liberté,  si  je  n'eusse  purdu  ma  liberld. 

Or,  ma  Ires-chere  Qlle,  le  moyen  d'ayder  ce^t  esprit,  pour  lu] 
Faire  rognoislre  son  bnnheur,  c'est  de  le  conduire  lu  plus  douce 
menl  que  l'on  pourra  aux  exercices  de  l'oraysou  et  des  vertus, 
dc  luy  lesmoigncr  un  grand  amour  dc  voslro  part  ©t  de  toutes 
nos  i^oeu».  xans  Tuirc  nul  semblant  de  l'impfrrection  du  moiif 
par  lei|iiel  elle  est  entrée,  de  ne  point  luy  parler  avec  me-tpris 
de  la  personne  qu'elle  a  aymôe  ;  que  ^i  elle  en  parle,  il  faut  ren- 
voyer le  propoâ  i  Dieu,  oomme  seroit  de  luy  dire  :  Dtcu  lo con- 
duira par  le  cbemin  qu'il  si^Ayl  eslre  le  plus  convenable. 

Vou»  me  dijiiinrrdex  ai  on  pourra  permettre  l'oatrcvue  enli 
eux  deux.  J«  dy  qu'A  mon  advisil  ne  faut  pas  t'esconduire  tout  à 
fait,  si  elle  est  grandement  désirée  :  mais  pour  lerommenrement 
il  dut  gauchir  el  hyaiser  lu  refus  ;  puis  quand  vous  rev-ognoislrc* 
que  la  lille  e^it  bien  résolue  au  parti  bien-heureux  de  l' amour  de 
Dieu,  vous  pourrez  permettre  deux  ou  trois  enlreveues.  pourvea 
qu'ils  perineltent  la  présence  de  deux  o»  trois  tc^moins;  et  si 
vous  en  e»les  l'une,  il  faut  avec  dextérité  le^  aydcr  h  se  dire 
adieu,  et  à  louer  leurs  inlctilions  passées,  leur  donner  le  change, 
et  dire  qu'ils  sont  bien-heureux  de  s'estre  arrcslez  au  rhemia 
dans  lequel  la  rayson  l««  a  condutcts ,  et  qu'une  once  du  pur 
amour  divin  qu'ils  se  porteront  l'un  à  l'autre  désormais,  vaut 
mieux  que  cent  mille  livres  de  l'amour  par  lequel  ils  avoiont 
commencé  leurs  affections. 

Il  y  a  une  bonne  histoire  &  ce  propos  é*  Cnnfrtùotu  de  S. 
Augustin,  de  deux  gentils-hommes  qui  avoienl  espousé  deux 
damoiselles,  qui,  après  avoir  renoncé  aux  preleolions  des 
Dopces,  se  tirent,  à  l'imitation  les  uns  des  niilre;).  tous  quatre 
religieux. 

Et  ainsi,  sans  Taire  semblant  de  cmindre  pur  trop  leurs  en- 
trevues, il  faut  petit  Â  petit  les  conduire  de  ta  voye  de  l'amour 
en  celle  d'une  Mincie  et  pure  dilection.  Si  ceste  illle  a  l'ci^prit 
oonditionni^ ,  comme  l'on  m'a  dit  de  vostre  part,  je  m'assourc 
qoe  bientost  elle  se  trouvera  toute  Iransforméu ,  et  qu'ello  admi- 
rent la  douceur  avet-  laquelle  .No-ttrc  Seiguour  l'attire  en  son  lict 
Dupttal,  pormy  tant  de  Deurs  et  de  fruicts  adoruns  tout  &  fait 
célestes. 

Quant  à  ce  que  le  monde  dira  de  ceste  vocation ,  il  ne  but 
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ffiure  nulle  sorte  de  redexton;  car  ce  u'esl  pas.  aussi  pour  luy 
qu'on  l'accepte.  Je  t&y  rcspon^o  X  cù^Iù  ame  selan  mou  seuti- 
^incnt;  vouD  la  mesnagercz  comme  vous  verrez  le  mieux  â  Taire. 
Quant  À  Maclemoieelle  N.,ji.'  dy  de  mesmoqu'il  la  faul  laUser 
[venir,  bien  que  le  choix  du  lieu  tesmoigne  quelque  impcrfecUon 
'de  tendreté  on  de  motir  meslt^  parmy  »a.  vocation;  coinruc  rcci- 
proqueinent  il  y  en  peut  a%'oir  en  radvcr»ioii  que  no^itru  tueur  S. 
<lo  N.  a  par  arivonture  de  ta  voir  vonir  de  deçà  :  maiii  gardez- 
vous  bien  do  luy  dire  coste  mauvaise  pensée  qui  me  viont  A  l'es- 
prit ;  car,  ail  reste,  c'est  une  bien  brave  sœur,  quo  j'ayme  par- 
liaielomcnt,  parce  que,  eommoje  m'asseure,  elle  ne  vil  pas  selon 
'ses  Benlimons.  ses  adversions  et  inclinations,  qui  Iwy  font  dési- 
rer l'esclat  et  la  gloire  de  son  monastère,  ains  plulo^t  selon  l'es- 
pril  de  la  croix  de  Nostre  Seigneur,  qui  luy  Tait  perpotuellemcnl 
renonrcr  aux  flaillicâ  de  l'amouiNpropre. 

J'avois  oublié  de  vous  dire  que  les  visions  et  révélations  de 

cestu  fille  ne  doivent  pas  estre  treuvéea  esiranges .  parce  que  la 

bcililé  et  t'Miiiretê  de  l'imagination  des  tille?  les  rond  beaucoup 

■plus  Miweptibles  de  ces  illusions  que  les  liommes  :  c'est  pour- 

[quoy  Imir  «exe  mi  plui^  adonni^  k  la  créance  des  songes,  il  la 

[cruinto  des  pecbei,  et  à  ta  crédulité  des  superstitions.  Il  lourett 

jsoiivont  advis  qu'elles  voient  ce  qu'elles  ne  voient  paa.  qu'elles 

oyent  ce  qu'elles  n'oyeul  pas,  et  qu'elles  sentent  ce  qu'elles  ne 

senlejU  |>oint. 

Piaysnnie  histoire  d'une  de  mes  parentes,  de  laquelle  le  mary 
.estant  mort  en  l'iedmont,  s'eslant  imaginée  qu'il  l'avoît  laissée 
Igroiso,  elle  demeura  en  cesle  imaginaire  grossesse  quatorze 
mois,  avec  dtt8  imaginaires  douleurs  et  des  imaginaires  senli- 
mens  des  mouvemens  de  l'enfant,  et  à  lu  lin  escria  tout  un  jour 
[et  toute  une  nuict  parmy  des  tranchées  imaginaires  d'un  imagi- 
enfantemcnt:  et  qui  l'eust  creue  i  son  serment,  elle  eust 
mère  sans  fnire  aucun  enfant. 
Il  faut  donc  Irailter  cest  esprit-là  avec  le  mespris  de  ces  ims- 
'^aalions,  mais  un  mcspris  doux  et  sérieux,  et  non  point  moc- 
queur  ny  desdaigneux.  It  se  peut  bien  faire  que  le  malin  esprit 
luyl  quelque  part  en  ces  illusions;  mais  je  croy  plulosl  qu'il  laisse 
[agir  l'iuiugi nation  sans  y  coopérer,  que  par  de  simples  sugges- 
;  lions.  La  similitude  apport(^>u  pour  l'explication  du  mysloru  de  la 
|saincti!  Trioit(>  est  bien  jolie,  mais  elle  n'est  pas  hors  de  la  capa- 
ble d'an  esprit  qui  se  complaist  en  ses  propres  imaginations. 
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DCCLV. 
5.  Fraiiçois  de  Salet,  à  une  Supérieure  de  la  Visitation. 

ChMi  ^  M«i«a>  (!)«•  tollnto  jom  Mr*  (■rortemi  rnorr.  I'b*  Ki»MlMro  •!•  bi  TMM- 
tin  i^uil  niMutU  1*  S«lMl  It  l'atHnl  ifaiw  nils  iiut  «mil  aot  «adMtu  ««aaartlmkn.  Il 
tiÊÇtoA  i)a'll  tMl  l'uunlMT  -la  |<iw  m  ■!«!  [ojdr.  «I  l'apnatcr  par  iln  «mi-lala  tflt. 
Qnùid  !•  iraintaila  Vtn  •plrlnitl  vt  numlf»  pnir  tocoMnok.  tinml  (*ln  dp  |dm* 
rMx  ilM  Uim  •ici'll  irnirtf  nt  4a  fal»  II»  *  li  wmiaiiriiitt  (m  tiM  fêitlmT  wnt  ivtenw 
dl>  niw  par  ■••luMtS*  DM  BOgi  oduIuUL  t»  qud  nu  lu  aaKlita  4c  Vtmam-ttDfr»  am 
■Dst  TM  «mgMwaa.  Poaniuiijr  IHcu  anu  liia*  om  munte*  lacllnMI<BL  U  m  nnl 
|«>  tf'wnpr— nnW  dani  i«  mitUv. 

VoTLA  que  (iés  avanl-hyer,  nous  sommes  dans  le  choix  des 
flllesqu'il  Taut  envoyer  en  France,  ma  tres-chere  (llle?  Et  nostre 
Mcrc  m*escrit  que  vou:^  Iny  en  donnerez  tme,  et  la  mâyson  do 
Lyon  une  autre,  ijui  avoc  les  Imiclquo  nous  en  fouruinMis,  fo- 
ronl  le  nombre  quV-Ile  desirv.  Mais  je  no  »t;ay  pa«  encore  comme 
nou!«  Terons  |>our  aller  [«rendre  la  voslre.  Or,  on  y  pensera;  et 
cependant  parmy  re  tracas,  je  vous  respons,  ma  Ires-cbere 
flile,  le  plu;$  eourtcinenl  que  je  pourray. 

Je  voy  en  ceate  «oeur  (.\niie-Marle),  je  ne  sçay  quoy  de  bien 
bon.  et  qui  me  plaîsl.  Il  y  u  un  peu  d>xlraordiuaire  qui  doit 
eslre  considéré  sans  umprest-einenl,  aHin  qu'il  n'y  arrive  point 
de  surprinse,  ny  dti  coslé  de  la  nature  qui  se  datte  souvent  |>ar 
l'imagination,  ny  du  costé  de  Tennemy  qui  nous  divertit  souvent 
des  exercices  de  la  solide  vertu,  pour  nous  occuper  pn  ces  ac- 
tions spécieuses.  H  ne  faut  pas  Ireaver  esirange  qu'elle  ne  soit 
pas  si  csacte  A  faire  ce  qu'elle  fait  :  car  cela  arrive  souvent  aux 
personnes  qui  sont  atlachiica  à  rintcrietir,  et  ne  se  peuvent  tout 
à  coup  si  bien  mugoren  toutes  chosee;  tic  sorte  qu'en  un  mot  il 
fkut  empescher  qu'elle  ne  fasse  grand  cas  de  ces  vcucs ,  do  ces 
«entimens  et  dotileurs,  ains  que,  sans  faire  beaucoup  de  re- 
lloxion  sur  tout  cela,  elle  fassit  en  simplicité  les  clioses  aux- 
quelles on  remployé.  On  la  pourra  retirer  de  la  cuisine,  aprca 
qu'elle  y  aura  encore  servy  quelque  tomt).  0  que  cc^te  cuîsiuo  est 
esoellenle  et  aymable,  parce  qu'elle  est  vile  ot  abjecte! 

On  peut  retirer  les  sœurs  «lu  chœur  au  rang  des  associées,  et 
les  associ4i«s  au  rang  de  celtes  du  chceur,  quand  la  raysou  le 
requiert,  unsi  qu'il  est  dit  des  sœurs  domestiques  au  premier 
chapitra  des  Constitutions. 

.Si  je  ray  à  Homo,  je  m'ussayeray  de  servir  Madame  de  Saute- 
reau  en  son  désir. 

De  s^avflir  quand  es  contracts  il  usl  requis  que  le  Père  spirituel 
8oit  présent  ou  non ,  cela  despend  de  la  nature  dos  contracts  ;  car 
il  y  en  a  où  cela  cât  requis,  et  des  aulresoù  cela  n'est  pas  requis. 


^^^^  I.B  CO.NDATKIIB  d'ordRE.  1.19 

L comme  l'ove^quc  en  qucl(iut>s  conlracls  a  besoin  de  la  pri^eiicc 
ïâv  son  oliapilrt- .  en  des  autres  non.  C'est  aux  gens  (l'inlolligencc 
Idc  muniui-r  c-çlu  es  occasioas;  car  on  n'en  sgauroil  ruiro  uue 
"régie  ycnerale. 

Il  y  a  qu^^lquesPots  de  l'iiicommudité;  mais  on  ne  sçauroît 

coinnie  l'osier,  sans  tomber  en  une  pIiH  grnnde.  Hue  M.  |)utine 

>e  nomme  vostre  t'ere  apiriluel.  ou  non,  dans  les  coiiirapt.*,  cela 

MKt'rait  ay  froid,  ny  chaud;  car  ce  nom  là  se  peut  entendre  en 

diverses  sorte». 

On  puul  laissiT  lire  le  livre  de  fa  Volonté  de  Dieu  jusqucs  au 

idemier,  qui,  n'estant  asset  inlolligibic,  pourmit  rrslre  entendu 

mal  à  propos  par  l'imatrination  doii  lectrices,  Ies(]iielles,  de-'iirant 

ces  unyons .  s'imagineroienl  aysement  do  lus  avoir,  ne  H^actiaal 

iwulement  pas  ce  que  c'est. 

,  J'ay  vou  des  femtnca  rcligictises,  non  pas  de  la  Vi^ilatioi),  qui, 
layunt  Icu  k>s  livres  de  la  Meru  Thérèse,  trouvoienl  pour  leur 
pomple  quelles  avuient  tout  autanl  de  perfections  et  d'actions 
Id'tispril  comme  i:lle,  hica  qu'elles  en  fussent  bien  esluigiioos, 
UatiL  l'amour-propre  nous  Irompo.  Geste  porolle,  i>  Nostre  Sei- 
■ft^eur  souffre  en  moy  telle  ou  telle  chose,  •■  est  tout  à  fait  ex- 
^HoHinaire;  et  hien  que  Nostre  Seigneur  ayt  dit  quelqucafois 
qu'il  soulTroil  en  la  personne  des  iiicna  pour  les  lionnorer,  si  ciU 
^ce  que  nous  ne  devons  parler  si  advantageusemenl  de  dous- 
Imesmes;  car  Nostre  Seigneur  ne  souffre  qu'on  la  personne  dcsee 
■unys  el  serviteurs  fidolles;  et  de  nous  vanter  ou  presclier  pour 
Rels,  il  y  a  un  peu  de  présomption;  souvont  l'smour-propre  est 
fhion  ay.se  de  s'en  faire  accroire. 

Ouand  le  médecin  doit  entrer  dans  le  monastère  pour  quelque 
.malade,  il  suffit  qu'il  ayt  licence  au  commencement  parescrit. 
let  oUe  durera  jusqu'à  ta  Qn  de  la  maladie;  lo  charpentier  ot  le 
mnron,  jusqu'à  la  (in  de  l'œuvre  [tour  laquelle  il  entre. 

Vostre  chemin  est  Ires-bon,  ma  (res-chere  fdio;  et  n'y  a  rien 
h  dire,  sinon  que  vous  allei:  trop  considérant  vos  pas,  crainte  de 
Hîhoir.  Vous  faites  trop  de  reflexion  sur  les  saillie*  de  vostre 
Psmour-propre ,  qui  sont  sans  double  fréquentes,  mais  qui  no  se- 
ront jamais  dangereuses,  lundis  que  tranquillement,  sans  vous 
^onuyerdeleurîmportunité,  ny  vous  estonner  de  leur  multitude, 
p»ûn»  dire!  non.  Marche?  simplement,  ne  desirez  pas  tant  le  re- 
pos de  l'esprit ,  et  vous  ea  aurez  davantage. 
H  Do  quoy  vous  mettez-vous  en  pcyne?  Dieu  est  bon.  il  void  bien 
hui  x^Kis  estes  :  vos  inclinations  no  vous  s4;auroiont  nuyre,  pour 
Kiauvaises  qu'elles  soient,  puisqu'elles  ne  vous  sont  laissées  que 
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jjoar  exercer  vostre  volonté  atiperieurv  ù  foire  une  unyon  àcdic 
<ie  Dieu  plus  avantageuso.  Tenez  vos  yeux  haiil  eslevez,  ma  I 
cliore  nile,  par  une  parraîcle  conflaiice  en  U  bonlê  de  Dieu.  No 
vous  empressez  point  pour  luy;  car  il  a  dit  A  Marthe  qu'il  iie  lo 
vouloit  pas,  ou  du  moins  qu'il  Irouvoit  meilleur  qu'on  n'eu&l 
point  d'cmpressenient,  non  pas  mesrae  à  bien  faire. 

tN'examinei!  pas  tant  vostre  ame  de  ses  progrès.  Ne  veuillez 
pas  estre  siparfaicte,  mais  à  ta  bonne  Toy  Taites  voslre  vie  dans 
vos  exercice»  cl  dans  les  action<i  qui  vous  occurrent  de  tem»  i-n 
tems.  Ne  «oycs  point  soigneuse  du  lendemain.  Quant  A  vo^lro 
chemin,  Dieu,  qui  vous  a  conduilte  juequ'A  présent,  voue  con- 
duira jusqu'à  la  lin.  Demeurez  tout  k  fait  on  poix,  sur  la  salncle 
et  amoureuse  conilanceque  vous  devez  avoir  en  la  douceur  de  tu 
Providence  céleste. 

Priez  tou»jours  bien  dévotement  No»tre  Seigneur  pwir  moy. 
qui  ne  cesse  de  vous  aouhailler  la  suavité  de  son  saincl  amour,  et 
en  ireltiy  ceKo  de  ta  dilectîon  bi en-heure u»c  du  prochain,  que 
ccBle  souveraine  Majesté  ayroo  tant.  Je  m'iningiiio  que  vous  cïtes 
lA  eucc  bel  air,  où  vous  regardez  comme  d'ua  sainct  hormitage 
le  monde  qui  est  eu  bas,  et  voyez  le  ciel,  auquel  vous  aspirez,  k 
descouvert.  Je  vous  asseure,  ma  Ires-chere  lille,  que  je  ^uis 
grandement  vostre,  et  croy  que  vous  faites  bien  de  vivre  totale- 
ment  dans  le  ^iron  de  la  l*rovidence  divine,  hors  de  laquelle 
tout  n'est  qu'aflttction  vainc  et  inutile. 

Dieu  soit  Â  jamais  au  mUieu  do  vostre  oBur.  Amen. 


DCCLVI. 
S.  Fran^ws  dt  Sain,  à  une  Supérieure  de  la  Vîsitalion. 

(.'iBiUua  «rt  ta»  «MbM*  4ê  nrts  ^  OHdukC,  pu  *m  owTtv  «ont  tr  fÉ»  CMinaatM 
•N  U  fTUkt» ntiiF— ail  MM  Bnrttels  rn^n  iokM4, à l*qiMll*  ta  damUM  mmm 
êtJtmmiiatmitê. 

Ua  tres-chcre  fille,  je  vous  diray,  sur  la  diflicullé  qu'a  ceslo 
bonne  QUe,  qu'elle  se  trompe  ^'raiidement  si  elle  croit  que  l'o- 
rayson  la  perfectionne  sans  l'obeyssanco,  laquelle  est  la  chère 
Toiu  de  l'Espoux,  eu  laquelle,  par  laquelle  et  pour  laquelle  il 
a  voulu  mourir.  Nous  sçavons  par  les  histoires  et  par  expérience 
que  plusieurs  religieux  ot  aulrêâ  ont  esté  saîncts  sans  l'orayson 
mentale;  mais  sans  l'oheyssance,  nul. 

Cesi  bien  fait,  ma  lre»-chere  Glle;  il  ne  faut  point  de  reterve 
uy  de  condition  ;  car  qui  recevroit  des  amas  en  cesle  sorte,  la 
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>nppogati<ni  se  vcrpoit  toute  picyne  du  plus  fin  ot  par  conse- 
[queril  <lu  plus  dangereux  amour-propre  iiuî  Hoilau  monde  :  l'une 
'niftltroil  en  foridiliondc!  commiinier  loiis  les  jours,  l'autre  d'oiiyr 
trois  lORBïes,  l'uutfv  de  faire  <iuatre  benres  d'nrayson,  l'autre 
do  servir  (ousjours  les  malades:  et,  par  ce  moyen,  chacune 
fliiivroil  son  humeur  ou  ?a  présomption,  en  lieu  de  suivre  Noslre 
ScÎKiiPtir  criiciflè. 

M  r^tut  que  celles  qui  entreront  sçaclicnt  que  la  C^ngrcgalion 
n'est  Tailo  que  pour  servir  d'cscliote  et  de  conduille  h  la  perfec- 
tion, el  que  l'on  y  a'"lieminera  toutes  les  Bllfs  [rarles  moyens  les 
plu»  coiivetinblea,  e(  iiue  los  plus  c«nvuitalile!<  seront  ceux 
qu'elles  ne  clioysironl  point.  Qui  se  gouverne  my-mesme,  dit  S. 
Ûf.-niard ,  (/  a  un  tjraïul  fou  pour  gouf^rnpur.  Qu'elle  demeure 
donc  en  paix  cutrc  les  bras  de  »a  Mère,  qui  la  portera  cl  la  me- 
wm  par  le  boo  chemin. 
11  Faut  aymer  l'orayson,  mais  il  la  faut  aymcr  pour  l'amour  de 
LUieo.  Or.  qui  l'ayme  pour  l'amour  de  Dieu  n'en  veut  qu'autant 
]ue  l'icu  luy  en  veut  donner:  et  Dieu  n'en  veut  donner  qu'autant 
luc  l'obeysaance  permet.  Hi  donc  ceste  lille  (que  j'ayme  néant- 
noÎRh  bien  fort,  pour  le  bien  que  vous  m'en  dites)  se  veut  pcr> 
lecliunnerA  sa  gui^^c,  tl  la  faut  remettre  à  elle-mesu)i>;  mais  je 
lie  i:roy  pas ,  si  elle  est  liîen  dévote ,  et  qu'elle  ayl  le  vray  espnt 
d'orayBon,  qu'elle  ne  se  sousmetle  Ala  pure  obeyssance.  Elleusl 
)p  prévoyante  de  ilireqne,  pour  un  peu  detems,  elle  s'aceom- 
iiodeni  à  ne  faire  que  demy-heure,  mais  pour  lousjours,  qu'il 
luy  fasclieroit, 

La  vruye  servante  de  Dieu  n'est  point  soigneuse  du  lendc- 
lain  :  elle  fait  lidelloment  ce  qu'il  désire  uujourd'Imy;  demain 
nlle  fera  ce  qu'il  désirera,  et,  passé  demain,  ce  qu'il  désirera, 
&ns  dire  ny  ceny  ny  cela.  C'est  ainsi  qu'il  faut  unir  sa  volonté, 
non  an  moyen  de  servir  t>ieu ,  mais  â  son  service  et  â  son  bon 
iltiysir.  jVc  soyez  point  soii/n(^iise  du  lenilt-maiii .  et  ne  ilîtc* 
^fioinl  :  Qu/r  ninn^eroru-nous,  ny  :  Oe  fnoy  nous  vestironi-noim? 
ny  :  Ue  quoy  vivrons-nom?  Vostre  Père  celeUe  sçaijt  ÇMe  vous 
ÏIV3  besoin  de  tout  cria  :  chfrchez  ifiilenfnt  le  rcjne  de  IU^h, 
tl  toute*  MoM'x  l'ouï  seront  donner •<  (Matth.  6).  li;la  s'entend  du 
Spirituel  comme  du  temporel. 

Que  donc  ceste  lille  prenne  un  cœur  d'enfant ,  une  volonté  de 
eiro.  et  un  «spnt  nud  et  dcspciiill»^'  de  toutes  portes  d'afTcctions, 
hormis  de  celle  d'aymer  Dieu:  et  quant  aux  moyens  do  l'aymer. 
^ils  luydtïivpnl  estre  indifferens. 

Vivex  doucement  et  sainctemcnl  entre  les  peynes  que  vous 
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Avvz  sotiB  voslre  chargo,  ma  tres-chere  Glle,  toute  bien-aymée, 
et  Ju  prie  Dieu  qu'il  soit  la  vie  iIr  voslre  ame.  Amen. 


DCXLVII. 
S.  Françoii  de  Sales,  à  une  Stifierieare  de  la  Visitation. 

tiOtnrjiriiuia  dO  puilnn»  aHit  UintUMo  M  n«M  tl>.  L'U>aur*pr<V*>>  >■  «MOrt  |uMh. 
V«nu  df  riMiarm»»  donc  U  (lartl*  MOilBI»  <•  SMln  lae  «t  laapaU».  HanUn  1*  n^B- 
ùUr  aiit  iniiaa  omm  riiulifftTnua. 

Uh  !  je  voy,  ma  tres-chere  fille,  dedans  vostre  lellro,  un  grand 
subjet  (le  bénir  Dieu  pour  vostre  anie,  en  laquelle  il  lient  la 
sainde  indifférence  en  e^ect,  quoyque  non  pa»  en  iwnliraent. 

Ce  n'est  rien,  ma  lre<t-chere  Rlle,  qu«  tout  ce  <|ue  voos  ne 
dites  lie  vos  petites  «aillies. 

Ces  peliles  surprinses  de  passions  «ont  incvitalilee  on  ccslo  vi« 
morti'He;  car  pour  cela  le  grand  Aposlro  crio  au  ciel  :  HelasI 
pauvre  homme  que  je  suti!  \e  sens  deux  hommes  en  moy.  \a 
vieil  ùl  le  nouveau;  Heuxloys,  lu  loy  des  sens  et  lit  IflydeTespril; 
deux  opérations,  de  la  nature  et  de  la  grâce  :  Kit!  qui  me  dcfli- 
vrera  du  corps  de  cette  mort?  \\a  fille,  ramour-propre  ne  meurt 
jamais  qii'«vt.-c  nos  corps;  il  Tuiil  lousjours  sentir  ses  allntiu^s 
sensibles  ou  sus  praltiquea  secrettes ,  tandis  que  nous  sommes  en 
oe«t  exil  :  il  suffit  que  nous  ne  consentions  pas  d'un  consentement 
voulu,  délibéré,  arresté  et  entretenu;  et  ceste  vertu  de  l'indilIiB- 
rence  ei^l  si  excellente,  que  nostre  vieil  liommc,  et  la  portion 
sensible,  ©l  la  nature  humaine,  selon  ses  facullci  tiaUirelIcB. 
n'en  fut  pas  capable ,  non  pas  mesme  en  Nostru  Seigneur,  qui, 
comme  enTanl  d'Adam,  quoyque  estant  at>seDl  de  tout  |>ech(:  et 
do  tontes  les  appartenances  d'iceluy  en  sa  portion  sensible,  et 
i^elon  ses  Tacullez  humaines,  n'estoil  nullement  indifTerenl,  ains 
désira  ne  point  mourir  en  la  croix,  l'indifTerenoe  estant  toute 
rc»ervi!*  et  Icxcrcice  d'icclle,  à  l'esprit,  à  la  portion  &uprenio,^M 
aux  Tacultez  embrasées  de  la  grâce,  et  en  somme,  à  luy-mesmaîff 
selon  qu'il  estoit  le  nouvel  homme.  Or  sus,  demoiufz  donc  en 
paix. 

Quand  il  nous  arrive  de  violer  les  lois  de  l'indilTerence  es 
choses  indifTcrcntes,  ou  par  les  soudaines  saillies  de  l'amour- 
propre  et  de  dos  passion»,  prosternons  soudainement,  sitosl  que 
nous  pouvons,  nosti-o  coiur  devant  Dieu,  et  disons  en  e-^prit  de 
confiance  et  d'humilité  :  Setrjueur,  mitericorde!  car  je  suis  m- 
firme.  Belevons-nons  en  paix  et  Iranquillilc,  et  renouons  le  filet 
de  iiostrc  indilTerence;  puis  continuons  nostre  ouvrage. 
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Il  DO  faut  pas  ny  rompre  les  cordes,  ny  quitter  le  luth ,  quanti 
on  s'a|iper';oit  diulcsaccord;  il  fuut  ppçaler  l'atin'ille  pour  voir 
d'où  vk-rit  le  <J<:lraci|ueiiicnl,  ctdoucomenl  teti«lre  laconle  ou  la 
relascher,  si>lon  que  l'art  le  roquiurl. 

Demeurez  en  paix ,  ma  tres-chere  fille,  et  escrivci-inoy  confi- 
lemment,  quand  vous  cstimereo;  que  ro  soit  voslra  consoluUon  : 
jo  vous  respondray  tou sjours  flilellcmcitt  et  avec  un  playsir  parli- 
culittr,  vostre  auie  rn*cslant  chore  comme  la  mienne  propre. 
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5.  Franroù  de  Saies,  à  une  Maislresse  des  Novices 
de  t'Orùrn  dn  la  Visitation. 

lUIvc  •le  Olot  a  «lia  «•!  linaUc.  il  cllo  w  npiw  m  IXrn .  «il  «11b  trt- 
d'nUrBium.  D  nfttwitrMtwIitralicrKni  rrp»**'!  iirriiu^llood*  l'imour 

DiBD  TOUS  suggérera,  malpes-chere  fille,  tout  ce  qu'il  veut  de 

vous.  si.  en  l'innocence  et  simplicité  de  voslre  cœur,  avec  une 

titre  rcsignalion  de  vos  inclinations,  vous  luy  demiindez  sou- 

cnl  en  voslre  cœur  :  Seitjneur,  que  voules-vut  que  Je  faite? 

Et  je  suis  conïolû  que  vous  avez  dusjà  oQy  aa,  voix ,  et  que  vous 

Hirviez  en  lu  noumlupc  du  ces  Glles. 

L'exeuse  aussi  n'csloil  pas  lionne  de  dire  :  i<s  n'uy  pas  dos 

ammclles,  je  n'ay  point  do  laict  :  car  ce  n'est  pas  de  noslre 

ici  iiy  de  nos  mninmellcs  que  nous  nourrissons  les  enfuiis  de 

tt;  c'«8t  du  laid  des  mainmollcs  du  divin  Espoux,  et  nous  n« 

ysoiwaulro  chose  sinon  le*  moiislror  aux  enfans,  et  leur  dire: 

nez,  succcj,  lirez  et  vivez.  Tenez  donc  ainsi  voslre  cœor 

vert  et  grand,  pour  bien  Taire  tout  le  service  qu'on  vous  ijn- 

TKiseini. 

A  mesure  que  vous  cnlreprendrcz.  sous  la  force  de  la  saincte 

^ys!<AncË ,  beaucoup  de  choses  pour  Dieu,  il  vous  secondera  de 

%Oii  secours,  cl  fera  voslre  besongne  ave<!  vous,  si  vous  voulez 

fairu  la  sienne  avec  luy  ;  or,  lu  sienne  est  la  sanctification  et  por- 

::tion  des  âmes. 

Travaillez  humblement,  simplement  et  confldemmenlà  cela; 
03  n'e»  recevrez  jamais  aucune  distraction  ([ut  vous  soit  nuy* 
Iblv.  La  paix  n'est  pas  juste ,  qui  fuit  lo  labour  requis  ii  la  glo- 
icatiou  du  nurn  de  Dïou. 

Vivez  toute  à  ce  divin  amour,  ma  tres-chere  Olle,  ot  sçachcz 

le  c'est  do  tout  mon  cœur  que  je  chéris  vo?tre  ame  bîcn-ay- 

taée,  et  ne  cesse  jamais  de  la  reconiinundcr  ù  la  miséricorde 
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éternelle  de  nostre  Sauveur,  à  lA([ueUe  je  vous  conjuro  de  ma 
reroRimander  réciproquement  fort  âouvent. 
Jo  su»  tout  vo!<lrc ,  ma  tre»^here  Ûllc. 


DOCLIX. 
S.  Frmiçoiede  S<Ues,  à  une  Superieurf  de  la  Vitilalion. 

LcSUacitrmk(«BfeMmiMlr«i<iiFarknt«r'i  m*  ds  Um. 

Ma  Ircs-ctierc  Mère.  (|ue  vous  diray-Jo?  La  gr»ce  el  paix  du 
Saincl-E<prit  soit  toasjours  au  milieu  de  vostre  c<eur!  M(^ltez-Ie, 
ce  ('lier  cœur,  dans  le  cosié  percé  du  Sauveur,  el  l'utiissez  à  ce 
Itoi  des  «eurs,  qui  est  romme  en  son  tlirosne  royal,  pour  rece- 
voir l'hommaige  et  l'obeyssance  de  tous  les  autres  cœurs;  el 
lient  ain«  sa  porte  ouverte,  uftin  que  chacun  le  puisse  aborder 
cl  avoir  tiiidieiico. 

Kl  quand  le  voslnt  luy  parlera,  n'oubtieK  pas,  ma  trus-chorv 
Mère,  du  luy  faire  parli^r  encore  en  faveur  du  mien ,  uflin  que  sa 
divine  et  cordiale  Majesté  le  rende  boa .  obeyssaiil  et  lidelle. 

Ronjour,  mu  tre^-cherc  Mère;  je  suis  sans  Qd  vostre  lres> 
bumble,  etc. 


DCCLX. 

S.  François  de  Salet,  «  une  Supérieure 
de  ta  Viùtation  (!). 

tllof  (B*arte4eTcaÉr  •nnn  (uoMMnoDturtcr.  iiMa  qn'iU*  j- «Il  têaim 


Ha  Ircs-cberc  Mère ,  je  vous  escris  |icu  selon  mon  dosir,  beau- 
coup eoloQ  mon  loysir,  dont  je  n'eus  jamai»  moins,  ce  toe 
gernble,  ny  jamais  plus  de  force  et  de  santé.  En  somme  donc, 
vous  aurez  le  samedy  sainct  un  carrosse  â  OrlMins,  qui  y  nrres- 
tcra  le  jour  de  F*a,s]ues,  passé  lequel  vous  pourrec  partir  et 
venir. 

Je  voy  la  mortification  qu'il  y  a  de  voj'ager  parmy  ces  boni 
jour*,  et,  pour  toute  bonne  chose,  je  voudrais  vous  deslivrer  de 
ceetepeyue;  mais  nous  sommes  pressez  démon  retour  pour  l'in- 
certitude du  tetns  auquel  il  me  le  faudra  faire,  et  charnu  crii>  que 
vous  vniiiez  avant  mon  despart,  lin  quel  t-Mal  i^nt  lesatTaire^. 
vous  l'apprendre!  de  la  bonne  Madame  de  Koisiiieux,  une  toute 
bonne,  toute  vertueuse,  etc. 

Il)  D>  Pari»,  ■itil  lAts. 


Le  FOKDATEnR  D  ORDRE. 


11.^ 


DCCLXI. 
S.  Fratiçoii  de  Sahs,  à  une  Supérieure  de  ta  Vmlalioti. 

Il  )wle  •l'inui  mnr  raWila  ci  ■nninn  une  «Tinriau-m. 

Il  n'y  &  rien  &  craindre,  ma  Ires-chere  fille;  il  y  a  du  mâl- 
lioiip  «n  rc»|)rit  de  reste  sœur,  qui  liiy  Tail  parler  el  de  voslre 
cliaslimciit  cl  du  rnicci  avec  une  esgale  faussetO.  Elle  n'a  garde 
de  se  r«irû  du  mal  qui  cuysc;  elle  ayme  trop  sa  peau.  Dcmuiajo 
Iiiy  pjirieray,  mais  non  pas  seul ,  aiVi»  (juV-lIc  m:  die  pas  qut-  je 
U  flaltH.  Si  elle  porte  un  cousteau ,  il  le  luy  Tant  lre&-bien  osier. 
Klle  est  verilablemenl  hors  de  sens,  mais  non  pas  tant  qu'elle 
Mit  excusable  en  S4*s  Tantes.  Je  ne  suis  marry,  sinon  de  la  peyne 
que  voui*  Vît  avez,  et  d»  trouble  qu'elle  excite  en  la  mayson; 
cntin,  elle  me  eontraindra  de  l'cnrermer  el  la  Iraîller  on  Torcc- 
uùù.  .le  pars  et  vou»  vay  faire  l'exhortation  promise. 


DCCLXI  r. 

s.  François  de  Sales,  rf  une  Supérieure  de  ta  Vùilation, 
à  Annessy. 

9ar  UB  (poUcC  d*  PoDiUtutluo  i1«  H4<iui*-Uarla .  toushinl  la  «unt«*i(aiH, 

Jr  ne  sray  rifii  de.  custc  couslume.  et  noslre  MorK  (ou  je  suia 
le  plus  Irv'iiipi^  du  monde)  n'a  pus  eu  inti^ntion  en  cela  de  se  lyer 
A  Taire  ainsi  toutes  les  années,  comme  peut^estre  elle  a  Tait  deux 
ou  trois  Tois  au  plus.  Helas  !  .«i  (inelques-unes  désirent  de  se  cuih 
tvitev  i  quelque  eonfessour  autre  que  l'ordinaire .  elles  le  |>our- 
ronl  sans  difficulté,  et  sans  que  les  autres,  qui  n'ont  pas  ce 
goust-là,  soient  obligées  à  changer  le  confesseur. 

On  peut  le  dire  à  M.  Michel,  qui,  comme  je  pense,  est  capable 
do  cela,  et  de  choses  plus  grandes  ([ue  cela.  0  Dieu!  qu'il  est 
vrayque  la  ferveur  ne  despend  pas  de  la  bouche  des  confesseurs 
differens,  mais  de  la  grâce  de  Dieu ,  et  de  la  simplicitti  cl  humi- 
lité de  cœur!  Heins!  les  Constitutions  sont  claires,  qu'on  pi'iit 
appeller  des  confesseurs  oultre  les  quatre  fois,  pour  la  consola- 
lion  de  celles  qui  le  désirent.  Vous  pouvez  donc  appeller  quel- 
que  Père  Bamabtte. 

bonjour  et  bonne  estrenne,  ma  ti-cs-cherc  Dllo.  ViveJ<;sus! 


vni. 
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DCCLXIII. 
5.  François  de  Safes,  à  uw  Supmeuif  de  la  Visitation. 

tm  rtUtfutm  d'aa  «uciut  n*  A»>t«at  |>u  iMi«*tar  «NM  d'Hn  uitrv  W*n,  B  Iwt  In- 
n«a  *  koiiMdc  nuBllM.  dwl  U  dioua  «K  riBBtnjp.  M  wfri<rt«r  f  Jbbwut  fBWc 

Ma  Fille,  ganlcz^vous  bien  do  correspondre  en  sorte  qud- 
coR<]ue  â  ct*s  boiiiiL's  sœur^i.  n y  à  leur  rotidalrice ,  sinon  par  une 
tres-învariable  humilité,  douceur  et  na'iTveli!  de  ctcur.  ,\e  vous 
dépende:  nullement,  ma  treS'chrrt  fille;  ce  Gont  les  propres 
piirolles  du  Saîncl- Esprit,  es<;rit«8  par  S.  Paul.  )l  y  n  quelques- 
fois  des  lontulioii!^  huiuuiues  parniy  les  serviteurs  el  servantes 
de  Diea  :  si  nous  sotnnies  aoiinex  de  la  dilectton,  nous  les  sup- 
porterons en  paix. 

Si  cci  bonnes  âmes  mesprisent  nostre  institut,  parco  qu'il 
leur  semble  moindre  que  ie  leur,  elles  contreviennent  à  la  cha- 
rité, en  laquelle  les  Tortes  nu  mesprisent  point  lesi  foibles,  ny 
les  grandes  les  petites.  Il  est  vray,  elles  sont  plus  que  vous; 
maia  les  séraphins  mesprisent-ils  les  petits  anges?  et  uti  ciel, 
oii  est  l'image  sur  laquelle  noos  nous  devons  Tormer,  les  gruns 
sninclii  mespri&ent-ils  les  moindrvs?  Wiàn  apre»>  tout  ct-'lu,  en 
somme,  qui  plus  aymera  ^ra  le  plus  aymù,  et  qui  aura  le  plus 
aymé  sera  le  plu?;  gloriOé.  Aymez  bien  Dieu,  et  pour  l'amour  de 
Dieu  toates  créatures,  notamment  celles  qui  vous  mespriseront; 
et  ne  vout^  mettee  point  en  peyne. 

Le  malin  ei^prit  fait  îles  elTorts,  parce  qu'il  void  que  ce  petit 
institat  est  utile  au  service  et  ù  la  gloire  de  Dieu  ;  et  il  le  hayt 
particulièrement,  parce  qu'il  est  [M:tit  et  le  moindre  de  tous  : 
car  cest  esprit  est  arrogant,  et  huyl  la  petitesse,  parce  qu'elle 
&crl  à  l'humilité,  luy  qui  a  lousjours  aymé  la  hauteur,  la  fierté 
est  l'arrogance,  et  qui,  pour  n'avoir  pas  voulu  demeurer  en  sa 
petitesse,  a  perdu  sa  grandeur.  Travailles  en  riiuniilitê,  ea 
l'abjecliou;  lais»<--z  dire  et  faire.  Si  Dieu  ne  twftit  la  mai/ton, 
en  tain  travailleront  ceux  gui  f édifiait;  et  si  Dieu  la  battit, 
en  vain  travailleront  ceux  qui  la  roulent  destruire.  Dieu  sçayt 
quand  et  de  quelles  âmes  il  remplira  vostre  monastère.  Demeu- 
rez en  paix;  et  Je  suis  vo.'ttre,  etc. 
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nCCLXIV. 

.S.  Pratxçois  rf-»  Satee,  à  la  communauté  des  FUics'Dieu 
dr  Pttrii ,  ordre  de  Fvntcnrault. 

Il  Ua  fû>$wt9  A  rOforriMTL'  rf^ulniw  pntllituiH  'lul  ■'<«iuli^itt  1ninhlti1lui>  APifoi  iMr 
nmniiiHiiiil*,  Pt  d"ol  U  «vyii  iTropfUTft  l"~iiilill«wiDiint 

Iif  ftain,  laâ  iioniiiM  inn. 

MEKlrAs-ravnreiidRsDAmosKl  clinn^f  :><i'urf.  j'ai  prîiit  uno  (elle  cotinance 
en  vo«tre  etiarilA,  qu'il  do  me  i>on)bl«  p1u«  «voir  besoin  de  prehc«  on 
Bviril-propos  pour  tous  pftrl<-r,  soit  (n  absence,  comme  j?  guis  cotilrainct 
<le  r&ir«  maintoDsnt.  soit  en  pr«3i>nc«,  f'i  jnmnis  Pieu  diEpose  de  moy  rn 
sorte  i|ue  j'kve  le  bien  de  vous  revoir,  J'aymo  en  toul  la  simplicité  e\  la 
,i>d«ur  '  je  oroy  que  vous  l'aymex  auMi  ;  ce  q  j?  je  vous  supply«  do  coQli- 
«r,  parce  que  cela  esl  Torl  seaol  A  voslre  proreesion  :  je  pense  que  les 
niques  blanches  que  vous  portet  en  sonl  le  signe.  Je  vous  dir«y  donc 
aimpkmeat  ce  qui  in'S  estoea  A  vous  escrire  A  loulea  eoseiuble. 
Croy«-iDDy,  je  vuu«  en  aupplye,  je  suis  fort  importuné  de  l'afleclion  ex- 
que  jM  porte  au  bien  de  rostre  mayson  ;  car  icy,  oïl  je  no  pui:t  vous 
indri*  que  fort  peu  de  services,  «Ile  ne  laiue  pas  que  de  me  mg^trer  um 
itlDÎté  de  dc*irs ,  qui  vou5  sont  inutiles  ui  i  moy.  Je  n'ose  pas  pixirUfll 
mjellct  tes  in  clin  al  ion  s ,  pArce  qu'elles  sont  bonnes  nt  sinceeea,  mata  inr- 
lout  parce  qui*  jecroy  rermemeatqaac'eit  Uicii  qui  me  lea  a  don n^.  Que 
si  elles  me  nx'lleat  en  danger  de  quelque»  inquieltode*,  r-c  n'est  pas  lettre 
qualîtet,  nais  par  la  loiMesi'o  d«  mon  esprit,  qui  c*t  enc/ir»  aubjet  bu 
OKMTeaieal  d«s  vens  et  de  la  marte.  Or  c'est  un  venl  qui  agile  mainteoBiit 
non  «9prit  en  t'affeclion  qu'il  vous  porte,  ol  ne  saur»i«  m'eropesclier  il« 
TOUS  le  nomnwr;  car  c'est  le  eeul  aubjet  qui  ui'a  Tait  desrobnr  ce  loysir  pour 
TOUS  eMrlre  4  la  presse  d'un  monde  d'alTaires  qui  m'environnent  eu  ce 
ooaimeneecMDl  de  ma  charge. 

Je  pftrtis  4e  Paris  avec  ce  contentement  de  vous  htoir  en  quelque  sorte 
iMCDOÏgntf  l'ealinM)  que  je  liiysais  de  !a  vertu  de  vosire  raayson ,  de  bquelle 
l'opinûm  me  donnoit  beaucoup  de  consulatioo  et  me  protlttoit  inlerieu- 
ren>eDt ,  m'unimanl  au  désir  de  ou  perCeclion.  La  uJJicle  parolle  dit  que 
JoNHF  (f  foiuola  à  Cambre  du  lierre  et  de  r«rbr<,  Uuùi  un  vfitt  tfiawl 
et  évitant  'ttttticha  prttque  tout  en  tm  tiummU  v*i  arbrÏMeiu,  Va  veut  ill 
presque  le  isesnM  elTecI  en  U  cnnuilation  que  j'avoi*  en  tous;  mais  pen- 
,  je  TOUS  supplye ,  que  ce  fut  un  vent  du  midy  d'une  eottere  charité, 
(ul  un  Mpport  auquel  je  fus  obligé  de  donner  créance  par  ta  oonsi- 
tkia  de  toutes  lea  eirconeUnces.  Seigneur  Dieul  que  je  rus  narry, 
it  ce  que  l'on  me  disoit,  et  de  l'avoir  sceu  E^uirmrnt  en  un  Lems  auquel 
~je  n'aroii  pas  loysir  d'en  traitt««  avec  vous  I  car  j«  ne  sçar  si  mou  alTeciwa 
ne  trompe ,  nais  je  tne  pcnuade  que  vous  m'eunies  donné  «ne  hi*orable 
audience ,  et  n'eussiei  sc^u  Ireuver  mauvaise  aucune  remonstrsoce  que  je 
TOUS  eume  faite ,  puisque  vous  n'cussiet  jamais  découvert  eo  mon  ame  ny 
■n  tflus  see  nouveaienSi  naon  kdo  entian  el  pure  affucUon  à  voetre  >d- 
TUiOMaent  spîckMl  M  au  bi«n  de  vostre  may»». 
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Mais  ti*ayant  paa  deu  «rrester  pour  cela ,  #staal  arriva  Icy  pour  ua  btmi 
plus  grauil ,  ji^  ton  suis  mis  i  roua  «acflre  sur  oe  uiliiet ,  blMi  <|ii4-  j'tn 
<iu<lqu«  tcoif  dftbadu  m  moy-m^scne  si  cela  seroîl  ft  pfopot  ou  aun  ;  car  il 
na  MisUloil  proi^ac  que  cela  serotl  inutile,  d'auiaol  ([u«  ma  laUre  soroil 
subjollc  X  rfcnroir  il»  re«ptiquM,  et  mVn  tcroit  (tonner;  qu'elle  arrîvMoil 
peiil-etlrp  hon  <!«  Mjrson;  qu'elle  ne  rous  reprMenleroit  p«s  nairr^raent 
Dv  mon  alteolion  oy  mon  «fTeclion;  que  tous  estes  en  lieu  oi'i  vous  scnu 
vonHillécR  du  vive  voix  fu  un  momie  de  personnes  qui  vous  doi*«Bl 
eslre  en  plut  gt»iià  respect  que  inoy;  «t  que  xi  tou»  u«  croyei  b  Moïm 
et  aux  Prophètes  qui  voua  parleront,  mal-aysement  croirex-vou*  A  « 
pauvre  pécheur  qui  ne  peut  qae  vous  escrïre  ;  et ,  oullre  «la ,  qu'A  ca 
qu'on  lu'a  dit,  quelques  aulrea  predicateura  nxàlkun  et  plue  experi* 
neatM  A  la  conduitte  des  amef  que  je  nu  tiiii ,  rous  en  ont  parltf  au 

NeanlBMns  il  a  tallu  que  toutes  oe«  nysons  ey«Qt  cédé  i  non  alTeetÎM 
et  au  itevotr  que  l'extreice  desif  de  voslre  bien  m'impose.  Dieu  employé 
bien  eouT«nl  les  plue  roîbtes  pour  les  plus  grends  effects.  (ju«  puis-je  sfi- 
Toir  ait  veut  porter  eoo  inspiration  dans  nM  «Bore  sur  les  parolles  qu'il 
tne  donnera  pour  vous  escnre?  J'ay  prie  ;  je  diroîs  bien  plus ,  et  je  »e 
dirois  que  La  rerittf ,  naît  cecy  SufRra;  j'ay  arrousë  ma  iiouclie  du  stnt( 
de  JïMS-Cbfist  A  la  tneasa,  pour  vous  pouvoir  envoyer  des  parolles  do«- 
venables  et  preignantes.  Je  lies  porteray  donc  icy  sur  oe  papier  :  Uiau  It6 
veuille  ooniluire  et  addresser  en  vos  esprits  pour  y  sertir  &  sa  gtotrel 

\te*  elittoa  B'i'urs,  on  m'a  dit  qu'il  y  a  ^n  rostre  marson  des  ponnoD- 
nfitlir*  particulières  et  dM  pfoprietei  diiot  le*  malades  ne  sont  pas  eaga- 
Itmenl  Moounief;  que  les  saines  ont  des  panieulnrit«i  aux  riandea  et 
habits  sans  ncoetaiti!,  H  que  les  entretiens  cl  rccrealions  n'y  sont  pM  Tort 
dévotes.  OniD'a  dit  tout  cela  et  beaucoup  d'autre*  cboees  qui  s'ensuiveot. 
J'aurMS  aufsi  beaucoup  de  cJiosM  A  vous  dire  sur  ca  subjet;  mais  ayot  la 
pBtt«nre,  j»  voua  supplye,  bil«»MMy  octl  honneur  do  lin:  allcnliveDMnl  et 
douc^nml  ce  que  je  rous  en  représente.  GratiBet  en  cela  noo  lele  A  voaï 
,  servir. 

Mes  bonnes  daraes,  vous  derei  corri^r  rostre  mayson  de  tous  ces 
dedauts,  qui  sont  «ans  double  contraires  A  la  perfection  de  la  vie  reli- 
gieuse. L'Agneau  pascal  doit  eslre  sens  macule;  vous  Mtes  des  agneaux 
de  la  pasque,  c'est-à-dire  do  pASssge;eAf  vous  avei  passa  de  t'iîg)-pt>- 
du  Bioode  au  désert  de  ta  religion ,  pose  voua  adieminer  en  ta  terre  de 
promissioD.  Certes,  il  Tant  que  vous  soyez  sans  taelie  ou  macule  apf*- 
rente.  Mais  ne  sonl-ce  pas  des  macules  Hea  noires  et  manifestes ,  qoe 
ees  deffauts  et  grans  maaquemens  que  j'ay  marquez  oy-dM'ant,  et 
principalement  en  une  telle  mayaonî  11  les  but  donc  corriger.  Von* 
le*  derei  corrif^r  A  mon  adria,  parce  qu'ils  sont  petits,  co  semMe.  et 
partant  il  les  but  combattre  pendant  qu'ils  le  sont;  car,  si  rous  Bttcn- 
det  qu'ils  croissent ,  rous  ne  Ici  pourm  pu  •j'MDMml  guérir.  II  osl  bj>< 
de  desloumeif  les  Heures  on  leur  origine,  où  il*  sont  encore  f«blc«; 
mais  plue  arnnt  ils  se  rendent  îododsptablts.  Pivncs-moy,  dit  la  Cauli- 


I.K   FONDATKIIR   IJ'ORURB.  IVJ 

(|Ue,  <t»  petit»  rmartUfaitJi  qui  ruynmt  tet  Kignef.  Il»  tont  {>«tils,  n'iittm- 
dei  pu  qu'ils  soienl  ^ransi  car,  t'i  vous  allFiiHft,  non-xruWmrnt  il  n« 
wn  pu  ajâé  de  l«s  prendre,  tn&iB  quand  tous  I«s  vanilri-z  prendre,  ce 
MM  lûtwiu'ils  auront  desjà  tout  gaUt,  Les  enrans  d'Ismùl  disant  en  un 
paalm«  :  Fflùt  Oal/nhnii  mitera;. ■■  lienltti  fui  ttnehit  tt  aUiilet  parvulot 
(woi  tui  p*trainl  La  fille  de  Babylone  tH  mlterahle;,..  lî  ijue  tiien-Afurtitx 
tit  cflug  qni  tenu  et  brite  «■*  jitlits  cintre  la  pierre'  he  A^fatAr*,  le 
ilMO-glcniuat  il«s  nligilMa  ttt  vrayeintul  une  (tlle  de  Babyloni!  n  d»  con- 
fusioR.  Ah!  <iue  bienheureux  soni  les  «sprîls  qui  nVo  soufTrent  que  l«3 
ooaMnenoetneas ,  ou  |>tuli>M  lâs  lerrau«iil  ou  rracaM^nl  k  U  pi'rre  At  la 
retomistion  I 

L'asfw  d«  dtssolutioti  cl  de  deoruglumenl  n>4t  pas  encore  enclos  ea 
voslre  marMo;  mais  prcoo  bieo  fiarde  &  touk,  res  detT&uLs  en  eoot  les 
ii^utn;  ti  roui  !«•  oouveï  en  roelrc  Miing,  ils  esclorent  uo  jour  A  voslro 
ruyiie  el  perdition,  cl  vous  n'y  penser»  pas.  Maïs  si  ces  delTaut»  Mnt 
petits,  cMnin*  il  peut  semlilrr  à  qudqn<is-une«,  nVilos-rous  pas  lieau- 
cnup  moins  excusablM  de  ne  les  pas  corriger?  Quelle  misère,  disoit  &)■• 
jouril'bur  S.  Chrysncttome ,  dans  rhomelio  de  i'l''vanf,'ile  de  sainote  Cecîte, 
d?  laquelle  nom  fayeons  la  fcstn,  quelle  miicre  de  voir  une  trouppe  de 
Rites  aruir  cooiliaitu,  ballu  et  vaincu  le  plus  Tort  enneny  Af  tous,  qui  &hX 
le  Feu  (le  U  choir,  et  neAnlmoins  se  Inîs-'cr  vtûacrc  i.  chetir  cnncmy,  Mam- 
œon,  dieu  de»  richetses'  Kl  cetti^s,  toutes  proprielex  et  parti oilari lu  de 
moyens  en  religion  m  reduîsoot  &  Mammon  de  l'iniquitif.  C'est  pounfuoy, 
disait-il,  oes  pauvres  ri«rges  sont  loul^s  appellées  Toiles,  puroe  qu'après 
avoir  donpU!  le  plus  fori,  elles  se  rendent  au  plus  foible. 

Vostre  imyson  excelle  en  beaucoup  d'autres  perfec^ons,  et  e«t  laeooi- 
parabb  en  icelles  A  lotilos  autres  :  ne  sera-<e  pas  un  ^aad  reproche  d'^n 
laisser  lerair  la  gloire  par  cea  cbetives  imperfeotioDS?  On  vous  appelle, 
par  aae  aocieoae  estime  el  prenof^live  de  voslre  uiayson  ;  Fitln  de  Dieu: 
voulei-vous  perdr«  cest  lionacur  par  le  deffaut  d'une  niformalion  en  ce* 
tilas  défectuosité! ,  pour  un  puta(;«  de  loatillea  perdre  lu  primogeailure 
i«  Tostre  nom  semble  vous  avoir  clonat!e  par  te  contentement  de  toute 
la  France  î 

^K  C'est  i  U  veritd  une  marque  de  Ires-grande  impcrfeclion  au  Itoo  et  ft 
^^nloplMUit ,  qu'aprta  avoir  vaincu  les  tigres,  les  boiurs.  les  rhinocero»,  ils 
^H«ITrtyent  R'espoiivnntr^nl  et  (resmoussent.  le  premier  devant  un  petit 
P^ouJcl ,  el  l'autre  devant  uo  mt ,  dont  la  seule  veue  leur  Ihit  perdre  eou- 
rap:colaMt  un^rand  decbel  de  leur  f^enerosit^;  et  est  aussi  une  gnode 
^^re  (qui  signifie  delTaul)  à  la  bonté  de  ('o«lre  mafsoo .  d'y  avoir  des  penr 
^^Boas  particulierea  et  semblables  deiTauts,  après  que  Ton  a  veu  tant  d'au- 
^Hnt  quotités  touables.  Soyez  donc  ftdelles  en  la  reformaiion  de  ces  menues 
^^■pMfections ,  ntlln  que  voslre  Bspoux  vous  consliluo  sur  beaucoup  de 
'     pmfecUoas ,  el  qu'il  vous  appelle  uii  jour  i  sa  gloire. 

Mais  après  tout  («la,  perm«llet-moy,  je  vous  supplyo,  d«  vous  dire 
raoD  opinion  tousebant  ces  delTsuts.  Ils  sont  II  la  vérité  pe6ts,  si  on  les 
met  en  comparajrsoa  des  plus  grans  :  car  ce  ne  sont  que  comnMneemens  ; 
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et  tout  cocDiD«ac*tnenl,  soit  M  lul.ioit  ra  bien,  wl  loutjoufi  petîL  Mù 
si  vous  U»  «oMjderex  ea  oomparsyion  d«  la  vnjre  et  eatinrc  p*rf*eliM 
r^liiniKiie  I  à  laquelle  vous  Ae-na  aspirer,  Iti  «ont  aana  doubto  UM-grau 
«t  tm^sngereux.  Est-ce,  je  ma  supptye,  un  {letit  mal,  qa«  oahif  <|ai 
atta<)u»  et  p^Oe  u(i«  ptrlie  iM>til«  d«<  vo&Iit  corpe,  à  «cavoir  le  tou  <U 
paiiTTrUÎ  On  peul  eilre  bonii«  tvligi^sf  onns  cbMil«r  aa  chcuat.  bm 
porMr  l«)  ou  tel  Itabil,  mm  t*ll«  ou  lolli!  ahitinenee;  aais  hds  la  p*u- 
Tfelft  etroonmuniuU,  nulla  r»  la  pont  t*tre. 

Le  venaisseau  qui  roagta  la  ccargt  do  Jonas  leinbloit  eaUe  pdil;  aais 
ea  tsaltce  eMoit  f^i  ^nde  <|ue  rartnàwiaa  en  péril.  Lea  éaSuila  de  Toatra 
BiayïOD  semblent  bien  raiaces  ;  mais  leur  malwe  ul  si  grande  qu'aH*  gut* 
Mètre  vœu  d*  piarreU. 

hiBB^)  estoil  petk  gai^«n,  mats  iocontinenl  qa'il  commeofa  à  pteqner 
et  ai;açer  Imbc,  la  sag«  Sara  le  tlt  eschapper,  arec  Agir  sa  inere,  bore  la 
mayton  d'Abraban,  c'«M-4-dife,  <lu  grand  père  celeele.  11  ;' a  eu  une 
Sara  et  uot-  Agar  :  cette  partie  supérieure  et  ea  c«rt8JBe  Eaçoo  aurba- 
iDBioe,  et  l'aulK  plu*  buse  et  bamaioe;  Teeprit  el  Vinienaur,  al  l«  otirps 
arec  «on  eileriaur.  L'esprit  a  eageodré  1«  boa  Isaae  :  c'est  le  fw  ^m 
«ous  STei  bit  liomme  un  sacrifice  roloolaire  sur  la  oaoolaigne  de  la  reti^ooi 
ainsi  qu'Iuuc,  sur  U  tDoiitaigne  de  tision,  s'offrit  de  voIodU  eu  aiterifiee. 
La  cinir  et  partie  corporelle  a'engeadre  qu'IsmaiX  ;  c'eH  le  Miog  e<  le 
désir  (Ira  obèses  eiUrieares  el  tcMiporelles.  Pei>dant  i|ue  cesl  Isawél,  ce 
soiog  et  desif,  o'atutiloe  potot  roelre  Isaac,  c'rat-4-d)re  vosire  vteu  et 
professioa,  bien  qu'il  deraeure  cliei  tous  et  en  rosir»  mayson,  j'en  suis 
Matent,  et,  ce  qui  est  le  principal.  Dieu  n'en  est  point  offensé;  nais 
quanil  il  »g*i*  roetra  vwu,  voslre  paurreté,  vostre  profeasioa,  je  vmi 
sufiplyc,  mais  je  nw*  oeAJuri!,  chatMi-l«  el  le  baanùset.  Oo'U  soit  tant 
petil  qu'il  voudra,  qu'il  soit  tant  enTant  qu'il  vous  plaira,  i|u'B  oe  soit  pas 
filua  grand  qu'une  foumf;  miiia  il  est  miuirais,  il  ne  vaut  rien,  il  vuua 
ruyoera,  il  tçastera  vostre  mayson. 

Eooors  trMvs-Js  ce  mal  en  vostre  BByiofl  biea  grand ,  parca  qu'il  y 
est  nainleau,  parce  qu'9  y  «st  sa  repos,  et  qu'il  j  sejo«me  conas  ba- 
biUnl  ordinaire.  C'est  k  grand  mal  que  j'jr  voy.  que  ces  puticularilai 
Mut  meshuy  bourgeoises.  La  awisekn  mmtra»tes,  dit  le  Sage,  ftnletl 
h  tumiU  du  bauuitt  H  ungfuat.  Si  dlss  ne  faysoient  qn*  passer  sur  l'ua- 
guenl,  et  le  sueceren  passant,  eltes  ne  le  gasleroîenl  pas;  mus  j  demeu- 
rant nt«rte«  et  cMune  ensevelies,  ell««  le  corrompent,  ie  veux  que  les 
nMnqaenens  et  d«lb«ta  de  voslre  mayson  ne  soient  pas  que  mouscAet: 
m«s  le  nsl  est  qu'elles  s'arreateni  sur  voatre  ungoent;  etlee  y  amatent, 
et  y  Eonl  cnseveties  avec  Esveur.  Pour  petit  que  smt  le  ntat,  îl  croist  ayae- 
ment  quand  on  le  Datte  el  qu'on  le  uutintivnt.  .Ytif  ennemg.  disent  les  sol- 
dats, n'est  f>rlit  çtund  it  «(  Mnpriti.  Ce  sont  les  rsysons  qne  Dieu  m'a 
dnantes  pour  vous  prier  île  vouloir  reformer  vostre  mai-son .  touebani  oM 
petites  ou  grandes  fautes  que  l'on  m'a  dity  eslre;  maisj»  ne  puis  assoavir 
le  deair  que  j'en  ay. 

J'ay   encore   voalu    eomaîilertr   quels   empeecbenena   voua   pourmieu 
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pMidre  ca  uiact  antne  lul-ays^,  el  voua  eo  dire  mon  adrig.  ,Te  (n«  doubu 

noo  vous  n'ettiiMi  pii  qu'ra  ues  pensîona  el  autres  particuUrtt«x  il  y  ayt 

■tucunc  proprwlé  ci>nl,raira  i.  vo«tre  vaa,  parce  qu'il  radv«nlur«  tout  s'y 

Eail  sous  Ia  permission  et  licence  ije  U  supérieure.  C'est  desjà  un  mau- 

Tnis  mol  que  celuy  de  permluion  et  lioeoce  parmy  l'esprit  de  perte«tion. 

Il  Mroil  mieux  tie  vivre  sous  les  loyx  et  ordoriuaDoCs ,  que  d'arair  excinp- 

(»Ms,  licnie«t  ei  permiasioas.  Vous  voyei  desj&  un  rabjet  de  reforoia- 

ion. 

Moïse  avoit  donné  udu  penniasion  el  licence  toucliaut  l'inicgrité  du  ma- 
^ymge.  NoMre  S«ign<ur,  refonnaiil  ce  sslncl  sacremvut,  et  le  numeltant  «n 
pureté,  pioletta  que  Uoîse  ne  l'aroit  permis  qn'A  force  el  conlraincte, 
oin*  la  tturflé  de  Ifurt  cauTH.  Bieu  xouvent  \ei  superif-uri^  plient  eu 
(«'elles  De  peuvent  rompre,  et  pcrmeltoal  ce  qu'etleii  ne  ppuvunt  empes- 
er; el  la  permintion  par  aprc*  u  esté  ruse  nt  mulicc,  qu'ayial  ilnri^  q(i«t- 
)ue  teina  «lie  s'en  Esit  accruirv  ;  et  au  oonlrair«  i\v>  eiiost%  qui  rieilliasenl, 
iHc  se  renforce  et  semble  perdre  petil  k  p(-til  sa  laideur  et  sa  difformiU. 
'  Xm  pemitSH'ns  n'fulrt'H  jamait  qut  par  grâce  ilam  let  nuntastera;  mais 
y  ttjiant  priiif  pUd ,  elhs  y  t*n(  ddmeuivr/iar  fem'.et  n'eu  t^mt  jamais 
par  rigutur. 

Mais,  oultre  cela,  Je  dy  qu'il  s'est  rien  de  si  semblable  que  deux  goulti>s 
d'eau  :  Deanlmoins  l'une  peut  eslr*  de  roses,  et  l'autre  da  %u«;  l'une 
guérit ,  et  l'autre  tue.  U  y  a  d»  permissions  qui  peuvent  rtin>  aucunetnent 
bonnes:  <umb  eelle-Of  ne  l'est  pas:  car  c'est  eafln  une  propridi*,  qnoyque 
Toil^  el  cachiVe;  c'est  l'idole  i[U*  Elachel  lenoil  eitchëv  sous  ta  nibbe.  Oa 
dit  que  la  «uprrieure  le  permet,  «t  quA  c'est  sous  son  bon  playsir;  roità 
HschuI  qui  parle.  Mais  ce  sont  les  pensions  d'une  telle  tuiur,  et  non  pas 
d'une  uuite  ;  vmU  l'idole  de  la  propriété.  Si  ce  n'est  pus  propriété  que 
l'une  a  plus  de  ounaiodild  sans  iiecessil^,  et  l'aulne  plus  dn  aecessili 
sans  coamodité,  que  veut  dire  qu'estant  loules  scours ,  vos  pensions  ne 
sooi  pas  s<eurs?  L'une  souffre,  et  l'aulre  ne  souffre  point;  l'unt  a  faim, 
ilif»y-je  presque  comme  S.  Paul,  l'autre  nbontlt.  Ce  n'est  pas  là  une 
nmunauiiï  de  Nostre  Seigneur.  Appellei-la  ootnme  vous  voudrez;  mats 
b'M  una  pure  propriité  ;  car  I&  oiï  il  n'y  a  point  de  propriété,  il  n'y  a 
aint  de  mieii  el  de  tien,  qui  soat  les  deux  mois  qui  ont  produiol  le  mal- 
eur  du  tnoiMle.  Le  religieux  qui  a  un  liard  ne  vaut  |>as  un  liard,  disoicnt 
anciens. 
L'amour  el  tendra  affection  que  vous  portei  Jk  vostre  mayson  peut  aussi 
satro  un  ftrand  amposclienient  &  la  reformation  d'icelle.  parce  que  cette 
^^aniao  ne  peut  permettra  que  vous  pensien  mal  d'elle ,  n'y  que  vous  oyieac 
^Ha  bon  cœur  les  reprehensioos  qu'on  tous  en  fait.  Mais  preuei  i^arde, 
^He  TMisauppIve:  car  l'amonr-propra  est  rusd.  il  se  fourre  et  glisse  par- 
^Piouli  e<  nous  fsîl  accroire  que  ce  n'est  pas  luy.  Le  vray  amour  de  nos 
maysons  no«s  rend  jatoux  de  leurs  pertectiona  reell«s,  «l  non  de  leur 
réputation  »eulemeat.  La  femme  du  bon  Tobîe  print  &  poincl  d'honneur 
j  un  adrerlissement  de  son  mary ,  parce  qu'il  seaibloil  révoquer  en  double 
i       l'sstinie  de  sa  baille.  BUe  estoit  trop  poinclilleuse  :  sî  ee  mal  n'y  estoil 
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pas ,  elle  en  deroil  louer  ï>\eu  ;  s'il  y  osloU ,  elle  le  AtnH  cortiget.  Il  non) 
faut  nangtr  le  btum  tl  lemM  avec  Nmik  Seiçnruf.  aHoudr  om  «sprit«, 
H  nous  Immilier,  r/topiisMnl  (t  bien  «i  rfjfltaml  le  mal.  t><^  iibeiIlM  syment 
leurs  radm,  qui  mnt  comme  l^vrs  maysont;  je  vous  dis  uu  jour  <ru« 
«'estoienl  oomne  des  reli^euws  natorelles  entra  Im  «oÎouux  ;  mais  ell«s 
ne  laiswnl  pas  d'eaplucher  par  le  ffienii  ce  qui  y  esl,  «l  de  lee  purger  à 
certain  lems. 

Rien  n'est  si  constatil  eous  le  ciel  qu'il  n«  périsse;  ri<ia  de  si  pur  quil 
ne  recueille  quelque  poussière.  C'est  l>iefi  Tait  de  ne  point  dire  inutîtetneni 
les  defbals  que  l'oa  Toid  lUas  les  raaysons,  et  de  ne  les  point  nMoîtetter; 
■nais  de  ne  les  rouloir  pas  rMOgaoistre ,  oy  confesser  i  ceux  qui  peureat 
eslre  utiles  pour  y  donner  cvoiede,  c'est  un  amour  d^tordono^.  L'Espouse, 
au  Cantique,  conr^fM  son  imperrectiao.  J*  mis  rtoitt,  dit-elle,  encore  i/ve 
Mie...  Ke  praui  pa*  gardt  à  ce  fut  je  $uit  brune ,  e'ni  le  ioleil  71(1  m'a 
hailée.  Je  («mie  qu«  vous  en  pouvcx  bien  dire  outant  de  vosire  mayson  : 
ello  est  belle  et  vertueuse,  c'eut  la  rcrit^t;  nais  la  lon^'ueur  du  teoia  el 
des  années  a  un  polit  nlterA  mn  teint.  Poun:|uoy  ne  luy  rcitoonem-vous 
pas  se*  eodleurs  par  un  tainctc  f«ron&Btiooî  Quand  il  y  a  quoique  deflaut 
pasMKer  dans  une  mayfj^n ,  on  le  peut  dissimuler;  mai*  quand  il  Mt 
permanent  et  par  manière  de  eotistume ,  il  le  faut  chasuer  alors.  Il  sufRfl 
d'y  appeler  ceux  qui  y  peuvent  servir.  Ce  lut  un  amour  demo*uré  en 
David ,  de  ne  rouloir  pas  qu'on  deffisl  Absalom ,  tout  mauvais  et  rcbeUe 
qu'il  cstwl.  Quiconque  ayoïc  sa  mayton ,  en  procure  la  lantA,  lo  pureU  el 
r«Connalion. 

Je  pence  qu'il  y  a  un  aulr»  empeschement  ft  la  reTomiaUon  de  vostre 
Bavaon;  c'est  qu'A  l'adrenlure  vous  estimei  qu'elle  ne  pourroit  se  nsin- 
tentr  sans  ces  pensions,  parce  qu'elle  est  pauvre.  .Au  contraire,  ]e  peoseï 
que  ce  muustere  est  pauvre  parce  que  eea  pensions  r  sont.  Il  y  &  esf 
Italie  deux  nobles  reapubliques,  Venise  el  Gennes.  A  Venise,  tes  partiea> 
licrs  ne  sont  pas  si  rîclies  qu'A  Geoneo.  La  richesse  des  particuliers  «n- 
pMcbe  celle  itu  public.  Si  une  fois  vous  eUiec  à  bon  «scieni  pauvres  ta 
particulier,  vous  sericx  par  aprea  riches  en  commun. 

Dieu  vent  que  l'on  se  6e  ta  luy,  chacun  selon  ;»  rocalion.  Il  n'esi  | 
requis  en  un  homme  laïque  et  mondain  de  s'appuyer  on  la  providence  1 
Dieu  en  la  sorte  que  nous  autres  ecclésiastiques  devons  fsinr:  car  il  noaa 
(«tdeflendu  de  thésauriser  et  [aire  mnrcbsodiscs ,  nuis  il  n'est  pas  det 
feadu  aux  mondains  :  oy  les  eedesiatliqucs  séculiers  no  sont  pas 
d'etferer  en  ceste  inesnie  Providence  eomnia  les  religieux;  car  les 
gîeac  y  doivent  espérer  si  fort,  qu'ils  n'ayeol  aucun  soing  de  leur  partieu 
lier  pour  avoir  des  moyens.  Or,  entre  les  religieux ,  «eux  do  8.  France 
excellent  fu  cesl  eailroît,  qui  est  la  conlUnee  et  reEÎgnniîoa  qu'ils  ont  #n 
ta  Providence  divine,  n'ont  nul  moyen  ny  en  particulier  ny  eu  gênerai, 
prattiquanl  pleynemenl  la  perolte  du  Psalmisle  :  Jar^ta  t^gitatum  tuinn  tn 
fiowino,  et  tpje  te  enutriet;  ieUe  tout  (on  ming  en  Xostr«  S^-jtuur,  el  U  U 
nourrira. 

Chacun  doit  jetler  tout  son  soing  en  Dieu,  el  aussi  U  noorril  tout  (• 
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tn&iMl«;  mail  chiicun  d«  In  jnlle  pas  en  mcsmc  tifgti  de  rasignalion  :  tes 
OD*  l'y  j«Ueiit  sou*  l«  (ravail  et  induKlriP  qae  Dl«u  leur  a  dunaJe  ,  cl  par 
Uc{udl«  Dina  Im  nourril;  ïtf  outrnit,  plu*  |iur«R)enl,  xanilVclremiia  d'au- 
cuDD  inOutilne ,  leiidrnt  à  cria,  th  ne  si-meni  ny  nr  reeutilUitl ,  rt  le  Ptre 
eelette  tes  nourri'/.  Or,  voUn:  coiiJilion  relipuutie  vous  obllfre  A  vous  nii- 
irner  en  ta  providence  de  Dieu,  tnus  i'ayde  riy  faveur  d'nucuQes  pitniiont 
ny  propriutei  parlicaltcten ;  c'e»t  {louriguoy  vouk  ilev^  loi  r^ettrr. 

tUvid  ailmire  comme  Ùku  nourrit  Ica  pMit^  pounsim  det  nrbt^ux  : 
auui  <i9t-ri>  chos»  admirable.  Mais  nti  nniirril-ll  pas  les  aiilrrs  animauxt 
Si  fait;  mai*  non  pas  d«  la  Morl«,  ny  innnedîaleinpm ,  d'nulant  que  l« 
ouïr**  soni  ardci  de  leurs  pères  «t  Tneros,  et  n'ont  dViIlcur»  moyen  d» 
Invailkr.  Nostrv  Seîgtteur  les  Dourril  presque  mirturuleuaeaifnl  :  aussi 
iiourrit-tl  Uigsjnun  t«  derdlm  terraobs  el  crealur«!,  lesqurllec,  par  ta 
njndiiion  de  lear  estai  et  professioa ,  se  sont  desvouées  è  la  commuMutA 
et  pauvreté  parllculicf e «  tans  TeDlremise  d'aucun  moyen  eoalraire  k  leur 
oondîtMn. 

Lm  l^ord^tirrs  ont  estime  qu'ils  ne  pouvaient  vivre  en  cosle  estroitle 
pauvretiS  i\<i«  leur  t*^\v  primitive  requeroit  :  les  Capucins  leur  ont  fait  voir 
claifetnent  que  û.  Pendant  que  S.  Pierre  se  (ia  en  oeluy  qui  rappeHoil,  )l 
fui  Baseuré;  quand  il  commença  &  doubler  el  perdre  la  eoofiaaoe,  iî  eRfeaga 
dans  Im  «as.  Fsysons  ee  que  nous  devons,  eliaoua  selon  sa  uondllioii  el 
pr(i(èi»ion,  et  Dieu  ne  nous  manquera  point.  Pendant  que  1m  enfana  d'Is- 
raël esto>«ul  eu  Ef^'pie ,  il  les  nourrissoil  de  la  viando  que  les  E^ypliens 
donnoient;  lorsqu'ils  fur«nt  nu  d'rjMrl,  oi'i  il  n'y  vn  avoil  aucune,  il  leur 
donna  la  mation,  viande  Dommuon  t  tous  et  |>arliculi<!re  &  nul;  et  laquelle, 
si  JB  iw  me  trompe,  représente  une  certaine  communauU.  Vous  ttsteis  sor- 
ties de  riwrypln  mondaine,  vous  estes  au  désert  de  la  religion  :  ne  recher- 
chei  plua  le*  inoyons  mondains;  «sperei  fermement  eo  Dieu  :  il  vous 
nourrira  sans  tloubte,  quand  it  devroil  faire  pleuvoir  la  manne. 

Je  mo  doubu  encore  qu'il  v  ayt  un  autre  empeschement  Jt  vostre  refor- 
malion;  c'est  qu'k  l'adveoture  ceux  qui  voua  l'ont  proposée  ont  manié  k 
IL^Iajre  un  peu  aspremenl  :  maïs  voudriaï-vous  pour  cela  rejeller  voMre 
^^■Beiisoa?  Les  chirurgiens  sont  quelquesfois  eooirainete  d'aggrandlr  la 
^HIk;^  pour  amoindrir  le  mal,  lorsque,  suus  une  petite  playe,  it  y  a  brau- 
^Konp  lie  fflcuririweures  «1  eoncasïeures  :  ca  esté  jieul-eslre  cela  qui  leur  a 
lâtt  porter  le  rasoir  an  petit  bien  avant  dan*  le  vif.  Je  loue  leur  méthode, 
I  bien  que  ce  n'est  jias  la  mienne,  surtout  k  t'cndroict  des  esprits noliln  et 
bien  nourris,  comme  sont  les  voslres.  Je  crois  qu'il  est  mieux  de  leur 
noBSlrer  simplement  )n  mal,  et  leur  mettre  le  ter  en  main,  affin  qu'ils 
fassent  rui-mesmes  l'incisioD.  Noanlmoins,  ne  Inisset  pas  pour  er\n  de 
vnuB  retirine*.  J'ay  aecouslum^  do  dire  que  nom  rlcvam  rrretoir  h  pain 
'le  condition  a>cn  btauetup  ti'ettimf,  «neorv  que  «etiiy  7Ut  le  porte  mH  da- 
•igifrtattte  tl  foHhrux.puii'/He  Elic  rmiiigeott  ti:pai»p9rUparlff<«rb««uJi, 
Ainsi  celuy  noue  doit  Bggr«er  qui  procure  noslre  bie-ii,  soil  qu'd  en  soit 
de  tout  autre  poincl  dasaggrMble  et  tucheux.  Joft  rascloit  l'miturc  w  sup- 
pnristtoK  ttt  ses  ulenvi  ncec  tinf  piect  de  pot  eaué;  e'esloil  une  dure  abjeC' 
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lion ,  nais  #ll«  esloit  ulile.  Le  boa  coa*etl  doil  pslre  n^a ,  soil  qn'il  eoit 
Iretnpl^  au  fiel,  ou  r;u'il  soit  cooflt  au  miel. 

Oi»  tous  ces  em^jascliâiiwiis  uv  soient  point  assex  forls,  Jo  tous  pr)*, 
pour  vous  r«tiiril«r  de  tair«  l«  ror&ge  de  ceMe  Toslre  el  Deeenctire  nSot- 
maiiou.  Je  prie  Dieu  i]u  iJ  encoyt  5U  aNijn  pour  vont  porltr  nlre  Uart 
maint ,  nffin  qiu  ou  ne  hiurlUt  poiiU  aux  pietta  tadwppemtnt.  Il  me 
Kd(e  à  vout  dire  mon  ailvis  loaebaal  l'ordfe  (|ue  voua  (l«vi!i  teoir. 

Prini  Dieu,  :par  des  orayMns  conuaunos  el  diitîncUs,  fc  cest  «HImI 
qu'il  vout  (UM  voir  les  dclIauU  de  TOatrn  may-fon ,  et  \tt  moyens  pour 
roaaiidier  et  pour  recevoir  la  graco.  Puîsqull  est  le  Dîsu  de  poix ,  appaîMf 
vos  esprits,  oielUt-les  en  rapoa;  ni  permeltu  pas  que  la  caoteiilioa 
que  vo«  «tprils  auront  pout-eslre  faite  conUo  ceux  qui  vous  aorout 
cy-devanl  voulu  corriger,  foiM  aucun  préjugé  contre  la  lumière  céleste; 
ne  tenez  plus  rostre  parly,  or  celuy  de  voBlr«  maysoa;  faites  tout  ainsi 
que  si  vous  vouliez  instituer  une  nouvelle  Coai;regattOD.  Selon  To«ire 
ordre  «l  rostre  rej^le.  traîttet-en  les  unes  avec  les  autres  en  ««prit  >f« 
douceur  ut  de  c)i&rité.  Lon  vo»Ire  Epoux  vou>  regarderai  aroe  su  atigw, 
comme  nous  fay^oos  les  atieilles  ijuand  elles  sont  douecmeol  empresefa* 
&  la  conleclion  t\«  leur  m'n>\,  et  je  ne  doubte  point  i^ue  ce  sainet  R«poux 
00  parle  &  rostre  RtsuMMurvoui  dire  ce  qu'il  dit  à  son  f«rritcur  Abraham  : 
Cheminti  ittMtt  moi/,  rt  .toy«:  parfakt.  Enlr>;i  plus  advant  au  deseï 
de  la  pcrlcctioQ  :  vous  av»  dn»Jb  fait  U  première  joumAa  par  l'ex 
chaataW,  et  la  seconde  par  l'obeyMaiicc,  et  une  partie  de  û  tratsieene 
par  quelque  sorte  de  paurreU  et  communauté;  mais  pourquoy  vous 
arrMloi-vous  en  si  beau  cliemin .  «t  pour  si  pau  de  cbose  ,  comme  sont 
les  pensious  particulières?  Marchex  plus  advant,  acbevei  la  joum^. 
DMttet  tout  en  eommuo,  renoncex  h.  \n  partieularilâ,  affin  que,  sckia 
Hiacte  parolto,  tous  rasaiex  uoe  saincle  immolalioa  et  entier  sacrifice  en 
esprit  et  en  bien. 

Apres  que  vous  aurei  truittii  de  voslre  affaire  avec  *oa(re  Epoux  et 
par  eosemUe,  appeliez  i  vostru  Hoours  nt  pour  vostre  conduitte  quel- 
qufelouns  lies  plus  spirituels  qui  sont  à  Teotour  de  vous;  il*  ne  vous  nun- 
qurront  pan.  J*en  nommerois  quelques-uns;  mais  tou4  les  nommera  miwi 
que  mo}',  et  r.vux-l.\  mcKme  îi  l'adventure  que  je  roudroii  nommer;  oc 
aool  gens  extrêmement  bons  A  cela,  des  esprits  doux  et  graeious,  ooQ' 
descendans  quand  ce  vient  A  l'eCTect ,  bien  que  leurs  rcprehnosions  sem- 
blent UQ  petit  ospre*  *t  mordicantes.  A  ceux-l&  rous  dercx  confier  voetrs 
affaire,  alfln  qu'ils  jugent  de  ce  qui  fttt  plus  convenable;  car  rostre  sexe 
est  subjel  dâs  la  création  à  la  condition  de  l'obeyaiance ,  el  ne  reiissil 
jamais  devant  Dieu  qu'en  se  sousmettaut  A  la  conduitte  el  instruction. 
Voyez  toutes  les  excellentes  dames  de  la  Mère  de  miséricorde  Jusqu'4 
présent,  et  vous  Ireuverex  que  je  dy  vray.  Mais  en  tout  je  pr«euppo9e  que 
i'aulliorité  de  Madame  de  Funievrault  tienne  aou  rang. 

C'en  peut-estre  liop  ptrliT  et  trop  escrire  d'un  suttjet  duifuel  vous 
avet  t  l'adventuro  les  aureillus  déjà  trop  battues;  mais  Dieu,  devant 
lequel  je  voua  excite,  a^ajrt  que  j'ay  beaucoup  plus  d'affection  que  de  pa- 
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M  cul  undroicl.  Ja  suis  indigna  iTecire  eecoaté  ;  mai*  j'eatime  voslm 
si  grand*,  qua  voua  a»  mrspriserei  point  mon  adrù,  el  cmii  i|u» 
Jonu  BB  on'a  pas  Aanai  tanl  d'amour  el  de  coiitUoco  «i  voslre 
mdraiclt  (la*!!  na  vous  ayt  donné  une  afTection  reciproqu«  <)«  prendre  «u 
i«  part  00  qug  je  propose  pour  le  sen'ice  de  vobUo  m«]raoQ .  laquelle 
prisa  «t  bonnora  à  r«^ard  de  loute  aulro,  el  reelime  une  des  boonos 
uo  j'ay  veues.  C'est  cela  i\n\  m'a  faii  désirer  qu'elle  soit  meilleur»  el  psr- 
t«.  Il  me  fteche  de  roir  de  si  grindoé  qualilet,  comme  sont  celles  de 
'.Toslrc  maysoR,  eadares  sous  lee  meoues  imperfections,  el,  comme  parle 
Vt^^rilure  ,  de  voit  voitrt  wrt»  reduilU  eu  eaptieiti ,  et  omIiw  bcauU  «jri- 
fUucUe  attrt  Ut  mains  dis  enttfinyi.  C'est  pilié  de  voir  une  precicfiM 
li(|ueur  perdre  aoii  prix  par  te  meslauge  d'une  petite  souilleura,  et  va  via 
exquis  psr  le  meslange  de  l'eau.  Tan  t l'n,  dit  un  prophète,  est  tntfU  lïtau. 
Je  vous  diriy  comme  k  vostre  eainct  paKon  S.  Jean,  qui  r»ceat  com- 
AiaDdeiaeiit  dVscrire  aux  preUts  d'Orient  :  7e  ifuy  rot  œuvra,  quitcnt 
•sqve  tùtilet  boanu  :  vous  <at«s  presque  telles,  bonnes  religieute*  ;  iMts 
i'ay  i/uelijtte  pttitt  ehast  à  liirt  eanire  «ou,  il  vous  manque  quelque  dioee. 
^t  Mw*  iotie  ei»  touUi  rhotts,  dit  S.  Pau!  &  ses  Corinthiens;  «"rit  ei*  wla 
jt  Ntf  row  loue  jMt,  Je  vous  supplie  et  conjure  par  la  ctiarîtd  qui  est  entre 
nous,  ostet  de  vostre  mayaoa  ce  qui  est  de  trop,  el  adjouslei  ce  qui  f 
hit  deOaul.  Ooiinei-mof,  je  vous  prie  (rea-humblenisul.  oeslo  coasoUtioo 
lire  ceate  lettre  en  repos  et  tranquillité  d'esprit,  et  de  la  priser,  non  au 
du  vulgaire,  mais  au  poids  du  sancluaire  ri  de  la  charité;  et  je  pria 
qu'il  vou*  ilunoe  ks  resoluliim.t  ncceMaims  à  rostre  bteo,  pour  la 
graiiile  aunctilkilioR  de  son  »ainct  nom  en  vous,  affîa  que  vous  soyei 
■Mm  el  d'effect  ses  vniyes  till«5.  Je  me  promets  l'assistance  de  vos  oray- 
MDS  pour  toule  ma  vie,  ^t  plus  particulière  ma  nt  pour  cette  entrée  quej« 
fay  «D  la  lalMricusc  el  dangerouse  charge  d'evcsque ,  uffn  que,  prescAonl 
taiul  aux  autret,je  ne  tait  refpnuvi  à  damitatw». 
Dieu  sodt  noslrc  |>atx  cl  consolation. 

Je  suis  et  serav  toute  ma  vie,  nMS  révérendes  dames  ot  tres-«her«s 
iMi  Jesuf-Chrisl.  vostre.  etc. 
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S.  Français  de  Sale$,  à  S.  S.  te  Pape  Clémenl  VUf. 

UVf  rili  ion  Ail  ilmcib  da  UaïUaia  U  diirlif»*  a*  L^n^utiUle.  M  tandir  k  PitU  un  murua- 
wm  •le  C»iD<ttu<.  ((  irw;iitiJlr«itOrAr*«i  Frum.  [l  pCDM  qm  CM»  «Dtniirliuf  st 'H|M 
JttÊàn  ■»«/*o  fM  l'italoclU  ■laMlalhiun, 

As  (OBiHiicniMtl  d«  lOK- 

BuTiasiHE  Patbh,  Tabs-Sai-vct  I*khk. 

CbBi   esaem   Lutetiw  Parisio-  Estant  h  t^ris  pour  l'aCTure  eu  sub- 

I,  ejus  rei  gerendu.-  graliA,  de  jet  de  laquelle  j'aj  en  l'boaneur  d'es- 

Bujus  «xitu  oOB  ita  priclem  ad  orire  il  n'y  a  )>as  long-tema  (t)  6  Vostre 

BealiludiflMn  Vealram  liltera*  de-  SainctMé.  jo  ne  pus  éviter  de  pree- 


(1)  Vojrei  toiae  VI,  p.  3M. 
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cber  dsTHi  le  Roy,  les  pfinoM  et  le 
pciipb>.  A  ceste  oocasion ,  MadaniR  Ca- 
lli«riDe  d'OfiuDS,  AtKhefut  de  I.i>n- 
(^asftSe,  princesse  Irea-illuKre,  non> 
■mloDient  pu  U  aoble9»R  «le  son  hdr 
o(  dM  princM  de  sa  tnarMi,  innis  «n- 
oora  ptr  la  charité  de  JcsuM^hrift  qui 
TtgM  dans  son  cteur,  ayant  dn^snin  do 
fonder  dans  Paris  un  maitastnre  de 
Cannrtiles.  nie  Hl  appell>>r  ar«  d'au- 
tres Uieolog^ena  d*UDe  pieté  craineote 
•t  d'un  profond  tçavoir,  pour  d«lib«rtT 
enseoibls  tur  oesle  fondutioo. 


Nous  nous  BSMnMuBH  pour  cest 
elTecl  fendanl  quelques  Joure;  ei  la 
ebose  c»taal  naurenent  exantinËe ,  les 
raysoni  do  pari  et  d'aalre  bieo  p«9ées 
et  MOiider^M,  nous  treuvaunes  que  ce 
dnMÏa  «tUiil  inspiré  de  Dtcu,  et  qu'il 
loorikcroil  h  sa  plus  grande  gloire  «t  au 
ulut  d'un  grand  notobre  île  personnea. 
Vae  S'ule  ctio3«  nout  Ut  da  la  pevne, 
et  seoaUoil  devcàr  lo<il  anrslor;  c'cs- 
loit  ta  dillloalté  de  faire  rcnir  co  Prasca 
d«s  Pères  (earoej)  du  ta  reformo  da 
5"  Thérèse,  pour  gourerner  ces  reli- 
gieuse*. Xlais  ayant  fait  rplloxion  qu'il 
s'est  estolily  tout  rccrmmtint  n  Itnmp  ua 
moiMster*  de  Oirmi-liluK  'trcbaussées, 
qui  Ml  dirige  par  un  Pcre  de  la  Cod- 
gragatioD  de  rUratoire,  la  dîfSculté  s'a- 
néantit aussitôt. 

On  a  dooc  jette  les  yeux  sur  trois 
hommes  distingues  par  leur  doctrine  et 
par  l'inle^rit^  de  leurs  moiurs,  d  Int»- 
verseï  dans  la  eonduitie  des  adairv*, 
pour  prendre  soiag  des  biens  de  cm1« 
«omatonant^,  et  pour  présider  h  ccsIq 
bonne  a-uvro.  ParcL'  moyeu  ou  a  obvié 
aux  ineonvenioos  qui  poticTO*enl  nrri- 
rer  ihoe  ta  »uita  par  l'injure  des  teiDs 
«1  la  cndueitë  des  lieux. 


di ,  facerv  non  potui  qnin  pturea 
conHonri  haberén,  eûm  ad  po- 
pulum,  lùm  ad  Hegeoi  ipsuu  i*t 
principes.  El  autem  occasion*, 
Calfaarina  Aurelianeusb ,  pris- 
ceps  A  LoagavillA ,  virgo  non  lan- 
tùn  m&gnoruro  princîpuia  san- 
guine, sed  eliam,  quod  capul  est, 
Chrisli  caritatfl  perilluslris,  qua' 
per  id  tempus  monastvriam  fir- 
ninarum  ordinia  Carm«lii«nia) 
refonnotamis  in  iptJi  Parisiraai 
civUalcfundaneanlmooioliebatuf, 
nae  aliquot  ezeelleuti  pielite  et 
docIriuA  tbeologis  adjungnidiim 
duxit,  quorun  aenlenliis  animi 
sui  consitium  et  Mosuia  expeo- 
detel  et  probaret. 

ltaqu«  conrenimus  onnH  all- 
quot  dJebus  ;  eAque  re  axactk 
perpeatA,  ridlmus  perspicuè  eon- 
siliumfaooàDeoorfgi&eoi  duxisse, 
et  ad  ejus  gloriam  maltoruBqM 
salutem  quim  maxiini  speetars. 
Angebal  lanirn  quJHl  fteri  poiM 
non  vtdebatur,  ut  Tmlrra  rjuwtem 
ordinis,  qui  monastcrii  hujusiaodi 
gubernacula  «useipereoi,  in  Gol- 
liira  tacdi  îoducereulur  :  verîiin 
hnie  dinkullali  obntm  itun  est, 
ex  recenlj  exenplo  ejusnonaalerii 
lllius  ejiisdonque  ortlinia,  quod 
in  L'rbe  unius  ex  pathbus  Coo- 
gregationi*  Oraiorii  cum-  coco- 
■nissun  esl. 


Quare  selecti  sunl  viri  Irts, 
doctriiïi,  morum  iiitegrilate  ac 
rerum  gerendaruB  p«riliâ  eon- 
spicui,  qui,  muino  oaoïiaatvrii 
bono,  oprti  pmBol  possent,  at- 
que  itA  deinceps  omnibus  difli- 
cullalilius  qaa-  ex  locontm  ri 
taoïpcfum  ÎDjuriA  oririentur  sigi- 
lotioa  (oecurrcro). 


^ 
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lu  fiwlum  «si  Htis,  tit  aliixt 
nijMreSM  pod  riderelur,  (|uàm 
Ul  BftcTUEu  lioc  n^golium  Saiicla- 
Se4lis  Apostoltetp  judjeio  (uleire- 
tur,  et  B«gis  «-oluiiUii  penuille- 
I  retur  :  ne  Re^ ia  quidem ,  prnler 
Imultorum  s|>«ra,  stalim  «ODsen- 
sus  teocMit.  Quare  nuno  a>t 
Unalitixliait  V«5tiu'  pMi-s  miltî- 
tiir  liic  Dunliu»,  (]ui  Kupplicilcr 
4b  ri  pntat  apoitotica  mandau, 
quibus  ma  ci>nst«l  ol  perficiatur. 
E);o  vffriy,  Bealiuime  Puét, 
qui  omaibus  propemodùm  hAc 
d«  («  eoDsiliis  int«ffui ,  el  si  di- 
gous  non  euia  cujuE  lestimoDimn 
audialur,  doo  poesum  mibi  tem- 
p*rare  qui»,  quemadmodùm  rac- 
luruRi  me  nc«pi,  Udlaluia  fa- 
dam,  quoad  per  im  Qeri  paleM, 
é  n  olmsliaiil  fore,  ul  lu  casl«s- 
te*  HMtUB,  lioo  l«iD|)Ore,  «l  vo 
{ira-Mrtini  loco,  Vvntri-  B,i-atilu- 
dinii  apostoli«it  bencliclionibus 
protnaveaolur.  Id  princf|>f  ha-c 
lirgo,  id  pcraiultir  aliic,  id  ego 
cam  ev,  hutnillinits  pelitnua 
precibus.  Deu8  autem  o  pli  m  us 
nuxifflUE  Bealltudiriecu  Ve^ttam 
aobis  cl  bonis  omnibus  quim 
if Uuiasiiafc  aereet  iacolumem  ! 


[|  as  TWto  rien  mainlonanl  i  deninir, 
sinon  qu«  le  Samcl-Siege  Apontoliquc 
doniKi  kf  mains  à  coste  «nlreprinni!,  "1 
l'abandonne  a  la  valonti  du  Ray,  qui  a 
detjà  donne  son  consent* men t ,  conlrv 
l'atlnnle  d«  presque  tout  le  monde. 
C'enl  pourquoy,  Tres-Sninct  Père,  cciil 
«Rvoyri  ra  se  jeLter  aux  pi«ds  de 
Voittri;  SaineW^,  pour  U  supplier  d'ac- 
corclrr  mt  bulles  apostoli([ij<.'s ,  alllii 
d'achever  heureusement  et  Diinenler  ù 
pfrpotuiW^  cfsl  eslablissem^nt. 

Pourmoy,  Tres-Snincl  Père, quoique 
lr«s-iadigne  que  mon  lesmoigna^e  soit 
enleniJo,  cependant,  parce  lue  J'ay 
csU  présent  &  toutes  les  délibérations 
qno  l'on  a  (ailes  sur  ceste  aCTaire,  et 
qu«  je  me  suis  engage  k  desolarer  ce 
que  j'en  panse  4  Voslre  SaÎQcleié,  je 
ne  puis  m'empescher  de  rous  asseu- 
Ter,  aulBQt  qu'il  est  en  mor,  que  ce 
i«ra  chose  vrayement  clir«*li<!nne ,  un 
cti  tema  et  surtout  ni  ce  lieu,  quo 
CCS  inspirtitioni  celctlcs  soient  nuUio* 
risdcs  et  ntiimi^e*  par  la  bénédiction 
apostolique.  Oïl  la  grlif-o  que  tous 
demande  Ires-hnmblemenl  ceste  ver- 
tuieu^e  princesse ,  et  que  sollicitent 
beaucoup  d'autrts  auxquelles  je  m'unis 
avec  coaQance.  suppliant  U  dirine 
Majesté  de  tou»  conserver  long-tems 
en  santd  pour  ma  consolation  particu- 
lière el  celle  de  tous  tes  ^at  de  bien. 
J'ay  l'honneur  d'estrw,  avec  un  Ire»- 
prorond  respect,  Tres-Ssinct  Père,  etc. 


DCCr.XVI. 

S.  Franrois  de  Sa/es,  à  Madame  liotf  df--  Bourgeois, 
abbessedu  Pmts-<fOrbe. 

TnMè  (bne*  «a  «pottUw  d*  U  pita  ila  l'>ni«  m  do  l'bnuillit*. 

Apna  le  ta  tml  Mut. 

Ma  tres-cbere  Saur,  Toicy  le  grand  mot  qui  tnu  rend  »i  abinlumeat 

voftrc  :  e'esl  Dieu  qui  le  veut,  et  je  n'en  double  Dull*m<-nl.   Il  n'y  a 

poinl  da  mcîlkur  liltre  que  celuy-lJt  en  tout  le  monde.  Vous  aurex  de^ 

*f «Il  toutes  tes  nourellcs  de  roa  guerison ,  laquelle  est  si  entière ,  que  j'aj 


■  r«zUHM  cOMMtaMat  qw  j  y  I 

da  ■■»  raat  uo  •miSmI.M  dri 
■toMra  Smcmw  «  akk  ha^!  «di  It 
I M  ta  piM  rafal;  at,  fc  ca  qaa  j't 

r  4b  Halw  daa  aotena  at  ebÉrvp*aa.  Xtf 
à  iw  anAaaeaa,  >1  ha 
aB«««at  4  5aatn  Saîgaaf,  afla  qu'a  nos  Im  mia  iititaa,  «  fB*w  aonir 
«loaBaa  M  p»aa*  «n  4a  TON ,  «SM  S  te  «1  da  bM  kaaw  iah  :  £» 
lairiM  c4mm  0  M  >M*««w>fMi,  nflb  fl  «yw*  M  <w  Mm. 

Covni^.tDa  booManar.  rm  beoM  SBe;  vof»  mm  GspMx.  iM«m 
Itor,  BDonr  il  «at  «wram*  fiapta«a  at  laat  Jaacfcin  av  la  croù ,  m 
•oru  qoo  f «■  fUTTott  wyHr  Mw  ms  m. 

GMddwtt  qna  la  gouobm  4e  rcapeaae  ae  doit  pu  eatia  pi»  dooeo 
«pic  «fia  de  rE^avx;  et  ai  on  fa  teBemat  deadarai.  qa'M  afi  {ms 
coopter  bwa  aea  oa,  U  eat  bien  rargonoatto  qa'oa  «n  ton  I'ub  i1«> 
Toairi^t.  Cimme  la  raw  nt  ntrt  la  opîbw*,  aiaf<  «a  him-^ym^  rtt  tmirt 
Ut  fUia.  Ceac  le  lira  naiaret  de  eeUe  Bear,  c'est  le  pha  prapn  aosm  da 
reifMiiM.  AceepCet  aiilte  fais  le  Jon  eesie  crou ,  rt  la  bafiaa  d«  boa 
«iMr,  poar  faBoar  de  eelaf  qid  rooa  Teataye.  Cest  «an*  dovbtc  qa*!! 
VMM  rcnvttye  par  asaar,  et  coama  an  ticb«  pnaeaL  ReprMeeia-voos 
eoawnlwfoia  it  Saa?eur  cru«6é  tant  rà-à-m  de  tm*,  et  p«ns»t  i(vj 
•Milhv  ptas  de  run  oa  de  rastre,  et  root  Ireavtm  voatre  ^  bcauc«ap 
Botodre.  Mon  Dwo  \  qa*  roas  Mrei  eteroellraent  htvraase,  >i  lou  Muffrex 
po«r  Dien  oe  peo  de  Baax  ^tCA  voaa  aarajc  1 

Vo«f  ne  voua  abaaara  poial  ta  *wa  inapnaDl  qa«  je  suis  pm  i» 
voua  an  cea  tribalalions  :  je  la  nia  4e  «eor  ei  d'aSection ,  cl  pnmmtt 
narval  dtcvnt  tontre  Etpmx  aee  MaffVwaoM  tt  (nitaiur.  ot  ea  aeaa  une 
grande  coaMlalion.  Mais,  aia  «liera  flUe,  ayei  coBBaaea.  sojas  larata  : 
Si  vnuM  mycu  tous  nrrrc:  (o  f  Wre  de  Dieu.  Que  peoaac-voo*  qna  aoU  la 
tiet  de  U  (hbttlalMB?  Ce  n'eat  aalre  choae  que  l'eaebol*  de  Tbanililé  : 
nom  y  sppfeDOns  aoa  mîsefea  et  fciUeases,  et  eoaiUeii  nous  soanil*S 
runa,  aeiuibtes  et  tnfiraiea.  H^  hiea!  im  tras-cb«ra  fille,  Mir  ce  licl-li 
voua  ara  deatoofert  l«s  ïotperfeetMos  de  Tmtfe  aiac.  El  pounjao}-,  je 
roua  prie,  pluloat  là  qu'a^eurs,  aiaoo  parce  qu'ailleurs  elWs  deneurenl 
dadau  Taflie ,  et  là  eÛea  aartaal  dabon  ?  L'agitalioo  d>^  la  mer  eaneut 
Ullam'ni  lea  tmianin,  1(1»  cens  qoi  entrent  «ur  kelle  panant  nVa  avoir 
point,  araBl  an  peu  rogai,  oesnoiHent  bien  qu'ils  en  sool  phàni,  par 
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l«ii  Mnimtoions  el  Tomiuetn^ns  qu«  ce  branle  dMrvglâ  leur  excite.  C'est 
■m  drs  grnn»  profficta  d«  l'aflliction,  que  d«  nouA  Fftire  rnir  tn  (aai  de 
noitre  neaot,  rt  At  fui»  iortir  au-dessus  te  crasse  ilc  no«  mnuvnineK  ineli- 
naljon*.  Mùa  qaoy!  pour  cela  fuut-it  w  Uoubler,  niji  eheri^  611*?  non  Kunt 
JouMo  :  c'est  loni  qu'il  Taul  e.imonder  et  nxpurur  dnraiiUge  nottre  vtfiril, 
et  M  Kcrrir  Avec  plus  Ai-.  Torcn  iln  k  conretsioa  que  jnmaif. 

CeBle  toqui«ttu(l«  d'importance ,  ni  d'nidre*  inquiettude*  dont  voua  urtt 
cgttfasMillio.rttqui  ont  laissé  delà  peyne  on  l'esprit,  ne  m'esionnenl  porat, 
puisqu'il  n'jr  a  rien  de  pis.  Ne  vous  troublât  donc  puiiit.  tùx  fille  bien-ay- 
mi'e.  Se  faut-il  Uira«r  emporter  su  courant  ri  i  la  tourmente?  LAisiiei  en- 
ra^'er  l'enneiBy  &  la  porte;  quil  lieurte,  qu'il  bucque,  qu'il  crie,  qu'il  htirte, 
et  tkese  pia  qu'il  pourra  :  noua  aornines  aaseuKi  qu'il  ne  »caurp<l  entrer 
dans  noetre  ame  que  par  la  porte  de  nosliw  consenlement.  T«doiis*I«  bien 
ffriQ^e ,  et  voyjnB  souvent  aï  elle  n'est  pas  bien  cIom  ;  et  de  tout  l«  raala 
«"  noua  en  auueiona  point ,  car  il  n'y  a  rieo  à  craindre. 

Voua  ne  demander  que  je  vous  em-oie  quelijue  chose  touchant  Ib  paix 
do  l'ame  et  l'hamitité  :  je  le  reroia  volontien,  ma  tres-chirra  nile,  mais  je 
no  scBy  Bt  je  le  scauray  fuire  en  ai  peu  de  ioysir.  Comme  j'ay  \  voua  réé- 
crira, en  roicy  Iruia  ou  quatre  moU,  ma  Itlle  tiîen-aymAc.  C'est  par  une 
inspiration  divine  que  voua  m'inlerrogei  de  la  paix  de  l'ame  et  de  l'humi- 
bli'  eaMmbtement  ;  ear  c'eal  bien  la  veril6  que  l'une  oe  peut  «stre  mm 
l'autre. 

Rian  ne  oou»  trouble  que  l'amour-propm  «t  l'estime  que  nous  Taysons 
de  nouB-mcBmos.  Si  nous  n'avons  pas  les  tendrolii  ou  atleodrissemen* 
de  orur.  les  ^usts  et  senlimons  en  l'oroysons,  les  suavilei  ioterieures  en 
Lit  médiation  ,  nous  voil  ï  un  tristesse  ;  si  nous  avons  quelques  difBcnhei  à 
bien  faire,  si  quelque  difflcutl^  s'oppose  h  nos  justes  deeaeinB ,  nous  voîlfc 
ecnpresseï  k  vaincre  tout  cela  el  nous  en  deffair»,  avec  de  t'inquietlu'l*. 
Puurquoy  loulclaï  Parce  que  sans  double  nousaymons  noa  consolations, 
nod  ayses,  ues  commodilei.  .Xous  voudrions  prier  dans  l'eau  de  naiïe,  et 
LtAire  vertueux  k  ma n (Ter  du  sucre;  et  nous  ne  regardons  point  au  doux 
'3t*>a,  qui.  firoilerni'  en  ttrr«.  iMt  fcingi  Cl  fiu  dt  dclr<ut  pour  i'extrvme 
combat  qu'il  sent,  en  son  intérieur,  entre  les  alTecttORs  de  la  partie  infé- 
rieure lie  »n  sne  el  les  résolutions  de  la  supérieure. 

L'anMUf^roprH  est  donc  une  des  souroej  de  nos  inquieltudes;  l'nutre 
est  l'estime  c|ui  nous  fayaons  de  uous-mesmea.  Que  venl  dire  i[ufl ,  s'il  nous 
arrive  qurlque  imperfection  ou  peohâ,  nous  sommes  «atoune/,  Uoublct  et 
Impaticfis?  Sans  double,  c'est  que  nous  pentions  e»Ire  quelque  chose  de 
I,  résolu  el  soUd<!;  et  parlant,  quand  nous  voyons  pur  elTeci  qu'il  n'en 
est  ften ,  el  que  nous  .ivons  donml  du  oex  en  terre ,  nous  sommes  Ifompei, 
^«1  |wr  oosseqocnl  Iroublex,  oflensci  el  inquietlei.  Que  si  noua  gravions 
bsBQ  qui  nous  sonœM ,  au  lieu  d'esire  psbahis  de  nous  voir  A  terre,  nous 
kous  «tonnerions  comment  nous  pouvons  demeurer  debout.  C'est  h  l'autre 
de  nosire  inquiettade  :  nous  no  voulons  que  des  consolaiions ,  et 
noua  BOUS  eslonnous  de  reco^oistre  et  loucher  au  dwgt  noMre  ntMre^ 
PMtre  neaul  et  nosira  iobecitlit^. 
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FayMitR  train  choMS,  mu  trcs-chorn  nilo,  cl  nous  nuroRS  l«  p«u.  Ayons 
ans  atlrnlion  hi>Mi  purn  dr  vouloir  en  wulos  cIkmu  l'Iionactir  d«  Diiia  H 
de  u  gloire;  fnf«OD«  te  peu  (|uo  noue  pourrons  pour  cette  lln-U,  wtoo 
l'advisde  DOKirc  porc  spirituel,  et  laissons  b  Dieu  tout  U  Ming  du  resta 
Qui  a  Oiou  pour  object  Hc  ses  înliMilions ,  «t  qui  Tail  ce  qu'il  poul,  potir- 
qvey  se  tounimntd-t-ilï  pourquoy  se  irouble-l-il?  quVt-U  k  cmndraï 
Non,  non,  Dieu  n*e«t  pas  si  terrible  &  ceux  qa'il  a/me;  il  se  oonlente  d« 
pofl  ;  car  il  sçayt  bien  qttt  nous  n'avoos  pas  Vaueoup. 

El  scachei,  ma  chera  fille.  (|ue  Nostc«  Seigneur  est  appelé  priicM  dr 
jMrù'  eo  l'EAcriture,  el  qu«  partant,  partout  où  il  est  malstre  absolu,  il 
tient  tout  en  paix.  Il  «t  vrey  neanlmoina  qu'avant  que  de  mettre  la  paix 
en  un  lieu,  il  y  fui  la  guerre ,  séparant  le  eœut  et  l'ame  de  ses  plus  clieres, 
familières  et  ordinaires  alTeclious,  comme  soal  l'amour  deminur^  de  soy- 
meame,  la  couQsace  de  soy-mesme,  la  complaysance  en  soy-nesiiie,  et 
semblables  telles  aCTecttona.  Or,  quand  Noslre  Seigneur  nous  sépare  de 
ees  passions  si  mitonnes  el  si  chéries,  it  semble  qu'il  escorcbe  le  cntur 
tout  vir.  et  l'on  a  îles  sealimeDS  tres-^grei;  on  ne  peut  presque  qu'on  ne 
débatte  de  toute  l'ame,  parce  que  oeste  séparation  est  sensible. 

Mais  tout  ce  debattcaent  d'esprit  n'est  pourtant  pas  sans  paix,  tofs- 
qu>nfln,aceab)ei  de  cesie  détresse,  nous  ne  Isluons  pas  pour  cela  di^ 
tenir  nostre  volonté  retiigti^e  en  celle  de  Nostre  Sdigueur,  et  la  tenons  \h 
dooèe  nir  son  divin  bon  playsir;  ny  ne  laissons  nullement  nos  charge*  el 
Tesercice  d'ioelles,  mais  les  eieuutons  eourai^usement.  De  quoy  Nwttre 
Scigoeur  nous  donna  l'enemple  au  jardin;  car,  tout  accablfi  il'anwrtuinr 
intérieure  et  citcricurc,  tout  son  cieur  m  résigne  doucement  &  son  Père 
•l«n  sa  divin»  volonté,  disant  :  Hait  costre  f/lonlif  toit  faite;  et  non  la 
nrienne.'  et  ne  laissa  pour  louies  se*  angoixsc-s  do  venir  trois  fois  voir  ie> 
disciples  et  les  admoaestnr.  C'est  bteti  r4lr«  prince  do  pnix,  que  d'estie 
«n  paix  parniy  la  gaerrr,  et  vivre  en  douceur  parmy  li?s  amertumes. 

De  cecy  JB  desifc  que  vous  tifiex  c««  résolutions.  La  protnibre,  c'est 
que  bien  souvent  noas  estimons  avoir  perdu  la  paix ,  parce  que  nous  som- 
mes en  amertume  ;  et  ncantmoins  nous  ne  l'avons  pas  perdue  pourlsal  : 
ce  que  nous  eogooissons,  si  pour  l'amertuaie  nous  ne  laissons  pas  de 
n^aoncer  it  nous-mesmes  et  vouloir  despeodre  du  bon  pkysir  de  Dieo, 
el  nous  ne  laissons  pas  pour  ceb  d'exécuter  la  charge  en  laquelle  nous 
sommes. 

La  seconde,  c'est  qu'il  i-sl  Torce  que  nous  soulTrions  de  Veanur  inté- 
rieur, quand  Dieu  arraclie  k  dernière  peau  du  vi«il  homme  pour  le  rettoM' 
vtltr  en  CAomtne  noticvau,  fui  at  ercé  «ct»i  Oieu;  et  parlant,  ma»  n* 
devons  nullement  nous  troubler  de  cela,  ny  estimer  que  nous  soyonsea 
Il  disgrâce  de  Noslre  Seigneur. 

La  troisiesme,  c'est  que  toutes  les  pcnaéAS  qui  nous  rendent  de  llo- 
qulcUude  et  agitation  d'esprit  ne  sont  nullement  dit  Dieu,  qui  est  prinu* 
de  paix  :  ce  sont  donc  des  tentations  de  ritnncmy,  et  partant ,  il  tôs  Taul 
nyeUsr  el  n'en  tenir  compte. 

Il  faut  en  tout  et  partout  vivre  paysiblemcnt.  Nous  arrive-t-il  de  U 
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payu*.  ou  inUrùtuK  «a  ^xlericura ,  il  l«  Ouit  recevoir  piiT»il>letneDl.  Nw» 
Kmv«-t'il  de  U  joy«,  il  1«  Tiiul  rvicevoir  paynbleni«i>t,  mm  f>our  opU  lr««- 
aalUir.  F&ut-il  Tuyr  le  mal,  il  Tant  qu<  oi<  «ail  pif »ibleni«nl ,  .-utnt  lunu 
IntibUr;  tar  aiitrfiDKnl,  tu  fuyaot  noiit  pourrinnt  lonbor,  el  iloancr  loysir 
t  l>Mi*nr  de  nous  Iut.  h'aul'il  lûre  Au  bien,  il  if  fntil  fntre  pay»ibl«iii«aL, 
■«{Nneot  BQU9  lerÎM»  beaiM-.oup  iIt  ^ir«ori  anatrcoprcMuil  :  jusque  laesiM 
i  b  |>«nî(«Bea,  il  bt  hut  Iair«  ]«]raililqiii«iit.  V'uicy,  disoil  cw  peaitenl,  fw 

Uhi.  ■)■  hMB«  Silo,  le«  cha|>ilrn«  1$,  le  r4  17  i|u  ('«m6it(  tpiritiui.  «| 
les  A'ij'iuslfz.  h  ce  qun  j'ay  dit;  et  pour  k  prvaeril  crin  »u(Iira.  SI  j'Avoia  icf 
OMS  ptpiin,  i*  TiiM  tOToyrroit  uu  imtld  tfue  je  lU  i  Vtn$  |>oiir  oe  sub- 
jeC  *<>  braur  d'une  lUk  *pinlu«U«,  M  te%ieutw  d'an  iii(n>«  loouatere,  qui 
e«  «rail  tiMoin  et  poiu  wf  el  pour  Iw  uitrea.  Si  j«  Je  in>ur«,  k  In  pre- 
«i«n>  fois  i«  voua  IVnvoycrav. 

Oiranl  4  l'bsBilil^,  je  nVn  T«ut  pieredire;  aina  Mii]<4n«o(  qM  «aine 
etierr  ifuir  de  .N.  vosa  cnoatinique  ce  que  j«  lajr  eu  ny  e^ril.  Liseï 
bim  De  (fiM  In  Mec*  Tbereae  en  a  dit  su  Chanin  'h  ptrfettion.  L'hu- 
cnilil^  Tail  ^ua  bouk  iw  nous  Iroubtona  pas  da  no*  imperfi^lione,  nous 
MB»ou*eMnl  di  wltca  d'aulniy  :  ar  pMirtfuoy  Mirioiit-nout  ftlua  par- 
kù'ls  que  Us  auIreaïH,  tout  <t«  mesaui,  ^ur  noue  n*  août  IroublioDt 
^Dl  de  eellat  il'autruy,  wki*  Matouveuant  lie*  utistrr*  :  c4r  pourquoy 
IMBVflnMt-noiK  e«imk|^  <\t»»  Je«  uulrea  syeot  de*  i^l|M^r^(^-lion* ,  pui«qu« 
MOI  «n  arau  Imvd?  L'huniliU  rrml  noalra  Mrur  àotix  A  l'cnclroîcl  <l<f 

EparfkkU  «l  df>»  impartnict*,  ti  l'oadrai«t  da  ccuk-U  pu  rerercoca,  i  l'en- 
rtrakl  tie  Mui-ey  par  oomfUMtua.  L'butnilit^  noua  Tait  recevoir  tes 
peyiMa  dowceanMiI .  «oadiaut  qu*  mm»  le*  iKcrilDu  ;  et  le*  biens  avac  k> 
vareaoa,  «pkCtMQl  <]u«  noua  an  la*  oiaritiws  pas.  £l ,  (|uaiil  i  l'axterieur, 
i'apprvu refais  laa  tout  Ira  joiini  vous  Haaiei  quolquA  acUi  d'buniliK ,  ou 
da  parotlea  ou  d'affect  :  jVauns  dii  pnrotles  qui  sortant  lu  cmur  ; 
de  parullee,  vooivm  vous  hutnillant  b  une  inFefiaure;  d'cITMt,  coouM 
hyuiU  queliua  moindre  uflie«  ou  service,  ou  de  lu  miijaon  ou  des  parti- 
«uUeKtt. 
iNe  TO«s  fa(clt«i  pat  de  demeurer  ui  licl  sans  modilalion;  car  udMrer 
las  varget  de  No«tre  Sdgncur  a'ct[  pu  ua  moîadre  tiien  que  iDedilar. 
Non,  sans  doubtei  car  il  «si  miaox  d'cMlra  sur  la  croix  ov«c  Nostre  Sei- 
l^uotir  qoe  de  la  re^atdar  sauleracnL  Mats  je  sçay  bien  que  là,  dessus  le 
lUl  I  roua  je(tef  miÛ»  fou  le  jour  vosiro  «sur  lis  maÎDS  de  Dieu ,  et  c'est 
assaa.  Obeysseï  bien  atu  médecins;  et  quand  ils  vous  defTetidront  queLgue 
•Miwoe,  ou  <1«  jeuBue,  du  d'orayson  nienlolo,  vocale ,  ou  mesme  d'oHlce, 
liomiis  U  )teutatoir#  ,  je  vous  prie  .  Uni  que  je  puis ,  et  par  le  respecl  et 
par  l'uMiuf  qoe  voua  me  touW  perler,  d'esUe  foit  obeysssattf;  car  Oteu 
l'a  ainsy  ordoanA.  Quand  vous  &erei  f  ueiie  al  Inan  loritéée  ,  reprenei  tout 
kallMmat  roaUe  obemio  :  ai  vous  verres  qua  nous  iraos  bien  loiog.  Dieu 
ayd«nt;  car  nous  irons  oii  le  macide  ne  peut  atteindre,  liors  ses  timilw  el 
Matins. 
Uacbere  BUe,  vous  «'«socim  que  roua  e^Jas  partout  la  cadette;  mais 
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Tou*  TOUS  trgwpcx,  lu  rrtikle  <iu«  j'etipc^te  <}«  rout  Mluil  plut  gnat' 
quade  nulle  uitf«.  CroyM,  je  vous  supplie,  que  j«  o'ay  ri«n  plus  i  coiuf 
que  radre  a<lvanci:oieni  dorant  Dieu  ;  el.  si  moa  uni;  jr  eatoit  utile,  tomiJ 
verrin  bitD  ta  i|u«l  raii);  jo  voue  tiens.  Je  UUs«  A  pftrl  Icxtreme  «on-* 
fi&nce  qu«  vous  avei  «n  mof,  qui  m'obliçp  avec  un  extrême  i*le  b  tosM 
fai«D.  Vou(  voudrict,  ce  im  dites-vous,  m'eovofer  voBtr«  eccur.  CroyM 
que  je  le  rerroie  de  bon  oui ,  car  je  l'ayme  leadreaiMl ,  et  me  semUe  qo'd 
rM  bon,  puisqu'il  est  raai  il  No«tr«  S«i(tneDr.  Mais  vous  sc&rex  le  rrndex- 
tou*  de  no*  civu»  :  lu  ili  m  pauveitt  toir  I«s  uns  les  sutrei  matgrd  U 
distance  dru  lieux. 

l'arlei  jk  et  boa  Père,  dont  je  vous  ny  parlé,  de  To8tr«  JDlerieur  :  il  aun 
aasn  da  eoafonnîtij  avec  noy,  •!  moj  avM  luf.  potif  ne  point  disinire 
vostn  esprit  à  la  dirersitd  des  chetnins,  laquelle  ftuasi  lu;  seroil  fort  Duy- 
sibla.  Bref,  rocewi^lR  nomme  un  autre  CDO]--m«affl«.  Mais  stm  cela  j«  nos 
prie  d«  faire  on  aorte  <juc  ccst  autre  bon  Porv,  qui  a  detird  de  voua  ayder, 
DO  poisMt  pas  recogaoisire  que  vous  ne  le  goutttu  pas,  parce  qu'à  l'aT*nir 
il  sera  utile  pour  «rire  empbyi  k  l'icuvre  que  raus  et  moy  dcsiroas,  poar 
ublenir  quelque  ehate  du  Saioct-rerc. 

Mais  que  ce  mot  icy  ne  vous  eMhauITe  point,  car  il  faut  sorUigt  aller 
kellemenl  et  pied  à  pied;  l'edillcK  en  sera  plus  Terme.  Et  ne  faut  nullement 
donnef  aucune  aUmi«  il«  rien  qui  se  passe,  afin  que  les  benedkitioas  du 
ciel  Ti«nn«nl  en  noatre  terre  comme  la  rot^a  sur  l'herbe;  que  l'on  voit  des- 
cendre avant  que  de  s'en  appereevoir;  «t  ainti  raul-îl  conduire  imper«ep> 
ttbteoieat  tout  votire  dessein  jusqu'au  comble  de  aa  perre«lion.  Et  oonrage, 
Ba  cbere  «t  bien-aymé?  nile;  Dieu  nous  en  fera  la  ^râce.  Quant  &cest 
autre  bon  Père,  j'appreuve  que  vous  l'oyiei  et  l'escoutiei,  et  qu'eaeor*  vous 
roua  preraliex  de  tt»  oont«iU  en  les  exécutant  ;  mais  non  en  ce  qu'ils  ss 
lr«uveroot  contraires  aux  projects  que  nous  avons  Taits  dn  »uivr«  *n  toat 
«l  partout  l'capril  de  uiavîté  et  de  douoeur,  et  d«  penicr  plui  à  l'intérieur 
d««niea  qu'A  l'extérieur.  Mais  en  tout  vous  devez  purtici^r  avec  moy, 
puisque  je  suis  vostre  ehetifpere. 

Non,  ma  cbere  lille,  je  n'ay  jamais  oreu  qu'il  Tust  A  propos  que  les  relt- 
gÏMisss  eussent  aucune  eltosc  en  particulier,  tant  qu'il  snra  possible;  mais 
je  peux  avoir  dit  que,  tant  que  1rs  siipnrieure*  le  perranll<.'nl ,  les  particu- 
lières peuvent  usiv  de  ceste  bberlé-ld,  avec  préparation  dVipril  de  io«l 
quitter  et  mettre  en  commao  quand  les  supérieures  rnrcfonDcront.  CsM 
pourquoy  il  c«l  expédient  d'osier  peu  A  peu  les  parlicularilei,  cl  de  raiulra 
ks  DecesBil«i  et  les  eommoditei  communes  et  cs^es  mire  1rs  saurs,  et 
ainsi  faire  manquer  les  farines  d'Kgypto  arec  la  manne  tombée  dans  vosUe 
désert. 

Ma  mère,  qui  vnu*  olfre  tout  son  service,  et  oeluy  de  tous  les  siens,  ooo- 
linue  au  dexit  qu'elle  avoil  d'avoir  l'Iionneur  de  voir  ma  susur  auprta  de 
TOUS.  C'est  que  de  ses  grande.i  jiosaions  et  des  miennes  :  Dieu  veuille  que 
eo  soit  avec  autant  de  vostre  eonsentemenl. 

Il  n'cstoit  jA  besoin  de  me  faire  d«ï  excuses  de  la  lettre  ouverte  ;  car 
moa  proprv  coeur  voudroit  cetre  ouvert  d«rant  vos  yeux,  al  ces  imper- 
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(Plions  et  imbecillrlrt  no  vou.i  donnoxent  trop  d'eunuy.  Vivei,  je  vou>  sup- 
plie, BVM  Boy,  en  touif  u««utnii«ft;  et  eroyei  que  j«  oe  désire  ri«n  Uni 
que  d»  Tovs  voir  avec  on  esprit  Inut  plein  de  cbsrit^,  laquelle  e«t  louU 
rtSDcbt  et  (AÎnctemenl  Iibr«.  Kl  pnuniuoy  df-je  eecy?  parce  qu'il  me  Bemble 
ifut  toaa  itfi  quelque  apprelieotion  d«  ta'ofTenKer.  Je  ne  *ui*  nul!em6al 
Uadre  et  dotiîlM  en  ceel  ^droil,  et  partie  u  lie  renient  arce  1rs  Amas,  l'ami- 
lié  de«quell««  e«t  eaneindo  *ur  le  mont  du  Calvaire  arec  la  croix  do  Notre 

J*oacrit  k  celle  de  vos  lïllet  qi.e  vous  dpi>ir«i.  lo  plus  promplcinent  que 
j'ajr  iceu  pour  wtn  mal.  Ûli  I  que  no8t(«  S.  Bernard  dit  dirioomeol  bi«a 
qoe  l'ofSce  de  la  charge  des  ânes  ne  regarde  pas  les  amci  fortes!  car 
nlle*>lk  vont  k  leur  propre  pied;  mais  il  regarde  les  âmes  îoiUea  et  lan- 
(tm usante 5,  Iciqueiles  il  faut  porter  et  supporter  sur  les  «•paulei  do  la  cba- 
rii4,  Uf^uvlle  cAt  toute-puissante.  Ln  pauvrette  est  de  U  seconde  sorte  > 
lanf^issante  sous  les  melanaholies  et  emb«rr«ssecoens  de  sa  diversité  de 
faiblesM,  qui  senibleul  accabler  sa  vertu.  U  faut  l'nj-drr  lanl  qu'on  pourra, 
et  laisser  le  r«ete  4  Dieu.  Je  ne  finirois  jamais  de  roui  c»crire,  si  je  suivoii 
Boa  iaolioalion  pleine  d'alTeclion.  Mais  c'est  asseï  :  la  mcun  m'appetle , 
où  ï»  va^  présenter  Nostm  Seigneur  ft  son  Père  pour  vous,  ma  tres-cbere 
lUIe,  et  pour  toute  rostre  murson,  pour  obtenir  de  sa  divine  bonté  son 
Saiact-Bftprit ,  qui  addresse  toutes  vo«  bctiona  et  affections  K  la  gloire  et 
pour  vostre  ulul.  Je  le  supplie  qu'il  vou^  préserve  de  raines  tristesses  et 
iaquÏMtudes ,  et  qu'il  se  repoM  en  rostre  cixur,  sHln  que  rostre  ecEvf  se 
repose  en  luy.  Amen, 
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S.  François  de  Sa/i-a,  à  Madami^  Hose  Bourgeois,  abinte 
de  f  abbaye  royale  dit  ftiil.i-d  OrSe. 

l!a4|e*T  MMiale  la  Jarollon  ,  ot  la  iii")iui>  iimii  j  parnvilr;  «nnomllan  iIm  deniri 

d'uni  abb*», 

Ainni  \r  a  n)j  HU. 

Vous  nvet,  Madame  ma  cbere  fille,  deux  qualitei;  car  voua  estes  Kli- 
gMUse,  cl  vous  estes  abbesse  :  il  faut  servir  Ûeu  en  l'une  et  l'autre,  et  k 
cela  doivent  Mira  rapporter  tous  vos  desseins ,  et  exercices ,  et  sfrcciiooa. 

EtMMUven«i-vous  qu'il  n'est  rien  de  si  heureux  qu'une  religieuse  de- 
vote,  rien  do  si  mel-heuraux  qu'une  roligiouse  sans  dorotion. 

La  drvQiion  n'est  autre  chose  que  la  promptitude,  ferveur,  affection  et 
mouvement  que  l'on  a  au  s^rriM  de  Dieu  ;  et  y  s  ditTerenoe  entre  un  homme 
et  bien  et  un  homme  derot  :  car  celuy-U  est  homme  de  bien,  qui  garde 
les  eommand^oMns  de  Dieu,  encore  que  ce  ne  soit  pas  avec  gromle  promp- 
lilMdo  ny  fi-rvfur;  mais  ccluy-U  est  un  derot,  qui  non -seulement  ks 
observe,  sios  les  observe  volonlif^rs,  prompt«m«nt,  et  de  grand  courage. 

La  vray«  reli^ieuM  doit  estre  dévote,  et  procurer  d'avoir  une  grande 
pramplîluda  et  Ferveur. 


Pour  c*  (aire.  U  liutl  ptRiai^mranil  pnaàtt  Rwde  de  n'aroir  |iciidI  It 
oNUKifidci!  <;har>;éc  d'aaeun  podiÉ;  c«r  l«  pecbf  est  ««  pauDl  UrH*«a,  qui 
■]ui  W  porte  Dr  peiil  «elicniner  oMlrr  mont-^Tesl  fionrqairj'  il  »  but  caft> 
ftiMtir  iiipriBl .  4t  iw  Jamais  laiMer  donair  le  ^ttwbé  ilans  bdsUv  l'un. 

SaeMidaBBiil ,  U  faut  Mt«r  taui  m  ifiâ  peut  potruver  les  |itnlii  'le  osAn 
.inip,  qui  «uni  Im  «(TectiwM,  InqMelle»  il  faut  retirer  et  il«(p«wlr«  île  tout 
uljaet  not><«e«l«DM!nt  «Mivait,  mai*  île  «lu;  qui  «'«al  pa*  tàeo  b«a;  ur 
un  cheval  cntnvè  ou  picqué  ne  peut  counr. 

OulItT  opU,  il  Taul  dein»nd«r  c*at«  pminptHixIe  à  Nestre  Setg«Mrr:«l 
panant,  il  faut  «Vxer»T  j)  la  phet«  «t  «leJiUlion,  ne  lÙManl  paaaev  aucun 
j*«r  MiM  la  latre  l'espace  d'une  petite  heut*. 

fit  loucbant  la  priera,  je  vi>d«  adverly  que  pr«ni«Teaieat  toid  ne  livnx 
janais  toîncr  l'olÀm  onlinaîre  qit  Ml  comtBaii<l(  de  TEgliM ,  et  platoA  (I 
faut  laisser  toutn  aiitr«*  prières. 

SeeoiulriMRl,  il  faut,  aprts  1'oT(ïc«.  préférer  ta  méditai  ion  fc  ioiAtê  aatm 
(imreB;  car  «II»  roui  *tn  plus  utile ,  et  plus  ac-çTMHe  h  Dieu. 

TnisieMicnK'Dt ,  ayei  l'usage  dea  orafMas  jacuMoirM .  qui  mM  im 
(ouspin  d*amour  que  I'od  jett«  deraol  Di«u  pour  r«<iii*rif  mb  ayde  «t  non 

h  quojr  TOUS  servira  beaucoup  d«  garder  «a  rostre  iaRpuaiion  k  poiaet 
de  la  in*<l^tton  qtie  vous  surei  tp  pini  goaslA ,  pour  le  rema»eber  \r  loa^ 
d»  la  jounMte ,  manne  l'oD  fait  les  tsbletMs  pourle  eorpsV  A  cpla  menoe 
roua  servira  Boe  oroii ,  ou  vne  inaî;^  devM»  pendue  k  vcMn-  pou  ou  t 
voaIrectMpelet,  lamaDysnlelbajrsanl  souvent  eu  l'honneur  de  erluy  quVIk 
repreMote  ;  et,  tonque  l'Iiortoge  Mnn« ,  de  dire  un  petit  hk)!  d*  oceur  ou 
de  iMuche,  comoie  aeroit  ;  Vit*  Jfêus!  ou  bïea  :  fticy  rkeure  dt  st  rtt- 
vriiter,  ou  bien  :  IfoM  Arurr  t'up^iroe^.  et  aernUafale». 

(jualriesutemeat,  ne  passer  aucun  jour,  s'il  est  posdible,  sans  tir»  quelque 
p«u  dans  «(uelqua  livre  v|Mriluel,  aesne  av&ol  la  Bttditation,  poar  rnmîl- 
Icr  en  vous  l>spr>t  cpiritoeL 

l*renei  gicur  ooustume  de  vous  mellre  en  k  pr«senoe  de  Dieu  In  soir 
avant  vostre  repos ,  le  remerciaal  de  «e  qu'il  vous  a  eonsenée ,  et  Eaytanl 
l'exaisen  de  ranseience,  ainsi  que  les  livres  spirilnela  tous  Ceoseignent 

Lt  maliu ,  (ail«s-eu  d«  seane ,  vous  préparant  i  aermr  Dïm  le  Imig  du 
]ftur,  vous  «ITranl  k  eeo  iMOur.  tA  luy  ofTranl  le  «Mire. 

J«  auis  d'advis  que  vuslre  Meditalkm  •#  fasee  le  malin.  «(  q«a  le  jaor 
pMMdant  voua  lieiet  le  poinct  que  vou«  voudret  méditer,  dans  Grens4e, 
Mlintaay.ou  quelqu'autre  «rai1iUI>l«. 

Ptour  aequerrr  la  esincte  promptituda  k  bteu  pratliquer  la  vertu,  iw  lù- 
sea  faater  ancuK  jour  mm  '<a  ttraiti^Mr^uoIqui'  aeUi«  9)trti«uliar«A«aMB 
tuluatioa;  car  l'esercior  ft<n  nM<rfei|l«M«minl  poor  m  «twdi*  u*  ebamm 
*jté  k  loulM  •onestfufraratkiu». 

Va  manqnei  jamais,  pour  «e  conii»'i»eeiBnat .  de  coiumaier  tous  kt 
p«em>ers  ittuuachee  du  moia ,  ooltru  les  houuM  featea,  et  lu  «e«r  4»  dnanl 
aunCatMx-vout,  et  «s«il««  «a  tous  um  mtMta  v«««r«ae«  «I  ]«■•  s^itualk*, 
4»  devoir  eslro  si  li«ureuM  que  il*  mcrvoir  vocln  dMU  Sauveur;  *i  1mi<u 
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alora  tra«  naavt'He  rcanlatioa  de-  le  servir  fervonatril,  la^ctUt  l'kjrint 
rMPU,  il  faut  onQrmaf,  noo  pftr  vceti,  mm  par  un  bon  cl  t&m»  pcopo». 

Vu  JQor  do  irostr*  nomaimioii ,  tsnM-mus  U  pins  derol»  i|it»  tous  pMr- 
m,  fOMpiniol  A  cviuf  qui  ttn  du  vous  «t  h  mat;  M  U  r«t;sr<l«i  pctp*- 
laflUosurnl  (l«  IVit  inti^rleur,  gîtant  ou  uMi»  dnm  *«str(<  propre  eamt 
toam»  iUbssmi  ll>roen«:  «l  iuy  hiln  r«nir  l'un  «prêt  l'aolrn  vos  wMUifl 
roa  ptrissaiMos  pour  «Qyr  m  oemnnnd«ni«n^ ,  Pt  Uif  prooietlr*  fidellité  : 
nty  M  doit  faire  âpre»  U  nranvnien ,  pAr  un«  petite  nodilatian  de  da< 
my-lifuro. 

Gqrrin-votis  d>>  vmis  midre  tn^nchotii^ti*  el  importune  A  ceux  qvi  moi 
niipnf  de  vm»,  de  peur  nv'iit  n'nttrilMient  cela  k  là  derotioa ,  et  ipi'ile  m 
la  meiipriwiri:  nu  comlraifo .  r<>ndri-l*«r  I*  pt«R  qae  vous  poonet  dn  eaii-- 
•olalMM  H  Ar  «enl'ntnmRm ,  aflln  que  cittii  Imir  bave  houDoree  «i  ealiner 
la  (tf  l'otH» ,  «I  la  lear  fuao  dtairor. 

rro«ar«i  en  tou*  IVtprit  de  dirannir,  jojrti  Rt  hunulKt^,  qui  foni  In  plw 
ptnprtra  k  la  dcvolinn ,  comme  aussi  U  lniv|U)HiU,  mdi  «m»  cmprMMr 
njr  pour  ttcy  ny  pour  cola;  mai»  nllrt  voslr»  diemin  de  dévotion  av«e 
une  Milîer*  conRance  en  la  nriserienrde  de  Dieu ,  qnt  Too.t  ernidutra  par  la 
roaitt  joiqa'nu  ptifcnileiile;  al  portant ,  giinl«9i-Ti>«is  dn*  oho^in*  «t  dÎB> 
pntnH. 

Ttxtrlwit  ro«tm  qualité  iTabbrvite,  e'*«l-h-(tirv  H*  nieri!  d'un  monaattra, 
vile  mus  itWiijir  à  piTH^urrr  le  bien  iIh  toutr*  rns  ml[|;ieiHea  pour  U  perbo- 
Uon  dp  leura  aaaefl,  et  fmt  eoaattfu*at  à  mforiMr  leurs  mieun  el  toute  la 
mayiwn. 

I*  [^  moveo  de  ce  faire,  en  ctt  coinrot^nci'mcnl ,  doit  estre  dmix,  gra- 
cieux <;!  joveox,  nnti  coinnieuoer  par  lu  rvpreheuMOn  itea  clioscs  qui  ont 
Mt4  «upporléet  juKju'i  présent;  aiui  vuuâ  dvvei  vouii-m«ain«,  sans  leur 
dire  mol,  monatrer  tout  le  oontraire  en  rostre  rie  el  convenation ,  voua 
noeupant  devant  elles  t  de  uincls  exercices,  comme  aeroit,  faysaat  quet- 
qaeafois  di^s  prieras  en  i'eglUe,  ou  bteo  uesiiie  la  méditation,  disant  I« 
Dbappelet,  faysant  lire  quoquc  livre  spirituel  peudant  que  Toua  trftvailtet 
de  fevguille  ;  et  lea  cnrassant  plus  da«aeae«l  el  «odealeBeat  qu»  jamais, 
taysaul  une  speoixie  anilié  avec  celles  qui  s«  fanfamiit  i  la  ilevolioit  :  ne 
Iftissez  pourtant  de  bien  caresser  les  autres ,  pour  les  aliir^'r  et  gaigner  en 
roMuaebemtn. 

S*  Tenet-Tvus  eoiwle  avec  les  coaversaiions  mondaines,  el  ne  permet- 
tez t<«e,  que  le  cnoias  que  vous  pourrai,  qu'^llea  soieut  ea  voslre  chambre 
parlieutiere ,  pour  petit  1  petil  procurer  que  le  dortoir  des  dames  en  soïl 
■oiiereiaent  exempl;  ce  qui  seroil  Uen  requis,  et  vostre  eteople  «si  un 
grand  moyen. 

3*  A  la  Utile,  procurai  que  l'on  lise  quelque  beau  livre  spirituel ,  comme 
de  Grenade,  Or  la  tffnitf  dti  uiM-fa.  OersoD,  Bellinlany,  et  Lela  autre*;  et 
mettcx  en  Dousturae  i|ue  ce  soit  tous  les  jours. 

k*  Fji  l'uflicQ,  il  laut  que  voslre  conveiutnce  derole  donne  loy  b  louUi 
les  religieuses  de  oodeslie  el  de  revereoce  ;  cq  que  vour  trevi  .-ivMuii-nt , 
û  vuus  vftua  oiellei  ea  U  preseacade  Dieu  ou  commanociRont  de  elijqur 
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ofllDA.  realîau  que  d'uittodaire  le  Brariaire  ilu  concile  de  TrMte  sera  unt 
cboae  utile  et  prooat&ble. 

S*  H«  tau*  poiot  trop  rauglere  |M)ur  le  eoauDeaceiBeiit;  naia  eoyet  gn- 
àraae  h  (ont  le  mortd* ,  hormie  aux  peraonnes  bien  noodaineB ,  avec  les- 
quelles il  faut  esire  courte  et  retirée. 

(•  Il  sera  bon  que  vous  employlet  qoelqu'uae  de  «M  relieuses  pour 
T0U>  ayder  en  la  contloitte  de>  cbosee  lemporellea ,  aMn  iiue  mas  ay ex 
tant  plut  de  oomi&oditei  pMf  to«s  «dooner  au  splnlnel  et  a»  office»  de 
charité. 

?*  Eofln  De  vous  emprpssex  point  pour  ce  eomnMOceneDti  mai*  fiîlpa 
tout  ce  que  vous  Cer*i  si  gayemeul  et  arec  taol  de  doucc^ur,  qup  loutce 
6tlM  ajrenl  oocatMa  de  vouloir  embrasser  la  deroiios  pntîl  i  pelil;  el 
loftque  TOUS  les  y  verres  8abarqi*<''S ,  il  (aadra  Iraitler  ptu»  cDti«r>rro«nt 
dn  rratablisacnunt  de  la  prrfcctîoo  <1«  la  r^le ,  qui  »era  le  plus  grand 
aervîcft  qup  vout  putatiex  Tairo  i  nottri;  Saureur  :  mais  tout  cela  doit 
prDcrd«r  Don  tant  de  vostre  aulborilé  comme  de  vosLre  exemple  et  ilouce 
conduitle. 

ff  U>u  vous  appelie  1  toutes  ces  sainctes  besonf^nes;  «*ooutn-le  al 
obayssei.  fr»timei  jamais  d'avoir  trop  de  pey ne  dv  de  patience  i  la  pu*»^ 
suilte  d'un  si  Krand  bien.  Qse  vous  wrei  heureuse,  si  A  la  (In  d*  vos  Jour* 
vous  pouvei  dir«  comnie  Noslre  Seigneur  :  J'ajf  wniomtiu  et  fiarfakt  Tom- 
rrcfu*  wut  m'actx  mit  nt  nwm  .'  Dcsirat-te,  procureile,  prawi  à  cela, 
pries  pour  cela;  et  Dieu,  qui  tous  a  dono4  la  volonU  pour  deairer,  tous 
donnera  des  force*  pour  le  bien  faire. 

MÉorTATiox  poum  lk  mv^tsrutv.ST  nr  <:N\ouit  Mms ,  <vant 
tVorex  Tome  III,  pa^-u  SS3.) 


DCCLXVIII. 

S.  François  de  Sales ,  ti  Mai/'ime  Ruse  Boiirgeoit,  abltesse 
de  f  abbaye  royale  liu  PuilS'd'Orbe. 

tl  rsihiiw*  la  nMmadasoa  monMnv. 

AwMQ,  l«  inr  d<  U  Matl*  Cnia .  1  aS}  lOak. 
M*DAHK.  j'ay  eBTOyd  à  Madame  la  présidente  Bnitarl,  voatra  mur, 
un  escril  que  }e  d«sire  vous  ettre  communiqué;  non  pas  queealuf  q» 
je  TOUS  ay  donn^  ne  sufflse  peur  vous  el  pour  ce  l«ms,  nais  aRla  que 
vous  ayei  tousjours  plus  d'esclaîrcisseoienl  eo  voslro  rsprii ,  à  l'adtan- 
c«in>rnt  duquel  je  bih  seoi'  tant  oblige,  qu«  je  ne  suis  de  rien  plus  dési- 
reux on  ce  monde,  noo-seulemenl  pour  cesie  ((rande  conflan«e  que  Dieu 
TOUS  a  doQDëe  «n  mon  ci>dro)Ct.,mais  aussi  pour  celle  qu'il  ma  donne  qae 
TOI»  STTirei  beaucoup  à  sa  gloire  :  n'en  doublet  point.  Madame,  el 
ay«i  boa  courage.  Je  suis  înnnimnnt  consolé  du  playsir  que  vous  prvim 
h,  lira  les  inuvres  el  la  vie  de  la  .Uer«  Thérèse  :  car  vous  verra  le  grand 
courage  qu'elle  «ut  ft  rvformer  soo  Ordre,  a4  ceb  vous  antaera  sans 
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doubU  à  reformer  voulre  n)aaaal«r«;  ce  qui  vous  sera  Lien  plu*  ayi^ 
qall  oe  tut  pu  &  elle,  puia(|ue  voua  »t»s  Bu^terifure  |)er[>elui?l!i'.  Mais 
Unei  la  metliode  qae  je  fous  av  dtle,  ite  commencer  par  l'exemple;  et, 
Uen  qu'il  vous  semblera  prouriLler  peu  au  codiineiicpraenl,  ayei  ne&ul- 
moioB  de  U  patience,  el  vous  rerrei  ce  que  Dràu  fera.  Je  vous  recoro- 
roande  surtoul  l'eaprit  de  douceur,  ({ui  est  celuy  qui  rarit  tes  cœurs  el 
gkigna  1^  ânes.  Tenei  bon  el  lerme,  en  ce  eomnaencpcncni,  k  bieo  Tairn 
loua  roe  exercices,  el  prepar«-vous  aui  leolalions  pI  cootradidioaK; 
car  l«  nttttlÎD  espril  vous  en  suicilera  infloinuot ,  pour  nm|<esclier  le  bien 
qu'il  proroil  deroir  sortir  de  vosire  re«olatioa  :  maîf  Di^u  sera  vostre 
protecteur',  je  l'en  supplie  de.  tout  mon  eirur,  rt  l'en  sitpplieray  tout  Im 
jourt  de  ma  vie.  Je  vous  prie  da  m«  r^com mander  li  s»  miséricorde,  et 
croire  que  je  suis  autant  q«a  vous  le  Murin  dMirer,  1 1  r|u«  j«  puis , 
HadatM,  vofttre,  etc. 

Hoo  ooiBp«i(n>*>i>  ">>  <lît  <■>  chemin  que  tous  deairiex  venir  k  Saind- 
Ctaude,  cl  qu'A  ooate  occaaîon  j'auray  te  bien  de  vous  voir.  Je  vous  prie 
qu'ea  ce  caB-l&  ju  le  stadiA  avant  le  teinï,  affin  que  je  ne  puitso  irMtor  en 
lieu  «t  loTsir  propre  h  rosira  oossoUlion. 


DOCLXIX. 
S.  François  de  Saies,  à  Madame  l'Abbesse  du  Puits-d'Orbe. 

ri ■rili  a  naa  iktmdiw  MiifrnnIiM  In  doulmn  du  mria  «ont  da  nivtave*  larurablM; 
JUMakon  MTia4  iiliu  il*  arrrlMi  <>  lilmi  ijud  dsna  «al  Miali  nncICM  fpirinicif  t  blre 
|gr■|a^M  t'y  mvtn. 

Anu  t«  a  MOn  itn. 

Ma  lre«-cher«  S<eur,  Nostre  Seigneur  vous  veuille  clon>i<;f  son  Sainct- 
Ëaprit.  pour  taire  et  soulTrir  toutes  choses  selon  sa  volonté  !  Vostre  homme 
N.  m«  presse  si  fort  de  le  dep^ scher,  que  je  ne  suay  ai  je  pourray  vous 
respondre  enlieremeut.  Au  moins  voua  diray-je  quelque  chose,  selun  que 
Dieu  n'en  doooeeala  grâce.  J'ay  eat^  consolé  que  N.  arrivasl  si  à  propos 
avec  mes  lettres.  Tous  vos  des^uslemQnsnem'eatonuent  point;  it»  c«4se- 
Kiat  un  |our,  Dieu  aydant  :  et  si  bien  voua  avei  doonè  peu  de  saiiaraction 
&  oe  bon  Père,  je  m'asMure  qu'il  ne  t'en  [roubUra  point}  car  je  le  liena 
pour  capable  de  cc^notslre  les  divers  accident  d'une  ame  qui  commence  k 
cbominsr  au  dieioin  do  Dieu,  l'our  moy,  ma  chare  saur  el  lilie,  n'en 
doobWt  nullenwnt,  vous  ne  t>;auriGt  m'estre  importune;  el  si  Nostre  Sei- 
gneur m*avoii  autant  Aouni  de  liberté  el  de  coamodilé  de  vous  assister, 
coome  j'en  ay  de  volonté  el  d'atTection ,  vous  ne  me  verriei  jamais  las  île 
voua  servir  A  la  gloire  do  Dieu  :  car  je  suis  pleynement  vostre ,  el  rot»  ne 
■tauriei  avoir  trop  d'asaeuraaca  de  moy  pour  cetl  et^rd. 

Touchant  la  oveditalion,  ja  vous  prie  de  ne  vous  point  «miger,  xi  par- 
(ott,  ettaesoia  bien  souvent,  vous  n'y  estes  pat  consolée;  mais  poursui» 
v«s  daucam<:nt,  et  avec  humilité  et  patience,  tans  pour  vêla  violenter 
VDMre  esprit.  Scrvet-vous  du  livre  quand  vous  v<nrti  vostr«  espril  las; 
c'oat-i-dir«,  liset  un  petit,  et  puis  mcditei  jusiu'fc  U  Ra  de  vostre  demy- 
liaurt. 
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La  Uere  Themff  «m  lua  ainii  du  eoami'vunral ,  M  (M  qu'alla  »'«■ 
li«urn  fort  bâti.  El  puiypi»  nou>  ptrionf  eoa(ld««i»o«t ,  j'tàjiuntprmf  ipmj 
je  l'ar  ainsi  «Etayit,  n  j«  m'«ti  mit  Meit  mmrt.  T^na  pour  rr^la  <fiM  lij 
gnct  (!«  Il  nediinlion  ne  se  peut  gainer  |>if  luetia  «ffort  d'esprit;  nai*  i 
faut  qo»  ce  Hoil  une  Hoitc«  et  affeclionfi^  pi^n^'vanae»,  FAryiia  d'IianiKl*.  ' 

Tons  TOfl  autres  exercices,  vnusl«s  continnerex  en  la  làçoa  qo*  je  *o«s 
tw  af  oianjuei. 

Pouf  le  ntacher ,  yt  ne  ehSDgeny  point  «Topimon.  s'il  rons  pla^rsl  ;  nûs 
si  le  lict  TOI»  dospInvRt,  H  qa*-  vous  n'f  pviarii^  jm»  lanl  dramifw <|«e  laa 
aulrcs ,  je  vous  pcrai'-llr.if  bien  <\*.  vom  lener  uor  brun»  plm  nwttn  :  car, 
■la  cbere  s«er,  il  n'est  pM  «royabl«  eombieo  les  loogaes  rcillee  dn  soir 
sool  daagereuM),  el  comblea  dtce  debilileni  le  ermiau.  On  ne  le  M>nl  psa 
en  la  jeaneMc;  roaii  on  le  mneol  lanl  plut  par  après,  at  plusteara  par- 
sonnes  se  sont  rendues  inutiles  par  ce  moyen. 

ie  Tiens  à  votre  jambe  malade,  et  qu'il  bat  onrir.  O  ne  sera  p*s  sans 
éea  douleurs  eitremes;  mai»,  nos  Di«u!  qad  sobjel  nt-ce  qnt  m  boaU. 
rou*  donne  de  probitioo  en  ees  comman'IeneM]  0  eonrax^,  tM  cban] 
MB«r,  nous  eommes  &  Jesus-Clirist ,  roila  qu'il  vous  envoyé  sei  livrées  ; , 
biles  eslat  que  le  fer  qui  ourrira  rostre  junbe  soit  l'un  des  clous  qui  parca 
les  pieds  t  No»ire  Seigneur.  0  qu«l  boo-tieur!  II  a  eboysi  pour  voas  cm 
aorUs  de  laveurs,  et  les  a  tant  obefi«S,  qu'il  lea  a  portifee  en  pan<tis;  et 
miU  qull  voua  «n  (ait  part  :  et  vous  ne  dites  que  voua  ma  ktases  à  penser 
oMune  vous  tervir«i  Dieu  pendant  le  tan»  que  voua  serea  sur  le  Ikl;  «t 
sois  Mnleat  d'y  penser,  mt  banne  fille. 

S^vei-voua  ce  que  je  pense?  A  vostre  advts,  ma  cher»  tueur,  quand  | 
(teU«e  que  nostre  Sauveur  fit  le  plus  grand  service  à  son  PeraT  Sans 
dnuU*  <lua  ce  tut  estant  coacké  sur  l'aiire  de  la  croix,  ayaoi  piwla  al 
mains  percei  :  ce  fut  U  le  plus  grand  acte  de  son  Mrvice.  El  couisie  ]t , 
servott-il?  En  eouffrent  et  en  ollraal  :  fUi  souffrances  eatoient  une  odaarJ 
de  BUSvitA  à  «on  Père.  Et  voiU  donc  le  service  qu4!  vous  ferei  ii  Dieu  wr] 
votre  lict:  vous  soutTrirei  el  offrirai  vos  souffianccs  k  m  Majoclf.  Il  atta 
sana  double  avM  vous  en  cesle  tribulalioo ,  el  vous  consi^eTa. 

Votta  vostre  croix  qui  vous  arrive  :  embrusea-la,  et  la  earrsseï  pour 
rasu>ur  de  eeluy  qui  vuus  l'envoyé.  David  afQig^  djsoit  h  Noeira  Sei- 
gneur :  J^ay  f'*'  I*  nuut.  d  n'iiy  liU  mol.  juaree  <fHt  e'ttl  «uit,  d  nm« 
Dieu,  qui  m'atet  fait  et  miU  //uej*  tottffrt:  comme  s'il  disoit  :  Si  un  autre 
que  vous,  &  laoa  Dieu,  n'avoit  envoyé  eeste  afflidiou,  je  ne  l'aynwraia 
pas,  je  la  rejeUeroie;  osais  puisque  c'est  vous,  je  no  dy  plus  atot»  ^ 
i'aeeeple ,  je  la  rcQoy,  je  l'bonuore. 

^e  doublet  poiol  que  ja  oe  prie  tort  .Nostre  Sctgneur  pmir  nus.  atOn 
qu'il  vous  Tasse  pari  de  sa  palîenne,  puisqu'il  luy  ploist  de  vous  fkire 
part  de  s«a  eoulTrances  ;  je  le  dois ,  je  le  fcray,  et  seray  en  esprit  près  de 
vous  pendant  tout  vustre  mal;  non ,  je  ne  vous  abandonoway  point. 

Mais  voicy  un  iMusote  predeux  pour  adoucir  vos  douleurs.  Prenet  tow 
lea  jours  une  iiiouite  ou  doua  du  saug  qui  distille  de^  plaies  des  piada  da 
Noslre  Seigneur,  el  les  taitea  passer  pu  la  neditation  ;  et  «v«c  iBBgw 
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RBtîna  liwnpRi  nrrtirt.mmmt  r<Mlr«  ihiigt  ta  «enie  liqueur,  «t  t^j^liifUM 
»ur  Ttmlrn  oml ,  «rre  l'inTDcalton  dil  dnox  notn  fin  J»tr* ,  qui  «vil  un/  hti^ 
retjMin-tM,  dÎMil  l'Ecpaïue  au  CantiifW;  tl  rotis  verra  qw  vostre  dou- 
li^r  l'aoïoinilrira. 

Pendnnl  cr  («ms-U,  rm  ohm^  fiMo.  rfispeiiMtv-^-MS  de  foIRu  pffiir  toat 
li^  jonn  r|a»  Im  niK')«ciD9  tow  le  coiTMill«rant,  «nnora  qu'il  vous  umblKra 
(fno  «Ms  n'en  «rm  pas  Iwtfoia  :  je  roaa  l'oHenn*  cornai*  cH»  au  ito<n  tk 
Diiiu. 

Si  oe«  lflllrv«  TOUS  arrivent  avant  le  eoup,  failits  chercher  panoot  le 
traillé  lie  Cacciagu^rre ,  De  la  tritrutalion,  et  le  Usez  pour  voua  prepartr  : 
si  moine,  faiiee-la  Ihv  peyilblenettl  per  queh|aaB«  de  vw  plu*  derot«a, 
pendail  ine  voua  s«m  aa  lia;  et,  eroyei-ni'iy ,  cria  vous  souatageia 
liNrofafal'!''MBt.  Jacnii»  je  ne  liia  si  touctiA  d'aucun  livre  que  de  celnj-U . 
«n  une  mebitie  lr«»-«loulnurruc*  que  j'eus  en  ItalieL 

L'obeyssance  qm  vous  rendrei  au  ntodecin  seen  iatlntra«nl  a^greaMe  h 
Dieu ,  et  taise  en  cooiple  au  jour  du  jugement. 

Je  ne  pals  vous  envoyer  mninienant  l'escrît  do  la  coremuoion,  car  voslre 
honine  me  presse  trop  :  je  vous  l*«nvoyeray  bienlost,  car  j'en  suray  eotn- 
laodili  :  nuis  c«p^[1d■nt  vous  ift^uretvi  ilana  'irvntule  Icul  ce  qoi  est  rMjuis, 
et  dans  la  PratUiiuc  fpvUurIh. 

Ob  !  que  j'ay  titli  eaatalé  de  rmr  qu«  vous  avei  rninchi  toutes  diffletil- 
t«t ,  pour  faim  tout  ce  qua  je  voue  uecrivia  Inucli.'int  voa  vœux  et  !a  con- 
faaaMfiI  Ma  chère  aumr,  il  Taut  lousjours  Eairc  comme  eela.  et  Dieu  sera 
gloniié  en  vous. 

Voua  aum  tres-noovsil  de  me*  lettre»,  el  ft  loulna  occasion*. 

Ptttdaai  «fue  je  vous  peiwrray  afOifi^e  dnn*  le  Itct.  je  vous  porlerar  <inaia 
e'<H  è  bon  mcàenl  quA  je  parle} ,  je  roii.i  porti^ray  une  rorereBce  parlicu> 
lier*  et  un  Itonnotir  vxlraordinsife ,  comim;  A  uao  cniature  visitée  de  Dieu. 
bahilUn  ii>  ms  habile,  ei  son  espousH  apeeiale.  Quand  -Noetre  Sei^our  tut 
t  b  croix,  )t  Tut  descInréHoy,  mosme  jur  ees  emienva,  ei  lesaoMsqui 
eonl  en  crois  annt  deatlaiées  rernea. 

Vmif  on  Ksveir  pea  de  i^uov  les  anges  nous  portent  envte  :  «eriea, 
de  naM<*  siitr'-  chose  que  de  ce  que  noos  pouvons  souffrir  pour  Neelre 
Setgotiv,  et  tis  n'ool  jamais  rien  •outTerl  pour  tuv.  S.  Paul,  qui  nvott  otA' 
itu  ri«/,  et  parmy  le*  fi-licitet  du  paradis ,  ne  k  m««<  povr  kenmtr:  tjn't» 
ttt  Ui/IrntiUi,  et  m  l'i  crnir  tU-  Xatlm  Heigneur.  Quand  tous  aarei  la 
jambe  perche,  dite*  k  va*  roneoiys  la  parolle  du  meeme  Apostre  :  ^m 
ittmfuraitl,  quf  nul  ne  me  vùrnnr.  plus  fiuthfr  ny  trouhttr:  tar  je  p«rtf  Vu 
««rgriM-t  ci  tignff  4*  moo  Snyncur  tn  mon  e«e|M.  0  jambe!  laquelle  eainiii 
tri<>n  emptovA*  vous  portera  plus  avant  au  eit^l  que  si  elle  eileit  la  plus 
aanie  du  mondef  Le  paradie  est  oni^  montagor  &  laquelle  en  s'achemiae 
stMOX  avyi  les  jambM  rompues  et  blessées  qu'avee  des  jarabei  entlarea  et 
sain  Cf. 

h  o'r«(  pas  bon  de  faire  dire  des  messes  dans  les  cbambres  :  adores  de 
vostre  Tict  ^ol^Ire  S«-'i}rn*ura  l'auld.el  cou leolei- vous.  OimieJ  nt  ptaivant 
aOte  «Il  trnq>Ie,  m  loiirnaU  de  ce  ooiie-U  poiu*  adortr  Dieu  :  hiiea-eo  de 
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mcwne.  Mai»  je  to'u  bi«n  iTadvis  qac  vont  cmbdiuiûvi  Iou>  \tt  dinaocfaH 
«t  booD*3  Telles  au  lict,  «uunl  qae  Im  medeciu  tour  le  prnaeUfotit  : 
Nostre  Sctgoeur  voui  «i*itera  roloali«r»  au  lict  6e  r&fOictioo. 

Tay  nM«u  le  billet  joinct  à  rottre  lettre.  Ne  dooblei  tiulleiii«at  que  je  ae 
Tâye  lrM-aggr«able.  Je  l'accepte  de  tout  moa  canr,  «t  tous  promeU  <]M 
Ji'uÈnj  le  aoing  d«  vous  que  vous  dnim ,  autant  qna  Dieu  in*ea  donotn 
de  force  e4  île  poavoir.  Je  prie  Ka  divine  Majesté  qu'il  vous  eamUe  de  ses 
bénédictions,  et  lutitc  vnstre  raayttnn.  Dieu  soil  eterodlcnMiit  beoy  et 
g^nOé  sur  vous,  ca  vous  i^t  par  vous!  Amtn.  Je  suis,  dm  tr«»«bere  SUe, 
VMtra,  etc. 

J«  toas  aapplie,  qu'il  vous  playsc  faire  rccomina&der  1  Dieu  un  bonne 
(Mivre  que  je  touhaitte  voir  acconpiie,  et  surtout  de  la  reeotnBaniier 
rous*flic«aie  pendant  vos  lounseos,  car  en  oe  leras-U  vos  prières,  quoyqne 
courtes  et  de  cieur,  seront  infiDimeat  bien  rmeues.  Demander  ta  e»  tens- 
li  i  Dieu  tes  vertus  qui  vous  seront  les  plus  iteeeasairefl. 


DOCLXX. 

S.  François  de  Sa/rs,  à  Madai/te  l'AMesse  du  Pittts-d'Orhe. 

Oairtiiv<|a*iii*«Mrtwin!l«lMUt  rii««i>4r*Ma*>mMia<4>naiaMi.iar1 

■■  «m*  tbbMM  ■Mt  taMdiik* .  al  tM  muchiM*  wWt*  dvK  Mr*  otMTW,  «M. 

A SÉtt, kJM «1  SUaa-Oatn. •  «tMtet  MM. 

MjmAm,  j'af  longaenent  retenu  vostr*  laqua»  Philibert;  mais  c't  esté 

parce  que  j*  o'ay  jamais  eu  uo  seul  jour  à  noj,  euconi  que  je  Tusse  auK 

ehampi ;  car  la  charge  que  j'ajr  porta  tout  partout  «ou  nerlyro  «vm  aoy, 

ri  BS  pois  pu  dire  qu'aucune  leule  hear«  de  boo  teiM  eoit  i  mof,  sinon 

eallee  auxquelles  je  sais  i  l'office  :  tant  plut  <lc»îr»-jo  d'eslre  tros-eslroic- 

Uaeut  reccmnMndi  fc  vos  prières. 

Je  V04II  «iroje,  ma  cbere  Aile  lot  voiU  le  mot  que  vous  voulei.  ot  qii« 
sson  oteur  me  (Ùcie),  un  escrit  toudiant  la  fai;on  de  Taire  l'oruyson  mentale, 
qui  Me  seoible  la  plus  aysée  et  utile.  Je  vous  y  ay  mis  quelques  exereicM 
et  des  oraysons  jaculatoires.  Cela  suTlîra  bien  pour  eosei^^^r  la  Terme 
qu'il  faut  tenir  i  passer  la  Jourafe.  J«  désire  <|u«  vous  la  cominuoiquiei  & 
Madame  la  Présidente,  vosire  XEur,  et  à  Madame  de  Cbsoial;  oarje  pense 
qu'elle  leur  sera  utile. 

Quant  i  la  mstien?  de  vos  méditations,  je  désire  que  pour  l'ordinaire  ce 
soit  sur  la  vie  et  mort  do  .Nostre  Seigneur;  car  ce  soal  les  plus  ayadea  et 
tes  plus  proAttables. 

Les  livres  que  je  vous  conseille,  ce  sont  Bruno,  jésuite  :  Capi^ln,  ebar- 
treux;  Belliatany,  capucin;  mais  surtout  Grenade,  an  Vrai  Cktmin,  pour 
le  eommencement.  Bruno  el  Capiglia  vous  pourront  servir  pour  le*  Testes 
«1  dimancbet,  les  autre*  deux  le  long  <Jo  l'année.  lilaii,  quoyqun  vous  voyis 
cei  autbours,  qui  «ont  «xcollenî,  no  vous  despartet  point  de  la  Tonne  qui 
jo  tous  ay  envoyée. 

Kaitos  tousjours  renlrée  de  l'orayson  en  vous  mettanl  en  la  présence 
de  Dieu,  l'invoquani  ri  proposant  le  mysier«;  el  après  l<«  cMisidcrations , 
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bltrs  lounioan  Ic«  oelrs  <los  sfreclions,  non  pa»  de  loutes,  mais  de  ijimI- 
quM-uoet,  et  1m  reiolutions ;  après  c«ln  l'Bction  île  gracot,  i'oiïre,  ta 
prière;  enfio  licei  bien  le  prtit  ineinoriBl  que  je  vous  cnroye,  et  te  prat- 
Ikiuei. 

Quant  t  U  méditation  de  lu  mort,  du  jugrineni  el  de  renfer,  elle  vous 
■ers  fort  utile  ;  et  vuu5  en  irt-iivorex  Ici:  mnlierr»  rd  Grenade,  bien  au  long. 
Mai*,  m*  fille,  je  vnux  prin  qun  tnutei  crt  medilalions-là  des  i^uaiTR  lUis 
se  finissent  Uialus  par  l'i<«pi<riinee  ri  la  confiance  en  Dieu,  et  non  |iaa  pu 
U  craicte  el  l'elTroy;  otr,  quand  rWns  finissent  par  lu  crainte,  elles  sont 
dangereuses,  surtout  celle  de  la  mort  et  de  l'enfer. 

Il  Taul  donc,  qu'ajnnl  convdeee  ta  grandeur  des  peynes  cl  l'cternitâ,  et 
mus  estant  excilL'e  i  la  crainte  d'icelles,  et  fait  resolution  de  mieux  serrir 
Dieu,  vous  vous  reprusi^ntiei  le  Sauifur  en  croix,  cl,  recourant  k  luf  tes 
bras  estendus,  rous  Tulliei  «mbrauer  par  les  pieds,  avec  d«i  scclaïulions 
inlerteures  pleynes  d'e»peTBneeB  :  0  port  Je  mn  esperancti!  ah!  wMre 
laiH)  me  garantira:  je  iuii  vottn ,  Sn'gneur,  et  voui  me  sauver»;  et  reti- 
r»t-TO<is  en  cesie  alTeclion,  remerciant  iNostre  Seigneur  de  son  sang,  l'of- 
frant à  son  Père  pour  vous  deslivrer,  et  le  prianl  qu'il  vous  l'applique. 
Mai'  ne  faillei  pas  h  lousjoura  finir  par  l'espérance,  autrement  vous  ne 
retireriei  nul  prnilcl  de  lelloB  mediUtions:  el  tenei  cesie  règle  perpeluel- 
lanent ,  que  Jamais  vous  ne  devex  finir  vostre  orarson  qu'avec  oonfianoe  : 
car  c'est  la  veilu  Ia  plut  requise  pour  impelrer  de  Dieu  ,  el  cello  qui  l'hoD- 
lUKt  ht  plua.  Vous  pouvez  donc  Faire  ces  méditations  d«s  quatre  fias  (oiu 
Im  trois  mois  une  fois,  n  ce  en  quatre  jours. 

Pour  l'ordre  de  prier  la  journde,  il  me  sembla  de  tous  avoir  asses  es- 
elaifcie  en  ce  prtil  mémoire  que  je  rous  envoyé.  Je  vous  le  dira;-  ne«nt- 
oioins  tcT  un  peu  plus  porticulieremeol. 

Sachant  que  VOUS  estes  fort  matineufe,  je  dy  que  le  malin  rsUnt  levée 
TOUS  dcve^  faire  vostra  méditation  et  reiercioe  du  malin,  que  j'ay  appallâ 
prtpantion,  k  la  charge  que  le  tout  oe  durera  au  plus  que  trois  quarts 
d'heure ,  ne  désirant  pas  que  la  mrditnlion  et  l'oxtrciee  arrivent  à  une 
hMr».  Apres  cela  vous  pouvet  disposer  de  vos  affaire»  de  ee  jour-l& ,  jus- 
qii'&  l'otlk»,  s'il  y  a  du  tenu. 

A  la  loosso  jo  vous  conseille  plutosl  de  dire  roslre  citappriel  qu'aucune 
autre  prière  vooila;  et,  le  disant,  vous  le  pourres  rompre  quand  il  faudra 
observer  les  poinels  que  je  vous  ay  marquex,  4  l'Evangile,  au  Crtdo,  «  l'Es- 
lentiofl,  fl  puis  repreodrei oii  vou*  «urei  laissa:  et  ne  doublez  nullemeol 
qull  n'en  s«ra  que  nùeux  dit  pour  toutes  ces  ioterrupiioDs;  et  si  vous  n« 
le  pour»!  achever  il  la  nesse ,  co  sera  A  quelqua  heure  da  jour,  el  ne  sert 
br«oin  que  dn  pourauivre  où  vous  aurei  laissa. 

Au  repu ,  j'appreuverois  <]ue  vous  obserrassiei  de  faire  dire  le  fienetU- 
«M.  et  les  grâces  ecclésiastiques  qui  sont  à  la  do  du  Bréviaire;  et  cela, 
voua  le  puuvei  introduire  au  mesme  lems  que  vous  inlroduirei  le  Bréviaire 
de  Trente  ,  ou  deveal,  s'il  vous  semble;  et  petit  i  petit  taire  que  cliaque 
ihoie  le  die  k  son  tour;  car  l'BgUse  ue  l'a  pas  lail  mettre,  sinon  aIBo  que 
■HMs  l'obwrvioo».  Bslanl  i  Aauessy,  je  Tobsenre  loutjours. 
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Un  peltt  devani  l«  souppcr,  il  <rau»  serait  btt  uUla  de  prendre  un  il^ay- 
qaart  d'Ix'iir*  d'  r^uflUetn^ot  4  reaweher  la  rH'Ill'""  da  UMlu  ,  «ooo 
tfu'k  c-àte  L«ura-la  l'oii  diil  Couplira  M  iMnul^K. 

L«  BOir,  araol  <]iM  d'aller  coudiM,  j'appr»uro  qu»  ïi  l'cgliM  dVsI  poitl 
MloignAe  lit  «M  diaabrn,  ny  Irap  incoiMod»,  «o*m  f  kUm»  tn«lva  *»• 
ataible;  M  qu'y  vaUnl  amtréea  «(  aima  i  gMioux ,  M  c*  U  prrt«i>r«  d* 
Ueu.  I»  •Kuinîen  fusa  l'offltt d«  l'euiM*  d*  caa*ûêat»,tacHt-  («di 
AïKr  noiitar,  «I  dire  OKm^mtol  la  r(«l«;  jln  Mtrta,  A  Cntto,  H  k  la  Un. 
Cnniii  KtumeiiancR,  vàbia  ■ura'iM.  AiMm.  Puis  loolas  «inonbto  It  C"*- 
jU«or  jutqit'ii  mcJ  fuf|)tJ.  el  s'arr«¥t«r  un  deoiv-qnirt  d'baun  k  fvre  l'«sa- 
apa,  pnia  acJiïTer  l«  mc4  ^«Jpd ,  el  l«  resle ,  Jfùrfvoticr  el  /ndK^nfidn  ; 
•pm  ceU  lea  Utamee  de  Noalre-Dame :  et  aprws,  forayaou  de  No«tr»- 
DuM,  M  Mil*  qui  est  après,  Viaiia.  ftuniMHia,  Oamfnc,  kitbilatimtm 
Mm  M  c«  qui  »'eat«il  ;  «t  les  autres  reepotMkat.  O^mmimm  »t  rtqtiietam- 
T.  S«n#4ùi»aut  Oomtmo.  A.  Oto  ^nilrii.  r.  Rr^tiicacaial  in  jmm.  Et  4<i 
oeate  b«uro-tà  qae  ebsenn  »e  retire  >  sa  eeUale,  «pree  s'eeue  entra  lahUw 
tMtes  eaaenfalfi. 

Au  demeuraRl,  na  ebere  daiUF,  aurtoul  il  îaai  qme  ro«9  la.  prenuere 
l«nifi  un  ordr»,  noa-«HtleiBeRl  pour  les  oKc«s,  mais  suesi  pour  R'ailsr 
«oachff  el  lover;  autrement  ross  a«  poumi  pas  cofltiQoer  eii  saoU  :  et 
cela  e'obeervi)  en  lonles  ssftembtéea.  Le»  reilka  dm  soir  Mot  dungereuMC 
poar  le  teste  et  retiloaiaoh.  h  raua  «ontriU-irai*  qne  le  diaa«T  ne  Tusi  pu 
plus  tard  qiM  du  hmms,  ny  le  soupper  que  ni,  ny  la  emchnr  qun  nnuri 
dix,  et  l«  lerer  eiiirc  quatre  «l  cinq,  si  qarlq>e  coaplexwii  pattiealietc 
ne  requière  duvsiita^  de  teo»  pour  doroiir,  ou  !!*«■  pinsss  pu  tant  ilnr- 
aàt.  Mui  il  faut  que,  poar  n'en  p»x  tant  domir.  la  ajiie  soit  biwi  n«t- 
^iieui!  :  cor,  eulre  1rs  (llks,  il  neabk  qui^  lix  hnurea  mmoL  prcsqoR  rc- 
quiiM;  tt  Toulaiit  hire  «atremcot,  «n  detaeurwK  ttot  ngnatir  te  Ivap  Ar 
li  Joumte. 

71e  faitds  point  ronyson  usenlale  aprm  le  dnsier.  x)  ce  n'Ml  pour  le 
moins  quatre  be«rtc  aprns,  ny  jaimÛE  «prett  MUppcr.  Aux  jours  do  ieusiM. 
on  peut  hire  cAlhliaii  !i  snpl  heum;  el  pour  le  rr^nl  du  jousne,  pMsr 
TOUS,  i\  suFlim  lU  omtn'nocr  par  \r  rrniirody.  et  nue  ea  «oaieaUr  poar 
qatliiuc  InDu;  ri  megnsenent  parée  qu'il  faut  qo»  voua  aoyex  arae  tw  an- 
Ifm,  el  qu'il  laul  Im  conduire  peiît  k  peiîl. 

Eslanl  malade,  a*  bilea  pas  d'Huir*  orayson  que  jaculatoire.  Avea  soioft 
lie  vous,  obeyaaant  aoigneusemvnt  au  nvedecia ,  et  croy»t  que  c'aal  itM 
OKirtilica(ti>n  tfgrttMt  A  Dieu  ;  H  fiunnil  vos  scrars  le  aeroot ,  loyec  Rwl 
affeeitonnée  à  i*P  risiir*-,  8i>conrir,  m  Uko  M-rrir  el  eonaoler.  Uesnse  a*il  y 
•n  a  de  oukdires ,  monslret-leur  une  tendre  CQoqianàiKi ,  Im  diapantat 
kysaiMDldelaur  chnr^da  roRIce,  selon  que  voua  jngem  conrasiabla,  car 
eela  le»  giignera  infiniment, 

Pour  le  regard  dea  communions  ei  oinbesioM.  j*  irean  bon  que  e*  aoil 
loua  lea  baict  joars,  et  qiw  le  soirdu  Miaedy,  vom  atljouatiea  au  Vitita  )V 
myaon  du  Sainct-Sacmaenl. 

Je  TOUS  envoyé  un  p«1il  formulaire  de  amr«s«aa,  que  j'ar  dressa  exprva 
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pour  muï.  Je  D'y  rmU  pu  loat,  mait  snulemr.Dl  et  <)■•  j'ar  creu  k  pri)|MM 
ponr  TOfln*  tiifiruelion.  Vous  pourrri  le  Foramaakiiirr  It  MowlàaiM  Brn- 
Imrt  PI  riit  rhaolal,  et  aux  reli)p«<it«i  i|ii«  fou»  Tcrm  diiii>Mu<r«  k  on  (&ire 
pralt^l.  il!  n'«r  p*s  iey  Ui  bm»  qui  mi  tfaill«al,  Bt  p«at-«8tr«  I»  diMol-ils 
ninix    i|un    may   :    Di«is  il    n'importi^  ;  si  tmis    b    trMivri  ailleurs ,   Uol 

'  OuBiit  a  la  inIonnatMiii  de  vMtrc  asvMu.  tu  cbere  fiUa,  il  [tut  que 
*uu(  avr3  un  nowr  k'*>^<  M  *)"■  dura.  Je  tous  tôt  dedam  mm  doubta , 
■I  Uiau  <r<Hii  iottan  M  ^TMA  «I  quohiuea  aaném  (la  vie.  Cf  mr»  rauK  ^ai 
■aret  eiBplojrAe  il«  la  (tivine  Provitif  noe  fc  nKe  B.icr^  befonRiir ,  ci  «ans 
Urmacaap  Ae  pfiyittie.  CdamepUist  i\ae  vont  nUa  yna  de  (illea.  1^  mulli* 
Xuàe  engendra  oanfiMioa.  Mais  commeat  oonmeeaerax-'TDuK?  Vomt  ma 
(MtiaAes. 

L'oxacle  refonnation  d'un  moniisWo  du  fl[I«s  c4Bsist«  en  rab*dteaM 
(«en  obaerr^e ,  la  panvrelé  «l  la  chasteté,  tl  vous  Caal  bi<in  gardv  de 
dOMHr  ttf  ppo  ny  prou  aaotioe  siaroM  de  voalotr  rcforoer;  car  cala  feroit 
i|iM  toua  1h  esprits  «batouitlMii  dre  •aMoiuiil  leura  armes  eoaire  rons ,  »t 
M  roidéroÎAM.  Sfn«i-raua  e«  q«  il  faut  (aire*.*  il  faul  qne  d'eltee-moBnu 
■Un  té  refuraent  bms  voMn  ooodvKie,  ei  qu'elles  se  Ifeat  à  l'obeyasaoee 
•t  fnntnU.  MaU  ootnae  quov  ?  Allex  de  toing  ao  loin^%  K*'^"^  ^^  jeunes 
pbntaa  qoi  sont  Iti.at  teur  -iospirei  l'espn!  d'oheneuiee  ;  el  pour  ee  faire. 
qaei  Ap  Imia  ou  quatre  arlificp*. 

Le  prnancr,  r'eji  Ht  trur  comminder  louienl,  maïs  des  choses  fort  peli- 
m,  doitcn*  ri  legrr** ,  f>l  co  <lPTant  Ins  âkitree;  et  puis  U-ilesaut  lei  en 
Inu^r  nAd<9trin»ni ,  cl  W  apppltrr  A  l'^bemancn  aTec  des  l"rm*s  d"a- 
pur  :  Ma  obère  «xpor,  on  AHe ,  H  semblable»;  et  pluloet  Veut  dire  aranl 
un  do  k  (aire  :  Si  jn  t-ou»  prie  de  r'-cv  ou  de  cela ,  la  rem-roes  pat  (rien 
■r  TSMour  de  b'mttt 
Le  aceniicl,  cVst  de  toar  jellef  deranl  des  livres  propret  h  cria,  «t  «nlra 
aalKS  il  r  «n  a  Iroie  admirvih'loe  que  j«  roua  conseille  d'avoir,  et  quelqnes- 
|pur  en  lire  h  part  les  poincts  les  plus  sortables.  Ce  sont  Platua,  Du 
I  dt  V<H9t  rrifffnur,  lequel  «1  inpriiné  en  François  à  Paria;  U  Gtrpott 
h  rr%(fa*.  cnnjpos*  par  la  Père  Pinel.  ttnprim^  A  Lyon  et  k  Pari»;  la 
rnritMf.  on  Thmir  de  rfruof ion ,  iroprim^  A  Pnos  et  l>  Ltoo.  Item,  pttrier 
Btrnl  i1^  l"ob«Iirnfe ,  noa  pac  comme  tn  desirvnl  d'ailes,  mnis  roudm 
linini  rti>  k  TtaArt  à  quelqu'un.  Par  exemple,  non  liii-ii!  qu*  !•«  ab- 
»H(.-a  qui  ont  îles  supérieure*  qui  leor  oinniandrnl.  ou  bira  des  supe- 
aars,  «onl  bi«)  pJw  ayees  !  rUct  nie  crnignrnl  point  A«  faillir,  toutes  teNrs 
•clkicis  lant  bten  plus  afrsr«ali1ea  4  i>>eu;  d  acnsblables  politas  aaorcM. 

Le  UoisuMvie,  r'to.  de  cnnnMadrr  »i  doveement  et  «njablemenl  qa'oo 
rende  l'olwyaMOce  «riuMe;  i-t,  nprm  qo'iJles  roue  aneont  obey,  ad)ouB- 
ler  :  Di«u  vous  TeniUe  reoompeoaer  de  c«Ete  «bevsaaaeel  et  ainsi  tous 
jentr  fuel  Iwmble. 

B  L«  ijiialrieaiae ,  ^cvl  de  taien  ptoteaeion  Tous-me^aie  de  ne  vouloir  «en 

nairn  qu6  (mr  l'advii;  et  conseil  de  vosire  père  spiriiurl ,  uu'Iim'I  neanltnoint 

ro<i9  n'utlrlhuerei  nallccmnl  aocun  liHre  de  oewandeMent.  ny  k  ee  qu-f 
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VMis  krei  par  m  dir«elion  bucub  tittr«  d'«beySMiKa,  de  pe«r  4' 
dM  eoolrediclioos ,  e(  qu*  let  iMlini  iw  siudtral  dea  )ilo«si«e  eit  l'esprit 
de  ceux  qui  soai  soperïeun  de  vottra  owatsiere,  car  cela  gmMeroll  loM; 
«t  je  auîi  «xperiotenid  en  de  Brsibfables  ucideDs,  poar  I«B  evotr  reiis  uri* 
ver  en  France,  en  des  nonaetore*  où  il  n'y  ■  pat  «u  peu  de  pêftM  d'ap- 
paf ter  cee  ocifes. 

J'mi  dy  de  meniM  de  la  piovrcté  :  il  but  le*  ycondiaîre  petU  k  petit;  ta 
■orU  qu'jlupiféc*  en  ceete  doace  fa^o,  dane  quelque  teaa  teutes  leura 
pen«iaai  «oient  mîiei  eosmbl'  rn  uni  bounie,  d«  laquelle  on  tirera  tout 
oc  qtii  Étn  ncccuairc,  *fg».lnn^al  cl  A  ptopo»,  saloo  b  DMeasild  d'âne 
ehacane,  commo  il  se  fait  on  p1u«»fun  monaïteres  de  Fraoce  qmje  t^ij. 
Mai*  «artotit  il  nf  but  donner  nulle  alarme  de  tout  cela,  ainai  tea  j  cco* 
dnira  par  de  douce*  et  (oûerrcx  inspirations  ;  i  quoy  au»i  aorrîrODl  l«e 
hm*  •usdila. 

Quant  k  la  ehasteli!,  il  but  cooinMaeor  ainsi  :  twaMÎguor  voua-meaae 
qve  rotis  n'este*  jamais  n  eootenle  que  quand  vous  estes  seule  avee  elle*! 
qa'îl  vous  s^intile  que  c'est  la  plus  grande  eonsoUlioa  d'e«tnt  ainsi  ea 
voctre  oonrersalion  particaliere  entre  roas  autres  «aun;  que  vous  vou< 
diin  <fue  chacun  dcneurast  en  son  lieu,  les  Bondaios  cbei  eux,  ol  vous 
avec  elle*  ;  qu'aufiî  bien  les  Dioivlaioa  ne  viennent  aux  mooasterec  qna 
pour  ^n  lirrr  ou  pour  taire  des  conte*  qi  et  lA;  et  s«niblable»  peliii^s  inspi- 
ration* ;  nui*  qon  ce  soit  en  sorte  qu'il  semble  que  vous  ne  le  dites  que 
poar  vostre  particulier;  et  vous  verres  que  petit  à  petit  elle*  aeronl  b«*B 
ajraes  de  retrancher  les  sortie*  au  cnooile  et  le*  entrées  des  mondains  :  et 
enlin  au  jour  (il  sudln  bien  si  e'est  après  une  année ,  voire  deux],  voua 
ïttn  passer  oda  en  constitution  et  en  ordre  ;  car  c'est  enRn  la  gardiennade 
locbûtel^,  que  ta  elaunure. 

Je  ma  console  de  s^avoir  que  presque  tout  est  de  jeunesse  ;  car  eesl  aaga 
est  propre  k  recevoir  les  impressions.  Au  monastère  de  Uontmarlro ,  pr*« 
Pari*!  les  Jeune* ,  avec  leur  abl>t-!i*e  encore  plus  jeune,  ont  fait  la  refbr- 
nation. 

Quand  rous  renconlrerex  de*  difDcutiei  et  des  matradictioas ,  ne  vous 
essayn  pas  de  les  rompre  ;  mais  ^ncbisa«i  dextrement ,  et  ptjrex  avfc  la 
douceur  et  le  tcms  :  si  toutes  ne  &e  disposent  pas,  ayei  patience,  et  ad- 
vaneex  le  plus  que  vous  pourrez  avec  ies  autres.  Ne  teoroolgoex  pas  de 
raaloir  vuncre ;  eicusci  en  l'une  «on  înoommodité,  en  l'autre  son  aag*; 
et  dites  le  moins  qu'il  vous  sera  possible  que  c'est  faute  d'obeysaaneo. 

Mais,  diles-moy,  mtimex-tous  peu  ce  que  vous  avn  desjft  bit  pour 
l'ofBce,  pour  le  voile,  et  xemblabli^  cbosts?  Seigneur  Jvautt!  Nostre  Sei> 
gncor  demeura  trois  ans  et  drmy  à  turmer  le  ooUege  de  ses  doute  aposlres  ; 
encore  y  aroil-il  un  traistrp  et  Ix-aneoup  d'imperfections  quand  il  nouruL 
Il  faut  avoir  un  cirur  de  longue  bsteyne;  les  (^ands  dessetas  ne  se  font 
qa'à  Corée  de  patieoM  et  de  longu-  ir  de  tema.  Les  clioses  qui  crMSsent  en 
un  jour  se  perdent  en  on  autre.  U-iitrage  donc ,  mt  bonne  Ulle  I  Dieu  sera 
avec  roM*. 

Ma  fiUe,  j'approavc  la  cbariié  quu  vous  Toolei  tain  à  eaita  ()4uvre  créa- 
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ture  mgirt«,  poutvtu  qu'elle  rpvitane  nvec  l'esprit  de  recognolMaoce  ol 
l>Mi(Mio(;  «l  «  rIU  mnl  en  oeftie  sorte,  elle  treuvera  doux  comme  tiicre 
ml  miel  d'CBlra  rccuUc  nu  dernier  r»ng,  et  de  ne  point  avoir  drail  aux  bon- 
nnurs  de  la  iBkyson,  ju^qti'A  ce  que  les  vertus  qu'elle  pourra  birc  pn- 
raitlre,  -a  conlre-<*schange  d«3  Taute*  ptutiet,  h  piiùicnt  relever  aux 
oulres  hnnn-iire,  hormys  le  rtng.  qu'il  eil  bien  r&i*onnabl«  qu'elle  peMe 
abiotutncDl.  Ko  p>rlicu]ier,Je  suis  bien  d'adrît  que  roog  relevtex  son  nprit 
âvoc  iliNieeur,  et  que  tous  invitiez  toute*  le*  damée  &  en  Taire  de  nesme; 
tutr  l'Apoetre  dit  tout  net  que  b.t  fjlus  xpiritutU  dnietiU  rtkver  In  ilet- 
faiUant,  rn  rtprU  du  doiKtHr,  quand  ilt  rirnnOTii  m  etpfit  de  penitenM. 
Ainti  Inut-il  OMtler  la  juitîce  avec  la  bont^,  k  la  Tu^on  de  nostre  boo  Dieu, 
■ffln  que  In  ehiritd  soit  «lercie,  «t  la  disciplina  otxcrvfe. 

Je  treuvftrois  bon  que  l'eierdce  de  l'examen  ne  se  Bsl  qu'une  grosse 
demy-heure  ou  trois  quarts  d'heure  npres  souppcr,  et  quo  pendant  les  trois 
quarts  d'ticure  on  IJst  un  peu  de  récréation  fc  dt^viser  honnestement,  voir 
i  diantee  des  chansons  spirituelles ,  au  moins  pour  ce  commencemenl. 

Vos  jeunes  filles  doivent  estre  communidet  pour  le  plus  tard  Ikonie  ua, 
pmupposaot  qu'elles  ayent  la  cognnisnanco  qu'ordinairement  l'on  a  en  ce 
ti>iBS-IA.  Et  b  première  fois  qu'elles  communicul,  il  est  bon  de  prendre 
vous-Besine  la  peyne  de  les  bien  instruirn  de  k  révérence  qu'elles  y  doi- 
vent porter,  et  de  leur  faire  marquer  le  jour  et  l'an  ca  leur  Bréviaire,  pour 
eJi  remorcief  Dieu  loufts  les  années  suivanles. 

Voili,  ce  ma  sembla,  que  je  vous  ay  mspondu  h  tout  ce  que  vous  me 
■témiodiet,  Madame  ma  cbere  smur.  Il  me  reste  X  vous  dire  que  sang  cé- 
rémonie je  suis  rxlrememrnl  vosire,  et  à  toute  vosire  ahba/e,  ott  j'espère 
foir  un  jour  fleurir  de  toutes  parts  la  saincle  dévotion  ;  en  ce  que  je  pou- 
ray,  je  contribuera^,  et  ce  que  Dieu  me  donnera  iTespril,  et  mes  foibles 
prières.  Je  ne  manque  jamais  de  vous  lo^er  amplement  en  la  mémoire  de 
la  saincle  nMSte;  et  croyet  <iue  si  vous  vous  dcsirei  prei:  de  moy,  je  me 
désire  bien  euEsî  prêt  de  vous.  Mais  nous  sommes  asseï  prêt,  puisque  Dieu 
BOUS  joinci  au  desJr  de  le  servir.  Demeuraos  en  Dieu ,  et  nous  serons  en- 
semble. Je  le  prie  de  tout  mon  cisur  qu'il  vous  rortîHo  de  plus  en  plus  en 
son  amonr,  avec  tooles  mesdames  vos  religieuses,  que  je  satu)',  «t  prie  de 
ne  me  pamt  oublier  en  l^urs  nraysons,  mais  de  me  donner  quelques-uns 
des  Muspirs  de  dévotion  qu'elles  jettent  au  ciel,  oiï  est  leur  espérance. 
.Isten. 
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DCCLXXI. 
.Ç,  François  de  Salts,  à  }Sadame  VAbbeste  au  Puits-d'Orhe. 

n  imuMa  4U'U  Nt  MU  tm-mat  au  Mnlia  é»  ta  uaa  et  t  k  latan*  4a  fm  wnMili»*. 
Il  rad<iwU(4Maiatn>l(Hla«aqii'dli  un,  M  rmcvirw*  à  t*alr  NnH,  Wfi,i1  |f 
Invtian  t  rSntrrlHir.  tl  muiiat  quVll»  nmtmtH  «  m»!  ■lui  ^  ■Mw  >waML. 
U  iM«a'll  a  itrK»  H.m  v<n  ^or  M  laiic  anm  *iu  Manoah  II  tayai^vo  aaaaA 
(V  U  aaUiaUss.  In^-H  la  nto  JaaawiMvWi'  "  ncgaBasOa  la  laeun  da  talM.  al  il* 
tmram dg«c«a(M  Iw«hi  tti  n<ina*.  V*tf  «laaBaVa  Min»  lMaaife4aMN<a 
raui.MdaBavniutfMan«d*4anqiiVtagr«ilaM«.  iiMwiaM44aBWl*>  r- 
IH—  iirii|iii  rli  -ilrn  niiii  ilni%iii  lia  ll<Tmpni«raa<Hir>ui  rt*  khi  «ihmIii.  MWI^ 
O  4anMMlti>  ■  T'«lit*a»  •|D0  UidaiM  M  laar»  «1 1^  «caliRt  Ut  a  «a»  RiaCiBalMM*  M 
«()*•  panr  iinaMaafer. 

MmUo  taM- 

lUiuuK  (oa  tro-cbere  aœtir  «t  lUle  ea  Notlre  S«igaeur,  Je  tous  vmi 
nelUo  Mf  f  uelquea  potncta  à  part  lue  je  désire  vous  i>ilrc  partîcurwts. 

Je  raiu  «upfilié  iMT  les  <FntraiUes  <it  N»slr«  Seignmr  <le  crair«,  Eani 
sucuneasDl  douUer,  qi»e  Je  suU  eoUereiBeDt  el  irrevDcabteuienl  au  srr- 
vice  de  rat»  une.  et  que  je  m'y  cnplojreray  de  lo«te  resuoduo  d»  tat» 
torcee,  a.vM  loule  It  lUallilé  ijue  tous  scaurin  jamais  tâuliailler.  \ii*v 
le  veul,  el  je  le  tagnais  fort  biea  :  Je  ne  puis  rieo  dîro  dantUagr.  Sur  ce 
bon  roadecMiU.  j'afpliquerajr  loon  esprit  el  me«  prières  à  pcns«r  es  toal 
ce  qui  un  tiliU  el  requis  pour  faire  une  parraicte  reforiMlion  de  tout 
vcKlre  iDoaailera  ;  avex  souletMDl  un  graad  eoun^  et  pleia  d'etpenne*. 
C'«n  toul  ce  qn'd  noue  Taul  pour  le  preeoot;  car  roiu  servi  auaillla  tans 
di»uMa;  mais,  arec  l'ctpril  d'une  douce  railUnce.  noua  chériront  J}  de  c« 
bon  d«<teio ,  Dieu  avdani  ;  el  pour  le  présent ,  il  but  bien  estoMir  I' 
ricor  d«  vus  otnirs  «l  le  roAlre  surtout,  car  c*ost  la  vraye  el  solide  oielh' 
«l  dttM  quelque  tctns  nous  cstabUrons  à  l'exlerieur,  h  l'odilcation  de 
neurs  amsa.  Crof»  que  j';  pensera/  k  bon  escieol.  Quatii  au  detir  qtia 
voua  arci  de  reroiro  i-oc  vaux  entre  tai^*  maiia  et  m'en  envoyer  un  es»il, 
puitqac  votis  uttîmei  que  cela  tous  dnonera  Uni  de  repoc,  j'en  suit  coc- 
lent,  pourveu  qun  vous  «djouslici  4  rescril  ctsle  conditKM.  k  l'enJretl  o& 
voua  parltKt  de  noy,  tauf  l'auUwriU  de  Utuf  kgitimet  tuptii-iMn,  et  ne 
bul  pas  que  rien  de  cela  ■•  scacbe. 

J'ewris  à  U.  rostre  père  et  le  ipien  une  loKre  propre,  A  noo  advïs,  p04ir 
gsigncr  ton  «epril  à  uostre  dessein,  lequel  je  ne  luy  deq»eiiis  pas  si  graail 
comme  il  etl,  parce  que  cela  le  rebuleroil.  luy  estant  proposa  tout  4  coup; 
et  petit  b  petit  il  lo  gouslera  indubitablement.  Je  me  dispense  oa  peu  de 
Toa*  CB  c««U  teUro>li,  nais  vout  scavex  bien  que  t*  n'est  (oui  que  pour  la 
claire  de  Diea  «i  voatrc  bien ,  h  quoy  je  re^rde  sans  plus  tont  oecy.  Je 
«t*y  que  vous  me  lenex  pour  trop  voalr«  pour  interpréter  au<;une  ebose 
venante  de  moy  qu'à  bien  et  &  droicte  inlenlion. 

Il  but  eviMf  patience  en  ce  qu'il  veut  ses  opinions  e*tre  suivies,  car  il 
hit  tout  par  execi  d'amitié;  «<  j'espère  qu'ainsi,  coeamv*  je  luy  escns,  nous 
9«i);aeroos  beaucoup  sur  luy.  J'escrîs  un  naot  4  Madame  vostre  smur,  que 
je  ne  puis  qu'aynter  extrêmement  estant  ce  qa'ril*  est.  H.  vostra  père  me 
■Mible  le  désirer  par  la  lettre  <i>i'il  m*a  escrile. 

Il)  Vlmlnwfo  bout. 
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J'sf  bien  ]>eur  ([m  l'eMiit  An  la  cnediutîon  oe  loit  si  mal  bii  t\M  voui 
ne  a-iirWtft  p«s  lu  Sn.  Vous  prandri-i  In  ppvne,  sIX  vous  ptaisl,  ik  l«  faint 
nwtUre  au  n<;t  pour  lo  pouroîr  lirp  ni?c  plus  de  fruiai.  ,resU>i«  si  indiiponé 
<|ittnd  je  In  Ht  nscrira,  que  je  ne  pus  j  «élire  U  main  pour  l'nscriK,  in« 
coalnnUnl  de  l«  dicter. 

n  o'y  a  nulle  ap|>&r«nc«  hucnaine  que  j«  puisse  jamais  avoir  U  coasola- 
lien  d«  voir  l«  Pu>U-d'Orbe;  mais  le  ^^and  desJr  duquel  jn  xuit  portd  & 
TOitM  serrice  apiritu»!,  tne  fait  espérer  que  Noglr«  Retgaeur  n'y  conduira 
par  M  provideaue  quanJ  il  en  sera  lems,  si  ma  olietire  cooperaliân  est  rsqnÎM 
h  Tostra  bon  dessein. 

PffMv^eia  (^irelireftla  taUle,  et  mesmequelquearuis  en  rostre  chtmbr», 
OD  ootnpaiiinie  de  vos  sivurs.  [I  fout  disposer  petit  à  petit  la  matière  de  l'en- 
tien  r«fornation  ;  et  ta  plus  graode  préparation  c'est  de  rendre  les  ca-urt 
doux,  Irailiables  et  désireux  de  la  perfection. 

Preralei-vouï  de  t'assislaiice  du  bon  Père  de  Villars,  lequel,  en  rMponia 
du  billet  <|iie  je  tous  donnay  h  ^ainet-Claude,  m'escril  qu'il  nura  un  ]>ar- 
liculier  eoiog  de  vous  sertir.  Vous  ferei  bien  de  vous  arrester  aux  dévotions 
qu«  je  vous  ay  présentées,  et  de  oe  point  varier  sans  m'en  advenir.  Dieu 
aura  a^greaUe  rostre  liumililé  en  mon  endfoiet,  et  vous  les  rendra  fruc- 
tueuses. 

M.  Tei-esque  de  Saluée  est  deced^  depuis  peu.  C'estoit  l'un  d«s  plus 
«rniH  serviteurs  de  Dieu  qui  fual  de  oest  aage,  et  de  oea  plus  iuliEDes 
amys  :  it  fut  fait  evesque  en  ua  mesue  jour  aven  moy.  Je  vous  demande 
un  cha])pelet  pour  mu  repos;  car  je  si^ay  que  si  je  Tusse  Irespassé  dotant 
luy.  il  m'eo  eust  rail  faire  la  charité  comme  cela  partout  où  il  eut  du 
crÂlil.  Si  j'eusse  eu  te  tems  à  moy,  je  vous  eusse  esorit  en  tneilteur  ordre; 
mais  tout  ce  que  j'cscrii ,  ce  n'est  que  par  morceaux ,  selon  le  loysir  que 
je  puis  avoir.  Croyra  que  j'ay  bien  besoin  de  vos  prières. 

Les  livres  qie  vous  pouv«i  avoir  pour  l«  prêtent,  sont  :  Platus,  Ihi 
Aie*  dr  l'rflnt  dt  reUsiim;  1«  Gcr»on  dn  reHgiciu:,  do  Lues.  PiafI;  Paul 
Morijtie,  De  f'ûutifulion  rt  eommcncement  dr*  rcUgioKt:  les  uturre»  de 
Grenod",  imprimas  nouvellement  à  Paris;  llellintaoy,  De  r<iTajfiOn  wen- 
late;  les  Meijitatioox  de  Capiglia,  chartn-ux;  culU's  île  H.  lionateoture ; 
l>  Pttiranl:  les  rnuvrcit  de  fntnçols  Arrias,  rt  surtout  l'Imitatioa  de 
.Vostre-DaaHi;  les  iruvri^s  de  la  Mern  Thérèse;  In  Catecbismn  sjiirituel  de 
Caceiagltem,  et  ses  autres  lEuvres.  Cela  tous  suflira,  ou  une  partie  avec 
MUS  que  je  tçay  que  vous  avei  deqL  Dieu ,  nolr«  chère  xeur,  soit  voslra 
conducteur,  protecteur  et  consemtour,  vostre  prétention  et  voslrv  con- 
fiance. Amrn.  Vo>tre,ete. 

.Uadaaui,  j'onbltois  presque  d<  vous  dire  que  ma  mer«  el  moy  avons 
fait  un  projecl  de  rous  envoyer,  après  Tbinr  procbua,  ma  jeune  iteur 
que  vous  viates  b  Saioct-Claude,  en  inl«nlioa  que  si  Dieu  la  favonie  de 
rinspirmlion  d'estre  religieuse,  elle  le  »ail,Ie  tefos  estant  venu,  par  vostre 
gnee  et  a»istance;  trop  beureuae  qu'elle  sera  d'arriver  en  ceste  nuyson 
là  k  mesne  l^nts  que  h  dévotion  t'y  allumera.  Que  si  aile  n'est  pas  dijjae 
4t  ce  lieu,  ou  moy  de  ce  conte atimoul,  au  moins  aura-t-ella  «e  bonheur, 

VIM.  M 
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où  qo'ell*  aitl«,  •l'avoir  «Sté  «n  si  boa  lien.  El  1«  toat  m  fera,  Di«u  ajMa 
s«na  ancnBe  ÎDcoaiiiiodilé  deper»MiM,  sinon  celle  da  wn  espHl.  Vay«,^ 
Maduir  ai  chère  *œur,  ai  nous  roulons  ooas  obliger  biea  estraicUmeat 
k  rostre  Mnine:  Mia  dit  mds  cérémonie. 


DCCLXXM. 
5.  Françou  de  Soles,  n  Madame  VAbhesxe  titt  Puîlj-d'Oréf. 

I>t  11  rlMHTv  •!«■  MVMwa  ;nfl«  nr  ta  omiIuUh  iTo»  iMaw  <to*-iti  *  l(  Min  )ir*M>« 

t  ■■»■*»  tlM. 

J*AT  eu  du  coaltDleiDRDt  h  tiroir  de  to«  noareikt,  apm  tuit  de  trm» 
qiw  j'kToia  dtatevti  nnt  en  rocavoir,  ma  Ires-chere  flUe,  ftT  rous-niMne  ; 
car  91M  ma  p«tivrat  âin  de  certain  de  voua  n^  de  vos  alTtires  loutos  les 
nuirea? 

Mais,  ma  tret<h«re  Bile,  tous  ka  remadta  honaiog  se  aoot  Iroum  inu- 
litea  pour  la  guerison  de  c«s(«  f»auvre  jambe»  qui  wva  donne  sae  pefitr 
qu'il  Uut  f4^emenl  convertir  en  pénitence  perpetueila.  A  la  *mié.  fay 
hMSJMira  eu  eesle  collation  que  toutes  cea  applicaliont  reâssiroÎMit  Ire»- 
mal,  e(  que  c'eatoit  un  coup  <fue  la  Providence  eelMte  vous  avoit  doan4, 
alDn  de  visa  donner  subjet  de  patience  et  de  raorlidcalion.  0  quels  Ibre- 
•on  poav«t-voii* assembler  parce  moyen!  Il  le  hnt  hire dores-<ie-araot . 
et  rirre  comme  une  rentable  rote  entre  les  cspinea. 

Maia  011  m'a  escrit  quj>  voua  esliet  au  Puits-d'Orbe  avec  de  vos  Rlles, 
el  que  le  reste  esloîl  demeura  a  Ctiaslillon  :  ceU  esl  vray  ;  car  je  l'euace  dé- 
viai. Hais  c'a  Mé  pour  pea,  ce  me  dtt«s-roaa,  et  pour  an  bon  et  legi- 
tiaii*  subjel  :  je  te  croia  -,  mais  croyei-cnoy  auatî,  ma  cbere  Hlle,  que  comi 
lea  niW  qui  ont  quitté  l«  monde  devroteol  oe  le  jamais  rouloir  voir,  au 
le  monde  qui  a  quitta  les  Biles  oe  les  rofidrait  jamais  voir;  el  pour  peu  qu'il 
Im  voye.  U  s'en  feacite  el  murmure.  C'est  la  veril^  ausaî  ijue  l'on  perd  tous- 
jwira  quelque  chose  aui  sorties,  qui  peuvent,  voire  mesme  arec  quelque 
perte  temporelle,  eslre  evitfes.  Pour  eels,  >i  vous  esoootea  iwm  advi», 
voua  Mrtim  le  moins  qu'il  vous  sera  posaible,  et  mesme  pour  oavr  tes  seN 
moDi,  puisque  vous  avet  bien  In  crédit  d'avoir  quelquesfois  le  |>eedioateur 
dan*  vosire  oratoire,  qui  dira  des  cbosea  tontes  propres  Ipour  vootre  as- 
MOibl^.  Certes,  il  faut  avoir  quelque  esgard  1  la  voix  oommnoe.  el  faut 
beaucoup  faire  des  cbnaes  pour  éviter  les  benicts  des  enbna  do  monde. 
CtrU*,i<  «farois,  disait  ce  prend  spectacle  de  religioa  el  de  dévotion. 
•uact  Paul;  rijt  i^m>oif  qn'en  matmtaiwtt  la  rhair.je  ticmnaw  du  M^itn- 
dalr  au  prochain,  j<  n'en  maifjfroi*  jaaMis.  Conlenlet  en  ceU  messietirs 
voa  parent,  ri  je  croy  qu'après  vous  pourret  oonfidemmeot  tenr  demander 
du  secourt  {HMr  vous  bien  loger;  car  il  me  semble  que  je  les  vuy  qui  di- 
sent ;  Pourquoy  loper  k  commodîM  de*  fille*  qui  «orteot  el  vont  parmy  le 
moade?  El  le  Âupîsrstr  qu'ils  ont  d*  cea  sorties,  ùil  qu'ils  en  exa^^real 
la  qotDtité  el  qualitA. 

Ceat  ranciSRiM  ootistame  du  monde,  de  treurer  qu'il  leur  est  loyaîble  de 
fartée  des  «eoltsiaaiiqvcs  à  tontes  mvns;  et  il  croit  que  pourreu  qu'il  ayt 
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qu^^ijun  cboao  à  dira  sur  eux,  i)  n'y  aura  plus  rien  i  dire  sur  ttff  partï- 
nn*. 

Or  M< ,  ii*y  luiml-ii  pa»  moyen  lue  mus  Sfussiei  treurrr  In  byais  par 
le<]iii>l  M  bot  pnrndni  ri  ^anlnr  l«  cmur  île  Mailame  In  prieure  nostre  sirur; 
car.  «ncore  qoc.  «Mon  k  laonilo,  c'mI  aux  iafi^rieura  h  r^cbercbcr  la  bien- 
vwiillaiiM  d»  supérieur»,  kÎ  e^l-cc  ({ub,  «don  Dieu  et  loi  AposlrrB,  c'est 
aux  sup«neur*  à  rechercher  le«  inferiruru  si  il  Im  f^igner.  Car  ainsi  fait 
nAfilre  Heilotnpleur;  n\m\  onl  rnil  le*  VpiMr*-»;  ainsi  pni  fnit.  font  ïl  feront 
h  jannis  Uws  lea  prêtais  ïnle^  .«n  l'ammir  He  leur  m.iiilri-. 

Je  coofeiM  i]un  je  n'aHmire  nulkcnenl  que  to»  proches  se  scandaliseul 
dn  ri>ir  U  froideur  Ae  l'amitii!  qui  '■st  entre  deux  ctsura  oaliirellet .  deux 
Koura  apifiluollea,  deux  r<rurs  religieuses.  Il  fnut  ramedier  &  cela,  ma  tr<-B- 
cbero  lllle,  et  oe  pi^rinetle»  pas  qun  cmI»  t<*ntalii>n  dare.  Il  se  peut  (aire 
qu'allé  ayt  le  lorl;  nnis  du  moins  avex  vnn*  cehiy-IA,  de  no  la  pas  ramener 
k  voslr»  amour  par  le  t^soioi^a^e  conLiiiu^l  el  innecuMibln  de  oeluy  <|ue 
TOUR  tuf  derei  selon  Dieu  el  le  ronndn. 

Vous  voyet  de  iiielte  libi^rtê  j'use  11  vous  dire  mes  sentiment,  ma  etier« 
Hlle ,  que  je  désire  estr«  toute  vîelorîeiise  de  la  victoire  que  l'Aposlre  an- 
Dooce  :  ,Ve  soyn  point  raintns  par  tt  mal,  main  vnittqiui  U  mat  par  le 
hifn.  Si  je  roui  psrlois  aiiln>in«nl,  je  tous  tmhirois,  el  je  ne  puis  ny  ne 
reux  TOUS  armer  que  tout  li  fait  paternel  lame  ni.  tnn  Ir^s-ch^re  Hlle.  que  j>f 
prie  Noaire  Seigneur  de  rouloir  combler  de  ses  grâces  et  coasoItUons.  Je 
salué  irM-hsmbletnent  touU  votira  chère  conpat^aie.  Vo«tre ,  etc. 


DCCI.XXMl. 
S.  François  de  Saie^,  à  Madumr  i'A6brs*e  du  Puiis-d'Orbe, 

CannUltan  Mr  nna  hilIrmitèairlnrtUR. 

Ma  scBUf  e<  ma  Irèa-chere  Rlle,  opprima  i-i  nccahlA  d'atTaircs  en  ceste 
vUil«  de  mon  dioc^e,  que  Je  fay.  je  ne  Inissn  pa.s  dr  prl^r  nnstre  bon  Dieu 
tons  tes  jours ,  et  de  tuy  odrir  le  sainct  sArrilIc ,  aftln  que  vous  ne  soyes 
|ias  aceabl^  des  dout<>urs  que  TMtre  jambe  vous  apporte,  ny  des  difllcul- 
U»  que  nos  saiocles  enireprinses  oal  et  doivent  avMr  en  ces  commence- 
meos. 

lilonsieur  noatre  bon  p<^re  m'aseril  soure&l  da  ros  nottrelles  :  rien  ne 
peut  arrivar  de  plus  souheitlable que  quand  elloa  MQt  bonnes,  oooime  elles 
sont  lousjoum  selon  Dieu,  en  qui  je  s>;ay  que  vous  jeltei  toute  vostfe  veae 
ioteneure.  au  bon  plaisir  duquel  tous  vos  deaaetDs  et  tous  vos  désirs  se 
«tMil  fondre.  Coura^^,  ma  chère  Ittle;  Dieu  vous  sera  proftice  sans  double, 
pourvfU  que  rou.i  lay  snyï*!  fldcllc.  Quel  bon-heur  que  st  divine  Majesté 
TOUS  veCiilIe  employer  h  son  sorvitre,  uon-sculeuieni  en  agissant  mais  aussi 
en  paMissanl  I 

Ayex  soin^  do  eonserrof  la  pux  et  la  tranquitËté  de  voslre  ctcur  ;  lais- 
set  bruire  cl  gronder  les  vagues  tout  autour  A»  rostre  barque,  el  tie  crat- 
gnei  point;  car  Dieu  y  est,  el  par  conséquent  le  salul.  ie  s>;ay,  ma  cbere 
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sivur.  (|u^  les  {>«tiia  «nnuys  conl  plu»  h»ebeiu,  i  caUM  4e  l«ttr  Biikil«d« 
ei  de  leur  importaoiU ,  que  les  grvi*,  «l  Im  doniiMtiqMa  qoe  In  flotfi»- 
g«re;  BUS  auBsi  je  Kay  qiw  la  vidoire  en  CM  MwimtlMfois  pUts  ■{;gra»tal« 
k  DiMi  qu«  pliuieurs  autres,  qui ,  aux  fCax  d«  Boade,  «(ahhiil  <•  flM 
grand  mérite. 

Adi«u,  ma  cti«re  «uur  :  oa  ne  ravit  le»  lettres  pour  les  empart«r,  «l  a'ay 
bytjr  que  de  me  dir«  voslre ,  «le. 


s.  François  de  Sa/a,  à  une  Supérieure  (1). 

Il  l«r  InUki  le*  4Macim  4i  la  <t>  d«  «Mm»  .  «t  llBOianaa  k  mn«nr 
d««*  •«  teMMi  fleih— . 

tt  II  MtMthM .  niita  M  ITialnUM  «■  U  MMriMf  Onik 

(L«  eoBBBeneeowtit  oatiqaal 

un  «mr  de  loagoe  baleifiie  fa  la  pourauUu  de  voaue  laiDCt  project;  oAjr, 

on  fUI«,  il  l«  fera  tuy-fflenne,  car  il  désire  de  jwuToir  dke  d«  Toaire  Rrli- 

(poD  :  (r«9l  un  jardta  fermé,  une  fonlaine  aeellfe;  y  a<t-tl  tien  d«  «i  doua 

qtw  lie  ne  v«r  gner«  de  terre  et  beaucoup  de  CMJ?  Mois  •oureoea-roua  que 

je  parle  d'un«  chusure  Ires-dotice,  comme  celle  des  Chartrrux,  et  roua 

jugere-i  anasilost  qu'elle  est  (aysabl«,  pour  peu  qu'oa  y  nouille  ccnploypr  do 

loysir,  d'ÏDduatrie,  de  prière. 

Je  voudrais  l>iea  acavoir  tout  nettement  ce  qve  je  doit  «sperer  de  faaai^ 

laoee  de  H.  Vîarihit  prea  dea  l'erea  Jeuoilc*  pour  rostre  raar«0Q 

Or  bien,  la  gloire  de  Dieu  swl  faite.  Pour  moy,  ma  f]II<?,  (ast  qua  je 

rirray  e1  que  mes  brcea  s«  pourraal  esteodra  au  travers  de  ceste  dbunra 

de  liena  an  laquelle  il  nous  foui  nm,  je  s'abandonoeray  jamais  l'enlrv-i 

prioM  de  aerrir  rostre  cbere  orne  et  tout  rosUv  monaslcre;  quand  vous  . 

D«  le  TOttdrid  pu,  encore  pnoseï  que  je  me  deaguiaeroii  aoui  la  per- 

nime  d'un  autre  pour  voua  rendre  le  aerrioe  auquel  je  ne  *en>  atlachd 

par  la  main  dp  Noatre  Seigneur.  Ce  me  seroit  pourtnnl  une  eonaolalioa  de 

voua  voir  asmatée  de  quel()u'un  qui  fuit  propre  k  rostre  desaein,  et  lut, 

p«rla  veue  et  présence,  sceut  mieux  juger  drt  particulier  oonrenoaceg 

que  je  ne  «çauroia  &ire  de  ai  toinj;.  Vooa  exclamer  de  désir  de  me  reroir; 

nais,  crayez-okoy.  ma  fiUc,  mon  co;ur  en  pouaao  des  clamtars  bien 

fiwtM  devant  Oieu;  s'il  les  exauce,  tana  double,  jt  rou«  rererray  plus 

losl  que  les  cireoaalancca  de  ma  charge  no  me  le  promatteot  pat.  Nous 

parlons  d«  k  dauuire,  mois  j'y  suis  biea  ft  bon  «sdeat,  el  noa  mon- 

UigM«  sont  Im  muraiHes  de  mon  moaoatere,  et  la  inalîoe  de  noslre  aoge 

nrt  de  portier,  qni  m>«ipescbs  de  sortir.  Uai«  UiMoas-nous  aller  k  la 

prOTtdcnce  de  Dieu,  qui  s^yl  ce  qui  est  nûrui.  Non,  ma  811e>  demeurox 

ferme  i  ne  point  dire  vos  heurei   ny  ro(Bo«  laal  que  leis  médecins  voua 

diront  que  le  récit  vous  aeroît  doiMnagtable;  vous  ne  bisaerex  pas.  Je 

m'assaare.  de  taire  exbalef  de  roaue  cœur  mille  parfums,  de  courtes, 

■ois  ard«iite*  prières,  ani  pieds  de  JMUS-Cliriu  cnioiftj,  qui  doit  eslrt 

\li  L'iMmm*  d«  P«<is-d*(Mie. 
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t'o<4iliwr«  obj««t  iIa  tm  |>casi<«s  en  ce  uiarl  tnmt  Ae  vos  tribulalioiif.  La 
foUi  ai  on  t'«pplM|U9,  «pfvir*  bi<n  t  cesl  "(Tccl ,  car  il  fera  monter  roa 
kfftctliMia,  oocnoïc  iVncens  a'eGlevo  fc  ncsnra  qu*il  n  caiMomiDe  tcy  bu; 


J'ocrirsy  h  vo>  jeunes  filles  contme  vous  rlrisîrei ,  miis  je  ne  ii;ay  quells 
ioMriplioa  mellra  «ii-desEus  il«  la  lettre.  Je  vous  renvoy«ray  en  blanc, 
«l  TOUS  l'y  ferex  meilre  (elle  que  roua  jug«rot.  Pat  cy-opres  vous  pourrai 
ai«  (tira  oscrin^  Uni  qii?  tous  voa<ttwii  par  l'enireroise  de  Madtae  d« 
UiBDinl.  lui  a  Iraiivi!  une  vore  fort  aye^  À  Autuii,  par  laquelle  j«  vous 
e«rriray  austi  l«  plus  que  je  pourray.  Je  ne  retiens  vosire  liDmme  qa*un 

aeul  jour.  Uni  que  je  désire  vous 

l'açaurance  que  tous  desirei  de  ma  chelive  el  inutile  sanl^,  el  de  lout  M 
qui  est  à  vous  de  deç&. 

Courago,  na  fille,  courage:  h  quoy  aert-il  de  déguiser  nostre  bonheur? 
Non  sans  double.  Dieu  nousdonnedMgtsodeBGOigecluresqu'it  est  nostre, 
M  que  B04I8  seront  un  jour  du  tout  &  luy.  Ce  bon  suce^i  du  commeoce- 
meM  de  noslre  rerorrnalion ,  ce*  ttons  désir* ,  c«i  boanes  aEreolioos  A  la 
poursuite  de  la  rerlu,  ces  Teux,  cet  Ter^,  cos  licb  de  douleurs,  oeslejambe 
boilleuM,  ce3  conlradilions ,  que  ponsex>vous  que  soil  tout  cela?  Marque* 
■le  l'amour  de  Dieu,  signe*  de  «on  bon  playair  en  nous.  Il  nidie  sur  ]*au- 
bespine  de  no*  affeclioni.  rious  voyià  rsvealas  da  ses  mincte»  llvriJe*, 
toyon*  lldelies  jaaquea  h  la  mort,  il  nous  couronner*  sans  doubt». 

Oây,  ma  fille,  je  prierair  iaceaaamm«nl  sa  ttonlé  qu'aile  aoit  aupm  d« 
TOvs,  et  vous  tienne  de  aa  maJn,  affin  que  rien  ne  vous  esbranle.  J'aj^ 
oooAaDoe  en  sa  miséricorde  qu'il  nous  l'aceordera.  Jésus  soil  vostre  cotur, 
MD  caur  «oit  TOBlre  courage,  son  courage  voslre  furce,  el  sa  Torce  voitra 
Mcours.  Amen. 

Je  suis,  ma  cbere  fllle,  plus  vosln.*  que  mien,  voslre  aut&nl  que  vous- 
OMcme,  puisque  eeluy  qui  vous  a  donné  &  vous-vesme  m'a  rendu  vostre  F. 

Àv  bas  :  J'escris  un  liitlet  de  salutation  k  Madame  de  Chantai ,  vosire  siTur 
•i  affeelioaaëe;  elle  ]'aura  par  commodité ,  car  H  n*y  a  rien  qui  presse. 


DCCLXXV. 
Prançoit  de  Sales,  à  Madame  fÂbbesse  du  Puils-ttOrbe. 

l«MaMtarbtl(aiN4«4BnibitEU<laauiU<ta*rn>ycnu.*IIUT  ptvmM  ■>»  Iny  >JJ«mr 

•M  coiudU  ncm*. 

A  D^.  le  I'  ittmhn  MM. 

Je  VOUS  arois  promis,  ma  «liera  susur,  ma  nil«,  de  rous  escrire  par  la 
retnur  de  voElre  Isqusis.  ntais  l'ayant  ranconlr^  en  Ueti  oi)  je  ne  pouvois 
l"  (sÎK,  je  rep&te  ce  deffaut,  roue  escrivant  le  soir  de  mon  arrivée  en 
ceite  ville;  nub  que  tous  escriray-je  doncques,  ma  obéra  Qlle?  rien,  sinon 
■IM'ii  meaure  que  je  me  suit  esloi|t:né  de  tous  eorporellentent ,  non  esprit 
s'est  retourné  plut  ardemment  d«  rostre  costd  pour  tous  souhaitter  mille 
beoedklioDS.  Sa  dirine  Majesté  rous  les  donne  tres-aboodantes ,  el  rous 


pMci.  IWh:j« 

k  am  ôtÊJn,  wtit  bf  Mst  «  q«i  < 

U  taa  Die*  wifyteer»  «■  raMe,  et  tmu  nowalei»  Ae  na  iwimnf»  ifi*- 

dttle.  Je  Too*  Mcrinr,  IKmi  «jFdâat,  vnMt  aoa  deipan  41cj,  M,  »  owa 

f(i.M«n  lofiir,  j»  Tow  aetlnj  p*r  ordre  tooi  ce  if»  se  inil*   fvp»  à 

û  icpriawdeBMbuBapropM.Ab!9MJedMind«bos-beKfktoMn<lHn 

>■■.  ■>  Ble  béco-ajmîe'  qaà  janais  painioeft-aMa  ttm  pont  ee  aateA 

»— T  ciImU  !  Je  «>u  Afcc  anc  «ffcctioo  InnaUUe,  aa  dten  flUc.  roMi* 

Uméidh  «t  tn^-ftffMbooDd  wrritesr.  Fau^Mx. 


S.  Fran^  de  SaUt,  à  Madame  {'ÀbheMM  dm  PutU-tfOrhe. 


m  rta^rlM^tm 


U  «wi  «■^«l■  tnmima  eum  m*n 


M*  tnt-ctMTs  SUe,  j*aUra»  'uB|Mt>enBeat  dea  noawlii  pioa  yraaJaa 
de  vMtn»  iaaU.  «iiieceit«»  qufj'af  recenet  ju«qa'l  prMeal:o*s«n  q«wad 
il  plarra  t  Xoatr*  Sâ^aeiu,  aucpiel  je  h  deaùde  afceiMaaaarat ,  aati- 
But  (|u'»lle  acn  esfilofiîe  t  a  Rtoira,  et  à  l'acbewJiwaal  al  parfedioa 
■le  rmm  po«BeBe<e  en  vostre  moauiera. 

Ja  Miu  e«  pepie  de  açarotr  »i  rota  tant  eaoore  poiol  reneoalrë  de  pef^ 
aoa««se  profice  poar  la  coaduiUe  de  oesle  Uooppe  4'anes,  qui  nos  doaUe 
■a  pen*«iit  aittreoMot  Mire  qo'aTM  betaconp  de  tiwiUrarat  et  d'ta^wt* 
tudea,  qui  aonl  or<  b«rt)«s  qui  croHMOt  rotontiers  dau  le* 
ttftl  cttltiiei,  et  pnDidt»«lpiDPut  co  ceux  des  Bllee. 

Mab  nrtMit  je  roadruM  tan  cQtrndre  qucb  frogm  xaua  esperei  pimr 
h  danaarc;  a'il  ««n  pas  poaiibie  de  tenir  b  porin  Utmètmmx  boeaiMs, 
a«  nota*  arec  la  nodenUim  que  je  ruas  aroit  ochtc ,  ta^wtlc  o'ntoit 
ifM  Uop  beîfe,  ee  ne  MtnUe,  et  tatk  qu«  H.  rostre  pen  ne  pwiroil 
Iravfw  ■aiiriiii.  Caftaa,  îi  bul  iranJUcr  lo«t  doaecsani,  na  cttMv 
flia,  Bail  bka  aoî^Battacnaat  ;  car  de  là  despend  le  boa  ordre  de  loal  le 
rrate. 

Comgt,  ma  efaer*  flUe  :  je  Boa;  eombJea  d'eanuy*,  eoBfaiea  de  eootra- 
<Aettou  il  f  a  ea  leabitUes  beeongiea;  niâis  o'Mt  para  qs'aDaa  aool 
^■dea  et  ple^Bea  de  &wet.  Meaaagea  *estre  aaaté,  alBa  qu'dle  mua 
•erre  4  aarvir  Di«n.  Soya  soignease,  nais  gartl«a-vous  des  naprwae- 
ncaa.  Pwaulw  à  Dîea  «astre  petite  oooperaUoa,  et  S»fei  eertatM  qnll 
Vafgn^n  et  bénir*  d«  n  niiacte  naîa.  .\diea,  na  cbere  BUe,  je  MppUa  sa 
uîaete  lottt  ift'Mt  nus  asûts  A  jasais,  et  je  suis  extreouoeat,  M  de 
taul  8wa  ctrur,  uwt  reatre,  <t  plas  qn*  toatte. 


LE  rONDATBUtt  1)  ORDKE. 
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Dccxxvir. 

.s.  Françoù  de  Sates,  à  Hadaine  i'AObcsse  du  l'uiu-tTOrbe, 

li  hMl  UktfUbUa  «Tcc  yujn.  M  lui  w  a«»un(*r  M  w  dsowiu,  Ailm  («inniiiKur  la 
oUonr^ilH  ntlFinDaii,  Mrlw  luartswiin  nlranrdldMtw,  nur  I*  muilruwnc  «et  pHuMiu, 
•iir  )B  (InfÉirni .  «  b  iterlU  nutMll»  :  wr  ■■  nao— M  «t  la  nutnMn  •!«  t*tn  raTMlr  mi 
niMuutra  )«  rall(ltiML  Mita  |«nlcalUr«  *  «m  aMoar  wr  iKuiWun  twnwl*  iioikitMim. 

V  (HT  (SM, 

ùvi,  tnalllle,  je  vous  le  dy  par  «scril  auui  biM  quK  il«  boucbe,  re*« 
jmy*Mi-t<M8  unt  quo  vou*  poiirm  en  bien  hrunl;  car  e'<«t  une  (luuU« 
(crace  niix  lionrt«s  iruvres,  d'astre  hwn  raJtrt.el  (IV^lrarailMJDyeusonieiil. 
Kt  i)ukiitl  je  A\-  ra  biOQ  fafMnl,  jn  no  rfax  pas  <lirc  i[u«  s'il  voua  arrir« 
•lunliur  doflaul  xiMi»  roui  adonoiiti  il  lu  irisli-uc  puuc  ■.■■•U  :  non,  de  pu 
t>H'(i ,  rar  ce  leriMl  joindre  delliut  k  detfaut  ;  mais  je  v#tix  dire  que  v«4iii 
perMViiriex b  voutoirhinn  Caire,  cl  que  roti*  retouraict  Louijoun  au  bi«n, 
•oudkin  qur  vou»  oo^'ioi*''^'  *<*"■  *''  o*'*^  exloi^de,  et,  mofoniuint  ceete 
fld«llitif,  qu0  vou»  vivi>^t Joyeuse  pour  l«  gonenl. 

J'ay  A  vi>Ha  dire,  oullrit  l'ancien  escrit  que  je  rou*  envoya,  que  toi»  dé- 
vêt unir  le  f Inittre  ei  le  dortoir  fernin  aux  homme.'i  :  aiasî  la  clausum  n'en 
fera  ilouecR>vnl. 

L«  ci>ndl«  de  TniDlir  ordonne  k  tout  tes  cup^iciirs  el  supérieures  de* 
ma»ÈÉiett».  qu'au  moia*  troia  Toi*  l'année  ,  iU  HiMenl  coureaserceux  qu'ils 
«Ht  tous  le«if>  charg«i  à  d«i  confesseurs  i^xlraordiniires  ;  ca  qui  est  ^nn- 
dcmeal  requis  pour  mille  bonnes  rarsons.C'estpourquoy  tous  l'obeerrem, 
faysatit  venir  iiuflqun  bon  moyne,  ou  quelque  bien  devol  pr«9tre,  au- 
qu«l  toutes  a^enti  iq  confendereMlefois-lii.  Je  vous  st  dit  la  rsyson  pour- 
quoi tontes  s'jr  doivent  conroMsr,  ce  qui  ne  sera  poinl  grief  k  aucuiw;  car 
«olUs  qui  voudront  ne  se  oonfosseronl  que  d'un  jour  ou  deui,  s'estanl  prea- 
laUpoMat  coiifeMies;  «l  cellas  qui  voudront  pourront  ea  oser  auire- 
neal. 

Il  faut  qae  ee  soit  vous,  ma  ltll«  bien-iymds,  qui  ayea  l'sdiiiinîstrslioa 
des  peii&Mss;  aais  depulet  um  des  dames,  qui  ayt  soiag  d«  laair  compte 
rfe  oequi  s'ea  employé. 

Il  sera  ft  propos,  dans  vos  petits  chapitres,  d«  r«ooii)msnder  la  matuelle 
•1  ttndrv  diie«lion  des  unes  aux  autres ,  et  do  tcsmoii^iter  que  tous  l'avei 
en  leur  endroici,  maia  particulière nMnl  envers  celle  de  lar)uell«  vous  m'«s- 
ch*ii ,  laquelle  il  fout,  par  cbsrîU ,  révoquer  à  une  bonne  et  douce  îatelli- 
gsnoo  «i  enaOanee  avec  les  autres.  Je  luy  «leris  un  petit  it>oU 

VoBS  iTvuvem  bien,  eruy-jc,  les  premiers  advis  qu«  je  vous  «sorivis , 
Il  y  a  cinq  ans ,  sur  la  (sqon  atee  laquelle  vous  deviei  itoucesienl  réduire 
luus  erg  esprits  It  vostre  bon  dcssoin.  Vous  y  verret  beaucoup  de  choses 
<|ije,  pour  brieffeti^,  je  ne  dirsy  pa»  mainteDanU 

Quant  ft  celle  >|iii  est  absente,  il  faut  escrire  6  elle  ou  h  son  Crere,  qu«, 
pour  la  |>lws  grande  gloire  de  Dieu,  le  tahil  de  vos  aaes,  d'edilloatioa  du 
peocbain  et  l'houneurde  voslre  monastère .  vous  av«i  prîns  resolutiou  avec 
loulcs  les  sivufs  religieuses ,  de  vivre  plus  retirées  'laiis  vootre  ouvson 
qu'on  n'a  pas  hit  oy-devsnt;  que  la  cboee  estant  si  raytoiinaUe  et  si  bon- 
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D«>te.  tvm  D«  doublR  pas  qu'elle  oa  >'r  r«CûU«  nagtn  dont  rons  II  om- 
jsm  el  fonuD'x  p-ar  robrj^*fan««i  qu'HI*  vous  i  vautfc,  hors  U^atlk  eDa 
ti«  posl  birn  foa  mIuI;  luy  promMUnl  ({u'olle  ne  Irauven,  tj  «o  *ms  dj 
Iskulru.tiiMii  «us  <toue«  «t  tret-symabia  coavtmlioa,  k^rilc  nale, 
oaUm  iOD darair,  pool  k  MOKXHln  k  tin«  twiael*  retnilu  ;  M  chnw» Ma- 
bitbW*.  Si  povr  »la  eBt  n*  ravicot ,  îl  faudra  ramjMaiwr  'kui  kutr«8 
Tob,  «(fc  dea  inlwvftllM  d*  tniia  HpCMioM.  (jos  n  vnQn  »U«  o«  reri^itt. 
voeu  lur  audatu  iju'alla  se  ivUmio»  doo«qu«  da  n*«*m  plu*  iv<t«iie,  m 
d'fftra  breSoM  d*  u  pUu.  Uab  j«  crey  qua  tea  parras  U  tcrent  r«r«iiir: 
•t,  aalul  ravaoïH,  voua  la  initierai  dooMBieiiL  «I  btm  gnail«  paiienc*. 

Si  foaUiaiiiMlquechoaa,  }«  (•  dirtj  k  Doslre  taur.  qui  vous  in  toir 
tahilBbleoimt ,  at  elle  roaa  eberil  lûco  fort.  Pour  toetn  futica&er,  wi 
bilea  point  faute  de  tùn  l'onyaon  meatale  tous  !«•  JM».  à  h  nesaxt 
benre  qu>Ile  *e  hit  ati  cbceur,  si  t<kis  ae  pourri  f  all«r;  et  e#  pour  àmmr- 
bewK.  Ne  TOflS  toonaeotes  fwa  ,  eacM*  que  tous  ne  pniaaiei  pu  stow  dca 
sestiitwvs  ainsi  (octaque  tour  le  d«airFhei;c*re'eal  la  bonae  mlool^  quM 
Difa  requieit.  Liaei  tous  I«s  jours  uu  quart -d'heure  da»  des  lims  f  piri- 
tnets,  ri  ce  denat  qu'aller  i  resprea ,  ou  avant  de  1m  dire  qvuid  joat  a'y 
pourra  pas  sller. 

Vwa  rous  coucbem  tous  Im  jours  à  dis  brvres ,  et  raoa  rana  Wverat  fc 
eii.  Quand  vous  t*nt  conlraÎMle  dVsire  sa  liel,  liûUa  Ttn  qsriqa'uBs  d« 
tes*  ta  laas,  acJoo  vostra  oomaodii^.  Bayses  ammat  nclra  entix  qoa 
raus  porlei;  t«ikiot«]1«i  les  boas  propos  que  voua  a?ai  faits  d'estre  laat  i 
Dieu.  iBsaediatea>«tii  aranl  la  ooacbM-,  m  ea  y  aBant,  oa  da»  meue  on-^ 
totre,  oa  ailleurs;  el  laites  un  plus  gnad  rtaoutallaacat  fv  desj^loa* 
oiftce  d'eapiratioas  el  d'tuiaûUatktaa  dnraU  Diea. 

Je  t««s  doaae  pour  vosue  spécial  paltoa  de  CMle  uatfe,  le  glorieux  S. 
Joeapb,  etpoar  nnu«  palrvane ,  S"  Soolestiqae ,  svarde  S.  Beaoiat,  de 
bqMOe  voua  inuTefei  beaacoup  d'actions  ea  as  eie.eeaBeea  caUedés. 
BeBoist,  digaea  d'eaUe  (imté«8. 

Voyrj-vnua ,  m»  ti«ft-cbere  et  boose  Qlte,  eatreprenet  de  vous  acqaarwj 
on  prsud  KNirage  an  seevice  de  Noatre  Setgaeor;  car,  pour  u»puré,  »  beat 
TO«a  a  c6o]r«e  peur  se  servir  de  vous,  pwwieu  qee  raus  U  rouliot,] 
le  raeilaUa  rHUUieaeiMal  de  sa  ^^oin  et  ccfle  dea  aiaea.  En  vosire  om} 
T0«>  a*  ecaaritt  leoir  un  cbeain  plua  sjswp*  qae  etfay  de  k  sain 
ehaysaanw  :  e'ast  pourquoy  je  ne  rr^oay  psadancnl  qac  «oas  y  sojas" 
aSMUooafrr.  paor  nutentian  que  vous  ne  aarqifn;  nais  raasoaveiteLS- 
fuua  doBii  kea  de  et  qae  ja  *«tta  ky  reeemiaaadi  de  la  fmd  de  Koetra  Set- 
gaew.  Uiqaaj  je  voas  raeaamada.  le  aapplyaat ,  par  sa  taortet  «p«>- 
atea,  qa'i  fvua  eoaUe  4*  son  eaiitcl  amoer,  et  «ms  readn  de  plus  ea  plus 
taolesiaan*. 

fVMT  uav,  sa  m»  chère  wsur,  m*  6Be  bieaay— «.  /sy  «ae  raleutè 
fort  ealMT»  k  vous  cti«nr,  tnasortr  H  eerrir:  el  jaaiù  neo  Be  m'caUn 
WfU  affectioa .  puisqwe  c'rA  n  ce  nisse  Saereur  M  pour  Isy  qv*ia  Tky 
fnaee.  raiaol  k  ja«an  reatte  boaUe  Hr*  et  aerettaor,  «e. 
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5.  Françoit  de  Saltt,  à  Madame  t'Abhesse  du  PuUs-dOrlM'. 

Ti»iiiiil||Tingr«  il'tuUIL 

4  ilBnei  lati. 

Sr  vottre  l<lUo  si'k  combM  d*  joye,  j«  1«  demutid»  A  mon  c<xur.  qui  n 
tt\fi  tout  abiorM  do  consolation .  voyant ,  «1  la  souvoDance  que  vous  avi-x 
(le  moy,  «t  llionnoiif  que  voii*  ftooliouiti  ric  me  tairn  en  in'ttymAnI ,  t^ùf 
i«D<lr«in«nt  et  cher»nii-nt,  coranip  vou»  mii  le  twmoiftnM.  Mais  que  puis- 
y.  faire  ny  dir",  mu  lre»-«Iicre  «irur,  qui  puiMe  diijncntenl  vous  SBtisrairc 
Kur  CD  Rul>j*t?  Je  <»nrrM<?  ingenu<>inent  que  je  suis  vaincu,  et  que,  comme 
voua  ma  devance',  iniluirooal  de  tout»»  pnrt» ,  vou«  lp  (kitas  lr«i-particu- 
tierMnem  «n  celle-cy.  An  me  rendre  les  dermrs  et  le«  lesmoigna^  d'ami- 
tié poureolle-l&  arec  iaqaalleje  vous  ayme. 

Je  la  sens  si  grande,  si  forte  et  si  fiddle,  qu'il  ae  me  semble  pu  qu'au- 
cuo  autre  me  (luiHe  devancer  de  M  coeté;  mats  je  De  sçay  comme  moit 
mal-tieur  a  voulu  que  je  vous  en  aye  readti  eÎ  peu  de  [ireuves  c«st«  annéi* 
|ia6i^e.  It  faut ,  ma  chère  S>Bur,  l'attribuer  aux  occasions  qui  ne  s'en  sont 
poinl  preseoidea,  et  non  jamais  h  nulle  iwXv  de  mecognoistaooe  dea  obli- 
galtoDS  que  je  voua  ay,  qui  muI  indicibles ,  puiaqu'elles  ne  sont  pas  coin- 
(treliensiMea.  Croyn,  ma  lree-cher«  sceur,  que  mon  eivur  est  fraternelte- 
menl  amoureux  du  vosir»,  et  que,  sij'aroia  la  commodité  d'assouvir  cea 
désirs,  je  serois  bieutuiit  en  rosira  solitude,  laquelle,  voua  dites,  je  re- 
douliie  par  son  apprêté ,  mais  laquelle  j'ayme  preciseuient  pour  mille  sub- 
jeta, mais  principalement  pour  L'amour  de  vous,  qui,  par  rostre  pi^ence, 
ine  l'avet  rendue  ey-d«vant  plus  douce  et  plus  aggreable  que  oe  furent 
jamais  les  plus  delicleuws  oonversations  des  villes. 

tl  ne  faut  pas  oublier  de  dire  quatre  mots,  avant  de  Rnir,  de  la  chère 
strur  qui  a  manqua  de  nous  estre  ravie  ces  jours  passeï  par  un  brave  et 
galant  ^eotil-homme  qui  la  recliorehoit  en  maryage.  Je  seroy  loosjours 
rxlTL-tnement  ayse  de  son  contrnlcmunt;  mais,  quand  il  sera  de  D'eslre 
point  mary^,  oetle  joyc  redoublera  en  moy. 

Mon  Dieul  ne  noua  verrons-nous  jamais  tretous  ensemble?  J'ea  fus  «n 
peu ,  k  dire  vray,  impatient  ;  mais  je  ne  croy  plus  qu'elle  m'ayme ,  puis- 
que, nonobstant  que  je  luy  escrivisse  dernièrement,  j«  n'ay  point  de  ses 
nouvelles  que  par  vostre  entremise.  Or  sus,  si  na  laisseray-je  pas  de  luy 
escrire. 

Vous  eo^oistrex  bien,  ma  trea-cherq  sœur,  par  la  longueur  de  oestir 
lettre,  le  playsir  que  j'ai  d«  la  faire  et  de  m'eatretenir  avec  vous.  Mais  il 
n'y  a  remède  ;  voulre  charlti!  me  pardoooera  ;  Je  n'ay  pas  tous  le»  jours  le 
bien  de  vius  pouvoir  entretenir;  ttuond  j*en  ay  la  commoditiV,  il  s'en  faut 
prévaloir.  J<!  ne  vi>us  (i.iile  point  de  XI.  ny  de  Madame  de  Cbanlol,  ils  vous 
eseriveut  trirtou*. 

Voua  me  dites  sur  k  fin  de  vostre  lettre  je  ne  sçay  quoy  de  vos  belles 
et  bonnes  confitures,  rt  desquelles,  estant  avec  vous,  j'ay  si  al)ond«a- 
■itnl  usi^.  Mais,  ma  cbere  dame,  vous  estes,  avec  ta  petite  saur,  la  sou- 
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v«nii>«  tntaAi»  pour  n'altirvf  p«r  <l»ver«  vous  :  toat  I«  rMU  n'irst  qu'oc- 
crnoircr,'  ceti  deui  p^niann»,  que  je  vieni  d*  oomaer,  «ont  l«  principal. 
H  f»ul  Rb'it ho  xaa* recomnKDdkol  k  toing  de  rooirv  **iiU ,  &t«c  la  jof« 
blfrif-urn  et  l«  rrcrealion  eit«ficure,  qui  mus  Hrvirenl  pour  no  entier 
iviUbliiMMiiFnt.  Ftiilrt'le,  iMft  ehera  «oiar,  *iaiM  |iM)r  von»,  pour  Ir  dtoiaa 
e»  coDiidctalton  de  ceai  qui  la  MuhvtUol  enlierr  n  parfaiir.  Je  mit  da 
ceux-là .  et  vaut  Ib  crof  rt ,  D'««t<co  pa*  ?  Ma  cbtre  *a-ur,  il  Uni  bim  te 
bire,  et  m'ayner  abiolamoat  pr«>que  mm  rcttm.  Je  «uif  an  NMlra 
Sergiwuf,  «lae  je  vaut  dcnra  proptca  eUrMUenwnt ,  ma  tr— «iwre  s>nH-, 
Toatre,  eU*. 

MCLXXIX. 
S.  Françoit  île  Sales,  à  Madatue  t'A&hesse  du  Pials-tfOrbf. 

Oanui  Ml  •^n»  a  rmUaa  au  liiitaii  waaM  d*  l*«uar  d»  lanai  ;  M»  IwM»  ••  tnci- 
UMm  dMnal  patal  —  iTina^ir.  boo  pUu  ^m  !■  ^trhwiiiiii  4an  •*  aantl^  Il 
auii  ^tiaittr  M  iiilt*.  Mal  •■  raOnaMMnMni  é)  a»  «himmb  UMMuMh.  •■  1* 
pitmrwMt»  *>•  K  Mb.  OMiaai  nkiBi  a  ^mlHmt  atalM  luiHaUtn*  m  ■«^■«w* 

A  tWa,  kWtfrliatt. 
Oa  sut.  ota  cberc  *a:ur,  ma  fille,  je  laVn  vaf  vou»  eacnn  lant  qwi  Je 
pounav  lar  l«  « ubjel  ik  Tnaln  lettre ,  qui  m'a  esU  roi»du«  par  la  sŒuf  que 
vuu(  aTtrt't  tant ,  rt  qui  tou«  chrril  reciproqueratit  de  L(Nit  soa  «sur. 

11  m  tnir,  aou»  l'aion*  caha,  cmu  cbtn  urar;  laais  oe  o'est  pas  mo/ 
pwttaftl  qui  n>u«  Tajr  Mt^ ,  c'cil  Dieu  qui  aottt  ta  flMada ,  liâ^  que, 
Di«o  afdtst.  la  «oitie  le  tetBotgnwa.  Jp  m  double  onlIeiMat  que  cesie 
petite  coDversatMa  que  roai  eust««  euteuble  t  BouritU;  m  nuis  fnst  Inea 
4onee  :  «ar  e'eal  une  beurevse  rencootre  que  ile«s  espriu  qui  ae  s'aymen| 
que  ptMir  nleux  ayner  Dîeo  ;  mais  il  ne  m  poavotl  Taire  que  oetle  seoi 
preatnoe  donul  iMg-teaa»,  puisque  noitre  cammuii  Maistre  roue 
rnne  là,  l'auM  iej,  ponr  wm  aerrice.  Sont  ne  laisMas  pMrlaDi  pas  d'e 
lousjours  joiacli  et  aaya ,  nous  eatr^tenaat  Uts  nas  aux  autre*  par  la  corn  - 
mnoe  pr«tealioQ  H  eotreprinse  que  nous  arous. 

Je  sui»  bien  ayse  de  qnojr  voas  nanquet  peu  aux  cxrrdcei  que  je  iwa 
ay  marque*  ;  car  cela  monaire  que  ces  fautes  ^ut  vous  y  faites  ne  prt>n« 
neal  pas  d'tnlidellil^.  nais  de  toiblesee  ;  n  la  {aiblMSe  n'est  pas  oa  gntti 
nul,  pourreu  qu'un  Ddelle  counj^  la  redresse  pràt  à  petit,  ainsi  que  ja 
e(MU  eoBjuTe  dp  (sire,  tna  cbere  fille,  pour  la  TOttre,  sus  vous  altligar 
naltesast  de  ee  que  rotis  n'am  tiy  sentimeal  nj  gousl  ordiiMinaaal  eu 
lOMS  VM  ejcerci«et:  car  Nortre  Sra^our  as  reqwien  pai  «da  de  oous  :  ai(a«i 
«e  deapead-îl  pat  da  noni  de  l'avoir  ou  de  ne  lavcêr  pas. 

C«it  pounpioy  il  nous  Ikot  Battre  sur  te  solide,  «t  conûdetw  si  noetrs 
TotoBt^  esl  Ûen  afirancbi*  de  leutes  aauvaisM  ailectioas,  natinv  eeroit 
toute  dureté  île  nrur  envers  U  procbats,  impalieae*.  nesprîs  d'aulniy. 
amitini  trop  anienles  eovtrs  tes  créatures .  el  aernUtblea  cbat«s.  Que  si 
MUS  n'avons  point  de  réserve  d'esire  loat  t  D>en;  si  noas  btoos  la  cou- 
nf  de  plutoal  inourir  que  de  l'effenser,  et  mojenDBftt  qwe  telles  soient  las 
neotmiou  ds  nos  nvun,  et  que  nous  tes  sentiana  laa^nre  pfais  fortes  en 


LH  FOSDATBVH  U  UltURE. 


(87 


BOUS,  il  d'y  ■  ri«rn  4  cnin^r^,  n;  à  prendre  d*  U  pejne  pour  n'en  een^r 
pai  le*  d««gou«ls  et  laa  s«i)limeiii. 

Or  toicf  une  bonue  preuve  d<  la  forlîilcation  de  ces  chères  rMolulioas , 
<|ua  par  la  gnue  de  Dieu  vous  avex  persévéré  &  conterrer  ce  que  je  vous 
dit  en  confession,  ainsi  que  voua  m'asseurex;  <ar  ceift  Taul  mieux  que 
onni  mille  (cousls  spiriluels.  Failes  donc  lousjours  sinsy. 

Je  diraj*  ta  messe  que  rotiB  me  damamlei,  lùon  que  jamais  je  n'en  die 
peint  (|ui  no  «oil  tres-expresaemenl  rostre  :  mais  je  u'ay  peu  me  remettre 
en  mumoire  le  tubjet  que  mus  dites  que  je  sfuy;  aussi  n'en  esl-ît  poa 
besoin. 

Si  Madame  Ttieniée  persévère  h  ne  vouli^rp&s  nu  naipx,  vous  n'aurei 
point  de  part  A  sa  oouljie  :  cupeadaiil  je  me  ri-sjouy  de  quoy  le  reste  de 
nos  articles  s'observe.  Et  pour  la  particulien^  qui  ne  mut  pas  s'accom- 
moder  à  b  communauté ,  tl  faut  usi'r  de  Kupjiort  el  de  benigoitC  envers 
«Ho.  et  Dieu  la  réduira  au  train  des  aulrux. 

Hé  bieo!  ma  cheni  Bile,  la  multitude  des  ditHcultei  vous  fil  peur,  et 
vous  «usteii  du*  pensées  de  tout  quillcr;  ocpemUat  vous  ares  veu  que  tout 
«si  Tau  :  il  en  snra  de  «(«me  en  tout  lo  reste  ;  la  ponevennoo  vaincra 
tout. 

Pour  tes  pensions,  elles  sont  bien  entre  vos  nains,  puisque  nul  autre 
ne  s'ea  peut  charger;  mais  vous  pourreibîen  faire  te&ir  compte  d'icellesil 
une  des  QDes.  Vous  m'arei  bien  faîl  rire,  quand  vous  tn'avei  escrit  que 
vous  «usxîox  remis  leC'dittes  pC'iiMOUS,  h  cbaeune  desdittes  religieuses  la 
sieane,  si  vous  u'eussiex  eu  peur  que  je  ne  nie  taacli&sse  b  vous.  Ùx,  ma 
ehtn  illle,  quand  ca'avei-vous  veu  Tasolier  à  vous?  Je  suis  pourtatil  bieu 
ayse  que  l'on  crai);ne  un  peu  de  drspUyre  i  un  pauvre  clielit  père  ;  car 
«raventent  vous  ne  me  d#»i>laynM  jamais,  ma  diere  fille  ,  que  quand  vous 
desptayra  i  Noslre  ijcigncur,  et  <iua  vous  vous  esloiguerex  de  son  pur  et 
aaiocl  amour. 

Il  faut  vtayemenl  aller  au  chapllre,  malgré  toute  la  respugnance  que 
TOUS  y  Bvei;  et,  apnu  la  lecture  de  la  règle,  il  faut  dire  quelque  ebosc. 
quand  ce  ne  seroil  que  :  iMru  nous  fam  ta  af^^^  U'ol^tntr  ce  qui  a  ate 
teti. 

En  la  F«tte-Dîeu ,  je  ne  voy  nul  inconvénient  que  l'on  fosse  le  tour  du 
clotslre:  caroeb  ne  tire  point  conséquence,  b  cause  de  le  grandeur  de  la 
solennité. 

ileUs!  laa  Rlle,  si  personne  ne  servoil  aux  unes  que  ceux  qui  n'ont 
potnl  dedifScultei  ésexerciees,  el  qui  seul  parfaîcts,  vous  n'auriei  point 
de  père  on  moy,  et  il  no  faut  pas  laisser  de  sousiager  les  autres,  encore 
que  Tou  »ott  soy-mesme  en  pi^rplexitâ.  Combien  y  a-l-il  de  bons  médecins 
qui  t)o  sont  guor»  sains'.'  et  combien  se  fait-il  de  belles  peinture»  par  de^ 
peintres  bien  laids?  Ouand  donc  vos  filles  viennent  i  vous,  dites-leur 
tout  bclleoMOt  «l  en  charité  es  que  Dieu  vous  inspirera,  et  ne  les  renvoyés 
point  vutdcs  d'auprès  do  vous. 

Vous  faites  bien  de  taire  venir  ainsi  de«  Perce  des  Minimes  de  lemt  en 
Uns;  osr  cela  «élargira  le  caur  sus  filles,  et  touslogera  leurs  aaes.  Je 


cuis  Dury  avec  tous  du  d««f[ous(  ^n'elloa  ont  it  vostra  cbappriain  ordt 
naire;  mais  rentrotniM  dfs  MinimM  pnt  lupplacrk  loal  c«ta,  pui»i<ie 
eonoKvoas  dîlos,  il  tel  cftien  oial-aysé  de  lrruT«r  d«a  pn»lr«e  bien  con- 
itittoDon,  et  qoe  csluy-cy  eet  asseï  capable.  Enlln ,  na  irea-eliere  su-ur, 
sa  lr*P-cti«<e  flile,  il  hut  reprendre  loeire  premier  coitrafce.  et  platosi 
iDOurir  que  de  démordre. 

TeoM-voua  le  plus  que  voue  pourrei  aupree  d«  voé  filles;  car  tm  a(>> 
Hsces  ne  leur  peuvent  donner  que  des  subjels  de  raumoree,  et  rinn  ne 
iMr  peut  Uni  adoocïr  leur  eubjeclion  que  la  voslre;  rteo  ne  les  peut  tant 
retenir  dans  l'enclos  de  l'observance ,  que  de  voua  y  voir  avec  elles;  ei 
c'eM  en  cela  qu'il  tant  s«  crucifier  pour  celuf  qui  a  esU  crucial  pour  cous. 
Que  mus  aerex  heureuse,  si  vous  aynei  bien  voatre  pelil  troupeau!  car, 
apr«s  l'aniourde  Dieu,  cduy-tà  lient  le  premier  rang. 

Je  vous  escriray  touiJDar*  quand  je  pourrar,  et  tout  que  je  pourny  ;  et 
sans  varier  je  persevererày  à  jamaii  eu  l'alTcction  que  je  tour  ay  une  fot« 
de  *î  bon  coiur  dedi^o.  Dcmcurnt  feraio  en  ceste  créance;  car  clW  «n. 
Pieu  aydanl,  inraillitile.  .Non,  ny  la  loorl,  ny  les  cho*e*  pre«enle«,  oy 
celles  qui  sont  à  Tenir,  no  ma  Mpar«Trt>nl  januîs  d«  caste  dilecUon  qu«  je 
vous  porte  «n  Jeans  Nosire  Seigneur,  auquel  soient  honneur  et  gt«re. 
Vostro,  etc. 

Moi* ,  royei-vous ,  ma  diere  DUe ,  ce  que  je  vous  dy.  Je  voua  le  recom- 
mande bien  eslnMcteoient,  car  la  sccur  n'a  dit  que  vous  vouliez  quo  j*  par- 
lasse ainsi. 

Ma  cher*  sxur,  aaseurec  toutes  noa  bonnes  el  bien-aym^s  aoeurs  el 
RIUs,  que  je  tes  honnors  et  chéris  tr^-intinecnent ,  et  specitletnenl  na- 
dane  rostre  Ires-chere  aœur,  marry  de  ne  leurpouvoirewriretnainlenanl  : 
et  pour  voue  humilier  encore  un  peu,  ealuei  de  ma  part  M.  Lafon,  et  ces 
bunnea  lilles  qui  servent  Dieu  en  la  peraoniie  de  ses  sarvantea;  car  lout 
cela  ca'«t1  cher. 


DCCI.XXX. 
S.  François  de  Sales,  à  ifadame  /'Abbetfr  du  Puits-tTOrbt, 

Il  la  tdJdi*Mrl'*<«BneeMMa«nMïn««alBfleU. 

Abms).  m  mttmlm  Ml*. 

Sus  double ,  ma  Ires-etiere  ssur,  que  je  ne  passeray  jamais  en  Bour- 
gogne sans  aller  voir  voslre  ame  Men-aym^,  qui  eat  louijours  pr^^ute 
à  bnienne;  mais  je  ne  suis  pas  prMt  pour  aller  en  ces  quaniera-li.  Il 
taut  que  je  me  treuve  à  Parts  pour  le  sainci  Caretme,  Monsieur  m'escril 
que  voetre  maysoB  B'a4raac«  Tort  k  la  pietd,  dont  je  DM  rsajony  selon  b 
■esare  avec  laquelle  je  vous  toubailte  toute  t»»\4. 

Hyer  Je  reo«<>s  rostre  biUel ,  et  j'y  reepons  haatireacnt  t»  matin  ;  nuis 
jt  ne  acay  nulles  nouvelles  de  rostre  sant^ .  e'eet-à-dire  restât  de  rostre 
pauvre  jambe, de  laquelle  vous  oe  ine  hiiei  nulle  meottOB,  non  plus  que  si 
voua  n'esliet  pas  ma  oliere  fille,  et  que  cette  jambe  ne  fust  pas  la  outilleure 
des  deux  pour  vous  advaMer  en  la  profession  de  l'amour  dtriu  :  et  vous 
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•çavnc,  ma  trei-ehcre  Ûtle,  que  jn  voua  aj  tousjaurs  dit  qu«  voua  m'ea- 
cririuJci  plua  amplement  pur  IVnlrnutiao  de  madiiinn  la  Ptesidcole ,  qui 
ÉUM  bisn  U  MÎDf;  de  m'cnvoyer  vu*  Idlrcs,  eommo  auaai  de  voui  faire  Inoir 

M.  l'nbM  ih  Saîii«l-Maurici>  ne  donne  pa*  la  lurvivance  pour  le  pri«ur^ 
d4  S*aiur,  ne  le  pouvaint  fair«:  mais,  en  touln  occurrence  de  vacance,  je 
f^rajr  tout  c«  qui  me  un  pois\He  pour  monaieur  vottra  Trore.  Je  suia  plus 
qiu>  )*inaU,  oul  U«»-di«re  lllle,  duQ  coior  invariable,  voatre  Irea-bunblQ 
sen-lleur. 


DCCLXXXI. 

S.  t'rançott  de  Sal^s,  à  Madame  l'Abbesif  du  Puils-d'Orbt'. 

0  la  WM:w  du  toD  nnlre  qaUk  «ttiII  nui  <tnnt  •nu  niniuattir  iht  le  mo5«B 
d^uii  bon  lirq^lTU. 

tlUntei  tau. 

Js  auia,  c«ftea,  bien  tnnrr}-,  ma  lr(»-cher«  amur,  ma  lllle,  que  vous 
n'svex  rec«u  mea  tcltrea,  que  Je  rtig«  ay  eacrites  cl  addrraéea  A  Dijon, 
non  poinl  tant  pour  aulni  tubjet,  qu«  pour  la  coniolatîOD  que  voaire  bon 
atlurel  vous  fait  recevoir  quand  tous  vnyct  d*  oim  oscnls.  Or  sua,  Dieu 
aoil  loue.  Mesbuy,  quand  noslre  Mère  de  Chuilal  «icrira  b  Bourbilly,  je  me 
■erviray  de  l'occasion .  puisqu'elle  est  plus  aaseur^e.  Mais  dilcA-moy,  jo 
vous  prie,  ma  cbere  fille,  eua&ioi-vous  bi«n  peu  croire  qu'une  alteetion 
plantée  de  la  main  de  Dieu,  arrousde  par  (anl  d'obligalioua  que  je  vous  ay 
et  a  voalro  mapoo,  fusl  subjetle  4  diminution  ou  esbranlement'J  Non, 
certes,  nu  Ireii-chere  sœur,  ma  lllle,  il  u'esl  pas  possible  qu'une  amilii 
vnye  *1  solide  puisse  jamaia  cesser. 

Quelle  joye  de  quoy  voalre  monastère  va  si  bien ,  el  qu'il  Tait  honneur 
devant  Dieu  et  ses  an^es  k  M.  de  Sauual  Certes,  je  ne  suis  pas  an(;n, 
mais  je  l'en  honnore  davantage,  et  prie  Dieu  qu'il  ri^tlablisse  de  plus  eo 
plus  eesie  saincle  famille  en  son  amour.  J'eacrivis  il  y  a  quelque  Icms  au- 
dit sieuf  de  SauMb  une  response  as»cx  ample  aux  siennes  :  je  ne  sçay  s'il 
l'a  receue.  Au  reste,  pour  roslre  parliculitT,  faites  souvent  renaistra  toutes 
Ie«  saiocles  résolutions  qo'nu  commpiic.emcnl  de  nos  ferveurs  Dieu  nous 
d«S{)artoit  si  abondamment  :  que  si  elles  ne  sont  plus  si  s»nsibli>s,  il  n'im- 
porte, pourT«u  qu'elles  soient  fermes  et  fortes.  J'ay  bien  entendu  tout  ce 
que  vous  m'escrtvet,  el  me  suffit.  Dieu,  par  sa  bonK,  vous  tienne  tous  les 
jours  il«  sa  tres-sainate  main  ;  c'est  une  prie»  quotidienne  que  je  luy  fay. 

Je  vous  reuie<«ie  de  la  lolUe;  si  vous  venex  r«t1^  procliain,  vous  nous 
eoumuniqueres  bien  de  la  recette;  et  cependant  on  employera  oe  que 
J'en  ay. 

Je  dy,  si  vous  reoei,  paru  que,  encore  que  es  me  seroll  un  oontsnlo- 
ment  eatrene  de  vous  voir  &  soubaict  en  nos  pauvres  petika  contrées, 
ai  est-ce  que  j«  ne  voudrais  pas  tirer  sur  mor  le  coutregrj  de  messieurs 
vos  prnebn,  s'ils  en  avMenl,  co  ne  tous  11-  conseillant  pas,  ny  auMÏ  pre- 
fudtcier  4  ma  consolation  en  vous  oonseiltant.  Dieu  vous  inspirera  ce  qui 
«ers  pour  sa  gloire  et  la  voslre. 


lyO  I-KTTRKS. 

Cppendant  il  budrt  donc  Hcrire  dan»  lu  livrr  rtd^lqw  cbos»,  k  mesura 
<[ue,  paraiy  le*  (r«4|U«ntes  peatioR  ijikt  j'>y  »ur  vous,  H  ptayn  &  Ntulre 
S«î^*ur  jvtler  duifl  mon  cceuf  dM  advis  propres  pour  l«  tonne.  Je  salai 
inniiiEitent  toute  voatre  chère  Irouppe ,  et  specMlemeot  nostre  stsur.  Jo 
aalu^  encore  M.  d«  Sauiea,  si  par  rortuoe  il  est  I*.  Mes  fn>rea  umX  toui 
T08  serviteurs  IrM-liumblet,  surtout  mon  frère  de  Boâsy,  qui  n'est  ptta 
pfeseot  maintenant  quej'estfjs,  elsi,  je  ne  l'ay  point  adverty.  Aytan-nuif 
toQsiuara  cordialemenl .  ma  tres-cbere  sieur,  ma  fille,  puisque  d«  tout  mon 
oieurie  suis  vosHn.  Dieu  vous  bénisse.  Amen. 
Vostre ,  etc. 

nccLxxxir. 

5.  François  ife  Sa/ex,  à  Mailtune  fAhbes.ie  tin  Piiitt-fl'Orbtr. 

II  Uijr  tait  *m*»trr  M  MMrthB  |«t  UmIiiim  dr  Chantai .  *l  iiWDj  •■  napHi» 
im  h  iBBon  mit*.  lUniiiM  4*  •«■  aalU*. 

injiUM  IM). 

Ha  lreii>cber«  aaar,  na  fille,  ce  billet  n'est  que  pour  vimi*  adrertir 
«[ue  nostre  bonn«  »c:ur  de  Qianlal  ffl  la  meilleure  et  plos  grande  lettre 
qne  je  tous  puisse  cnvoyM;  car  elle  tous  peut  dire  toutes  choses,  »l 
jMrbr  de  laoa  cicnr  enrcrs  tous  oonme  du  sien  mcwne.  Mlle  mi  rappoe- 
lera  drdsn*  le  sien  tout  cp  qua  *oas  lur  conlkra.  Je  vous  prie  bumi  de 
lu;  bien  confier,  car  il  y  a  si  long-tems  que  je  or  roy  rien  de  vosire  cn-ur, 
que  le  mien  «a  est  nortifl^. 

Croyei  bàen  eesle  eberw  soeur,  surloat  quand  elle  voua  asseurera  que 
je  suis  plus  parfaieteraenl  votlre  que  choM  du  monde  :  car  je  te  Mis  en 
vefit4.  Je  ne  pne  point  sans  vous .  je  ne  célèbre  point  sans  vous;  et  si  j« j 
ne  le  dy  pfts  par  vanlsnce,  car  je  n'y  sons  infiniment  oblige. 

Je  satur  toute  voeire  el)«re  troupfw ,  loutes  uBf ee  en  Nofttre  Scigneue 
Pour  monsieur  N-,  je  ne  Sfay  s'il  est  lA;  je  l'embrMSe  de  «sur.  Dieu 
à  jsiaaisau  milieu  de  vuetre  cceur,  na  tres-cbere  et  bien  aymée  flile,  bi|iti 
je  suis  tout  dédié.  .4men. 


DCCLXXXIII. 
S.  Francis  de  Sales,  à  Madame  CAfibetxe  du  Puin-d'Orhr. 

I«  âttsrt  lui  noalB*  A*  a*  pat  toamuffr  u  (uaiannoM  hsn  du  iUm**  de  t^ocn»  ;  I 
lof  A^ICMlvIMi-eiSauiaBlpniviwSnMfUaÉiata.  H  la«||ilil  I  lu  ■lliiiilliiimU 
4»bHmtn.  d  la  riadn  4ai  faniiMU  «atra  taa  laatBt  i»  tMlftaBWL 

Dtm.  qui  a  fait  raalre  ca?ur  poiar  soo  paradis,  ma  In^-diere  Sll«,  luy 
Tasse  la  grace  d*y  bien  aipircr!  Je  rou«  escns  ssns  loysir.  comns  je  Cay 
presque  loiisjoun,  en  cestc  multipliciU  A'ttthittt  qui  o'aeeabteiiL 

Je  vo«s  ay  desjà  eccrit  qu*U  ne  bllott  nullentenl  penser  à  IranspUnter 
Toclr»  Boasstere  à  Lron;  car  i  quel  propos  oster  uae  si  noUe  rondslios 
«TMe  proriace  et  d'un  fUoeem.  pour  le  porter  en  un  aaire?  Nr  le  papej 
ay  r*Tefque,  ny  \i^  pays,  ny  le  parteiseiU,  ne  te  permellronl  jamais.  De-' 
iMiirtt  donc  ferme  en  b  resolutioa  de  le  IrMuferer  d««  champs  à  la  ville , 
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mab  en  tioa  ville  de  la  prorincn  el  da  dioce«e;  s'U  se  pouvoil,  A  lAngm, 
ou  A  Cliaslillofl,  ou  à  Dijon;  «l  icv,  il  serotl  mi«ux  :  el  ne  faut  poîal 
craindra  qu«  iras  parens  voua  y  raschassent:  car  y  vtvanl  «ii  un«  boone 
M  Hindi)  KloriBalirici ,  cliaeuii  vous  y  reverri  ave'C  un  amour  Donpareil; 
«1  puis,  il  n«  faul  pas  tant  ivg«rder  A  vo«tr«  pereonne  pariicuUere  qu'an 
ptitilk  el  à  U  postérité.  Maïs  si  vous  ne  pouvu  ranger  roslre  esprit  h  cest 
advia,  du  noms  <|(i«  ce  soii  (l  Chasiîllofl. 

Je  n'appreuve  DulI«nMnl  ijue  vous  separin  vos  filles,  t«naot  les  umts 
oomini!  vos  &(r«ctkiuni.'es  cl  partisanes,  «l  Int  autres  comme  <lisimict«»  de 
l'affection  qu'elles  voua  doivent,  ny  qu'on  leur  remallc  l«urs  pCRxioni  oa 
autres  particukritn.  Il  ne  faiit  que  vottlre  courage  A  tout  cela;  el  ctoth 
qnn  si  niuR  estes  bien  msolue  de  rivre  en  cimrité  avec  «tites,  leur  ranss- 
tranl  un  ocur  de  douée  iiH-rc,  qui  a  oublii!  lotil  ce  ijai  s'rst  pass^  jusqu'k 
présent ,  vous  le*  verm  toute*  revmir  A  vous  dnn»  bien  peu  dp  mois. 

Uadani}  la  premii-m  vous  P»rrira.  Je  vous  prie ,  escriven-lur  en  tspril 
de  doticMr  el  d'humiliii*;  et,  sans  faire  compte  d*s  chose*  possifes,  t«e- 
moigaei  qoe  vous  estes  nil«  de  Nostra  Seigneur  crucifié. 

Et  non-Mulement  A  elle,  mais  escrivex  aussi  A  M.  I»  Président  et  A  M. 
d'Orijjiy,  leur  disBOl  qu'après  tant  de  lourmens  que  tous  avei  soufferts, 
enfin  Nostre  Seigneur  et  wslre  rocation  vous  convient  de  les  prier  de  vous 
assister  ou  dessein  qui  a  touiijoun  estA  en  vostre  aine,  lU  réduire  vostrc 
monastère  à  qttelqoe  perfection  de  U  vi<!  religi«us«,  et  qu'es  oeeuioni 
vous  tes  ndTertirei  des  mofeas  requis  A  c«»l  elTeet,  A  w  qu'ils  vous  ardent. 
Carmfln,  ma  ln>s-cl>er«  fitle,  il  fout  avoir  la  paix,  et  la  paix  luiM  de 
l'humilité.  De  renvoyer  <»  poinct  à  eux.  Il  n'est  pm  raysonnable;  H  faut 
que  M  soit  vous  qui  oummeneii'x. 

En  somme,  il  faut  nEnnlIir  ot  hrî«er  ce  c<i!ur,  nu  (iws-chem  Blie,  et  con- 
veHir  noatre  fierté  en  hurnilîl^  vl  r^signniinn. 

Je  salgi  dos  smurs .  et  particulière  m  ont  Madame  la  Pri'ure.  Dieu ,  pnr 
M  bontA,  TOUS  comble  de  son  Saînct-Espnt .  af8n  qao  vous  viviei  en  Ittr 
et  A  lar. 


DCCLXXMV. 

S.  François  de  Sahs,  au  f'ere   Claude  dp  Copx,  prieur 
du  fabbaye  de  T/i/foim,  ordre  de  Saincl-llenoi$t. 

Mmti,  le  fUlH  IMI. 

.\ln:>!>ixrn ,  jMiiiqun  Die«i  a  clinygi  un  nombr»  de  personnes  fort  petit, 
«t  encore  det  mmndm  de  U  mayson.  en  aa^je  et  en  crédit,  il  faut  que  le 
tout  s'entreprenne  av««  une  très-grande  bumilitâ  «t  simplicité,  sans  ijue 
t*  petit  Docibr*  fasse  semblant  de  reprendre  et  ceoseurer  les  autres  psr 
pvolles,  ny  par  g«it*s  extérieurs,  mab  que  simplement  il  l«fl  edine  par 
bon  Mrrepîe  el  («nversation. 

L«  oammeiicetnenl  estant  si  petit,  il  faut  avoir  une  grande  loaganiaité 
A  U  poursuite,  et  >e  ressouvenir  que  Nostra  Seigneur,  après  Ireutre-trois 
ans,  fl<)  laisM  que  six-vingts  disciples  bien  assemblei,  entre  lesquels  il  y 
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fn  eut  beaucoup  de  ^bcolet.  Lk  pslmt- ,  rcyno  dn  >fl>ni>,  nv  prodoicl 
fruiot  que  cent  sns  nprea  qu*«Jle  «l  pUatit».  tl  convwnt  ikinc  d'esin  do< 
il'un  cxur  généreux  «t  ()«  longue  li&Iay »•  •  en  unn  Turrv  da  si  (rrande  in- 
ponance.  Dieu  a  bit  dea  reformationa  par  de  moiodrca  coam«iK«inras  ;  et 
il  ne  Taul  rien  laoina  iiretendre  qu'à  la  parfeclion. 

Posr  veoir  au  pankulier,  omo  advis  e4t  iiue  voeire  uincl»  brigade  soii 
Boigaevse  de  eOflmuDier  deroleinent  à  tout  le  moins  une  Fois  eluqtie  Mp- 
■Mtoe  ;  i^u'oo  luy  appreoae  à  biea  el  deiim«M  exaiDtiKr  u  conscience  tout 
les  soirs  ;  qu'on  liiy  noastre  à  hira  conrenshtenent  l'omyson  mentale, 
•elon  la  diapostUon  drs  subjela  :  aurloui  qu'on  luy  enseigne  A  obefr  an 
directeur  Ires-roloulairenienl ,  ires-terniem^nlt  et  Ires-contiouelleraeDl. 

Quant  i  l'iiabit ,  je  ne  pense  pa«  qu'il  soil  h  propos  de  le  changer  qu'a- 
près <iue  Tannée  sera  expirée  ;  bien  deairerais-je  qu'il  fust  en  tout  te  plus 
nnifome  qu'il  se  pourra  bîre ,  lanl  ea  la  Ui;(fa  qu'en  la  natiere,  et  que  le 
tiiK  fost  large,  &  la  ta^n  des  benedictîus  refunnet.  Il  me  secnUe  qit 
doit  garder  la  cbeiaise  pour  l'lionn<ist«lé ,  pourrea  touteatoîs  que  le  colLei 
M  Mit  p*t  immodérément  esteadu,  aina  fort  sobrement  et  d'une  nrai 
■neniere.  Cbaeun  aussi  portera  la  ceinture  et  le  boooet  de  mesDe  to^on.  «t 
le  tuât  liieo  proprement. 

Pour  le  regard  des  licls,  ptu*  ils  seronl  simplest  plus  «otiii  s<^rODl'ils  k 
propos  :  que  chacun  ayl  le  ncn,  rt  qu'ils  soient  tolleoieot  di»|io»ex,  i)u'efi 
se  couchant  et  terant  on  ne  se  vojre  point  \*t  uns  le*  autres,  aflln  que  les 
veux  raunkes  soicnl  mondes  el  set*.  J'appreurcrois  fort  que  ceux  qui  ont 
lie  ta  barbe  Tussent  rasai  k  la  teste  el  au  menton,  selon  les  ancknDes  cous- 
tnmes  dtis  bADedictins;  el  que,  tant  qu'il  sura  possible,  on  o'alUit  plus 
seul  4  seul ,  mais  louejours  arec  un  compoignon. 

It  sera  expedienl  qu'aux  divins  ofllces  le  petit  trouppeau  anlre  et  de- 
meure, el  sorte  e&sewbleuient .  avec  mesme  contenance  et  ceremouie, 
iTaatant  que  la  oompwiiioa  exlerieure,  soil  aux  offkes,  soit  A  table,  mU 
en  public,  est  un  puissant  molîf  pour  beaucoup  de  bien. 

A  ce  eommenceoMnl.  il  n'est  pas  nécessaire  d'adjouster  aucune  absti- 
nence A  celle  des  veatlr^dyj  ei  sam^dys,  sinon  celle  des  okercredys,  aeloO; 
la  rieille  eeastume  et  miiigation  obserrtie  au  monastcfe. 

Voàlk  RMn  petit  adris  pour  oe  commencement  ;  Is  On  prétendue  sera  bien 
antre  diose ,  Dieu  ardant  :  car,  comme  tous  sqavex ,  b  pr«nirre  cAote  en 
Mtrniion  rd  ta  deminx  m  exwuttom.  Mus,  pour  bien  Ufrir  en  eesle  lie- 
songne,  il  faut  aroir  un  courage  inexpugnable,  si  attendre  le  fruict  aa 
patience.  Je  ^>y  et  vois  rostre  régla  qui  dit  merveilles;  il  n'rel  pas  pour- 
tant expédient  de  paaser  d'une  exlremilt  i  l'autre  tans  milieu. 

Pbntn  bien  arast.  Monsieur,  ceste  alTMlion  dans  voalre  cour,  de  re«- 
lablîr  les  murs  de  Hierustlem  ;  Dieu  tous  assislera  de  sa  main.  Surtout 
pfenet  garde  d'oser  le  Iskl  et  le  miel ,  parce  que  les  viandes  ne  poarroïent 
«itre  encore  nsactiées  par  les  faibles  dens  des  inrilet.  Adieu,  et  ayei  bon 
eoarage  d'eetre  Tun  de  «eux  par  lesqueb  le  salut  sera  lait  en  Unft, 
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.*^.  François  df  Safrs,  A  Miulame  fAbh^sKC  de  Montmartre, 
Orilrt:  tlé'  Suinct-lhiiùisl  (I). 

U  lu>  taiMniiHji'i  ■'  k  Vi  nilnrint  Ja  •«  ib'UlMMV  ■•■■•  ■■iMiiHUitni.  m  tne 

ilnii'vnrM  m"     '  ■■-  U  mMiilile  *>  Oltu  •mmn.i-l  il*  iittailn'  mlihilii  irarMOim 

«plrlnuIlM,  arao  u  iuuin>lA»>n  mn»«É*rii  k  (ab  mis. 

]iUi>A«K(  j'aïf  r*Mu  double  conMlation  dv  b  kitrw  (|ue  vi>ii*  in'Ataivittea 
il  y  «  '(tt'4i]iii'8  mois;  ar  «Ile  ne  uimorgiie  ro!i|r«  bird'VupilUnrp ,  <|ti«  |« 
dw>irt>  lM«uc<<up,  et  ini'  donne  n'Ivis  An,  ^n<x>-  <\ue  Di«u  Oiîl  h  vomira  ino- 
iiAitiTit.  •[ui  tue  MDl  <U:i  noui^tlts  le»  gilua  eb<-ros  qii«^  jit  (muisa  f'<c«roif, 
■l'aulanl  cjue  j'Iioeiduiv  ei  f>nnïe  «xln-iii>>m«al  cesir  nuyAon  ,  par  udr  e«r- 
Uino  iricliniiliriii  '(ii^  Divu  m'en  ■  ilanoé. 

JVKpan  lu'en  nos  jour*  on  v>>rra  Toalre  mont  gtinni  ptn»tn4  da  Iloars 
ili(m«»  itu  Mttg  dunl  il  •  tt\é  arruuié,  et  (|u«  leur  odour  romlra  lant  do 
Iciia'HKnacM  h  U  XtMAi  •It'  Dieu,  t|ui<  ce  snra  un  vny  moni  iIp  martm. 

I.a  Ikrour  iup  !<>  iloy  vou»  fit  daiix  l'crtave  dn  v(M|ri>  K'^nd  Aposlr», 
quilUnl  In  ii»min»tinii,  «n  et\  un  Iiimi  prrutgi!,  nraniPiancit  n«tanl  nn»iB- 
pûgnr  dr  la  l<oniip  v<>li>oU  iln  o«s  v«ltaI^UK  FS|>nlx  qui  cDacoun-nt  ave  In 
rtHrire  au  di-sir  d'un*»  (tnlifre  rerormnlion.  Jr  n:pr«««nUi  iduvcdI  â  l'aulel 
oft  niocl  dowvia  t  C>>luy  qui  l'a  dri^iMt ,  et  qui  roux  a  doiintf  t'alTectfaio  An 
l'raibntssnr,  nflln  qu'il  vniii  faittu  la  ffraiic  dv  I*  piarlairc. 

Il  in'rM  advM  qun  j'ttD  voy  U  potlfl  mivi'rls  :  JK  voi»  suppli«  Mul^nieitt, 
Maitntus  (Pl  pardonnai  A  la  ïimplieit^  ri  conlWnci- dufitj'uBPI,  que,  parce 
i|ui>  ctbIi*  pO(1«  »at  Fflmicte ,  «(  mal-.iyMiie  à  pa4**r,  vi>uit  prcnivt  la  |i«yii« 
ni  h  iKilMDCD  de  nunduira  \n,t  mvlln  toutes  vo»  nirurs  Tun*  apc*»  l'anlru  ; 
car  de  les  y  vouloir  Uin>  paii«<>r  à  lu  foule  t\  ta  pr«»)«,  ja  no  pea&"  paa 
qii'il  t«  puisse  fair«  :  1rs  unns  no  ronl  piu  «i  vile  qu'  Ir^  nuiras. 

Il  (uu(  avoir  esgard  aux  m-iUes  :  «Iks  n«  pcurml  s'uMomaixlcr  ii  ayse- 
iBtfil ,  elles  ne  aoni  pas  souples;  caries  nerfs  da  Ivurs  esprits,  omucdu  cvux 
da  h'ura  torps,  ont  desjï  (ait  contrarlion. 

L«  wtiig  iiun  Tousdavex  apporter  A  cctaÎDCl  Auvrage  doit  esire  un  ta^ntf 
ifeiM,  gracivux,  campatisunt ,  simple  et  delionnair*.  Vo«tre  aage<  ce  tar. 
■aoiWiii  «1  tosIk  propre  complexion  te  re^uierail;  car  In  ri|tueur  o'eat  pati 
amnl*  «ax  jeune».  El  croy#t-uvo>,  Ma<iani«.  le  soîdk  le  pl'is  iwrfamt,  c'exl 
cjiluy  qui  approche  di-  (ilus  près  au  soiug  '^ur  l)îeu  n  du  nous,  qui  tn  uu 
MMHg  plein  lie  tranquillilil  et  de  quiétude  ,  et  qui ,  on  sa  plus  nEfando  4cli- 
riU,  n'a  puartoiit  nulk  «amMion,  et  n'eslRnl  qu'ua  s<ul,  ooudeaund  neaul- 
BMÎJia  et  M  fait  toul  k  tontes  dxise». 

SiirtMlt  Je  Toos  supplie,  prevalei-vous  de  l'asûsUnce  de  quelques 
(Mr«unne:i  Spirituelles,  desquelles  le  clioîs  voua  »rfa  hka  aysv  \  Paris. 
U  ville  e»taot  fort  grand«;  car  je  rous  diray,  avirt  la  Irlieriè  dVfpril  que 
j«  dois  •MDployor  partout,  nuiis  parli«uli«rpui«iil  ea  vostro  «iiOroKit  : 
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VoBlrw  Mxn  vml  '«(rr  ti>ii<liiicl ,  •!  jsoui»  ea  aucune  eciIrtfniiM  il  M 
r#As«il  que  por  U  son«miuton  ;  noa  que  b*«n  souvaiit  il  n'ayt  aulKtil  àe 
laniera  (tv  l'Htilri* ,  mu*  ptnx  fuc  fficu  l'a  iintf  ««tsbiy.  J'en  àj  imp, 
UaïUiBF,  puit^w.  ]■■  nr  douti!»  po«nl  dr  vofire  chtrîté  et  li«milr:é;  msls 
je  n'«n  iy  p*t  utti  don  l'i>ilniia<^  dosir  i|up  j'ai  t  rou*  bon-hi-ur,  au- 
quel leul  TMif  iltribui-fi ,  »M  rnu*  plaisi,  cesle  hçoa  iTeacrire;  C4r  jo 
b's>'  seeti  retenir  mon  e«prit  de  Toae  présenter  nafCvoineai  ce  qi»  cent 
&tT«etion  Uiy  svggvrt- 

Au  iemanal ,  Madame ,  ne  doubler  point  que  jr  ur  luns  conniuni<^ 
el  applique  beaucoup  de  sacriilces,  que  Nostre  Seigneur  ne  pemel  d» 
luy  preMAler.  Je  voue  aupplie  de  les  c»ntra-«fichan^r  de  vas  prien-4  n 
plua  terrenles  detoiiotts  :  roas  n'eo  donnern  jamais  pari  &  |>Ar»<Hini* 
qui  tôii  de  meilleur  «œur,  ttf  plut  que  noy,  SlwUae,  (rostr«  ire»-liuni- 
bte.elf. 

DCCLXXWI. 

A  Fraiieoù  de  Sate^,  ii  uiir  lieligieute  dr  tOrdrti 
de  Sfiiicl-Benoist. 

Il  tan  *'i|i|i«;«(  MU  U<liiMBrronAM(*aruir*ariuB  dM  VCaUra.  •lUliKUViM  tmtriamB-' 
i|iNt  ;sun«r  »  tni|M(  ■•»  aawttw.M  ■•  loloi  nakaieanldaM.  i)Mad  t*>  luar- 
*«■■  WMoalrM  «ai  OierHfc  in  rwMk 

MlUtM  1011- 

Il  ne  m'arrif^ra  jamais,  ma  trct-dior*  sctur,  caa  flile .  d'oublier  voaln 
neur,  que  le  mien  ajrmera  peepctuellemeol  en  Noatre  Seigneur.  Je  rajt 
par  vMtre  lellre .  que  voua  m  tous  sppujrei  pas  aaset  en  (a  aaiocte  Provi- 
dence divine.  Ma  cliere  flIle,  si  ela  relîroit  voeln  boane  asur,  ce  que  n»iis 
itevoos  espérer  n'arriver  pas  si  loat,  vous  US  labaeriei  pas  ponr  cela  d'e 
•Odi  la  proUctWD  Ar  ce  Ires-boa  Pete  elerae) ,  qui  vous  couvriroït  de  a* 
aislrs.  No«s  SMwas  uiiserables.  ma  fllIe,  si  nous  n'estahltssions  n<>«ire 
appuy  no  I>ieu  que  par  l'entreinise  dea  créatures  que  nous  affedionnon*; 
mais  avec  cela ,  ma  cbere  sœur;  il  ne  se  (aut  pas  former  dea  crainte*  inu- 
tiles. Il  Bunira  Uen  de  recevoir  lea  maux  qui  de  tems  en  tems  nouii  arrî- 
reni  ■  sans  le«  prévenir  par  rîmagi nation. 

Pour  la  charge  ([ue  vous  aret,  c'est  une  lenlalion  de  n'y  avoir  pas  l'a- 
Dour  requis  pour  le  Ums  auquel  tous  y  serei  :  au  eonlraire ,  j«  roudrois, 
•I  Dieu  roadrait  que  nus  l'exerçassiet  ^tvttmai  «l  unoureusemenl  ;  <( 
par  ce  moyen  Î1  auroit  sotag  da  désir  que  voas  avet  d'eslre  deocbargOe,  el 
Ir  (^n>îl  rrûtfir  va  son  tems  :  ear  notei.  une  fois  pour  toutes,  qu'il  n«  Taul 
janiaif  s'aheurter  avec  une  de  nos  T»)ontfi;ain3,  quand  il  nous  arrive  quel- 
que rliose  contre  auiire  gré ,  il  k  but  aoceplt-r  de  bon  cœur,  quoy([ue  de 
bon  ci-ur  an  (l«sirasl  que  cela  ne  fusl  point  :  et  quand  .Nootre  ï^cigneur 
void  que  noua  somnwii  ainsy  n'épie»,  d  condescend  i  no»  îutentions.  J'es- 
eriray  a  voslre  sa'ur  qu'elle  vou«  faitse  (aire  les  servkcji  comme  Les  aulrra, 
car  nrlaest  bon. 

liuBud  Ihs  pv«is4eis  nous  arrivenl  du  mal  d'aulruy,  et  que  nous  ne  les  re- 
jffltonf^  pas  promptrnirnt ,  nini>  nous  y  amuiton»  qurique  peu,  pourv^u  i)ii' 
«OUI  ne  fastion»  pa»  un  jugcBUiat  ratl-r,  ditant  en  nous-mesme*  :  Il  r»l 
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vny^nuiiil  ûn8]r,  ae  a'esl  pas  pech^  inortnl,  i)uai)(l  bimi  DOusdirion*  nbeo- 
DiB^ot  :  Il  esl  am°y,  pourveu  ^ue  c«  ae  fuit  pas  un  cbtsa  il'iinportanco. 
If)  ((ujml  et  ite  quoy  nom'  jurons  noalr^  pnxlmin  nV«l  p<iK  dioso  gri^irve, 
ne  nons  nn  jugKonï  p>\»  abnolumrnt,  ci,-  iiVstijue  pechi  vtniet;  el  ilf 
pour  avoir  utimii  quelque  vvriel  ili!  l'uriice  ou  quslque  CQrwnoiiie,  11 
ji'v  ■  <lii«  pitchrf  vonie). 

Et  quanit  U  m«iiitiir«  4*  («lin  TauIo  hour  arrive  aprei  U  o»nr?siÎMi ,  il 
[l'*sl  pu  rrcjiii»  do  rvlournor  itn  I*  cftnr<?Mirur,  pr>of  aller  k  1»  contnit- 
Iti  i!*l  bon  lie  n'j-  pa»  rflourrirr,  mai»  |i;  frsrrvi>r  ù  dire  pour  r«utr« 

le  Muivanli',  afTiU  de  le  ilîfn  »i  on  gVti  souvient. 

TaixliK  que  votiro  sœur  q'b  paa  voulu  fPc«voir  vottro  pension ,  it  o*)-  a 
null«  Taule  pour  voua;  mûi  ce  aéra  e.ho«e  b^nne  qu'elle  la  maR^e.  Ma  lr«>> 
obifo  iwur,  il  ne  Taui  point  p«rdra  courage,  encore  qui  voua  ne  pratli- 
qi)i<-i  pa»  *i  fiflellrn]<>nl  le»  r»sotuli<ins  que  vi>u«  faites  :  vous  derat  (orliSer 
vosKi-  «lur,  pour  en  venir  h  rcïcoulion.  Conlinucn  «lotie  ,  tr«»-chere 
m-iir.  in.i  (lllp ,  r\  na  ecai»  pwnl  d'invnqurr  Dieu  et  il'eaperer  en  tuy,  et 
i'i>u*  Irn  atK>nd<!Y  en  wa  boneiticliona j  ainsi  l'en  aupplie-Je,  par  te  ne- 
^1e  de  *»  paaaioo  «t  \tt  inlercoïsîont  de  sa  Mer?  el  <Je  saincle  Pranfoise. 
doux  Sauveur  luit  lione  avec  voua,  ma  cli<-re  Sfcur,  ma  (llle;  et  je 
Dul  en  luy.  vœtr»,  elc. 
I  brinne  Mcra  de  Chantai ,  qui  est  malade  saus  danger,  coaime  j'espère . 
vous  saluit  ih)  tout  son  eirur.  Je  la  racontmanda  A  vo«  prières,  el  inay 
aussi,  na  cboto  «wur,  me  lille.  A  Keu. 


DCCI.XXXVII. 
S.  FraHçoii  dr  Saies,  à  mie  AMes^r. 

Il  h  MMU  daM«m  IVmrtIrc  do  hirviun  tavniat*  ■  ••14  Istnilulil  Aàar  taa  mnamurt, 
(anaiyao  •nutnla  iw  irait  nviix  -le  mil^o  m  pouroAi  Mira  •|ii«  mal  aanln.  AUTaoUci 
•In  u  MrliiPc  du  «ii>r«i  de  KlBito  rUrcK,  l'n  bw  eoafsaml  V*at  ralrv  an  oratul  lilSD 
■Um  uns  «iMuuiiiuaiih 

Ma  tres-clier«  xear,  &  cette  première  fois  que  je  vou«  escria.Je  voua 
Yeux  dire  deux  ou  trois  mots  île  préface,  <iuî  puîst«rit  servir  pour  lontea 
lelUea  que  je  voua  envoyeraf  desoioinia  selon  les  occurrences. 
,  I.  Qae  ny  tous  ny  moy  n'y  Cassions  plus  aucaDe  proface  :  car  l'amour  de 
|icu  i|ue  voua  avex  sera  une  préface  envers  voua ,  et  le  désir  que  j'ay  de 
kvoir  »em  voslre  préface  envers  moy. 

S.  En  vertu  de  oe  omoie  amour,  ou  possède  ou  ilesiré,  asseurei-vous , 
na  ciieve  3>i-ur.  que  vous  «1  toutes  voe  filles  treuverex  tousjOBrs  mon  ime 
BTene  el  iledii^e  au  service  des  vostres. 

9.  Miiis  tout  celaeans  cérémonies,  sansarliRcea.d'aatant  qu'enooreque 
M  vocations  soient  dilTerenlea  en  rang,  Ksainct  amour  auquel  nous  aapi- 
t>a*  niiuH  es^nln  et  unit  en  luy. 

Cnnrt ,  nu  Ires-clierv  »iMir,  et  vous  el  vos  llltei  eeles  tres-benreuses 
d'«voir  eullu  rcouonlré  ta  vftine  île  c«sir  eau  rimnte  '/ui  n-jailltt  A  la  vU 
rlfn'IU-  <'i  di'  votttair  en  boire  de  la  main  d«  Rostre  S«i(,-ne<ir,  auquel, 
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n»fT  S'"  n*ih<.>(ini>  de  («nnM.  et  la  Incn.  heu  reine  M*m  Tbi?<v*(- .  T^» 
Kcnitite  que  Tooît  fitiu»  ceitr  priFre  :  Sei'jntur.  'l-itnf.-mi'i>  dr  rrUr  c.ra. 

t^u'L  ^mait  évita  bonté  dirine  loit  \wiM .  i|tii  liiy-metnw'  i'nt  nniti 
ma  suarcp  H>*u  riv<^  au  mili«u  <le  rostre  eorapaignw  :  mr  «  rrux  •]«■ 
B'adonriMit  ft  bt  Iret-uiiiictn  oraj-iwii ,  Noetn  Si>i,çn«itr  «st  niM>  binlBiM  m 
la(|>iftli.>  o»  p»i!«>  jiar  l'orayMQ  l'eau  d»  l&veoMnl,  de  rafriicerw.  d»  f^rtl- 
liU  et  d«  «unrilé. 

Diira  *^yl,  m*  (rw-cltern  twrur,  <|Ui!b  sunt  les  aw<iast"r^»  f^>)u'  l- 
Riiucl  L-terDJcu  a'«til  point  pnttliqué;  Dicnacayl  qaell«  olH>y*BSDi;i: ,  ^i  :•■  < 
pauvrcuï  et  i|(if1I#  ch>nt<-i«  y  r*l  obïcn'^e  dî^aot  le»  veux  <k  sx  dinn» 
providrnoe,  et  si  les  arnsnlili^  (l«B  Hlle*  ne  Mut  pfts  pluloil  dft)  o(iai>iL>- 
(^HM  lin  priiwoDtereii  (|tK  d»  TrRVAC  aoiotiteune*  de  JeMis>r.hrùt. 

MaiN  n»iix  n'ni-rwii  p«i  tant  Ix^Miing  de  ciMSt'I^rnr  ce  mal-U,  qo»  ifo 
pmer  eu  juxte  poiiU  l<!  fffand  bi«n  que  les  ameH  reçoivent  <k  la  tr«»- 
Hiacli'  omyfon.  Vouo  nViie»  liom:  point  Iromp^ett  de  l'avoir  «tntiran^; 
niiii  tmiiip<'«s  siMil  l>-»  .inwri  qui ,  «'y  pouTant  appliquer,  no  If  (i}al  pit. 

El  BmiltiHins.  en  certnine  fNi;oa  k  ce  que  je  voy)  le  doux  Sauvaur  il* 
ms  ■««*  rua*  a  trompai)  d'uoi^  tromperie  amaurcuw ,  |Mnr  rouï  lifrr 
&  M  coramunùialioa  plu*  parliculirte ,  toux  ayant  lv*f*  par  de*  n)Dy«a* 
(]gn  lur  .leul  a  i^u  lri-<ii'<'r,  ri  Roniliiiite*  par  A»  rnyo*  quir  liii  a 

copw'tit*.  Kelcvi-t  tlooe  b>oii  haotvoiUe  cotiraj^,  |W)iir  saivrr 
mfnl  «l  *atnc(etnent  «r»  «tirakt*;  et,  tondis  qttt  la  vr«yp  itoucour  n  liu- 
milili}  de  Cinur  rrgnrn»nl  parmy  voui,  n«  cmîgnri  pMDld'Mtra  Ironp^s. 

La  fnm  N.  omI  an  vray  ignorant ,  nais  ignorant  qui  eç&yt  ptue  que  beau- 
coup de  >i;iiTnns  :  il  a  les  rrai's  riNiilemeciB  d*  la  ne  spiciluHIe,  et  m 
cnromunicaiion  ne  voue  peut  qu'eslre  utile;  je  m'R£<eur«que  son  sapericur 
ne  TOUS  \f  rrrusers  pna .  tandii  que  vous  eo  user«i  avec  diMrelion .  et  tua 
luy  donner  trofi  du  diElraclion. 

Je  n'«y  pfu  anoom  lira  le*  livrets  i|«e  vous  œ'avei  eDvuyei;  ce  un  t 
OKM  premier  Iey«ir. 

Vtmr  aTo«  btca  Tait  de  voua  apprinvoi^er  avec  la  lMnn-.hnar«unA   M*ra 
Tbfrf**-,  cAT  en  vérité  ats  litree  sont  un  liitvsor  d  . 
liMiU  :  «irtoul,  (ailes  re^DM"  eulre  vous  la  dilnclion  -<   ■    ■  i 

Bpirituollo.  la  cotumunaulé  jArfalcte,  lanl  aytnabte  el  u  peu  ayraile  en  ne 
«ivotr,  raestoe  ^s  tnouasleres  que  le  Buaile  admire;  'a  saioctp  eiinpt>«itJ , 
la  douceur  de  «ceur  et  l'amour  de  U  firopt*  abjeciioa  :  mais  ce  soiog,  mn 
(ree-chere  saur,  il  Taul  qu'il  soit  dUigeat  •!  fortM.  et  oiu  cmpras*^ ,  ny  ft 
tMeaeses. 

Je  eeray  Wd  ayse  dn  ji;avoir  «nureni  il«  vos  aouvelles,  H  ne  doublée 
poial  que  '^  on  vou»  r«*poni)^.  M.  N.  tac  fera  lenir  pn>u  -na  Mlr«s. 

ËD  |Mnicttli*r,  ce  m'a  ettj  de  ta  caosoUlna  de  sçaroir  U  bonté  et  verlu 
lie  voslre  père  cua(e»e«Kr.  qui,  avM  tin  esprit  vrayecoeut  de  père  «nven 
vitu»,  coopère  i  Vf*  boD«  detirt ,  rt  est  encore  Iticn  ay^e  que  Us  aultvo  y 
c«<ii'  :     4  Uieu  que  liiu*  Ir»  autres  de  vostre  ordre  TusMitil  nusiii 

uliii  t.nunei  •  U  gloire  Je  l>ieu;  1rs  monaalerea  qai  «uni  «a 

tour  vltar;;*  «eroienl  plus  jMtrfaicla  <l  plus  purs. 


lunl  vnlri'M  en  ckkIt  n-Iih-i^Mi  m  un  lirais  au<|ii'l  U  Trny#  eL  par> 

i.'  a<iBiiwri>fo  ii  V  rn!li>unr:  ol  pour  l*ur  conwlaiion ,  •«  l«ur  •!« 

j|w>  Uuf  pArenln,  vin4lain«  DitMrillpi,  qui  ptl  (n«)iil«nniil  iiovic«  k  la  Viai- 

ilkiii ,  Uocfae  anaù  torl  iln  Mn  nn»(ri  d«  t'n<lvi{ic«r  «a  NmIt»  Seigneur. 

Ma  lr«>-GbiK«  »icut,  j«  voua  Mcri»  •^^Qt  toytir,  lotis  non  pas  mus  une 

f"  1  cuvL-TS  vou»  ri  toMot  vof  fille».  (|m>  jt  fii|t|>li«  Inuirs  lU 

Ij  I  lon  ami- A  In  miMnciX'ilir  <!«  binu,  cocn<i'<>  ila  ma  )iart  j«  n« 

iRjjmj'  (tfitni  lie  viM»  nciiilutller  bi^nirdiclwi  «ur  Urni-diclîoit ,  et  >|iM  U 

UrW  lia  IttuU'  li.'ii'Wii'lirin  viv.-  i-l  f^L-ti-'  t'i  ■-iiiiriii  nu   miji'ii  ■li'  ïijg  ciMin. 


Jésuiti  (l'«ii  nBoqr  ii>ut  ptriimi,  vonn  trcs-hiimiiir ,  fin. 


liiHXXXXVilI. 

5.  Prant;ois  de  Saha,  à  tme  Abbttse  tU  l'Ortlre 
de  Saiiiclr-Ciaire, 

:><iae<Tt  <">l'>|ir<iH'W-.  I.  ...     .riiMmn- 

rÛIU  4n  n>>iiiuHi>lo>tij«*  iHrltnrllM  i  U  nuaMra  <Wn  i«ni  iimt. 

TlMra.UtwUMlirdiHa. 

Ni  i-tlMf  jaiiHÏa,  nu  (m-efann!  ittar,  ■)■]«  }«  puis«A  oublier  voXre  ]»«r- 

nDH.iivIn»  iti-ci-^ïih-»  li-mpnrrlIiMi  ili-  viMlm  moDflslvr* ,  itttfl  j'ay  lr«u- 

|tiM,  '■■irlM,  enoro  plu»  ^Tnmlrïi  ^u'on  ti"  ranvoil  dît.  J#  pr*v«]r  bsuI»- 

.  ifu'il  nouH  fautlm  altrmiro  (|iir  les  «ouiKons  iletonlagion  cessent  poar 

h>ivi  pluï  (rurlu<-U!ie8i<-nl  te  <|n»lc,  «t  «ritmitani  ya  fway  (air«  W 

jtalvRl«s  f«i|iii«ea.  An  reste,  mon  cwar,  amoufriix  do  ta  uinnIeU  A*  v«alK 

eoiM^i' .  qui>yqiip  j"  nt  \'\f6  veti^  qu'flB  passant ,  et  plutosl  enliweue 

■e  veii«.  oe  mp  pemei  pai  cle  partir  sans  tous  exiHiiler  en  Notlri^  âei- 

ur.  'le  pnimuitre  conatainiDMit  l'ex'^oulion  de  l*  wer(»  iospirtlMn  <iue 

)nni  vuiifi  a  iloiiinV.  Je  perEeeltann^r  du  |>tuft  ui  plus  etiX«  v-trlunuM  ci«< 

!.  par  uiie  pure  ut  siinpk  piivation  4e  mm»  proprieo^,  |>4r  lea  vxer- 

i  lia  ta  Minete  ofavMQ  meniale,  el  par  um-  biTnuln  [fiy|u«nlaliun  îles 

btiM  MCMXnnna. 

Kl  Dit  ilouhiei  point,  ida  cb«rA  mmit,  que  k  Peie  liarinus  d«  tomb  ïhmI 

|i(.>rat>tr.   fi  rOM  luy  rtpteseiilei  ihi/voidrdI  H  tiunitilnmenl  vos  digiieit 

•  ■■;  l'NrcVtl  uq  <Iocteiir  A«  guntl  jugowent  «l  liiiifrui  i^x[i<-ri«uc« , 

i>t  x"l^  aux  rnnililulinM  ecclesutlîquHS,  et  «  reaialtlissemitui  ilu 

ndUt  de  "ïntAe ,  cirnimn  sonl  tous  l«t  g«ii»  ilo  biaa.  Vous  luy  iiourr«x 

Due  conn>l*n)wnt  dSrv  ce  que  vous  m'arez  tnuehl^  «m  mot  <le  vos  niraîna; 

M  je  Kuy  bien  qu'il  bd  le  tretivra  pat  intuvnis,  ci>Unt,  eomma  il  est,  da 

tcillfuriE  ninys,  elqui  sçayl  bien  qu"  jit  n'ay  pus  iiecousluoiri  d«  rien 

r.  el  que  Je  M  suis  poini  entrepreneur  d'auttii^nl.' ,  aias  homni*  qui 

'  Ifaut'ie  rie»;  el  pourret  encore  lujr  dtre  l<>ul  ch  t)uu  fav  dri;  de  qu'tj', 

tt  vous  ralraiseiiir  la  menmre,  je  voua  t*ray  une  repelilitiD. 
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PrvBlena'ot ,  qiw  h  naone«in»nl  ■!•  l'Ella  proprieU  «I  l'turta  n< 
mumutd  <lr  laul^»  diOMa,  «U  ua  poinel  itn  ttP*-gnaim  pvKKtion,  •! 
doit  eslre  ilrsiré  •!«  loui  In  nMBUt'rpc,  *l  suiry  pftrtiwt  M  Im  m 
It  (vdIvuI  ;  car,  «iirorv igiiv  les  rrIi|n*tiE«f  n»>  n'on  onl  p*<  l'vas^  nt  Um 
œtytoosD»\iiaMalpuA'ttUt»ùael»t,UeoixtUua»  les  dupcsnol.  si 
M  <|uVHm  tool  on  fstreoK  d«iigrr  il*  cmmt  ifaslrr  cusetM.  q<i*ail  ri 
«nlrtilbriit  4  rinlmdiMlioa  il'gn«  »i  taJneUobicnr&iice,  Uni  i/tbat'      ' 
Uni  rvconiraitiUr  par  U  P«rc  Mîn«l  t'migoi*  tl  la  Urty  wttttt  r, 
«t  qai  rvad  I*)^  Mi^rwat  nnb««  «n  Imit  panrrrU,  «l  pafftfcUoixil  |Muvr«( 
en  leun  hchrttt-f. 

LamVit  (;i  li>  iiVii  rtla»!  I<^«  deux  aiHt  qui,  contM  <iii«nL  Im  iklorlB, 
Mt  ruf Dr  U  cluriU  :  rt  ne  Mft  *  rnii  île  dîr* ,  »nUr*  roi^ ,  amlr»  roblir, 
not  cl1'lBi><^lle«,  oa  ntt  moUadM,  »  on  sRiKtlrur  uuire  nVsipu  ÎDdiTe- 
renil  m  cotnawa  A  lo«tr«  k*  tcrure.  W  [Mrotp»  esUnl  p«u  île  clia-i»,  -'  '-- 
elTecU  ne  eotTMpOBilBOl.  El  «OBtinn  prul  i^Ir^  dîli*  «oatmaoe  une  o:>- 
i|iM  nul  n'»mp\t>yt  que  Boyï  Or,  j*ay  reu  rn  un  wooetlrre,  u(i  j'anns  u 
fod  proche  parfiilr,  (juelairiaU  ilifllcuUt^ 'te c««t  arlicle  esttfll  eu  U  dotiil^ 
lHl*r>e  lie  <|u«li|iie«  su-urt.  en  ««  qui  regarde  W  eliemiwUn  il  les  lûigei; 
j'iilmirtv  iii«  U  Insivp  im  sufllsl  pu  pour  ce  Mbjet  h  d«s  HDm  de  r-l  :v 
fuilnyioill'-nflmDfnllrgUdres,  rtdeeenequifaftjwHIes  pteda  drs  f--  ■ 
nrenanUs  d4  ()«hi>r»i. 

I>ne9,  -]ui  «U  difuilEel  de  porter  un  lio^  ou  un  dnp  Ur4,  parc*  i|«^ 
à  evU.BUpariK'eal  l«  lar«inent,  port^  par  soa  frère  ctu«4lirn,  je  at  ««f 
p«s  MCB«e  il  OM  diro  iguM  ayaie  son  procbain  vomine  soy<aiasm«;  K  bol 
qu*i)  «yt  UD  prand  annur-ptopre ,  igui  I«  fa»»  «sliiner  m  net  eo  company- 
■ott  des  «titm. 

(>r,  I4  bqon  da  in«Ure  loat  en  eontnaa  «M  bim  aj^i»,  lund  ImI  m 
euMnlilc  en  un  rolTrr  ou  m  une  gsfda-robW,  vt  qg'uor  dU Ihlxif  i  loaivs, 
laluB  leur»  oKcMitci  indîMiBCtoncat,  c«  tfu'il  leur  tant.  s»Uf  avoir M^rd 
fc  Mlr«<lM«e  qu'A  la  ace*» U,  et  AkroloaUdelasuportfure.  Eaiuel<)u«« 
cMgri'ftatînai  mevca»,  on  change  les  cfaippeleU  tl  tous  lea  petits  QHiabl<s 
tl«  derotinn,  tôt  ton.  fc  ctia4)ue  coiiiinei>eefD*nl  d'anné*. 

Quaal  k  [orayïon  el  k  la  fmiueuce  des Mcromens.  d  n'y  a  point  >!n  dtlll- 
eutU,  ce  me  eenble,  tJnon  pour  le  dernier,  de  paigner  le  IVrv  conf^ucur, 
aWn  qu'il  IM  laisse  pas  de  Taire  la  charité  aai  «surs,  1rs  oyant  «n  roofm- 
«•ua  quand  il  ea  sera  requis  par  la  sapefieare. 

Maia  il  y  a  un  potod  d'i  m  porta  née  dnqael  je  mus  toaefaay  un  osot,  qu« 
]i4ur  I»  bien  de  mètre  bnille  vous  dtm  'leoMader  &  vos  nnt^tfan,  cl 
qu'ils  ne  peuTrni  en  bonne «oascieoee  vous  refitser  :  e>st  qur  deui  ')u  Irois 
Ûs  eboqu»  annA)  ils  vous  ayenl  I  oITnr  d«s  auUr«s  confesseurs  exlraordi- 
nains  (suirant  le  coot mandement  du  atcti  concile  de  Trente),  qui  oyenl 
les  eontessionsde  loules  Im  suHtrs.  Bl  la  congregttioa  dss  Cardinaux  a  de- 
dar4qn»,lns  supcneun  i-slant  negligfu  en  ceslariiete,  tes  evesques  le> 
fUMnt  «ux-nAaies,  H  que  cela  sa  (asss  ai«««ia  plusteurf  autm  fois  de 
fta***,  s'il  est  rtquU.  Or.  il  <-sl  r«quis,  quand  la  superirure  raid  des 
•CMn  gnadaueat  troublée*  et  difBcilet  ou  respugnanlHi  li  «'  i-^nT'-e^r  «u 
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nntewwt  ordinaire,  liourveu  que  c«  iie  eoil  pts  tousjours,  aioa  parfois 

Mai»  pour  ce  di^rtiirr  j'oitiet,  il  Mmble  i)u'il  &e  toil  |iiut  conrcmblc  tW  le 
d«nnniief,  |>uiju|uc  l'ordre  inia  par  le  concile  aultil  pour  U  a<iliïfaclî'>n  iln 
voiMrc  confie  gai  ion.  Kl  ni!  raul  nullement  rtoevùt  les  allrf;atiani  au  eon- 
Uair«;  car  rien  ik-  ><■  fait  en  ce  muiiile,  qai  ne  ïoil  cnairi^lil  p^rtctriprit* 
enincR»  et  r\Mheux;  et  de  t<'ute-i  clicses.  pour  bonnes  iju>llei  Mktit,  on 
en  lire  (tri  iiicoQT^iiivns  (faaii'l  ou  r«ul  picoler.  Il  se  hut  arrealcr  A  co 
que  IXeti  i>r(loDn<>.  et  «on  Ej-flide,  et  à  cii  que  les  saiiifis  et  Miineles  enxei- 
guual;  ny  il  ne  faut  pan  dire  que  vostre  ordre  «oitt^xempl  d^» conxlitu lions 
du  tueré  concile  :  car,  oiiltre  que  te  con>!il«  eal  lur  loua  le*  oniros,  s'il  y  a 
nu«un  ordre  qui  doive  obeyr  aux  conciles  el  h  l'Eglis'  ruinainc,  c'eM  Ir^ 
vosire,  piiiiqiie  le  Père  Minci  François  l'a  si  souveni  intiilqné. 

!Aa:t;  re  dit-on,  il  iv.  (xiurroit  faire  ■ju'unc  (ille  Si;acti:tnl  r|u'ell«  pO'Urra 
avoir  un  eonfea^en;  oxlraoniinaire ,  elle  gardera  ms  |iecl>nt  juvqaes  4  sa 
veniM*,  U  of"),  s'i]  n'f  avoit  point  il'espeniace  d'autre  o*nles«ur,  «lie  ae 
l«B  (^rderoil  p«s. 

Il  fst  ïtaf  que  cela  poiirroit  arrirer;  mail  il  e«l  vray  auMÎ  qu'une  tille 
qui  sera  si  nul-lieur«ii*<^  que  do  faire  de  inauT«l»e*  confeMÏons  et  des 
eoraiBuniont  indigneu  pi^ur  attendre  l'extraordinaire,  elle  ne  hn  pa  i^raïul 
acrujtule  d'en  lûn  plusieurs,  et  plasieurii  mnuvaifei,  pour  niti-ni|re  la  mu* 
laiio»  du  cooressaur  ou  In  rrnue  du  supérieur.  Kt  en  Konime,  cest  inooo- 
veoieul  n'est  pas  comparable  ImillR  et  mille  portes  d'amescguc  la  subjeciion 
de  ne  w  confesser  jamais  qu'a  un  seul  peut  apporter.  comiBu  l'expérience 
le  fait  coitrintslre ;  cl,  on  somme,  c'est  une  présomption  iosupponable  A 
qui  que  ce  soîl,  da  penser  mieux  entendre  les  nc«essilci  spirituelles  'les 
fiilelles.et  de  s'imaginer  d'eslre  plus  snif  que  le  cnncil".  Il  roue  faut 
ilono  tenir  faon  k  t«  poind ,  et  oc  »  laÎM^r  point  emporter  aux  conslde- 
ralioi»  do  l'ecpril  humato. 

Hestenl  les  comaunicalions  spirîtuelks,  lesquelles  aussi  je  vooB  ày  vsln 
fort  ulites,  pourveu  qu'elies  soient  faites  b  propo*.  El  premièrement,  nul, 
comme  je  |>«nse,  ne  les  vous  peut  deffendre;  car.  I.inl  que  j'jy  sceo  v<iir 
en  la  reffte  de  S,  Frani;oi8  et  S"  Claire,  il  n'yn  rienriui  1«  empescJiejains 
seulement  ce  qui  y  est  dit  empeiehe  tout»  sorie  (l'abus.  Et  je  i-ous  diray 
comm*  on  tes  (tût  entm  les  Dlles  de  la  Mère  There«A,  qui  sont  A  nMKi  advia 
les  plui  retirées  de  toutes:  elles  se  font  donc  en  cesle  sorte  : 

Lft  (Ule  qui  destr«  communiquer  quelque  chose  l«  dît  à  U  supérieure  :  la 
ïupfrienrc  eoniidere  si  la  personne  k  laquelle  on  veut  oomiouniquer  est  de 
bonse  qualité,  el  propre  k  ronsoler;  et  si  elle  est  telle,  on  la  demande  ou 
prie  de  Teeif,  et  estant  venue,  on  mené  la  lllle  qui  eeut  communiquer  à  la 
treille,  el  la  rideau  ilcmenre  sur  la  treille  :  el  puis  no  donne  toul  à  l'aysa 
loytir  do  communiquer,  cfaaeun  se  retirant  en  lieu  d'oO  on  ne  puisse  odyr  ' 
ce  que  dil  celle  qui  communique,  pourveu  seulement  qu'on  la  puisse  voJr. 
Que  si  on  void  une  lille  qui  veuille  trop  souvent  enuimuuiquer  avec  une 
mesnio,  pnsit-  trois  fois,  on  luy  refuse,  sinon  que  l'en  vîst  une  t;nindr  np. 
par<'oce  dp  lieauooup  de  fruiots,  H  que  les  perMunes  fussent  liors  d<-  çou|>- 
foos  d«  nnil^,  meures  d'aete  et  exercées  en  venu. 


^aas 
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Vmi»  évn  reu.  )a  tn'asMitiw,  ce  t\me  ta  hMobnureaM  K»n  ThMVM  «n 
■ttl .  «4  crU  tiifflrn  [wiiir  iys|wo<lK  i  lou>  les  iiicaaT«ni*iii  «ja'i»  un 
rail  «lla^M.  Hl  iniuuix  i^v  lui  fui  rintentîoli  dpi  lUUDcls  (l«  priv»  Ira 
de  ■  -,  i|U)S«TTPDl  tnllDici' 

*l  >.  l'en  rftitnii.  C>»t  K'* 

■ublilo  UnlnhOQ  :  i>ou«  voulotis  ganter  la  libcfW  dP  la  fir«pni'l#  ifui  »n 
(oniM  la  p^rfirclion,  et  ac  ranloo*  pas  refiitToir  !a  liherM  dn  coiDinuBiiEa- 
IJuni,  UqupUe  esUtnl  bixn  nnlBadu^,  naut  aydo  k  U  prrfrcliiM.  N^uf  Irrn- 
MDS  <W  idMuviuiini»  nù  i«%  uionts  n'na  Ireuront  poiol ,  el  o'^n  tmivons 
fHMnloâ  lu  taincU  i>d  tnfurent  tant. 

Dr,  iwf  i^oRiTDUfiicali'^DN  ne  m  doirtnt  pas  bks  pour  ipprpndrp  ■)«• 
dtTfraof  maii'i-rcf  il>r  rirrc  «n  ud  rooaaitora,  «ait  jMMif  appr«>nilr«  k  mieux 
•t  plus  parfnielomoot  praUH|u«r  eriW  h  liuiurlU  nn  «st  oUifA;  et  ai,  «11m 
n'erap^Ech^nl  \mttl  \n  conrFrriMies  puMiqoet,  ains  ntts  urveot  \taar  ]t$ 
mieux  (ligC'rpr.  d  appliquer  une  diacuno  eii  aoo  particulier. 

J'arois  uuhlwt  <t«  dire  qiM>  in-iod  1"  conruâ^evr  cxlraonliii«in>  vwnl,  il 
[aul  iiue  tiratrs  les  lill?s  &«  cnnr'^seDl  a  lujr,  offln  i]ue  («11^  qui  en  onl  be- 
BOÎn  ne  »awDl  pas  d^aenuTertn ,  «l  «^ue  le  malin  ne  Mme  |>oint  de  repro- 
ches p^rtay  la  mayson,  hiais  otUtB  i|Cii  iie  veulent  pas  prendre  L-onflaiwe  A 
reilniottliuiiiri>,  pourront,  avant  <|ti«  de  se  conresserA  luy,  Taire  leur  oan* 
leaginri  t  rc>^<l maire,  et,  par  après,  dire  aeutetnenl  luelquea  pecltex  jt  coa- 
UsuM  a  rexirj.irdinaire,  pour  wrvlr  de  natîere  k  l'atiMltiUon. 

J'av  esU  bien  kua).- ,  ina  tm-elter^  sirur;  nais  /ay  voulea  ea  ccut  voi 
lièen  dMcbrer  rhiu  sentiroeol,  affiii  que  tons  le  aeeniisin  bien  dislinni 
mf  ni  ;  et  leni>z  bno  hardrinenl,  pour  iatniduire  ea  vonire  nayion  la  :iaineto 
«1  vravem^ni  rtlifrieu se  liberté  d'raprit,  et  pnur  en  bannir  la  fau»»n<*l  lu- 
pvflliltetiïo  liborl^  k-rr^ittre.  lUmeiiM  ce:i  lK>ni!itpi(  an>M  aux  obrrrranu^i» 
ilr*  iiiincU  contilifli,  pI  vout  *Mft  bien-h<-urnt]»n.  Xotlni  oiaisir»  (i^mii. 
■•I  toii)i  ros  fuperipiirs  majeur»,  pMis  di»crrl»  ot  raytounaMof ,  rou»  tyih-- 
roul,  je  n'en  ihiuble  point;  et  m>-icai-  vuftre  bon  eonfegseur,  <|ui  e$l  bina 
vertueux  et  *a^  r«lipMix ,  aînti  <]u«  je  p«ih  togncatn ,  «1  qui  enUndT* 
Uni  la  nj'MU,  quand  rll«  luy  sera  bien  ntnoBtr^e, 

J*  vuiit  nUn-  mille  et  mille  fois  fa  «ntraillet  de  la  flàsericoHe  île  Nokin 
S*ifr(i«iir.  au<|i)i'l  it  mus  npplie  da  me  recoanander  MolinaelleBMl  ivm 
toute  vocirr  clMire  et  rertueiue  oiMn|iaigni«. 


DCCLXXXIX. 

S.  Franfoittte  Sales,  li  ta  M^  de  ftn/ion , 
iViHfflfiM'  iU  rahkiij/*  J'  SMiteit-C.nhtiyM4 ,  ât  Contre  Ht  rhinear. 

Vm  Ir  tuât  il'itTtl  l'K. 

Sl(  nlle.  Dieu  le  a^n  du  ivnis  l^wr  hir*  miccir  les  ilacnt*  d«  m  privi- 
«l*nr«.  i«  coK^oi*  '««fit  ^  nadaiM  l'alibrsse;  alte  ae  fera  pas  la  unilitf 
des  nhiM«a  nue  sn  ro* pui^aanoe  de  tn«iatrnaat  luy  mggi'rv,  Xuus  nn  aonair» 
|>as  de  mean)'  liuiixur,  elle  rat  (noy;  mau  je  ne  Inisiie  |iaa  d'espérer  i|tr'-(le 
ne  i|uiUvni  pas  tout  k  (ail  aia  eondaitte,  iiue  yceuyeny  de  rawlra  baims, 
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dooei  «t  )aUf.  Vortn-TOMS,  ma  Hlle,  t'Mpnl  liuiMiin  ayne  s«s  ayus  f  I  mb 
■mpri'  jitgpiBflnl  :  tunsi  il  n<*  Tiul  pis  Irenrur  psIrangB  st  on  ri>i;oît  aven 
»iiira<lk(Ma  tes  oiKic«piioii3  d'aotruy,  quelqui;  uinctea  quelles  soient. Of 
il,  deoiFurex  en  paix,  MuITlYt  *u  paix,  Bttendn  en  (i&tx;  et  Dieu,  qui  esl 
Dieu  'l«  imIx  ,  Tera  retisiiir  sa  f,'t<>tre  ai;  milieu  dâ  ceste  pierrf  huibuine. 
fuies  Mie  tiiolsaoïi  pi-nilaiil  '(u'il  eo  est  lu  sayson;  recueille):  biw  lee  bê- 
lions <ite  coalradiclioni  :  vous  prolïllerot  plus  hinsj  dans  un  jour, 
Ttiius  cie  Tenei  en  dix  il'iiiie  «ulte  Mytiùii.  Dim  parlera  pour  muh  h"' 
Be  tayâetii,  et  Utomphera  pour  oellea  qui  endureront.  U  il  eoaronnert  b 
alieiice  d'un  eveoeaienl  wluLure. 


Dcrxc. 

5.  François  tie  SaUf,  à  fa  Uère  de  Bail 'm. 

lA  ■«*  <)■  ObIIo»  ,  «naiil  <nc  le  iiglnrt  do  'lutUrt  «n  alMiajr*  Inur  MauHaimr  ilno  raluriut 
b  lliinltlj'.  nit  IIbUv  dr  mlia  diiu  hui  moiuiM».  Rn  «linMqiiHiw,  tUo  lanlvll  u  talnii 
mt  nvniu.  «i  le  pfnnuintt  iiini  nf  1»  ilnappmiTtmlt  iwh.  Tatc^  la  mixjint  iiiM  Mf  111  I* 
MMaL 

lU  MHt  IDtl. 

Ma  di*r«  HUn,  si  j'avais  cuaimo  vous  à  eaperer  une  rerorme^  je  ne 

Aiirroia  toir  a»fj  loi  l'Iieurc  qu«  j'jr  fuMe.  Pub  Anae  que  voua  nvea 

l'bbeilieace  de    vos   supérieur*,  voua  ri'avn  pas  dn  quoy  ap|iartn  du 

ird^iiMiil  h  fon  exeouli^n.  Aia»y,  finrtiiz  au  plus  losl  pour  ftarailtvt 

.  saliHi  bian  de  ma  pari,  i  voslra  arrivée,  me*  elwrca  (ill«a  i)ui  y  suuL 


nccxci. 

"   S'  François  tte  Sa/es,  li  MaiSamf  t'Ahb^sse 
(le  Saiiieie-  Ciilh'rin''. 

:  R«(amw  MCrlI  A  t'AliMH*  ^e  *»ltwtt-CaiUtriBi! .  Am\  l^lilnjv.  vol  fl>toli  ilo  «M 
âluMM.  n'Allait  poliK  M'WOita  rt  n'*nlt  fAM  il(  rbaxiiv. 

»  iMtl  KM. 

J(  rwpnns  clairement  à  rostre  lettre,  ma  tres-chere  cousine,  ma  Blte. 
i_II  est  vray  que  At»  il  y  a  loog-lemB  je  me  suis  apperceu  des  d«sir>  qne 
•liiriviirH  de  vo»  flllea  aroieoi  de  U  r «formalion  :  et  toul  autant  que  ta 
DDCÎoni»  me  l'a  p«u  permettre .  je  vous  l'ay  sigiiiH^  à*  leniii  en  lems. 
laia  il  *»\  xny  autiji  que  j'eusM  souhatllé  <iu'eltn  eussent  ea  encore  un 
nde  patiprim,  [luii^iui^  nous  aoaiinAa  h  h  veilte  de  voir  un  ordre  gtnt- 
Ipuur  hi  rrrorin.ilioii  <te  tous  les  monasiafeu  de  cestu  provinfe  de  Ati-k 
100114.  notaroineat  d»  nil«s,  pnrmr  leaquelW  les  moinilrcs  ilefTnuU 
nt  plu*  blasntei  i)U'  tus  ({rans  parmy  te*  hontim-s.  Or.  ma  Irett-eh^rn 
n«in*.  tniln  dune  la  choM  au  jour,  i^o'il  w  soil  pan'  quelque»  impa- 
Itlfnees, 'lu^l'iuet  iaitnorlîflcAtîon* ,  qui-lquiis  fl'rt<*i,  qui-lqH^»  desolmyv 
anoM,  qiiel<|u«s  amoura-propr?*,  qufl'iiies  iroprudencw,  «■'■rti's.  il  nr  se 
peut  taire  pas  ny<};  mais,  pntir  t^ut  c^a  .  le  foml  do  l'alTain*  ne  laiMc  pks 
d'nlrv  Iwii  et  selon  la  votontA  Ai  Dieu.  Tous  les  ilotlault  qui  nfrircul  en 
|ine  txMiiw  (Gurre  n>n  frastoat  pu  la  bond!  esMntiolle  :  d'od  que  \*  bon 
ianne,  II  le  faut  ayoïer.  Mun  inclination  eetoil  que  l'on  altendist  de 
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btn  eelor-ey  juqu'A  t*  qiK  Tordre  «n  f«>(  venu  do  Ito«iu  ,  alBo  ifu'il  y 
ouM  noine  de  ruîsUac«.  L&  terreur  de  la  cbviU  de  quvlquai- 
■î  muR  voulci,  l'vdeur  dn  U  prapre  rtiloalé  dei  iiutr^,  %  r>>  r 

tia  autrv  isoyen  qui  li^ur  «rnUoit  plu»  court.  Il  ne  ttut  p«*  |Mur  cela  l« 
rejeUer.  aiot  il  (aui  y  coolribucr  tout  ce  igue  la  saiticb! ,  AiDcrre  et  vtiri- 
t&Uft  rliarîW  soua  suftgerff»;  et  iMat  faut  prendre  garde  de  se  pennellre 
pai  h  noaifc  propr*  intcreM  ou  ftinotir  d'nnpb;er  oostre  pcopre  pru<lrnc4) 
cnoln*  la  eotoDti  d«  rE^poux  cek>lr.  Uai«  de  lotit  cecy  il  en  faut  parlvr 
pluj  au  long ,  Dii>it  aidant. 

Madam*  ma  trec-cbers  eousine,  oia  Rite,  i)iw  cciU  aflairc  ayt  e«ie  «a- 
trepriaM,  je  k  Mecta  U  )oar  avant  mon  daaparl  de  Msln  «ille  ;  ')u«  l'oa  «o 
■oit  veau  i  rex«<iitîo(i,  je  I«  acetis  en  Argtutiint;  Dwis  *««  aTti  *»lé  la 
prvmiM*  qui  n'avet  Hoa&d  eo^aniuanc*  de  la  pirikuteriti ,  biea  que  d*- 
pui*  j*en  ave  apprins  eaeorw  davantage.  II  tinpone  p*!)  qiM  W  bi«i)  m  fuiiM 
d'uii4  façod  ou  d'aulfe,  pourveu  ([u'il  («  faas*  fn  sort^  qu'il  ro  revii^nuc 
plus  gmnde  gtoire  A  No<(re  Seigneur.  Je  suis,  isadanM  bb  cfattra  coueino, 
rosir* .  Mr. 

DCCXCll. 
A'.  Fran^oit  tff  Sttles,  à  Htut  Itetigifuse, 

I^  m>pn  m  lutUOt  auiK*  il'*ll«  da  ntiMioa  «l'on  aton  iiu'II  ronloll  yroranr  la  «iMMrr 

II*  IBII  IMIHaUt*. 

ti.  m'est  B'Itîs  <in«  p  <roy  vo«1r«  oosur  eowne  un  cndran  i|ai  ttl 
au  Kilfil,  et  i)ui  n«  r«mti«  potnl,  ains  dnaoun*  iastobila,  Undis  que  I' 
irutlle  et  la  calamile  lui  eat  dedans  a'Bgilo  iocesuiniBenl,  et,  par  de  conti- 
Quetles  inquietludeet  s'aïkac*  du  ooal^  'l*  «a  belle  ntoile  ;  car  niii»i  rontri' 
cieur  demeurant  iotmobile,  voctre  votoold  t«nd  par  de  bous  mouvi'tnens  * 
MB  liîea.  C*st  die  luî.  «tnmy  ta  iMilte  d»i  passioai,  crie  louajuura  inlol- 
|i)titdeiBenl:  VinJcsuiI  V»ut  ovei  donc  bien  rayaon  de  demeurer  «n  paix; 
otiy,  (l«neiires  ta  paii,  ma  ires-ehere  6IIe,  ei  priet  Noatra  Sei^eur  qui) 
litt  pluft»  dAt'agaeoir  sur  mfi  kvr^s  eooitii>  sur  aoii  llinwBe,  pour  île  U 
bien  Taire  eatendre  m>  volonlex  et  ordonoanoes  t  mes  audileure  p«Dduit 
M  Curesme. 

Il  but  i|ue  je  ni«  resjouysae  arec  vous  de  ceste  pefle  conRanw  avec  U 
eliere  peiitif  cousine,  que  vnyemeul  cniHi  ooiur  ayute  teadrement  cooime 
vou  :  J'espère  <\a*  NiMtre  Seigneur  la  r«ad»  fort  «««-aote. 

]I  (aut  t|ue  je  vous  die  m  mot  sur  TopioMO  lu'on  a  prinse  >|un  j«  prou- 
onrob  il'earermer  iuslr«  nonutere.  Quiconque  me  cognoitlra  dira  nuK^itucit 
qu'il  ue  faut  pas  eroire  de  moy  des  duplicitet.  Si  j'avMS  e^sle  pensiWt  de 
pnucuref  voilr«  enferoieroent,  je  t'aurais  dit ,  je  m'en  srrois  desclarf,  iwa 
pu  à  ruus,  qu'en  vraye  reritd  j'estinse  corretiMadre  à  iiton  affection,  mais 
h  Madam«  l'Abliease  et  aulri-s ,  qui  m'ont  parié  confideannenl ,  tant  je  vay 
loyaument  en  serablaUes  uccaiions. 

Jt!  roui  veux  un  jour  tout  dire  ce  que  Son  AUesM  m'a  eommuniqiiA  de 
•on  deasein  pour  cela,  et  c4  que  je  luy  ay  retjiliqu^;  vou»  veirei   «i  jr 
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suis  ionx  en  wt»,  et  si  e'eal  vous  hfi«r  au  Mpukbre.  Non,  je  it'ay  pas 
roulu,  en  un  monastère  où  jVoi*  tout»  aalhorid^,  le*  tiihrtaur,  |>«rae 
que  les  ntl«s  u*y  avoient  paï  mcliiulioo,  el  av  tousjouni  ilit  i|iin  ees 
(rnns  iraiets  •l^speailoleot  de  rîa0j>lrati(>n,«l  non  île  l'auttiorilé  extorioiirc, 
laquelle  peut  liien  Taire  <lei  enrerrm'i^ï ,  atax»  non  pas  d«s  rrlifrieutcs. 

Soyea  bien  (eem«  h.  ne  point  mcairroire  de  inuy,  mi  tiunno  flllr,  cl  sofei 
tiiule  wrtoine  qu«  je  buis  lout  aur^^ri  liu  ca-iir  avne  voii*;  et  pour  les 
■titres.  Dieu  les  auîMrra  s'il  <<-iit  i|iii.-  j«  h't  :teri-u,  H  s'il  nr  l«  veut  pas, 
sa  voloiilA  soit  Taiie  :  jiourreu  ((uu  S»  Majpfti'  «oit  glonl^e  on  rites, 
eocume  je  n'asscure  qu'tllo  >era  lousjours.  Je  s^niy  Im-saltsraicl ,  et 
renonoeray  de  bon  c<euf  au  con lentement  spirituel  que  j'espcrais  avoir 
it'esire  utile  a  leur  bien.  Mon  Diru!  ma  cSere  Hlle,  non-sriil«(nenl  pouf 
crluy-la,  mais  pour  tous  1m  autrp*  i^nenrc,  jn  rtnoncr  cl  rcsiftne  lout 
mon  interrst  au  proKct  lii!  la  gloire  rie  f)iRj,  iii  ]irie  Ui«u  iiu'il  ai*  rende 
tout  |iur«ni«iit  resi^ntï  nioy-mevroi!  4  «on  amour. 


DCCXCIII. 
S.  t'ranroU  de  Sales,  à  une  Prieure  <lex  Cnnnrlitei. 

Kf-M^  a*  M  UsDlvMtOH  Maria  dr  l'Iiicuniailun.-tiio  .Un>  In  niiuilv  tlxltinn  Ararfu. 
(nnaurlce  iloi  OiniKllUB  es  l^nmot. 

Hattm  IMI. 

M*  Ires-cbere  Dlle  el  rerer«nde  Mère,  j'ny  receu  vos  dv>ux  lettres  avec 
un  e-mlenleroent  k  la  veriU  tout  particulier,  d'avoir  ï*u  en  icelles  iln.t 
marques  (^videoles  que  l'afTeclLon  que  Dieu  si'oit  mise  en  voste  cu'ur 
jMur  moy,  il  y  a  dii-huîcl  ans,  estoît  noo-seulemenl  toute  en  Ti«,  niais 
aniil  prins  de  saiaets  ae<^roiMeiii^ns  avec  celle  que  vous  avet  pour  b  di- 
vine Bonté,  qu«  l'exeplleiiie  proression  que  i-ous  faites  a  rendue,  je  m'aa- 
■eur*,  ireo-grande. 

Osl  une  qualité  des  amitiex  qut  le  chI  Tait  en  Dous.de  ne  périr  jamais, 
non  plu*  i)UF  la  source  duni  elleti  sont  iaiufs  ne  laril  JamaiK,  r\  que  la 
pr^wnoe  no  le*  nourrit,  non  plus  que  lalinence  ne  1^*  fait  languir,  ny 
finir;  parve  que  teur  fundi-cni-nt  en  partout,  puis>|ue  c'est  Dieu,  auquel 
j'ay  rendu  ^Taces  1res 'humble»  île  vostre  vocation ,  et  de  celle  An  deux 
chrrcs  vfvtt  A  un  si  Minnt  institut;  rt  surtout  de  quoy  il  voua  f  main- 
tient avec  tani  Ak  Tav^ur,  '{uc  toutes  trnis  vous  y  KaAn  du  fruiri,  el 
devenez  loutes,  l^s  unes  aprM  tes  uuiri^,  Mères  fn  un*  si  tionnorulile 
famille ,  pour  l>»Ul)|is»ein>'nl  <Ir  U<|uelle  en  France  voFtre  verilableiaeal 
saincle  mère  aroil  tant  prie  el  iravailld,  coauna  pour  la  UoaUe  reUaiUe 
el  VMlre  liabilation  en  cette  rie. 

0  iBOfi  Dieu!  uin  Irts^here  Bile,  ma  Mère,  i^tta  de  benedielions  sur 
voue!  qu<>  de  II  délies  correspondances  vosire  aoie  doit  rendre  k  la  douceur 
qun  la  divine  Providence  a  exerofe  en  vostre  endroicl!  IJserois-je  bien 
purlrren  cooflaiico  k  toAln:  cuur.'  Orles,  je  ne  pense  jamais  en  voslre 
bieiihn tireuse  Mère,  que  je  n'en  ressente  du  proAcl  sfitriltiel.  avec  mille 
oontolaiinns  de  voir  que  ses  v<bui  ont  esté  efaucM  en  ses  Irois  filles. 
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Or,  J'<t^wr«  <tue  «m  trois  Dis  aussi,  i\aoy<\ii"il  tarila,  rawvraot  qoplqu» 
Imnna  atlliiriiur  itf  U  nkeericoHe  de  c^liiy  t  qui  jt  s{«y  quVlln  Im  avoil 
ootiHvrci:  J'ay  eti  le  bieo  <]«  Ias  avotr  tout  rereiu  &  ce  (J^rtiior  voyage 
i(it«i  j'ay  fuil  eii  t'rjnr^.  ■!  la  oooifiU'infnl  iruvoir  rocoganu  en  leurs 
Biiu'S  ilu  (;(aii<lus  inari)u«é  du  tmaft  qitn  In  SuiaGl'Etfifit  •  il'^x. 

Vous  tiif  lU-iMDilet  par  vosire  |iri-i»i«ro  IrtUo.  tnn  revrcviKlii  M^re  , 
aorlaiiiei  relii|ueB  (jua  j»  m'Mflayeray  'le  tr<-uver;  «I  eî  oa»  qucflt  ru  cela 
su  fenconlre  lii'tirrus^,  je  voue  les  onT<iyeray;naaisprfparci-vi>usauMÎ  île 
u>Vnvny«f  alArs  une  imaige  it'un  p(>(trai<:i  i|u«  tous  ar*t,  qiie  j'eusse 
■aiifl  itiulile  (ml  co|»er  lanilis  <|ut  j'ettoî»  A  Pikris,  si  j'eusse  seeu  (|u~il  y  «n 
«tut  PII  BU  intin'tii. 

El  pour  lluir.  ma  tres-ehere  lllk,  un  n'ttà  iin«  sali»(aclii>n  i>on)i>treiltn , 
HUt  U«i|ierieur«  otImHoura  do  Saîncle-.\lsK«d*  l«  ViaiUlion  VDUsnyeni 
va«i0,  parce  (|ue  jr  s^'ny  que  cola  les  aun  loalns  eocMira^^s  h  sertir 
bien  le  fil»  'I  In  Mère  'le  Dieu,  fi  qui  eties  s»iit  consacrons.  A  la  vérité, 
rsinnl  c«  qu'ellrs  me  sont ,  ellen  n<-  pourront  qu'avoir  en  vous  unv  Ir 
eonlinle  ri  l(vt-iis«i'Uf<J«i  mnlinnoe  m  rosini  'liUtcUon,  an  vou&  ivndBal 
lu«isjour«,  ut  II  Inut  v-wtrr  mouaslec,  un  vfrilable  honneur  et  respect, 
•elAn  U  (jraixle  fsliuM  <l  amour  qur  loule  la  otaysou  ilt>  cosU  ril|«  iloot 
elloi  sont,  a  «»iij»u  fia  loulft  les  voslros.  E(  puisque  je  |>arle  arec  voua , 
c«  miT  seinlil«,  civur  &  ru>ur,  je  puisa'ljt>u«ter,  et  seloa  la  vcrilaNu  ri^^l»j 
que  jit  t<-ur  uy  »ouv»nt  îneurgui^  qu'il  rallml  i)iie  chacun  cullivaal  la  vi||iiil 
Un  Iaqiie1|i>  il  rfloii,  Ctdel l'émeut  et  tre»  aiii'utvusecaeol  potit  l'atiiixir  ■!? 
cvluy  qui  tinus  y  n  enroyei;  mais  qu'il  ne  [alloit  |>i>ur  cet*  liisser  He 
eognoisiro  «t  recn^rnoUtre  rranoliemeot  la  plus  grande  el  exnllenlo  des 
aiilm,  «1  6  inesiM  mesure  leur  porUr  toute  rwereiwe  et  reoeralioD. 

C'est  ua*t  pour  ceai4>  foi»,  C4r  je  roc  pnxnuts  <!«  Vimis  Mcrtre  •ourent, 
ri,  il  viiua  mn  le  penu^ttei,  île  joiiidn'  li>usiaura  le  mot  dn  naslri 
ancli^iiiv  utljanr",  fxis  appeUnt  na  (ille,  i  ceiuy  que  le  rsnjr  qu*  ti)u5 
lenei  en  vo^tri'  urdre  voua  a  acquis,  *l  sob  (1«  tout  dm»  «itar  k  Jamais , 
■B4  ttiM.ii.l'  M.-rc,  Tustr*.  rtc. 


^.  Fratiçoif  de  S<iUt,  à  M.  t(f  Stanlliic. 

ta  SaiBMIaNBarïM  liant  iia'U  Mr  s  •nnvWOByonnkl  4c  14  ne-»    u.nr.u  •liininMIIIP 
*«UMtn«aH4MiHiiHH<«  *»(■■,  «iiaiMi  «m  M  m»  «rtb 

Mo^uiEim .  je  TOti*  reus  nulW  aclions  tto  (^c«»  iIh  purirai^t  d<*  la 
UanheurvutM  ^mir  ItUri*  ir  t'ttiumulinn;  ri  n«  «cay  n  t|u«  jp  p««itrnits 
rMTViir  (le  jitu»  utile  H  axi;r"ati|i'  1  •l'vn  «lae .  pu'ïqnr  ifan  o-i^lt  j'ay 
ait  aiuuur  si  plein  ibt  r  i-rwinne,         ' 

p««  uae   M   gra«.t»    i;  -n    fw?n 

pieutM  4iTi-i;bv(i«  qii»  »u  vmm^  ni  sa  iivs-xn 


auinntriiiK  ru  muy,  laadi»  qau  six  u»ii>  <)ui  i... 

fnMar  artlinaim .  et  ipiir,  prar  toat  ih  it)««r««>  oei-nsi-xis  du  wrvkr  <k 

(Kaa ,  «fl«  IM  [Mrluit  et  «olfaUnuil  |>r«>»i|iie  loua  iMi  joure. 
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Un  m'i  ilîl  que  l'on  *vx>it  n^ril  cl  (kit  tnpriiuer  m  Ti«;  rtua  lui  la  Mera 
(tnritrn  lU-  l.yoti  <iire  je  via  rKiiiro  jour  eatacil  là.  0  (^uel  |>ri>ti«l  elle  renrin, 
••1  nii-sine  aux  n*^utier¥,  li  ta  p'iei^  de  eon  liistoira,  du  leuis  qu'elle  fut  au 
moDile,  a  esli-  lûrri  (vpreefirii^,  L-onimi'  je  i-roy  qu'elle  i'esl,  puisi)i)e  c'est 
M,  Dura)  qiiï  l'a  compM^I  l^ti  $>Mnine,  je  euiâ  aisBleur  «1  admirateur  ile 
e«M«  aaiuele  ante ,  et  &f  me  toua  ceux  qu'elle  aymoil  en  L-eote  vïe  et  mas 
ires-pariicuIierAmenl,  Monsieur,  He  qui  elle-io<ame  lue  iirouenra  la  liien- 
vueitlan»,  que  je  vuuj  supclie  me  enawrxtr  i  et.  voua  rein«rcunl  ijefechef 
tle  m  sai»i:l  poortraiet,  je  vivny,  Dmu  'lytiant.  et  oiAurray.  roflK,  elo. 


DCXXCV. 

S.  François  >h  Sala ,  à  un/-  HeH^ieuje 
Supérieure  Cnrmélitt. 

L«*alnH  h  U'RHCb  «or  U  Iwn*  t»'ol»«  «taU  •ri»->i<r  «•■•'«iw  wBtnVnin:  n  t'tni<«niB«  k 
tuivf*'  'iiimliHiMnt  le  poUf  ilv  M  (AarM<  M  )u>'  dunno  i|ili-Uiu»  mlilr  imnr  •'<»  UoB 
MNinHlir, 

Mi  livs<eli«re  Mlle,  [(u^lte  oitiBoIalion  pour  voua  que  e'*i\,  Dieu  niwtne 
qui  vou!i  a  fait  lufy^rit-ure,  pu>ï>tu(-  vouh  l'i-.itfi  ptr  \v%  ruye«  «ll)l^airl^K! 
C'm  puunguoy  «a  proviJuni:<  vou*  i-it  obligi<i' ,  à  cativu  <le  «a  disposition, 
da  VMS  tenir  iln  «a  miin,  affîn  que  voun  fanai»  bien  es  i  quoy  ît  voue  ap- 
|>rlle.  Cfoyei,  ma  lrM-cIi*iv  tîIW,  il  faut  aller  ï  !a  bonne  rojr,  »<mib  la  eon- 
juittif  lie  n)  bon  l>icu,  et  ne  point  iliipulçr  e-julre  rn-ti^  rr|;|c  centrale,  qiie 
ttiru,  •tut  II  cmmnMif  rit  nn»  k  ''Mil,  k parfayra  wlon  m  sattess».  ponr- 
veu  qu«  nou«  K>yr>nfi  HilolIrK  rt  huinl<(^«. 

>laia  un  m  ivcA^nA^  mire'  »■-«  utrittun  luti^u'uti  yiif  Kot'f  Melh.  et 
je  vous  dv  que  vi>ua  seiv^  (Idolle.  »  voix  este»  liumbL».  \Uû  Gera)--je 
liuutble?  Ouy,  ti  vous  l«  roui»,  lilais  je  lo  veux.  Vous  l'o^los  ilonc. 
Mais  j<-  sens  btfn  que  j«  n«  U  suis  pas,  Tant  tnieui,  car  o'h  seti  u  l'entre 
jilus  nsseurenienL  II  ne  faut  pas  (*nl  suUuliser,  il  faut  mntvhifr  miide- 
menl;  et  tomme  il  voos  n  «lufg^n  'le  ws  ùni#« ,  rharpi-i-li-  il'*  U  \osir*, 
ftlKn  qu'il  porte  tout  luy-mvsnie,  et  vous  «l  t-oslro  charge  »ur  voua.  Son 
ewat  «Bl  fran<) ,  el  il  vent  que  I*»  vostr»  y  ayt  ptae*.  Repoi«-vou8  ainsy 
■ur  Uiy;  el  qusud  vous  (eret  ies  Taules  «a  des  deffauls,  ne  vous  e»lon- 
am  |iuinl:  aîna,  après  vous  eeire  humiliée  devant  Dieu,  sou>eoeï-vou) 
qse  0  la  T«rtu  de  [lieu  S«  mauifeile  plus  gloiieusemenl  dans  ODstr«  iiidr- 
mil)'.  •> 

lui  uu  mol,  ma  cliere  Olle,  il  faut  que  vi>«lrw  butnilil^  aoit  uouragcuM 
fl  vnilUnle  on  h  confiance  rjuc  vou»  devei  avoir  en  la  bonté  de  celuy  qui 
voua  •  iiMiie  en  charj^e;  el  pour  bien  couper  cliecnin  b  tant  de  TCt>prK|ues 
i|uo  U  prudmce  huaiaioe,  aous  le  nom  irtiatnililé,  a  accoufluaié  de  faire 
en  idlf*  oceuatons ,  aiuvem'ï-vous  que  Noatfo  Seigneur  uf  v^m  jin.t  quo 
nont  deiuandi^aa  noMre  pain  auniiel .  uy  mensuel ,  ny  hebdomaïUI ,  mats 
((iMHidien.  Taseliei  de  taire  ttieu  aujourd'hui,  nns  pi'nS'T  au  jour  suivant  ; 
puifl  h  jour  tiuivant,  lawihex  <lo  faire  Ae  meume,  ut  ne  pcotcx  paa  â  loul«a 
que  raus  ferei  pendant  tout  le  tonui  de  vostm  diar^  :  ain«y  altex  d«  jour 


LCTTKBS. 

ytif  b)-saat  maire  ufllce  mus  «sleodre  losU*  SMcy,  puiw|u«  voctre 
Père  c«l«ale ,  qui  a  »oiag  sujounl'bvf.  un  swag  ilBHiftin  «1  fuei  ifatsialn 
tit^  io9irv  euBduiile,  à  mesure  (|tie,  eogooisMat  vooira  mBnnîtè,  «mm  n'ea- 
pererei  iju'en  ïs  iiroridenoe. 

It  m'est  s'Im,  ma  ires-ehere  fille,  ine  Je  tkc  bîeo  A  la  bonae  toy  arec 
Tov*  «Je  partei  ainsi ,  coi&aie  si  je  ne  B{«irei4  pu  «]ae  roas  s^avvt  mieux 
<{tie  moy  tout  oeor  :  m&ia  U  n'importe,  car  ovl*  fiil  plus  de  Map  i]uaD'l  un 
taur  aay  aotis  le  *ltt.  Je  suis  «oslre,  eio. 


DCCXCVl. 

S.  Fran^oii  de  Sales,  à  utu  HeligieuMe  de  la  \'isiltuion(\). 
Qt  iM  ^«M  iM  d>  dtn  M*<«  l'«i«ii.  M  de  Ttn*  ■••■■  lu  ckili. 

Qu'il,  esl  bien  raysonnable,  ms  Ires-chero  ûlle,  i[ue  je  vm» 
escrive  iin  peti  !  el  que  j«  Ii.-  fais  de  bon  cœur  !  Plust  à  Dieu  i|iie 
j'euftsi-  l'espril  necirssain*  é  voi-lro  consolation!  Vivre  sftinn  iVs- 
pnl.  mnbii'ii-ayniée  lîlli?.  cW(  penser.  |>ar{er  et  opvror  jielon  W 
vertus  qui  &nnt  ilaos  l'esprit,  el  non  selon  les  sens  et  sontimfMi» 
(|ui  Nonl  i^n  la  chair.  De  n^ux-cjr  il  sVri  faut  iiervir,  il  tc>i  liiut  u«- 
i<ul)jotlir,  el  non  pas  vivn-  selon  ice«x;  tiiuii^ce?  vcrius  s|>inlii>H.-s. 
il  les  faul  servir,  el  leur  Taut  assubjellip  loul  le  rosle. 

Quelles  *oi>t  ce*  vt-ptus  Jt-  l"e*pril.  ma  citere  OIIe?Ccsi  liilby, 
qui  nous  moiiîilre  dt*s  vuriloz  tuutos  relevws  au-dr^us  île.-*  i-ern  ; 
l'espérance,  qui  nuus  fuit  aspirera  des  biens  invisibles;  lach»- 
rité ,  qui  nous  fait  aymiT  IHfu  plus  que  tout  et  le  prochain  comme 
noua-mesmes.  d'un  amour  non  sensuel,  non  naturel,  non  inle- 
res»c,  mut>  d'un  amour  pur,  solidt!  et  invariable,  qui  a  Min  ron- 
dement en  l>ieu. 

Voyei-vouÂ.  ma  fille,  le  sens  humain,  appuyé  6W  la  chair, 
Tait  que  mainti.-s  Toîs  nous  ne  ti<-i(i«  ubaiidonnons  pa«  as&et  entre 
|i!s  moins  de  Divu,  nous  o»>[un(  odvii^  que,  puisque  nouji  ne  va- 
lons rien.  Dieu  oc  doit  Utnir  compte  de  nous,  parée  qu«  Ua 
hoiDEoes  qui  vivent  selon  la  sagesse  humaiiitï  iiieÂprisenl  c'^ux 
qui  ne  wnl  point  utiles.  Au  contruire,  l'espril  a{ipuy(j  »ur  In  foy 
t'encourage  eminy  les  diflkultpz,  parce  qu'il  sçayl  bim  que  Dieu 
■yiue,  ^uppnrle,  et  sernurl  les  misérable»,  pourveu  qu'ils  es|i«- 
rent  enluy. 

Le  »>ns  humain  veut  avoir  pjirt  «n  tout  re  qui  s«  passe;  el  il 
s'ayme  Lanl,  qu'd  luy  est  advis  que  ridn  n'est  bon  s'il  ne  s'en  est 
mesié.  L'esprit,  an  contraire,  s'attache  A  Dieu,  et  dit  souvent 
que  ce  qui  n'est  pas  de  Dieu  ne  luy  est  rien;  et  comme  il  prcnfl 

(tf  Le*  trdm  ipil  Tovl  inim  4«Ta)mi  coHowncer  k  la  fmps  147. 
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pnrl  aax  choses  qui  hiy  Mn\.  communiqtiées  pur  churit'i,  missi 
(|iiillc-t-il  vdliintieiH  SB  part  i-^  clio»i>i>  qui  luy  sotit  scollées,  par 
ul)i)<-KHlioii  ctliuinitité. 

Vivre  selon  rcspril,  c'est  uyraer  selon  l'esprit;  vivre  Bcloti  la 
clinir,  c'est  aymor  kc-Iud  lu  etiair  :  car  l'uinotir  est  In  vîe  (le  l'âme, 
rotnme  famé  est  h  vie  du  corps. 

Une  ixeurest  bien  douce,  bien  aggreable,  et  je  la  oheri»  (en- 
dremenl  :  elle  m'ayme  bien,  elle  m'oblige  fort;  je  l'ayme  reci- 
pro(|iii>tnent  pour  cela ,  Oui  ne  void  que  j'ayme  »elon  les  sens  cl 
In  cliiiir?  car  Icâ  anininux  qui  n'ont  point  d'espril.  et  n'ofit  <|iic 
la  chnirvl  les  scn».  ayint-nt  tuur  bienraicteur  ut  ceux  qui  Ivur 
sont  doux  et  ajîgrL-ablos. 

Uni!  sa-ur  est  rude,  aspre  et  incivile;  mais,  »u  partir  du  là , 
elle  t-sl  tres-(Jevole,  et  mesme  de3ipeuse  de  s'adoucir  et  civiliser  : 
el  partant,  non  pour  playsir  que  j'ay  en  ellfl,  ny  pour  intérêt 
quelconque,  mais  pour  le  bon  ptaysir  de  Dieu,  je  la  elieris,  je 
t'areo»l«,  je  la  seiï..  je  In  niresse.  Cert  amour  est  selon  l'esprit; 
car  lu  clioir  n'y  a  point  de  part. 

Je  suis  meiiltaiil  de  moy-mcsme,  et  poiirrclajc  voudrois  bien 
que  l'on  me  laissait  vivre  selon  cosie  inclination  :  qui  nv  void 
que  ce  n'est  pu»  selon  l'esprit'.'  Non  certes,  mu  Ireâ-clicrr;  lille; 
car  taudis  qucj'estuis  encore  bien  jeune,  et  que  je  n'a  vois  point 
encore  d'esprit,  jo  vivois  dcsjù  ainsi.  Mais  quoyque  selon  mon 
naturel  je  sois  craintif  et  apprehensif,  ncunlmoins  je  me  veux 
essayer  de  surmonter  ces  passions  naturelles,  et  petit  à  petit 
tnen  Taire  tout  ce  qui  appartient  a  la  cliar^  que  i'obeyssance 
procédante  de  Dieu  m'a  imposée  :  qui  ne  void  que  c'est  vivre 
selon  l'esprit'.'  Ma  chère  Hllc.  vivre  selon  l'esprit,  c'est  fiiire  les 
actions,  dire  le^  parollc»,  et  Taire  les  pensées  que  l'esprit  de 
Dieu  requiert  de  nous. 

lit  quand  jo  dy  fairo  les  pensées,  j'entends  des  pensées  volon- 
taires. Je  suis  triste,  et  parlant  je  ne  veux  pa«  parler  :  los  char- 
ti«rs  et  tes  perroquets  Tont  ainsi. 

Je  suis  triste;  mat?  puisque  la  charité  requiert  que  je  parle, 
je  le  Tcray  :  les  (fens  spii-iluels  Tout  ainsi. 

Je  suis  moëprisùu,  et  je  m'en  t'asche  :  sï  font  bien  les  paons 
et  InE  singes. 

Je  suis  mesprisée,  et  je  m'en  rcsjouye  :  les  apustres  Taisoyenl 
ainsi. 

Vivra  donc  selon  l'esprit;  c'est  Taire  ce  que  la  Koy.l'Espcrunce 
'  '  <rit<'!  nous  enseignent,  soil  es  choses  temporelles,  soit  es 
^|.-  .  ■■  :.■■». 


30!t  ijrrntf». 

Vivex  loale  soIod  l'ciriiril,  ma  lrc«-cheni  flUe;  dciii«ur«E 
d'iUftcnicnl  en  |uiix;soyez tonte  lustrtin-o  que  Uifi)  vaaa  iivilera; 
lv|M>^fi>-voii->  l'n  toiiltî  occinT^'nn*  i-'An-  lirs  bras  iln  s»  miseri- 
corrie  H  bontr  pulemelle. 

Dt«u  «oit  à  jdmAÎa  voalre  toull  ot  inoy,  Je  sois  eo  luy  loul 
vosirc,  Vuus  le  !ii;avfJ!  bitm. 

MonfiitMir  vo*trc  jrtp  w  (xirlft  l»it*n,  cl  timtcequi  vou-^  n|ipar- 
tient  selon  le  sinfr  :  Ainsi  vu  M)it~il  ilu  ci'  c|ui  %'oils  appartient 
ielon  l'esphll  j*»m». 


DCCXCTII. 
S.  Franroisiif  Salet,ti  une  lUliijieuinie  la  Vitiiatinn. 

La  lUuM  rnbiirt*  t  btM  uM(  «ni  tiivr  •  «Jnjr  4n  VD*  de  Mon, 

M.\  ircs-rtwîrr-  Mère,  ijiie  vous  (Jiray-jv?  Iji  yricr  el  |«ix  'lu 
Smiciirl- Esprit  t^nl  tuusjounîuti  milieu  il»  vuMra  aeurl  Mullez-le, 
ce  i:)tt!f  fa'ur.  ilans  le  costi:  perci;  du  Sauveur,  d  l'uiiigAi-jt  A  c« 
roy  ilf-s  roîupi .  i|ui  *'st  «"oitime  en  son  ibrofiie  royal ,  pour  rece- 
voir l'hommaige  el  l'obcyssunce  <le  lous  Icaflulrns  r^miri.  H 
liiml  «insi  sa  porte  ouvurtu,  afliii  que  chacua  lo  puisse  alwnlor 
ci  avoir  atiilivacc. 

Kl  itiian<l  le  vostre  luy  purkra,  n'onhtitn  pas,  ma  ircD^clioiv 
S\ere.  de  luy  Taire  parier  encore  en  faveur  ilii  mien,  afllii  igue  sa 
divine  et  cordiale  Maje^^tû  ti.'  rvndfl  bon ,  ubuyeiaiit  et  lidello. 

RuDJunr,  ma  Irus-rberc  Mère;  ju  âuis  «ans  ù»  vostru  Ires- 
huinld*!,  etc. 


DCCXCVIII. 
5.  Françoit  de  Sain,  à  une  RfUyieiift  ite  la  Vitilalton. 

Lm  nt*!  •teipM  MUfnt  «bUM  «M  M*  iHinnHi  llaiu  lia  «Hfaat  *•  (Hbom.  la  t««  •!■ 
4ÉMHM  mt  tmitnmmt  m  »b  Mim  eiiaikK  iin  ■■■■  «Mfo»  mftta  <•*  wu  fNW 
OM  (Ba*  tr»fWW.  n-otHJHan  «rhiUBM  rmtiiAm  yilaw.  U  «wrlrial  |w<il  Mn«l» 
lo*««  aw  Daiaa  tiwWM  m  vmUa  «•  TnnM. 

Vo8  vœnx,  ina  Ires-cliere  Hlle.  sont  aussi  forte  que  les  viRUii 
il«  tous  Onires  de  n>Ugioti ,  pour  oblifji-r  la  coii^ciencti  dns  so>ijrs 
a  k><iriilKt4.>rvutiou.  tl  est  vray  neatittnning  qu'une  fllli'  ipii  vou- 
dra perdre  son  arao  L-t  «on  honneur,  se  pourra  marj-er  après  les 
vœux,  comme  ferait  ta  plus  grande  professe  d^r  Krnnee,  si  elle 
vouloil  se  perdre,  et  s«>  servir  «le  \'*^wi  de  p..'  '      ^  ,■. 

rouliiire  de  vos  voeux  est  fail  selon  ceux  i\(^t  \ -j  ■  ,-,i- 

Uooi  d'IlflKe ,  et  exprinif  benucoiip  pltis  la  force  de  l'obligalion , 
<]U*>  ne  font  la  plu>{)art  dcï  rontiulaircj^  de  U  Regfe  de  S.  Bcnoist 

Le  viEU  de  c-huïtcle  esl  foiiilamenlal,  selon  Ie9aiu'ii>n8  l'orcs, 
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és  monastères  tleiî  rcmmes,  et  les  autres  ne  laissent  pas  d'estre 
essentiels. 

Il  est  vra;,  on  peut  e$tre  dbpen!<é  des  voeux  simples,  et  des 
autres  ati^si ,  plus  facilement  toutesfoid  de  ceux-U  que  deceux- 
cy,  mais  non  sans  grande  occasion,  et  lorsqu'il  est  expédient; 
dont  les  Percs  Jcsuitus  se  treuvcnt  oxlrcmeinent  biu»,  mainte- 
nant en  purlic  le  lustre  de  leur  tres-illustre  compaîgmé  parce 
moyen,  lequel  le  monde  n'appreuve  pas,  mais  ouy  bien  Dieu  et 
l'Ej^tiso;  et  toute  l'anticitiité  des  religions  a  eMé  comme  oelu,  la 
solemnitê  des  vœux  ayant  esté  estnblie  depuis  peu  de  centaines 
d*années. 

L'expulsion  a  tousjours  esté  parniy  le»  anciens  religieux  : 
c'e»t  une  «Iiose  riffoua-usc.  Que,  pour  ne  vouloir  pas  observer 
le  silence,  ou  inîst  une  (itlc  dehors;  ce  nu  seroit  pas  faute  d'ob- 
eerver  te  .silence;  mais  pour  vouloir  obstinément  troubler  et  ren- 
verser l'ordre  de  la  Congrégation ,  et  meapriser  le  Sainct-Esprit 
qui  a  ordoiini^  le  silence  és  maysons  religieuses.  Que  si  on  n'ex- 
pulse pour  l'obstinée  desobeyssance  et  le  mespris  afTeclé  de 
rOrdre ,  je  ne  sçay  pour  quoy  on  expulsera. 

Kn(!n.  tes  religieux  niesnios  les  plus  solemncis  expulsent;  au 
moins  void-on  des  religieux  expulsez  du  l'Ordre' de  Sainct-Fran- 
çois,  voipe  mcsmo  des  Capucins  ;  ot  les  Porcs  Jésuites,  qui  sont 
si  ad%'isez  et  prudens ,  expulsent  pour  lus  dvsobeyssances ,  pour 
peu  <|u'elle^  soient  afTcrlionnées  et  entretenues. 

La  prolongation  du  noviciat,  se  Taysant  pour  cause,  n'est  pas 
oonU'airc  au  concile,  comme  ont  desclaré  ceux  qui  ont  la  charge 
des  desclurutions  d'iceluy;  et  les  docteurs  mesmcs  l'entendent 
ainsi.  De  fuit,  les  Carmélites  la  font,  selon  qu'il  semble  à  propos. 

Si  ces  bons  Messieurs  eussent  autant  estudié  ot  pensé  pour 
censcurer,  comme  nous  avons  fait  pour  establir,  nous  n'aurions 
pas  tant  d'objections.  Or,  Dieu  soit  loué;  j'espère  que  bientost 
chacun  s'uccoyscra,  pur  la  conclusion  qu'on  y  mettra  à  Rome 
Ma  li-es-chere  fille,  pour  Dieu,  ayex  bon  courage;  c'est  aussi 
pour  luy  que  vous  vivez  et  travaillez.  H  soit  &  jamais  bcny  et 
glorifié!  Amen.  Si  ceux  qui  font  ccste  objection  sont  gens  d'es- 
tude,  ils  pourront  lire  Léonard  Lessius,  jésuite,  où  ds  treuvcronl 
ce  qu'il  leur  faut. 


Vin. 
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DCCXCIX. 
S.  François  de  Sa/et,  à  utu  Reltgieute  dr  h  Vùitation. 

Iinrifii  niiniirijin  Tirl»  ili  »  imiiii  tiwlw 

Ma  cberc  fille,  le  [tromier,  priocipal  cl  foDdimi'tital  orliclo  de 
foy,  c'est  iIl-  croire  qu'il  n'y  a  qu'un  Ires-tinique  et  ipes-vray 
Di«o.  Le  second  article  principal,  c'est  que  re  ^ul  \my  Dieu 
est  Père,  KiU,  et  Sainct'&iprit,  dool  le  Père  est  la  premieiv 
pOTHOnoe  de  la  tres-saincle  Trinité,  le  Fils  la  gcconde.  «t  le 
Saioct-Esprit  la  troisiesme  ;  en  sorte  que  los  trois  per*oDnes  ne 
sont  pas  plu;)îeurs  Dieux;  ains  un  «eut  vrai  Dieu,  bien  que  l'une 
des  personnes  ne  «oil  pa*  l'aulpi';  carlv  Père  n'est  pas  le  fils,  et 
J©  Fils  n'est  pas  le  Siiini;t-E*pril;  ti'autant  qu'encore  que  le  Père 
ne  soit  pas  un  autre  Dieu  t]uu  lu  Fils  et  le  Sainct-Esprit,  il  est 
neantmoins  une  autre  personne;  et  de  mesme  le  FiU  n'est  pu 
un  autre  Dieu  que  le  Père  et  le  f^ainct-Ksprit,  ains  seulcmool 
une  autre  personne;  et  le  Sainct-F^prit  n'est  pas  un  autre  Dieu 
que  le.P^re  et  le  Fili<,  ains  seulement  une  aula-  perMone. 

La  difScuIlcxoniisto  ii  bicu  cntoodro  cecy,  et  il  so  pnut  auco- 

nemcnl  comprendre  par  cvst  exemple.  Vous  n'avez  qu'une  ariM^H 
ma  chère  fille;  et  neantmoins  ceste  ame  est  entendemf>nt.  mé^ 
moire  et  volonté.  Vostre  entendentenl  n'eet  pas  mémoire  ;  car  il 
y  a  beaucoup  de  'ilioses  que  vous  entendez,  de<quelk'«  vous  ne 
vous  rcssouvotioz  pa^  quelque  teins  après  ;  vostrc  cntcudcmeot 
et  rostre  mémoire  ne  sont  }^  vo^tre  volonté;  car  il  y  a  beaucoup 
de  choses  que  vous  entendez  et  desquelles  vous  avez  mémoire, 
leeqaeiles  vous  ne  voulez:  pus.  comme  sont  tes  péchez,  que  vous 
détestez.  Vostre  ame  donc  est  une  toute  seule  ;  ses  puissances 
sont  InMS,  entendement,  mémoire,  volouKi  :  et  bien  que  l'une 
des  pui^^anccâ  ne  soit  pas  l'aatrd,  si  osl-co  que  touti's  trois  ne 
sont  qu'une  seule  ame;  rcnlcodemont  estant  urne,  la  mémoire 
ame,  la  volont*'- ame ,  et  non  trois  ornes,  ains  une  ame;  et  bien 
que  ce  ne  soit  qu'une  ame,  si  est-ce  que  ce^te  eoe  en  tant 
qu'entendement  n'est  pas  mémoire,  en  tant  que  lOetRoire  n'est 
pu  volonté. 

Ainsi  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu  on  trois  personnes .  dt^squullos 
(rots  l'une  n'est  pas  l'autre,  et  tontes  lroi»>  ne  sont  qu'un  seul 
Dieu  :  en  sorte  que  le  Père  est  Dieu ,  le  Fils  est  Dieu ,  le  Sainct- 
Eiprit  est  Dieu,  et  aon  trois  Dieux,  mais  un  seul  Dieu;  part» 
que  encore  qu'il  y  ayt  (rois  personnes,  toute^s  trois  ensemble 
o'oDt  qu'une  seule  et  uui<)ue  divinité;  comme,  cui:ore  qu'il  yayt 
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trois  puissaitoes  «i  Dostrc  mue,  toutes  trois  Qusiitmoîiis  ne  sont 
qu'une  seule  ame. 

Or  Dieu,  (jui  n'est  qu'un  en  iliTinité  on  nature  di%'ine,  après 
avoir  cr«i  le  monde,  el  long-lems  après,  c'est-à-dire  environ 
ciii<[  mille  ans  apre^  la  crenlion ,  priiit  la  naliire  titimaine,  joi- 
gnant i'huDianité  iV  sa  divhiité  uu  ventre  de  la  Vicrgo,  et  par 
ffl  moyen  il  8«  rendît  hommi'  :  car,  comme  ayant  ia  diviiiit<^,  il 
«st  Oieii;  aii5<ii  ayant  rhiimnnilë,  ik-^l  hommp.  Mais  il  Tant  noter 
quVncore  que  ce  soit  le  seul  unique  vray  Dieu  qui  ayt  prins 
DOtMro  humanité,  si  est-ee  qu'il  ne  l'a  prinse  en  la  personne  du 
Père,  ny  en  la  personne  du  Sainct-Esprit,  ains  seulement  en  la 
per&ùnnu  du  FiU. 

Comme  si  Je  disois  que  voitro  ame  a  prins  la  cognoissance 
d'escrire,  je  ne  dirois  pas  pour  cela  que  c'est  voslrc  volonté  qui 
a  prins  ceMe  cognoissance  ;  ear  ce  n'est  pas  la  volonté  qui  co- 
gnoiat,  c'est  l'entendement  :  et  neantmoins  l'enlendement  et 
la  volonté  ne  sont  qu'une  seule  ame.  De  mesmejecly  vray  quand 
je  dy  que  vo^lre  anic  a^ît  dedans  vo^lre  cœur  el  dedans  vosire 
cerveau  ;  et  neantmoins  au  coeur  elle  u),'il  par  ia  volont«  et 
l'amour,  et  au  cerveau  elle  agit  pur  reulemtement  et  !a  cognnis- 
aance.  Et  encore  que  rené  soit  qu'une  seule  ame.  neantmoins 
l'une  des  Taruliez  agit  eu  un  endroict  où  l'autre  n'agil  pas.  Ain^î 
le  seul  Kils  est  incarné,  et  non  le  I*ere  ny  le  Saincl-B^prit; 
bien  que  le  Père,  le  Til»  el  le  Sainct-Espril,  ne  soient  qu'un 
Dieu. 

Il  faut  encore  sçavoir  que  le  Purc.  le  Fils,  et  le  Sainct-Esprit, 
QD  seul  vray  Dieu,  sont  partout  el  totalement  par  tout  le  racnde, 
comme  vostre  ame  est  par  tout  vosire  norps;  mais  parce  qu'au 
cii'l  «i  divine  Majesté  se  manifesle  plus  clairement,  nous  ima^i- 
uonii  plus  faciicntent  sa  présence  au  cîet.  Mainlcnaiit  donc,  ma 
cheru  fille,  quand  vous  vous  repi«sciitit'«  Noslm  Seigneur  reve- 
nant d'E^'ypIe,  vous  considériez  Dieu  le  Fils,  lequel,  bien  qu'il 
rosi  partout,  selon  qu'il  eft  Dieu,  estoit  neantmoins  par  le*  che- 
mins en  travail ,  selon  qu'il  est  homme.  Quand  vous  vous  repré- 
sentiez Dieu  le  Père  au  ciel .  vous  le  consi<lerit>r  selon  la  com- 
mune ima.E^nalioii  qui  le  représente  plutosl  au  ciel  qu'en  terre; 
eL,  quand  vou.t  vous  représentiez,  que  le  l'ère  et  le  Fils  estnicnt 
deux .  vous  pensies  la  vérité  ;  car  ce  sont  deux  personnes ,  cd- 
Dre  qu'ils  ne  «oient  qu'un  seul  Dieu.  Quand  vous  disiei!  qu'ils 
Q^toieiii  qu'un,  vous  àWiirz  bien  aussi;  cor  ils  ne  sont  qu'un 
seul  Dieu  et  très-unique,  bien  qu'ils  soient  deux  personne». 
Mata  il  y  a  de  plus  :  c'est  que  vous  coosiderieK  Noslre  ligueur 
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en  lant  qu'homme  :  «l,  en  ceste  sorte,  il  ett  vrayeateel  dîflb- 
rftnl  d'avec  le  Père  en  nature  :  car  le  Pcre  n'est  pas  bomme: 
aine  Bculemont  Dieu ,  et  le  F^ls  csl  Divu ,  et  un  iBesioe  Dieu  avec 

>le  Père  et  le  Saincl-Eeprit.  Maiâ ,  oullre  cela,  il  est  vray  hoiame, 
ayant  deux  natures,  l'une  divine  qui  est  celle-là  laesuc  du,  Père 
et  rlu  Stiinct>[^|)ril,  l'antre  humaine  qu'il  a  prinseau  vcotrode 
ta  Vierge;  comme  nou-i  avons  deux  natures,  l'une  spirilootte 
qui  Vit  nostre  amc,  l'aiilre  eorporellii  qui  e^i  ta  diair.  Et  comoie 
ie  Ter  enflttfnmË  a  la  nature  du  Ter  et  celle  <lu  Teu ,  et  peot  osire 
ditT<pret  feu  tottt  en«L>ral>lc;aiaKi  Noslre  Seigneur  ayaot  saysila 
nature  humaine,  comme  le  feti  saisit  le  fer,  il  est  vrayeoeat 
Dieu  à  rayson  du  Teu  de  la  diviaitè,  et  vrayemeol  bomntc.i 

*niyson  du  fer  de  l'hunianilé. 

Et  comme  le  f«r  ne  laisse  pas  d'estre  fer.  el  pesant,  el  masaif, 
et  Tennc .  et  dur  pour  cstre  cnRammé .  cl  que  le  feu  ne  laisse  jms 
d'eslrc  feu.  ctiaud,  lumineux,  ardent  pour  estn*  enferré;  siosi 
rhumanilé  do  Nostre  Seigneur  ne  laissa  pae  d'eslre  petite,  ri 

■tendre,  et  gémissante,  et  frileusti  en  la  cresnhe  de  BeLhletm, 

'  encore  quelle  fust  joîncle  à  la  divinité;  et  la  divinité  ne  laiMo 
pa9  d'entre  toute-puissante ,  toute  glorieuse ,  pour  e»tre  joinclei 
l'hnmanité. 

Ma  chère  llllc,  je  ne  pense  pas,  non,  vous  avoir  desckré 
l'afTairo  ;  car  c'est  un  abysme  lw]uel  it  faut  regarder  sim^demeat 
et  humblement,  «ans  se  beaucoup  tourmenter  pour  l'nntcndre. 
Ilsuflll  quevwitre  méditation  alloit  bien,  el  que  NoslreScignenr 
a  plus  aggreahie  vostre  simplicité  que  la  science  do  doux  qui 

<  pcnsenl  beaucoup  estre.  Hi  vous  n'enlvndex  pas  cestc  letlro,  ne 
vous  faschez  pas  :  je  l'ay  seulcmool  oscritc  pour  voue  donner  un 
peu  de  jour,  et  non  pas  le  jour  du  midy  que  nous  aurons  en 
paradis.  Bonsoir,  matrus-chcrefdle;  faites  dévotement  les  fesles 

'auprès  de  ce  vray  Dieu  petit  enfant,  auquel  je  suis  tout.voBU». 


DCCC. 
5.  Françoit  de  Saies,  à  um  Iteligieuse  de  la  VitiiatSon. 

Itarnii  d*  tonlBtm  ramour-propi*  n  t'oMiau  dcHil-inaniD.^'aD  noreat  amMberiJu 
bomaln.  TfdIi  p*rtl<a  do  l>  fluriM.  AiIt|<  mr  rnnpini  M  t*  pBrf«ctl>ni  4a  oav,  mrlt 
lan^mviv  vfiTen  tor^tamnit,  PI  mir  L'uinnur  du  firachâni. 

Je  me  représente  vostre  lettre,  ma  tres-chere  fille,  en  laquelle, 
avec  tant  de  sincérité,  vous  raedescrivesTos  imperfections  elvoi 
peynvs,  el  voudroîs  bien  pouvoir  correspondii;  au  deftir  que 
vou»  avez  d'apprendre  quelque  remède  de  iDoy;  maisny  leloysir 
OC  le  permet,  uy,  comme  Je  pcusc,  voelrc  necessilé  oo  le  twjuierl 
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f>a»;:cnr  certes,  ma  Ires-cliei-c;  flllu,  la  pUispart  de  ce  que  vous 
me  marques  n'a  poinl-(l*aiilrt;  remède  oriiinuirâque  la  quitte  da. 
tereii  elde»  exercice»  de  ta  rcglo  on  laqucllo  votia  virez:  il  y. a 
mcsmu  «les  rimladicH  «orporcltes  deâifUHlIes  la  cure  dcspeiid  du 
bon  ordre  de  lit  vie. 

L'amour-propre  ,  l'eslimede  nous-mesmes,  ta  fausse  liberté 
(te  respril,  ce  font  des  rnoines  (|ii'on  ne  peul  boonement  arra- 
rher  da  cour  humain ',  mais  seulement  on  peut  empescher  la 
prodnclioti  de  leurs  IVuictM.  qui  ^oiitlos  pecliee;  oarteuràeslans, 
luure  premières  secousses  ou'pmmiurs  cnouvemeos,  on  ue  peut. 
ivi  empescher  tout  à  fait,  tandis  qu'on  uhI  uq  cnjiite  vie  mortelle,, 
bien  qu'on  puisse  les  modérer,  et  liicninner  leur  quanlilt*  et  leur 
leur,  par  la  pmltique  des  vertus  contraires,  et  surtout  de 
i'nmnni'de  Dieu. 

Il  fiiul  donc  avoir  putîoncc ,  et  petit  à  p«Ut  amender  et-  re- 
IranchL-rnos  mauvaises  habitudes,  dompter  uoj  advoreions,  et 
surmonter  nos  ineliiiutions  et  humours,  solon  tus  occurreaces; 
car  en  somme,  ma  Ires-chere  lille,  fîeste  vie  est  une  guerre  con- 
tinuelle, et  n'y  a  r«luy  qiij  puisse  dire  :  Je  ne  suis  point  attaqué.. 

Le  repos  est  réservé  pour  le  oiel,  où  ta  palme  de  victoire  nous 

attend;  En  terr«,  il  Faut  tousjours  combattre  entre  ta  crainte  el 

l'espérance,  Ala  charge  qucl'csiwrancc  soit  lousjours  plus  forte,, 

in  considération  de  la  toute- puissance  de  celuy  qui  noui^  t-c-court. 

Ne  vous  lassez  donc  point  de  tra\'ailler  continuellement  pour 
'VOitre  amendement  et  perfection.  Voyez  que  la  charité  a  trois 
parties  :  l'amour  de  Hieu,  l'airection  à  soy-me-tme  et  la  dileclion 
du  prochain  :  vostre  règle  vous  achemine  d  bîca  prattiqucr  tout 
cela. 

.lottes  maintes  fois  Iti  journée  tout  vostrecœur,  Tostre  esprit,; 
el  voHtresoury  en  Dieu  avec  une  grande  conliance,  et  tuy  dites 
avec  Uavid  :  J/  suit  oosire,  S^it/npur,  uiuvs-moy  (Ps.  1 18). 

Ne  vous  amuses  point  beaucoup  à  pen»er  quelle  sorte  d'o- 
rayeon  Dieu  vou»  donne,  uins  suivez  simplement  el  tiumblcment 
sa  grâce  en  l'atTection  que  vous  devez  avoir  pour  vous-mesme. 
Tenez  vos  yeux  bienouverts  sur  vos  inclinations  desregtèes,  pour 
les  déraciner.  Ne  vous  estonnez  jamai*  de  vous  voir  misérable 
«t  comblée  de  mauvaises  humeurs.  Helas!  traitiez  vostre  ct&ur 
avec  an'  grand  dcsir  do  le  perfectionner.  Avae  un  soing  îafati- 
gMa  poar  doucement  et  chuntablemenl  le  redresser  quand  il 
bvDoebiePK.' 

Surtout,  travaillez  tant  que  vous  pourr«>z  pour  fortifier  ta  supé- 
rieure partie  de  vostre  esprit,  ne  vous  amusant  point  aux  senti- 
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mens  et  consolalioQs  ,  mais  aux  résolutions,  propos  al  «^^litil^H 
que  la  foy,  la  règle,  la  supérieure  et  ta  rayson  vous  iaâpireront. 

Ne  soyei  poinl  tendre  sur  vous-mesme  ;  les  raerr^  tendre»  g«- 
tcnl  les  enrana.  Ne  soyez  point  pleureuse  ny  plaignant»  ;  ne  voas 
eslonnez  point  decesimportunitezet  violun^esque  vous  sentez, 
que  V0U3  avvi  tant  de  pvync  à  desclnn»-  :  non,  ma  fille,  ne  mus 
en  GStooncs  point  ;  Dieu  les  permet  pour  vous  rendre  bombld 
de  U  vraye  humilité ,  abjoct«  et  vilu  en  vo;  yeux.  Hela  ne  doil 
point  esiro  combattu,  que  par  des  esluns  on  Dieu,  des  diversions 
d'esprit  de  ta  créature  au  Créateur,  et  avi^cde  continuelles  affec- 
tion^ à  [a  tres-saincte  humilitiiet  simpticitËdec<eur. 

Soyez  bonoe  au  prochain,  et,  nonobstant  les  Muslovemens  et . 
SNiltîcï  de  la  cholerc,  prononcez  li»  occurrences  fort  souvent  ces 
divine8parolics(IuSuuveur:ytf/p«oym'',Si'ii7ncMr,/*fre  eti^nxlt 
tes  prochains,  parce  fjue  voui  les  aymet  ;  et  vous  me  It^s  avez 
donnez  pour  frères  el  Meurs,  *>l  vous  voulez  que,  comme  vous 
les  aymez ,  je  les  ayme.  Aussi  surtout  aymez  ces  <^heres  sœurs 
avec  lesquelles  la  propre  main  de  la  Providence  divine  vous  a 
assodte  «1  lyéc  d'un  lyon  oelestc;  suppori«-Ios.  caresstz-les  el 
le«  mettez  dans  vostre  cœur,  matres-cher*:  tille.  S<;acliezque  j'qy 
une  tres-pnrlieuliere  affection  à  vostre  advancement,  Dieu  m'y 
ayant  oblige. 


DCCCl. 
S.  François  de  Sa/ex,  à  tme  Rtligieuse  de  la  Viùiaiiûn. 

Jf  l«  m»  *t ,  ««  <|dI  «aiDll  lUDClimmnMil  malMa. 


I 


Il  faut  attendra,  ma  tres-chcre  Mcre,  l'evenenient  de  cesle 
maladie  le  plus  doucement  qu'on  pourra,  avec  {tarfaicte  résolu- 
tion de  se  conformer  à  la  volonti>  divine  en  cesie  perte,  si  perte 
se  doit  nommer  l'absence  de  quelque  tems,  qui.  Dieu  aidant, 
sera  rcpardc  par  une  présence  étemelle. 

Hù!  que  bien-heureux  est  le  cœur  qui  «ymo  et  chérit  lu  vo- 
iootù  divine  en  toutes  occurrences  !  0  si  une  fois  nous  avons 
nostre  cœur  bien  engagé  à  ceste  saincte  et  bien-heureuse  éter- 
nité! Allez  (ce  dirons-nous  Â  tous  nosamys),  allez,  chers  amya, 
allez  en  c«st  Estre  t-ternel.  A  l'heure  que  le  Hoy  de  l'eternitu  vous 
u  marquée;  nous  y  irons  aussi  après  vous.  I^t  puisque  oe  tems  ne 
nous  est  donné  que  pour  cela,  et  que  le  monde  ne  se  peuple  que 
pour  peupler  le  ciel ,  quand  nous  allons  lu ,  nous  faysoos  tout  c« 
que  nous  avon-t  h  faire. 

Voylù  pourquoy,  ma  Mère,  nois  anciens  ont  tant  admiré  le 
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eacrîRce  d'Abraham.  Quel  cœur  de  popcl  et  voslre  sain«lc  com- 
pftlriotc,  la  mère  de  S.  Symphorien,  pur  lu  Irtuct  de  laquelle  je 
Qois  mon  livre!  0  Dieu!  mu  Mure,  laissons  nos  ciiraiiKàlamcrcy 
de  Ditiu,  <[ui  a  laiseé  lu  sien  a  nostre  mcruy.  OfFrona-liiy  la  vie 
deB  noiitJ'es,  puisqu'il  a  donné  la  vie  du  &ii>n  pour  nous.  En 
nomme,  il  Tant  tenir  les  yeux  fichez  sur  la  Providence  eeleste, 
à  laeonduitte  de  laquelle  nous  devons,  de  toute  i'humilité  de 
nostre  cteur,  arquiosocp. 

Il  f»ut  fstrc  ferme  cl  constant  auprès  de  la  croix,  cl  sur  la  croix 
mesme,  s'il  playsl  ù  Dieu  de  nous  y  mettre.  Btcn<)icureux  seront 
les  crucifiez,  car  ils  seront  glorifiez.  Or  sus,  ma  tres-chcreMere, 
nostre  partage  en  ce  monde  est  en  lu  croix,  et  en  l'autre  il  sera 
en  la  gloire. 

Mon  Itieu!  ma  tr^-cliere  Mère,  que  je  vous  souhaitte  de  per- 
fflcUons!  et  que  de  courage  et  d'espcrance  j'ay  maintenant  ca 
ceslw  souveraine  boutt;  et  en  sa  sainclo  .Mcre,  quo  vostre  vie  ïcr» 
toute  rcsiierrùe  eu  Dieu  avec  Jesus-ChriEl,  pour  parler  avec 
Nostre  Seigneur  I 

[)ieu  vous  bénisse,  et  marque  vostre  cœur  du  signe  éternel  de 
sou  pur  amour!  Il  faut  devenir  très-humblement  saincls,  et  rc3- 
paudrc  partout  la  bonne  et  souEfve  odeur  de  noslrc  charité.  Dieu 
nous  fusse  Urusler  de  soa  saincl  Amour,  et  raospriser  tout  pour 
cela!  Nostre  soigneur  soit  lo  repos  de  nostre  cœur  et  de  nos 
corps!  Tous  les  Jours  j'apprens  à  ne  point  faire  ma  volonté,  et 
faire  ce  que  je  ne  veux"  pas.  Demeurez  en  paix  entre  les  deux 
bras  «II-  lu  divine  Providence,  et  dans  lo  giron  de  la  protection 
de  Nostre-Dnmo. 


DCCCII. 
S.  François  de  Sates,  à  une  Religieuie  de  la  Visitation. 

Vit*  iDicrifan.  nu*  d*  riinmltlU.  triii«b  Aa  l>  pivtiMliin. 

Jb  le  confesse  aussi  de  ma  part,  ma  Ires-chere  fille,  ce  me 
seroit  de  la  consolation  trea-douce  de  voir  un  peu  clair  dedans 
voslre  coeur,  que  j'uy  aymà  i  tastotis,  et  sur  la  foy  de  mon  boa 
ange.  Vous  dcvtz  travailler  à  la  conquestc  de  la  tres-saidcte  hu-' 
milité,  que  le  monde  ne  peut  cognoistre,  non  plus  que  la  paix 
qu'elle  nous  donne. 

Ju  me  resjouy  de  quoy  vous  estes  toute  professe.  0  que  Dieu 
soil  t>eny  de  quoy  il  vous  a  tant  aymiic!  car  je  ne  double  point 
qu'avec  ta  grâce  de  la  profession  il  no  vous  ayt  donné  la  gnui» 
deur  du  courage,  l'apprelicnsion  vive  de  la  saincte  éternité, 
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l'amoar  do  Iel  ea6rée  liumilil£,  el  Is  doaccur  ,Jp  l'smour  de  M 
divine  Bonté ,  requis  à  l<t  prattiquc  parfuiclc  de  la  profession. 

Qtielles  chimères  do  nouvoUes!  moy,  qu'on  m'ayt  voula  tuer! 
Les  boni!  ne  me  lueronl  pas,  parce  qu'ils  sonl  bon?;  nylesmau- 
ràÎ!),  parre  que  je  ne  suis  pas  bon.  Ce  n'a  rien  e&té  qu'une  foible 
ombre  d'allaqne  qui  parut  en  mon  logis.  0  ma  tres-chere  Hlle! 
vivez  tout  on  Dieti,  et  pour  son  etemilé.  Je  vous  salu5,  ma  tre-s- 
chcre  praiifJe  (lllo ,  avec  la  dileclion  que .  comme  je  croy,  vous 
sçavez  que  mon  cœur  u  pour  l«  voslrc;  cl  suis  vostrc,  etc. 


DCCCIIL 

S.  François  de  Sales,  à  une  jeune  Religieuse 
de  la  Visitation. 

Vm*tr%att  a»  amir  ■wififro  amrt  l*  Mrwuar.  Mirl*  nXtuilÉ  «r  nanCM. 

Il  n'y  a  point  de  duii^r  en  ce  qui  vous  esl  arrivé,  puisque 
rbii»  le  communiquez;  mais  notez,  ma  tres-chere  fille,  que  Dieo 
a  commenré  ses  visilations,  en  vostre  aroe.  sur  le  sentiment  et 
l'cxi-rcice  de  la  pelilesse,  bassesse  et  humtlilù.  (vour  appréuvcr 
l'advis  qui  vous  est  donné,  de  bien  vous  réduire  à  ce  poîncl.  et 
d'oKtro  vraycracnl  «ne  petite  ftlte  ;  je  dy  toulc  petite  en  vos  yeux, 
en  vos  Gxt'rt'ices,  flu  obéyssance,  naïtS-otO,  el  abjection  de  vous 
mesme;  jielile,  et  uii  vray  enfant,  qui  no  cache  ny  son  bien  nj 
son  mai  à  son  père,  &  Eiimere.isa  noumce.  C'est  en  atténdanr 
qnc  nous  en  parlions  plus  amplement.  Dieu  soit  tonsjoars  itf 
milieu  de  voslre  cœur,  ma  tres-chere  flUe  ! 


DCCCIV. 

5.  François  de  Saies,  à  une  Retii/iruse. 

a  l'wh«to  k  *In«  Ju*  llunttlM.  ■■  daown  ai  la  (UsittclM^ 

Ma  tres'Cbere  6Uo,  il  me  semble  certes  que  je  le  voy,  ce 

Sauveur  crucifié,  au  milieu  de  voslre  ame,  comme  un  bel  arbre 

de  vie,  qui,  par  les  (lammes  des  bons  désirs  qu'il  vous  donne, 

vous  promet  les  rmicts  du  divin  amour,  qu'il  produit  ordioai- 

mcnt  es  lieux  où  sont  la  rosée  d'humilité,  douceur  et  simplicité 

de  «Kur. 

Vivez  donc  bien  ain^i,  ma  tres-chere  fille  :  ce  sont  mes  vceox 
et  mes  soubaicts  continuels,  comme  vous  chérissant  d'une  affec- 
Uon  singulière,  et  me  confiant  que  réciproquement  vous  souspi- 
m  souvent  devant  sa  divine  miséricorde  pour  l'amendemenl  de 
moo'  coMir,  dout  je  vous  conjure  ardemment ,  ma  treft-cbero  QQe. 
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Si  je  puis  retourner  à  Sainct-André,  cei"»'   l'de  loulc  mon 

i  ftfTecUon  :  vous  aurcs  voslrc  di;str.  Que  si  je  ne  puis ,  vous  aurez 

lplu8  que  vostrt'  dcsir,  puisque  le  bon  Perc,  que  j'uj-mu  bI  hon- 

norc  si  corJialoinent,  y  Tera  oenL  fois  mieux  le  service  de  aostre 

commun  Maislre  que  moy.  Voslre  Ireâ-humble,  etc. 


DCCCV. 

S.  Françoii  de  Satcs,  à  mm**  Religieuse  novice 
de  la  Visitation. 

lA  SiliKi  IVtIiiirt«  à  Tvntt^Wn  [lim  An  wn  intn«  n  m  Vliluunii.  M  *  Tl*re  wlon  l'aprlt 
iW(nn«*til.  lUm  U  tluiiillcJ.W.t'Iiuiul[IU  et  l'amour  de  M  rralx. 

DtEi*  veiiille  recevoir  en  sa  muin  dextre  vdstre  esprit  que  vous 

■luy  présentez,  ma  tres-chere  fille,  et  vous  Tasse  sainrtement 
continuer  à  le  servir  en  coste  Congrégation,  à  laquelle  i!  luy  a 
pieu  voue  faire  entrer!  C'est  A  luy,  ma  Ircs-chcre  Hlle,  que  vous' 

,  en  di;vi!Z  le  rcmcrcyemcut,  qui  vous  y  a  puissammcol  altirûc,  et 
tourné  les  cœurs  de  ces  chères  Sœurs  devers  lo  vostre,  et  le 
rostre  devers  le  leur,  et  tous  ensemble  devers  la  Croix  et  sa  Mera 

^tres-saincte. 

Vivez  ainsi,  ma  Ires-chere  fille  :  demeurez  en  ce  poinct,  et 
aymezceste  simple  simpitciliï,  humilité  et  abjection,  que  la  di- 
vine Sagesse  a  tant  cstimâo,  qu'elle  a  laissé  pour  un  tems  Texer- 

tcicc  de  sa  royautû,  pour  prattiqucr  ci^Iuy  de  la  pauvreté  et  ab- 
baysscmcnl  de  soy-mesint.',  Jusques  au  signe  et  période  de  la 
Croix ,  où  sa  Mure  ayant  puisé  coste  ulTertion  ^  elle  l'a  respanduë 
par  après  dans  le  cœur  de  toutes  ses  vreyes  filles  et  servantes. 
Je  suis  parlliictement  tout  vostre.  Pour  cela,  ma  tres-chere  ftllé,' 
vostre  gloire  soit  à  jamais  en  la  croix  de  celuy  sans  la  croix  du- 
quel nous  n'aurions  jomais  la  gloire!  A  Dieu  soyons-nous  4  ja- 
mais! Amen. 


DCCCVI. 
5.  Fnmçoii  de  Sales,  d  une  Re/îyieitse  de  la  Vititation. 

C'est  la  vérité,  ma  tres-chere  Rlle,  que  mon  amc  voue  choril- 
.  IreB-parraiclcment;  et  m'est  impossible,  quand  je  pense  eil' 
Vous,  qiii  n'est  pas  peu  souvent,  que  je  ne  ressente  un  eslan 
d'afTection  fort  particulière. 

Or  sus.  il  Talloil  bien  que  le  serpent  se  fourrasl  de  Torce  dans 
l'aspretd  de  la  pierre  pour  se  defTairc  de  sa  vieille  peau,  et  se 
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rujfuntr  httureugemcnt,  afQn  d'eslre  transformé  ea  colombe. 
Dieu  Doit  loué,  ma  trL'a-<;hcro  fille,  que  vuus  avez  soutTert  les. 
trunchécs  d'un  accouchciocDt ,  quand  voiiît  vou»  ealen  enfanU-a) 
vouD-mestno  i  Jesas-Chri»t 

Manrticz  (DiunluDanl  saincluincul  et  soigneusomeiit  en  co&ta, 
nouveault;  d'esprit,  et  gurdi^z  bien  de  rcgsrdcr-ea  arriBrc,  car* 
il  Y  auroit  un  extrême  danger;  et  bénissez  la  divine  Providence, 
qui  vous  avoit  préparé  une  nourrice  si  aymable.  0  que  Dieu  est 
souvvniinomeni  bon  et  gracietix,  ma  tre^-chere  filli'-I  Certes, 
J'ay  eu  un  coaleotement  incroyable  à  voir  comnte  tl  vous  a 
conduitio  (ra  l'abondance  do  son  amour.  Hél  ne  l'abandonnez 
donc  jamais,  et  donnez  toute  libertii  à  voetre  coeur  de  s'unir  et 
ii«rrer  invariablement  A  son  fdayEÎr;  cari)  est  fait  pour  cela. 

Que  cesic  chère  Mère  soit  supérieure,  j'y  contons  sans  difG- 
cultâ;  mais  que  cela  se  pui&se  faire  absolument  comme  voua 
tn'ftn  parlez,  je  n'en  ?^ay  pas  les  moyens,  ny  il  ne  despendra 
pas  de  RHiy,  qui  suis  fort  peu  de  cboae  icy  et  rien  du  tout  ail- 
leurs :  soulemeiil  jo  répète  que  pour  mon  coiiscotcmciil,  je  l« 
donne,  et  contribucray  do  plus  ce  que  je  pourray  boanemcal 
faire  A  voslre  inli;nlion. 

Mais,  ma  tres-^here  Olle,  ne  sommes-nous  pas  enhns  adora- 
teurs et  serviteurs  de  la  céleste  Providence,  et  du  cœur  amou- 
reux et  paternel  de  noslre  Sauveur?  n'est-ce  pas  sur  ce  fond  sur 
lequel  uouh  avons  boâli  nos  espérances?  Faites  ce  qu'il  vou»  a 
inspiri^  jwur  su  gloire,  et  ne  doublez  nullement  qu'il  ne  fasse 
pour  vostre  bien  ce  qui  sera  meilleur.  Ne  capitulons  point  avec 
luy,  il  est  noslre  maislre,  nostre  roy,  nostre  père,  nostre  tout; 
pensons  à  le  bien  servir,  il  pensera  à  nous  bien  favoriser. 

DoDC,  ma  Dlle,  pour  conclure ,  je  foray  pour  vostre  petit  con- 
tenteoienl  li.)ul  ce  que  je  pourray,  qui  est  peu;  delÀje  m'asscure 
qu'on  ft-ni  de  m^snie  :  mais  au  ciel  on  fera  tout;  on  vous  com- 
blera do  consolations  par  les  moyens  que  h  Sagesjc  suprême 
CQgnoist  et  void,  et  que  nous  ne  s^avons  pas. 

U-mouna  en  paix,  nourrissez  araoureusemenl,  soigneose- 
ment  et  ndetlemenl  ceste  nouvelle  enfance  aymée,  que  vostre 
«me  a  nouvcllemeut  enfant*.^  au  Saiiict>Eâpril,  at^a  qu'elle  se 
forlilie  «n  sttinrl(.>ti> .  et  qu'ellu  i;rois^  tin  benudîctiou ,  pour 
eslrodi  jamais  aymée  du  Dien-aymê.  Que  vouspuis-je  désirer  de 
plus,  ma  tres-cliure  Bile?  Je  suis  tout  à  fait,  je  vous  asseare, 
voslrw  tros-humble,  etc. 
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DCCCVII. 
S.  Françûii  de  Sales,  à  une  Rdigieuae  de  la  Visitation. 

n  l'caononcc*  KUlIrlr  lu  tiliwnlui,  si  lu>  prutWMlloi  uMUtdr  roniolaUM, 

J'ai  receu  lotis  vos  parquets,  ma  tres-cticrc  Gllc,  h&usDCz 
'vortrc  Itiittc  ilaiis  lu  ciel,  voyi^  que  pas  un  des  loorteU  qui  y 
sont  immorlds  n'y  est  allé  que  par  des  triHiWfS  t-l  tli-s  afilirtions 
coDliniieDes.  Dil(-s  souvent  entra  vos  contradictions  :  C'est  icy  le 
\  chemin  du  ciel  ;  je  voy  le  port ,  et  suis  asseurée  que  les  tcio- 
pestes  ne  me  peuvent  empescher  d'y  aller.  Dieu  voua  console  el 
i)cQtË^  mille  fois!  Je  suis  plus  parraictement  qu'il  ne  eo  peut 
dire,  ma  trcs-chero  fillo ,  voslre  Ircs-humblc,  etc. 


DCCCVIH. 
5.  François  de  Sales,  à  une  PoUtilante  de  la  Visitation. 

L«  B*lM(  V*u$»t*  t  H  buwr  il'antnir  à  la  Vlillatin. 

<lc  Dostre  bonne  Merc.  Je  voy  que  nous  sommes  i  la  veille  do 
voslro  arrivOe  :  que  heureuse  puisso-t-ollo  «stro  !  c'est  pourquoy 
j«  n'adjousto  rien.  Si  ces  bonnes  dames  veuTves  vous  parient, 
dites-leur  qu'ayant  esté  icy,  vous  les  advertirez  do  tout  bien 
particulieremcot ,  car  il  ne  les  faut  esmouvoir  qu'extrêmement 
bien  à  propos ,  et  après  un  peu  d'agencement  de  tioslre  dessein , 
pour  lequel  je  viens  bien  de  prier  noBtro  citcrc  Dame  et  son  S. 

JoSttpll. 

Pour  le  premier  livre  que  je  produiray,  je  suis  tant  engagé 
vers  Hi^aud(l),  que  je  ne  sçay  si  Jele  pourray  donnera  Dijon; 
car  j'fly  desja  fort  lyé  ma  liberté  par  ma  pmmesse. 

Or  bien  valiez,  chère  fille,  venez  è.i  montaignei;  Dieu  vous  y 
fasso  voir  l'Espoux  sacré  gui  tressaille  es  monts,  et  oultrepasse 
les  collines,  qm  regarde  par  les  fenestres,  et  à  travers  la 
treille,  les  âmes  qu'ii  aijmfi.  Ah!  que  cela  Tust  bien  chanté 
hyer  en  nostre  église  et  dans  mon  cœur.  Dieu  soit  i  jamais 
Dostre  tout,  je  suis  eo  luy  uniquement,  etc. 


(1)  Imprimeur  de  Ljran. 


DCCClît. 
£.  François  de  Saies,  à  u;i<*  Dame. 

niir«n*lBiHii>mdotT»iMav  DinloniiMlMnnilkDiicraacnBt  t  NafcrtM-O  s* 
twi  |«i  4trtr«  4t  dfefCflM  d'MM  pMir  catnc  <iU  U  nllgks,  ■>!•  UMiMn  fMg»  dMr- 
MMiMT  )*OatitiI«d«TtMW^ 

VosTBK  Ivttru,  qu«  M.  Cnnchantin'a  rendue,  m'tôt  de  graade 
coosolstion,  ma  tre^-clitre  fille,  csUnt  ayaé  devoir  que,  comme 
jo  n'oublit:  point  vostrc-  coeur,  il  D'ouWîe  pas  non  plu»  le  mien. 

Vous  avez  certes  rayfioa  de  bénir  Dieti  sur  rin^piralioa  qu'il 
donne  à  vostre  fîtle.  la  choysissanl  pour  le  meilleur  party  de 
eestfl  vie  morlelle.  Mais,  ma  fîlte,  il  faut  Taire  toutes  choses  eQ< 
leur  tems.  Ce  n'est  pas  certes  moy  qui  ay  preflgé  l'aage  auquel 
il  Faut  que  les  filles  soient  religieuses,  ains  le  sacré  Concile  de 
Trente. 

Croyei-moy,  ma  trcs-chero  Bile ,  s'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire 
qui  presse,  demeurei:  sousmise  en  paix  à  l'obeyssaoce  des  loyx 
onlinaires  de  l'Eglise  :  jViettz  vaut  tobeyssancc  que  Us  victimes 
{t.  Reg.  15)  ;  c'est  une  sorled'obeyssance  grandement  aggreable 
&  Dieu,  que  de  no  point  désirer  de  dispense  sans  grande  occa- 
sion. Noâlrc  Dame  n'en  dcnunda  point  pour  enfanter  av«Dl  le' 
terme  Ordinaire,  ny  pour  parler  avec  Nostre  Seigneur 'awot 
l'aage  auquel  lesenrans  ont  anconstumÊ  de  parler. 

Marfrheîainsidoacement,  et  tout  VOUS  réussira  à  bénédiction, 
et  pour  voslre  personne  mesmc;  après  l'enfant.  Dieu  oa\Tira-  la 
porte  di  la  merc  :  et  il  n'est  pas  dcÂ'cndu  de  cuire  au  sacriHce  la- 
brebis  au  laict  de  la  brebiette.  Eo  toute  occasion ,  jo  vous  serviray 
trcs-aCfecIionnement.  N'ous  estes  hors  de  nécessité  d'estre  aydte 
en  ces  occasions,  puisque  Oieu  vous  a  laissé  le  Révérend  Père 
.^ufTrt^n.  et  que  ce«  sœurs  de  la  Visitation  sont  tant  obli^ 
gués  à  vostru  dilection  ;  et ,  puisque  vous  avez  tapissé  leur 
oratoire  au  jour  de  leur  entrée  en  la  nouvelle  mayson.  «Des 
doivent  beaucoup  ^re  pour  tapisser  leur  monastère  de  VW 
twnnBs  affections .  et  de  c^elle  <lc  vostre  chère  fiUe.  Keoommaa- 
dec-moy  ft  la  miséricorde  de  Dieu,  et  &  ia  bonté  de  sa  Mère. 
Vostre  plus  humble,  etc. 
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ncccx. 

s.  François  de  SaJes,  à  uiw  Dame 

niifit  dant  mh  etoUirt .  el  <w  It  point*  tttntrtr  «h  rtUgian. 
l'Mnt*  l'oifouniRe*  rimiwr  c«  pEmi  iIibhIp.    Il  I'ciIkitIi  h  as  p»  trop  •'nlUuLilrtr, 

on  mlnMininitiiiiIrRui'l,  ti  luy  nilulTicl  iICMiirMar  pur  «dtuno*  M»  raffinnu»»  dola  mntw^ 
n  lor  kUMii  iu'i<ifln  lupctiiuoiu  >uiiusll«  (lit  Mlalt  ponte.  D  luy  donnadiB  ÉdvUwr 
I*  auslw*  diuii  tlio  doinii  «iimntr. 

Que  de  joyo,  ma  Ires-chere  fille,  que  mon  cceup  reçoit  de  voir 
.la  franchise  utroiideur  du  vostrcù  ce  commenceiuonl!  No  vous 
esLoouei:  point  do  ces  lartDvs;  car,  bien  iju'ollos  ne  soient  [>a3 
bonites,  elles  viennent  neantmoins  da  bon  lieu.  Si  nos  résolu- 
tionis  esloîent  petite»  el  revocaltles,  nous  n'aurions  pas  ce?  sciiti- 
meni)  eo  ces  abnégations  et  hautes  concluaions  que  nous  avoiiii 
prin&ËE.  David  pleura  tant  sur  SaUl  mort,  quoyque  ce  fust  son 
plus  (frandi-nncmy  :  pleurons  un  peu  sur  co  monde,  qui  meurt, 
ains  qui  est  mort  pour  nous,  et  auquel  nous  voulons  k  jamais 
mourir- 

0  ma  fille,  ma  bonne  fille,  quojo  suis  ayse  de  vour  voir  un 
pou  travaillijc  de  ce  mal  d'enTant!  Non,  jamais  nulle  ame  n'en- 
fanta Josus-Ohrist  sans  douleur,  sinon  la  Saincte  Viei-ge,  h  la- 
■qnelle  en  contrc-cschange  il  en  donna  de  grandes  en  mourant. 
Mais,  ma  fille,  vous  verrez  qu'après  ces  Iranché&s  do  vostre 
,  cœar  vous  aurez  mille  sortes  de  consolations.  El  moy,  ne  croyez- 
vous  pas  que  mon  cœur  s'attendrisse  sur  le  voslre?  Si  Tait,  je 
vous  as»eure.  mais  d'an  attendrissement  doux  et  sou^f,  pour 
voir  que  vos  douleurs  sont  des  présages  de  plusieurs  faveurs  que 
Dieu  vous  fera,  si  con$taniment  et  Hdcllemeot  vous  perscvcm 
en  ceste  enlreprinse,  la  plus  digne,  la  plus  généreuse,  la  plu.'i 
utile  que  vous  pourriez  jamais  faire. 

Or.  poursuives  donc,  niii  Ires-chere  fille  :  tenez  bien  vostre 
coeur  ouvert,  t'our  moy,  ne  doublez  nullement  do  ma  tidellilé  : 
conliiM-vous  en  moy,  sans  crainte,  sans  reserve,  sans  excep- 
tion; carDitiu.qui  l'a  voulu,  me  tiendra  de  sa  saincte  main, 
affin  qnp  je  vous  scr\'e  bien. 

Ce  mesme  Dieu  sçayt  que  sur  vostre  despart,  il  me  rail  eu  la 
pensée  de  vous  dire  qu'il  falloit  retrancher  le  muse  cl  les  sen- 
teurs; mfiift  je  me  retins  sur  ma  méthode,  qui  est  souëfve,  de 
laisser  lieu  au  mouvement  que  petit  A  petit  les  exercices  spiri- 
tuels ont  accoustum<^  de  faire  dans  lésâmes  qui  se  consacronl 
enlieremcntà  sa  divine boiilê.  Car  vraycment  mon  esprit  est  ex- 
trcmement  umy  de  la  simplicité,  mais  la  serpe  avec  laquelle  on 
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retranclie  oes  inuUlea  rejetions,  je  (a  laisse  ordinairemeiil  es 
mains  de  Dieu  :  el  voilà,  ma  lre»-che-re  Olle,  ijii'il  vous  en  vs 
donner  un  coup ,  pour  ces  poudre»,  pour  ces  papiers  Jorcï.  Qu'4 
jamais  sa  miséricorde  soi!  benve  !  car  elle  est  mi^ricordio use ,  je 
voy  bien. 

Ou)',  donnez  ces  poudres  et  ces  papiers  dorei  à  quelque  dame 
du  monde,  qui  soit  neanlmoins  de  telle  confiance  que  vous  luy 
piiii^sic):  marquer  le  snlijftt  de  ce  petit  renoncement,  el  ne  douln 
leK  point  que  cuta  scandalise  :  au  contraire,  cela  cdiRem  son 
amc.  puisque  je  presuppo^quc  ce  »oitune  dame  qui  en  aytunc 
bonne.  Vous  avcjt  ruyson ,  mu  Ircs-ctioro  Dlle,  de  renoncer  d 
tout  cela  :  croycï-moy,  ces  petites  abnégations  seront  fort  ag- 
greubles  à  Dieu. 

Vrayemflnt  il  Tant  que  je  vous  die  cecy,  puisque  j'ay  com- 
mencé A  vous  communiquer  mon  ame  avec  naT^■elé.  Je  n'ay  ja- 
mais seulcmont  voulu  porter  de  bas  d'cstnme,  ny  jamais  de 
gants  ny  lavez  ny  muâi]uoz.  dû»  que  je  me  suit;  vouOà  Dieu,  ny 
jamais  popicr  dor6  ny  poudres;  ce  sont  des  mignardises  trop 
menues  et  viiines.  0  Dieu!  quel  r<survous  me  donnez  en  vostrè 
endrnirt,  marchant  de  si  bon  pied. 

Helas,  ma  tres-chere  fille,  il  est  certes  vray  :  ces  éternels  el  irro- 
vocables  rcnonrcmens,  ces  adieux  immortels  que  nous  avons  dit 
au  monde  et  à  ses  amîlîoz,  font  quelque  altondrissemeut  à  noslre 
cœur  ;  f  t  qui  ne  s'esmou%'erail  à  ces  coups  de  rasoir  qui  séparent 
et  divisent  l'ame  d'aven  l'esprit,  et  le  cœur  de  chair  d'avec  le 
cœur  divin,  et  nous-mesmes  d'avec  nous-mesmes?  Mais,  vive 
Dieu  I  ces  coups  sont  donnes,  c'en  est  Tait  :  non,  jamais  plus  il  n'y 
aura  rounyon  de  l'un  &  I*uitlre,  moyennant  la  grâce  de  celuy 
pour  nuque]  nous  unir  inséparablement,  nous  nous,  sommes 
séparer  pour  jamais  de  toute  autre  chose. 

LalâscK-ibsoliiment  toutes  ces  guérirons  par  parolles  ;  ce  sont 
nyaiï«rics  (juecela,  que  je  pcrmeLtrois  A  une  amc  moins  rcsi- 
gniSe  que  la  vostre;  mais  àta  vostre,  ma  lllle,  je  dy  hautement: 
Laisse]!  ces  enfances  et  bagatelles,  li;>)(|uetl(.-s.  si  elles  ne  sonl 
pèches,  sont  desamiisemena  inutiles,  tendant  à  la  superstition. 

0  Dio»!  ma  fille,  à  toutes  ces  compaignies  mondaines  qui 
voii:^  arriveront,  il  Tant  rendre  une  contenance  douccravul 
joyeuse.  Mais  affin  que  vous  vous  ctitretoniet  di;  nouvelles  réci- 
proquement, entrotencz-Ies  comme  venant  de  l'autre  monde  ;  car 
si  vous  leur  parlez  le  langage  de  leurs  lieux,  ce  ne  leur  sera  pas 
une  grande  nouvelle. 

Je  Tu»  un  moisaprcsmacon3ecrationàreve3ché,quc,  venant 
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de  m»  conrcB&Jon  gcncralc,  et  d'emmy  l«3  anges  et  les  saiacts, 

ivntre  lesquels  j'avoisTaU  mes  nouvelles  rcsolulions,  jene  parlois 

'que  comme  un  homme  cslraiiger  du  toonde,  et  il  me  semble 

^({oe  j'avois  l>onn«  grâce  ;  et  quoy<iue  to  tracas  ayt  un  peu  all&Q- 

gouri  c^-s  bouilIrtTinempns  de  cœur,  les  rcsolutîonE,  par  la  grâce 

divine ,  me  sont  detjifiin'-es. 

Soyez  courle  lA  où  vous  ne  profllterez  pas.  Ce  graml  Dieu  ag- 

^rnodiËSO  de  plus  en  pluf;  le  regiw  de  son  sninrl  nmonren  nous! 

i  suit)  en  luy,  mais  d'une  atTrclkm  toute  parlicnlicre.  vostre. 

Si  j'avois  davuntugo  de  loysir,  je  vous  oserjrois  encore;  cat 

je  ne  me  lasse  poinl  oti  ce  doux  entroUL-n  ilc  Dieu,  de  «sn  amour 

f^de  nos  nme9.  Demandez  forl  au  polit  Jésus  naissiinl  sn  sainclo 

nudité  pour  voslrc  ca^ar,  aHin  que  nuement  et  purement  il  soit 

i_à  luy.  Vosipc  Lre«-affectionaé,  etc. 

DCCCXI. 
S.  Franeoù  de  Sa/ei,  à  une  Heiigieuse. 

L'atODor  de  I'iAImIIbii  HUimtt  l'amp  nu  Tniil'ilr  divin.  Cwadultl«  *  MnlrfOBr  !(• 
■#4nplH4iiitnii  d^nt  l^lraJmn. 

Vous  me  dites  trois  bon^j  mots,  ma  tres-chere  fille,  en  In  lettre 
que  j'ay  receu»  de  votia;  que  vous  faites  une  grande  violence 
pour  empe^cher  l'eslevcment  de  vostrc  courage,  et  praltiquer 
.'amour  <lc  l'abjection  ;  que  c'est  i  quoy  vous  vous  estudics  main- 
nanl ,  el  que  vous  trouvez  vos  désirs  plus  disposez  au  vouloir 
divin  qu'auparovaiil.  H  fimt  bien  tousjours  faire  ainsi,  ma  chère 
fille;  aie  comme  dit  Nostre  Seigneur,  le  royaume  des  cieux 
souffre  violence  et  les  violens  le  ravissent,  dus  la  saincte  humilitii 
vous  coustera  rie  travaux,  plus  elle  vous  donnera  de  grâces- 
Continuez  doue  courugeu!<einent  à  bien  ravaler  vostrc  cotiragû 
par  l'humilité,  et  ù  l'exalter  par  la  charitti  ;  car  ainsi  vous  monterez 
et  descendrez  comme  les  anges  sur  la  saincte  eschelle  de  Jacob. 
Ëstudiez  bien  cesle  leçon,  car  c'est  l'unique  lei;on  de  vostre  soii- 
Tcmin  Maistre.  Apprenez  fie  moij  tjue  Je  saù  di-bonnaire ,  et 

Ekumbie  de  ctsiir.  Que  vous  ^eriïz  liL-uniusc,  ma  cberu  fille,  si 
«las  vous  résignez  pleyiiernent  un  vutiloir  de  .Nostre  Seigneur, 
buy;  car  ce  sainct  vouloir  est  Itiul  bnn,  et  sa  dispositioD  toute 
bonne  :  mieux  ne  pouvons-nous  maroher<)ue  sousss  providence 
Il  conduille.  MNis  sfjaveî-voua  ce  qui  me  playst?  c'est  que  vou» 
me  dites  quR  vous  me  parlez  à  cœur  nuvert  :  car,  ma  chère  fille, 
c'est  une  l>onne  condition,  pour  «dvancer  M>lon  l'esprit,  que 
d'avoir  le  cœur  ouvert,  pour  la  fidellc  et  fiaïfvc  communiration 
que  nous  devons  fure  entro  nous;  d'autanlque  Nostre  Seigneur, 
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qui  te  pUyst  lAnt  à  coinmuai<]iier  iton  eapril  aux  sïeos,  se  ptayst 
aujfti  beaucoup  A  \w  que  nous  ooos  cDtrccomrauoiquîdaK  1m 
noaires.pourriouseotre-wmsiagct'tlayjtr  v  .■  '  ■  idfinccuojaw 
cela,  ma  cliorc  fille,  et  ne  vous  troublez  i  _  <jr  vot  astau> 
pisseiDcns,  contre  lesquels  U  faut  faire  Jeux  choses.  L'une,  c'est 
de  changer  souvent  d(.>  contenance  en  l'orayscn,  comme  de 
tenir  tsnlosL  les  mains  croysées  sur  l'esthomach.  lanlostjoinctes, 
tantost  bandées,  tantoat  esire  debout,  tanlost  àgenous,  sur  un 
geooux,  tantoât  sur  l'autre  à  mesure  que  les  assoupissemeos 
TOUS  arriveront.  La  seconde  rho^ ,  c'esit  d'eslanocr  souveot  dci 
parolles  extérieures  de  bouche ,  somée«  pariny  vo>tre  on\*»on 
pttts  on  mmns  dreu,  selon  quv  plus  ou  moins  vous  vous  \'urrc!X 
atUquée  des  sssoupissemens.  Dieu  vous  soit  à  Jamais  favorable, 
ma  Ire3-«here  Bile,  aftîo  que  vous  cheminiez  bien  avant  en  son 
amour,  pour  lequel  je  vous  cheriray  toute  tna  vie,  et  roe  rendant 
de  plus  en  plus  en  vos  prières,  je  suis  vostre  bien  humble  servi- 
teur. —  FiUN^'ots,  evesque  de  Genève. 

DCCCXIL 
5.  Awif  oiV  de  Sales ,  à  une  jeune  Daine  veufve. 

Madame  ,  je  voy  clair,  ce  me  semble ,  que  I>ieu .  qui  roos 
appelle  m  mîsertcordîeusemetit  au  mouastcre  de  ta  Visitation 
pour  son  pur  amour,  vous  ouvre  le  chemin  et  facilite  bbrement 
vostre  entrée.  C'est  pourquoy  je  vous  dy  liardymeut  :  Sortei 
maintenant  du  monde  en  effect.  pui&que  desji  vous  en  c£tos 
dehors  d'aflTection.  tjuelle  plus  légitime  descharge  pouvez-vous 
faire  de  la  personne  et  des  biens  de  vos  enAins,  que  de  les  re- 
moUre  entre  Jes  maios  de  Monsieur  vostre  père  et  de  Madame 
vostre  mère?  et  n'est-ce  pas  un  traict  visible  et  palpalite  do  ,1a 
Providence  divine  pour  ce  eubjet.  que  cela  se  puisse  faire  avec 
l'agigremeat,  aioB  avec  le  désir  de  ceste  mère,  jadis  si  jalouse 
de  vostre  présence  au  monde? 

U  m'est  advis  certes,  ma  tres-chere  Dite,  que  Dieu  Iny-mesme 
jette  des  fleurs  et  des  parfums  aux  chemins  de  voslre  relraitte. 
■fDn  qu'eue  se  bsee  avec  plus  de  douceur,  et  quâ  les  plus  co- 
qiÛUeuz  l'appnruvent  et  benîïj.cat.  Car  que  peol-oo  dire?  Qoe 
vous  laissée  vos  cnfaus?  Ouy;  mais  où  Xfi  laissez- vou»?  Eulre 
les  mains  de  leur  premier  père  et  de  leur  première  tucre.  En 
oharge^-vous  %'os  père  et  mère?  Non,  vous  ne  les  charges  pas 
tant  que  vous  les  deschargcz,  puisque  c'est  selon  leur  gr^  etA 
leur  suuhuict  que  cela  se  fait. 
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E Ainsi  que  vous  me  descrivez  loiito  ceste  afTaire,  je  n'y  voy 
Ile  sorte  «le  (liffi'îiillé,  sinon  pour  la  cliere  pL-lito  lillv,  (jul-  lu 
ind'mere  retirera  Je  Ui  religion  iJati.s  h  nourriture  ilu  uiutiJe. 
Car  quant  au  garçon,  «nssî  bien  clans  deux  ou  lr>iiâ  nns  ne  Ib 
pouvez -vous  plus  gnrdor  (Jaiis  vosln-  giron,  ny  \e  nourrir  île 
T08tr«  iiourrilur»!,  uins  du  ta  nourriture  rlu  L-ollege  0»  de  la  Cour. 
Et  quant  »  la  cherc  (tutite,  si  Dieu  rappelle  à  !a  rt-ligion  ,  elle 
y  viendra,  tostou  tard,  iionob^lunt  l'inclination  de  Mndnrno  %a. 
grnnd'inorc.  Il  se  ^'orviru  mosine  de  la  nourriluri^  du  mundi; 
pour  luy  faire  gouster  le  tiien  de  ta  religion.  Ceci  est  vray,  je 
vous  asseure,  raa  Ires-cliere  lilli^  :  il  arrive  quclque-<fo)S  i|iie  l**s 
jmiiieii  cnTans  «alevexen  rcligtoticn  rcjettoiit  purapn^sla  subje*'- 
Uon ,  comme  \e»  chovuux  que  Ion  oliarge  ti-op  to>êt  dt-  In  selle. 

La  vocation  à  la  religion  est  uiif  grâce  trop  particulière  pour 
eslro  donnée  par  l'iiidustrio  et  prud(?nce  humaine.  Dieu  employé 
^B  bien  souvent  l'oduoalion  pour  la  vocation;  mais  quand  IV^uca- 
^V  tion  ne  prévient  pas,  il  ne  laisse  pas  de  faire  »od  beuelico  pui:<- 
I  samment  et  souëfvement.  Vosolli'Bndes  de  ceste  Ollc  ù  Dieu  luy 
I        seront  plus  uUte.'i  que  vostre  nourriture. 

I  Mais  mon  esprit  sVscarle.  par  la  consolation  que  je  sens  à 

I  vosti-o  occasion.  Je  dy  donc  simplement  que  Je  no  voy  rien  qui 
I  vous  doive  n;tciiir  nu  monde,  non  pas  mesme  le  présage  à  la  fu- 
L  Inre  vocation  de  vostre  fille,  qui,  estant  encore  incertain,  ne  doit 
^B;:pa9  estre  préféré  à  lu  certitude  de  vostre  appel,  lequel  voua 
'^dcvez  donc  suivre  soigneusement,  fortement,  diligemment, 
mais  8au8  empressement  et  sans  inquietlude. 

Dieu,  qui  a  commcnci^-  en  vous  ceste  ^utnctc  ueuvre.  In  veiJille 
bien  accomplir,  afiin  qu'npiv»  vou»  avoir  tirée,  consorvôe  et 
entretenue  dans  le  raoïiaatera  do  la  Visitation  en  eeste  vie,  il 
vous  appelle  dans  le  monastère  eteniel  de  la  perpétuelle  Visita- 
tion en  la  vie  future;  et  sur  ce  désir,  que  je  fay  de  tout  mon 
cœur,  je  suis  sans  lin  et  sans  exception,  ma  tres-chere  fille, 
Vostre,  etc. 


DOCXIII. 
S,.  François  dn  Sales,  li  Mar/ainomt/e  de  Traves. 

niaMIiU*  «««eqiwn  «nr  aVMtdl  rtilrM  ila  nionilD,  oiillamMateuir  tewwiarailiB. 

Jb  me  resjouy  avec  vous,  ma  ires-chei'e  (ilte,  de  la  relr.iiltc 
de  la  chorc  sœur,  tant  parce  qu'en  vérité  elle  a  esté  faite  gène- 
reusemeut,   sainctement,  et,  pour  le  dire  comme  je  l'eutens, 

Vin.  1^ 
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fièroIqoeaKot  et  à  U  EiQDa  des  ui6e»*«s  asM  d 
de  Vê^gts  If  plo^  Hi&ct.  qu'aussi  d'«oUal  ^ae.  «ont»  «*« 
«ait  la  tMMtoe  Mère  npeneora,  toui  «tcc  udul  da  part  a 
ecfle  retntllA .  el  pias  encore-   '  win  (oMiir  nCvèe  T«a»- 

■HJUHi,  an  ca»  qa'il  vou'i  eu-  ysible. 

Ob!  c'nt  unsi,  ina  BUo  tre»-cb«r«iieiit  IxeD-ayiséc.  qo'il 
tat  tervir  Dieo:  «ar  c*«kl  te  Mrvir  ctt  Dîea.  et  par  l'a 
aouwrmittenieot  et  toromparableaieiil  excalleaL  ia  sQBjr  le 
TtTet  tendre  amour  il>!  vostre  «sur  enrers  œste  samr,  et  qvft 
eeota  petite  sepantiou  luy  aura  cousté  de  gnuids  effods  ;  et  c'esl 
€fAt  qtii  me  donne  miUe  ptay^ir»  eo  la  partie  ->aper>eare:  car  en 
l'infcrieitr<! .  miyez-nof.  ma  fille,  j'ay  traum  aïoD  wAtimeal 
eagtgt  (Iiht  le  voalre. 

Votu  av«x  dooc  fii  ttoone  part  en  ce  aaerilke  aggrMbte.  qua 
je  m'en  reajouy  Irea-affoctaetucBeot  avec  v«os,  el  cn>y  qut^  la 
divioe  Bonti:  atin  une  dooce  sousreoauoe  de  vostre  bolôcaii^ , 
qu'ollv  uonfimiera  vostre  roosei),  et  voos  readra,  seioD  fioteo- 
tJoo  de  vnsire  ctfur,  une  coDâoUtîoo  qui  vous  liera  bioâjours 
croistre  en  cfM  amr.ur,  nù  une  force  qui.  saiis  eoQsolalio»,  vnus 
fera  touîjoura  de  plus  eu  p1»9  pvraicle'Denl  servir  ce  eelesie 
aïoour.  Je  oe  sçay  que  vous  dire  davautage ,  ma  tre^-ehere  lilW. 
siDoo  quv  je  suis  indiciblcmciil  td  iocroyablemeot  vostre.  \tvti 
inui'.  Amen. 


DCCCXIV. 
^.  François  de  Sates,  d  Madame  CéeUe  de  la  Rorère. 


Ma  tret-^here  Mère,  laglorieute  satncte  Cedie  m'appfllc  au 
chamr  pour  oùyr  les  loûuoges  de  son  ScJ^our.  que  1«5  muM- 
cieaa,  par  d^rotion  particulière,  veulent  chanter  de  sa  |uiri.  Uaia 
•c  faul-il  poiirl;inl  ^ravoir  <k>  nouvelles  de  ma  pauvre  miiUde 
avant  diluer.  Commandex  <)onr,  je  vous  prie,  que  de  la  main  <le 
MadainoiNollo  de  Oiantal,  ma  fille  bîen-aymée,  ou  de  ma  rherc 
Mtur  (te  Cli.-inlal,  me  wil  cnvoyiî  quelque  )>etit  billet  qui  m'en 
apporli.-,  ou  du  moins  quelque  message  d'hunueur.  O'pendont, 
bonjour,  ma  Ires-chere  Mcrc,  Dieu  soit  nostre  médecin  et  noslre 
gnerieoQ  luy-meame. 
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Mat/aine  de  Cfianlai,  à  Monseigneur  l'Archevest/ur 
de   ToraïUaise. 

BWMU  rliMUai  ntiMiml  MeiurlRneor-boilUniHiiPi  •l'ftIaMIr  laii^<n>r>  iIfu  riiiuUMi  • 

MklKtHI 

Vive  Jcsiis! 
M"XHKi(iNErR  et  tpi'-s-lioiinnrii  piTC,  lu  k-Ilru  (f(if)t  il  vnws  a 

pl«<i  (n'hoDimivr  in'n  tionnc un  f^nind  ronl^nlonient, 

voyant  In  saincte  alTerlion  c|tie  vnstre  boni**  nous  tesmoignc.  cl 
Ift  salKfaclinn  qtip  vmm  i-e^evoit  en  IV^pppnnre  il'avoir  de  ihm 
chères  !"iïiirji  en  voslre  villf.  Je  rroy  r\w  M.  MorÎH  ?oit  matnlu- 
nnnt  ftu|)rc3  de  vons .  Monseigneur,  pmir  (ascher  d'avoir  (a  jitr- 
misHton  de  la  ville,  sans  l«([iii'lle.  .«.ans  double,  le  Sénat  ne 
yerilîcra  pa«  le*  palenles i  (linîi la-t-on assoiii-é i\  nos  sœurw.  Les 
aiïairi.'H  do  Dion  n'(;oiv(!nI  tousjour*  do  grandes  difTicuttci!,  et 
(l'uulnnt  plus  gramios  qu'elles  doivent  davantage  rciissir  à  M 
(ïloirn;  mais  i-nlln  sa  souveraine  ttage^EV  les  Tait  iilmulir  selon 
son  lion  playsir.  Qiianl  luix  jctiiios  filles,  .Monseigneur,  ijue 
voslfL*  Seig.  III.  Ireuvebon  ipie  ion  n^qoive,  nos  aœnrâ  suivront 
en  cela  vos  itdvis,  m'asseuranl.  Monseigneur,  que  vous  ne  li-cu- 
vcrez  pas  à  propos  que  lenondire  en  UM  grand,  ny  que  leuraago 
fusl  si  (wndn;  qu'elles  fnssetit  enroiv  încap^diles  de  recevoir  des 
iostriiclions  en  pieLé  et  bonne  éducation.  Knfln,  nous  nous  en 
remettrons  à  vosire  jugemeiil  el  saincto  dilcelion  paternelle. 
Noire  Iwn  Uieu  vous  aconie  lei^  graïK^s  dû  son  sainct  amour,  et 
vous  cunï^rve  longuement  pour  sa  gloire  et  le  bon-Iieup  de 
voalre  [leuple.  V'oslre  bcnediriion  à  relie  qui  est  de  cojur  et  avec 
tout  i-espeel,  vosire  lres-liiirid)le  et  obeyssanto  fille  et  servarde. 
—  Xeftnne-Françoiwi  Tiuiuim',  D.  L,  V,  S.  M. 


DCCCXVl. 

Madame  de  ChaïUat,  à  la  Su/}^ieure  de  fn  VuUatwn 
de  Saiucie-M'iriv.  «  Lyon. 
sor  l«  mon  d'onc  raiiiwue. 
Vive  Jésus! 
Nocs  voicy  arrivée  beurcuïemijiit,  grâces  h  nostre  bon  Dieu. 
qui  m'uvoil  privée  du  lu  conM>liition  d'accompaigner  nia  pauvre 
BOrtir  Itlandino,  à  son  heureux  passage  :  je  l'aymois  cerles  par- 
tie ution-meul,  car  e'esloil  une  pelilo  ame  lotitc  angcJique  :  elle 
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a  lesinoigné^  veriliible  verlii  en  sa  li'i;:s-granJe  douceur,  pa- 
tience H  résignation;  6  mu  vraye  tres-chere  illle,  qu'elle  eut 
heureuse  de  joiiyr  de  la  seiile  ilesipable  présence  clfl  son  Hieii! 
certes ,  je  m'en  suis  revenue  toiile  contente  d'atipnrs  de  vous  et 
de  DO»  chcres  tilles,  et  je  Ireuve  bien  du  bon  advancemcnt  do 
toutos  nos  petites  maysons;  no«  $o!turii  sont  fort  ay^cs  de  nous 
revoir,  car  elles  sont  bonnes.  Voyiâ  nos  Coustumiers ,  je  n'ay  le 
loysir  d'adjouster  ce  que  je  vous  dy;  je  vous  prie,  envoyez-en 
une  copie  ô  nostre  sœur  In  supérieure  de  Marseille,  el  des  IM- 
rcctoireH,  car  il  nous  Tant  faire  esrrire  quantité'  d'outni»  cho»i*8  : 
Simon  veut  partir  demain  de  grand  mutin,  de  sorte  que  je  ne  puis 
envoyer  les  mémoires  que  vous  désiriez  pour  le  Md.  V.  F'ierre. 
Bon  soir,  ma  tres-<:l)eru  fille,  prtei  pour  celle  qui  vous  tient 
chèrement  au  milieu  de  son  coeur.  Je  ïalui>  toutes  nos  aœurs  ;  et, 
s'il  vous  playst ,  tout  &  part  nostrc  bon  M.  d(?  S'-Nizier.  Envoye*- 
uous  non  attestation.  Dieu  eott  bcuy  uturnellement. 


UCCCXVII. 
Madame  de  Chantai,  à  iW  C haries- A  ajuste  de  Sa/et , 

Ertt^pH  tt  jirtHor  ie  Gtntcr.  tntiâittmt  itietrurur  du  Saintt. 

m»  ^■«nJi  M.  ChuiofABrwi*  *>  ^If  tt  ■■■«Muiv  ^11  k  Oonnéa  *  un  m/mltan 
danan  ■■•  owMk.  tt  de  mi  allteikia  poor  ks  (Mr*. 

Mon  Ires-honnoré  S«iptnHir,  vous  ne  sçauripz  croire  combit-n 
Is  douceur  de  voslru  lettre  est  entrée  bien  avant  dans  mon  cutur. 
J'ay  rcceu  avec  le  respect  que  je  vous  dois,  et  avec  une  consoli- 
tiufl  âensibif  dv  voir  la  tendre  afTcction  que  vostrfe  cœur  patvnid 
a  pour  ces  chcres  amcs  qm;  la  divine  Providence  a  donnée>i  « 
vogiro  jâcH  et  confitics  à  vostre  $oing.  Je  supplie  cesie  ioUnie 
bonté  lie  leur  continuer  longues  années  ce  bon-heur,  par  la  wii- 
servation  de  vostre  vie,  mon  cher  -Suigneur,  et  à  vous  si  douce 
jof e  e(  consolation  que  vous  prenez  en  leur  devoUon ,  el  en 
l'amour  el  olieyssancp  filiale  i|u'clles  vous  doivt-nt ,  cl  défirent 
de  toute  leur  «[Teclion  vous  rendre,  y  estant  trcti-i^slrui<:l«.-iiii>')l 
obligées  ,  en  particulier  |uir  l'assiitauco  charilAble  que  vous  avez 
rvndtië  à  no«lri)  chore  su»ur  la  supérieure  pendant  sa  inaJadie. 
de  laquelle  elle  ne  peut  assez  se  loiier,  ainsi  qu'elle  me  le  tes- 
moigne  par  sa  lettre,  dont  je  vous  rens  mille  Ires-bumble-i 
grâces,  mon  tres-cber  Seigneur.  Vous  imitez  bieu  on  toutf 
fcH^n  la  doaceur  et  débonnaire  chariti.'  de  celuy  (1)  que  vous 

tlj  Skiai  t^astoii  Jo  StXt*. 
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hunoorcx  avec  un  amour  et  respect  toiil  filial.  Je  le  suiipito  de 
vims  oItiBnir  An  la  ilivine  Miséricorde  une  alioinlanro  <U:  (jrucci^ 
ot  de  IwnpilirlioDs  celesles;  et  vous,  mon  clitT  Seifjncur,  je 
vous  L-onjure'de  me  donner  i|uolqucsfoi3  p»rl  eu  vo»  saincU 
sacrifices  el  an  vos  prieras,  piiistpn*  je  Kuie  avec  uiio  afTcctiou 
pk'vn.'  lie  veiHjrulion  cl  de  dilcction.  Monseigneur,  voslrc  Iro»- 
liiiml>!<' .  etc. 


DCOCXVIII. 
Orayson  à  nosire  Sainct  Fondateur, 

MapMto  |ar  aotlndlsna  >l<n,tt«iniu  -l»  u  pnii>re  malD  duwli  Itrro  de»  CVuMUtntlMu. 

0  TnE'-iiciraEi-i  sainct  Franeoia  de  Sal»!  vray^inmt  ires-Minct  aetn- 
tntir  de  Diou  ,  le  cbet  et  tres-asseurd  guide  de  mon  ame,  la  don  précieux 
tle  moi)  Dieti,  non  rray  Père,  dy-je,  mon  très-doux  maistre,  mainleaBnl 
non  (kl«lle  idvocat,  reperd»  ooa  iiMcsaiim,  et  le  omif  que  Di«u  a 
joinet  au  rostre  ;  ne  |>erai«llez  pas  i^u'il  en  aoit  jamais  desuny  ;  car  soii- 
venei-vous  que  roas  m'arei  promis  <iufl  cesie  unyao  seroit  etem«lle. 
Paiiea  ilrac,  non  Père  lr«s-veii«rable,  par  roa  aaioelrs  Inlercessiont , 
que  je  MJs  Odelle  i.  l'observalion  dea  i^liosm  que  vaut  m'avez  eiisi-ign^es . 
que  je  parvienoe  a  cusla  souveraioe  unil4  dont  vou»  jouyaMi;  si  gloricu- 
iFinial;  enfin ,  qu'av*c  vous  je  puisse,  en  la  oompnigcie  de  lu  glorieuse 
Vierge  el  ilts  saincls,  louer,  beoir,  aymer  eiirneUemunt  le  souverain 
Bien-aym(  d«  nos  âmes  :  ce  que  jf  vous  detnamle  non-Mulenwnt  pour 
moy,  mais  pour  tous  l«s  enfans  di-  la  saiacle  Rglrs»,  i-t  en  particulier 
pour  ci'lk*  de  In  eher<?  .Cou groj,*! lion  que  vous  avei  engendrée  en  Nosirv 
Seif  nour,  et  donl  vous  Taysiei  memoiro  en  vos  uïacles  prières  pendant 
rostre  pelerina^. 

Vous  voyrx,  &  mon  Père  Irw-sainet:  les  désirs  de  mon  aoan;  je  n« 
vouç  Ire  exprimera}'  pas.  Vous  s^'svwc  en  quelle  vénération  vous  mVstes; 
vous  «oy»  mes  larmes  el  mes  senlimens,  et  la  confiance  pan'a'icle  que  je 
veux  avoir  en  vodlre  sBÏucti'  prolecliou.  Mon  Père,  moa  maistre  el  mon 
sainct ,  touvenen-rous  que  mon  Dieu  m'a  donnée  h  vous ,  et  tous  A  moy, 
Ayei  doue  ud  conlîuuel  soing  de  moy,  je  vous  eo  prie,  aflln  que  j  ac- 
complisse parfainlement  la  volonté  de  ujon  Dieu,  sans  reserve.  Ainsi 
soit-il. 


IT  PAIITIE.  -  LE  DIBECTEUR. 


DCCCXIX. 

s,  Frnnrnis  tir  Sri/i-i .  ri  M.  Frêmtnt ,  teroml  l'r^iiflent 
ri  mortier  de  Dijon ,  pèrr  de  -W""  de  Chantai. 

im*VW*t»|mv««r*  U  unct.MtV  |if >>■■  <IT«  ■■yi». 

MoKRixrit,  la  chariliieslc^gtleincnl  facile  ii  donooretà  rcre- 
VDÎr  lt>s  boimee  im|)r«ssioiis du  iiruubttia:  mits,  si  A  m  gpnorale 
inrlinnlimi  on  ndjotistt;  relie  île  quiMqne  partic-uliwvnmitl.'.  elle 
Mt  miid  oxces&ive  eu  resle  fuciliU-.  M.  de  Bourges  uL  Madame  do 
ChaoUl,  vo^  vhert  «t  dignes  enfiinB.  m*4Dl  sans  doubte  hs1>^  Irop 
ravi>riil>lra  «n  la  pt'r^m^inn  i^n'iU  ont  fnile  de  m«  rmili>ir  du 
hi'-n  :  car  je  voy  \\wr\ .  MoiiMi*ur.  |>«r  la  leUiv  .ju'd  v..^l^  n  (ik'u 
d?  tn*nMTir«,  qu'ils  y  ont  employé  des  cooleurs  d(>9qiie)l«  ma 
rhi>tiV('  ami-'  ne  Tut  jamais  teintto.  Et  vous.  Moai<Jetir,  t/avei  pus 
v*\<i  nioiiia  ay5«,  ny,  comme  je  recopiioîs,  moias  ay**  de  leur 
tkmttt'r  une  ainpie  et  littenilv  ort^anrc.  Lac/iarilé,  dît  t'A{)os.tre, 
rrwi'/  tout ,  rt  <t  rts/otùt  du  àicN. 

Kit  ci^la  âi'ul.  ils  n'auront  |>a5  sccu  passer  U  mesan?  à  dire,  ny 
VtMi».  Mihti.-<irur,  à  croire  que  je  leur  ay  voue  loutes  me.1  alTec- 
itcHi*,  qui  viMS  saut  par  c«  noyen  acquùea,  pui^qu'iU  Mial 
TM(m».  av«c  loal  ce  qu'il»  oat. 

r-  M'nsif^ur.  qtMJalnsateMBir  ma  plucneà  ta 

ftuii;  ~.  [viirr«spoO(ltc4T0etreleUr».  Ces!  Uea 

la  vnni^  ijoe  j'ay  recoçnra  en  M.  de  Rowjges  oae  si  oaTIVe  bonté, 
el  dVprU  f4  60  cwar.  qoe  je  me  sais  r^asche-  i  r>    ' 
luy  d.-s  ntteva  de  oiwlra  eoaBKuae  vocalioa.  arec  t^ 
que,  rvfeoaul  i  doj-,  je  o'ay  iceu  qui  «ruti  lutf  Je  yAo's  de  stm- 
|>Uci(c,  «a  Iny  A  B'ttMMicr,  oa  noy  *  I«y  parier. 

llr.  MuMBww,  fa»  «wIhk  tM^Ani  sar  Jwm-Cbnat  oe  laii^cnt 
lia*  d  e«trf  raspactane».  pe«r  «trv  «a  pea  Swt  ^intpli»  i-t  a  U 

l'aulrv  :  -^  «tr  scrrir  Véem  «a  »aa  E$ltS'.-  <m' 

que  j~«o  j>> .  et  Uiy  M  sçumil  «fasatuafetr  «|u'il  n  ca  «*ul  pUuti)  se 
H<<u(.  \v  mv  wmM».  «i($«^M  H  mimm  parla  notoMk. 

Itkts.  MuttMMir,  «mt  vonki  qaeje  cootuM»  île  mwi  eostè 

.•  TOH>jia,  j»  a»  m'«o  *^mwâs  KMftjthur,  et  ^  Ebctje 
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luy  envoyé  uno  lettre  do  qtialrt;  Teuilles,  et  toute  de  eeultt  tnesine 
estolïe.  Non,  HonsiBur,  je  n'apporte  plus  iinllc  rronsidcration  A  ce 
«]UeJe  9«is  moins  qut  liiy.  ny  àc<*  qu'il  o-^l  plus  qm'  inuy,  otcn 
tJinl  dehçnns  :  amor  x^u»t ainantef.  Je  luy  piido  liddimneiil, 
et  avec  toute  la  confiunce  que  mon  ame  p«ut  «voir  en  celle  que 
j'Astime  (les  plus  franclies.  pondps  ot  vi^oureuso^  en  Hniitié. 

El  quant  à  Madaiiu-  de  Cliaiital,  j'ayme  mieux  ne  rien  dire  du 
dnsirquu  j'iiy  de  Win  bien  éternel,  qiie  d'en  dire  trop  poa. 

Mais  M.  le  Prusident  des  comptes,  vo*tre  bon  Trere.  m-  voas 
a-l-il  pas  dit  qu'il  in'uymoit  uu:<^i  bic»  Tort?  Je  vous  diray  bien 
au  moins  que  je  m'en  tiens  pour  toiitasM^uriï. 

Il  n'ust  pas  juâquca  nu  petit  Cel&e-BcniKiie  et  à  voEtre  Aymèe 
<|ui  ne  me  cognoisseni ,  «t  qui  ne  ra'ayent  caressé  r*n  vostre 
m«y»on. 

Voyez ,  Monsieur,  si  je  suis  voBtPc,  el  par  combien  de  lyena, 
J'kIiuso  do  viMtre  bonté  h  vous  de&ployer  si  ^miuieremcnt  (nos 
affections.  Mai»,  Monstimr,  quiconque  me  provorqui?  .-u  la  roii- 
Icnlion  d'umiliir .  il  faut  titi'il  s'itt  bien  ferme,  l'ar  je  nv  l'espargne 
point. 

Si  r«ut-il  <\nK  je  vous  ol»eys>e  eneore,  en  ce  que  voua  me  com- 
mamlez  de  vous  e<!crire  les  prineîptiux  poîncts  do  voslre  <levoir. 
J'ayme  mieux  ohpyniu  perilduladiscrelion.  que  dV.Hlre  di.«cpet 
au  péril  de  l'obeyssance.  Ce  m'est ,  à  la  vérité .  une  obeysiiaitce 
un  peu  uspre:  maii%  vous  jugeres  bien  qu'elle  en  viiut  mieux. 
Vous  excédez  bien  en  linrailité  à  me  faire  ceste  demnndc;  punr- 
quey  ne  me  seru-t-il  loysible  d'esce<Jer  en  stmpltciliï  A  vous 
obeyr? 

Monsieur,  je  si;ay  (jut-  vous  avez  Tail  une  longue  el  ircM-lionno- 
rable  vie,  <>t  louBJours  Inf^-inn^liinte  en  la  eaincte  Kglise  ealho- 
lique;  mais  au  bout  delà,  c'a  esté  au  monde  elau  manyentent 
dp  ses  nlTaires.  libose  eslranfre.  niai.«que  l'expérience  et  les  «u- 
tlieurs  le»m04gnent  :  un  cheval,  pour  brave  et  fort  qu'il  soit, 
'-bcininnnt  ?iur  le^  pa:(si!-eb  et  allcures  du  loup,  s'engourdit  et 
perxl  le  pas.  //  n'exl  pa.i  possiUe  tfue  vivant  au  mondw,  quoyque 
noun  nu  le  loucbions  que  <le«  puids,  aoustvf  soyons  embrouilln 
dr  sa  poituiere. 

.Nos  anciens  l'eres,  Abrabam  et  les  autres,  prc^entoienl  ordi- 
nairement à  leurï*  hostes  le  lavement  des  pieds  :  je  pense ,  Mon- 
sieur, que  la  premiers  rlif»*e  tju'il  faut  faire,  c'e-^t  de  laver  les 
alTeclioni)  de  vostiv  aine,  pour  recevoir  l'iiospitulilê  de  uostre 
lion  hieu  on  son  paradis. 

Il  me  semble  que  c'est  tou^jours  beaucoup  de  reproctiei>  mor- 


LETTRES. 

(«U  (le  mourir  sanay  aroir  |ketis^;  mais  tl  e^t  dirablc  è  cvux  que 
Noitre  ^igoeura  ravoriseï  du  bieu  de  la  vieillesse. 

Ceux  iiiii  )• 'arment  uvuiil  quiï  l'alannc  se  doune  le  s'^m  tnus- 
jn»r^  tiiii'iix<]u<;  k-«  aulrCH  .  qui,  surTefFruy,  courent  i;àct  là  au 
pluslrv>a,  au  cuissaK.  un  casque. 

Il  Tuul  tout  '1  \'ay<e  <Iir>;  ses  adiâax  nu  momie,  et  retirer  petit 
à  petit  BesufTiKlions  des  créatures. 

[.es  nH)rcs  que  le  x'eni  arrache  ne  sont  {las  propres  pour  cstrc 
tninspUntéz,  parce  qu'il»  laissent  leur»  raciiMiâ  ea  terre;  muts 
qui  les  vcDt  porter  en  une  autre  terre ,  il  faut  que  dcxlrvmeol  il 
dMeiiijagi;  petit  à  petit  toutes  les  racines  Tune  «pn-s  l'aulrv  :  ri 
puisque  de  ceste  terre  aii^erable  nou»  devuiis  esli^  trunsplanti-i 
en  ciOlt*  des  vivant ,  il  faut  retirer  et  dusi>n{fager  nos  aiT^TtioDS 
l'une  upreîi  l'uuttw  do  co  monde.  Je  ne  dy  pas  qu'il  faiH 
mont  rompre  toutes  le^  allyaiicea  que  non^  y  avon^  coni: 
il  faudrait  ik  l'advenltire  des etTorU)  pour  cela;  mois  il  im  faut 
deïcouilre  et  «lesnoùer. 

Ceux  qui  piifli<nt  à  Timpreiivue  sont  excusaldes  de  n'avoir  pa» 
prin»  congé  de  leur*  amys.  et  de|Mirtir  en  mauvais  t-quipa^e  ;  mais 
aon  pan  ceux  qui  ont  sceu  l'enviroti  du  lems  de  leur  voyage  :  il 
<e  faut  tonir  prest;  ce  n'et^  pat^  pour  partir  devant  l'bmiro,  mais 
pirtir  i'dlleriilre  av«c  pluti  de  tranquillité. 

Ace^telT«:t;jecroy,Mort6ieup,  que  voua  aoreî  une  incroyable 
comolation  de  clioy-iir  de  chaque  jour  une  heure  pour  pen»«r, 
devant  l'ieti  et  viitre  bon  ange,  à  re  qui  vous  v«t  nvces«air<-  |»<>ur 
faire  une  l>ieii-lieureu^  retraîlle.  Ouel  ordre  i  vos  alTiiircïi ,  s'il 
IJdUiil  que  ce  fuit  bteuto«t?  Je  sçay  que  ce»  pensas  ne  vous  se- 
ront jU'^  nouvelles;  mais  il  faut  que  la  façon  de  le«  faire  eoil 
nouvelle  en  In  présence  de  Dieu  ,  avec  une  tranquille  attention, 
et  plu!>  poureimouvoirl'efTactiveque  poure34;lairer  l'intelleeliTe. 

Sainct  ilicrosine  a  plu»  d'une  (bis  rapporte  â  la  ^pience  des 
vieilles  ^n^  l'histoire  d'Abisog  ,  Sunainite.  dormant  sur  l'esto- 
niach  de  Ua\nd.  non  par  aucune  volupté,  mais  *vn'  •■i.mr 

l'eàcliaufrer.  La  sages«o  et  considération  de  lu  pli.  .  ,  _  ac- 
comp&igne  souvent  les  jeunes  gens  ;  c'est  [dus  pour  reonier  lour 
esprit,  que  [«our  rn^er  en  leur*  atrertioiis  aucun  bon  mouvement  : 
mais  entre  les  lirjs  des  aneiens,  elle  n'y  doit  estre  que  [>t»ur  leur 
donner  la  vnyu  clialwir  de  de\*otîon. 

J'ay  veu  i-t  jouy  <le  vostre  belle  bibliothèque  :  jevott* (tfCMDl* 
pour  vosln.' le^tn  spihtuelle  sur  ce  propos,  S.  Ambroiaa,  De  èMt 
utortiSrS.  Itemard,  De  interiori  domo,  et  plusieurs  homoliee 
eâporses  de  S.  Chrysoatome. 
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Voslrc  8.  Bernard  dil  ({tic  Vaiw  qui  veul  ntterk  Dieu  doit  [>re- 
roicpcmcnl  bayscp  les  pied*  du  Criicillx.  purger  se»  affectioDu,  el 
»«  resoudro  ù  bon  t^cieiit  de  se  retirer  pctil  à  pelit  du  monde  et 
du  BOs  vaiiiU.'z;  puis  buyserlâs  mains,  par  la  nouveauté  des  rc- 
tiODS,  qui  buil  le  chuiigameiit  des  ulTeclions;  et  enlîn  le  bayaer 
en  In  houclte,  s'uniH^iant  par  un  amour  ardent  à  eeste  suprême 
Itonté.  ("est  le  vray  pro^rrez  d'une  honiieâlc  retrailte. 

On  dit  iitrAIexandro-lp-(irand,  cinglant  en  haute  mer,  dcs- 
rmivrit  lui  ^eul,  et  premièrement.  l'Arahîe  heureuse  à  l'odeur 
di>»  boit!  aroinali<|uv8  qui  y  sont  ;  ausKi  luy  seul  y  avoit  sa  preten- 
liiii).  Ci-ux  qui  prutL-itdeiit  au  puys  éternel,  quoyque  cing^Iaiil  en 
lu  haute  mer  des  atTuires  du  ce  monde,  ont  un  certain  pressenti- 
ment du  ciel,  qui  les  anime  et  encourage  roerveilleusemenl; 
maii!  il  faut  ^.  lenir  en  prou(?,  et  le  nez  tourné  de  ce  costé-là. 

N.iitii  nous  devons  à  i)ii>ii,  et  h  la  patrie,  aux  parens,  aux 
amys;  A  Dieu  premièrement,  puisa  la  patrie,  mais  première- 
ment &  la  céleste,  secondement  &  In  terrestre;  après  cela  à  nos 
proches  :  mai*  »u/  ne  vous  ttl  si  firorhf  t/tif  vous-inesmr .  dil 
nostrc  ^ncque  chre^licu  ;  enlin  aux  arny^  :  mais  ii'eslcs-voiis  pas 
|t>  prwmior  de»  vosires?  Il  remarque  que  S.  Paul  dil  à  son  Timo- 
llifu  :  Aileniie  libi  cl  grryi;  prtmè  libt,  druide  yi'vgi,  dîl-il. 

r,'esl  liieii  ftssL'it,  Monsieur,  si  ce  n'usl  trop  pour  cl-sIo  anui^o, 
laquelle  s'enluil  et  s'uscoule  do  doviiiil  nous,  cl  dans  ces  deux 
fniiis  prochains  nous  Fera  voir  la  vanité  de  sa  durée,  comme  ont 
fait  toulas  les  pn^cedent*^-»  qui  ne  durent  plus.  Vous  m'avez  com- 
mandé que  liiul.'s  les  aiiiiiies  je  vous  escrive  qnetque  chose  de 
ci^le  sorte  :  me  voilà  quille  pour  cello-cy.  eu  laquelle  je  vous 
supplie  d'oster  te  plus  du  vos  affections  de  ce  inonde  que  vous 
[lourrvz,  et.  à  mesure-  qtie  vous  les  arrachtirùJ!,  do  les  Iriinsporlcr 
au  ciel. 

Kl  panJonnex-mny,  je  vous  en  conjure  par  voslre  propre  hu- 
milité, si  ma  simplicité  a  esté  si  extravagante  en  bon  obeyssanee, 
qiiH  de  vous  escrire  avcr  liirit  de  longueur  el  de  liberté  sur  un 
simple  eommnndenienl,  et  avec  une  entière  cognoissanee  que 
j'ay  de  vostre  extrême  sufliwmc*,  qui  me  dcvoit  ou  retenir  au 
silpiicfr.  ou  en  uiu:  exaole  modération.  Voilà  ile«  eaux.  Monsieur; 
si  rtl«s  -xirlenl  d'une  masctioioi  d'asne,  Sainsnu  ne  laissera  pas 
d'en  tk>ire.  Je  prie  Dieu  qu'il  conil)le  vos  années  de  ses  bene- 
dictÏMis,  cl  suis,  d'une  affection  tolalemenl  filiale.  Monsieur, 
vostre,  etc. 
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unruES. 


DCCCXX. 

5.  François  dr  Sa^es,  à  Jtf.  Frtmiot,  Préâidemt  du  PéWi 
Je  Souryoçite. 


«••■• 


UmtH^M 


MwntBra,  î)  me  ««nUc  qo»  )*Bf  df^^  trap  atB  de  itmi  mb>  tov»  c»- 
ertrv  pnitr  lu  muoiletrcrir  en  vosirc  bicD-taetlknoe;  b(m  ubv.  ifui  Mt 
km(«  Mwé*  A  la  vmIte,  mi  bit  à*<  gnat  r«proctws  sw  «U«  t«t»r«t*- 
MM ,  bra  que  ja  sçay  ()«e  vous  ni?  Jusem  pas  de  »m  ■fl^UoBt  |Mr  oe»ta 
wrte  de  louwigiwge,  d  que  ce  mmI  le  BMmdn  effe«(  de  riafiay  devoir 
qae  je  vous  av. 

J«  paaacnj  ce  can«nM  à  faire  rvvJdeoee  en  ma  «alb«dfale.  el  a  rinbïller 
ma  peu  ww  ame,  qui  est  pivxque  louU  dcsoossàe  par  laat  île  liseas 
qa'dic  a  soulTerU  'lepui»  la  chère  eottsaklioa  qn^J'ens  aupm  Je  tm»  m 
ToMn  mayioo  k  Dtjoa  :  c'eil  mtr.  borioge  detnci)Ué«;  il  (amt  la  dentovler 
pîeee  b  picM ,  et ,  aprvi  Pavoér  Delloyée  et  enlitiylée,  h  reMOalcr  poar  la 
taire  Muuier  plu  jintc 

Voilà,  Uttntieur,  ce  que  j*  ni'«nareray  de  Caire; oe  que  je  nus  df  parce 
qv'eAaDt  »i  lrf»-Jor\  rostre,  ooBme  je  luit,  rooi  derei  scavixr  ce  qae  ja 
fajr.  Mon  Ui^u  me  faut  ta  Knce  de  bien  faite  c«  qae  je  do]*,  pour  ritre 
Boina  TiulîgDe  de»  miiericordcf  arec  I#»qa«lles  il  sappoiie  nei  miMml 
Je  Mia  taaa  fin.  MoDsieura  rostre,  eU. 


DCCCXXI. 

/-e  Président  Frémiot,  à  S.  Fraofoù  de  Sales. 

I   l'i  mil  .  In  I I Iiiiiin  III  liliiiiiiÉlailli  I  dii1I|  mil 

lilMMWn. 

HuaHUN,  VM  vertus  rt  ras  merilec  ai'olrfiKCdtetilasMa  à  tous  bmuuivr, 
et  4  mu  «OMOcrer  me*  Ires-humMe*  terrien;  nais  ralTeetkn  qu'il  riwia 
plant  porter  i  louLc  noslrr  priite  famille,  el  l'ealiaie  qne  vous  faites  di 
oft  flRa  da  Qtaotal.  m'acoble  d'oblif^trons  :  de  aorte  qup,  ne  pourant  at- 
«Bt  ■*tCi|>iUer.  je  seraf  Motrvûiet  de  hin  cenioo,  Moa-^etilniietit  dt  m 
pSQ  de  biea  qn*  Dira  n*a  doaai,  mai*  aussi  de  noy-metiM,  qui  auis  at 
nax  drawarof  t  jamais  roatre  tres-hunble  si-rnleur. 

Je  puis  bim,  Sloasieur.  rai»  proiMttre  la  inesiBe  cbos«  pour  U.  d» 
Boar^TM,  non  fila  :  car,  «utir*  l'indination  aalonU*  qu'il  en  n,  j«  roua 
•SMar»!  Sfoaùewr,  qua  aoit  plus  grand  désir  et  coBtentenKnl  seroit  de 
pouvoir  mériter  rbonn«uf  d«  toc  boenet  grMas;  oosime  le  i&iea  serait 
qu«4qaea{ois  d'aroir  le  bon-ti*ur  de  recueillir  let  doux  at  aiigreaMes  friùcts 
de  voslre  SMncle  et  douce  conremlkin. 

Mai«  puisque  roatm  charge  el  de  maitharre  et  plaa  iaporlasies  ny^ 
tOOM  vous  retteiinenl  par-delk  lea  OMNita,  je  vous  cupfilia.  Monsieur,  di> 
(kir*  weienl  part  A  luf,  ri  &  ibo;  du  doux  miel  de  ras  Mincis  H  divins 
discours,  pour  nous  resteillar  du  eofnmMl  dau  léguai  bihis  nous  Ireuvona 
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pr«aiiiie>  lounjuan  eng&f^ex  par  ht  nlTairos  du  monl»,  e1  rappelrr  noslre 
aiprit  A  la  CMit«in|il«lion  do  !a  DiTÎniirf  cl  •V  ta  bMliliide  éternelle. 

Les  (r*nA  de  Teglise  cAtliHrdu  d«  M.  de  llourgci  aoai  k  h  vntiU  de 
farl  bontiutAS  g^'iia,  el  d'aav  «ocirté  B>,'grMibk  |iour  leur  pretst.  Par  les 
iHtres  iju'il  m'en  ewril .  il  s'en  toun  forl  ;  rnni*  îU  no  Mnl  pu  loli  lU»  Im 
vostres,  ny  si- remplis  qu'«ux  dP»  gracM  dn  Di'u. 

L#  chef  dntitiv  c«ste  vif^ocur  aux  n»-ni1:iro« .  i^n  Irx  nnimntil  d'>s  tninctM 
inapJniliiMis  i|ui  dMCouleot  d'un  «prit  loiil  diTJn,  li^l  qu'ntt  !•■  vaïlri-.  M. 
àf  Bourses  n'est  pas  comme  c«ta:  cepend^at  jn  puit  direque  lnu«  W  pra- 
Ula  <|ui  soal  «n-d«{fc(le  vos  moiiuignes,  il  ml  le  mi^uxavee  m«  confrpm. 

Si  Im  sfbirea  de  eeux  de  rostre  chupilrc  «uMtmt  tait  «n  estai,  jn  leur 
ourois  va4o«berB  lesmoigni  r<sli»e  i|u«  jf  Tay  de  voun  roeommandaiion  ; 
tuais  (jiund  le  prooei  se  jugera,  je  ice  suuTiendraj-  bien  d»  boas  ei  hoo- 
nonbles  Usuioignages  que  vous  uvez  r^  adus  de  leur  vertu  et  de  leur  ssîncle 
Boairre  de  vivre.  Les  «liuioines  sont  vmyem«at  dignes  d'un  lel  <^Te»>|ue, 
n  l'<veS4|He  digne  de  tels  clianoiaes. 

Je  prie  Dieu,  Monsieur,  qu'il  veuille  lu  bénir  ti>us,  et  mulliplier  sur 
rous  toutes  sea  MÎnctes  gracn.  Je  falue  tniioblemeiit  tout  ce  qui  raus  ap- 
partient. Vosire,  etc. 

(roï«  tome  VII, p.  37*:. 


Docnxxii. 

s.  François  de  Sales ,  à  Madamr  la  Pr^sùUnte  Hrulart. 

Eb  iinl  (B*  on  liait  ranoiiHOctr  uuc  nntaiUMi  txunk.  HeaUi  du  la  dcroiian  : 
Il  rant  It  rcoilra  «jm™*^'  ■  **  W  U  lor  Wre  hoaiuur. 

Apm  l«0  MMhn  inM. 

Madaub,  oc  m'a  esté  tin  exlruine  cenli^nlemeiil  d'avoir  eu  et 
\'ou  vosipc  lettre  :  jo  voudroie  bien  que  les  miennes  vous  en 
[wiissonl  ilonnrr  un  i'L*ciproi)iu'.  ot  parlioiilierfïniL'iil  jiaur  ie 
rpiiipili:  i\t:-i  iiK]uielludos  qui  s«  ?onl  fsk-vôos  on  voslrc  fspnl 
depuis  noslresnpnralion.  Ûieu  me  veuille  in&ptrer! 

Je  vous  ay  dit  une  foi^.  î"!  m'en  r»!5souviens  fort  bien.qtie 
j'nvoie  trenvt^  en  vosti^  confession  générale  toutes  tes  marques 
d'une  vraye.  bonne  et  solide  ciinfcitaion,  et  que  jamais  je  n'en 
avois  rcccu  qui  m'eust  plus  cntiorumcnt  conti*nté.  C'est  la  vraye 
veritw.  Madame  ma  (-'liori:  sœur,  et  croyez  qu'en  telles  occasions 
je  parle  forl  puroincnt. 

Quu  si  vous  aviK  obmis  qtielqiio  chose  h.  dire,  considérez  si  c'a 
MléA  vosire  escient  et  vûlontairement;  car  en  ce  cas-IA,  vous 
devriw.  sans  doublf  refaire  la  confession ,  si  re  qtie  vous  aupieit 
ntmii^  estoit  péché  mortel,  ou  que  voua  peni<assiex  à  oe^te  lieure- 
lâ  quB  ce  lo  Puot  :  mais  si  ce  n'est  que  le  péché  véniel,  ou  que 
vous  l'ayojtobiuiBpaPOuljliaiiocotiJonaiitclo  mémoire,  ne  doub- 


lez  |)oinl.  ma  cheru  soeur:  car,  sa  péril  de  mon  une,  voos 
n'cM'S  nalleoienl  obligée  df  refaire  vostre  coDfessioo,  ùas  siifTln 
lie  ilire  à  TOâtre  eonTe^seur  ordinaire  le  poîncl  que  vous  ava 
obin»  ;  tie  cela  j'en  rpHpnns. 

N'uyt*z  pas  crsinte  non  plu»  ((«  n'o^'oir  pa5  apporiL'  tnni  Jfi 
tlili^vno^  qu'il  failott  é  vostre  conresâinn  gctieriile  :  car  je*  vou» 
n-vly  Torl  rlaîrrnieiit  et  as^oiireincnt  que,  si  vous  n'avez  point 
niil  (l'itbmi«ïtion  voloaUiire.  vous  ne  devez  nulN.Miifrtt  ri'f;iir>_'  tn 
coitf'.'ïsion,  luquelle,  pour  vriy.  a  esté  iR-s-sutTisaminenl  faitf;; 
el  demeurez  en  paix  de  ce  co»té-l&.  Qite  «i  vous  «a  conrercx  avec 
le  r'<*re  recteur,  il  vous  eu  dira  de  meeme;  car  c'est  le  senti- 
ment de  TEglisc  noslre  mcre. 

Toutes  les  règle»  du  ro*aire  et  du  cordon  (1)  n'obligent  nullo- 
menl  ny  4  péché  mortel,  ny  à  veniei ,  oy  directement,  ny  indi- 
réellement;  et  ne  les  observant  pas.  vous  ne  pechen-z  non  plus 
que  de  Ini^iser  une  autre  sorte  de  Inen  à  faire.  Ne  vous  en  mi-tlcz 
iloD'^  nullement  en  peyne,  mais  servez  Dieu  gayement  et  ea 
liberté  d'esprit. 

Vous  me  demandi^  le  movf  n  que  vous  dfVM  tenir  pour  acqué- 
rir la  di'volîon  el  paix  de  t'e^pril.  M«  cliere  sœur,  vou^  ne  me 
demandez  pa»  peu  :  mais  je  m'e»sayemy  de  vous  en  dire  quelque 
cho^o.carje  vou^ledois;  mais  remarquée  bien  ce  que  je  voui 
diray. 

La  vertu  de  dévotion  n'est  autre  chose  qu'une  generolo  incli- 
nation et  jirumptitude  d'esprit  à  faire  ce  qu'il  cognoi^l  ustre 
oggreable  d  Dii^u.  C'est  ceste  dilatation  de  cœur  de  laquelle  David 
disfiil  :  J'ai/  couru  en  fa  i-oyr  de  ro*  eommandemens ,  ifuand 
Kotta  avez  alrndu  mon  cceur.  Ceux  qui  sont  Âiinpleraenl  (jeu*  île 
bien  cheminent  en  la  voye  de  liieu:  mais  les  devols  courent,  et, 
qtunil  il^  sont  bien  devoU.  ils  volent.  Maintenant  je  vous  diray 
quelques  reglesqu'il  f-iut  ot^ti^rver  |iour  cstre  vntyemenl  dévote. 

II  Hiut  avant  toutes  rlio^et*  ob£er\'er  les  commandemens  géné- 
raux de  Dieu  et  de  l'EjcIiso.  qui  sont  eslalilis  pour  tout  n<)clli> 
chrestien;  el  »uns  cela  il  n'y  peut  avoir  aucune  dévotion  au 
monde  :  cela,  chacun  le  sçayt. 

Ouitre  les  oommandemens  généraux,  il  faut  soigneusement 
observer  les  commandemens  particuliers  qu'un  chaoun  a  pour 
le  r«;.irii  de  sa  vocation  ;  et  quiconque  ne  le  fait,  quand  il  feroit 
re.4»uscitor  les  morts,  il  ne  lais^  pas  dVâtre  on  peclic,  cl  damné, 
s'il  y  meurt.  Comme  |uir  exemple,  il  u»t  commandé  aux  eve&- 


(1: 1«  ctiti1on<le  s,  Tbamai! 
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qiies  lie  vlsilttp  leurs  brebis,  les  enseigiior,  piMlrcssor,  consoittr  ; 
qiif  jt"  (lumuuro  toute  ta  sopmaific  en  orayson.  que  je  jetisne 
toute  m«  vie,  sj  jo  ne  fuy  oela,  je  me  perds.  Qu'une  per^tine 
fasse  tnîraclee  eslunt  un  e»tul  do  inaryage,  et  qu'elle  ne  rende 
pas  le  devoir  du  inaryafîc  à  su  inn-tio.  ou  qu'elle  nf  se  soucie 
poial i\c.  ie.5  enfnn&t  el/e rsl pire  çu'iii/ù/eUe ftiH  ^.  l^aiil;  el  ainsi 
(les  autres, 

Voità  dîne  (iuux  sortes  de  coinmandemons  qu'il  Tant  àoit;neu*e* 
meiit  obnci'ver  pour  rundeiiiont  di:  toute  des'otion  ;  cl  neanlinnins 
la  vertu  île  devolion  ne  consiste  pas  à  les  observer,  mais  A  les 
observer  avec  promptitude  et  volontiers.  Or,  pour  acquérir  ceste 
promptitude,  il  faut  employer  plusieurs  ronsideralîun». 

La  première,  c'est  que  Dieu  le  vetitain^i;  elc»t  bleu  la  rayson 
que  nous  fassions  sa  volonté,  car  noui«  ne  soiumus  on  ce  monde 
que  pour  cela.  Itcla»!  tous  les  jour«  nou»  luy  demandons  quu  sa 
volonté  Hoit  faite;  cl  quand  ce  vient  à  la  Taire ,  nous  avons  tant 
de  peynel  Nous  nous  oiri-otis  à  Diuu  «i  souvent,  nous  luy  disons 
à  lou»  coups  :  Seigneur,  je  suis  vostre,  voilà  mon  cœur,  et 
quand  il  nous  veut  employer,  nous  sommes  si  laschc»!  Comme 
pouvons-nous  <iire  que  nous  sommes  siens,  si  nous  ne  voulons 
accommoder  noslre  volonté  à  la  sienne! 

Lu  seconde  consideralion .  c'e^t  de  penser  à  la  nature  des 
commandeinens  de  Dieu ,  qui  sont  doux ,  gracieux  et  souërK ,  non- 
seulumenl  lus  gL-neniux .  mais  encore  les  particuliers  de  lu  vora- 
tion.  Kl  qu'tfsl-cc  dofic  qui  vous  les  rund  rascdeux?  Rien,  à  la 
verilé,  sinon  vostre  propre  volonW.  qui  veut  n^ior  en  vous  & 
quelque  prix  que  ce  soil;  et  les  clioses  que  iteul-eâlre  elle  desi- 
rcroit  si  on  ne  les  luy  commandoit,  luy  estant  commandées, 
elle  les  rejette. 

De  oenl  mille  fruiet-^  délicieux,  Eve  olioysit  ccluy  qu'on  luy 
«voit  'leiTvndu.  el  sans  double  que  si  on  ne  luy  eust  permis,  ollu 
n'en  eust  pus  mangé.  Cest,  en  uti  mol,  que  nous  voulons  servir 
Dieu ,  mais  ù  nostre  volontti,  et  non  pas  û  la  sienne. 

Satil  Avoit  commnndoment  de  gnsltT  et  ruyner  tout  ce  qu'il 
rcno^ntreroit  en  Amalech  :  il  ruymi  loul,  hormis  ce  qui  i'>loit 
de  précieux,  qu'il  réserva,  el  en  fit  sacrilice;  mais  Dieu  de&clara 
qu'il  ne  veut  nul  sacrilice  contre  l'obey^sauce.  Dieu  me  coin> 
inandu  de  servir  aux  nmc-s,  eljc  veux  di.-meurLT  à  lu  contempla- 
lion  :  la  vit!  contemplutivo  est  bontie ,  mais  non  pas  au  préjudice 
de  l'obeyssance.  Ce  n'est  pas  A  noua  de  choysir  à  nostre  volonté. 
Il  faut  vouloir  ce  que  Dieu  veut;  et  si  hieu  vent  que  je  le  serve 
un  une  chose,  je  ne  dois  pas  le  servir  en  une  autre.  Dieu  veut 
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qne  Saul  le  serve  en  qiialJt*^  cIr  roy  et  de  Gapitiiiae,  «t  SaCil  lo 
veut  8orv'ir  en  qiialilù  de  |>r>;ïlrc  :  il  n'y  u  iiullv  dinicultij  que 
celle-cy  v^t  plu»  iixcullciitu  (|tit^'  cc-llc-Iui  iituii^  ncaiit'nuiri:^  iJieu 
oe  se  paye  pas  de  colu,  il  veut  estra  olwy. 

Ce^l  grand  cas!  Dieu  avoil  douné  de  la  muane  aux  eiiTanï 
d'Israël,  une  viande  Ires-delicieuiie  :  el  les  voilà  qu'ils  n'en 
veulent  pas.  mais  recherchent  on  leurs  désirs  le*  aulx  et  les  oy- 
gnons  d*t^ypte.  C'est  nostre  chelive  nature,  qui  veut  tousjour^ 
que  sa  volonté  soit  faite,  non  piis  celle  de  Dieu.  Or,  A  meiuini 
que  noiiik  aurons  moins  de  propre  volonté,  celte  de  Dieu  ftem 
plus  aysvmcnt  observée. 

Il  faut  considérer  qu'il  n'y  a  nutli*  vocation  qui  n'ayt  sos  en- 
Duys,  SCS  arnortume^  et  dd^^iislemens;  et,  qui  plu^  eut,  si  ci» 
nWt  cvus  qui  soûl  plcynement  résignes  en  la  voloQlù  du  Uîcu , 
chacun  vondroil  volootier*  changer  sa  condition  *  c«llc  dt;s 
nuirvs  :  ceux  qui  sont  cvesquvs  voudroiont  ne  l'estre  pas;  ci^ui 
qui  sont  maryei:  voudroienl  ne  l'uslre  pas .  et  ceux  qui  n«  le  sont 
(«s  le  voudroienl  estr«.  IVdù  vient  reste  générale  inquielludo 
des  esprits,  sinon  d'un  cerluiii  desplaysir  que  nous  avons  A  la 
coniraincte,  el  d'une  malignité  d'esprit  qui  nous  Tait  penser  qus 
chacun  est  mieuN  que  nous? 

&latH  c'c^t  tout  un;  quiconque  n'est  pleynement  resigné,  qu'il 
tounii^  de>qé  et  delà,  il  n'aura  jamais  de  repo».  Ceux  qui  ont  U 
(ietivro  ne  trouvent  nulk;  plact-  bonne;  ils  n'ont  pas  dcm(.-iiré  un 
quart  d'heure  en  un  licl,  qu'ds  vuudroieut  cstiv  en  un  autre  :  ce 
n'est  pas  le  lict  qui  en  peut  mais;  c'est  la  fiehvro  qui  les  tour- 
mente partout.  l,^ne  pei-sonneqni  n'a  point  la  llebvre  de  la  propre 
volonté  ac  contente  de  tout,  poiirveu  que  llieu  soilservy,  Klle  n« 
80  ftoucie  pas  en  quelle  quittitti  Pieu  l'employé,  pourveu  qu'elle 
fasse  sa  volonté  divine  ;  ce  luy  est  tout  un. 

Mais  ce  n'est  pas  tout  :  il  Taut  non-seulement  vouloir  Taire  la 
volonté  de  Dieu,  mais,  j)Our  cstrc  devot,  il  la  faul  faire  çiyc-i 
ment.  Si  je  n'estois  pas  evc^que,  pi:ut-ustre,  sgachaot  ce  que  je 
s^ay,  je  ne  le  voudrois  pas  eslre;  mais  l'estant ,  non-seulement 
je  suis  obligt*  de  faire  ce  que  eeste  peynible  voralion  requiert, 
mais  je  dois  le  Taire  joyotiscmcnt ,  et  doi^  me  |)layre  en  cvïn .  et 
m'y  aggreer.  C'est  le  diit--  do  S.  Paul  :  Chaatn  tirmfure  en  la 
vocation  decaitt  Dieu. 

Il  ne  l'uul  pas  porter  la  croix  des  autres,  mais  la  sienne;  et 
jiour  porter  chacun  la  sieiint-,  .Nostre  Seigneur  veut  qu'un  cha- 
cun rrnonco  à  soy-mesmo,  c'est-ii-diro  à  sa  propre  volonté.  Je 
vuudiiiii»  bitrn  cucy  ut  cela ,  je  serais  nnuus  icy  et  W  :  ce  sont  teit« 
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ln(ion!>.  Noslre  Seigneur  sçayl  In^n  ce  qu'il  fiiit;  faysons  ce  qu'il 
vKul.  flflmwironi  cm  il  iioii^  a  mis. 

Muts,  ma  bonnv  liil<.>.  |icriii<.'tt«z-inoy  que  ja  vous  parlo  i>«loo 
mail  ccBtir,  car  jo  votiK  uyiiie  comm«  cela.  Vous  voudriez  avoir 

■  i|iivlqii')  |iotilL-  prxtliquv  pour  vou!i  CMiniluiriï. 

I      Uullr«  c«  i]ue  j'ny  ilil  qu'il  falloit  CDDâitlcrer,  I'  faites  lu  ine- 
(liUition  tous  lus  jdiiri,  ou  le  mntin  avant  disner,  ou  hieo  use 

■  li«iin)  ou  dotix  »vnnl  \c.  sonpftfv,  et  ce  iiiir  la  vie  ni  mort  do 
PNostr?  Seigneur;  el  à  resl  elTect  t*«rvtfz-vmis  <le  Bollinlany,  ca- 
pucin ,  onde  Hnino.  jcftiiite.  Voslrc  mcdîlatioti  ne  <!oile»(j-e  que 
d'iino  gro:4c<c  deniy-heure,  et  non  plus:  au  bout  di^  laquolk-  ad- 
)Diii4t«ii  to(i»jours  une  considerstioii  de  I'ubeyssanc«  que  NoBlre 
Seigneur»  exercL'eA  l'endroîct  de  Dieu  son  Pero:  car  vou»  ireu- 
vercx  que  tout  c«  qu'il  a  fait ,  il  l'a  fait  pour  complayre  ù  la  vo- 
kinl^  ilo  son  Père;  «1  Id-df^ssus  everluez-vous  de  vous  acquérir 
nn  ^-nnd  amour  de  la  volonl'î  di>  Dieu. 

2*  Avant  qm'  de  fatrw,  ou  vous  préparer  A  faire  aucune  des 
eho<iM  dn  voslm  vocation  qui  vous  r»sch<>nl.  penseï  que  le» 
sainriâ  ont  bien  r»it  gaycment  d'aulrua  choses  plus  grandes  et 
fasrli unîmes.  1^3  un^  uni  soulTorl  le  de»lioiiti(-tir  du  didihIc;  S. 
Frannû^  et  tant  de  religieux  du  noslre  auge  ont  baytié  et  rebayKt^ 
mille  foi»  de«  ladres  ot  dus  utcorO£  ;  les  aulreit  su  sont  confinez  As 
(lesttris;  lo6  autres,  sur  ]«•&  galères  avec  les  soldats  ;  ot  tout  cela 
pour  fairechose  «ggrt^uble  i  Dieu,  lit  qu'est-ce  que  nous  Diysons 
qui  approche  en  diffiniltê  à  cela? 

3°  F'ensez  sou  ventesfois  que  tout  ce  que  nous  faysons  a  sa  vraye 
valeur  de  la  confonnilir  qiin  nous  avons  avec  li  volonté  de  l>ieu  : 
si  qu'en  uiangount  et  huvani .  «i  je  le  l>iy  jarce  que  c'est  la  vo- 
lonté de  DieuquK  je  le  fasse,  je  »uis  ptuf>  aggreabtcâ  Dieu  que 
8Î  je  souffrois  la  mort  saus  reste  int'.-nlion-li'i. 

4" .le  voudroisque  souvent  puniiy  la  journée  vous  invocassiez 
Dieu,  uflin  qu'il  vous  donnast  l'amour  de  vostre  vocation,  et  que 
voua  dissira,  eomme  S.  Paul  quand  il  fut  ronverty  :  Seiyneiir, 
qw  i^iitilez-voux </tu  j«  foKte?  Vouleï-x'oui*  <|uej«  vou^  serve  au 
plus  vit  ministère  dcvoître  mayson?  Ah!  je  mci-epuieray  eneone 
Irop  heureuse  :  puurveu  que  je  vou»  serve,  je  ne  me  soucie  pas 
en  quoyceiseru.  Ht  venant  au  particulier  decequivousfasdiera, 
dili'^  :  Voulez-vous  (|Ut'  je  fusse  lellt?  et  telle  rhose','  Hetas  t  Sei- 
gneur, eneow  n'rn  suîs-je  [m*  ijjgne ,  je  le  feray  très- volontiers; 
el  c'est  ainsi  que  vous  vous  humiliorex  fort.  0  mon  Dieu!  quel 
IhreBor  vous  orquerree!  pins  grand  sans  doubte  que  vous  ne  sçau- 
riex  estimer. 
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5'  in  vtiiiiiriiis  t(tie  vous  considérassiez  coml 
de  saînclcs  oui  C!*Il'  en  vo^-lre  vot;a|ioii  el  lîstut. 
Ions  accooimodcz  avec  une  grande  iloucc-ur  et  resiKnalion ,  lanl 
au  Nouveau  qu'un  l'Ancien  Testament  :  Sara,  Rf-becrj!,  soînTle 
Anne,  eaincle  KItsalKilh,  saincle  .Monique,  saincle  Pïmle,  et  cent 
Riille;  et  que  cela  vous  aniiDR,  vous  recominanilant  à  leurs 
prières. 

II  faut  aymer  re  que  Oieu  ayme  :  or  il  aynie  DO»tre  vocaliou  ; 
aymon»-la  bien  aussi,  et  ne  noua  amusons  pa^  A  pf>nwr  murtella» 
lies  autres,  l'aysoiis  Do^l^e  beiiongne;  à  chacun  .sa  croix  u'uM|>afi 
trop.  Mtislex  doucement  l'ofDce  (le  Marthe  AceluidoMsjfdGlciue; 
Tailos  dilîgeinnietit  )i>  ixr\itx  de  voslni  vuo»tioa ,  el  souvent  re- 
venez i  vous-riicsme,  et  vous  mêliez  en  esftril  aux  pieds  de 
Noslre  Seigneur,  cl  dites  :  Mon  S«igncur,  eoîl  que  je  courre,  soit 
que  je  m'arresle,  je  suis  toute  vostre.  et  vous  à  moy  ;  vous  estes 
mon  premier  Espoux.  et  tout  ce  que  je  feray,  c'est  pour  l'amour 
de  vous,  et  cecy  et  cela. 

Vous  verrez  l'exercice  del'oraysoo  que  j'envoye  À  Madame  d» 
Puit8-d'0rbe(l):  tirez-en  uoecopie, et  vous  en  prevnlia,  car  j.! 
le  dosire, 

11  me  semhle  que,  Taysanl  le  matin  une  dcmy-heuiv  J'uraysou 
Eoenlale,  vous  devcï  vous  contenter  d'oQyr  tous  les  jours  une 
messe,  et,  parmy  la  journéo,  lire  une  dcmy-houro  de  qii'  ' 
livre  spirituel ,  comme  de  Grenade ,  ou  de  qaelqu'aulre  bi'i    < 
thetir. 

Le  soir.  Taire  l'examen  de  conscience,  et  le  long  de  ta  journée, 
fain>  lies  oraysons  jaculatoires.  Liseï  fort  le  Combat  y/iiriluel  :  je 
vous  lu  recommande.  Les  dimancties  el  les  Testes  vous  pourn-'Z, 
oultre  la  tne-ise.  oQyr  vespres  (mais  cela  suos  astnction)  et  le 
sermon. 

.N'oul)ly(>z  pas  do  vou^cotiToï^er  tou^k-^  huict  jours,  et  quand 
vous  aurer  quelque  grand  cimuy  de  conscience.  Pour  la  commu- 
Dion ,  si  c«  oVst  au  grû  de  M.  vostre  m&ry,  n'excédez  point  pour 
lo  présent  les  limites  de  ce  que  nous  en  dismes  à  SaJnct-Olaudc  : 
demeurez  Terme,  et  communiez  spirituellement;  Hieu  recevra  en 
comptL-  la  préparation  de  vostre  coeur. 

Souwnez-vouàdec^que  jevous  ay  «i  souvent  dit:  Fait<<s  hon- 
neur A  vuslr«  dévotion  :  reiulex-la  Tort  aymablv  A  tous  ceux  qui 
vouscognoisironl.  maiii  surtout  à  vostre  faroillo;  Taltes  qu'un 
chacuit  co  dio  du  bi<.M),  Mon  Dieu!  que  vous  eMes  lieureuso  d*a- 
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vuir  iiti  luary  si  rayeoniiable  et  i^uple  !  vouâ  en  devcK  bien  louer 
Diuu. 

l^uatiii  il  vou«  survicpdru  qu(;li)Uâcoiilrti(licliou,  rMÎgneJc-vouK 
Torl  on  Noetro  Seigneur,  et  voux  coukuIok,  sçachaiil  que  sas  Vi- 
veurs II»  sonl  qtio  )K>ur  loe  bons,  ou  |M)ur  cotix  qui  se  meUeul  en 
chtiinin  de  le  rloveiiir. 

Au  Oemeurant,  sçacliex  que  mon  vâ|>ril  eiil  lout  vostre.  Dieu 
K^yl  Hi  jamais  je  vouâ  oublie,  ny  toute  vosU-e  famille,  aa  mes 
fuiblp!'  pnuiT((;jo  vous  ny  tfes-inîimomeiit  gravée  tin  mon  amo. 
Oicii  fioit  voetre  cusur  et  vottlre  via  ! 


IKCCXXin. 
S.  François  (/*■  Saiift,  a  Madame  la  Présidente  Brulart, 

fti|«i<t*a  cv  >"ll,  ouu  plmnit  Jcfcmriiu  ptnHiDs  ui.i-)U(l]a>  «mai  riiiiu^  ilVKijr. 

Madamk  ma  sœur,  Jâ  vous  escrivis  il  y  a  sis  sepninine»  pour 
iv^jfTinHrfi  à  tout  ce  que  vous  m'aviez  domandé,  et  no  iloubli^ 
nullement  que  vous  n'iiyex  rereu  ma  lettre,  ce  qui  me  fora  ttinîr 
plus  resserré  on  ceJle-cj*. 

Selon  ceque  vous  me  proposes  par  la  vostr#  du  vingt-sixiesme 
septcmijre.  j'appi-cuve  que  noslrc  bonne  abbo»$e  commence  à 
biftii  ostablir  ces  {H'tilei^  règles  que  iiostn;  j>tT«  (1)  a  dressées; 
mm  pas  jiour  s'arruster  lu,  msîs  pour  pussur  par  après  plu&  ay- 
i!«meRt  1  plus  de  perfection. 

Kien  ne  nuyt  tant  â  reste  ontreprînse  que  In  variel»-  des  pro- 
positions qui  ^e  ftjdt .  et  surtout  <:clic»  qu'on  fuit  d'une  reglo  bi 
exacte;  car  cela  espouvaiite  l'esprit  de  nostrc  soBur,  et  des  autres 
uussi.  Il  ne  faut  pus,  ce  me  semble,  li:ur  diru  combien  elle»  ont 
de  ctieiniu  û  faire  puur  tout  lovoya^'e,  muis  ;seulemeiit  du  Jour 
à  la  jounnîe.  I-X  combien  que  noslre  sœur  aspire  è  la  perfoctioii 
ilf  la  reforme,  si  ne  faut-il  |)as  pour  cela  la  presser;  car  cola 
l'rrttourdiroil  :  au  conlniire,  il  lui  faut  prescbcr  la  )>utieMi:ti  et 
longue  Iialcyne;  autrement  elle  voudra  que  tout  se  fasse  à  coup, 
et  s'il  y  a  quelque  retanlution,  elle  s'impatientera  et  quitlern 
tuut.  Et,  il  la  vérité,  il  y  a  occasion  de  se  contenter  de  ce  que 
Nostre  Seigneur  a  mis  eu  ellejusqu'à  présent;  il  l'en  faut  remer- 
cier, et  luy  en  demander  davantage. 

Pour  ma  petite  sioaur.  je  vous  la  laisse  et  ne  m'en  mets  nulle- 
iiH.'rit  <'n  |)<>yiit-  :  niuîs  je  nu  voudrois  pas  (|Uti  intslr'-  père  eust 
peur  quviie  ne  devîost  li-op  dévoie,  romme  il  a  tousjours  en 
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pfiurile  vous;  C'irjc  suis  nssourc  qu'elle  ne  péchera  pu  «ni 
(]«  ce  costé-lè.  Mon  Dieu!  le  bon  père  <]uc  not»  ktod».  eC  ! 
lre«-hon  tnary  que  %'0U9  avez!  Hela-s?  ils  ont  un  peu  de  jaloiae 
de  leur  empire  et  domination,  qui  leur  «CHiblu  vilrp  aueunciiMsl 
viol^L^  quand  on  Tait  quelque  chose  sans  tour  auiiiurité  H  eon- 
miindiftiK>nt.  Que  voulez-veus  II  leur  faut  (lermetlre  eeste  peliie 
humainlt}.  Mb  veulent  e^lrc  mai^tre»,  et  n'eM-p«s  U  nysoot 
est,  certes,  en  ce  qui  despend  du  service  que  vouâ  leur  ili 
nais  le»  bons  t<eigneurs  ne  considèrent  pa-i  que,  poar  ir  bitsa 
de  rnmo,  il  faut  croire  les  directeurs  et  medectos  spthtads,  et 
i|uc,  ï^uf  le.4  droicis  qu'ils  ont  ^ur  voat ,  vous  d«vcz  pnMrorar 
vostre  bien  intoricur  par  les  moyens  jugez  coovenables  par  ceux 
qui  sont  estiibli*  pour  conduire  les  esprits, 

Mai^.  nonobsliint  tout  cela,  il  faut  beaucoup  condescendre  A 
leur  volontt'- ,  supporter  leurs  petites  affections ,  et  plyer  le  pli» 
qu'il  se  pourra,  sans  rompre  no»  bon»  desseins  :  ces  accoraino- 
demen^  agi^reeront  à  Nostre  Seigneur.  Je  voua  l'ay  dît  aulre^rcm  : 
moins  nou»  vivon»  »  nostre  goml ,  et  moins  il  y  a  d«  no^trr  choix 
un  DOS  actions ,  plus  il  y  a  de  bonté  et  de  solidité  de  devotwa. 
Il  est  Torce  que  quclque^rois  nous  laissions  No»trc  Scifrntiir  pour 
aggreer  aux  autn's  pour  l'amour  de  luy. 

Non,  je  ne  me  pui»  rontenir.  ma  chère  fille,  que  je  ne  voosdie 
OM  pens^  :  je  sçay  que  vous  Ireuverez  tout  bon  ce  qui  %'ieat  d« 
ma  sinceritt^^.  Peul-eslre  avez-vou»  donné  occasion  à  ce  boo  pa« 
et  à  ce  bon  mary  de  se  mcsler  de  vo«tre  dévotion.  ^  de  s'en  ca- 
brer; quee^y-je,  rooyîàraJvetiturequevousestcs  un  pru  trop 
iMnpressee  et  embesoagnée .  et  que  vous  avez  voulu  te»  prctsser 
eux-ntesmes .  et  les  astreindra.  Si  cela  est.  saiis  doubte  c'est  la 
cau^  qui  le»  fait  tirer  à  quartier  maintenant.  I)  Taut,  s'il  se  peut, 
nous  cm[>e*oher  de  rendre  no.>tre  dévotion  ennuyeuse.  Ur,  je 
vous  diray  maintenant  ce  que  vous  fere*. 

<,*iiand  vous  pourrez  communier  sans  troubler  vos  dettx  wpe- 
hcars,  foiti-s-lo  selon  l'advis  de  vos  Diofeïseurs.  Quand  vous 
cnùodres  de  t«s  troulder,  contentez-vous  de  communier  d'eeprit; 
et  croynft-nKiy,  ceslemortiOcatioo  spirituelle,  ceste  pri  ■  t.. 
Dinu  a^gn-era  exlreasemeot  à  Dieu,  et  vous  le  mettra  [  >  >  >[ 

daus  l«  roïur.  Il  Taut  qnelquesfois  reculer  pour  mieux  «auler. 

J'ay  souvent  admira  Testrome  resignatjoo  de  saîncl  Jean-Bap- 
tiste, qui  demeura  si  kiDg-tetns  au  d'-sert,  tout  pracbo  i\t>  Nostra 
Sot^tenr.  sans  s'cmpre«s«r  de  le  voir,  de  le  venir  esoouter  et 
tuix'tf  :  et  comme  est-ce  qu'après  l'avoir  veu  et  baptisé,  tl  |«ul  le 
lai-ii^er  aller  sans  s'attacner  à  luy  de  preseuce  corpiorelte,  comme 
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il  estoit  si  ostroictement  lyé  do  ]>rt.>sonc()  oortliule?Maisil  s^nvoil 
que  ce  mesme  Seigneur  estoil  servy  de.  luy  par  cpste  privation 
lie  sa  présence  réelle.  Je  veux  (liru  que  pour  un  peu  Dieu  sera 
servy,  si,  poiirgaignorrei-prit  de  ces  deux  supérieurs  qu'il  vous 
ft  f^t.'iltlis.  viHiB  soulTrez  la  privation  de  la  ocmmiinion  rvelle;  et 
inosora  iinobiengraïKiu  Konf^olaliûrt  si  jo  scjay  qui?  ces  advis  que 
jn  vous  donne  ne  mettent  point  vostre  cœur  en  inquieltude. 
CrDye2-inoy,  reste  rei^ignalion ,  ceste  abnégation,  vous  seront 
extrêmement  utile!<.  Vous  pourriex  neantmoiiis  gaigner  des  oc- 
cttftionB  secreltes.  pour  communier  :  car,  pourveu  que  vous  defu- 
ricx  et  cumpalis!«iex  aux  votontcx  rie  ces  deux  personnages,  el 
que  voua  ne  les  mettiez  point  en  impatience,  je  n«  vous  donne 
point  d'autre  règle  de  vos  commuuioiifi  que  colles  que  vos  confes- 
seurs vous  diront;  car  ils  voyent  Testât  preseut  de  vostru  inté- 
rieur, et  peuvent  cognoistre  oe  qui  est  requis  pour  voslpe  bien. 

Je  respon»  de  mesme  pour  vostre  fille  :  laissez-luy  désirer  la 
trett-saincle  communion  jusqu'à  l'a^ucs,  puisqu'elle  n'a  peu  la 
recevoir  sans  offenser  son  bon  porc,  avant  ce  Icms-li.  Dieu 
récompensera  ceste  attente. 

Vous  testes,  à  ce  que  je  voy,  au  vray  essay  do  In  résignation 
et  indiITerence ,  puisque  vous  ne  pouvej-  pas  servir  Dieu  à  vostre 
volonté.  Je  cognois  une  dame,  dea  plus  grandes  âmes  que  j'nye 
jnmuis  r«(icoiilK-t:s ,  laquelle  a  deiiicunj  long-tem?)  à  trile  subjcc- 
liou  BOUS  les  humeurs  do  son  mary,  qu'au  plus  fort  de  ses  dévo- 
tions et  ardeurs,  il  falloit  qu'elle  portait  sa  gorge  ouverte,  e| 
fiist  toute  ctiargée  de  vanité  il  l'extérieur,  ot  qu'elle  ne  commu- 
nia«t  jamais,  ainon  que  ce  fusl  à  f'asques,  qu'en  secret  el  â 
dt!ceu  i.l  )  de  loul  le  monde  ;  autrement  elle  eusl  excite  mille  tcm- 
pesles  en  sa  roayso»  :  et  par  ce  chemin  elle  est  arrivée  bien 
haut,  i'omme  je  le  sçay,  pour  avoir  esté  son  père  do  confession 
fort  souvent. 

MorliUee-vous  donc  joyeusement;  et  à  mesure  que  vous  serex 
ompeschée  de  faire  le  bien  que  vous  desirei ,  faites  tant  plus  ar- 
jL-uiniunt  le  bien  que  vous  ne  desirez  pas.  Vous  ne  désirer  pas 
ea  n;signutions,  vous  en  dcMrcrcz  d'autres  ;  mais  faites  celles 
vous  ne  desirez  pas ,  car  elles  on  valent  mieux. 

Les  p^almeii  de  David,  traduicis  ou  imitex  par  Desportes ,  ne 
Vous  sont  nullement  ny  delTemlus  ny  nuysibies  ;  au  contraire, 
DUS  sont  pronitables  :  lisez-les  hardyment  el  sans  double,  car  il 
l'y  en  a  point.  Je  ne  contredy  jamais  il  personne;  mais  je  s^ay 
bien  que  ces  psalmes  ne  vous  sont  nullement  protiibez.  et 
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(|U'il  n'y  ■  nul  Huu  il'e»  Tain;  iscnipulc.  Il  tv  peut  fûrc  qiH>  qud- 
(|iM<  linii  Ivrtt  ii'n^^rée  iwsqiio  sesciirunsâinriluvls  lus  lisvnl,  «l 
{tviit-'-sIn'  lu  l'ntl-il  avt^.  <)iiei(|iie  bonne  conHiilpritlion  ;  initia  II 
MU  H'niBuil  pu»  i\uv  li.-s  aulrci*  n'ayenl  de  si  Ijoniies  roii^iilen- 
ti»n«,  ul  voiru  meilleures,  ■pour  lus  conseiller  aux  leurs.  Une 
rlioni-  l'Ht  bioti  a»teuur<*e,  cVsI  igm*  vntis  les  pouvez  lire  en  toale 
Ijuiiiic  urriu-runco. 

t/unniu  luissi  vous  pouviat  entrer  au  «loÎBtry!  du  l'uits-irOrba 
oaiia  sfîn)pult>  ;  muîs  il  n'y  a  pourtant  pas  lieu  >lu  vous  urtiuiiner 
[M-nil»ni:c  pour  le  scnipult- qut>  vous  f;n  iivvz  fuit,  puisquo  le 
ycriipul"  nir^iiiiD  est  un»  assez  gramle  poyne  àcmt)^  qui  le  iiour- 
rtiiMiQl  0»  souiïrent,  «ans  qu'on  fin  impose  d'aulru.  AIcanLara  eM 
fnrl  lion  pour  l'oniyHou. 

Tf  lira  vo-lii-  (M'ur  fort  lai^e ,  pour  y  Pccvvoir  lAtiles  soptfts  «le 
rroix  lit  lie  n'Nif^nultunii  ou  utinvgution^ ,  pour  l'uiiiour  de  rviuy 
i]ui  V»  N  tant  roccu  pour  nom.  (Ju'à  jamais  *on  sainct  nom  «oll 
iM'ny.  ni  *\W'  K>ti  rcy.-iumc  no  oonllnne  l'-s  stucivs  dits  -  '  '  1» 
mif  l'ii  liiy  t't  pur  luy  vostre.  et  plus  que  vostrt>  fn-i.  i- 

U-UP.  

ncccxxiv. 

5,  t'nmçois  i/«  Safes,  à  Mailamr  la  Pri'sttUntr  llrulnrt. 

Maiiamr,  jtMtc  vwts  puisdonn'tr  tout  4 coup co  qui^  ji*  vous  «y 
promis ,  car  jp  n'ay  ps*  asswi  d'ticiu**  franches  pour  mtfttn*  tout 
l'hsi^mhli!  c<-«  qu<-  j*ay  à  vou^  din-  sur  l«  sut>jcit  qui-  vous  AVex  Ae~ 
nrv  vous  pslr»'  i^xpliquo  |mr  nioy.  if  vous  le  diruy  k  plu'^tctur» 
l'oi»;  t'i .  oullrf  In  commoiliU-  que  j'en  anray.  vous  aiire^  aussi 
etHle-li.que  vous  aun«  l»ien  du  leins  pour  ppinas*-'-"- -T'!i-i<, 

N'iMin  avfi  un  (rr:ind  desir  de  la  perfection  chr  -i 

11'  di'jiir  II-  plii"»  (ji'iMTOux  que  vou*  piti^ïifz  wcitt.  ••" 

H  le  fkili'S  rruistre  tous  le«  jour».  Le«  itMyeus  Av  \^: „ 

l>erivcli«>n  •'onl  divers,  selon  In  diversité  desvocatiMs:  rarlr* 
r>  '  -i-s  veufs  rt  les  tnaryea  doiveol  ton  '-•• 

fv  ,  mais  non  pa»  par  mesmes  moyon"  _  - .  Uv 

lUne.  qui  e^te»  maryée,  tes  oioynns  »oat  du  Twt«  Iumi  ntur  A 
t>         '  "1  irr  qui  4MpeDd  d'eux.  Le  moym 

Y'-  -^trv  pniici|Wle—<il  Tasagedes  ^- 

rwm«is  rt  l'oraysrtO. 

t^tuant  A  l'us«f«  des  saeremens.  mms  ne  dev«i  ■nUegwwrt  Mit* 
»er  ■^«eonlxr  «wun  tmHS  que  voqji  ne  r«manni(v:  e<  «csw 
da&k  <)u<'^(K  toms,  ««Job  te»  progn-i  qw'  voos  auro  btls  «u 
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■ervkc  Ho  iJieii ,  et  félon  le  conseil  <Ie  vos  Peree  spirilueU ,  vous 
Bourrez  rommiiniei-  plus  souvent. 

1  llaiit  <)imnt  à  la  confe-ision.  je  voiisconscillfipny  liien  delà  fre- 
B^uenter  onrorii  plus,  priricipalemctjl  s'il  votH  Htrivoil  (piflqui; 
irnpcrrudioii  de  lm|Utillc  voglro  conscience  Tust  allligée,  comm» 
1^1  itrrivo  ttit^D  âouveiil  nu  commencemcnl  dir  lu  vîo  ;tpiritucllo; 
|)Ounlri)iiitis,  si  vutisn'uviez  les  cominoililuz  nriiuisc;- {luur  vuu» 
ïnTesser,  la  eontHliori  etrepenlnnce  y  Mipplceroiit. 
Quant  A  l'omyson,  tour  lu  ilevez  l'ort  frefitienler,  !*|i>?i^ittlp- 
iteiil  Ia  mediliitiori,  n  iaqiii>lli^  votii^  eslos  ns^tv.  |>ra])rt!,  eu  me 
stable.  FâilesHsn  doue  luui^U-^  Jours  un» petite  heure,  le  inntiii 
Ivunt  de  sortir,  ou  bien  «vaut  le  5ouppcr;  et  ganies-vous  bieu 
le  In  faire  «y  après  le  disner,  ny  uprcs  le  soupper,  cor  C4;la  gas- 
leroil  vostri"  saule. 

ICt  pour  vous  ayder  à  Ir  bien  f^ire,  il  faut  qu'avant  ieelle  vous 
Kçactiiez  le  potnct  sur  lequel  vous  devez  méditer  ailhi  ipie,  coin- 
neii^aid  l'erayscn,  vou»  «yez  vostre  iniitieiv  prei^le:  et  A  ce*l 
ifTeet  Miaa  uyi-z  \vs  aullieurs  qui  ont  touelii:  les  puînets  do  me- 
^ilntion  sur  la  vie  cl  mort  de  Noslro  Seigneur,  comme  Grenade, 
ietlinlany,  C»ptglia,  Bruno,  dans  lesquels  vous  rhoy^irez  ta  mo- 
lilstion  que  voiie<  vdudn-ji  fain^.  H  la  lirez  attentivement,  pour 
118  en  ressouvenir  au  tcnis  de  l'orayitoii,  et  n*avoir  d'aulne 
oso  A  rairc  quedc  Ica  rcinasclicr,  suivant  tou?4Jours  In  motliodi! 
tJBJo  vousay  mise  par  escpïl,  en  la  mctlitalionque  je  vous  duii- 
my  Ui  joiidy-sainet. 
llullrecela,  fuites  souvent  des  waysons  jaculatoires  à  Not=iPB 
eipiieur.  et  li  louiez.  le>  heure»  que  vous  poun-ei:  en  loules 
nie^,  rcf;«rdanl  lousjours  Dieu  dants  vostre  eœiir,  et 
__  I    _'L-ureii  Dieu. 

Prenez  plnysir  à  lire  les  livres  que  Grenade  a  faits  de  l'oruysoD 
"Il   '  ■         1  ;  car  il  n'y  en  a  pnint  qui  vous  instniisenl  rnienx, 
ly  il .  '  -  lie  mouveiiiMn-*,  Je  voudi-ol^  qu'il  ne  ae  pa'^sast  au- 

«II  jour  ^n»  que  vou»  donnassiez  une  demy-lienre  ou  une  h«uire 
la  lecture  do  quelque  livre  spirituel;  car  cola  vous  serriroit 
je  pn-di ration. 
VoilA  les  priticifiAux  muyms  de  »e  bien  uniravuc  Diitu  :  quant 
ceux  qui  servent  pour  se  bien  unir  avec  le  prorhaia,  ils  sont 
^n  (iiiuid  nombre;  maî^  Je  n'en  diray  que quelqn^^-unii. 

Il  l'iiut  considérer  le  procliuin  an  Dieu,  qui  veut  que  nous  l'ay- 
)ioi)!s  et  careKjions.  C'est  l'advis  de  S.  l'aul,  qui  ordonne  aux 
arviteurs  de  servir  Dteu  en  leurs  maislres,  et  leur»  inaistre»  en 
ïtDii.  Il  fuuts'exnrcer  en  cest  amour  [lu  prochain,  lu  carus&ont 
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vxturioiimmvDl.  et.  bif^n  qu'il  semble  au  cominenccmcttt  qnd 
o'iMtil  conire-cœur,  il  ne  faul  point  IniHiiei'  pour  cela  :  car  cofiUt 
respngtiuncD  <l(^  la  parlto  inrcrieura  enRn  er>ra  vaincue  âv  l'Imbi- 
lnit<!  <-t  ÏHmm  iiiRlinalion  qui  ttura  produiUc  par  l«  n^iietilion  îles 
acliuim.  Ilfuul  rQ)i]iorlcr  H  ce  iwinctlcs  oruVËonsel  mctliUtUons  ; 
car,  ii|>r«s  iivoir  ilumiiiidi!  l'iimour  de  Dieu ,  il  faut  tou^Jours  de 
tnandiîP  ceUiy  des  prochains ,  el  particulièrement  de  ceux  àf^at 
tiOdtiH.'  votonU-  n'a  ntillfi  Hinlidilinn. 

Se  vous  consvilte  de  prendre  iinclqueïfois  Is  poyno  do  visiter 
\v*  huspitattx .  ronwlur  les  malades,  considérer  leur»  iaDrmitet, 
nltt-ndrir  voïlre  rœnr  sur  îcellee ,  ol  prier  pour  «ux  en  leur  fiiy- 
siirtl  i)uid<|uo  osBistnacu. 

Mais  en  tout  cocy  prencx  gnrde  soigneusement  qui*  M.  rostre 
mary,  vos  domestiques  et  messieurs  vos  paron»  ne  soient  oflen- 
801  p«rd«  Irop  longs  séjour»  nux  ogli^ct,  de  trop  f;niHB  relin-- 
inon»  et  ulkimdonneincnEdu  seing  de  vostrftnesoageiou  comme 
il  uri'ivv  (luelque^rois,  t'sire  controoleuse  dos  affaires  d'aulruyj 
ou  Inip  de<l(uf;n('u&»  iIas  conversations  où  les  règles  de  dcvutif 
nt'  M>iit  jxis  si  cxiioternenl  obiier^■ées:  car  vn  loul  cela  i\  faut  qti 
In  cliariU'  non»  douane  el  nous  escluirc ,  pour  tiouï  riiîro  conc 
cendre  aux  volmitez  du  procliaio ,  on  ce  qui  0€  sent  pas  contmir 
aux  '■ommandenitMiis  ih  Pieu. 

Vous  ne  dévia  pas  w^ulement  fstre  dcTote  et  aymer  In  devo 
lion;  mais  vous  la  de\'ez  rendre  aymahl*.  mile  et  aggreabti 
A  un  r.Itaoun.  Le^  mnlades  aymeront  voKlre  dovulton,  s'ils 
ti.uit  cliArilflbl(*mi-iit  contolcx;  vo«trc  Tantilte  l'aymcni.  si  di 
vous  recogDOist  (dus  soigneuse  dv  son  bien,  plus  douce  aux 
rum-nrrs  litf^  atTnirc^,    plus  aymalde  â  repreodr> 
r\"'le;  M.  vustn-  mary.  s'il  void  qu'i  mcwirw  qtw  y- 
cn>iM.  vou?  estes  ptu>«  ciinii«la  en  son  eodmict,  t 
Vafferlion  qur  vnus  luy  pttrtc*;  toessiears  v'  ■ 
amj*s,  s'ils  nvounoi-sï^nl  *n  vous  plus  de  fnui 
ffl  de  cixidi-  -s  volootei  qui  iv 

Imirvsii  ivti.--    .     !'>„,   i:  f.  il  hul.  tant  qu - 
mtdre  vwtlrv  d«volioa  «Ilrayante.  J  «y  bit  uo  pebl  «dverli.«j 
tnr  '  >j«t  de  II  pnrfiMlioo  de  b  \'w  dmoifei* 

je  t  iiM  cofûe,  que  je  denrc  eelre  fTWii 

Madame da INiit«-<l>'rbr-  :  prroft-U m boanr  put.* 
txrrii'  kllrr ,  qnt  wct  d  une  une  qui  e»t  «obaraaHA  aActMi 
à  ^Tri'tv  («M»  npttitwl.  et  qui  ar  d^w*  nro  f|M  qwf  A- 
|i«r^ict  o»  f*PF' 

insHTT*  •^iH-^jvK-  paitoB  Vw>  jW"mT-stA  vï^n^B 
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je  TOUS  «Meure  que  je  vous  l'eray  toiile  ma  vie  |>art  aiix  miennes, 
el  soray  ma»  fin.  vie. 


DCCCXXV. 
S.  Franchit  de  Sa/et,  ti  Madame  ta  Présidente  Hrulart. 

tItMt  M>i«iiiltTrMlakt<tuwM«ntM,  uni  dMnmlu}' auquel  ou  nciwiic  pumnlr. 

H  »nl  lOOfl 

Madamk  mn  Ires-chere  sœur,  je  vous  ay  desjà  esoril  mon  advis 
^ur  Ii>  siihjet  fie  vosliv  ilemièro  lettre;  mnii  vnyjiiil  ijiie  votis  If 
le^irez  Tort,  et  craJgnaDl  que,  st  rncs  pacquetb  .sV;^Loii'iit  ei^t;»rL% 
n'on  (ieroeurassiw  en  peyne.  je  vous  diray  qu'il  n'y  a  nul 
Ranger  qw  vous  cntms  au  monastère  iki  fio^tre  eœur,  jusqu'à 
qutf  iuL-Jausurcy Hoitcxaclemetitestablio,  Les  âmes  qui  vous 
en  font  scrupule  sont  bonnes  et  dévotes,  comme  elles  lesinoignent 
par  leur  snrupiilB,  lequel  n&anlnioins  n*a  nul  fondemetil;  c'est 
[lonrquoy  il  ne  s'y  faut  pas  arreslor.  l 'Iiist  è  Dieu  que  li-v  hommes 
qui  n'enireiit  en  ccslc  mayî^on-là  quL'  par  cunu^it/r  et  iniliscrulion, 
en  (i8«eiil  bîe»  scrupule!  car  ils  auroieiU  bon  rondement  pour 
Cela  ;  niait)  non  pn«  vous,  jusqu'à  cv.  que ,  comme  je  dy.  la  clau- 
supe  y  fioil  uslal)li«>.  qui  ne  sera  jnmaia  si  losl  que  jp  le  desirc- 
J'ay  sceu  tout  ce  que  vous  me  dites  des  inquiettiides  lie  toutes 
tes  religieuse»,  et  en  suis  marry  ;  elles  arrivent  taule  crune 
>Dnc  conduittc  et  nie^nuge  de  leurs  e^iprils.  C'est  le  iiml  des 
naux  entre  cmix  qui  ont  dt*  bonnes  volonlez.  qu'il»  veulent  tous- 
>urs  eslre  ce  qu'ils  tw  fwuvent  pas  oslre,  et  ue  veulent  pas  estre 
qu'iU  lie  peuvent  n'esire  pus.  On  me  dit  ([tie  ces  bonnes  filles 
H  toutes  esprises  <Je  l'odeur  saincle  que  i-espundenl  l>«s  saiucics 
lelitos.  et  qu'elles  dcsireroicnl  toutes  d'en  ^stre;  mais  je  ne 
pas  que  cela  se  puisse  ayscmcnl.  Elles  n'employent  pa.'* 
|J)îen  Cl)  tK>n  exemple,  qui  Imir  doit  servir  pour  les  animer  A  bien 
iolM'iisscr  la  perrection  de  leur  estai,  el  non  pas  à  le^  troubler. 
faire  désirer  celuy  auquel  elles  ne  peuvent  arriver.  La  natum 
,0118  une  loy  entre  le»  abcille<ç.  qii<>  cbacune  d'icelles  fasse  le 
tiel  diitis  Ma  ruclie,  el  des  Reurs  qui  luy  sont  nutour.  A  Tieu. 
ladauie,  ma  trus-chero  fille;  tenez  bien  serré  le  sarrù  crucifix 
jr  vostre  coïur.  Je  suis  vostre,  etr. 


OCCCXXM. 
s.  F/«Hf«b  Jt  Soif».  4  Jfo^Mff  U 


Mututc  HM  tre»-rticf«>  aottr  €l  SB»  < 
qu'enfin  j'«f  reees  l'irfm  que 
^BrxMO  m'a  asroyé,  de  •>>  petit  •oadent  qoi  M  ' 
r«a«iA  «p«ntiK!O0  de  h  penonoe  ea  ItifaeBe 
hiQoaBiDBe:  ri  pnmqutvoo»  loj  dim  biracv^iv  jr< 
qo'dhai^dw  tarte  point,  atqœ  jeu» «curas  hrr< 
M»  le  diny.  OoHle  M  «V-loaoe  oolkaiwi  de  ost 
lÙMit:  ar  c«-  a'evi  qu'aïf  «nt$««  et  roaDoR  q«i  s 
>lf  •'tnp^rfKlrvr  la  ciMr  fitimmm ,  sor  les  phn  pore»  «t  ■ 
«Bèrtwf» .  «  on  ne  «'en  pond  garde.  \t  rvî^^m  pas  qa»  I0 
ngat^  -fui  pmduif^Rt  Ir  mfriUettr  via  «uot  plo»  iwijiOi.i'  «ta 
•opMêmbr.  nt  nnl  Hn*  tN^^n  rlV>«tn>  rnoadecsti  ntraacWst 
Tellr-  '  .'->rn-  ■^iintiirUc:  DUS  il  T  a  evli  dr  pA». 

f:*pit  rji; .   .  _ .  .1  roaia  du  vigoeroD  qai  tes  eooade  *«êA  fA» 

delica&e.  d'antatit  qae  Uîs  »n|MTfltiilf9  qui  j  NirrraÎM^  wml  « 
weiMe*  •:!  dHîrali».  qn'rn  l««ir  coauneooeawal  un  M  «^aarail 
praK|CH>  Im  voir,  «i  on  n'a  le*  yeux  bî«i  eKaycs  d  oar»<^.  f!p 
n'ai  >\a<tr  pai  mi*rvaIlE  -î  00  s'y  tn>in|ii>  kkivmi.  Uw« 
doit  benir  f>iMi  que  ce»l  irvonvenieot  lay  «yt  esté  mamigaç  u 
<y>mfn>niO'«cflt  <I«  ^devolMfi:  rare'estunngneevièMtqavk 
diniir  M'ij'-^u-  la  T«at  conduire  |>arla  maia.  f\,  par  l'expcneace 

In  Twil  rendre  «af^eet '  -:i»  poaraa 

0  Wwo  :  qu«  c'e«t  eht  ■  ■  veir  d» 


'r-f-c(*  que  11*  fim  de  l'anoar  cwfaate  r 


I  ■«Éirt*  pti . 


r. 

f>>.,..L ,.. :   ,..  ..  iIvDKïure  pur:  nuis  qaand  il  «^  ' 

m*r*\<^.  il  ri'Rimtrnra  de  mesniK  à  preniln*  de  U  fui 
toile* .  cl  tDOUTf  oieuft  d«_'  r<*ur  r  -    1  ir- 

bien.  L'  _.  ^  j-' tout  w(  bien  remi*  el  wi  i    i-       u.  Au 

dmM^nnl.  il  n'y  a  point  6U  de  ml  A  se  dvs4*]arer,  «n  9or1«  que 
I"'"  -  ""ognoislpi*  la  (H'psonr-  '    '         Mjtt'îl 

O'-  !-iiro  aulremenl;  Pl  Ip  ■  Mom 

ne  tAHivc  jamoift  rie»  dV^ilninge,  mnio  rf^oit  tuut  avec  rfaariU. 
f.i>i  '   \  tout,  et  coçnoj^t  bion  que  ^<^^|)^t  il''  Tboinmc  e*I 

•11 1,  .  vniiilt-  «1  «u  il<j*oriirv,  et  M  n'est  ji*s  une  sprt^ate 

aaiiktance  d<>  ta  rtiriti!.  Il  uit?  reste  à  vous  dire,  ma  tn-i'-  ' 
•3nr,  que  le  cbemin  do  di^volîon  lu  plus  OR^euni,  c'est  eelu^  ■(di 


Çj^_ 


[lt«t  AU  |)i«il  de  In  croix,  il'humiliU:,  <lti  simplicité,  de  daiicetir  da 
tcanir. 

Iticii  tioil  à  jamai»  «d  vostre  coeur!  Je  suis  en  Itiy  et  par  Itiy, 
.-JJaJamti.elc. 


IKXCXXVll. 
S.  François  <îe  Solfs,  l't  Madame  ftrulart{i). 

^(tanawM  on  d>«  lajrr  •••  InipwlMUMU  ai»  m  inunnmrr  njr  ■>  (mnUrr,  Adifc  nr  W 
IbfliBi  «fiUnilni  k  U  «frlIIOM,  ^«i  «M  Ho  «rmulir  wni  nus  Ll  <le  Rikict  iiHii)um  It 

Junte  lan, 

MtfivE  (ne  lres-cli«YU  Mère,  vo9tr«  leltre,  pl«yne  da  t«nDe8  «l'hvniiAur , 

d'amour  <A  •)«  confÏAoce,  m*  remjroil  du  tout  ft  voua,  si  (lAs  lOBg-tems 

je  a')'  estois  t»ul  deilié;  mais,  tau  lr«»-i:)iere  Mère,  voua  m'espcrgnei  an 

BU  Imp  le  non  lie  lils,  qai  est  le  iion  du  çmar,  pour  ne  doDoer  uii  nocD 

dueui,  qui  est  l>iuo  iiissi  uoindu  ciBur,  mais  noa  piis  du  tnaleroel, 

|ilt  est  oeluy  <l«  nirs  f)rlii>-4. 

C*«»1  li.  TeriiiÇ.  nin  triit-ebnre  Mcrc,  (|uc  nouK  eatin'*  iry  uon  «tnade 
IMnnbl^  n  noslrv  juliii^,  cl.  ce  (|ui  importa,  iju'it  »y  fll  (|ui:l(|ur  rruioU 
JVciK  dk  mille  coMolaliao*,  «l  point  d«  pcyne,  co  int  semble.  SrutemeaL 
f(i«M»}i>  bini  daRtfé  avoir  l'Iwnnfitr  et  le  coDlenlfinenl  il<>  roat.  y  voir< 
nu  Ufit^iiTt  M«ra;  M  tous  eu88i«t  receu  l'homoiaire  t\u*  ««pt  ou  buiet 
rii-  mnii  Tnires  ut  ta-uts  ne  raus  oui  encore  point  fait  on  qualité  da  V09 
lrrK-iiiiiDlil«B  enfans  et  serviteurs.  Mais,  puitqu'il  ne  tm  peut  d'autre 
fa<;oo,  j<r  VOUE  approolieray  souvent  en  esprit,  pour,  av«e  vous  ooujoitio- 
etnenl,  demander  a  Xo8tf«  SeiKoeur  qu'il  luy  playse  consoler  vo6lr« 
ne  de  ses  benedictious.  la  Taysant  abontW  en  son  saincil  aaiour,  et  «u 
saer^  huoilild  et  douceur  de  i-mur,  qui  Qe  sont  jaswis  saoa  ce  sainol 
inour. 

Pour  TOUS  parler  selon  voulre  c-insdeni;'' ,  ma  Ires-clwire  Mère,  ne  tous 
kschei  (loiot  ny  nn  vous  eulnanri  piiint  4e  voir  encore  rirre  en  voslre 
aux*  toutes  !«*  inpftrWtion*  i]ue  toui  la'arei  ponl^-i«  :  oon ,  jn  vous  rn 
uppite,  nn  1n!s.cl)i!rr  Mère;  cnr,  bien  qo'îl  le«  [aille  Kjctler  M  deliviter 
aur  «Va  amender,  il  nf  faut  pas  s'en  affliger  d'une  nniiction  bicheuse , 
I  d'une  arnictioii  courag^usi^  cl  tTar)t;|iitUf ,  ce  qui  eogcaitra  on  propos 
nuis  et  Koiide  <le  correction.  I^e  propos,  ainsi  prias  en  repos  et 
|ve(!  RiUuritA  dn  consirlerutioa,  nous  fera  prundro  les  Tr&jrs  noyeDs  pour 
IVx<!culer,  entre  losqueU  je  confesse  que  la  modération  des  alTeations 
etna£«res  est  ^andemenf  utile  :  je  ne  dy  pas  le  total  abaodonoeaient, 
ai»  je  i|y  lamo>JenilKiD;car,  par  cesle  modenilioQ,  noas  s-.-avans  trearer 
rs  hrtireK  franches  pour  l'orayson  .  pour  un  peu  de  lecture  derote,  pour 
T  diverse  eonsidemliitoii  noMre  cieur  k  Dieu,  pour  rejirrodre 
''.1  t^nt*  le  maintien  intérieur,  et  \\  posture  cordiale  de  la  paix, 

{l\  La  lellm  aonuaM  une  trinrae  fl)^.  qui  ne  peut  Ut*  la  s«ur  de  l'aliU-we 
ta  Pulla.d'OrlHi  :  e'att  peul^^lre  la  brllc-mïre  ilr  eeiie  dnsio. 


d*  h  iaaefur  «1  bnaililé.  Mais  k  grmod  Mcnl  es  erej,  eut  d'raptaTir 
loiiles  ctioM».  LiiwCT  (#pt  ou  bulet  joan  pour  bitii  natoir  t-o«lrv  «ttta 
cl  tay  f&ire  preodro  prorondeaieiit  im  rvsoliilJMia.  SatloaL,  nu  trcswî.'fv 
Metr,  il  tiQl  MMibBltre  1*  faajac  tt  le  Btf^Mooti^nleiBMil  rarna  k  pro 
«It'tfaaUntrd'iiac  înprriiMlioD  ioMBcible,  naii  psa4«o«nl  nanibf,  <•- 
laquaDe  p«d  de  gwt  c'*btli«iitM!iit ,  q«i  est  q«c,  s'il  BOOi  «rriT*  d*  cm- 
MMiwr  U  procbain.  ou  d«  noua  plaisÂrv  àt  loj,  m  qai  sou  d*vratt  ru*- 
oteal  Brrircr.  dom  MnoiMons  jtBkus,  mai»  rMoasnfOM  Isafimn,  tt 
rrpMiïiii  DM  plMotM  «4  dolcuwM  WDE  Ad,  i]flt  m  «igii«  iTaa  eorar  pMqot. 
>1  <}ui  a't  poinl  eBOon*  de  TTaj«  i;h4nlé.  Les  eamn  tant  et  (Mibm&i  ar 
dtfBilIrnt  qiM  poar  gruii  sabjets.  «t  Mcort  pouf  Me  $t*tt»  HitijrU  m 
(rardrnl  ftten  te  Molûneal.  au  ommbe  Krrc  ItmiMe  el  eaifmaM*eaL  Oo- 
rage ,  na  Iree-cberv  Uere  ;  ces  petite»  antiAes  qM  noM  ivoss  mnn  ic;- 
bas  BooB  aeronl.  Dieu  ayiUDl,  les  nelUenres  et  tes  |il«s  atlrantagautt 
peur  teternit^.  O]>*>ndaol  je  tous  donne  tous  tes  meflleafS  «osbaids  qn* 
non  aise  peut  fouTBir,  el  les  prearate  k  la  toajestë  dtrine  d*  N«stre  Sa)' 
gneor,  afCn  <]ull  luy  plar«e  vous  doaoer,  avec  la  patience  ■is'ïl  «ovs  a 
despftrlte  il  jr  a  iMig-tens,  le  doux  el  tree-tiumUe  aggreweot  de  «ns  ba- 
vaiu,  que  les  plus  fcratia  eaJacts  ont  eu  &  leur  fin;  et  ^M,  Moisaeftnml 
beaucoup  lie  mentee  celeeies  en  ramera -ssywMi  de  rostre  aage,  Tins 
treafiet  ricbe  derani  la  ditîne  face,  quaod  voos  la  rerm.  Crojei,  je 
supplie,  BW  tres-obere  Mère,  qae  DMa  une  rofu  aysie  et  bonnon  tp»- 
ekleaienl,  et  que  les  foibtts  prierea  im  je  paarm*  coatriboer  k  mslr* 
coBSoUlioD  ne  roas  seront  poiot  espu;^iiées.  Aymet-nor  bien  aussi ,  i»a 
dicre  Mera;  H  pendant  vostre  maladie  f  mi-tmu*  à  l'oiabre  de  la  crai , 
et  rojtt-f  soBTcat  le  pauvre  Saureur  Ua^îssanl-  Là,  les  aaladies  ri 
lsngHe«r>  soot  talglaim  el  ayinabirs,  oâ  Dieu  nasBt  nous  a  saum  par 
les  laogoears.  Hadane  ou  cher*  Ment,  ja  soia ,  Me. 


DCccxxviir. 

s.  François  dt  Salts,  à  Madame  la  tWsidrntt  Brulart. 


AiVi*  MU  ( 


■  — »)  »m .  (UT  h*  d«tii*>  lia 


.iMMBMMe. 

Ma  IfL-^rliffro  ihitne  et  tres-iiymt*  :*<8Hr.  4  r«m. 
S«uzt!4,  j'ay  nt>cc«i  mille  connotations  par  le  tecW  i]ii 
tuul  eu  qui  se  passe  île  delà ,  prticulicrvment  |Kiur  vot^tro  regirtl. 
Allia  loii»jours  oullre,  ma  rhert>  1111e,  el  ne  vous  ilesluunit^E  ptitot 
uy  a  (Iroicl'i  »y  A  guiu'iu'.  Je  âtiis  dans  une  occupation  qui  uil- 
lient  la  bniie  si  wjurtu.  t\\w  jo  no  me  puis  giif«^  escliapj^r  i«iur 
vous  ewrin*  wlon  mon  soiihnicl,  uy  é  MitilaRie  noslrc  alrtiesse. 
Je  reitpondray  <Ionc  brivfvi^mi'nl  ù  o«  ([uo  vous  mu  <l.-iimmi*^ 

Communiia  ii^wiintiniTiil ,  M-lon  te  conseil  i1l>  M.  tl«i  (  ' 
Unlwinant,  piii»t|iitt  vuuii  vouk  y  senlex  inclinée  el  cou^-.     .  .-. 


^^^^  I.K   UtHECTBL'K.  2.111 

^Bdus  oietlcx  nultemenl  un  peynn  rie  l'apparence  qu'il  y  a  de 

^Buelque  irrévérence  pour  l'exercict^  de  la  mndition  dans  laquolle 

^Kdii8  eslps;  car,  ma  rliere  fillv,  il  n'y  n  ridllc  irrpvprence ,  mais 

^Beuleiiictil  iiri«  iippareiico.  Cc-^i  exercice-là  n'esl  nullement  dos- 

lionnc8t«  dcvonl  les  yeux  de  Dieu  :  an  contraire,  il  luy  est 

aggreaMo,  il  est  &ainct,  il  est  moriloire,  au  moins  puur  lu  [mrtie 

qui  rend  le  devoir,  et  n'en  recherche  pas  l'acU:,  mais  seuli-menl 

y  condeKend  poiirobeyr.i  celuy  à  qui  Dieu  a  donné  l'uuthorilé 

Idti  M.'  faire  olieyr  pour  ce  regard, 
t  Ma  cliere  Hlle.  il  no  faut  pus  juger  des  choses  selon  nostre 
Koust,  mai:«  &olon  coluy  de  Dieu;  c'est  le  grand  mot.  fîi  nous 
foniRies  sajucls  selon  iiostr»  vuloiité,  noua  ne  ie  sei'ons  jamais 
Bien  ;  il  faut  que  nous  le  soyons  selon  la  volonté  de  Uicu.  Or,  la 
vitloiitè  de  Hieuestqiie,  pour  t'umonr  de  luy.  vous  fassÎM  tibrc- 
lentuinsi.  cl  que  vousaymiez  rraiiflicmeuU^xcpcicede  vostre 
Slat  Js  dy  que  vous  l'aymicj:  ut  citurissicz.  non  pour  ce  qui  est 
bxlerieur,  i-t  qui  peut  regarder  la  sengualilé  en  elle-mesine, 
nais  p'.ur  l'inlerieur,  parce  que  Dieu  la  ordonné,,  parce  que, 
}us  cet^le  vile  escorce,  la  suincle  volonté  de  Dieu  «'accomplit. 
Mon  Dieu  ;  que  nou.'>  nous  trompons  souvent!  Je  vous  dy  on- 
jr«  une  fois  qu'il  oc  fuut  point  regarder  à  la  condition  exté- 
rieure do6  actions,  mais  &  rinlerieure,  c'est-à-dire,  si  Dieu  les 
^^euloune  les  veut  pas.  Les  conceptions  mondaines  se  lirouillenl 
j^pt  se  meslent  (ousjours  parmy  uns  pensées,  tn  la  mayson  d'un 
'  prince,  c«  n'est  pas  tant  d'eslre  souillon  de  cuisine  comme 
l'cstre  geutil-hommc  de  la  chambre;  mais  en  la  muysoo  de 
1,  les  souillons  et  souillardes  sont  les  plus  dignes  bien  sou- 
porcequc,  encore  qu'ils  ^  souillent,  c'est  pour  l'amour 
3eii,  c'est  pour  sa  volonté  et  son  amour;  et  ceste  volonté 
ïnno  le  prix  A  nos  actions ,  non  pas  &  l'extérieur. 
Je  me  ronfons  souvent  en  ct-ste  considération,  me  voyant  eu 
ac  condilinn  si  excelti'iile  uu  service  de  Dieu  :  faut-il  que  t'ac- 
Qn,  qui  est  si  basse  en  l'extérieur,  soit  si  haute  en  mérite?  el 
!  pnjdications .  mes  confirmations .  si  relevées  en  l'extérieur, 
aient  ^i  ba^^('s  en  mérite  pour  niuy.  faute  d'amour  et  de  dilec- 
I?  J'ay  dit  cecy  de  k  sorte,  uflin  que  vous  S(;acliiez  que  la 
immunion  n'est  nullement  incompatible  avec  l'oboyssanee,  en 
]ucl<j«m  aorlc  dVlion  qu'on  l'exeree.  Rn  l'ancienne  Kglise  on 
ïNimudioil  tous  les  jnurs,  nearitmoins  ^.  l'aui  ordonne  aux 
iryi>2  qu'ils  ne  se  dcfruudont  point  l'un  l'autre  pour  le  devoir 
ninryage.  Cela  soit  dit  pour  une  fois,  et  qu'il  vous  sudlso  que 
si  la  vroye  vérité. 
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Mais  lii  [uiiiieqai  pMlierchp  pectie-t-fillc  potnt  »  ctW- 
l'aulrP  ay(  rommunié?  Je  ày  (|iw  non,  nDllem«nl,  suri"».  .|, 
le^i^irnmiinions  sont  rre<nienles.  Ce.  «iiie  j'ay  «lil  J»  l'Eeltaf  fwi- 
mtlivt.'  en  Tait  toy,  vl  U  myson  e^l  touli*  clair*<.  Il  y  a  ;  -i 

qiio.  SI  ta  partie  oofflmunitScrechcrchoit  L'lWtn««nif>  u  , 
sa  cOTointmion,  t«  pMlté  nv  8«foil  que  troe-venïfl  et  tre«-l'  .< 
À  caiisp  fl'iin  peu  irirrvv«'rorii*i' qui  en  pt- ' 
clH*(rlianl  pas,  aiiis  comlescendonl,  c'eat ,_  ..      ■■ 

de  U  comniiinion  s'en  acrroisi,  tant  s'en  Aiut  qu'elle  wnoin- 
<iri»»e.  C'csl  assez. 

Pour  t'aumofoe ,  voua  devez  sçavoir  sîc'e»>t  l'iotratiOD  ik  U. 
vostre  man-  que  vous  «n  Taèsiez  à  proportion  dff  vos  facalti>2  cl 
lies  moyens^  devosireroaysoii.  Kt  parc*  qu'il  mL-  semble  que  von* 
m'avez  fiil  qu'ouy.  il  n'y  u  nullu  difficulli'  nrm-st>nleir>>;ot  qiw 
Touii  la  pouvez.  mai.«  que  %'ous  la  devez  fair^.  ijuanl  à  in  qn  -i^- 

lilv,  (x\a  ne  se  peul  mieux  jngiitr  que  par  vout-inc?»' '  '  mi 

considérer  vos  inuî'eriHel  voscliarges.  et  sur  o>la  pr»M  r 

vo»  aumosrnîs  ^lelon  le»  nece-^sil.-ï  di-s  [lativro^  :  car.  ■  l- 

FamiiM.  la  lunyson  demeurant  ïolirt-ui'-'nt  pourVLm».  il  ;  __  _..-(.■ 
plu9  libéral  adonner:  on  lenisd'atKindaiice.  Il  ost  cnoitis  requis, 
ol  plus  loysible  d4*  '  [-espargner. 

Pour  es<:ripela.-  m.  m>U  est  indifTerenl  :  nais,  iioor 

vom .  je  vous  asseure  que  voui  n'en  aVKt  oal  be#oin  ;  car  jo  me 
re^^uvieDB  que  vm^  iisle»  exactement  et  bii-n  la  çt-nerale, 
inesnic  tam  l'avoir  escrili!  ;  iiini<  plusii>urs  n'apprutivi'ni  |ias 
qu'un  Dscrire,  e'cst-ik-dira,  aymeni  uiietix  qu'on  s'accuse  |V 
ocBur. 

Les  coofessiiMis  annuelle»  sont  bitin  bonnes:  ear  elles  nmi* 
rapftellent  A  la  wnsidcraliou  de  Ufwlre  mistiro,  dou«  fool  re- 
cojçuoistre  si  nous  advan<;on«  uti  r>f.-ulous.  et  nous  Tout  nirrai'*- 
chir  plus  vivement  nos  t>on^  pr<^>fM>s  :  mai»  il  les  faut  Tnire  sans 
i,,  ,  '    <<t  f^ropuli'.  non  lant  |ioup  estr>?  absoute  ir 

e^  "irayee;  et  n'e^i  pa^  rw|«is  de  htrf  si  «•\  ■  ni 

rexamon»  niaî«  reniement  de  f^m  en  gros.  Si  vous  le»  pouvci 
rain>dr<ln  «rirt<>,  je  vous  li^s  conseille;  si  moins,  je  ne  dtt^re 
point  que  vous  les  T'I^i^km. 

Vou4  me  demandra  corore .  ma  chère  sœur,  un  petit  mémorial 
den  vertus  plu«  pr»]*»!?  A  une  femme  niaryee;  mai?  d"  <-eln  je 
n'en  ay  pns  lo  loysir  :  un  jo»iPJ<»  vous  eu  nietlray  qtii'lquucbuae 
liarescril,  rnr  jo  dei<ire  do  tout  mon  oo&ur  de  vous  servir:  ol 
bien  queji'  s^acluique  vous  ne  m.inqiHS  jias  de  bonn  rninMiile, 
ayant  lurommuntratioti  quo  vous  avez  avec  tuil  de  saiocte  «ïl 


I.R  DinKrTBUR. 
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i;a vantes  âmes,  si  eal-ce  qtm ,  (luisquo  vous  votilm  uiicaru  le 

aien.  jiî  vû»?  le  ilirny. 
Quiiiil  il  raniciiLT  ma  sœur,  ce  no  sera  [iu«  de  silust,  ptiisque 

la  mûre  Ta  lai»»ùo  A  rioïtre  MuiIaiuu  l'ubbesse  encgn.'  jiour  oeile 
liiiicu.  Vous  failes  trop  «lu  laveur  à  ocsle  petite  et  vile  creuttirc 
ilv  la  tivsiror  uuprCBdv  vuuii;  mais  ma  iDRrejugeque  la  vie  des 
thamps  est  plus  propre  pour  ks  tilles  de  oc  pays  ijuo  celle  dus 
villes  :  c'est  cela  qui  ttiy  tl(  prendre  r&àolution  d'en  iiiiporluiier 
plulost  .Madame  de  Chaulai  que  vous;  ot,  pour  inoy,  je  vous 

Iimis  pour  ni  urnyes  vous  doux,  qit'uvuc  Uiquell»  qu'dio  soil  je 
roiray  qu'olle  svra  eiicore  avec  l'autru. 
Qavllc  consolation  du  s^avoir  que  de  plue  en  plus  M.  voslre 
n«py  n'';oil  de  !»  diiticeiir  ol  siinvtlÂ  de  voslre  société!  C'est  là 
me  des  vi'rtiia  lies  femmes  maryi^^s,  et  celle  seule  que  S.  I'jiuI 
ticulquo. 
Jp  vous  supplie,  tnn  clicre  Ttlle,  ne  nie  trailtcx  puini  avec 
ereinutiie;  car  je  wis  vosti-o  loul  ftiiiceromcnt.  Noslru  ."H-igneur 
tott  A  jamais  lo  ctsur.  l'anm  et  la  vie  de  nos  cœurs'  Atufti. 


DCCCXXLX. 
Ji.  Frauçoiv  tle  Sales,  à  Madame  la  Présidenle  Brulart. 

D  lur  rmonioiiuilo  l'vlaoiiiM  Où  m  Jaune  icnw.  Jeionv  de  pUn. 
CanNili  tar  b  cumauiatiiii  ■ 

Ammjt.  Njuritrliwr. 


y 

^1    Mauame  ma  ires-rhere  smir  et  fille  bien-aymêe,  je  m'en  vay 

||rou8  diro  (ont  oc  que  je  poumy  le  plus  viMement  et  briefvemeiil 

qui;  jo  si;«uray  :  carjc  ii"ay  nul  ioysir.  l'homme  de  M.  de  ?aiiiotc- 

Ùaire  m'estuiil  arrivé  cii  un  teins  que  je  n'ay  que  ce  soir  pour 

crire,  je  pense,  vingt  lettres.  Il  vous  tarde  que  tous  ne  sça- 

iiiez  de  mes  nouvelles  :  mais  je  ne  puis  penser  h  quoy  il  lient 

|ite  vou>  n'eu  ayi'K  plus  s«uvent;  carj'escris  d  toutes  occasions, 

,  mon  alTeclioft  n'en  laisse  pas  escouter  une  seule  qu'elle  titt  me 

hnlenle  pour  IVntployor, 

l.a  («iiivre  Mudamo  de  Saincte-CJairc  et  son  mary  m'escrivanl 

ibien  d'asseurances  cliaritalilcs  ils  reçoivent  do  vous,  je  m'en 

sjouy  en  Dieu,  pour  l'amour  duquel  je  vous  les  ay  recomman- 

Joï,  et  vous  in  servez. 

M.  VOHlrc  V<on  pcre  m'escrit  qu'aflln  que  ma  petilu  sœur  n'ou- 

ilie  les  exvrcicus  du  dévotion,  vous  et  Madame  de  Mllers  luy  en 

hik"!!  lies  repelilion»  et  la  conduisuz  :  lù-^lessus  je  luy  dy  deux 

nu  trois  mots  île  joye,  alTin  qu'il  luy  playse  de  (e  permellre  ;  que 

s'il  vous  la  remet  pour  l'avoir  près  de  vous,  je  n'en  seray  que 
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plus  nyse,  (>iiis<jiiVlle  n«  sera  timas  auprès  t)e  luy.  H  t»«ni  |>l<ir 
|»ro»  (le  vous  el  de  madamo>»ello  vosirc  (îllv.  que  Je  peti!^-  iw 
devoir  fislrc  guure  plus  aagûe  quVIlc.  Voue  voyez  dv  quelle  cen-- 
inonic  j'usf  avec  vous,  car  je  ne  fay  rien  qu'nc<:epter. 

.Mdis  quanta  vosiro  DUe.l'ui-je  jamais  veuc?  Jecroy  que  oon, 
et  eMoil  avec  lu  sœur  de  M.  voatre  mary  en  un  monastère  peu* 
(Uni  que  j'eslois  à  ]>iJon.  Mais  ai  je  lie  l'ny  pas  ii*eut;  encore,  jf  U 
voy  eti  «?prjl,  et  l'honnore  et  chéris  comme  toute  mienat-,  en 
cduy  qui  m'a  rendu  tout  voMre  cl  (oui  sien.  Sa  lettre  fussent  K 
vostro  cœur,  el  m"*  beaucoup  consolé  :  si  c'est  celle-li  de  la- 
quelle vous  me  demandiez  de  la  communier;  je  puis  bien  dire 
qu*ouy,  qu'elle  est  bien  capable. 

Madanioiselle  Cotenod  (Denyse)  m'cscrit  de  Paris  comme  nu 
cltemiu  'le  religion;  mais  je  ne  8<;ay  quelle  rL-ligioii.  uy  t^iti  ce 
sera.  *ir.  de  par  Dieu  soil-il;  ucanlmoins  cola  m'empescbera  do 
luy  Taire  response,  aussi  bien  n'eu  aura-t-ell«  pae  bcioia. 

Vous  me  demandez  si  vous  communierez  ileuxjoursl'uaapres 
l'autre,  quand  tl  arrive  de  ^'rosses  feste^  Joignantes  au  jour  orili- 
naire  de  vosire  communion.  Je  vous  avoi»  dit  que  vous  en  fits^'iet 
selon  l'advis  de  tos  confesseurs;  mais  puisqu'ils  ne  sont  pas 
froccord.  je  vous  iliruy,  comme  j'ay  dit  A  uoslre  Madame  de 
Chantai  :  ijuaod  les  fe»te^  ï^erunl  gran<)es,  nonobstant  la  com> 
mtuiion  ordinaire,  U  ne  faut  pus  hisser  de  les  célébrer  par  une 
communion  extraordinaire;  car,  comme  pourrons-nous  tiien 
célébrer  une  grande  Teste  sans  ce  festin?  Ce  qoe  je  vous  reo- 
voyois  à  vo«  confesseurs,  c'est  que  je  ne  »çay  pas  clairement  tes 
particularilo!  de  voabre  nécessite.  Je  sçay  bien  que  vous  en  avm 
de  fort  capables  là.  et  ccluy  des  Carmélites,  et  aux  Jtïiçuitcs.  et 
ceUiy  de  vostre  paruisse. 

Cesle  multitude  de  pensées  qui  tracassent  vo«<tfe  esprit  ne  doi- 
vent nullement  eslre  attaquées;  car.  quand  auriez-vous  acIu'V* 
de  lef  deffaire  l'une  âpre*  l'iiutre?  Il  faut  seulement,  de  '■  "- 
en  lems,  je  veux  duv  plusieurs  et  plusieurs  fois  le  jour,  les  i-  -- 
meulir  toutes  ensemble,  et  les  n>Jetler  en  gros,  et  puis  lai^er 
l'onnemy  fnire  tant  de  fracas  qu'il  voudra  à  la  porte  •]••  \oatre 
CCBUr;  car.  [niurveti  qu'il  n'enln*  point,  il  n'importe.  liemuur«x 
donc  en  p>aix  panny  la  guerre,  ci  ne  vous  tmablez  point;  car 
Dieu  est  (lour  vous.  Je  le  supplie  qu'il  vou»  rende  toute  A  luy  et 
pour  luy.  Amtn.  Je  suis,  sans  tîn  et  à  jamais,  vosire  frère  «t 
serviteur  plus  humble. 

Vous  nvei  raison  de  vous  accuser  de  ta  superflutte  et  excta 
dont  vous  us4^  à  toutes  les  compaignies;  mais  apporlez-y  donc 
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la  moilerutioii,  ot  voyez  de  gnrdor  ccstc  rcgie  :  c'est  qua  vous 

"iraillifz  en  sorlu,  qu'eu  t-s^ard  à  vo^lro  qualité  et  du  cous  que 

,vou.'>  Iruilten,  vous  ne  TaHâit^  (>as  eoinmis  les  moinei;  liliùraux  et 

nagniflques  de  vostre  condition  «  ny  aussi  nomme  les  plus  ma- 

:  el  littéraux.  Je  suis  enclin  A  ce  vice-lii;  mais  je  m'en 

Pl  GXticleincfil  :  il  est  vray  que  les  règles  ecclesia»U<|iies 

servent  «le  loy  et  de  ganuit. 


UCCCXXX. 
S.  Françoit  tte  Sales,  à  Madame  la  Présidente  Brufart. 

roitinir  imi'  M  r|iir  IVn  v>u(  :  n'ua  U  •suns  Ae  IluiulDUada.  Bamsdo  *  M  ituiL  !■« 
')«  la  conjuiualoQ  tal  nno  dVpMl  l"D  d  Won  «mniualar.  Snr  I»  ItirraU  de  IV>tirll  4aiu 

^B    Madame  ma  tres-nhere  aœur,  j'ay  receu  vnslre  lettre  du  16 

^■nay.  0"<^  j"  *eray  marry  si  les  bons  projects  de  la  rePormation  de 

^BenionaslCTee'cAvatiouiiiscnl  comme  cela!  Si  est-ce  pourtant  que 

^^î  l'esiierance  que  j"ay  d'aller  en  Bourgogne  n'eslpoint  vayne.  je 

m»  rvsous  d'aller  jusquus-là,   pour  voir  ce  que  c'est.  Ju  ne  buis 

point  un  homme  extrême,  et  me  laisse  volontiers  emporter  à 

mitiger,  quand  on  ne  peut  Taire  absolument.  Je  n'escris  poïnl  à 

Madflme  l'Abbesse.  quoyque  je  le  désire,  parce  que  je  n*en  ay 

pn»  I';  loyâir.  el  il  faut  que  je  luy  escrive  iin  peu  &  mon  ayse. 

^J;'e»l  grand  cas  :  je  pcuse  tousjours  que  si  je  lu  voy  t  souliuicl 

^pvQC  toute  sa  trouppe,  si  nous  ne  fayson»  pas  tout  ce  qui  e«l  de- 

^nnible,  nou^  au  ferons  quelque  cliosc,  carj'ay  quelque  confiance 

^bn  la  conliance  qu'elle  u  en  moy,  qui  aussi  la  chéris  d'un  amour 

forl  particulier  en  Nostre  Seigneur. 

Vou3  me  parlcx  de  vostre  impalicnce.  E^t-ce  bien  unevrayc 
impalicnce,  ou  »ont-c«  point  seulement  des  re^pugnances  nalu- 
rclles?  Mais  puisque  vous  la  nommée  impatience,  je  la  tiendray 
pour  telle;  et  en  attenriant  de  vous  on  parler  plus  amplement  de 
bouclie,  devant  que  l'automne  se  passe,  je  vous  diray,  ma  rhere 
■keur,  en  e.'ipnt  de  liberté,  qu'à  ce  que  j'ay  recogneu  de  vous  par 
PVuâ  lettres,  plu»  que  par  le  peu  de  conversation  que  j'ay  ou  avec 
vous,  vou»  avcï  u»  cœur  qui  s'atlaclic  jmi somment  aux  moyens 
vostre  prétention. 

Vous  lie  prétendez,  je  le  sçay  bien,  que  l'amour  de  nostre 

:  pour  y  parvenir,  il  faut  employer  des  moyens,  des  exer- 

des  praltiques.  Or  je  «ly  que  vous  vous  attache*  puinsam- 

aux  moyens  que  vous  goiistez.  el  voiidriex  tout  réduire  II  : 
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c'e*t  [M>urf)ti(iy  voii^  nvra  de  rinquietUidtt  quaod  ûa  vouâ  «ta- 
|M<^Nc))e  ou  qu'on  voua  dislrtuct. 

Le  rvmecle  serait  de  prendre  la  peyae  de  bien  persuader  ^'4 
bmn  (leAtrom|>cr  vo»lrc  esprit  en  oc  tuiiitimont  :  cV-^t  if  uv  Dûn 
veiil  que  Vous  It;  sct^'iia  aiosi   comtiiv   vou*  l-sI*^s.  el  p^ir  1*^ 
excrciois  convunaltle»  Accsl  t»lsU,  cl  par  \vs  tKÛom  «ji. 
iwndciit  ;  ^l  «niiuîlle  de  ceile  pursuuiuu .  d  faut  que  ' 
rendicj;  (endremonl  amoureuse  do  vot-lrc  vsUl  ul  dw 
d'iceloy.  pour  l'nmour  de  celuv(|ui  le  V4>ulatn»i-  ' 
vous,  ma  cherc  aceup.  il  ne  faul  pas  penser  â  cec.    -..,... 
6ù  pit»&iint;  il  fatil  mettre  ceste  cogilalion  bien  oVKntdan»  >>.    ' 
cœur,  l'I.  piiip  des  rcrullc-linn»  «t  atlnitîons  p«rti-' 
nmdri!  ivslc  vente  savoureuse  •:{  bk-ii  venue  dau;^  ■ 
et  erayta-moy,  tout  ne  qui  est  contntire  i  ceM  advis  Q*est  autrv 
rJiosi-  (|u"«mfiH!^ppoppfi. 

■Juanlù  la  .saiiirte  commufiton,  j'appreu%'e  que  vous  conti- 
uuiez  4  la  désirer  Tort  Trequente,  pourveu  que  ce  sotl  avec  U 
ttouBititssion  que  vou?  devez  avoir  i  vu?<trc  cutifcoteur.  qut  void 
rL->^t  pn-Kcut  de  voHtrc  aiiie,  et  e>l  si  digue  persouuagc. 

Custe  varicie,  en  laquelle  vosUv  esprit  se  void,  en  T'iraj-soc 
el  liors  de  l'orayson,  iJinlosl  furl,  lantost  foible,  Luilost  rej^- 
dantle  mondR  a%-ec  playnir.  laolost  avec  deAgoiist.  ce  n'e>t  autre 
cha»e  qu'un  »nli'}(:l  qrie  Dieu  voiH  laisi^  de  vivn'  Itieii  liuiiiltle- 
meril  et  doucoment  :  car  vous  voyee  par  ce  moyen  quullu  vous 
estes  de  vous-me&roe,  et  quelle!  avec  Dieu,  de  6orie  que  vous  ne 
devez  nullement  vous  on  de-^rourager  \M»r  eeta. 

Il  ii'csl  jià  besoin  que  Madame  voâtre  ctusre  sueur  t'Abbesse 
m'envoye  un  homme  pour  me  Taire  )=^avoir  de  ses  nouvelles,  aj 
pour  sçavoir  comme  elle  me  pourra  voir;  car  si  je  fay  mon 
voyage,  comme  j'espère,  Je  vouj  adverlimy  assez  devant  mon 
de-tpart  peur  cela. 

Jl*  vous  ixTommandc  i  Noelrc  Seigneur  coulinue!)emetit ,  el 
ay  vu^tre  dilcclion  forl  avaiit  dans  mon  c<eur.  Je  Teray  mémoire 
do  vnusen  messacnf!r«>s. 

Je  présente  mes  recommaodalion»  â  la  Mère  Prieure  des  Car- 
melileâ  :  j'iionnore  grandement  tout  ce^t  Ordre,  et  la  rejncrctc 
de  la  cliarilé  dont  elle  \t^^  à  mon  endroicl .  de  prier  pour  moy, 
qui  ^ui:i  des  plus  neees<ilenx  de  la  ïainctu  Eglise. 

Vfu'à  jamaiâ  le  Hiincl  amour  de  Dieu  vive  et  regue  dans  no« 
espritâ.  Amen,  \  ostre  tn^s-alTcclionné  el  tout  dédié  frero  et  ser- 
viteur. 


LE  blItBCTRnt. 
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s,  Fratiçoû  de  Safes,  à  Mailame  ta  Prexidenie  flni/arl. 


AdTli  ivIrItuH» 


IMoal»  tCW. 


Madame  mn  Ires^chcrcsœiir.  vousuravfixiiinniinL'iiIronsoli^il 
'tnVsci-ire  si  souvent  comme  voii*  avoz  fait  ;  ilo  mna  cost«^,  jo 
fi'ay  jamais  manqué  île  vous  fsmpc  par  toutes  les  coimnoilite/ 
qui  s'en  sont  [irt-scntôfs.  Je  vou^  uy  jusqu'à  prt'sonl  rp^pondii  de 
piiinf*!  fil  poiiirl  ù  tout  c(>  qm;  vous  m'uvoz  demandi-,  et  je  sçny 
qui^  vuiisavpz  mnifi tenant  îles  lettres  en  main.  Il  me  reste  i  tous 
ilire  que  j*ay  escrit  ai  amplement  â  Madame  l'nl>É>eii8e  voslre 

Ëuniie  sœur,  que  j'e&pere  qu'elle  on  sera  consolée. 
Je  sçay  quc^a  eanli:  corporelle  deapend  en  bonne  partie  do  [a 
>nfiolalton  spirituelle.  Il  me  semble  qu'elle  a  un  pc;tit  trop  de 
"aîdtfl  (]iie  je  ne  m'ofTeiise  si  elle  communique  son  intérieur  à 
queti|tte  autre;  e(  la  venté  est  que  quiconque  veut  proBtter,  il 
ne  faut  pas  l'aller  espanchanl  çà  et  là  indistinctement,  ny  chan- 
ger, à  toute  a|»pflrence,  de  méthode  et  façon  de  vivre  :  mais 
au^^i  doit-on  vivre  iivei:  une  honne^le  liberté;  et  quand  il  est 
requis,  il  ne  faut  faire  nulle  diDlcultù  d'apprendre  d'un  chacun, 
et  rie  se  prévaloir  des  dons  que  Dieu  met  eu  plusieurs.  Je  ne  de- 
sire  rien  tant  que  de  voir  eu  elle  un  coeur  cslendu ,  et  ^ans  au- 
cune conlraiacte  au  service  de  Dieu  :  je  vous  le  dy  aussi,  atlln 
quo  vous  me  CQgnoî»3iez  fort ,  et  que  vous  alliez  i\  vosire  ayse. 
tant  qu'il  se  peul,  en  la  \<tye  de  la  snincte  perteetiun. 

J'ny  escril  assez  amplement  à  M.  N.,  à  qui  j'avois  jeïté  beau- 
coup de  mon  amitié,  eslanl  par  delà.  Je  prie  qu'il  voie  le  plus 
i|u'il  pourra  le  monastère  ilu  Puits-d'Orhc  :  je  m'asseurc  qu'il 
Uiy  sera  utile;  el  Dieu,  sans  double,  t'a  préparé  pour  cola,  dont 
je  leUc  sa  divine  Majesté  de  tout  mon  cœur. 

Pour  vous,  ma  cherc  sœur,  je  vous  ay  desji  dil  en  une  autre 

lettre  que  non-scuIcmcnt  j'apprcuvois  le  choix  que  voiis  aviez 

lliit  d'icitluy  i»our  cstre  vostre  confesseur,  mais  que  je  m'en  con- 

soloiï^;  et  vous  disois  que  vous  pourrez  apprendre  de  luy  ce  qui 

^era  convenable  louchant  les  aumosnes  et  autres  chantez  que 

)us  voulez  et  devez  faire:  vous  ferez  bien  aussi  de  luy  obeyren 

Jl  le  pcsto  de  vo--<lreconduitte  intérieure  flspinluelie,  snn»i]ue 

»urtut)(  jo  me  veuille  exempter  de  contribuer  tout  ce  que  [>ieu 

■ra  "le  lumières  et  de  force  ;  car  il  ne  me  wroil  (uia 

1  di'lt'aire  la  saincte  lyaiâoQ  que  Dieu  a  mise  entre  tmiis. 

AlIermisscE  tous  le»  jours  de  plus  en  plus  la  résolution  que 

vm.  n 
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votiti  avez  priiise ,  avec  tant  (i'ulîection ,  de  servir  Dtea  seUm  md 
tiOH  playsir,  et  il'cstre  entièrement  sienne,  sans  vous  en  rien  re- 
iMîrver  j'oiir  vmi*  ny  pour  V  moïKic.  Kmhra*it«t  «vec  sincoité 
»■«  ^ainckr4  voloiil>.-z,  <{tiellei>  t|u'ell«j  soient,  vl  hv  pCDM^2  JAniais 
avoir  atlcinlà  la  pureté <le  ctetir  que  vrH»  luy  duvez  donrun-,  jus- 
i]u'é  cô  qtic  vostrc  volonté  «oit  iion-M*ulement  du  lool.  Tn.ii- 
loui,  et  mesme  ês-cfiOHcs  |iluâ  respupnnnlt-K,  liltrcmeot  H  . 
ment  snusmi^'  à  tn  fionnc  ires-sainrle:  regnrdanl  6  ces  lou. 
non  le  visuge  des  choses  que  vous  rereu,  mais  cetny  qui  vor-  V 
oomtiiande,  qui  tire  sa  gloirp  et  niwln;  perfeelîon  de:*  r-lti>S' 
plus  imparfaiplea  et  chnlive-^,  quand  il  I«y  playsl. 

Non,  plus  de  vereinMnie.s  entre  nous;  nus  lyeus  uv  «ont  p>s 
Taitt:  de  ce*  cordcs-W.  ils  sont  incormpliblc»  cl  éternel»,  puisque 
nous  nous  aymcn>ns  an  rici  pour  le  mosmc  amour  de  Jt^us- 
Christ,  qui  nous  joinrt  de  cœur  cl  ir«tu<>  iry-l>tis,  et  qin  me  n-nd 
vosire,  elc. 


DCCCXXXIl. 

■S.  Fratif'm  de  StUes,  à  Madame  Bnilarl. 

M  4|ifnm>  aBdMMtaHoi  <!■  niotaMW  tU  pMirdt  l^u  i»fii»h  Aiim  nr  l«  Maaii. 

l-^i  |)uis<|un  xcmi  inwtet  A»  radvnncemcDl  pI  it  la  ooamlatkiQ  nu  ciias- 
^iftent  qup  vnu*  vm  fuit.  Je  oe  |i(it>  qu«  je  dr  Toppreuvc;  m'asRMrut 
i|ue  Toas  l'nvri  (tiil  stm  Idb  discretian,  le  p^K«dnol  n'en  Attrait  ncM 
Mieun  tDM«or)l«filraiet>t. 

Je  110  Toy  encore  rian  dnnot  ne*  yeux  qui  m*  patM»  pronellrv  !•  I»aa- 
Iwur  de  irauti  voir  erfir  >Dofc;  et  qoàiil  k  ce  que  rnut  atn  UMiohrt  Je 
■n'avoir  Ha  dcv*.  it  nr  nw  *eint<)e  pas  <]u«  e«  cwt  cho»r  tiian  *jt^  k  Tatre, 
Ky  point  Mtrc  eonvHiixMfi  d»  i[uelqDi:  tecni,  eu  nsKant  aux  lyaos  arr«  I»- 
qu«ta  Di«u  vou»  a  aUs£h&-  Ar  deik;  maît  s  la  proriiltoc»  d«  Dirti  \'in>- 
f,wA^wtt  n  fi\f\n<  eK  mire Kalut,  clic  *c*tir>t>î<«  fairs  nâlftr*  Im  nrcasàona 
encore  que  nouf  nr  k*  totoo»  |ia«,  et  W  fera  «ortir  Ar  i|upli(iifr  )î«u  auqunl 
miU9  \tv  pent-inf  pki>,  il  p«l  rt'juU  fa  eela  d'uan  (■olinrp  rAti^nlion  ou  bfl* 
plntsir  ik  I><«u.  Pour  ma  part,  en>>'0)^inof ,  ^  roa*  <«i  wpplir ,  ji>  ii'ay  pu 

molfis  d*  drsii  d*  TOI»  ravoir,  et  a  lnyûr,  qui»  vous  sfauriot  avait 

«tKore  voïttv  main;  il  hul  cgaroir  qiri  ««l  la  plus  Mpedicot  oLA  propw. 
Monsieur  Vwtdoi  pourm  brf  ajraaoMal  sapplaor  i  of  qu*  j*  pounty  latrs 
de  Itnsg,  il  m  rut  {lai  capmhle. 

!.«!>  ine)|i-cins  tu 'ont  fort  deflL-ndu  d'esrrire  de  ma  main  an  »ar- 
lir  de  1'  '    '■     ■  cV^t  pniirqttrtv  j'av  «•mplov"  la  main  d'au- 

Iruy  JU''. ,    i-lant  dr  lu  iiiii*nuc  que  vous  vous  rensonve- 

nieï  de  ce  que  je  vous  ay  tant  r»c*jnim«ndé,  et  que  le  riiysuni 
ViHts  rcroi  rhc^^e  qiu  «Kl^rera  plus  à  Dieu  que  si,  8an«  lu  Taire, 


I.K   IMKKf'Ttfl'K.  S£(9 

ifiiiis  iloiiiiiet  vnslrc  vie  au  ninrlyrc  :  parw  que  Uiwi  vctii  l'o- 
||iiv>'4Miii(^v  beriiicoiip  [ilu^  iiue  le  sacrilke.  Nosliw  doux  Suuv«;ur 
tous  iloniiuni.  e'il  luy  ))lnyst.  t«  liitnîiirfi  pour  suivre  a:  bon 
frliL'iniii  iiiiqiiKl  vou!i  K^ie^  :  uyci  aouleiniiul  bon  courage. 

.If  sxtiB  bien  consolé  do  voir  cotiitiit-n  vuub  e^Ximez  le  bien  de 
prvir  Dien,  car  c'est  signe  que  vous  rembra&serez  eslroictc- 
iwiit.  Je  le  suis  aulant  du  contenlement  qn*^  vous  i}oiiti(;x  uu): 
l^votitiTîs.  de  la  gaycté  avec  laquelle  vous  viv^t;  car  Dii-u  est  le 
Dion  dujoye.  Conlinuctol  peraeveny!  ;  car  l«  couronne  osl  pour 
Aix  qui  perBuvcrciil. 

0  ma  ircâ-cliei'u  dame,  ma  Iwnac  sœur,  ncale  vio  uât  courte; 
:  recotopeases  de  ce  qui  s'y  fait  ïont  vlernclles  :  fayiioiiâ  bien, 
idherons  à  la  volonté  de  Uieti  ;  que  irQ  soil  l'cstoile  sur  laquelle 
nos  yeux  s'arreslenl  en  <'e.sle  niivi^'Cition,  cl  nous  ne  sçatirioni 
juuliipn  arriver.  Je  prie  Uieii  noslre  Sauveur  qu'il  vive  et  re-gne 
an  vous,  et  vou»  on  luy. 

J'ay  rccou  miitnlouunl  voslrc  lettre  précédente,  à  laquelle  je 
je  puis  i'espondri;..le  vuusdiray  seulement  que  le  commorcydo» 
liigumioLâ  n'eât  pus  iili^ohimeiit  dciïundu  à.  ceux  qui  sont  ini-slcz 
ivvc  eux;  mais  la  vérité  est  qu'il  Tant  n'en  abstenir  ie  plus  qu'on 
peut,  fur  il  ii  «ix-ouitiimé  de  refroi<lir  la  dpvolion.  Quant  â 
judre  leur  iiiurcliundise,  si  elle  v%l  Rieitleurii  que  celle  des 
iutrojt,  il  n'y  a  nul  danger.  Je  voua  soubaitte  mille  et  mille  be- 
lotltcltons,  et  suis  invariablement,  Muda-nc,  vo»lre,  etc. 


lîtKXXXXIlI. 
S.  Prançoù  de  Sairs ,  «  M.  VAhùr  de  SaÎMelf-Cdtfierinf. 

BdufC  il*  Uktinw  ils  lu  l^vlipn .  a  l'imulmi  <Ib  U  mon  d»  laii  mi;  ;  toUaa 

Ai  («M. 

J'iCi'BrtK  by«r  au  soir  la  nourelle  dti   iIkoax  io  noslre  bon   M.  de  h 

l^kolx-r».  Il  Dieu!  avM  quell«  ardeur  nt  rSiri-  vvotve  n  aacrifler  In  Mcri- 

(Ir  (otUf  ji>8li««  1  Dieu!  Ouaii'l  je  n'aurais  (|u«  cesie  parTaicln  bre- 

9>  m  mon  berenil,  j«  ne  peux  me  (*»«h«r  d'attre  le  p&stour  •)«  mbI 

\XliKt  ilivoosi^,  Apres  noeire  Uadain»  de  Ctiaaiol,  ja  n«  ifay  si  j'«y  fait 

•aciinlrc  d'une  ane  plufl  forte  dans  un  corp»  fooilDÎn,  d'un  rxpril  plus 

■v^riiuiMn  e(   d'uao   liuuiîHlé   plus    sinoere.  Ja  ne  douMe   iiull«ineot , 

■nnsii^r  iimb  cher  conrcere,  ({oe,  passoni  si  proche  d'elle,  vous  u'al- 

li«i  la  visiter.  Portox-lujr  l'asseunaco    que  mte  prières  luj-  sonl  ac- 

nuisf^  pour  lu  repoi  de  l'aïae  de  son  ctier  d^fTunel ,  el  pour  ss  coiifolalînii 

(lerttuuliere .  que  je  in'aaaeure  rsirn  Inuln  ra  e^  deux  mois  :  O  n^n  ât 

ien  tnil  benjf,  et^M  ivitunl^  Mit  fnitr. 


LETTBBS. 


ncccxxxiv. 

s.  François  de  Saies,  à  Hadame  de  fa  Flrtltrrt. 


Ma  chfire  fille,  j'ay  eu  Tort  peu  do  mal  de  mit  vlieute  qui  oe 
m'aiimit  ap(w>rt<'  <}ii'tinD  foulure  de  norfs,  cl  un  os  destni»,  am> 
j'en  «y  l'incommodité  de  derneurt^r  au  lict.  «l  par  ronsequeot  An 
DC  pcMtit  célébrer.  J'cspere  neanlmoins  dimanclie  prochain ,  jour 
de  mtm  S.  (■'raoçois,  recommencer  mon  pelil  train.  i?t  mardk- 
prochain  [wrlîr  pour  all«P  aoliever  le  maryage  de  mon  fr.  n. 
chez  noslrt*  bonne  M"  île  Chanlat.  Noslre  sœur  a  bien  fail  dp 
m'aijvtfflir  de  ces  pelilo*  Irichcrics  de  parolles  que  cesJe  pauvre 
n>ligi>fus«  va  eomant.  Car  tcla  mu  peut  »'Urvir,  et  ne  |>eiit  nuyr? 
à  perâiiiinc,  pui&((ite  jA  ne  ttiis  point  do^piti*ux.  et  |>oureeln  w 
laisseray  pas  di;  penser  à  qutdque  moyen  il'ayder  oule  rtiolivt^ 
une,  qui  A  mon  advis  e^l  pleyne  de  légèreté  et  inconstance. 
pluln!<l  que  de  malice;  je  ta\»  re^jKtnse  A  l'autre  conseil  qu<! 
no-^lrt-  sœur  désire  de  nioy.  Pour  vous,  ma  rhere  tille ,  je  loOu 
Dieu  des  Mnlîtnens  de  l'amour  qno  vous  avex  envers  luy.  Sur 
lequel  U  iir  faut  point  faire  c««  curio^ilez  de  peuM'r.  S.  D.  Ma- 
jesté vous  laissera  pour  vostre  inutilité,  non!  Il  ne  faul  poini 
avmrees  craintes,  mais  en  %'ous  humiliant,  et  reco^inoissant  quf 
vous  estes  toute  inutile,  espérez  en  la  grandeur  de  In  miséri- 
corde divine,  qu'elle  vous  sera  propice  de  plus  en  plus.  M  ne 
faut  voyrement  pa.s  se  hasier  de  îtoy-mesme  pourveu  qu'on  »e 
contienne  en  toute  humilité,  «1  deiluna  les  exercices  nuxqucli- 
Dostro  vocation  noua  oblige.  Vou»  faites  bien  pour  ce  qui  regarde 
l'orayson.  et  ce*  diâlractions  et  petites  envies  «piriluelle»,  oe 
vou^  nmuscK  point  ù  cela,  mais  d'un  ca>ur  esteve  IravAillex 
devant  Dieu  avec  voslre  volonl'î  supérieure,  vous  animant  au 
sajnct  amnur;  l'ejcercire  que  vous  m'avez  envoyé  est  linn  ,  irmi- 
prenez  j^anie  qu'en  l'exécution  vous  n'abandonniez  point  \m  iv. 
solution  du  vous  morlifler  es  rencontres  qui*  vo^tn'  vocation 
vous  fera  faire.  J'envoye  le  livre  cy-joincl  i  noslrr  i«oaur.  cl  me 
ra^rve  «  vous  en  envoyer  un  à  mon  retour,  n'en  ayant  po^  puur 
II*  présent,  que  ce  qu'il  me  faut  jiuur  porter  où  je  vay.  Je  vo<l6 
recommande  M.  de  Clmrmeyer,  qui  est  tout  malade,  à  ce  que 
me  dit  M.  de  Cliarrooy^i.  et  une  lionne  œuvre  que  noua  allons 
entrejireiidn*  (tour  le  bien  de  plusieurs  âmes. 

Je  suis  tout  entièrement  tout  vostre  en  N. S.  qui  vivo  et  regoe 
iH  «ccles  des  siècles.  Amen. 


I.l!  WRKCTTtni. 


DCCCXXXV. 
N.  François  de  Sales,  à  Matiame  de  ùi  F/ee/iere. 

nr  IViliirtrr  A  <i>ii<r*iiir.   aurual  lot  mtat  oiiirvu»"  'le  a  khiww  ■■  .!«  f»)ini>  ■l'ninil 
•l  ti  «milt/  •l'uniD  <io<a>*lro  |wiii  la  Hi|>|krKtf  avec  r*tl(iiMMn. 

Autai).IIJuilÉrl  UN*. 

Maiiaiie,  jt;  n'ay  |*u»  rL-^|K<{)i|ii  L'y-ilc^vant  à  voslre  rlenii»re 
loUro,  |>a(vo  que  je  n'ay  |)i)iiil  n'iicoiilrê  lin  porteur  attsiaurê,  ol 

tainlenaDl,  ju  n*uy  [fUii  \e  loysirreqiiiii  (lour  voushienaatisfain!. 
l'ay  vfiulu  iti'anlmuinB  vous  esorire,  (xnir  simplnment  vous  les- 

noigiit-T  que  jo  jirie  tous  les  jours  .\.  S.  pour  vous,  mais  je  dy 
l'une  afîevlion  toute  spéciale,  le  rei]iieranl  qu'il  vous  assiste  de 
tes  saincles  consolations  pariny  I<*s  travaux  que  voslre  grossesse 
irous  ilonnera.  Voyez-vous ,  Madame .  je  m'tinugint'  ipe  riiumeur 
aieliin<?)i(>liqu(!  »c  prévaudra  de  voslre  g^oss<^sse  pour  vous  at- 

ri^lcr  Ixyiucoup,  cl  que  vous  voyarii  triste,  vous  vous  iiiquict- 

srez;  mats  im  lo  faites  pas,  je  vous  prie.  Si  vous  vous  treuvut 
P'-^aiiie,  thsic  ot  sombre,  ne  luissex  pus  pour  c:ela  de  demeurer 
in  [Miix,  et  bieu  qu'il  vous  semblera  que  tout  ce  que  vous  ferex 
Tasse  su»s  gou$t,  sans  sentiment  el  san»  force,  ne  laissez 
■pourt-inl  pas  d'embrasser  Nostrc  Seiyneur  crucifit5  et  de  luy 
donner  voslre  cœur,  cl  consacrer  voslre  esprit  avec  vos  afTe""- 
tiotis  telles  quelles  et  toutes  languissantes  qu'ellos  sont.  Lu  bien- 
ooiirouse  Angolinc  de  Foligny  disoil  que  Nostro  Seigneur  liiy 
ivoit  révèle,  qu'il  n'avoit  nulle  sorte  ds  bien  Isnl  ugijrejiblc  que 

L'Ioy  qui  luy  estoil  par  force,  c'est-à-dire,  que  celuy  qu'une 
irûlonlé  bien  résolue  luy  Tait  contre  les  &U»nguÎ8Semens  «le  la 
plioir,  les  respugoaiices  de  lu  partie  infcnoure,  et  au  travers 
les  seirlipresse*».  tristesses  et<lc$olaliotis  intérieures.  Mon  Dieu, 
lia  clj>'re  fille,  que  vous  serez  heureuse  si  vous  estes  fidelles  «n 
roa  résolutions,  pjirmy  les  croix  qui  se  présentent,  i  coluy  qui 
rous  II  y  ma  si  lidelleinenl  jusqu'à  la  mort,  et  la  mori  <le  la  croix, 
ï'oscriray  nu  premier  loysir  sur  le  subjet  de  vostre  lettre  dcr- 
piere,  elA  Monsieur  de  Mi«ndry  et  A  Madame  La  Foresl,  voslre 
oonn»  sœur.  I)emeur>»  av&c  Jésus ,  vivez  en  luy  ol  par  luy,  qui 
m'a  fait  voslre  serviteur  tout  dédié.  —  François,  evosque  de 
"Scnovo. 


LtTTRBS. 

noxxxxvi. 

s.  François  île  Saies,  «  Mailame  rf<*  ta  Plrtherf. 

Il  iiijf«n^<l**r*lli|Ms«>)ur  inne  tl  \*UiMtm  i <wnnnM  *»qt  ly^nll  fcw  —  i 

«JëMIHI. 

Ma  Irc^cliwe  Bll«,j'ay  rreeu  t«  livivt  aiuii  lu»  tons  Wxttintoii  4  cnU 
bonne  lill«.  Jp  vous  k  reodraf  fort  lidelleineiit  il«  U  tnfKH  •ofto.  Cw  boui 
en  goiBOMB  brt  resolvs  et  n'y  a  ri«n  <l«  r«a«rT4  «n  nous  qu#  aoiti  d«  tw- 
(«09  «ri»  pour  u  divine  Ma>#slé.  L«  bonne  HaïUoe  île  Chuial  (huI 
rUt>*  huict  oa  dix  jours  pour  tenninn  GnalnncDt  loule*  lea  t&ifn  qa*<1le 
peul  iaoïeis  avoir  eu   Bourgogno.  J«  nuis  l>i«i  arte  qu'elle  aitk> ,  wil  pnur 

revfiiir,  eoil  aussi Son  flU  est  a  la  Tltuiilp.  mabqin  retiendra  anjour- 

d'Inir.U.  dr  Blannafest  icyqui  y  va  voir  m  maidresan.  et  je  luy  iliMoera; 
TOHre  tellfe  poar  ta  chère  wrur.  Jn  n'ay  pas  eu  loyvir  de  voir  noelre  Visi- 
lUion  dr|)uia  vous,  parce  t|ue  U.  il'Abitaoïlasoe  ne  btl  que  de  twnir  tnul 
tBaûiesànl,  lequel  a  \t>g.é  cean^  Je  rou*  eatoyir  eacore  itea  devolions  de 
■ailiDl  dMrtos.  Lm  rrliqucs  ai^l  de  l'eiipaqiM'  que  je  vnua  du. 

El  laoy  je  suis  iix-naiparnUemtal  loul  rntlrc,  ri  rostre  plus  bumUe  tre5- 
■ITecliieux  p'iwjwpr  ri  crvilvar.  —  l'a»*çoi*,  'vesiiur  di*  lîeofve. 

Je  salue  M.  «ostre  chrf  nary  et  U  rojTBine. 


Docawxvii. 

s.  Fratifùù  de  Sates,  à  itadime  He  ta  Ftêdirrr. 


y,  niMUHt 

Ce  biBat  tKtH  i  riapotirreu  vous  saittora,  ma  in»-ch«fa  lUIc.  'I"  U  [latt 
d'  iMui  une,  qui  ajwe  parla icteaenl  la  voAre  es  No«tr«  Seiganr.  Jr  n'av 
#«  nul  miifem  da  reapoudn  à  vos  lettres  j«i«>ia'k  pmetil.  Ûprerréj  anus 
altiias  btrr  le  tapleeaw  du  petit  oepren,  rt  U  gnaïke  Bie|a:e  ae  poMa  twaa- 
DMip  mMUt. 

■N'oBi  pwMww  y  avoir  Monaienr  al  Madtine  de  ChWBOfai  ;  car,  encnra 
q«e  «M  lm*  n*  le  f^aciie  pu,  ealanl  neutaotas  touA  tes  deux  fe  Dali 
pMT  Wc  anpCM  (U  Madamnîie^U  de  Dabnai ,  il  7  a  de  l'apparence  qui 
rM«4eMl  â  PrMn,  oA  estant ,  il  n'f  uiroit  paa  d«  rapparenc*  do  n«  iaa 
tiqifilyer  pas.  pritipalmeal  parce  qœ  immu  n'avona  Monee  point  vrn  la 
dter*  cwaâM. 

\h  ans.  wptadani.  allei  Uen  di  -ur  le  ptvt  de  Oiamlxri ,  il  la 

MiMit^taiioa  de  raotie  aBaire;  an      .         i.jew  diawa— H,  car  l'ett  l'îm- 
pârtMC*. 

Uaitane  BMirr  wruT  d*  Bons  eel*  la  \*î»>iali(w,  aatfjr  ne  I'b}  rncor* 
pivnl  vriHt.  Ma^tne  de  ûwiUe  pense  eatre  'oceae  le  jonr  d«  ta  Visiiaiind. 
S*ta<-t,  ;.  ',  •{«  tout  a>«i  Kirnrnoei:  Madaa»  de  Dreal'u, 

et  M    •!•'  le.  m  U.  d'AipwWlette.  -inaflnloiltfMre  n 

Nee(n>  ^inteur. 


IJ{   nmKCTBUR. 
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DCCCXNXVIII. 
S.  François  dt  Sa/es,  à  Mtniatite  iie  la  Fltchere. 

I  MIdh  imnti*  4*  U  piwnirx  ii'iinsamr  v-mt  (air*  (unaara  Imifti  u  annnKD 'Ifrntr  «>■ 
wïn  ÉB^miiiTïil  «1  rait  ton  'lu'imi'  ili>  »  eviiulnï*'  diilt  mira  bMitnlail  iMil  -U  •• 
UMSK  (Mm  10  ilnlr  >ie  H.  mo  ouitit. 

U  linttnaibn  iai3. 

Cuti  sccur  ne  »*«■■  ira  pas  s&os  rous  porler  ce  pplil  boit^îr  ({ue  j?  vcus 
(luaiii;,  nu  ires-ctieto  fiWt,  avec  t-^ul  mon  coMif  qui  esl  (out  rostre.  J'e»ppn> 
bien  (lourtaiil  <le  vous  escrire  encore  avant  roslre  passage  pour  Chiblits, 
et  d  vous  revenei  par  oà  mn  Treres  «ni  discouni  ee  nutin.  Je  peose  qu* 
rwus  vous  ivrorron*  ou  peu  ou  prou  :  oonrae  qne  ce  loil .  m'u  rrey^nenl 
Ires-chere  RIIp,  j»  vous  Mithaitle  mi)le  <^  mille  coMolatioas  o'ImIvs.  ei  je 
suis  intlninicnl  roelre,  el  vostr«i  p4us  h  jrnM><  Berrtleitr  et  compare. 

Vous  me  deiMndm  l*aulre  jour  îles  aouvelteg  de  la  Hm^k  cowine, 
■MIS  Je  n'en  ay  nuIli>,-ii&0D  par  une  lettre  d«  Monsimir  l'Evesque  iIq 
MoQtpetlIer  'lu  li  octobre,  qui  me  dit  simplement  qu'alla  eslott  eocorn 
en  Noraïaiidie;  isaiB  atainleuuil  qu'elle  n  receu  des  lettres  de  M.  son 
nury  qui  la.  rappelleol  du  deti ,  je  onr  >]u'elle  est  à  son  despart,  eti  par 
cti'tniin. 

NMlre  Seigoifiir  soil  i  jamnrs  au  milieu  de  noa  cours ,  Amm.  Voure 
Ircs-huoibte  co>n|ker^.  —  KuAVoi-i,  eve^giif  de  'renevi^. 


INXCXXXiX. 
S.  Fronçait  d^  .?«/«,  <i  mie  t>mne  rtligifaip  nooirtr. 

Put  iiiNlt  •ICBH iHi  r<ui «««"'f''*  ■'  ■>■  xiiilinnu  •lii>tarDiha><|H*>'iin  > 
MsiUMiit  •!•  DMu  Oi  •fo  ■'•fiii  aitlUi. 


^IMS- 

^K     Ma  Iros-chore  ol  (rv»-8yiiiôo  BtBur  el  lllle  en  Jeàus-Um^l,  UJcu 

^Hioit  voslre  repos  et  i-onsotnlinn. 
^^  J'iy  receu  vos  Jeux  lellres  par  M.  ïo.  preâidenl  Knl»i-c,  un  peu 
plus  tnnl  que  vous  iid  peiistfîX  el  quv  je  n'eusse  dcsirt;,  mais  as- 
sez lo'^t  puur  me  itoniiLT  ik>  la  con^oliilioii ,  y  voyant  qii>!l(iue  les- 
aHiigi>n;:v  (l«  ruiiifinlomciit  tls  vostre  esprit.  Dii-ii  l'H  soi\  Iniir- 
eteriit'lleinunl. 

t'oiiprespoiisc.  je  vHisdipay  pri'i!iitfretn'*nl  rjiii?j.'iii;  voiix  jwis 
ijue  vou!i<  usiez  (rsiicucie  punrlle  iin  itereinonie  ny  ij'exciisd  en 
mofi  eotlroid,  piiinque,  pai'  lu  voionlt)  de  Uiou .  je  vous  pCNTlâ  toulâ 
l'afTocUon  <pie  vous  ^i^anriex  ilesirer.  cl  uo  uiVii  ï<;uuroJs  tempes* 
clier.  J'dvine  voâlre  esprit  reriuuiiivnt,  pari'u  (pn^  je  pcns*>  que 
DUmi  le  veul,  olteiiitn-ment,  parce  i]ue  je  levoy  encoi'i'  faible  e( 
joiiie.  Ap|>urltu  loiile  coiitiaticc  ut  liberté  de  in'escrire,  el  ile- 
lo'uulez  ce  ipio  vous  [teiisereic  estre  propre  pour  vo^lre  bien.  Cela 
it  tlil  une  Ibiâ  pour  (uulcs. 
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Je  voy  f  n  vn^tn-  lellr*"  une  coiitniiliclîon  .  taquell*!  voti-  y  av(>ï. 
noiw  sans  y  |ii'it)«:r:  i-nr  vou.*  trie  dilo  i|ue  vtiuft  esl**  il''-livn-H 
tie  voslre  ini|uipUu(te .  «l  itwintmoîfip  je  vou»  voy  cncopo  limle 
inquiutLc  &  la  recherche  d'uni.-  prcGi|>itéo  perfectioii.  Ayez  pa- 
l»?nre.  je  voub  dirny  Iniitusl  c«  que  c'e«l. 

V<Hi«  RIO  ili-mariUi-z  si  vous  devoï  recevoir  cl  preniln;  des  tMîci- 
lim<-'ris;  t|U<-  dUiis  eux  vostr»  c-sprit  Itmguit,  et  nearilrnoins  vouis 
ucpoiivez  tes  recevoir ([ti'nvec  soupçon,  et  vous  semblpque  votis 
lec dcvtyi r«j(ittt?P.  l'ne  autrefois,  si  vousm'esrrivfszsHr  qur-li|u>; 
semlilulile  "ubjet,  donnejt-moy  exemple  de  IVlion  de  IjujukIIo 
vous  me  donnée  l'advis;  comme  seroit  &  dire  de  quelqu'im  de 
c«»  seiitimnoH  <]iti  vous  aunt  donm''  te  pins  de  soup(;on  {M)tir 
n'<**lp»;  pas  rccoue  :  cur  j'apprciidray  bien  mieux  voslre  iiilPti- 
tion.  Cependant  voîcy  un  advis  sur  vostri;  demande. 

Las  snnlimen4  et  douceur:;  peuvent  cslre  de  l'amy  ou  do  l'en- 
iiemy,  «'itst-A-dipc  du  matin  esprit  o»  du  Ires-bon.  Or,  on  pcnl 
ro^iui'^tn-  d'oi'i  ils  viennent,  par  certains  signes  que  jo  no  î^au- 
rnis  jtns  bien  dire  tous  :  en  voir.y  scutement  quetqtlus-uus ,  qui 
iiufllrotil. 

Quand  nou-i  ne  nous  arreslons  pas  en  ireux,  mais  que  nous 
nouf  en  servons  comme  de  récréation ,  pour  par  après  faire  plus 
OOlistammenl  noslro  besongnc  et  Toeiivro  que  Dieu  nou»  a  doonùD 
en  fliarge,  c'est  lion  signe;  car  Dieu  nous  en  donne  quel<)uearoi 
ponr  cet  effuct.  It  condescend  à  nostrv  infirmité  :  il  voîd  nottl 
gotist  spirituel  alTadi;  ilnousdonneun  [lelitdef^usse,  non  nflin 
que  nous  ne  mnngionsque  lasausse.  mais  affîn  qu'elle  nouspro- 
vocque  A  manger  la  viande  solide.  C'est  donc  une  bonne  marque 
quand  on  ne  s'arreste  pas  aux  scntimens;  car  le  malin,  donnant 
lies  fentimcns,  veut  que  l'on  :t*y  arreste,  et,  qu'en  ne  mangeant 
que  la  sauïiM;,  noslre  uËtomacli  spirituel  en  soit  alToibli  et  gaslc 
petit  à  polit. 

Secondement ,  les  bonsseolimens  ne  nous  suggèrent  point  des 
pensùes  d'orgueil;  mais  au  contraire,  si  le  malin  prend  occasion 
d'iceux  de  nous  en  donner,  ils  iiou9  fortiflont  â  les  ivjelter  :  ni 
que  la  partie  supérieure  demeure  tout  humble  el  sou^mise .  rero- 
gnoissant  que  Caleb  et  Josui)  n'eussent  jamais  rapporté  le  raysin 
de  la  terre  de  promissinn,  pour  amorcer  les  Israélites  A  lu  cou- 
quuste  d'icellc,  s'ils  n'eussent  pens"  que  leurs  iMiirages  ostoient 
foibtes  et  anroient  besoin  d'estrepicquez;  si  qu'au  lieu  de  s'esti- 
mer quelque  chose  parle  sentiment,  la  partie  supérieure  ju^e  et 
recognoist  sa  foilile^Ke,  et  «'humilie  amoureusement  devant  son 
oâpDQX,  qui  rcspauil  son  bausmc  cl  son  parfum,  aPfln  que  les 
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les  fîllettt^^  el  k-ndros  aines  cnnime  elles,  le  rwofindissent, 
l'aytiiuiit  et  lo  suivoiil  ;  lu  où  le  tuativais  sentinieni  nous  urn-i- 
irit.  au  Iteit  de  nou»  fnire  peiit^or  A  rioslre  foiNus^c.  nou^  foit 
ptfiisor  qu'il  nou'*  esl  donné  (loiir  rGcompcnsc  cl  guc-rdon  (1  ). 

L«  bon  si'iiliinoiit  pBssûn»nous  luissupu»  alToiblis,  mais  Torti- 
llez; ny  ufnigu)!,  mais  cotisolez  :  lo  niauvuii: ,  hu  contraire,  «rri- 
raiil.  nous  (loiinc  quelque  uIlcgrcssA,  isl,  piirtaiil,  nous  lai^e 
pleins  d'angoisses.  Le  bon  sentiment,  A  soi)  despart,  nous  re- 
înmmande  qu'en  son  abn^nce  noua  raressions ,  servions  el  sui- 
nniis  la  vertu ,  pour  l'ad^nrireinenl  de  laquelle  il  nous  avoil  eslé 
donné  ;  le  mauvais  nous  Tait  croire  qu'avec  luy  la  verlii  s'en  va, 
Bl  que  nous  ne  la  jiçaiirions  tiioii  servir. 

lirer.  liï  bon  iio  désir*;  point  d'eslri^  ayiné ,  mais  «cuicmcnt  que 
Ton  aymc  celuy  qui  lo  donin.'  (non  qu'il  ne  nous  donne  subjel  de 
l'nymer,  mais  ce  n'csl  jms  cela  qu'il  cliorchu},  là  oii  le  mauvais 
ï«ul  que  l'oii  l'aymo  sur  toul. 

Kl  parlant,  le  lion  nu  nous  nmpesche  pa^  à  le  chercher  ny  à 
'  earessor  :  mais  la  verln ,  par  manière  d'explication ,  îOy-<iiaanl 
lue  nous  procuro  lu  mauvais,  nous  empresse  et  tnquietic  à  le 
"riïi^hi'n':ber  înci-^somment. 

Par  ces  quatre  ou  cinq  marques ,  vo«»  pourrei  oognoislro  d'où 
viennent  vos  tiontimons  :  et,  venant  de  Dieu,  il  ne  Taul  pas  loe 
r«jetlor:  mais,  recognoîssaul  quo  vous  estes  oneore  un  pauvre 
petit  enfaiil,  prenez  le  Iriirt  dos  mamniolli^s  de  vostre  («re, 
lui ,  par  la  compassion  qu'il  vous  porte,  vous  fait  eiicort'  ronic4ï 
te  inere.  Te*  tnammel/ps ,  dit  l'Kspoux  à  sa  bien-aymée,  3on4 
ni-UIeiires  que  Ir  nin ,  fragranles  el  odorifeiantes  de  tres-lton 
utigtient  el  baiifine.  Klles  sont  rompants  au  vin,  parce  qu'elles 
rcjouy^stint.  aittment,  et  font  Taire  bonne  digestion  à  rcstomach 
ipirituoi,  luquel,  »ans  ces  petite»  consolations,  ne  pourroil  ^hh 
|Ut'h|ut;srois  digérer  le*  travaux  qu'il  luy  Taul  recevoir.  Rece- 
ree-los  donc  au  nom  dv  Uieu,  avec  ceste  seule  coiidilioii,  que 
roas  soyez  preste  à  ne  les  recevoir  pas  et  ne  les  aymer  pas  ,  et 
les  rejeller.  quand  vous  cngnoTslrpi,  par  l'advis  de  vos  sHpe- 
icurs,  (|u'IU  ne  sont  pas  bons  ny  A  la  gloii-e  de  tiieu;  et  que 
jrotis  soyuz  preste  de  vivre  sans  cela  quand  Dieu  vous  en  Jugera 
JJKno  el  capable.  Recevez- le<  donc  .  dy-je,  ma  chère  sœur,  vous 
ti^liinant  Toible  de  l'cstomai^h  spirituel,  puisque  lo  médecin  vous 
donne  du  vin ,  nonobstant  les  flebvres  des  ImperTections  qui  sont 
en  vous.  Que  si  S.  Paul  conseille  du  vin  A  son  disciple  pour  la 
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foibloase  corporelle .  je  vous  en  piiia  conseiller  du  spùilud  (tour 
la  s(jinliiellc. 

VoiU  ma  Pi':*|j"fiH«  a35«z  r:Liiivment.  ce  i 
j'niIjijUKti;  (|Ut^  V'ju^  1)0  fasML'X  juiiiuiâ  rlc  <Ji;: 
(|UâDieu  vous  envoyé  h  tJexlrcouikgauctM:,  avec  U  prftpAralMia 
ni  n^iguatiuii  «giif  jr  voU6  ay  ililUr  ;  cl  quiiitil  voua  Mh>  '    • 

parfiucle  du  iimiitle,   vous  tio  (luvrï*-2  ^i  tuîasue  ce  -^  •• 

vooâ  donne,  A  condition  il'cstnt  prcslo  k  lo  nifuMr  m  tel  o>1uil 
MO  plaj'sir  :  neantRKiin!!  vous  devex  croirt><]Uci(iuiQiJ  Dn^u  \     !>; 
earojTace:^  ^entimcns,  rVitt  pour  vo&tre  iniporfL-rUnu,  tiii|>. 
il  Ciul  coinlMltre.  non  p&â  les  iienlimens  qui  Mjrvenl  contre  <'il>-. 

Et  puur  vou;<,  j'uy  seuleoiKul  uu  »cru|iuU>,  enrequc  vi->u.->  uxi 
dites  (|ua  ced  8cnUuivn&  iwnt  dr  In  cmulura  ;  nuu»  je  ikmim;  i^uc 
voii^  avi-z  voulu  dirv  (\a\\i  vicniii-iit  ù  vou»  |>ur  U  .1 

nesntinouis  de  Diou;  vixr  il  me  R'iul>le  que  pJir  lu  r>j..  -ii' 

lettre,  vous  m'en  donnez  des  arguroens.  Mais  quand  ùs  se^■l'  ni 
de  la  créature.  «iir.or«  ne  âuroienl-iU  pas  à  rojetlt-r,  \- 
conduisent  à  [>iou ,  ou  uu  moins  qu'on  les  y  conduicl  :  n  '  > 

s«tileinenl  prendre  gante  à  ne  se  point  laisser  BUrprendrv,  seloo 
les  régies  genemle?  de  l'u^nge  des  créatures. 

Je  V0U4  diray  mainteiiaut  ce  ipit-  jo  vous  avoU  promis-  Il  me 
semble  qui-je  vous  voy  empruMtx;  avuc  ^nindit  inquielludu  ik  I4 
queste  de  lu  perfcclion  ;  car  t:'vat  cela  qui  vous  fait  cmindru  Cûi^_ 
petites  consolations  et  ces  sviilimens.Or.  je  vous  d y  en  venl«J^H 
coiume  d  t-M  escriinu  tivredi;sKoys  :  Dinu  n'est  ny  au  ti'nl  fort, 
uy  en  i' agitation,  »y  en  ces  feux,  mais  en  cesle  doix*''  >>  >u>|'.il]> 
lit»  |H>rtéQ  d'un  veut  pn^ue  impercepbble. 

LaiMirx-vous  ,■  -r  à  l'icu.  u-  -         1     :         ,    ..   .  - 

innixtie.  Si  vou.'t  < :  'juejcvousc y   "     1"     '■"^^f 

Mère  tnaistrcsû  lu  veut,  joie  Temy  volooliers.etvoiu  cooiman- 
diTuy  pn-'uiierunieiit  qu'ayant  unv  ^»neruli)  et  univorselU-  rem» 
luUiitk  de  survir  Dieu  en  la  incill<-ure  façon  qui»  vous  pourrez, 
vous  n<>  T0U5  aotu^iez  pAS  &  examiner  et  esplw:lier  subtdemtml 
i}udl<!  e:«t  lu  mcilleun>  Ta^n.  C'est  une  tinfmrtiutmci^  prufiru  h  la 
rundïlii^n  de  voistre  e.-^pnl  de«)ye  et  poinclu,  qui  veut  tjTnnntser 
voitlra  votoulu  cl  U  conlroolcr  avt<c  aupiTCliiHu  et  ^ilitîblù. 

Vt'us  s<;avt>x  quu  Ditïu  veal  eo  gi^ural  qu'on  k*  serve,  en  l'ay- 
ntanl  surtout,  el  nostre  (irocliaiu  connie  nims-musiov :  en  jmt- 
ticuiiiT  il  veut  ipir  viiu^  (^iirdiiia  uno  T'  _  1  surfit;  il  lu  fuut 

faire  ù  k  l^uniie  (wy,  sans  litiesse  et  s--:  .  .e-  biul  A  l<t  fa<ua 

<\«  c«  inonde,  où  la  (K-rroclion  ne  réside  |ias.  A  nmiuaiai'  »!  sa- 
lon k  tonis,  en  nitendutit  un  jour  de  le  Taire  A  l«  divine  utaogf 
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mtpxe  et  ichxi  l'et^rnilé.  I.>mpiv.<i«r-(nenl ,  l'af^itation  du  (I{>ss4;in 
[a'y  sort  de  rien.  Le  dcitir  y  u^L  bon ,  innis  i^u'il  boîl  s«ii«  agiUt- 
[lion.  (."c»t  ci!$tcin|>r«»âotuunl  <|uc  je  voitsdcfTen»  cx|(rL-s<«nicnl, 
tCORimu  U  tn«p(!  tiiipurrLi-lioo  «lu  luuUts  k-s  iiiipbrructiuriH. 
)  N'vxurtiinox  donc  |)a»  si  suigiimiM-niDdl  gi  vous  osles  en  la  |Mr- 
fL-ctinn  on  nu»;  en  voioy  ili^nx  raysoDs  :  l'une,  «(lie  pour  tmant 
«XflmiiHiiis-nuuâ  CiCla,  [Hiis^iue,  quand  nous  «iriuns  les  plus  par- 
Khlcts  [lu  momie,  nous  ue  le  devons  jsmAis  açavoir  ny  ro- 
ignoistrM,  mais  iion^  «>^lirner  lon^joni-ii  ùnimrriiirls  :  tinsli^ 
'exiEinen  ne  doit  Jnrtinis  lemii-e  à  i:i)ytioi^lr(!  m  nous  âonimiH  im- 
mirraioU,  car  non»  n'en  devotH  jamiiis  doubler.  Uv  là  s'cii^it 
ni»e  nous  ne  devonrt  pa$  nous  (>sionni>r  <1r  nou»  voir  tnipaiTaicls. 
|(iuiM|nt'  non:«  tic  devons  jariiuis  iiou>  voii-  iiutrcmciit  on  ccste  vie. 
uty  nous  en  ooulrtiftm-,  i-ur  H  [l'y  a  rumv^tu;  ouy  bivu  nous  en 
[bumiiiar,  car  par  là  nous  en  ntparerons  nos  duirnulâ;  ot  nous 
hnienfiLT  doucfinont,  car  c'est  l'exercice  pour  lequel  nos  îoiper- 
leclions  nous  sonl  Iains«e4,  n'etilant  excusables  de  n'en  nx-lier- 
■lier  \vis  l'amendement,  ny  inexcu^ialile^  de  ne  le  faire  pas  en- 
pierempnl;  car  il  a'en  prend  pus  dut)  imperfccUons  comme  «les 
pmrlioi:. 

t  L'aulro  l'ayso»  esl  que  cesl  exami-n ,  quand  il  ^l  fuil  avuc 
■Qxielé  ul  perplexité,  n'est  qu'une  perte  do  Iflms;  et  ceux  qui 
Ile  ftinl  ressemblent  iiox  soldais  qui,  [lour  se  présenter  A  la  bu- 
tfiille,  Teroient  tant  «le  tournuis  ol  il'excez  entra  eux,  que,  ijuand 
ce  viendrait  â  bon  escient .  ils  se  trouveroient  las  et  recreus  ;  oh 
romiiiu  les  musiciens  qui  s'enroucroienl  i,  force  de  s'essayer 
(Mur  rhanlur  un  inutul  :  nur  l'esprit  se  lasse  à  c«st  examen  si 
araïui  et  continuel,  et,  quand  lu  poiiK'l  de  l'exécution  arrive,  il 
'un  peut  plus.  VuiUi  mon  premier  commandement. 
L'autre,  en  siiiKe  du  premier  :  .Si  ooilre  œil  est  simple,  tout 
ire  corps  le  tera ,  dit  le  Sauveur.  Simplitlp):  vostre  jugement, 
I)  Taitos  point  tant  de  rellexion:^  ut  de  re^pliques,  mais  alltu: 
iimplemeitl  et  avec  conriaac«.  Il  u'y  a  pour  vous  que  Dieu  et 
vous  en  eu  monde;  tout  lu  reste  ne  voua  doit  point  luiiflit-r,  si- 
non à  rnesore  que  Uieu  vous  \(t  comnmnile,  et  commit  il  vous  le 
commande.  Je  vous  prie,  ne  reganlet  pas  tant  çà  et  là,  tenez 
voslre  veiie  rainahsée  en  Dieu  ol  un  vous  :  vous  ne  ven-e^  jflinais 
Dieu  Hdits  lionli^.  ny  vous  sans  misère,  ut  vous  vurrcic  t<u  bonté 
ipire  A  voatre  misère,  et  vostro  mi«ere  Tobjcct  de  m  Iwnté  e| 
i«ericoitl«.  Ne  rcj^urdci  donc  rien  que  cela,  j'ciitens  d'une 
ue  fixe,  urrestêo  el  expresse,  el  tout  le  reste  en  passant. 
Pariant,  n'csplitchez  guère  ce  que  font  les  autres,  tiy  ce  qu'iU 
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(leviejKlront,  mais  reganlaz-tes  d'un  œît  simple.  ^-- 
afTiirtioonr.  .Ne  rctnarquci  p«s  on  «ux  plu»  >li<'  [lerf' 
vou*.   el  ne  vouï  t^toun<^«  point  de  li  divi-r^îti'  drs  ( 
liotis;  car  rîmperfwlion  i/csl  |*a*.  plus  inip<Tfm:ii<^n  pir.,,  ,_^:,.- 
«trmva^nte  et  estrange.  Kaiirs  ramnie  \tfÊ  abeillvs.  «uccu  l<> 
aie)  de  tontes  tes  QiMirs  et  horhos. 

Mm)  troisiesmc  comroanrlcin>!nt  est  que  voas  fassiez  eomtoe 
te«  petits  enfans  :  pendant  qu'ils  sentent  leurs  ineres  (|ul  les 
tifini«-nl  par  I*=  Mes,  ÎU  vont  '  ■■  i>iiil 

atilixir,  et  ne  s  >      ■        ii  point  iJps  [■  .    ,  i   lu- 

ble^ii''  de  Ictira  Jambes  leur  fait  Eaire  :  laorlt»  ain*i,  quR  vous 
ap["-'rcevrez  que  Dieu  vous  tient  par  la  lionm*  volohtt^  et  pt'-nhi- 
tioii  qu'il  vous  a  itonnéo  de  le  servir,  alk-z  liardvincnt,  cl  ne  vu<i> 
«stonnez  point  de  ces  |>utttej  secousses  et  eboppamcns  qui-  vuus 
ferez,  <H  ne  s'en  fiiut  fa*clier,  pourveu  qu'A  ecrlains  inl^-rvalk-s 
vous  vous  jettiez  entre  set'  brus,  el  le  ba)-siez  du  bay^rr  f\-  cba- 
riU:  Allez  joyeusement  et»  cœur  ouvert,  le  plus  que  vous  (Ktur- 
rcz;  et  si  vous  n'allez  pas  tousjours  Joyeuiement.  allez  tousjours 
couFa^euMmeot  et  Hdellement. 

Ne  fuyez  poial  lu  coinpaignie  des  sceur^,  encore  qu'elle  ne  «oit 
pas  selon  voi>lre  gousl;  fuyez  ptatost  vo^lre  f^dui^t,  quand  il  ne 
sers  pas  selon  la  conversation  des  sœurs.  Aymez  la  soinrte  verta 
de  support  el  de  soupplesse  :  car  aimi,  dit  S.  Paul,  vous  aerom- 
p/ir^z  la  luij  de  Jeswt-Chrht. 

Knfln.  Dieu  vous  «  donné  un  l'ère  tciuporrl  -lur  lequel  vous 
pouvez  prendre  bcuueoup  de  consolations  spirituelles.  N'aymez 
point  plu»  vovire  esprit  que  vustre  corps  :  rL-tenez  ces  advis 
comme  de  I>ii:u;  car  Dieu  vous  donnera  beaucoup  di'  benodic- 
lions  pur  son  entremise.  Il  m'n  envoyé  sa  traduction  <le  ïlnstîlu- 
tioH  de  fUosiufi  :  je  l'ay  fait  lire  A  la  table,  et  l'ay  ^uste  incroya- 
blement; j".  vous  prie,  li»cz-U,  et  la  savourez,  car  elle  le 
vaut. 

A»  demeurant,  quand  il  vous  viendra  des  doubles  en  coate  vie 
quf  VOU'  avez  ejitreprîns  do  suivre,  je  vous  fldverty  de  ne  V"ii» 
point  atti^ndre  à  moy  ;  l'&r  ju  suis  trop  loiii^;  do  votis  )Kiur  vyiii< 
OBtiister,  cela  vuus  feroil  Irop  languir  :  il  ne  manque  pas  ili>  Pores 
spirilnols  pour  vous  ayder;  employez-les  avec  confiance.  Os 
n'esl  pour  désir  que  j'aye  de  ne  recevoir  pas  de  vos  lettres;  car 
elles  me  donnent  de  la  consolation .  el  je  Ie3  désire .  voire  avec 
toutes  les  particularitez  des  tnouveinens  de  vostre  esprit,  el  la 
loniçiieur  de  la  présente  vous  tesmoignere  assez  que  je  ne  me 
laNMi  pas  de  voum  e^crire  ;  mois  allin  que  vous  no  (Mrdicz  pa»  de 
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ftms,  et  qu'altentinnt  l''  ^en^iirs  de  si  loing,  vous  ne  soy«z  bnlltic 

endomntagiie  de  l'unnemy. 

Quant  à  met  eacrilicc»,  ne  doublez  pas  que  vous  n'y  aycE  purl 
ptTpwtiielkTiienl  :  lous?  les  jotii-s  je  vou^  presonle  sitr  ruutfl  avec 
le  I-ils  du  Uieu ;  j'cspOPC  qu«  Dieu  l'uura  pour  agf;n:alilL'. 

AsïGurci  de  aiosme  iiostro  sceur  Anne  Scguîer,  mu  fillo  Ires- 
rhtTC  vn  Jc-suîi-Clinst;  cl  Mudume  vostre  MaUtress*.  tle  Impielli! 
j'fty  prvst'iilù  les  ïiuiiitalionsau  bon  Monsi*-  »p  Nonvclel.  qni  en  u 
fuil  gnind  ras. 

Si  vous  si;aviez  h  grande  mtiltiplirili^  îles  atToiras  que  j'ay,  el 
'l'eml>nrra3jiempnl  où  je  suis  en  ceste  charge,  voua  aune*  pîlyé 
de  itiuy,  ul  prieriez  qticlquusrois  Dieu  pour  nioy;  el  il  l'aviruit 
biuti  aggreablu. 

Je  vous  en  supplie,  et  la  sœur  Anne  Suguivr,  diles  souvent  & 
Dieu,  rotniiu'  lo  r'saJmiste  :  Jf  sim  vostre,  sattvez'moi/ ,  et 
comniti  la  Magdcleine  e-stanl  à  ses  pieds  :  Babhoni,  ah?  mon 
'  niaistre.  El  puis  laissez-le  Taire  :  il  Fera  de  vous,  en  vous,  ^ans 
^VûU»,  el  neanlmoins  par  von >  et  pour  von*,  la  sanclificalion  de 
son  nom,  auquel  soil  lionn^tnr  cl  gloire  Vostre  «tTectionne  ser- 
vitnur  en  Jcsus,  etc. 


DCCCXL. 
S.  François  de  Salfs,  à  une  Dame  tletiyieiisf. 

■.IiMIOmviki)  *■>  liKiM*  «na  d'vyauBiiiftii  wl  Imutil*  loniaVUe  ■  en  mu  U  numtt 
■lo  DMo  Ailvlt  tnuciinùi  le*  aiftnctIMwdau  l'onyMB. 

i3*tlobrf  lAiM. 

Maoamr  ma  Ires-chere  Hlle,  vous  venre»  la  lettre  que  j'oscris 

.  à  M.  do  Ciâli-aiix  ot  à  Madame  vostre  bonne  &œur.  It  me  reste  à 

[tous  dire,  selon  le  peu  de  loysirque  j'ay,  que  j'appreiive  inlini- 

ment  l'inilitrerance  quo  vous  avc«,  tant  lh  l'affaire  de  lions  qu'en 

toutes  autres,  puisque  c'est  eu  conieinpialion  do  ta  voloiilù  de 

Dieu.  Je  n'ayme  nullement  certaines  âmes  qui  n'airectiounenl 

rien,  elà  tous  evenemeiis  demeurent  immobiles;  mais  eulu,  ullcs 

Me  font  Taute  de  vigueur  et  de  coeur,  ou  (uir  mc.«pris  du  bien  eldu 

mal  :  mais  culk-s  qui,  par  une  entière  résignation  à  la  volonté  do 

Dieu,  demeurent  indilferentes,  f>  mon  Dieu!  elles  en  doivent 

|j«mercier  su  divine  Majesté  ;  car  c'est  un  grand  don  que  celuy- 

]  te.  Je  vous  dirais  mieux  cecy  de  boucbe;  mais  vous  l'entendrez, 

jepeaiie,  asseï:,  ainsi  que  je  le  dy. 

Cesl  une  tentation,  do  vray,  de  vous  amuser  en  l'orayson  i 
pefiM.T  ce  que  vous  avez  à  me  ditscouvrir  de  vostre  ame;  car  ce 
n'eu  est  pus  le  lems  :  n'escrimez  neanlmoins  point  contre  ces 
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{y^>^-«;  ui!i- •t«^t'fiini'>z-<'ii  loiit  beUeuie.il  voïtnr  Mprit,  pir- 

Jvrous  «Mriny  irer  plus  de  lo|sîr  i  U  première  n^ncnnlrv; 

rat  '  :>anliiniatqu'.-jc  ^  ,"      '        " 

{fi:  '  I  j'fty  IWAtlCOUp  <<      _ 

de  To^iri'  civiir.  ma  tin-rv  filte.  ■*!  te  vu 
uinct  «mour!  C«»t  luv  qui  m'ii  rendu  |>irut  j* 


immpr  de  mn 
.ru»  vu>lfv.  i-ir. 


DCCOiU. 
S.  François  de  Sain,  à  UHr  Ahhase. 

Uiicr  soil  l»cny.  ma  insts-cbeiv  fille,  de  U  tres-Miii'"-'  ^-'  *  ■ 
qu'il  exerce  cnrers  Tostr»*  cour,  qni*  le  mica  cheril  eo  ■■ 
Qip  «cmhli:.  tout  ■(K'omparablHmeat  et  Tnyemenl  conitii.-  sxij- 
meïinc. 

An  premier  (loiRct,  je  dy  que  vous  tns^vex  doac  ce»te  confits- 
4Î"'  '<ie  vous  vousy  prefMriez  pur  fnuiien*  i)'"n.- 

«m  -:  au  Iroisiesme.  si  voa^  voulex  ftJn*  i(<i>'i- 

qoes  marques  sur  le  papier,  que  >e  l'appnNiviîrois,  mois  saut 
aniiel^:  au  qualri^stDe.  que  cela  se  fa»se  eu  un  jour,  c'cst-à-ilin- 
vu  (mis  iiu  quatre  Iikuiv^  iI'ud  jour,  car  cela  sufQl;  au  nit- 
quivsuie,  que  vous  cIioo^l-z  ilr  inotif;  car  je  vous  eo{nii>u)Ti 
mon  nilvU.  forl  eiiliercmenl.  Faites-le  durtc  (loureesle  |iii>n-ay 
miri»  Itutuililè;  et,  pour  otiiaier  d'une  Furtn  resolutioa  VffXiwni 
t'I  (•■tait*  r<-nii»n  ilt*  vdi^Ire  e-pril  i-s  mtiiriâ  du  t'ere  elofticl.  il  ne 
faut  poiut  d'autre  preparutiuu  qu'une  huiuljle  uuii»  uotde  et  cou- 
ra^AUM  oonOnoaliou des  niuuv«mMi«,  rMulutiooti  ut proposilK)ii& 
qu'  TCHVs  ont  excil'-'ï '-'Il  no5lrr  esprit. 

J'  -  ny  guen'.  uy  iiutludt?  ;  mais  je  }>0UM  que  bk>titOâtJ« 

seray  tout  &  tait  l«  prernier.  0  inon  DÎmi  \  nta  trus-cliero  lille,  il 
faut  laisser  iioslre  vie.  et  {«tut  eo  <)ue  awus  »(Mntnes,  A  la  pum 
dispontiûn  Je  U  divioe  ['rovid<>n(re;  L-ar  en  sofliiae,  nuu:»  im 
Mininea  plus  i  uous-me&me».  nin^it  à  celuy  qui,  pour  nous  rendre 
•éenii,  a  vculu  d'utie  Di^o»  si  amoureus);  e^tre  tout  &  fait  noMrv. 
J'alteti»  rHspooH:  dir  M.  lo  IVre  d«  P.  et  j'e»pcr«  que  oe  scrn 
pour  uMin  n>ti)ur,  auquel  mon  amit  lue  presstt  gramleiui'Ut  a 
CBU>M!  de  luuu  devoir;  et  ne  puis  iDimatHner  que  uy  retuur,  ny 
cliui^.'  quelconque  me  puisse  jamais  9«pnrer  de  vuus  :  non,  Dy 
œeK'ne  la  mort,  puisque  no«Irc  utiyon  est  <■  pii  ne  meurt 

ptu»;  inaiï  lnuïjounsje  vousu'ny  voir.  i>uav-_  i  i-iur.  nu  seul. 
cor  il  Cuulquejelo  EÛ^so;  '■!  taudis,  Dieu  soil  &  jamais  au  miliw) 
do  vosire  cœur,  et  suis  invannblement  vostre.  etc. 
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DCCCXUl. 
S,  François  df  Sa/«s,  ti  une  Hrliifieuie. 

■  «uHHHnMi  lin  iBiplul  iflniiift  ti  tiiii  inuSrlr  ■«'  <i<ii  •>!  oMvialn  k  I*  inwTl>«D  t* 
«Ml  mur.  Rffiiïak  It  Ia  f  tuintt  t|«>  tti]ir)L*' 

Il  tf plEEihn  inif. 

Ma  trcs-«hc'p«  Rllt»,  dupiiis  tjui!  j'ay  vcu  vostro  ca-tir,  Jk  l'ay 
lymé ,  el  1»  rccommuiKlo  i  Dieu  du  Inut  le  mien ,  et  voue  con- 
jura irmi  avoir  ^iiig.  Ta-^chtti,  m«  cIi<>piî  filto.  il  le  lenir  i>n  paix 
psi-  l'u^jfulitc  (les  huiiiuurâ.  Ju  ne  dy  pas  :  Tenez-le  en  paix; 
nais  ji)  dy  :  Taveliez  île  In  rnir«;  que  i:e  soit  vostre  pHncipnl 
îucy.  Kt  gardez  bien  de  ppftnilre  oct;asiûn  de  vous  Irniiblep,  do 
juoy  voua  ne  pouvez  31  soudai n&nie>iit  ancoyscr  lu  variclô  des 
>n1imens  de  vos  liuineurs. 

S^ftVtiX'VOu^  ce  «lue  c'citt  que  le  nioniistore?  C'est  raoudemie 
U  coiTiîclion  exacte,  où  chaque  ame  doil  apprendre  à  se 
lisser  traitler,  rahotlor  cl  polir,  affin  quVçtiiiil  liiL^n  Iis?«e  el 
^xplatuk-,  elle  puiEW  i:sln!  joiiicle.  iinyo et  oolli-c  plus  juslerqenl 
In  T»lon(é  de  Dieu.  C'est  le  signe  évident  de  sa  perfe^'.tion ,  de 
Vouloir  <«ilre  porrifr^e  ;  car  c'est  !«  |irj[ti-ipal  Ihiinl  de  l'humiliKt , 
ji  nous  fait  PO;,iioiMre  (pn>  nous  on  avuns  besoin. 
t.c  mnnAstore,  c'est  un  bospital  de  malades  spiritut-ts  qui 
ulont  uslre  K^cry».  et,  pour  l'cslro,  sVxposent  à  wnlTrir  la 
iign<k>,  la  tanciîtlc,  lo  rasoir,  la  sonde.  le  rer,  le  fcn,  et  (outOB 
les  nmrrtinue<i  dcï  medirittnens.  Et  au  commmirpmenl  de  PE- 
lise  on  Hppelloit  les  religieux  d'un  nom  qui  signinoît  giierisHeur. 
ma  lllle  !  soyons  bion  cela .  et  ne  timw.  roinpifl  île  tout  ce  que 
iinotir-pHiiire  vou^  dira  an  rorilrniri^  ;  mais  prenez  ilour«ment, 
jnyubli;rrR-ut  et  amoureusement  co^ln  resobilion.  i.>u  mourir, 
I  guurir,  M  puîsi^uc  je  ne  veux  pas  mourir  spirituellement,  je 
iix  pumr;  et  pour  puerir,  je  veux  soulTrir  lacur*-  et  la  rorrer- 
inn.  el  iinp|>!yer  les  moierins  de  ne  («lut  ospargner  ee  que  je 
loi!i  iiOulTrir  pour  guérir. 

A»  re^te,  ma  rhere  tilie,  on  me  dît  que  vous  craignez  le-i  es- 
krils.  Le  souverain  K^prit  de  noatre  Dieu  eM  partout,  sans  la 
lolonlé  i>t  ]iermis!<ion  (Iuiul-I  nul  esprit  ne  se  meut.  Qui  a  la 
■inlit  de  C(>  divin  Esprit  ne  doit  craindre  aucun  autre  esprit, 
l'nus  estes  dessous  ses  oisles  eomme  un  polît  poussin  :  quo  crai- 
piie7.-v(ius"M'ay,  estant  jeune,  este  touctiL*  de  eeste  ptiuirtnysie; 
(mur  m'en  detTaire,  je  me  fon^ois  petit  d  petit  d'aller  seul,  le 
eor  nrinô  d»  la  coiiflaiicc  en  T>icu ,  es  lieux  où  mon  imagination 
le  la  crainte  :  et  enfin  je  me  sut?  tellement  afTermy, 
liptM  et  la  iwlilude  de  la  uuict  me  son)  à  déliées. 
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ft  eaam  in  cette  toute  pre««oc«  >1«  Dwu.  Je  UqorfV  i'  ,><'«*1 
ptiu  *  ttttlmft  •UiH  cMle  Mtitttde. 

Le*  twrt*  aiifr>  Miil  <  '-■  rou  cmMU  WK  < 

4t  toUM* -it  inr\lv.  La  •' Oitti,  tà^Paà 

rtfnmnf  et  tourre  tU  ww  btttieùfr  :  rcHu  nr  dfvfz  ft*t  • 
tet  rramUt  HtKlurae*.  Oat«  ■«s^armixc  s'aequem  petit  k  {wtâC* 
k  tnf*uT*:  '|ii«  U  fgncn  de  DîMi  croistn  en  voa»;  car  ta  frmc* 
et>g«fiilre  lu  «roeidânrc.  «■/  la  confiante  m'rti  point  tomfcmémr. 

Ihva  foit  i  jmnoi-^  nu  aiili«a  de  Twlrv  cwur,  ma  ln»^h«^ 
fillf!,  {toor  y  re^<!r  eternellemeoL  Je  lut»  en  laf,  voitre.  ti<r 


DCCCXLIII. 
fi.    Pran^où  de  SaU*.    à   une  Sttfleriture. 

Ma  iws-chfre  Bile,  certe»,  »*il  yt  puuvoU.  je  vuudruis  tou* 
le»  joan  nN>;vi>ir  de»  n- ' 

T(HJ«  en  (l<iinier<l(:  U  inii  .  _         . 

vex  gaere  mu»  aftlicUon»  :  ii  c$t-ce  que ,  par  sefitituent  de  mon 
conir.Jecognnis  que  le  voftm  fieroitaucunemeDt  sousl.1-  ''- 

commerce  «piriluel  i|u'il  ptKJiToft  «voir  ave<- le  mien.  >  .    il 

a  plmi  «  I)i«ti  de  me  donner  une  alTection  toute  «nguliore  pour 
vciui  chorir  de  toutes  me»  forcea. 

Ma  Ireit-cttero  IIllo,  voud  s^vez  tre«-bicn  que  Dieu  réserve  le 
|)nnii},'«  de  M*  ciitans  pour  la  vie  future,  el  que,  (WUr  rrlle-cy, 
il  ne  donne  onlinuiremcnl  à  ACt,  mieux  aymez  que  l'Iionneur  de 
MufTnr  beuucoup,  el  de  porter  leur  cmix  après  luy.  Je  voy 
v(i»Ir«' tiMir  Jis-fist-laireproysurcesle  verilii;  cVat  p<iiirqii(>y.I>i'*ii 
que,  d'un  costi.-.je  ne  pui.sâepa^  tn'empesrlierde  piirufiaT'tiruvpc 
vo<i« .  puiHque  veritebleinent  vous  estes  ma  fille .  d'autre  part,  je 
me  ffl'trifle  en  la  trroix  de  Nostre  Seigneur,  puisqui'  vous  ojîIi-^.  si 
tu'ureUHe  (|U«  d'y  {Kirticiper  ;  el  ne  cb!«.scray  Jamat»  de  prier  U- 
Saiiict-Iùprit  qu'il  eMaÙisse  de  plus  en  plus  lo  vostre  en  soit 
oheyiuuinee  lre»-purc.  et  trcs-suinct  amour. 

Faites-moy  ce  luun,  ma  tre&-chcre  fille,  que  par  ta  première 
bonne  cotnnodité  qui  se  présentera  je  puisse  s^avoir  qucIqtN! 
ehoMi  do  Testai  de  vosire  cœur,  el  de  loule  vottlre  chère  petilf 
trouppe  des  petits  enfansque  Dieu  vousadoniicz^afliu  que  vous 
Um-»\cx  leur  mère  »elou  l'esprit  encore  plus  que  vous  nu  l'eates 
(telon  le  corps,  el  de  noslre  frcrc  N.  et  de  iiostro  sojur  N.,  él 
•urtout  lie  la  lionne  MudamoisuUe  voetre  mcro  \  et  suis  très-inva- 
riablement voBlre,  etc. 
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nCCCXLIV. 
S.  François  fie  Saies,  à  tmt  Re/igieuxe. 

Il  te?  «wril  BD  tnbjei  da  l'anoli^pmuro  tta  la  prufculno ,  iMjaffu^  à  uu  liultoMitA,  à  une 
mnsvntlnn  et  L  m»  mial«*iirB  tpIcKDollr.  tl  Vra  riilli.'lti> .  it  tVn  niionyt  ■twciIi. 

OuY'DA,  ma  lionno  et  clicrc  filk-,  bcnisitons  Dieu  CDscmblo- 
mL'iil  dt  coste  hcureusw  jouniée  en  laquelle,  pur  un  Teu  tout 
nouveau,  vous  renouvi-lostes  rholorausle  de  vostre  cœur,  offeriet 
voué  pieçà(l)  A  tit  divine  Majeslé;  et  que  ce  jour  donc  soit  coiupli 
entre  les  jours  mémorables  de  nostre  vie.  0  qu'il  tienne  le 
second  mci^  après  celny  de  vostre  baplesme! 

Jour  du  renouvellement  de  nostre  temple  intérieur;  jour 
auquel.  |)ur  uu  cKcbange  favorable,  nous  consacrasmee  nostre 
vie  à  Dieu,  pour  iic  plus  vivre  qu'en  sa  inorl;  jour  fondement, 
]Jieu  aydiiiil,  du  noBlrc  sulul;  jour  prestige  du  la  suincle  et  dési- 
rable elemité  de  gloire;  jour  duquel  le  souvenir  nous  resjouyra, 
non-seulemenl  en  la  mort  temporelle^  mais  en  la  vit<  immor- 
lelte!  lleloii!  ma  (rcs-ehere  (111e,  il  eat  vray,  Dieu,  ce  me 
fiooible,  vous  fay^oil  alors  rL-iioii^lre  spirituellement  entre  mes 
bns  intérieurs,  qui  vous  embrassèrent  certes  tendrement,  et 
mon  ctuur  fut  tout  dédié  au  vostre. 

Or  jt!  st;uy  bien  que  vous  avez  tres-souvcnt  subjet  d'exercer 
l'atDOur  du  inespris,  des  r&brouemens  et  de  vostre  propre  abjec- 
tion. Faites  bien  cela;  car  c'est  le  grand  poinct  de  rbumililé,  de 
voir,  servir,  bonnorer  et  s'entreteiur  es  occurrences  et  â  propos 
(car  il  ne  faut  pas  se  rendre  importune  en  lu  rccbeivbe,  avec 
uux  qui  uous  sont  &  coiilre-cœur) .  et  demeurer  humble,  mus- 

'miw,  douce  pI  triinquillo  entre  eux.  C'est  un  poinct  tn-s-admi- 
nible;  ""«r  voyez-vous,  ma  lille,  les  buraililez  que  l'on  void  le 
moins  iwnt  les  plus  fines.  Mais  pour  l'extérieur  pourtant,  je 

iVoudrois  bien,  à  cause  de  la  bienséance  religieuse,  que  vous 
rou«  corrigeassiez  de  eeste  parolle  bautainc  et  ioteniperée. 
Oî  n'est  rien  de  resscfitir  ces  moiivemeiis  de  cholere  el  d'im- 

'putierice,  pourveu  qu'ils  soient  inorliûez  il  mesure  que  vous  les 
voyei!  noistre.  c'est-à-dire  que  vous  taschie):  de  vous  remeltre 

.au  lyen  el  pacification  ducœur:  car  cela  estant,  encore  bien  t|ue 
le  comltat  dura^it  tout  le  jour,  ce  ^roit  de  rcxercice,  mai»  non 
pat»  du  lu  perte  pour  vous.  Ayei  bon  courage,  ma  Ollc.  Je  voy 

ibien  que  Noslre  Seigneur  nous  veul  «ymer  el  rendre  siens,  J'os- 

i|tere  en  Noslre-Dame,  que  jamais  aucun  feu  n'embrasuru  nos 
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VIII. 
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oirur»,  nw!  celnj-  du  suncl  aisoar  de  wo  PB*.  pa«-  letp»!  ji 
sais  m  toute  reriUi  toal  vostre,  etr. 


liOOnXLV. 
6'.  Pmnçoii  ée  Saitt,  à  unr  He/ififuat 

Je  mr  re^jouf  f^odetnnt.  tm  trM-dwrv  Gn>*,  du  boa- 
duDl  TOUS  jouVBftn  «I  cpflr  **rrte  compaignie  «»  U(|Bdle  ♦■^- 
r*tPf  :  car  ce  vna*  M  Hti  bim  ÎM^timablr  de  TÎn»  «a  awiir'"  * 
iMvn  en  uD  Immi  nù  lontOT  Im  aïoes  1«  serreol,  <»à  fc»ar  «wv?  -    - 
tiofl  i-nvinmrir  vosin  jeunesse ,  pnar  h  eooSnser  et  aSenai.-  - 
*€•  luxiB  propcM. 

Et  t|uari(  à  mnv.  j*aiiray-  perpetaelleiBeot  ma  grande  i 
i   voitn*   ftilv«ncemont  en  U  dvvottoa,  noB-iMileiBeBt 
([u'cttiint  lill»-  d'an  pen  qnr  j*boiimire  fisrfakiriBrnt  H  Ma«liai' 
rcrttn»  m>'r«.  j'âv  moo  ioterest*ii  bw  '•*inMil;m«is  ansMi 

tf*utaat  qu'uvtT  leur  penoissioti  ri  !«-•  Undarae  voAt 

aUxsee,  j«  pente  «voir  quelque  part  en  vosttv  amn.  pmMja'HIe 
|ior1e  le  taeri  canet^re  Af:  la  eontiriDattoD  par  mon  cntrci'.  - 
c'est  p>iun|uof  vous  irsti-»  un  pen  ma  fille,  ronme  jr  cnir.  '  . 
«uùt  iK-aurtiQp  vnflr«>  piTC.  «rant  a>«rur«nH^nl  ft-nti  am>  alTerlKta 
içntidcinrnl  (lolrTnelIf!  pour  voa«. 

Et  en  cef>le  mn^iilt-ratinD.  je  nm»  supplie  de  Inut  num  eiror 
d«  vous  exerctr  llilrll<'m>-nl  en  la  àainrtf  '  ~4f 

fiivex*  resamn  fuctvt^  a  qui  Lhwiaronh   ,....;,  —  .  lju'i 
jour  «lU-  'Oit  loule  «ennc  et  k»  e»po««;  t>iefi-ayn««.  tt  h 
Ï004  jt/y^ii»-' ,  ma  lrc*-cticre  fillt-.  puisqu'il  n'yap»- 
joye  en  re»te  vw  raortellr.  que  r*lk«  (le  m»  treur. 
(Jo*  «««curée  pour  panreoir  à  l'immorlHIe.  Virex  donc 
hutiililfJDeol  et  dimcement,  ma  Ires-chere  nUe:  et  priai-le  mw^ 
vf^l  piKir  nuy.  qui  siti»  vi>^tre  tns-lmmbl»,  etc. 

DCCCXLVI. 
5.  FronrOM  dt  SaJa.  à  tntr  Af/À^MSr. 

4^M  ai»«m  («Mi.MAaivv  a<Mlaitn< 

Vor«  mr  drinandet,  ma  ires-ehei»  flllo.  quel  boucqiwl  ""«i» 
pourrez  donm-rà  v.wln'  valeolm.  Il  iloil  «"«Im  (tiil  de  ■ 
p^^Ule*aclio«idovwrt^que  viKispniUiqu'^rrxuxprwoor-i-  ..;  -.> 
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en  vntnntid  retesli>;  et,  au  boul  d»  la  medilulioii  rio  matin. 
V0118  lo  luy  [irtsenterei.  nflin  «iii'il  le  consarre  â  vosli'ft  cher 
Es|ioiix.  Vous  t'ouvexaiiâsi  ({iiul<jii<:sfois  en  cueillir  au  jardin  da 
Ohven.  Ktir  lu  iiMinl  du  OdvRîre  :  je  veux  dire  ces  houcqut^ls  dv 
inyrri»!  de  voslrt-  S.  (k'rimrd.  el  supplyer  vosirc  ctdeitttf  valuntiii 
de  les  recevoir  du  v<islre  cujiir.  el  d'en  loiior  Uioii,  qui  esl 
comme  s'il  en  respaodoil  l'odour,  puisque  vous  no  {wtivez,  riy 
wtot  dignemenl  Ilairer  sfts  divines  n«Hrs,  iiy  iissex  hnulemoni 
en  loiior  la  simvilê. 

V'ou4  lu  (louvex  encore  prier,  ce  brave  valenlin,  <|u'il  preniiK 
aii&si  co  boucqiiet,  et  q»e  de  m  main  il  le  vous  fa»*o  odorcr,  et 
rnefino  quM  vouk  eu  ['Oiidc  qin^Ique  atiti'c  on  i>«i;hsnge;  qu'il 
vnutj  lionne  di^s  (((inls  parTiiiiicjc.  couvrant  vos  mainii  iTipuvres 
de  cliuriti!  el  d'huiitililù,  el  vous  donne  dos  bracdets  de  corail, 
de»  cliaisnej  de  peries*  :  el  ainsi  Taut-il  exercer  des  lendrasscs 
d'amour  avw  i-es  heureux  gentils- homme.*  de  ce  Roy  dw  gloire. 
Il  œo  semble  que  ce  fut  S,  Thomas  d'Aquin  que  viuih  tiraste^ 
pour  le  mois,  le  plus  grand  docteur  qui  ayl  jumuis  esié  :  il  estoit 
vierge ,  et  la  plii:^  donco  et  humble  ame  qu'on  st^ntiroit  dire. 

Or  jtarlons  un  peu  de  ce  WKiir  de  ma  tre&-rh«-re  lllte.  S'il  estoit 
AtAVcit6d'uiieann(^ed'enneinys,  ne  Teroil-il  pus  des  merveilles, 
pni<tqiie  lu  voik-  et  la  rencontre  d*une  petite  lîlle  mau^^^de  el 
(.titvcIlh:  le  trouble  ni  forl?  Mai»  ne  vous  IrouMez  pas,  ma  Ires- 
chere  lUIe;  il  n'est  pcûnt  il'ennuy  si  importun,  que  l'ennuy  qui 
U)>t  composé  de  plusieurs  petites,  mais  pn^^iiintus  et  continuelle 
imporltmite/..  Noalrt?  8<-'i;f;iieiir  permet  qu'en  ce?  pctiltr^i  rnu- 
contrvs  nous  demeurions  courts,  affio  que  nous  nous  humi- 
liions, el  que  nous  Sf;achiotis  que  si  nous  avons  surmonté 
terliiines  grandes  Icntutions,  t-e  n'a  pas  oslé  [>ar  nos  rorei>.-s, 
mais  par  l'assislunce  de  su  divine  lionlé. 

Je  le  voy  bien,  ipii.-  pur  cvs  menues  tracasseries,  il  y  n  force 
«ulijett  d'exercer  l'amour  ou  l'acceptation  de  no^tre  propre  alijcr- 
tion  :  curqiK'  dJni-t-oii  d'une  t'^lle  filte  qui  n'a  point  fitit  proliller. 
cl  ii'tt  point  bien  Jre»S';,  ny  doixK.-  boni»:  action  à  reiile  petite 
fllle?  Et  pui».  qu'est-ce  que  nos  sœurs  diront,  de  voir  que  pour 
la  moindre  împorlunit*^  qu'une  créature  noua  Tait,  iinus  nous 
(iel)tittons,  nous  nous  playgNoii'^,  iiouh  Rivmdons. 

Il  n'y  a  remède,  ma  Ires-cliere  fille.  I.a  llll»  Je  S.  Athanase 
vtiA  uchept/v  ce^te  coudilino  au  prix  de  l'or  :  mais  mu  fille  n'e.-'t 
pas  si  ambitieuse;  elle  uymeroil  mieux  que  l'occasion  luy  fus! 
opIdu,  que  d'euli-i' prend  ru  de  ta  fuin-  valoir.  Itecouri'/  liien  à 
l'itumililù;  et  pour  C4:  (>cu  de  tems  que  oesl  exercice  durera. 


eM«ycB>voat  de  le  lUpportitr  en  k  pr«seac«  de  Dtea.  cl  «Ta 
oal*  paitm  cb«tiffe  pow  Vttaoar  de  cehiy  qm  Fa  taat  < 
qa'S  est  niort  pmir  die.  Ne  la  corrigez  pas.  si  roo»  paiim.  <■ 
Hkolere  :  prenez  U  peyne  <iu'eDe  voat  doone  •  gré:  et  nr  crojvt 
lDatmsu>e,  etc. 


DœcxLvn. 

s.  Prançoû  de  Sales,  à  tmf  BeUgitmar. 

QiTE  Dostre  cher  Jesn^  croctSi^  soil  i  jaiDÛs  na  hoortptt  eabe 
vos  mammelles,  ma  ires-cbeiv  fiUe.  Os;,  car  ses  ctoux  saal 
plu»  désirables  qoe  les  sillels,  et  ses  espÏDes  qoe  les  rmas. 
Mon  Dieol  na  BUe,  qoe  je  voos  aoobaitte  saincte.  et  ma  rani 
•oyai  toaie  odnnaie  de»  seoieon  de  ce  cher  SaoTeor  !  (Tcat  poor 
vou  remercier  de  rostre  bouajoet.  et  tous  aueurer  que  to 
petites  dKwe*  me  tont  grandes,  qoaod  eOei  •ortent  de  voslic 
ew,  aoqael  le  mîea  est  loat  dédié,  je  voos  eo  asMorc,  mm 
Ires-chere  6IIe. 

Le  Pater  qae  vous  dites  poar  le  mal  de  teste  o'est  pas  deffeada; 
na»,  tcoH  Lheu  :  toa  lUIe.  qod  .  je  n'aurois  pas  le  coota^  da 
prier  Noftre  Seigneur,  par  le  mal  qu'il  a  eu  a  la  lesla.  de 
o'aroir  point  de  douleurs  eo  la  mienne.  .Vh  !  il  a  eodure  altto  qae 
aoiB  D'eadurions  poinl!  S*"  Caiberïoe  de  Sienne,  vovant  qar 
too  Sauveur  lujr  preseotoil  deux  cooroones,  l'une  d'or,  TaBlrv 
d'espines  :  •  Ob!  je  veux  la  deoknr,  se  disoit-dle,  poor  ce 
iMKule,  l'autre  sera  pour  le  ciel.  •  Je  Toodrot»  eurployor  le  coo- 
naoeiBCiit  de  Nostre  Setgoeor  pour  otNeoîr  aoe  cooroonc  de 
pafieoea  astoor  de  oion  mal  de  leste. 

Ke  nanger  point  chaud  qui  ayt  eu  vie  les  vendmlys  de  ea- 
resae  n'est  pa>  mal  fait  ttoo  plus  :  nais  cela  lire  nn  pea  à  ta 
Tanilé  d'eeprit;  quand  cela  se  fait  par  mortiKcatioo ,  cela  est 
boa. 

Virez  loote  entre  les  espiues  de  la  eourvtnoe  du  Sauveur;  et 
comme  un  rossipool  dans  ou  bnissoo,  chaulez,  ma  fille  :  Vîr«« 
Jes»! 

fiy  Hiivj-  vofctrr  d««tr.  naî^  vous  vcrrei  que  ce  papier  du 
livre  a  beu  tout  c*  que  j*T  av  escnl:  et  je  rmy  certes  que  vosire 
cœur  en  Tera  de  mestne.  car  c'est  le  via  dtrticieux  de  l'aioe.  qui 
IVnivre  et  ravit  saiocleiDeBL 
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'dae  ce  divin  et  céleste  amour  chcmiac  tougjourx  «n  ceete 
conflancc;  el,  en  observant  une  uinourâusc  Gdellité  et  loyauté 
envers  ce  cher  Snnvour,  ne  vous  roetteï  point  en  crainte  de  ne 
pa»  a»sc'E  bien  rairo  :  non,  mu  Pilio;  mais  advoUaDt  voslre  bas- 
sesse et  abjection,  rejetiez  vo$tre  soing  spirituel  en  la  bonté 
iltvine,  nui  aggrée  nos  petits  et  elielifs  efforU,  ponrveu  (ju'ils 
soient  lîiits  avftc  luimilil>>,  oonllancp  el  lîdellilé  amoureuse-.  Op, 
j'appelle  amoiimiis*?  la  ndellitép^r  laquelle  A  nosti-ft  escient noti»> 
ne  voudrions  rien  oublyer  de  ce  que  iiouî;  estimerions  eslrc  plus 
aggreabic  à  l'E^poux,  parceque  nous  ayinone  »Ci:  contentemens 
plus  que  nous  ne  craignons  ses  chut-liinens. 

Cesle  cbair  est  admirable  i.  ne  vouloir  rien  de  pioquant  ;  mais 
la  rospugnance  que  vous  avez  ne  (esmoi^e  pourtant  point 
aucun  manquement  d'amour  :  car,  comme  je  pense,  si  nous 
croyons  qu'estant  esi:orcIieJi  il  nous  aymeroit  plus,  nous  nous 
oflcorcherions,  non  pas  sans  respugoancc,  mais  malgré  la  res- 
pugnancc.  J'apprcuverois  que  par  manière  d'e«say  on  ta^chast 
deux  uu  tpoij-  fois  de  se  surmonter  avec  un  peu  de  %'iolence,  au 
moins  quciquesfois  ;  c^r  qui  ap.  gourmande  jamais  ses  respu- 
gnances,  il  devient  lousjours  pins  douillet. 

La  pauvre  Mère  de  nostre  Visitation  est  cruellement  lourmen- 
Wed'un  catarrtie  qu'elle  a  sur  la  bouche;  maiïielk-»^'cn  reejouji. 
ot  dit  que  pourvcu  qu'elle  applique  son  cttur  d  Dieu,  elle  treuve 
(le  ta  doucwurcn  ccste  cuysantL'  douleur.  Cest  une  bonne  fille 
«t  bien  resign»^e,  qui  vous  chérit  grandement  ;  si  Tay-je  bien 
moy  qui  suis  tout  voslre  en  Dieu.  Ma  obère  fille,  vive-i  toiiti' 
en  îuy.  Vo&tre,  etc. 


DccavLviir. 

S-  Françoi»  de  Sala,  A  une  Reiigituie, 
lUborutloa  t  )■  |>n<(li(u«  de*  Tcmt. 

Servez  Dieu  avec  un  grand  courage,  el  le  plus  que  vou» 
pourrez,  par  les  exercices  de  vostru  vocation.  Aymcz  tous  les 
prtK-bains.  mais  surtout  ceux  que  Dieu  veut  que  vous  aymiez  le 
plus,  RavaleE-vou.'i  aux  actes  desquels  l'escorce  semble  moin^ 
digne,  quand  vous  sçaures  que  Dieu  le  veut;  car,  de  quelque 
ra<;or)  que  la  sainclc  volontti  de  Dieu  se  fasse,  ou  par  des  hautes 
011  |"ir  des  banses  opi-ru lions,  il  n'importe.  Souspiret  souvent  à 
l'uiiyon  de  vostro  volonl*'  avec  celle  de  .Nostre  Seigneur.  Ayez 
|Hitteoco  avec  vous-meBme  en  vos  iin  perfections.  Ne  vous  em- 
pressci;  point,  et  ne  multipliez  point  des  désirs  pour  les  actions 


271 

qm  ma»  toot 

l«vnit  el  tottl  doocenent  :  a  Dosti*  faoo  Die« 
d  ëilabm  vwUv  raor;  nsts  de  oosli«  rast^ 
ccflte  oaHToe  leçoa  :  À/tprmes  Â  nMy  TH^/f 
fanatMr  Â- rrrwr. 


WXCKUK. 
S.  PfùMotM  de  Salfi,  à  taïf  Rfligtetac. 

Ma  (n«-clnTe  filb*,  ■**  vous-  tavoanx  nwtr*  potndea  fac^- 
Mn.c'(»lun  ugtMrfiiie  Dieu  veut  que  xuuseairieiceflei 
do  UKMM  «ton.  'joe  SI  Dew)tit>(Mi)&  iJieu  BOUS  lire,  au  < 
eaavaldt:  rornyMn,  b  la  simpbciU'  de  u  présence,  et^œ  i 
■KMU  y  imurioD*  engages,  tu:  U  quiUooï  p»â  poor  niourvcr  à 
iioalfc  potnct,  eataat  uoe  n-filc  gt^nmltr  que  toa^oon  il  fiul 
luivraiMaUrakte.  et  m  laisser  allw  uù  »a  e^pril  noiB 
Lea  lMMillooa(!iDeiiâ  rt  ililatejovas  do  cœur  oe  peureat  (jaelqi. 
bit»  eiln?  RviUtz;  mats  qoaod  on  s'ap^er^  de  ieat  vesoc,  tl 
r*t  boo  'l'ailouctr  ce»  iDonveiDeos  M  de  lee  «ppayser.  ai  debu»- 
■laul  uo  peu  ralteoUcm  «t  tesesbo*,  d'auuul  qw  roraysua. 
{dm  die  o»t  triinquilti!.  timpk'  et  d«bcale,  c'ut-^'^îre  pla»  «Oe 
•«(ail en  la  [>uinci«  d«  r<--«pril.  plus  elle esl frvctaea^. 


OCCCL. 
S.  Ptan^ois  de  Sairt,  à  untBitSgifuse. 

O «i )«*  «Uto *   !■■  lin»  THCU  «  HB  MB 4r  taKk>  •(■(  |M  ■«*«.  Ko 


Uxt  aulre  fuie  il  vous  (kiu  IweD  teair  voitre  coeur  ouvert,  et 
un»  auruoR  sorte  d'apprehi-'nsîoR ,  car  îl  sera  bien  plus  utito  de 
amti>i*^  bonclie  à  bcHicbe  qao  |iar  uscril. 

Ce*  iitcTinatiotu  que  vousaveatsontde précieuses ocrnsioosqi»? 
IHea  vous  doaw  de  bien  exercer  r»slrc  Hitellilé  en  son  vndroiel. 
[rtir  fc:  loiiip  <|u«  vous  auna  de  le^  rp^iimm^r, 

Kaittfs  aboutir  vos  omj-son!  <^  alT-'CtioD»  qui  leur  »nnt  ron- 
Imires  ;  et  loudnin  que  vous  scnlirt*/  J'avoir  fiMirvojrO .  rr*ii,iM 
ia  baie  parqunique  action  contntiro  <lo  dottonir,  d'huuiilit^  >4 
rie  chahlf-  euTer»  leit  personnes  auxqufllles  vous  avci  re^pu- 
gtmow  d'obeyr,  de  vontf  «Mi^mettre.  wiihaitter  du  bien,  ot 
d'nymer  tendrement  :  car  enfin,  puisque  \'ouà  ropiotsaez  de 
quel  costr  vos  eoneiuys  vous  pressent  le  plus.  î)  Tou9  fiiul  roiiltr 
e(  Too»  bien  furtifler  el  tenir  en  i^arde  en  réel  eodroîet-U.  U 
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faut  toiisjcrurs  baisser  la  te^te,  el  vous  porter  au  rebours  de  vos 
couetiiirii'» ou  inci mations,  njconiRiiiniJorcclaù.N'oittreSeigDCiir, 
•il  en  tout  L>1  purtnul  vous  aitoiinir,  ne  putisunt  pnïsqu'À  aulre 
r:hosv  «(u'il  la  prnliiiitioii  de  cealo  victoire. 

heniH  [art,  je  priera;-  .Noslrn  :^eigneurqu'il  vous  ladomie.cl 
te  Iriomphe  de  »on  ^incl  punidis.  Il  le  fera,  ma  chère  liUo,  sî 
vous  per»ever(>t  à  la  pour!<uitle  de  son  saîncl  amour,  avec  le 
soîii|i:  iiuo  voit)!  nvuz  du  vivre  liuinblcmi-iil  devant  luy-,  amyable- 
meol  eiivt-rs  le  prochain,  «t  doucomanl  cuvyrî  vous-incsme.  El 
inoy,  je  scray  tousjours  cordialement  vostre,  Ole. 


UCCCM. 
.S'.  Françms  de  Sales,  »  wtr  Betùjieuit. 

Kurbrallm».  KtarUntltnntluii  t  liralunWda  DM. 

Mon  hieii,  non.  ma  chère  Hlle.  je  ne  Irciive  nullement  estrenge 
([HP  voii^  dcsiri*')!  de  mes  lettres;  car,  oultrecc  que  Dieu  le  veut 
lue»,  qui  '"(l  le  ^and  mot  de  nostre  eommerre.  je  hciis  tant  de 
riiusol<itii<ii  de  voslre  communinilion,  <|Ue  jp  eroy  aysemenl  que 
viHjs  eii  ave£  un  peu  de  la  mienne.  t;t  ne  Taul  point  attendre  sub- 
*  j«l.  fiy  fx^ur  vous  ny  pour  moy,  que  eeluy  d'une  sainete  conversa- 
tion spirituelle  entre  nos  amet^,  et  de  la  eonU'ihntion  que  nous 
nous  devons  les  un»  aux  antres  do  nos  consolaliong.  Je  ne  dy  rien, 
iina  bonne  fillo,  de  vostre  eœur  e»  ce  que  vous  n'avej:  pas  des 
larmes;  non.  ma  filK-,  car  le  pauvre  (;œur  n'en  peut  mais,  pnisquf* 
.wla  n'arrive  pas  Tutite  de  résolution  et  vive  alTeclion  d'nymer 
Dieu,  mais  Tautc  de  sensible  passion,  laquelle  ne  despend  point 
id<*  noslrc  coiur,  mais  d'autres  sortes  de  di^ipositions  que  now 
I  ne  pouvons  prouciirer.  Car  tout  ainsi,  ma  tres-chere  flile.  qu'en 
[ce  inonde  il  n'est  pa<«  possible  que  nous  puissions  faire  pleuvoir 
quand  nous  voulons,  ny  em{>e.qcher  qu'il  ne  pleuve  quand  nous 
oe  voulons  pa«  qu'il  pleuve  ;  aussi  n'esl-il  pas  à  nostn-  pouvoir 
[de  pleurer  quand  nons  voulons  par  dévotion,  ny  de  ne  pleurer 
|,pas  aussi  quand  l'impétuosité  nous  !>nysit.  Cela  ne  vient  pas  de 
[noslre  Taute  le  plus  souvent:  mais  do  îa  providence  de  Dieu,  qui 
I  nous  veut  Taire  faire  nostre  chemin  par  terre  et  par  déserts  et  no» 
par  eau,  et  veut  que  nous  nous  aceoitslumions  au  travail  et  A 
3b  dureté.  Tcdmk  vostre  boucqnet  en  mains;  mais  s'il  se  présente 
ielque  aut^^  Oileur  .««uveraine  et  proGltable  par  rt-ocontre .  ne 
ifseii  pas  de  l'oilorer  avec  .letion  de  grâces.  Cur  le  bouequct 
le  svi  prend  sinon  que  pour  ne  vous  laisser  pas  le  long  du  jour 
^sans  confort  el  play«ir  spirituel.  Tener  bien  fertne  sur  ceste  pos- 
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Ma  lrr*-cbcre  file,  j«  vow  mfMMidnf  «o  peo  de  fmnUts. 
pmqu'MMH biM  K^T'i*  eetpH  roas  ai'«aBàai4Ut.  pwmstr* 
lettre,  ceouM  ù  je  vou»  eusee  ooy  parier  de  baaebe:  car  eoBn, 
c'a!  que  voo»  estn  loutjoon  celle-là  que  tous  n'avai  dii  le» 
■ODéM  pMi<«i  :  i  qoo;  >e  voo»  rcsponlm]-  premiemacol  fM 
voaa  Tcpm  d6«a  dooeemeot  sapporter,  es  too»  ImmitwDl  bMtt- 
r«vp  devant  I>u;u,  un»  chitgriQ  ny  descooiageoiefit  quekooqofr. 

Kecoodetnirnl .  vou*  tl«vez  renouveller  loas  les  propos  qu« 
voua  avez  cy-dc^vaot  laiU  de  voaf  amender;  H  bieo  que  toux 
ayez  vaa  que,  oooobittiint  t"ut(.->  vo*  rcMlulion^,  vous  (■«!•<»  dc- 
iuffurteengaf^  en  vos  imperfections,  vous  lus  devri  (uts  (tour 
eei»  laioMrr  il  entreprendre  on  bon  amendemeot ,  et  \'a\>payer 
Mir  l'aitislam»  d«  Uivu  :  vous  servz  toute  vostre  rie  ùaparbicte. 
et  y  aura  InuNjour»  lM>aa4»>ap  A  fîorri^r:  c'est  poarqooy  U  but 
ap[irctidn:  à  ne  [toînt  se  laNster  en  cest  exercice. 

l^erci*meut ,  iravaillez  pour  acquérir  la  «uaviii-  ijti  ctetir 
enven  le  (iriK-liain .  le  ronBideranl  rumme  œuvre  ilc  Lhtu,  el 
qui  eflllu  jouyra ,  s'il  [>tnyst  ù  la  Bonté  céleste,  du  |»ar«dis  qui 
voua  est  préparé;  et  ceux  que  Nostre  Seigneur  sopporle,  noas 


fl'r  Mmntm. 
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los  dcvon»  tciidrcment  siip^rter,  avec  grande  oompaasion  de 
Iflurs  inGrmit«z  spiriluellss.       "■ 

Aqceplœs  do  bon  cœur  celle  petite  visite  que  la  divine  Bonlé 
vous  a  Taile.  Il  taul  ùs  petites  occatiionii  ec  rcndro  fidellc,  pour 
impelrep  la  (idellit*'  es  grandes. 

bomeurei!  fort  «n  paix,  et  repuïssex  vostre  cœur  dv  ta  su&vïlé 
df!  l'amour  celeitle,  sans  lequel  nos  cœurs  sont  sans  vie,  el 
aostro  vie  sans  bon-heur.  Ne  vous  relaschez  iitillcmi>nl  à  la  tri»- 
teese,  ci^nemyc  de  la  dévotion.  De  quoy  se  doit  atln.>«ler  une  fille, 
s«rvaiile  do  ooluy  qui  sera  i  jamais  oostrcjoye?  Rîcn  que  le 
péché  HP  nous  doit  desplajrn;  t<t  fascUcr;  cl  au  bout  de  co  dc8- 
|>li(yâir  du  poché,  encore  faul-il  que  la  joyu  et  conisolalioD 
saincle  y  soîl  attachée.  Je  vous  salue  mille  Tois.  et  suis  sans 
Ùa,  ma  chûre  fille,  vostre,  etc. 


DCCCLIII. 
S.  Fraiifots  de  Saies,  «  tme  lieiiyieuse. 

de  t'imiiur  >liiln  ilom  In  opon.  llMvnintmtiilliinilii  (HtncviUiH  Ici  pqiM).  L*  VMf 
tt  J»u«  <nirlni>  mit  i>ii  un  inaiiiaiE  tnvty^a  VmiH  lu»  dwlDunu  Adn»tai«  qu'il  f  ■ 
dwH  n»tr»  uuyiA  âne  my  m,  iIuuiiki  muuur. 

DtEc  VOUS  est  d(»ic  hoi),  ma  tres-ciiere  fille,  n'est-il  pas  vray? 
mais  à  qui  ne  r*îst-il  pas.  ce  souverain  amour  des  cœurs?  Ceux 
(|uilo  gouslent  ne  s'en  peuvent  assouvir,  et  ceux  qui  s'approohont 
ilv  non  coiur  ne  peuvent  contenir  les  leurs  d«  le  henir  et  loUer  à 
jamais. 

Oardex  c«  saiiict  silence  que  vous  me  dites,  car  vruyemcntil 
est  bon  d'espargncr  nos  [tarollus  pour  Dieu  ot  pour  sa  gloire  : 
Dîi'u  voiiH  a  tetiuë  de  sa  honne  imiiii  en  vostre  afllirlion.  Or  siif , 
cliere  IHIk,  il  Tant  donc  lousjours  fftire  ainsi.  ■■  .Mon  Dieu,  disoit 
S.  Grégoire  à  un  evesque  alDigé,  comme  se  peut-il  Taire  que 
110»  cœurs,  qui  sont  nii^-diuv  au  ciel,  soient  agitex  de.taccidens 
de  la  terre?  ••  C'est  bien  dit  :  la  seule  vcui-  de  nostre  cher 
Jésus  crucifii}  peut  adoucît  en  un  moment  toutes  nos  douleurs, 
qut  ne  sont  que  dus  fleurs  en  romfHirayson  do  ses  ospincs.  Et 
puis  iiostre  grand  rendez-vous  est  en  ceste  éternité,  au  prix  de 
laquelle,  que  peut  sur  nous  tout  ce  qui  s«  finit  par  lo  tema? 

Continuez,  ma  (îlle.  à  vous  unir  de  plus  en  plus  &  ce  Sauveur; 
abysnii;!  vosire  cœur  en  la  charité  du  sien,  el  disons  lousjours  de 
tout  nostre  c<Bur  :  Que  je  meure .  et  quu  Jésus  vive!  Nostre 
mort  sera  bien-heureuse  si  elle  s«  fait  en  vie  :  Je  vis,  dit  \'.\- 
podtro;  mais  il  s'en  repent  :  non,  je  ne  vis phis  en  moy,  maix 
mon  Jems  vit  tn  mot/. 


Ï82 


L.Fmus. 


[tunlû  divine  a  prefwn-*^  Qiixr<Eiir^  qui  s'abwttlooiwol  '">  f  ~" 
4  son  sainct  «t  sacré  amour.  Kl  cnurag»,  chère  QUe,  1 
n»l  bon:  que  loul  riouo  Mit  mAuvais.  quu  nou»  cm  ij> 
loir;  11?  Vivez  joyouse  attprcTs  Je  luy  :  c't^L(;&  fujrquc 
Mt  toute  dédite  A  l«  vu^lre.  Les  uoïk-â  »'eci  todI.  •( 
«approcbe <lc  nou^.  >^ue  pui^sioiis-aoïis  tellcuitial empiuy 
unB  en  l'uiiDur  divin,  que  nous  ayons  l'cleniilù  «i  sa  g'.-- 
Ame». 


Dcca.iv. 

s.  Frarirnir  de  Sates.  à  une  ReligieuK  inaMt. 
n  l'MhMlF  k  rnaàn  In  r*ni4w  vM  Injr  mUMnt  »ii,»n»b»  <lMM  ■■  M|ir1l  te 

Je  vous  ass^ure,  mn  tre^i-clipre  Mère,  ma  Sllt-,  qne  je  vouJrots 
Wpo  porter  daD9  mon  corps  et  en  mon  cœur  louU^  les  p^>  .  ^ 
que  von»  arcz  parmy  vos  rumedeii  :  mais  nepotu'nat  ain^t  \<  a^ 
ilMrJiarger,  (^nbnktsez  i<ainctomeDt  res  petite*  iaortîtir.iIii>r:., 
rvcvvez  cet  attjeclJoni  en  L-spHt  di'  n'  .  et .  s'il  -c  peut. 

li'iHdiffLTtînre,  Acctwimodei  vostre  im^, ii   n  à  la  raysoa, 

rostre  oalurel  à  l'eiilentleaient;  f>l  a^-mez  reste  vokmK  dfr 
en  ^Bâ  siibjpts  d'eux-mesraes  de§i  .     ■■    , 

en  des  ftubjeL'»  d-m  plus  aggrr>»)<  ;    - 

rctaedeft  par  vostre  cslecUon.  ny  par  seiiïuaHlé  ;  v'eA  donr  par 
ntwy&sance  et  par  raysoit  :  y  a-t-il  n«n  d«  si  agfcr«al»li.'  ou  Sào- 
«ur  ? 

Mais  il  y  a  de  ralrjivllon.  RI  S.  Antifè,  et  tant  de  faim-|.«,  ont 
soulTert  la  nudité  par  manière  de  croix.  (J  petite  crotx  !  lu 
aymable.  pui^ae  ny  les  lu^ns  ny  la  natiira  ne  r«ynient  point 
«ins  la  ^nle  rayson  sup«ri4>ure. 

Ma  lre»-chi:r«  Jl»n>,  mon  c<eur  m\Qf  \t:  viwtre  niialvneot ,  t4 
pins  quu  niislofoeoL,  au-dessus  de  toute  eoni|i«niy»oo.  î?orni 
une  fM'lilf  hrvbis,  uii^  petite  entombe,  tmili^  simple,  doiire 
el  «yciablp,  san?  re^pliqurny  rt'toiir.  l'ieu  roiis  IwiiiFse,  inn 
lreB-ch«n>  Mmt  :  qu'à  jamais  vostre  ccuur  soil  m  (uy  et  A  luy. 
N'occop»-!  fia*  vostre  esprit  As  «fliaîres;  recevez  Iit  '  '  » 

amy«Uflm<*nt  lus  petits  traitteinens  que  vostre  inilm  " 
Vive  Jésus  et   Marie  !  Je  sais  celuy  que  ce  ni«ni«   Imiu  n 
rettdu  vo9tre,  etc. 


(Il  Impartar.  C^Mr.  •i'oit  vinat  mm  timU 
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s.  Fratifoii  4r  Sales,  à  une  Hnii^teuse,  m  eoimne. 

t^  WriiCWiHtin  lie*  K'wi'D»  valu»  tt  mimilulii»  Ht  itiiBpwiiiii .  lOTlaiit  aiu  Ininei  HIIm. 
Mrtt  mr  la  iiiwtltaUi'n  et  nir  m  ittomniinu  iin'na  y  «fnnra 

Ma  '•hpre  fi!l*ï,  mats  vray"^m''iit  1pi>s-cIiopiî  Olli?.  ma  coM8iii<>, 

il  ia  Taul  cerles  pelirer,  roslo  jwiuvnï  anie.  tlu  hu!<Ai'd  ;  coir  Is 

molle  Tat^n  de  vivre  du  IÎl-u  où  nlk  atl,  esl  litll«ment  perill<>ti8«, 

q»L-  cVtil  morvoillc  (juarid  on  c!irhii|>p(!  d»  lu  mciil^'t.  Ilolns!  ms 

[pBiivri^  fille,  vous  avezrny^wn  de  vous  nsloiiner  qu'unn  crealxire 

iTRiitlle  oiîensRr  Dieu  ;  car  cela  Hiirpasse  tout  r!»lorinemonl  :  mai» 

poitrlant  cela  sp  fait,  comme  par  mal-lietiron  votd  tous  Iot  jotin*: 

L'I  Tin  Tort  iint'-e  l>c«»l<î  el  l>oiiin'  ^pucp  (jiw  ees  pauvre»  tilte»  fay- 

ioank--i  se  font  arcroirf  d'uvoir,  part-v  que  l'im  mtM.'nil>k-s  l« 

leur  di.s«iil ,  est  <;ela  qui  le*  perd  :  car  ellco  s'amuscnl  taJil  au 

corpig.  qu'elles  perdt-nt  I(>  «oing  de  l'ame.  Or  bus,  ma  iilli;,  il 

Tant  faire  ce  qui  se  pourra,  etdemmirer^n  paix. 

Kl  pour  vostre  regard .  ma  chorn  rousine,  ma  Rlle,  il  ne  faut 
|iA9  perdre  eonragc  :  car  vous  devez  ostro  si  amoureuse  de  Utea, 
quVnrore  que  voutt  ne  ])ui»sie2  rien  faii-o  auprès  de  luy  el  en  sa 
presenciT.  vous  ne  lais.'^ie/  piis  d'eslru  bien  «ysu  de  vous  y 
mettre,  pour  eeulumottt  le  voir  et  rejpirder  qitelquesfois  ;  et 
■  quelque  peu  avant  que  d  al)«r  an  Vomyson.  mettez  vostre  etsur 
Bfl  pntx  ut  en  repos,  et  prenex  espérance  de  biuu  Tairu:  cur  si 
vous  y  atlexMinfl  espérance  et  de<«jâ  toute  desgouslée,  vous  aurez 

Bvne  de  vous  remeUn»  en  appclit.   Oiirage  done.  ma  petite 

ni^ine;  dites  i  Nostre  Seigneur  que  vmis  nelelais.«erex  jaiiiiiis. 
encore  qu'il  ne  vous  i'ommuni<[UL'rflii  jumais  aucune  douceur; 
ilite«-luy  que  vous  deineureree  devant  luy  jusqu'à  c«  qu'il  vous 
ayt  bénie. 

(.'tiand  woslpecoeursVsf-nrera.otis«dislraira,  ramenez-le  tout 
iouceinunt  ilt  son  potiict.  n^uiettcx-lu  lendrenieul  aupr<!8  de  son 
laistre;  ol  quand  voua  ne  ruriex  autre  ctioee  tout  au  long  de 
IroBiru  lieun-  que  de  reprendre  tout  bellement  vostpc  cotur  ftt  te 

umettru  auprès  de  Noslre  Seigneur,  oL  qu'autant  do  Tois  quw 
mi'y  remetlriexil  s'en  destourneroit,  vostre  heure seroil  liiun 
anployée,  et  fencï  un  estereice  fort  agréable  à  vostre  cher 

rtpoux.  )iuquel  je  vous  recommande,  de  niesnie  ('^ceur  que  je 
iiiiti  tout  vostre. 


•iSi 
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UCCr.LVl. 
S.  François  de  Salles,  li  une  Religieu-ie  Beriutrdùte. 

Dln fSB  ml  ■*(•■« l>«t>a  pblndiv.I>p  b  tort»  4f  mm  )(•  MncU. 

0  MA  clicre  (Itle,  puiâque  la  cessation  île  voîiltv.  eitercicc  n« 
vous  (luiine iiiicui)  allcgcmciit,  voii?  )>ourrii!z  le  repreadru,  mal$ 
biïUemeiit,  n'y  einployanl  qu*  ticmy-hcure  àla  fois. 

Il  «lit  vray  sans  tluulitf,  riiumililû,  la  patidncv,  l'iuniiur  ije 
celuyqui  nous  doonv  k-s  croix,  requiert  ()ue  nous  les  recevion? 
saofi  en  Taire  des  plaioles.  Miiis  voyia-vons,  ma  tres-cherr  filli!, 
il  y  adifTerence  entre  dire  »on  mai  el  s'en  pUindre.  Oa  1«  peut 
donc  dire,  ains  en  beaucoup  d'occasion»  on  «.^t  oMigti  de  l«dir«, 
comme  on  est  oh\\%é  d'yromcdier;  mais  cola  s«  doit  faire  pay»- 
blement  suiiiî  Tafi^raiidir  par  parolles  ny  plaintes. 

0'e3tc(;IaquiiilitlaM^re  Thérèse  :  car  so  plaindre,  c«  d'«31 
pas  dire  son  mal,  mais  le  dire  avec  des  lamenlattons,  dolranccs, 
et  tesmoifnages  de  beaucoup  d'afltictions.  niles-k'  donc  na>rve> 
ment  vl  véritablement  sans  nul  scrupule  :  mais  que  w  soit  en 
aorle  que  vous  no  lesmoignicz  point  de  ne  vouloir  pas  y  ac- 
quiescer doucement.  Car  au^t  faut-il  y  aquies4:er  de  tres-boo 
cœur. 

F*asseE  bien  dévouement  €<;s  saincles  festes  :  voyez  bien  ce* 
belle»  rues  de  ta  Hicru^al^îm  eulcste  où  tant  de  Weo-beureux 
KaiucU  résident,  où  tous  jubilent  autour  de  leur  grand  ftoy,  et 
où  l'amour  de  Dieu,  commi»  une  celef^le  source  vive,  reïpand 
de  toutes  parts  se.s  eaux  qui  arrousent  c«3  gtorieu^ea  âmes ,  et 
les  fout  fleurir,  chacune  seiou  ses  coadilions,  d'une  beaolé  tD- 
comprehensible.  Que  là  soient  nos  cœurs,  ma  fille,  où  sont  «.'* 
vrays  et  désirables  pla>  sir>.  Vive  Jésus .  n'i-st-ce  pas  noslrn  mol 
du  guet!  Non,  rieo  n'entrera  dans  nos  coeurs  qui  ne  die  en 
veriti:  :  Vire  Jesu&ï  II  s^ayl.  ce  doux  Sauveur,  que  je  suis  en 
vérité  tout  vostre. 


DCCCI.VII. 

S.  François  de  Sales,  à  une  Religieuse  Bernardine, 

na  cousine. 

Ah  lHfiMndg1aT«iHiiiUu«M*)UOiMM«BnU<ail«M<ini. 

Il  faut  souQ'rir  ce3le  incommodité  de  l'amour  de  nos  paren», 
qui  ne  pensent  pas  qu'il  y  ayt  de  la  comparaysoo  entre  la  satis- 
faction d'eslre  chez  eux,  et  ctilie  que  l'on  prend  au  train  du 
service  de  IHeu.  Soyex  donc,  ma  cbcre  cousine,  ma  Glle.  en  ht 
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solittule  mentale ,  puisque  vous  ne  pouvez  Aslre  en  la  solitude 
réelle.  Tout  nst  doux  nus  doux ,  et  tout  eU  sainct  aux  salnclii. 
Vous  ^çavex  de  quelle  starle  il  Taut  re-iifller  k  toutes  ces  pelilea 
attatjues  d'impatience,  chagrin,  et  autres. 

ItiPitiHiiez  nie»,  ma  rh«re  Itllc.  do  ces  pcUlK  ossays  qui  vous 
arrivent  pour  tesiuoigner  voatrc  (iitcllitù.  Oyoi  la  messe  dans 
vuftlre  cœur  quand  vous  ne  pourrez  l'oiiyr  ailleurs .  et  adorOK  le 
Sainct-Sacreincnt. 

Quuntaux  Itotincs  Testes  qui  approchent,  vous  n'avet  nen  à 
toire  de  plus  après  vos  offices,  qu'à  tenir  vostre  esprit  en  la  ce- 
leste  Hierusalem.  parray  ces  rues  glorieuses  où  vous  verrez  de 
toutes  parts  rf-tenlir  les  louanges  de  Dieu  ;  voyc*  ccsle  variété 
de  «aincts,  et  vous  eiiquercE  d'eux  comme  ilfi  sont  parvenus  là; 
ol  vous  apprendrez  que  k-s  opostres  y  sont  allez  pHneipalomcnt 
pjir  l'amour,  les  martyrs  par  la  constance,  les  docleurs  par  la 
medilaliori,  les  confe.'^seurs  par  la  mortiflcnlion,  les  vierges  par 
la  pureté  de  cœur,  et  tous  généralement  par  l'humilité.  Vou.<« 
irez  le  jour  des  Morts  dans  te  purgatoire,  et  vous  verrez  ces 
âmes  pleyne*  d'espérance,  qui  vouî  exhorteront  de  profitler,  le 
plus  que  vous  pourrez,  en  la  pieté,  affm  qu'à  voslre  dfsp.irl  vous 
tsoyez  moins  rctarxièo  d'aller  au  ciel.  Ronsoir,  ma  chcre  fille. 


DCCCLVIII. 
A  Madame  ma  Mrre,  .Vadame  de  Btiisy. 

Snr  ■  nnU  «n  tur  te  radcnatloa  A  la  ndunU  dt  lilM. 

Vfillg  Saist|.ABM,  tt  soMsliiir. 
Mai»*»  ma  Mère,  la  nourelle  qu»  mon  j«utie  trere  m'a  donnée  de  votXtt 
iMt]l«ure  uaié,  m'a  Tort  consolé.  El  DeaDtmoiiis  j«  ne  laisse  psa  d'nppren- 
ver  fadris  de  mon  cound  Chaudens,  i\ar  le  aieur  Marcofredo  aoil  consullA 
»ur  Toiilre  tanlé,  nu  lu  taysanl  venir  à  Sales,  ou,  si  vous  le  pouv«x,  atlaol 
vous  lncs(lll^  à  Genève  pour  trois  ou  quatre  jours.  Msis  en  ce  dernier  cas, 
il  fsudroU  fnire  le  rojrage  bientoxl,  pnur  prcrmir  les  grandes  froiiltiirea. 
Si  rooD  rr*re  m'cusl  aussi  bioo  s^eu  dins  en  qui»!  i-slnl  estoit  vostre  i-sprit, 
OUI  consolation  oust  esU  plus  grandi.-  ;  cosi»,  il  nv  m'a  ït^u  Ait*,  .linon  qui 
par  fois  vous  esti««  assm  joyeuso  ei  par  fois  triste,  et  qu«  vous  n'aviez  pas 
vovtu  que  l'on  vous  Qsl  ites  souliers,  ««limntit  que  voqi  oc  rivrex  pas  asscs 
poir  les  uHf.  Ur.  «n  lotit  cela  il  n'y  a  pas  grand  mal.  Mais  je  désire  ponr- 
Unt  bien  que  petit  A  petit  vous  vous  delTaciex  et  desengagiei  de  ce»  p'Iilec 
pensées,  lesquelles  sont  eolieremeni  inutiles  et  intruclueusee,  et  0(iUr« 
cela,  elles  lienoenl  la  placi-  d'autres  cogitations  neilteure«  et  aggreables  â 
NOiSire  Seigneur.  Il  faut  un  peut  plus  mettre  voslre  esprit  au  large  et  & 
fayse  avec  Nostre  Seigneur,  et  ne  voue  point  charger  de  ces  menu«s 
affectiotis  ou  pensées,  et  vivre  tibrcmeal,  laissant  k  la  prtidenee  de  NoBtre 
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Sei^BOf  t»  ifu'il  Iflf  plajrra  ftirv  de  rou9.  Mais,  une  rolra  pcnaJMMR,  je 
Toas  paricny  diireaciil.  P  faul,  ma  eber«  Hère,  iw  phta  Twh  uiMorA 
certaiDM  cOQiider&lîoai  (]uî  ne  Mr*«fit  à  rien ,  «t  lOBl  île  trof)  peu  do 
ral«ur  pour  occuper  t'espril,  cl  «ynnl  niîx  douivtDMl  ford»  qw  m  peut 
aettrn  aui  a&iire»,  >'ib  vont  bipD,  en  lou«r  Dieu  ;  a'tb  ne  vont  pa»  li  hi«o 
i|ue  rou*  ikfirrnet ,  puitquc  tohi  n*  pouTci  [uu  iiii«iix  Taire  d*  t<Mt» 
coctr,  rci»fitri~bt  toul  futro  le*  brai  de  Dieu,  qui  «Qn  condaiel  lotai* 
cbMH  Krlon  qu'il  TOJd  pi[K<liciil  &  iK>«tr«  hi«D.  Voilà  mon  p^lil  aJ«it,  sa 
ciMre  Daain  at  Iwduc  iitn.  Pour  l'anoar  d9  Di«u,  lovu  un  p«a  Tort  ma- 
re^«uw.  DiU9C«nt  bial*  jour;  naia  dilea-l»  de  ccrur:  Dieu  MMuaydara, 
et  vous  verrex  qu'il  I*  ttwa.  Commaadt-t  tibrciMBt  A  m  enlava,  car  Dmu 
le  T«ul. 

Je  TOUS  envoie  àeu\  Uitiva  (!«  PtjoB,  et  voas  «MlititUal  UxUaa  lea 
graMS  que  ffovln  Seit-oifur  duiine  i  »««  lojfmlae  aerranlea.  Je  df  fute. 
Madame  wa  obère  Mefe ,  i-calre  Gla  Irea-buo^le,  —  Ftuu^tau,  eveaiqu<^  île 
Genefe. 

{V9tti.  UMM  VI,  pe««>>t  ilM.  223  ti  330.) 


DCCCUX. 
S.  h'rancoù  de  Sat^n,  à  une  de  ses  Smitrs. 


IMHt  Iwii^ri  ■miM  itew  ta  amUMi.M  tnlik|urr  1*  iiur1ianuli«>  qW  • 

dVIIer-KOHiB ,  ibi|ii«èiw  aalac*  ■lu'Mtia  wIhk  ,  iiliiM»!  <|<I*  •Tfd  ihantor  a'wwlw. 

MaIiamk  ma  ireâ-clipre  steur,  il  ne  m'e^t  pas  posâibk*  «lu  inv 
conliiiiir  dp  vous  escrire  Â  toutes  sortes  d'ocmitions  qui  f-'cu  pn*- 
sent«nl.  .Ne  voii»  fimprpsspj;  pnJRtinnn.  rmy«-riioy .  vxKrr-in- 
voui  à  servir  Nostre  Soiçrirur  avec  imc  Tortu  et  soj^ueusu  duu- 
c«ur  :  c'est  la  rrayc  méthode  do  ce  servir».  Ne  voulez  pus  tout 
foin;,  RiiiiK  si'uk'iiK'iil  i:)uoti|iK-  rliosL'.  et  sans  double  v-  "  - 
lit»ucoup.  PmUit]Ut-z  li-s  iin^rlî fie» lions  des<melles  It  -■  ;, 
prfâ«i)U]  plus  souvent  à  vous  :  car  c'est  tme  beâongDO  (|ti'îl  fitui 
faire  la  preniiere;  aprei^  celle-là  nous  en  ferons  d*iiutre:<.  Ilciy^i» 
souvent  de  cœur  t«»ci\iix  que.Nci^u-c  Strif^iieur  vouita  luy-iittt&iue 
mii?eH  !>ur  les  braâ.  S<!  rr>^-urdez  point  si  elles  Kunt  d'un  boU  pn>- 
cîeiix  ou  odorant  :  elles  iw>nl  plu^  croix  quanti  elles  «ont  d'un 
boiA  vil .  abject,  puant,  ("est  f^randeas  i[He  rj-e;- m«  revient  toua- 
jours  en  l'pjipril.  el  qui*  je  ne  s^y  que  resle  fh^nson.  Sani- 
douille ,  itiu  cbere  sœur,  c'est  )e  cantiqu*'  de  l'Agneuu  :  Il  f<*[  un 
peu  triste,  mai»  il  e^t  Itarinoiiieux  el  iH'au.  Mo»  Prrt,  4/u'il  toil 
(ttil ,  Mon  fxa  SfltiM  qur  je  vrux.  mni"  i*lon  çiir  vuiis  mutez. 

Muj:<lel<:ntie  ilicrvtie  Noslre  .Siigururen  le  Iciiuut;  flic  lo  de- 
ntaude  A  luy-uiesiuo  :  dlc  ne  te  vo)i>it  pus  en  la  fortae  qu*vlk' 
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■vniitoit  ;  c'esl  pmirtiiioy  elfe  ne  se  conlonlc  pns  do  le  voir  ainsi , 
et  le  clicrcho  pour  le  Ipi-iivt-p  auli-ement  :  cIIb  le  voutoit  voir  en 
«on  habit  (le  gloïn.-,  el  nnn  [m»  lions  im  vil  Imbit  <)i>  jinlinïer; 
iiiuis  ncanliiioins  (tiilin  t>lli>  oogneul  (gncc'csloil  Iny,  quund  il  liiy 
(lit  :  Mane. 

S'oyRX-vons ,  tna  cbere  iOiur.  mu  [îll« ,  c'o«l  Nostro  Scigti«ur 
aa  rbat)it  ilu  jaj'diiiior  que  vous  rciicontrtis  tous  Ivi  jours  ^  el 
là  <■*  O'.TurpBncL-s  det-  moilificolion^  ontiriaîfi's  qui  sf  prew^nleiil 
à  vmi^.  Voua  voudrit-x  bion  <]u'il  vous  oH'risl  iraulrtïs  plu^  belles 
mortiftcationA.  Ollieti!  les  plus  belles  ne  sont  pas  lesmeilkitres. 
Ooyc/-voiis  pas  qu'il  voua  dit  :  Marie,  Marie?  Non  :  avant  que 
vous  le  voyiez  en  sa  gloire,  il  veut  planter  dedans  V03lru  jardin 
I  beaucoup  de  neurs  petites  et  basses,  mais  â  Min  grO  :  c'oM  pour- 
I  quoy  il  est  ainsi  veslu.  Qu*A  jamais  no»  cteurs  ^icnt  unis  au 
t  aituir .  et  nos  voIôntcE  à  »on  i>oii  playsîr!  Jl-  suis  sans  fîu  et  siaiis 
^Bmesuru,  Madame  ma  sœur,  vostre  frcre,  etc. 
J^^  Ayez  hon  curage,  ne  vous  eslonnez  point  :  soyons  seulement 
à  I>ieu,  cnr  DiPti  est  nostre.  Amen. 


IICCCLX. 
5.  Françoli  de  Sales,  à  une  Siepee. 

»at  lniiuMdw  ikM  amiDiCt  MT  l«ilu|iindnil«olear  nnwUffan  U  wlcacr. 

^  inm. 

^^P-  Ma  clnn  flUe.  nut  niopct ,  voslrc  laUr«  m'a  oertM  m  pM  rsloonj.  Utis 
f  J'ny*  f!**c**  ^  ^^**  •  '<*B  T**"  **"'  ^^'*  >nllni«  Providvncc  do  laquelle  tns 
k  décrets  serool  A  jamais  Im  loyi  «to  non  coMir.  I)«]iifi  ;  voiif  pouv««  pooser 
I  »  ifu*  rounaaie  est  A  ma  Mero  el  oei}i*ernaia<l«iika  Mère  est  a  la  mienne. 
I  El  jftfttt  <iu«  la  divine  Bonté,  en  M)nsitl«rstion  de  ooslre  pauvre  potita 
I  c(iti(,Teption  faite  i^a  son  nom,  el  pour  sa  ((loire,  aiMis  bissata  ceste  iifm 
'  Uni  utiti!.  M.  Grandis  a  «ii  peyiie  à  se  moudre  d'alicr.  parce  que  qu'il 
tpnutt  d'un  oosIA  In  (naladie  n'estre  pas  dangereuse,  puLsqu'HIe  est  iaier- 
oiilli-...,.  vt  <I«  t'aalre,  que  les  médecins  J«  délit  auroient  d^sjl  Tait  loait  les 
nmtéft  quand  il  arciier*.  \<!anlm»ins ,  en  une  nccasbn  àe  si  grande  con- 
sequFiMM).  rnlln  il  k'c^I  r«solu.  0!  ttiitu  Moit  nosirr  »i;cours,  ma  trea-fiben 
niepoM.  Priions  bii*4i  Kii^u  :  il  nnu*  ayd^rn. 

L'homme  qui  ai:ooui|»tRnn  M.  Ijranilis  reviendra  aoadnin  avec  adm 
nouveau  ,  et  r)ue  ef  snil  bien  distinct.  Tout  tt.  que  Dieu  ofdooonra  «cra 
receu.  m<i)Fiiiiiinl  va,  ^txre.  ni''c  rPr;<;^alion  ;  l'uiiitA  d«  mon  an*  avec  celle 

|1  )  On  jvnl   1»  m>'i»>  v>  il,-!n»DilFr  i  il  t'n^'il,  lidni  rclto  lellTC,  do  Madame 

lin  B<H*y, Iif  Mailjiiii'  l'in  É^HunUl  :  b  Yiiilitioo  n'avait  pai  oominMirè,  ijuand 

iiiMinit  UmIsrid  d«  Uottj. 


288 


LETTRES. 


(le  cMU  Uere  n'eil  pas  pour  cesU  vi«  i«ulein«nlnuis  principftl»nêM  poor 
l'autre.  tHew  voua  beoisse,  ma  trea-cliere  n>epo«.  M.  Ctandts  a«  ftr»  poiM 
•emUaiit  d'aller  eipr«s. 


Dccn.xi. 

.s.  François  fie  Sain,  à  Madiune  ite  Comiltoa,  m  sœur. 

Il  la  et^ti  tur  kl  Bot  «r  lav  nm.  tl  M  pnvOK  pMr  •■•tlh  •■«  mMoMMi ,  I»  i 
tm  IMMBnrit  WM*i>dM>uciapiMrtailhf«Mr«npiMi«*.«tkMlBrtM**«tlK 

U*  ires-ch*r«  kmf,  ma  fiilo,  oooioloos-iioiia  la  ptua  nu*  nous  pourmat. 
ei>  ee  tr««pu  de  aoMra  bonna  mara  :  car  ht  ^nrM  <\u6  Dieu  n  i^tttvita 
«n  MO  endroict,  pour  ta  dr&powr  1  iim  si  heureuse  flu,  sont  <l«s  Eiiïr>|Ura 
rori  orrtaiMS  que  ion  ame  t«1  daiKemeDl  r««eue  eatreles  bru  Ar  sa  dina* 
■ÎMriMrde ,  si  qa'etle  est  tvieo  betireuM  d'eatre  desprinae  et  demaaUr  d*a 
travaux  d«  oe  oioude;  et  nous  auaai,  cliere  swur,  aerona  Uien  beurrui  k 
noftra  retour,  ai  ooidim  elle  noua  vivoiu  le  rente  do  nos  jour*  rn  la  cntinl* 
tl  aiBoar  île  Noitre  Sct^nnar,  ainsi  que  nous  nous  In  aoaunca  proaiia  l'un 
4  tauUe  l'autre  jour  &  AnneMv. 

Sa  dtviae  hlijirati^  nou$  altint  en  ei*ile  sortr  au  disir  du  ciel,  y  ntiratit 
petit  4  petit  tout  ce  qui  nous  nstoit  plus  cbor  icy-bM.  Sof  et  donc  bi*B  con- 
eotée,  sa  cbara  fille;  *t  si  voatre  etrur  m  p«ut  s'«aip«scbor  d'arotr  dn  rea- 
scAtinent  «n  «esta  acparation,  Taîtes  au  moias  qu'il  coit  taltencnt  modM 
par  racquitscevenl  que  boue  devons  au  Inn  plsrsir  de  ooatre  Sauveur.  i|oe 
aa  boBl^  M  aoit  point  otTeas^,  oy  le  Irgicl  qu'il  a  aata  en  Toslre  vetilre, 
■■al  laeDë. 

Eneori!  Taut-il  que  je  vous  die  ce  mol  pour  no»tre  coolenteiMnt  :  e'eat 
que  ci^sIl-  pauvre  bonne  n>ere,  avant  que  de  partir  d'Anneaay,  revit  tûat 
l'oslat  (te  Mi  conxcii-nce,  renourelta  toutes  les  boDOM  résolutions  qu'afls 
avoit  faites  de  Mirvir  Dieu,  et  rini  si  contente  de  Boy  qne  rien  plus;  cW 
l>i(u  ne  voulut  for  qu'i-Un  (uxt  en  **lal  de  nwJaaebolîe ,  quand  îJ  la  pma- 
droil  4  soy.  Or  tui,  ma  chère  strur,  na  RUe,  ayiaei-Bmy'touijoura  bim, 
carjo  sait  plus  voitre  que  januit:  «1  pleuat  4  Dieu  que  voua  poussiei  venir 
fhire  la  saincleMptnaiaa  avec  noua!  Jam'MeeotinMS  fort  consolé.  Bonjour, 
ma  Alla;  je  auii  votira  frare,  etc. 

:r<^e:  lotae  VT.  p.  4S9,  et  tome  VU,  p.  3M.) 


KCCCLXII. 
•S.  François  lie  Sates,  ri  Madame  de  Orée. 

ta  BH*  iwe. 
>Uiikaa  Bt  lr««.eliere  cousine,  j'aurois  tort  d'avoir  tant  attaadu  4  eiiua 
rendre  les  aetioas  de  grâces  que  je  vous  dms,  pour  U  souvooance  que  iroui 
avn  4  moy  tesBMigivta  par  le  p«til  poulet  <|ue  mon  Trere  n'apporta,  it  je 
n'avois  ealil  dieiraiet  par  le  irespaa  de  ma  pauvre  bonne  mère,  qui  m'i'l>1if[« 
il'eitr»  Ik  SaIpi  quelques  tems  pour  rendre  cette  denùere  assistance  t 
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CHUt cbcf c iwrMDne.  Mon cxcukc  vf l  ranctieucA;  je  m'aimuro  &  vtHtre  ooMtr 
ipii  de  la  5rac«  nymoil  fort  rc«lc  nmye  HofTiioctr,  laqu«ll«  dr  sod  cotl^  vous 
bonnoroit  d'unf  afTi.-ction  louK  ili^iii^n  t  vaitra  sorvice.  Mais,  mk  clier« 
cniiûne.  mas  teret  toulc  coniolée,  quand  vous  sqiorvi  quVUc  nous  h  luis^ 
ti>ul««  m(U«  d'argstnen*  fl>>per«r  qu«  ton  ane  «al  receuK  en  la  main  àeum 
de  foii  Dieu  qui  est   eafin  l'unique  boo-heur  au(^el  Doua  Bspirons  ta 

loul« de  cesie  basse  et  misérable  tie  mortelle.  Or,  il  feut  biea,  ma 

dier«  couaiae,  que  vous  m'aymiei  un  peu  plus  maioleiiaiil  poarrepanr  le 
nanquemenl  que  j'aurair  en  terr«  de  l'ainour  que  ceslu  mère  one  porlotl. 
Faites-le ,  je  vous  supplie,  chère  cousine,  elsoyei  bien  ilevole,  tandis  que 
je  m'atlens  de  voua  revoir  bienloal  icf .  selon  l'asscuratice  que  rouB  en  doo- 
nastes  à  mon  (rere,  et  tousjou'rset  partout  Je  scrsy,  Madame  ma  cousine, 
rostre  tiumble  et  plus  atTectionn^  cousin  M  serviteur.  —  rsAit^is,  eteoque 
de  neneve. 
P.  S.  Oserotft-je  bien  demander  par  vosire  entremise,  ma  cbere  counne, 
^^L  la  pardon  requis  ï  la  faute  que  je  hy  de  ne  point  escrire  t  Munsieur  le 
^^P  baron  mon  cou»in'î  Certes,  c'est  que  je  suis  Tort  preai^  d'rscrtre.  Main  je  nu 
W        Oniray  jomaia  d'eiln^  son  serrileur  bien  humble. 

^^^  UCCCLXill. 

^^^|P         s.  FrançQÎn  de  Safei,  à  unr  dr  sts  S»eun. 

^^V         L*  Won  lu]-  mnnimiuidc  ti  -laimar  cl  la  pali  4âat  h*  nmin-leBu  do  rtatt  fte. 

Ma  tros-chepe  sœur  ma  fille,  je  suis  marry  ([iie  je  n'a  y  [ila?  losl 
reoeu  la  «alulalioii  <\w  maijitfe  CoDslantiii  m'ovoît  apport**  de 
vostre  pai'l.  car  j'uusse  eu  |ilii«  de  lyysir  do  vous  cscrirc  wloa 
mon  cœuTt  qui  est  si  plein  d'aiïeclion  pour  voue,  el  vous  chérit 
«i  fort,  qu'il  ne  petit  se  coiilenler  d(;  vous  onlretenir  poyp  un 
puu.  Jo  vi»  avec  beaucoup  de  conttinluinenUle  si;a voir ijiie  vosire 
•oie  osl  toute  dédiée  à  l'amour  de  Dieu,  auquel  vous  prétendez 
i|«  voua  advaiicer  petit  à  petit  pnr  toutes  sortes  do  )^airlCt8 
exercices.  Mais  je  vous  recommande  lousjûup»  plus  que  tout  oe- 
tuy  de  la  saiiiele  douceur  ut  suavité,  es  rencontres  que  (!este  vie 
viiu!)  pi-esente  sans  double  srmventesfois.  Demeurez  tranquille  et 
toute  aymable  avec  Nostre  Seigneur  sur  vostre  cœur.  Que  vous 
«eruz  heureuse,  tpe.*-rhere  sœur,  ma  (ille,  si  vous  eonlinuea  de 
voua  tenir  tï  lu  main  de  sa  divine  Majesté,  entre  le  seing  el  le  truîti 
de  vos  uRtiircs,  lesquelles  i-eit»âiront  bien  plus  A  souliaict  quand 
[>i«u  vous  y  «seistera!  ellu  moindre  consoliitîun  que  vous  en  au- 
rez sera  meilleure  que  les  pins  grandes  deeelles  que  von;:  pour- 
riez «voir  de  la  terre. 

Uuy,  ma  chère  Bile  mu  sœur.  Je  vous  ayme,  et  plus  que 
voua  ne  [>çauriez  cmire  :  miiis  principalemeni  dés  que  j'ay  veu 

VIII.  19 


en  rosirc  ame  le  digne  el  lioniiorablo  dosîr  de  rouloir  «ynwr 
No<lre  Sfigneur  avec  loulc  BdoUitt-  otsiocerité;  i  qnoy  j*- 
conjure  lio  perseverûr  ronstammonl.  et  de  m'aynjer  tou^j  i!- 
bien  enlierement.  pni^tieje  suis  d'un  cœur  tout  enliprolfIdrUf, 
ma  tres-ciicre  fllle,  vo&tre.  etc. 


DCOCLXIV. 
S.  François  <fo  Sa^t,  à  son  Deau-frtre. 

l»  ^mitmt  M I»  «XortM .  ■—  Wipw  ■rtiai» ,  »  ■■!—<«  ili  mnimi.  h  \»  tmnaa  »*  ta 
t«iaiinn  ifM  l'os  ntrviu.  miitiiiMiite  MuUlt  iknoMMUauigm  taB-vat. 

AaM^.  UiMIM  l«M 

MaxHiEL-i  nMn  cberi  fnre,  la  loogunur  du  («ma  <{i>e  M.  iroUiv  pen  ■ 
Ttocu,  el  tes  dern>em  langunurs  iiui  tous  ool.  il  y  a  ^Delqiia  Imbs,  anrwoii 
«m  Irespas  et  iu«Mcë  <le  son  absence  fatur«.  tous  auront  doent  Bubj«l  d« 
riHia  résoudre  *n  to  ^rte  du  boa-hevr  <iu4^  vous  arÎM  d«  \r  sentir  meon 
en  ce  monde  ;  car,  #d  mmisf ,  puisque  nul  q'est  exempt  de  U  aori,  la  plas 
hronUtf  conditïMi  qu«  nous  puîattooa  avoir  d'elle ,  c'eA  iguand  elle  mus 
taùae  liiogneiD«iil  jourr  de  ceux  &  qui  DOUii  appftrtaootiB. 

Il  UuldoiK  louer  Dieu,  el  teb«aird«la  Ikveur  qu'il  rous  a  taile  i)e  dmm 
arotr  )angu«iiienl  mainuau  ce  père,  et  acquiescer  a  u  votool^,  par  laquai» 
U  TQUi  l'a  o«U  mainleuanl.  Pour  owr.je  ne  taux  point  icj'  ua«r  des  teroM* 
OftHaaira  avec  JOa*  :  le  (yen  qui  me  lirat  attacM  1  rostre  amitié  et  taf- 
TÎN  vou»  Mirrira  di^  gafte  el  d'asscuraoïv  quf  je  readray  bien  Boodr'ir'ir 
k  pri^  pour  I'  drlTuncl  el  hi>nQorer»  netnoircjet.ijDant  au  nUt.jr  «un, 
Monteur  dm  Inxf,  *o«tr«,  etc. 


DCCCLW. 
À'.  François  de  Saies ,  à  Matianie  de  Cormllon ,  sa  s*fUr 


t>iiùii>i  lor  u  MMt  iM«B  IMM  mar  JaflH  atMlBiia  |i«m*  *»  u  mm 
>l'i»p»  JWa.ttU  wnartwrMmlfwit^wit-n». 

Mo.N  IHeu!  ma cbere  fille,  ma  sœur,  soyvzjnyiruM'mpiil  devolti. 
^a«  vous  sfKX  heureuse  si  tous  efnl<ni93<'jc  rooslAiumeot  os 
dessï-in  !  La  («uvre  petite  soeor.  t|iii  ttVn  est  allée  si  Htn  ' 
oient  o-t  SI  soudainement,  a  tûv»  ivsvi-iiJD  iiiun  «spnt  o 
dv  Cl"  Muveniin  bicti  auquel  toute  Li><to  courtn  vjo  doti  cstiv 
ni(p  -'  •  \ymons-noiis  hicn.  chcrc  feœiir.  i»t  imu*  linons  l'H-'i 
fil-  .   fit  À  rc  Sauveur  de  tws  am<r5,  en  qui  ««il  nous  [i-iu- 

vuns  avoir  nittlrv  l»on-hcur.  J^  suis  Imil  ptein  d'es|>erenci'  que 
Noslrv  ^M>ig!>e^lr  s«m  de  |ilus  <Mi  plus  llii«'llt;ro<*nt  servi,  olk>y  i»l 
lionuor^'  de  vous,  qui  »-st  le  plus  grand  bien  quo  j"  vous  pin-'e 
soiiliaittiT. 

L.1  multitude  dos  uoouys  que  vous  avei:  es  alTurt^  A^  vik«tn< 
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ijranii  ((|pg(|uel9  mon  l>nti  fn>re  me  [mriu  l'autre  jour)  vous  snr- 
virout  itidnimcnt  pour  reiidre  voelre  omP  verlueiist.  ^i  vous 

Iyuuis  L-xc'rci>z  à  Kii;>iioi-t«r  l<>  txul  en  eîiprit  de  ilouraur,  de  pa- 
ItoncA  et  de  dcltomiuirek-.  Tenez  tousjour»  bien  voslro  rœiir 
banit''  «cela,  el  cwisidtTWi  &ou%'eQt  iju«  Dieu  vou»  rfgnri\o  de 
bon  œil  «l'amour,  paruiy  toutus  ces  potilt»  intrommodik'z  et 
ktrauiileries,  pour  voir  comme  vous  vous  y  cooiporUiraz  setou 
son  gpi'r  ;  tiiil^'S  donc  bien  joliment  In  pralliqiie  de  son  amour  on 
ces  «wasioiis;  cl  s'il  vous  arrive  ([uelqueifois  de  vous  impa- 
tienlcr,  ne  vous  Iroublex  point  pour  celn,  mais  vous  rcmctlL'z 
^oiiilainemcnl  en  douceur.  Doniit^ez  ceux  qui  voii^  »t>1it;ent:  el 
Dieu,  wa  Iros-cherL'  fille,  vuu»  bénira.  Je  l'en  »i]ppliud>;tuul  inon 
cCGur,  cummc  pour  mu  sa-iir  bioii-aymiJO,  et  ma  fill«  Ires-charc, 

Ià  luqunllu  je  suis  tout  dedi». 
vn 


DCCCLXVl. 
S.  François  de  Sa/es,  à  Madame  de  Cornilhn,  sa  sœur, 

ijhI  etlvit  rnceinlr, 

Uij«io«t,*riPii*iinlrnign'M— c.  ('«ihoiM  t  bttn  taruNraHM  jMW^irbi: 
tMiHtiIiriUinu  mit  i*  OMiineDcrakaal  ilo  runiA*. 


m' 


Il  ne  fnul  pas  que  le  premier  moin  de  l'année  pas-se  quu  je  a« 
vous  siitui-,  tnit  tn's-cheru  lille.  ma  sœur,  en  vous  nïseurunl  luus- 
jour:^  du  parfuicl  uinour  qu>:  mon  cœur  p<jrlu  vu  vosiru,  auquiil  je 
QO  cesse  point  de  désirer  toutes  sortes  de  bénédictions  ;  iiiuis  au-iai. 
mn  chtre  smur,  je  le  vous  recommande,  vostre  paiivrp  pœur  : 
nyi>x  bien  iioing  de  le  rendre  de  plus  en  plus  iipgreahic  .-i  ^nii 
S»uveur,  el  de  Taire  que  reste  année  soit  pins  Tertile  que  l'autre 
un  toulfs  îtorles  de  sainclos  aclii^n:*;  car  A  mesure  que  le*  an- 
«iM!»  sVn  vont,  clquc  IVlernit*-  appi-oehc,  il  aouîf  faut  aussi  re- 
doubler do  courage,  cl  relever  iioslre  esprit  en  Dieu,  le  servant 
|ilus  altenlis'emcnt  en  tout  ce  «(tie  nos  vocations  el  professions 
tu>u,'<  obligent. 

J«  vuiidn>i«  bien  pouvoir  vou^  envoyer  les  livres  que  je  vous 

y  promiis,  et  ù  Madame  de  Coniillnn  ma  comincre;  mais  je  ne 

m'im  suis  pas  trouvé  un  Eoul  :  il  faut  avoir  un  peu  de  patience 

w  moy,  oommo  avei-  im  mauvais  payeur. 

tji.*pcndunl,  chère  sirur,  prenez  bien  roursgo  â  faire  vostre 
onfanl  :  je  dy  celuy  du  corps  el  celuy  du  cfl&ur,  mais  sorloul  ce- 
lliy  du  ea-ur.  qui  est  Nosire  Seigneur.  lequel  vous  voulez,  je 

'assourc.  produire  eu  vostn-  vioeli'ii  vou8-m<.-Hme  beaucoup 

iix  dorestiHvaiit  :  inaisc'e^t  un  eufant  lequel,  au robour-i dce 

,  sousiage,  nourrit  ut  maintient  su  ment.  Aussi  faul-il  bien, 
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m*  nili:,  ()iM!  vouK  iiivtlild:  tùtile  vostrc  ogpennce.  voatn  i 
el  Toslre  coiiGancL-  t-n  luy  ;  car  en  ccslo  »rte  vooé  nvnx  l 
pyeose  et  contente. 

J'ay  appnns  que  mon  Trere  el  vous  estes  lousjours,  el  dr^tea 
en  plu.«  exercez  psr  le»  vninntez  de  Mouâieur  rostre  pav.  Ui 
GUc ,  fî  voua  savex  bien  prendre  cesle  croix .  voos  sera  bîei»- 
heureuM.'  :  car  Dieu  vouit  donnf-ra  en  e^cliange  nulle  bsiMAetioii*» 
non-s«utetDeiit  en  l'aulru  vi«,  intiU  nicsme  eo  celle-c;;  nais  i 
faul  «stre  courageuse  et  {Mise  venin  te  en  douceur  et  en  potMoee. 

MA'Iame  lie  Chantai  se  recommande  mille  fois. 


DCCCLXVII. 
S.  Fraaçoif  de  Saie»,  à  Mtviame  dr  CornUhn.  sa  mbmt. 

ui 


0  Piu'  DU  pAitvn  lres-cbiv«  woMr,  qac  j'my  de  p»jw»  poor  k  il«»plaj^ 
■Ir  ()u*  *<M<K  eteor  toulTrira  *m  le  Inapu  de  e«  paonv  tnn,  <|«i  mmm 
etloat  h  Uku  «à  ctMr!  lliix  il  a'y  a  reaede  :  il  faut  onoter  dm  vatMt«>  es 
oallt  de  Dien.  qui,  i  tneo  eootiilenr  loales  dioMc,  k  gnftd«iMBt  hnritf 
ce  pftuvre  deffuncl,  de  l'avoir  oslé  (Tao  necle  H  A'tmt  rocalino  oà  il  y  a 
tul  de  <UDgcr  de  se  duniwrr. 

Pournuij',  Baeb«r«  ftlk,  j'ay  pl««r4  plus  d'aaa  Ins  lo  c«rUi  aecaMoa; 
car  j'afBob  tcnd^vaienl  c*  (rart,  et  a'aj-  acmi  m'MifMaeber  d'anir  las  r«^ 
•ratimeat  da  doolaor  qoa  la  aatan  oa'a  raitsci;  BMîa  pooftaal  }«  «oia 
uuiaUDâDl  hwt  nwlu  at  cooaoU.  ayant  Kcti  oonlHa  il  a«l  imftmt 
dero4ciB«iil  eatciM  les  braa  de  aoa  Père*  BamabitM,  de  nostn  ehi>ir&l>rf. 
apnearoir  (ait  «a  cootmioa  gvnerale,  ■'a«tf«  recaneiJié  trois  fois,  ar-ir 
rec«tt  la  eonnunioa  et  rexlreme-onriioa  fort  pteoMOVaL 

One  luy  peul-oa  destrer  de  laievx  setoa  Taae?  El  attca  If  irntpe,  U  a 
eaU  assûlé  es  eocte  que  rien  ae  Uiy  a  aiaaqaé. 

Honseigveur  le  prioce-cardiDol  et  HodaBe  la  priaisaas  Ttnrnvrmi 
ftsiier,  elles  dames  de  la  CoarluTeaToyen(i(<le«  pcraew» posit as btxicli^ ; 
cl  enEo  Uotueigaear  \*  pmiee-cardinal,  spn»  ten  Inapaa,  attTsya  doute 
tUoibeaui  arec  les  annoyries  de  Son  Alletse,  |>oar  hoanorar  son  easevelis- 
sameal. 

Dica  doue  imI  i  jaBais  bsay,  pour  le  soin;  qa'îl  a  eu  de  Kcneilltr 
cssts  ane  cotre  sas  esleus  :  car  ea  soaoM .  ino  devons-oons  prslendrr 
aulrs  cboasT 

Il  M  s«  pMl  dire  cookl^icD  la  pauvre  petite  reitf ve  a  teauMi^  d«  vertu 
ea  «este  M«as>'>n.  Nous  ta  pu*l«raM  euoore  iey  quelques  joun,  jos^u'i 
ce  cpi'elle  soit  bien  naaJse.  Jaaiaia  boaae  oe  fat  plus  geaeraletaent  re- 
grette i|ue  ir«Iqi-cy.  Or  sut,  aa  traa-eliere  Olle,  eoasoloas  dm  eannlr 
Bieut  qu'  nous  t>;auroii3,  et  tenaos  pour  boa  tout  ce  qu'il  a  plsa  à  D»>u 
de  loini  <ar  sussi  tout  ee  ^u'il  a  b>l  est  tres-boa. 


LE  DIKRCTBtIR. 


293 


J«  ren*  ce»te  lettre  commune  A  mon  Ircs-cher  tnre,  ol  h  vou>,  dnn» 
l'MpennM!  <l<!  vout  voir  bi«Rtât.  Dieu  benysic  k  jamais  roiiro  c<Eur,  ma 
lt«E-Gli«m  lonur,  ma  fiUe,  el  je  luia  sans  Ba  iree-puraicUment  tout  Toslr«, 
ci  ïOBlM-,  flti;. 


ttCCCI.XVIII. 
5.  François  de  Saifs,  à  mie  Damv,  na  nœitr. 

Irit  KsIdI  t^Tlian*  t  vlTtc.lwn  U  confortntU  am:  ttiKtra  HdcaHK.  al ,  |«ur  nu  (OmI,  ilo 
^^lan)t  do  TAiv«n  pli»  h  la  isiftvl  Ion  .  I»  mdIiuth  ds  »ffiilrB>  m  du  maiumf  oHil 

Ma  liv's-'^liere  sceiir,  ce  n'csl  que  jiistomflnt  pour  vous  ilytmcr 
te  bon»<>ir  que  je  vous  Câcris,  et  vous  tenir  a$»euri.^  que  je  ne 
cesse  point  de  vou»  souliaitlcr  mille  cl  mille  bciiodiclîons  du  ciel. 
Ri  H  Moiisiftur  mon  frère;  mais  pnriiculierenient  celle  d'estre 
tousjours  Irunsfî^urée  en  Nostre  Seigneur.  Oh!  qiie  su  Tsce  est 
belle,  et  tjue  ses  yeux  sont  doux  et  emerveillableH  en  suavité! 
el  que  c'est  chose  bonne  d'estre  auprès  de  Iity  en  la  monlaigne 
de  la  gloire!  C'est  1«,  ma  cbere  i<i£ur  et  fille,  où  nous  devons 
lo^er  i>os  désirs  et  aCTections,  non  en  ceiste  terre,  où  il  n'y  a  que 
du  vaines  beautés  et  liollcs  vanilez.  Or  sus,  grâces  il  ce  Sauveur, 
nous  sommes  â  la  montée  du  mnnl  Tha)>or,  puisque  nous  avons 
((e«  ferniM  résolution  s  de  bien  servir  et  aymer  sa  divine  bonté: 
il  nous  faut  donc  encourager  à  une  saincle  espérance.  Montons 
lousjours,  ma  Ires-clicre  smur,  montons  sans  nous  lasser  &  ceste 
cetesti^  vision  du  Sauveur;  etiloignoti^-nous  petit  à  ]:}elit  des  afTeC' 
lions  tcrrestrc-s  et  basses,  et  aspirons  au  bon-heur  qui  nous  esl 
ppepan':. 

Je  vous  conjure,  ma  chere  fille,  de  bien  prier  Nosln-  Seigneur 
pour  moy,  et  qu'il  me  tienne  doresnavant  dans  les  sentiers  de  sa 
volonté,  afïin  que  je  le  serve  en  sincérité  el  fidellilé.  Voyen-vous, 
ma  tres-chere  illle,  je  désire  ou  de  mourir  ou  d'aymcr  Dieu  :  ou 
la  mort,  ou  l'amour  ;  car  la  vie  (|iii  est  $ans  ccst  amour  est  tout  h 
fait  pire  quota  mort.  .Mon  Dieu!  ma  tres-cliere  tille,  que  nous 
serons  heureux,  si  nous  aymons  bien  ceste  souveraine  bonté, 
qui  nous  prépare  Lant  de  faveurâ  el  bénédictions! 

Soyons  bien  tout  à  elle,  parmy  lant  de  tracas  que  la  diversité 
dos  .clioises  mondaines  nous  prcsenteul.  Comme  voulons-nous 
mieux  lesmoigner  nostre  fidellilé  qu'entre  les  contra ricti^'/  Helas  ! 
ma  tres-elicre  Illle  ma  sœur,  la  »oIilude  a  »es  assaut!^,  le  monde 
ne  trarns  ;  partout  il  Tant  avoir  bon  courage ,  puisque  partout 
le  secoura  du  ciel  vM  prcsl  à  ceux  qui  ont  coiiDance  en  Dieu ,  et 
qui  avec  bumilité  et  douceur  implorent  sa  patemeltu  assistance. 


LCTTUE3. 

(flirclei  luen  4e  laisser  convortir  voslre  soinj»  M)  irmiblnsMl 
ri  ifKjni'ïtliiHe;  ri  tout  ecnbarqiiw  qtie  vnas  eates  =wr  les  »»çtt« 
H  [larmy  loi*  vcd*  de  plunietm  imcos,  reganlex  toasjcKir?  »a 
dci,  cl  iliI'.-«  A  Swlre  Sergnour  :  0  UicD,  c'est  pour  vous  (^op  )« 
v(i|^i!  •■(  nHvifru^ ,  soyez  mon  giiide  tst  mon  riocli^^r  ;    '  -n- 

folc2-vous  :  i|ue  ([luail  nous  serons  na  port,  les  iIl-  .  -     nm; 
nous  y  auroos  efTareront  tes  travaux  prias  pour  y  iklter.  Or.  nous 
y  alkins  [>anny  lous  «;s  orages,  pourvpu  que  nmis  fl^      - 
tlrutct,  l'iot'-ftUon  iMnne,  le  courage  fernin,  Tuïil  eo  ^      . 
tay  boule  Doslre  coniiancc. 

fjui!  5i  I»  foprc  i\t-  la  ti-mpcstc  nous  ..'«meut  (juekpiesfoi  - 
l'ovtomach .  et  nous  fait  un  petit  lounicr  lu  ttstf .  ne  nou  - 
nous  point;  mais,  soudain  que  nous  pourrons,  reprc-anns  h«- 
loyne.  «t  nous  animons  k  mieux  Taire.  Vous  marches  tousjotirs 
enlrç  nos  sainclos  résolutions,  je  m>n  «sseure  :  ne  vous  fasctie» 
donc  point  <)i.>  eu»  |K*tiU  nssaut»  d'inquletludes  et  ctiAgrins  que  la 
mulliplicitf;  des  afi'uirL-sdom(.>slir|u^G  vous  donne;  non,  mn  \m- 
ct»or<>  llllc,  carof^ln  vous  sert  d'exerciojsà  pruttiqu^r  lus  plus 
cttcruH  1*1  Hvniable-i  vertus  (|Ui>  Nostrt^  Set^eurnuusnyl  recum- 
uiandt'-i,-!i.  Croyez-moy,  la  vraye  vi-rt»  ne  se  nourrit  pas  ilan*  li» 
repos  extérieur,  non  plus  quo  le<t  bonit  poissons  dana  1rs  eaux 
i--mu[tts«aii(ea  des  morais.  Vive  Jésus!  Vostro  Ires-humbU*.  «le 


DCCCLXIX. 
S.  Françtm  de  Sales,  à  une  Dame,  tasarur. 

UiMwtnikivtie»! 


■■nmw*  amirti» .  ■!  *  •'ttaaila^ar  •  la  fwwli— 
iMW  M*  Ivr-anlllAHi. 

NosTKK  Saiivpuf  viiuR  arrarlie  leeoîur,  conimi'ïl  lit  A  tmlrtfrtlft 
MJDCl-.'  ijiil)i;nnii  i\e  Sienne,  de  lai|iielle  non?  fay^ions  ttajonr- 
d'huy  fa  re$te.  pour  vou«  donner  le  sien  Ires-ilîvin,  par  letfuo) 
vous  vivez  toute  do  sou  saioi-'t  amour.  Quel  boD-tif>ur.  nin  tm- 
ehem  sœur,  si  (juelque  jour,  n\i  sortir  de  la  «liorte  romniunimi. 
Je  Ireuvojs  mon  clietif  et  misenible  cœur  tiors  di-  ma  poirtnnc. 
l't  qu'on  ««  place  fusl  e^taMi  le  précieux  cmur  de  mon  Dieu! 
Nais,  ma  tn-s-rherc  fille,  jniisque  nous  ne  devons  pas  «leflprr 
de  ci-s  choses  si  exlraordiruiires,  au  moins  sonhaicle-jr  que  no.-» 
pauvre»  rieurs  nt'  vivenl  plus  desormai*  que  sous  l'obeyssonrc 
et  le*  nommandumcns  du  Seigneur  :  ee  scm  bion  assm,  ma 
l'ben*  M'ur,  pour  en  îmilrr  ulilemerl  sainrto  Colherine:  cl  i»o 
ifcste  sorle  nous  so^^n^  doux.  humWes  et  rhiint«blt'< ,  puiMpie 
le  owur  de  nostre  Sauveur  n'a  point  de  loyx  plus  affeclionn^^es 
que  colite  do  la  douceur,  tiuniililt'  el  charili*. 


I 
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Vous  wrex  bieii-huiii-cuxc,  ma  tres-cliere  9œnr.  ma  tille,  si, 
partny  toutes  ciîK  radaises  do  partialité,  vous  vive»  toute  en  vou»- 
liieiiino  pour  Dieu.  Dieu  qui  sl-uI  ansa  mérite  il'ontrc  servi  «t  suivi 
aver  piission  :  cur  ainsi  ray$ant,  mn  cliere  sa-ur,  vous  ilunavroB 
bon  exemple  à  toutes,  et  gaignerex  la  Baincte  paix  et  tranquît- 
lit>i  pour  vous-ma'*nie.  Laisâ&E,  je  vous  «ipplin.  jihilo&rtplier 
le»  «ulres  sue  l«  guhjet  que  vous  avei  de  communier  :  «nr  il 
suffit  que  voslrc  couscicnce,  que  vouii  et  moy,  st^acliions  que 
roeto  diligence  do  reecvoir  ei  de  rcpurer  souvent  voslre  ame  est 
granriemeni  requîtic  pour  la  conservatiou  d'iccUe:  vt  »i  vou» 
I!»  voulez  rnndre  compte  n  quelqu'un,  vous  luy  pourrez  IhCq 
dire  que  vous  avez  lieaoin  de  luange-r  si  souvent  resta  divine 
viande,  pâme  que  vou»  t^^te»  tort  Totble,  «1  que,  »an3  ce  renror- 
i-onioiit .  vostce  esprit  s«  dissîpcroit  «yseiriont.  Ci>[ieiitiant  couti- 
nue»,  ina  ires-fliero  sœur,  à  bien  serrer  eu  ciier  Sauveur  sur 
'  voctro  patctrine.  Faites  qu'il  sottie  beau  et  le  suave  boucqueleur 
roatro  c<»>ur,  en  worte  que  quiconque  vous  approtrhe  lienle  que 
vouseâtes  parruniêe,  et  cognoisse  que  voMre  odeur  est  l'odeur 
de  la  myrrhe. 

Tenez  vosire  esprit  eu  paix ,  nonobstant  ccsl  omb^rnissouiuul 
qui  est  iiutonr.  IfeitiL-Uez  À  la  plus  secrotlâ  providt-nc»  de  Dieu 
ce  que  voHs  lr»)uveruï  de  mal-aysé,  et  croyez  furmciuont  qu'U 
Tcra  uue  douce  conduiltu  de  vous,  de  vostre  vie,  cl  de  toutes 
vos  «nâires. 

^eavez-vous  ce  que  ioril  les  bergers  en  Arabie  ijuand  ils  voient 
esclairer,  tonner,  et  l'air  eliar^'é  de  foudrei»/  lU  se  rutireiit  sous 
le»  lauriers,  et  cux,ellcur«trauppe«ux.  Quand  nous  voyons  que 
loft  pi^rsecutions  ou  contradictions  nous  menacetd  de  quelques 
grands  desplaysirs,  il  nous  tant  retirer,  et  nous  et  nos  all'ec- 
tioQs,  sous  la  saincle  croix,  par  une  vraye  confiance  que  tout 
reviendra  nu  profUct  de  ceux  qui  ayment  Dieu. 

l>  frus,  uij  tres-cliere  tille,  ma  sœur,  lent'ï.  bien  voslrc  cœur 
ramassé;  gardez-vous  fort  de*  euiprcsseinens;  jetiez  souvent 
vostre  contiancc  eu  la  providence  de  Nnstro  Seigneur.  Soyez  tout 
aesourée  que  plutost  le  ciel  et  la  terre  passeront,  qot;  Noiîtrc 
Sei^T«>ijr  manque  4  vostre  protection,  tandi»  que  vous  serez  sa 
Ulle  obeyssanle.  ou  au  moins  désireuse  d'olteyr.  Doux  ou  trots 
rois  le  jour,  pensez  si  vostre  cfcur  est  point  inquietté  de  quelque 
clioso;  et  Ireuvant  qu'il  l'est,  lascliez  soudain  A  le  remettre  en 

Adiflu,  ma  ires-chere  tilte. 

Dieu  soit  i  jamai.'*  au  milieu  de  vosice  cœur.  Amm. 
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DCCCLXX. 
s.  François  de  Saies,  ù  une  bamc,  la  htUe^^vr. 

UtokaMt*  lia  iMMlDUna. 

La  beDediclion  que  je  vous  soohaitle ,  ma  tres-ch'^nt  sœur,  ma 
DUe.  se  doit  obteair  de  U  main  de  Nostre  Seigoeor;  et  je  croy 
(foe  sa  dn-ine  Majesté  voos  l'oolroyera ,  si  vous  la  requins  «tpc 
la  iioufimiqsionet  humilîlù  ironvenable. 

ÏX  quanl  h  moy,  ma  tre«  ciiare-GUo,  adc»«ul  d«  toul  inoD 
ottur  cesle  divioo  Providence,  je  la  supplie  de  respandra  sur 
vo^tn*  cœur  rabôiidance  de  ses  faveurs,  alUn  que  vous  soyet 
bénie  en  rc  monde  et  en  l'autre  des  bénédictions  du  ciel  el  t]« 
ta  terre .  «les  bénédictions  de  lu  grace ,  et  de  la  gloire  etemoUe. 
Ainsi  «oît-il. 

BeoieMycz-vouson  vostreciBaret  eu  vostrc  corps,  en  vitstre 
persuono  et  en  celte  de  ceux  qui  vous  sont  plus  ctiers;  en  vo? 
consolations  et  en  vos  travaux  ;  en  totil  ce  que  vous  Tens  «t  qu« 
voiia  sonlTiirez  {wurOieu.  Au  nom  du  Pore,  du  Fils,  ctdu  Sainct- 
Esprit.  Amm. 


DCtXXXXl. 
S.  François  de  Sa^s,  à  unr  Si^prt. 


I«  MlM(  la  rwo»  4»  ananlEv  i|a^W  tij  ««kw*  i  U  la;  an  dnaac  à*  ftmmmt  fvr. 
iiMÉi  «OU  paoM  rny  Mn  pur>lr,  tt  l'WnHI  t  «■WWf  *!«  MlTM*  tm  fjr»M  4* 

U  M  a^  IMS. 
Jb  ne  ■caurois  roui  dire  eotnbiea  mon  ane  u  udI  i^ig^  1  ik  vo«tr* 
ptMf  le  >oioK  fue  voui  wtii  eu  de  me  faire  adnrlir  ■!•  TMat  d«  U  MoW 
de  Dostri!  tnttt,  t\  Dieu  toit  loixi  da  quoy  il  ta;  a  piN  nous  la  ecMiMf- 
*«r.  i*  reux  mpercr  qu«  ce  mik  plut  ton gue méat  que  la  r«bl«a»e  tl«  h 
cofoplexioa  oe  d(hii  ptroet  Sti^tm;  eu  caait  boaU  qui  ■  eomiBODr« 
t  doua  ipuliflcr  ae  s'tn  la«Mri  poiat,  )i  aoi»  nobce  (M«llefl.  TfasM 
bieo  d«8iri!  TOUS  dooner  qu«lqnc  bonne  iKiaT«lI«  eu  Mnlre-M«bitn|[r  ; 
iBtia  n'es  ay  mmu  ,  >i  e*  n'«it  qu«  Monfùur  le  Pretideni  «t  Msuii'ur^  <^ 
fr«r»3  el  KDors  m  porteat  bi«o  :  ai  «nl-ee  t|ue  Noaln  Scl^eur  a  r*lint  k 
aoj  l«  bOB  oiid«  M.  Ladmcat.  le  jour  BMSie  d«  TA^MiUMa,  pour  tton 
fttatgt  qu'il  luy  preod  part  du  ei«l  oA  il  jotijrt  ouiitlMiant',  aiuai  t»  boa 
delTuDct  receul  tous  Ips  MÎDcta  socrMoeos  conveubln  Aee  dcraier  pas- 
Mf«  et  t««Dcni;na  iin«  grend«  eonsUace.  Ha  tfes-«bere  Btte,  ma  ni*pce, 
nt»v4i  loiuJMrs  bâeo  vosUfl  eiMir  eo  Noslra  S«iga««f,  ercrtuei-riMis  de 
uinDonter  toulea  les  huawun  melaoï-hoUr^ites  «t  ebagriae» ,  itmtvnt  en 
paix,  jtmta.  Su  suis  plas  qu'il  ne  le  p«ut  dire  lout  rostre,  et  i  ooa  cbrrvs 
KtUTS  «t  auui  b  vos  biea-benrpuMts  noiices  f]u<  j'appelle  aioti  part*  qui? 
Ja  eognoïa  do  plus  en  plus  le  bon-heur  de  ceux  qui  te  itedieni  A  l'amour 
et  ■•rrieo  de  Dieu.  Je  suis  donc ,  tua  tree^berc  fille ,  ma  aiepce .  etc. 
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DCCCLXXir. 
s.  François  rfe  Satex,  à  ime  rie  ses  Niepcfs. 

Il  1^)' nminniÉiiilr  lie  n»  |«u  labMT  Irop  «osign'  *»n  miinlaiw  l^nKoirde  •■•  |«nut,M>* 
ranme  oir  «•  qu'an  un  wulitt  pM  lof  pfrnNtlrv  ds  nunninnlar  nat  aloDitm  la  mciiii. 

Or  sus,  ma  chère  niepce,  ma  Bile,  vous  voïlA  donc  auproscle 
Monsieur  voslro  pero.  que  vous  rc^rdez  comme  une  imaîge 
vivanlo  du  Père  etorni^lle:  car  c*esl  en  ceste  qualité  que  nous 
devons  honneur  cl  service  ù  ceux  desquels  il  s'csi  servi  pour 
nous  produire. 

Tenez  bifin  voHtre  urne  en  vos  mains,  adln  qu'elle  ne  vous 
eschappe  ny  à  gauche  ny  à  droicle;  je  veux  dire,  ny  qu'elle 
s'amullissc  entre  les  affectionB  des  parens,  Dy  qu'elle  s'attriele 
pamiy  leurs  pussions  el  les  diversités  des  humeurs  avec  1^- 
quellcs  il  faut  vivre. 

Vrayemenl,  jecroy  fort  bien  que  vous  fusles  vivement  tou- 
chée en  vous  retirant  de  voslre  rhi-re  mère;  cnr  elle  m'escril  que 
de  son  coslé  elle  fut  exlremennent  pressée  :  mais  un  jour  ceste 
société  durera  éternellement,  s'il  playst  â  l'Etemel;  et  en  atten- 
dant demeurons  lou«  Itien  unis  en  son  ssinct  amour. 

J'admire  que  M.  N.  se  soit  per«uadii  ccslc  opinion,  que  l'on 
ne  puisse  pas  communii-r  sans  ouyr  la  messe  ;  car  non-seule- 
ment elle  est  sans  rayson ,  mais  elle  est  sans  apparence  de  ray- 
Non  ;  puisque  touIe^fViis  il  faut  que  vous  passiez  par  là,  multi- 
plier, tant  plus  les  communions  spirituelles,  que  nul  ne  peut  vous 
refuser.  Dieu  vous  veut  aussi  sevrer,  ma  chère  niepce .  «t  vous 
fiiirc  manger  des  viandes  solides ,  c'est-à-dire  des  viandes  dures  ; 
car  de  plus  solides,  il  n'y  i-n  u  point  au  eiei  ny  en  la  terre  que 
la  sainote  communion  :  mais  son  refus,  qui  est  plu^diir  à  voslre 
ame,  laquelle  aspire  à  son  sainct  amour,  requiert  ausAi  des 
désirs  plus  forts. 

Je  vous  cscris  sans  loysir,  ma  ctiure  niepce ,  ma  Dite ,  et  prie 
Nostre  Seigneur  qu'il  soit  tnusjours  en  vàsirc  cœur.  Je  suis  en 
luy  entièrement  vostre.  etc. 


OCCCLXXIII. 
S.  François  de  Sales ,  à  une  \iepee. 

D  iniM  on*  4l  ••*  alqnai  da  li  tomiir<l*  ■>  dtrvUon  :  Il  l'an<wiirM("  ^  ponfrartr. 
N  te  «MUBla  Hir  dM  iraiUllMH  d'uwarpniipre  •jn'oiir  eàpnarvit. 

Il*>nl  IM4, 

J'ayme  mieux  vous  escrirc  sans  loysir  ny  commodité,  que  de 
fatlendre  plus  loug-lcnis,  ma  trcs-chorc  niepce.  ma  fille.  Vostre 
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tottro  in'u  fort  pieu,  purcc  que  j'y  vuy  les  marques  de  vostre  r«- 
HoIiiUoii  fk-  [Wiwvcrjiici!  au  dessuin  <Io  servir  à  jnimiis  Nnslw 
Seigneur  avoc  toute  lu  |>upcté  et  fidcllilé  que  voub  pourrez,  uuc 
bïen-huureux  wl  un  cœur,  ma  chère  ttlte,  qui  se  dedîu  i  une 
aireclion  ^i  jui^le  et  ai  «iiinclo!  Plus  nouf  iron^  .-«vanl,  '  ' 
rocognois(ron.s  la  grandeur  de  la  grâce  que  W  Saiiict-ïv-i 
fait  de  nous  donner  ce  courage. 

Et.  bien  que  qui^lqu^sfoi»  vous  receviez  des  secouftse.^  de  l'n- 
mour-propre  et  de  vo^tro  iud)Otdlitij,  ne  vous  en  Ironlilez  point; 
car  Dieu  le  permet  uinsi ,  alTin  que  vous  luy  serriez  la  main,  qu« 
vous  vous  tiuiniliiez  et  réclamiez  son  secours  patontct. 

L'espérance  de  vous  voir  avec  Madaniela  première...  m'excnse 
de  voua  parler  plus  long  par  escrit,  principalement  pre^&p  comme 
je  »uU.  Saluex,  je  vous  prie,  de  ma  part.  Madame  de  la  Fl^^i-lipr»', 
cl  toutes  deux  ensemble  Madame,  de  N.,  si  elle  est  là. 

Je  Euis&auâ  réserve,  d'un  cœur  tout  Qdelto,  vostro,  etc. 


DCCCUXXIV. 
S.  Frtmrnit  de  Salen,  à  une  Niepee. 

l*«  icM  de  ■uaMW  Ha  nfiM  am  Min. 

Ok,  je  Ut.-  double  point  (le  cela,  ma  tfv>-chori- fille ,  ma  rtiejx*", 
que  ce  met^nie  Sauveur  qui  vous  a  prinse  par  la  main  nu  ^^•u^ 
conduise  jnsqu'A  ta  perfectionde  non  sainct  amour  :  car  j'espcf») 
que  vou^  ne  voutt  ■'eiwiierei:  point  d'une  si  dûucu  cl  si  ^'l 
duitte,  et  n'alianduiinerexjaniaisceluy  qui.  paritou  intiiK 
n'abandoune  jamai^coux  qui  ne  veulent  paa rabaadouuor.  Vray 
bieu!  que  nous  seruns  heureux,  si  nous  sommes  Gdelles  à  evstu 
immense  douceur  qui  nous  attire! 

Madame  de  Lenugeon  me  pria,  il  y  a  iNeii  »«pt  mois,  de  luy 
tenir  ce  dernier  enfant  qu'elle  a  fait .  et  je  le  pribtt  à  fort  ^^alld 
Itoaueur  ;  mais  je  lu  treiive  eitenru  plus  (^raud  et  plu»  (i^-r>Mttlu, 
puisque  c'est  ave<,' cesta  lieurtHiw  reiiroutrc  que  vous  If  d'>v<-ï 
ti'uir  avec  moy.  ce  que  je  prens  k  présage  qu'un  jour  je  poumy 
bien  avoir  la  oonsolatioit  d'eu  tenir  un  dos  vo»lres.  Mais  eu  tout 
evenemenl.  nous  nous  enlrelii'ndron>  l'un  l'autre  par  la  sain-l'' 
ditrctiui)  qui  me  fera  tou^juurs  rstre,  ma  tn>s-cbere  (linpce  \nn 
fille ,  vostre ,  elc. 

Mon  ccBur  salafi  la  vostro,  et  est  son  ser^-iIeu^. 

Cm  pMa  •noi  m  nwrt  A*  raH(ln>U  : 

J'ayaniti>n>'*)  la  Tiv-Ledo  la  Peulocoslo  i  M.  Kobrc.  qui  attciid 
eu  (lovotiun ,  vl  voua  toutes. 
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DCCCLXXV. 

S.  fhmçolv  de  Sales,  ti  une  Niefiee. 

L«  fWnrt  l'ubayta  k  omteonw tantamt  m  imonW »  wllo a*  Ixra.M  t  ■uaiMMMnosur. 

Ma  ph«re  niepre,  je  vous  cscrivî»  l'aulre  jour;  miiiB  mon 
crviir,  <]iii  vous  cticrit  lcn<lri;ment ,  m-  se  |)i'ul  assouvir  du  vous 
j  en  rt-ridi-tt  au  moins  ce  l'oible  lesmoîgnogt' ,  de  vous  «scrini  le 
'  plus  souvent  que  jo  puis. 

Yïvtir,  toute  en  Nosire  Seignfiup,  ma  tres-ctiere  (ille,  que  ce 

soil  l'cmi  dans  laquelle  voslri?  cœur  nage;  et  comme  ceux  qui 

'  choinineiil  sur  la  corde  tiennyut  lousijouPà  en  leurs  maina  le 

,  busloft  du  contre-poida .  pour  Imiancer  le  corps  justemenl ,  en  la 

rarieté  Acn  monvomcuj'  qu'il:*  ont  «  fairt;  sur  un  ?t  d«iij,'i'ri?ux 

plancher,  von-?  dovez  aussi  tvnnemenl  tenir  la  sainrte  rmix  de 

NoAtre  Seigneur.  afTin  de  marcher  assouremeul  parmy  les  périls 

que  Ia  variété  des  rencontres  cl  convorsaliofis  pourront  apporter 

(  A  vos  alTL-clions  ;  en  sorte  que  loua  vos  mouvL-meiJS  soirnl  Iwi- 

I  lances  uu  rontre-poîds  de  l'unique  et  Ire3-aymah1e  volonli^  de 

.  mIuv  iiuqucl  vous  avei  voué  tout  voslre  corps  et  tout  vostre 

I  Qœar. 

CnijsrTvez-le  bien,  ce  cœur,  pour  lequel  le  cœur  de  fiicu  fut 
triste  jusque  l»  mort,  et  api-es  lu  mort  trajjBpcrcé  par  le  fer, 
I  «ffla  que  lu  vo&lr«  vive  après  la  inori,  et  soil  joyeux  toute  sa 
vie.  5l4>rtrlîet-le  bien  en  ses  joyes.  ei  le  pesjoaysset  on  «e»  mor- 
tifications, etallet,  cliere  iiiepoe.  je  veux  <tH-<-,  lïliomineE  tuus- 
joar<)  courageusement  de  vertu  en  vertu,  jusqu'à  ce  que  vous 
avez  atteint  \c  Hoiivemin  degr^  de  l'amour  divin;  mais  jamais 
I  vous  ne  l'nt  teindrez.  pui»)uecest  amour  sacré  n'est  non  plus  liny 
qao  son  o!)jecl ,  qui  est  la  souveraine  Bonté. 
I     A  Rieu,  mil  ircs-cliore  iiiepcc.  aymia-moy  tousjours  conslam- 
|n)OuL  un  qualité  de  l'hooime  du  mnridtt  qui  vous  désire  le  plus 
de  vraye*  ni  solides  consolation»  :  nuy,  ma  llUe,  je  vous  sou- 
tuiitiv  rnhouduoce  Oe  lamiKir  divin,  qui  est  et  »era  eternello- 
Bienl  l'unique  bien  do  nos  cuturs.  qui  ne  nous  ont  ctiù  donitox 
que  pour  celuy  qui  nous  a  donné  tout  le  sien.  Jti  suis  trus-eince- 
icnl  tout  vonlre,  ma  rliere  niepce,  ma  HIIo. 
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DCCCLXXVI. 

5.  Franrois  de  Salrx,  à  M.  Aymé  de  CAirrnn, 

baron  de  VUtetle,  son  oncle. 

UrarMrtinx  e««qtliOMMil«ra)MM«neB4i>1]  laT»n«IMi*n>d4rt4«(»ann 
é>  M.  dr  ThuTMii.  iob  tnn, 

MiiNviiuK  DM»  oocle,  httlMl  il  n'esi  qu«  trop  ttij  qu«  roi»  irei 
perdu  on  Iree-banble  iwpvcu  et  fldelk  s«rriteur,  M  noy  dmo  trai-cli«r 
&«r«,  i\w  j'aymnis  inero}-ab(«i»<nl  pour  pitisieunt  Imnnei  rayaoBS,  outir* 
«elle  du  ung.  Ceit  «joui  un  »onge  de  ge»  qui  vcilleot ,  A*  açaviur  w 
pauvre  gardon  mort  aut»toft  qu'arriva  «n  ce  par»-U,  nt  uqn  avoir  •'u  k 
loysif  'l'avoir  veu  le  prince,  BUi|uel  il  «lloil  oooHcrrr  n  vie  ut  >oo  cuur*i;f . 

Or.  apr^B  loutei  tet  id^s  que  te  decpUysir  me  iIoaDc,  j«  concUia  t]ue, 
Dieu  l'ayaat  voulu,  c'a  e«l><  le  mieux.  Que  ton  nom  toit  hvaf,  at  1«8  de- 
enta  de  u  rolonlé  adorez  es  sïmIm  des  eiedes .  Atiwii. 

Certes ,  je  croy  bien  que  M.  de  Giex.  iBon  coutin,  M.  le  barOB  île 
Bonrilaret,  e«  omo  nepveu  Vuai,  auront  rewenly  grandeiseiit  eeetapefla, 
conoie  a^BClMat  que  ce  pauvre  treepatsë  le>  cheritMil  et  honnoroil  Ir**- 
parllcutierement ,  eelon  que  la  nature  et  pluiieurs  considerstioi»  l'y  obb- 
geoieai  :  mais  s'il  leur  manque ,  ce  n'est  po*  par  son  eslection,  oy  par  sa 
faute.  Dieu  par  sa  b<xité  les  veuille  prot^er  et  conduire  parmy  tes  hasaidt 
ofl  ceele  guerre  les  porte. 

Ua  paarre  «liere  sceur  lesmoigoe  «nire  ses  pleurs  ei  re^reti  la  plM 
aymahle,  oooiUnle  et  rdigieu»e  pieté  qu'il  est  possible  de  dire  :  ea  quey 
elle  nous  contente  l'xtreineinent ,  pour  le  deair  que  noas  avons  qu'ell» 
OHaervff  l'entant  que  D'wjs  croyons  par  bonnes  cenjeelures  avoir  saU 
laies^  en  «ei  lianes  par  le  delTunct,  comme  pour  quelque  aorte  d'allege' 
mont  k  tvi  rr«rt!t. 

Que  vou*  diray-je  plus,  Montietir  imki  atiAT  oncle?  Ce  purr*  gaJVM 
4fK»Ai  t'Mioît  destiot  à  la  vie  militaire ,  et  pouvuit  noerir  de  eeni  façoee 
plus  lamentables  que  colle  de  laquelle  il  est  mort.  Beay  soit  Dieu  qui  U 
ravy  devaat  les  duels ,  les  mutineries ,  tes  deaeepoire ,  «l  an  somme  derani 
ce*  innondmtdec oecaaioas  d'offeneer  Dieu,  que  oesle  eepee*  lie  vocaliuo 
doaae  eu  ce  misérable  aa^. 

Et  pour  tout,  je  ne  puis  dire  autre  cfaote,  sinon  :  Ua,  paUr,  fuoniaw 
lir  fuit  ptitcilum  anie  tr  ;  j'acquiesce  et  dy  Akku  ,  non-Mutemenl  sur  les 
paroUes ,  maii  susw  mr  les  leavrM  de  Dteu ,  le  eupplyant  qu'il  vous  non- 
MfTe,  et  decDeurant  pour  jamais.  Monsieur,  vnsire,  etc. 


DCCCLXXVH. 
.?.  François  de  Sales,  à  Madame  de  Monifort,  ta  routine. 

iM  tUliKt  1*  <aw«*»  MT  l>  mm  d«  M.  W  baron  m  a*  M—  U  larami  >lc  T^othu. 

te  urtnaïc  laiT. 
Mkiuiii:   ma   treS'Cbere    cousine,    nous    n'avions    encore   acheré   nea 
plalalex  pour  U  perte  i|ue  MUS  avions  dite  en  Piedmpot,  qn*  veiej 
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U  BMOQile  urivé<9,  laquelle,  je  vous  oaseure,  aoaa  etl  inllniiaent  sen- 
sible; «8le  ch«re  ame  avBul  lelletnent  veacu  paroiy  nous,  i|u'c'tli3  nous 
avtiil  rendus  tous  parfaiclemeiil  tiens,  mms  moy  plua  perlÎL'ulieivnient, 
qu'elle  ref^srdoii  avec  un  amour  el  lioniieur  Olial;  el  puis  le  contre-coup 
re^eu  par  n  digne  mère  donne  (urcroiai  &  imslre  desplayitr. 

Mais  pourtaoi,  à  l'imitalion  de  oesle  delTuncte,  nous  entbrassoas,  ay- 
moiia  et  ailorons  la  trolontë  de  Dieu,  avec  toute  soutmission  de  tout  noslre 
e«nur;  car  c'eMoieat  presque  ses  deriiiuri^s  |>aro!l4S,  tau»  asseunnt  que 
jamaia  je  d'Av  veu  un  Irespait  ti  sainct  que  oeluy  de  cesle  611e,  quoiqu'elle 
o'euvt  que  cinq  tieures  pour  le  faire.  Je  roui  remercie  oependuol  humlile- 
nnnt,  kI  M.  de  Munlforl  moti  cousin,  de  l'honneur  de  voslre  souTunanee, 

,  suis  ù  j.-iinai»,  Madame  ma  cousine,  rostre,  ctn. 


UCCCLXXVIII. 

François  de  Saies,  à  Madame  de  Monlfori,  sa  cou-tine. 

Sur  It  OIMIEf  ■UbV)!. 


^H  SffUnbra  10IT 

^*  MoM  esfirit  ne  peut  cesser  de  penser  à  rous,  ma  tres-cliere  cousine, 
ma  aile,  et  ne  roudroil  faire  autre  chose  que  de  rous  parler  en  la  fa^a 
qu'il  pcul,  ot  ns  açayt  neanlmoins  que  voua  dint,  eManl,  comme  le  voitre, 
«Mora  tout  cslMiné;  sinon,  ma  Ires-cbere  lllie,  qui^  te  ditin  l^spoux  de 
nos  aaiet  tcuI  que  nous  ref^rdions  tous  nos  evcnonwna  dans  le  sein  de  sa 
ealsele  Providence,  et  que  nous  jultiona  nos  a/Tections  en  l'etemilé,  où 
nous  aous  reverrons  tous,  pour  ne  jamais  plus  cstre  separei. 

0  ma  flile!  pourqnoy  oous  lommcs-nous  jnmnif  anseurcx  a(  coadei  en 
la  vanilA  de  eesie  vie  périssable?  Nos  pretrnlîont  sont  au  dcU,  où  il  faut 
donc  lancer  nos  affections.  Bn  somme,  noua  roîlA,  ma  Iret-cliere  fille, 
au  rray  esny  de  la  fidellilé  que  vous  devei  k  Dieu ,  auquel  tous  «tk  si 
aouveoi  reaigori  toutes  vos  advenlures.  Ma  ir«s-cl)ere  cousine,  tenei  voslre 
«Bur  en  liaut,  el  mettei  le  gacrA  crucifix  sur  vostre  poictrine,  n(Hn  qu'il 
accoyae  vos  sanglots  el  souspirs.  Soyes  bien  toute  sienne,  et  croyei-moy, 
il  sa»  tout  voatre.  Pour  moy,  je  ne  puis  p&a  dire  plus  que  jamais;  s'il  se 
pouToit  dire,  certes,  je  dirois  qu'insepanblement,  plus  que  jamais,  je  suis 
tout  rostre,  saiii  coiulition  ny  reserve. 

Ii  Vatfei  tome  VI ,  p.  491  el  suiv.) 
ïïmAni^nt  i  xvo  tl*  ««ciaU*  utr  lu  mon  à^mtn  m^ry.  1^  liim  |>tij*Ér  tf Ivln .  ttitn  envta^» 
Ml  l'iinliiuf  e«— entlno  <tai  iffllm*.  Iji  Innns  'In  ni  un  hMiraui  pmatt  dt  nlut.  l*  te'- 
fKitNi  lin  vnjw  tmitSa  ut  h  mon)  iDe  ilint  la  |i«nklUi 
\  AlBHi),  ta  11  Mit  ION. 

MjtnAMK  ma  Unie.  »■  je  ne  s<;nvois  que  voslTs  rrrlu  vou»  peut  donner 
las  consotalMos  et  resolulions  nécessaire!  à  supporter  avoc  un  courage 
cbreslien  la  perle  que  voua  «vm  faite,  je  m'essayerois  k  tous  en  présenter 
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queliiom  ntyvms  par  e«sie  lelt»;  M,  s'il  esioîl  requis,  ^t  vo«s  Im 
(toderols  tBay-mtame.  Mtis  j'wlime  <|ue  •mas  avet  laot  d«  cbtrilé  M  de 
cninUt  de  Dlea,  (|ii«,  l'orant  ion  bon  playsir  et  uineto  voloBlé,  nm 
roas  y  Beotim Aoilere^ ,  et  mloucirvt  msIk  despUjsir  par  la  eonsider*- 
^<Ml  da  mal  de  re  iDonde,  qui  itsl  ni  iiiu«nil4<t  i]ue,  >i  c<t  n'*noil  boMM 
fra^ilittf,  nMs  drvrion*  ptutoeit  loiier  Dieu  quand  il  «n  cote  nos  amjta,  qm 
non  pa*  nous  eo  (BMlter  :  auKi  lùrn  Taut-il  que  tous ,  liw  un*  aprM  lai 
aulm,  nous  en  sortion*  sckin  l'ordre  i)ui  <i*l  rMaliJjr;  H  \in  pnamian  M 
a'en  Ireuvcnl  que  inieui  quand  ilji  ont  retcu  avec  minf^  i\«  I«?ur  mIuL  at 
de  leur  ane,  comme  a  Eail  Moasi<!ur  (non  oncle  et  dmo  oÂta^ ,  duqunl  ta 
oenvnmtion  a  talé  m  do<ie«  et  li  ulik  k  Iouk  km  ain]r«,  cfun  nou»,  qui 
avons  K»\é  de  »«  p1u:(  familier*  et  ialimrt,  ne  ^auriona  noii»  pmprschor 
d'avoir  beiaciHip  de  r«^*r<il  di:  la  ««panlion  qui  »'ta  etX  FnitR;  ot  et  ilna- 
plavsir  ne  nous  cal  pa*  d«4Tetidu ,  pourvtu  i[uo  noua  le  modrrïooa  par  I'm- 
purancc  qu«  noua  avon*  de  ne  demeurer  guerr  f*pam,  naiï  qu«  dans 
pra  de  Uima  noui  la  auirroni  au  ciel,  li«u  de  aoUn  rspos.  Dieu  attus  en 
faysanl  lnf'mce.  O  Mra  \\  où  iKua  accomplirons  «(  porravmos  sans  &n 
Im  bonaea  »l  cliresli«nnoE  nmilie/,  que  nous  n'avons  tail  qu«  co«nni-'nwr 
en  ee  Boade.  C'fal  la  principale  p«na^  qu«  nos  amya  dee«dei  requiereot 
de  non.  en  laquelle  je  vous  aupplie  At  vous  eatretenir,  laiwanl  d«8  des- 
isesurAes  tristeasee  pour  les  egprila  qui  n'ont  pas  de  telles  esperanws. 
Cependant ,  Madame  ma  tante ,  j'ajr  tant  il'aCTecttoa  k  la  aemoire  de  nnslr* 
'leffuoct  rtà  vostre  fiervice,  qui-  tous  arcroittri-z  ioflntraent  l'ob&gatiM 
que  j-ay,  si  vous  me  tartes  ('honneur  de  me  comui&nder  smc  loul*  IW 
twrié,  et  de  m>Rq>toyer  en  grande  aaseuran«e.  Faiieg-le,  ^  vous  soppHt 
de  loul  mon  eortir;  et  ]«  pfie  Noïtre  Seijjneur  qu'd  accrois*"  «a  veut 
S«9  aaincles  eonitolaliaas ,  et  vous  comble  de  graots  qu«  vous  soulinittP 
rostre,  etc.  

DCCOLXXX. 
S.  François  de  Saff s ,  û  M.  son  Oncle. 

l«MMlla)'WnnmUil>llp|iMl-inMi|H'U«irnvnM  ilc  lalrr.  cl  l(  Vlmpir'^flt 
rvMvuni  iiB  uwTiliM  da  unitinHimuiu  ilna  iiuiwM<le*aiaMulii. 

U  »  M*ln  lau* 

UoKUEUB  mon  onele.  le  pied  h  l'ealrier  po«r  aller  1  la  vîsile  ces  six 

sepuaines  qui  SOPt  entre  et  l'Advent,  je  vous  remercie  liumblemenl  du 

Boing  qu'il  ruus  a  pteo  prendre  pour  les  frères  Rotland,  et  puisqu'il  voua 

|ihyai  achever  l'muvre,  il  ne  sera  pas  beisoin  de  faire  raver  aucun  des  noms 

des  (rores,  mais  MuUnkeul  celuy  de  la  mère,  laquelle  ne  preteod  riMiA 

l'aebapt.  L'Bf|{*nl  s'cnroyera  quand  ei  ou  boa  vous  seoblera  et  en  t^ 

soinnoa  qu«  voua  narquorct,  h  me  resjouis  de  la  saotd  de  Madame  nu 

lanli'  et  de  non  petit  eoiuio,  et  à  ce  propos,  c'eut  une  provideaue  do 

XoMre  Seigneur  que  vostre  voyage  »oii  retarda  juwjues  h  ce  que  leur 

bon  portement  soîl  bien  solide.  Il  e*l  vray  que  je  vov  bien  l'inoofumodil^ 

que  ces  traiBh''mens  donne  à  vos  albin^,  dont  j»  *w  deiptaysaot,  mais 

ce  sont  les  princes  qui  aspreuvenl  aiosî  leurs  plui  fidelles,  voulant  eiieon 
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«a  «oIb  imilT  rinimiUbl«.  Uiulnmc  tir  Ssincte-Cftl henné  est  «sinuigc  A 
In  v^riU  H  lititn  trap.  J?  luf  «n  ay  fscrit  «l  faîl  dire  bien  au  Iodk  mon 
npinion,  laqixilk  n'k  ri^n  £cnu  gnigincr  sur  la  BÎ^nii?.  Diea  t>i;ny  cr  qu'il 
rprn  pour  m«  coil^inf  i|uî  ne  poul  eslre  qii(>  mieux  qa«  d'ntre  ^n  un  nio- 
nMWrî,  AQ  rlle  ««mil  si  pra  racogneu^,  Je  voua  salue  liumbleaiml  ft 
Madame  ma  lant*  «aianl.  Monsieur,  Toslre  serviteur  H  iiepruu  p!u«  humble. 
—  FaitvurSi  «ve»que  de  Genève. 

Mon  Trera  •  fthArg^  de  voua  «nvojar  c«  i]u«  roua  daairiaz  pour  voalrs 
parotsw. 


[)ca;Lxxxi. 

5-  Fra»ioii  de  Sales,  â  un  Otiete. 

U  |«  MOM'»  «ir  U  mon -le  «luuipaiwc.  ru  rcMxran»  <iu'll  *>uli  i|ti«  \t  lniiiH>  ifa<lv  ta 

A  Saiun-Jiilird .  I(  It  oilobnlMl. 

MuxsiKim  mon  onde,  quel  desplaysir  viuds-j*  du  r«c«voir  en  ta  triste 
oouwlU  du  lrc*pa«  d^  Muilume  ma  luntc,  el  i)ui  m'uymoil  li  l'>ndr(im''nl  et 
ehvr>-flirnt ,  ù  lnqu«ll»  j'avuis  si  jusiomi'nt  \<iué  tanl  J'a[T<^.tion  !  J'irois 
noy-nmoie  vous  lesmoigner  iieresMtnliin&iit,  ni  jo  croyais  parce  moyea  de 
pouvoir  nllo^r  k-  rosln',  ou  ijuu  oesl  engagcnif  ni  auquel  je  suis  panny  les 
assignai inn*  d«  ma  Tiïiln  nw  le  |i«fmi»l;  mni»  au  tniin»  toylh  mon  frère 
qui  va  rvceïoir  vn"  commandpmcnj  pour  luy  d  pour  moy.  h  vous  asseur^r 
que.  Gomni«  j'ay  lionnottf  dp  tout  mon  cii-ur  In  rie  de  c«»t«  chete  delTuncte, 
aussi  elieriray-jak  jamais  ton  hnnni^tahln  miraioiro,  autant  qu'aucun  desea 
paréos  #1  serviteurs  qu'elle  ayl  laissci  en  c«  mond'r. 

Au  demcuraiil,  Monsieur  mon  oncle,  ccale  si  fa8cli«u«e  sepftrelion  est 
d'autant  moins  dure  qu'elle  durem  peu,  et  qua  non -seulement  noua  espé- 
rons, mai»  noui  a&piroas  h  cesl  beareux  repos  auquel  r-tU  belle  aïoe  est 
ou  *em  bieatnitt  logée.  Prenons,  je  vous  supplie,  -n  grtf  eeste  petite  ai- 
tmti;  qu'il  noua  laut  faire  icy-bas;  et,  au  lieu  de  multiplier  nos  aouspirs 
M  DO»  lannv»  sur  elle,  faysons-Ies  pouc  elle  devant  .Nostre  Seigneur,  afttn 
qu'il  luy  playse  haster  sa  réception  entre  les  bras  de  ceste  diviuu  bonl^, 
si  di'sjà  il  no  luT  a  bit  oesie  grâce. 

I>rt(v,  poar  moy,  j'ay  bunuooup  de  cootolaiioa  en  la  oogiioïssanca  que 
j'aniis  de  l'intérieur  do  CRSt>-  bonne  tanta,  laquelle  plusieurs  fois,  avec 
extrême  confiance,  me  l'avoil  eommuniqu^  en  In  saor^e  confe.-iKian  :  car 
j'en  lire  une  a«»«umncR  nue  crste  ilicin*  l'ro»nIen™,  qui  luy  avoil  donoi' 
un  eoeur  si  pieux  et  ctirestien,  l'aura  cumMl^e  de  lie nediet ions  en  ce  des- 
parl  qu'elle  a  fait  d'entre  nous. 

Bénissons  et  loUons  Dieu,  Monsieur  mon  Ires-eber  oocte;  adoroas  la 
dieposil'un  tl>  ses  onlonneaces,  reno^noîssons  U  eonduilte  et  instabi- 
lité de  eMie  vie,  et  attendons  en  paix  la  future.  Je  m'en  vay  b  l'ejirlist, 
ûfi,  par  le  sajncl  sacnllce,  je  commenceray  les  recommandations  de  ceste 
cbere  et  pn-cieuse  ame,  et  oellee  que  je  dots  i  jamais  continoer  pour  vous 
et  tout  ne  qu'elle  ayooil  le  plus.  Je  suis  uns  EIn  et  sans  r«serre,  Monsieur 
■non  oncle.  voMre,  etc. 
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DCCCLXXXII. 
S.  Fran^h  de  Sala,  ri  une  Cousine. 

It  MyarfnMl  tavunnOcMn  nuT.*>liir*Mn«f  Oh  oMHtadM*  (fitrUMlte  t  «•  mI| 
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Mon  Di«ti  !  que  «eite  vie  est  IronpMse,  H&danw  ma  tm-ehcM  eouli 
4t  qii*  ïu  coBwtaiiooi  *ont  courteg!  Elles  juroÏMeat  eo  un  motiMBt,  st 
DU  Utrn  noincat  les  «reporte  :  «l  n'estait  U  tainete  «ternies ,  k  Iki^imOi 
toutes  nos  ji>utorf«3  aboulûsent,  nous  aurion»  ni-nn  de  hlutner  ooatn 
oooiliTion  humaine. 

Ma  lr«s-«hen:  cousins ,  (cmImx  qu«  j«  Tons  evcris  Is  taiat  p)«o  d«  rfrs- 
pUytir,  pour  U  perte  que  j'ay  Ikile,  mais  plu*  eneon  pour  rinagiaatiun 
viv»  que  j*ay  du  coop  que  I*  rostre  reoevi*  quand  il  eotoodra  (m  ttUiet 
Bourelles  de  votre  riduité  si  |>ro<npl«,  *■  inopindc,  si  lâmenUbU. 

Que  si  la  multitude  de  ceux  qui  luiroot  part  i  Twlrt  r«frei  vous  tn  poa- 
voil  ditntRuer  l'amertuiBe,  roui  pu  auriei  lanlosl  bien  peu  de  r«sle  :  en 
sal  n'a  oogneu  ce  brevs  cavalier  dc«edé ,  qui  ne  eoalribae  une  partioalter» 
douleur  t  la  re«ogoftissai>c«  (t«  set  mérites. 

Mais,  ma  tres-chere  eoiuioe,  tout  cela  ne  vous  peul  point  souela^er. 
qu'après  le  pBsn^  de  voetrc  plus  fort  senlimeat.  pendant  lequel  il  lui 
que  f^  »oil  Dieu  qui  eouBlieone  rostre  espril.  et  qu'il  luy  Boit  ntugt  H 
Bupporl.  Or,  ceste  souveraine  EloDtd  tans  double,  ma  ires-cbere  eoustne, 
s'ioelinera  vers  vous .  e:t  viendra  df^ns  voelre  oxur,  pour  l'ayder  et  le 
secourir  en  ceUe  tribulalMo,  si  voua  vous  jellet  entre  ses  tms,  el  ro« 
mif^nek  en  ses  mains  palernellea. 

Ce  fut  Die«,  ns  Ires-chere  cousiad,  qui  vous  doQita  «e  mary  :  e'M 
luy  qui  l'a  neprins ,  retira  è  aoy  :  Il  est  oblige  de  <ro4is  astre  propice  la 
arâlclions  que  les  justes  affections,  lesquelles  il  vous  arolt  esbr^iid  po«r 
VMlre  naryage,  vous  causeront  meshuy  en  ceate  privattoo. 

C'est  en  samne  tout  ce  que  je  vous  puis  dire.  Noistre  nature  e»t  tiatl 
faite,  que  noue  inoarrone  k  l'heure  taspreTeue,  «\  ne  scaurions  ncha)>p*f 
ente  condition  :  c'est  pourquoi  il  faut  y  prendre  jialience,  et  «Ufitoyer 
auslre  rayson  pour  adoucir  le  mal  que  nous  im  pouvons  oriler;  puis 
regiriler  IWu  «l  son  éternité,  «a  laquelle  iout(«  nos  penr«  seront  re- 
parles, et  flostr»  eocietl  désunie  par  la  mort  sera  restaurée. 

Dieu  et  voslre  bon  ange  vous  reUiltrot  inspirer  toute  sainete  conteli- 
tiod,  ma  Ires-chera  cousine.  J'ra  upplyeru  sa  divine  M^eatt,  «I  «on- 
tribueray  au  repos  d*  l'ame  du  cher  trvtpassd  plusieurs  sainols  sacriflcee  : 
M  t  Tostre  service,  »a  lr«s-Oier«  isouame,  je  vous  hy  tres-slncrreawnl 
offre  ée  tout  ce  qui  est  &  mon  pouvoir,  aa»  aucune  reaerre;  oar  Je  t«is. 
»t  veux  eneore  plus  puissanmeai  que  jamais  faire  p»res8Î0fl  d'estre, 
Madame  sa  irea-cbere  cousioe,  vo&tre ,  e4e. 
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UCCCLXXXIII. 
s.  Français  dr  Saies,  à  une  Daine,  ta  eoimiie. 

tu  ctnaola  A»}*  mari  <)»  ma  [vra.it  raimiid  «  lu  rnuiDuiniiilMtnn  iin^llr  IU]r  a««il  lailo 
d'iiaaoclialuuqii»  pour  USB  furc  —  lîa  iTmtUqav  dai»  U  oolUUvn  Um  bciwOto. 

•"tannin  Mit. 
Non*  «TOBB  eitd  icy,  au    moinH  inoy,   ma    tr»«-cliefe  BIto,   tDtrv  la 
ilnte  •!  l'cipeniRec ,  pour  le  iiubjH  iliiquM  ]'»  ofeu  dopuw  pan  qu*  !• 
[idaspUyiir  voii*  ostoit  demcuri!.  Vx  jo  pui;  ilirn  m  vttM  que  la  eon- 
llon  de  voslri!  ennuy  Tiil  udc  df»  plu«  prnmptnii  appréhension»  dont 
j«  Tu»  loucha,  à  l'nbord  dn  l'nHouranoe  du  tnnl  qu'on  nous  4Voit  prcnffé 
par  k(  bfuiclx  incertains  qni  nout  tn  «frivoinnl. 

Mais,  or  sus,  ma  lrp«-rhrrc  counino,  il  l«ul  pourtanl  arcoyaer  rMira 
ctrur;  «t  pour  rnudrir  ju»to  rosira  douleur,  il  la  Taul  borotr  par  la  rayson. 
Nous  arofls  d«u  ii<,'sroir  qa«  nous  no  tçaroas  l'Iifura  on  la<|ucl1o  (|uei4|ac 
s«QiliUble  rveiiemitfii    nous  nrriv«rott  [>nr  \r  irespas  d«>  autre*,  ou  idx 

K Diras  pir  if  noMri!.  Û"'  *■  ^°^^  n'y  avons  jias  pcnni,  nous  ileroo* 
Ivourr  nostre  (orl,  et  nous  en  rwjwntir;  car  le  nom  qu*  no*i*  porlOM 
ni*  d«  morl*]*  nous  rend  ini^xctisables. 
Ne  nous  fasclious  pui,  ma  Dlk;  nous  serons  bicatusl  loui  reUnt». 
ous  allons  încesasament  vl  lirons  pays  du  eojt^  nfi  son!  nos  trespuMS , 
•l  ei>  deux  ou  Irois  momens  nous  y  arrirerons;  |ienion*  ««ulemeot  i  biui 
marcher,  et  1  suivre  tout  li-  bien  que  nous  aurons  Tero|tn«ii  sa  aux.  Beny 
•oil  Otau.  (|uî  a  [ail  la  jtrace,  fi  celuy  iluquut  nous  ressentons  l'abseoce, 
da  luy  donner  le  loysir  et  la  commoilit^  du  >e  bien  disposer  pour  (aire  le 
Toyagc  licurrutemenl.  Meilex  vostre  ciuur,  je  rou*  prie,  ma  trca-ehceo 
'  fllla,  nu  p»cd  de  la  croix,  et  acceptet  la  mort  et  la  vie  de  loul  ce  r|uc 
vous  ajrmei,  pour  l'amour  d«  celuy  qui  donna  sa  rie  et  receul  la  mort 
pouf  vous. 

Alt  rerte,  rien  ne  me  pourroîl  empMclicr  d*  «ou»  rendr*  \t  nonlenta- 
^^penl  que  voua  désires  de  moy,  sinon  le  devoir  que  j'ay  su  service  de 
^HiiMlr«  Seigueur,  et  de  l'Eglise;  lequel  a'eatant  treuvé  tavorable  à  rostre 
^Baobaict,  j'ay  esl4  extrêmement  consola  de  vous  pouvoir  donner  saliafoe- 
Hpon ,  oomnM  je  feray  encore  en  tout  ce  qui  me  sera  possible. 

Mais  en  la  JislribuUon  des  curea.Je  suis  atiacliâ  i  une  meiliode  ilj  île 

Uquelle  je  ne  |)«ui  me  despartir  :  si  selon  icelle  je  puis  Taire  selon  roslre 

dmir,  ee  sera  mod  conteolement;  si  je  ne  pais  en  l'occasion  preunle,  ce 

porteur  ne  perdant  point  courage,  s'advacçBnl  aux  lettres  et  ea  la  vertu, 

I      oomBo  ie  pense  qu'il  a  fort  bien  coinraened,  il  ne  maDquvni  pas  d'sulres 

'      oeciirvenccs  où  il  Ireuvera  vostre  recommandalion  utile. 

I  Au  demeurant,  je  ne  vous  as4<:urcray  pas  de  mon  service  Qdelln  en 

c«Gte  occasion  :  il  vous  a  ealA  dedi^  une  rois  pour  toutes  fort  entière* 

menti  ri  je  vous  supplie  de  n'en  jamais  doubler,  non  plus  que  du  soing 

qoo  j'auniy  d'assister  des  nacrillee*  que  je  présenta  à  Dieu  l'ama  de  oo 

I  (1)  Célail  le  eoacvute;  vey«i  tooie  IX.  jMgt  3Î. 
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iigae  chevalier,  ks  in«rilei  i)ai|u<!l  jo  ttax  h  Jutnau  hoaoont  m-nr  loM 
ce  <]u'il  a  lsU«^  de  plus  elier  icy-lAt.  Dnn  Mit  au  milieu  de  vosln  wnr. 
IM  Ires-cfaere  cousine,  ma  Rlh-,  «l  *uis  d«  lont  l«  mien  ri»lr«,  elt. 


DCCCLXXXIV. 
.Ç.  François  dt  Sahi,  à  une  Cousine  noarellemenl  marifée. 

Um»  t  im  awTiUa  nM7«e.  atll(«  4(  M«n  !•«  U  t*n  m  U  Mcn  4'(«N  «  a*  ■*  aMy, 

Encore  ne  vutts  «scry-je  pas  Â  [uy:Ur,  ma  Uv»-cli<-n!i  fiUc,  liittn 
i|ufl  JL>  ^t.'^(>omle  tar<l  A  voslre  leltre. 

Ursiis,  vous  voilA  (kmc  dans  l«  m^snasv,  ut  il  n'y  n  runede  : 
il  Taul  i]uv  vous  soycK  co  que  vous  Mlt^s,  mcn>  itt;  frimilte, 
I>ui9que  vous  avez  un  mary  et  des  ciifan=;  el  i!  fsiil  i'nsirv  Av 
bcHi  oiHir  fll  uvûc  famour  lïo  Dieu ,  nîns  pnur  Tanioar  4e  I  ' 
iiinsi  que  je  le  <Iy  assfz  cliiipemenl  à  l'hiMIit^,  sans  s'înquioucr 
uy  tiiii|tresï>^r  que  le  moînâ  qu'il  sera  [lOi'gible. 

Uttiâ  jo  voy  bien,  chère  Olle.  qu'il  e»t  uti  (wu  inal-ay«è 
J'avoii-  soin;;  d'un  nte^nage  en  un«  inay&oii  oi'i  il  y  a  tnt'ru  d 
p«rc  ;  carju  ii'ay  Jam.-ii.-«  wu  (|uv  lei  pores,  et  §urtout  les  rnurt-s, 
biissatiit  le  i^'Otiv'erneniunl  vitlivi'  aux  fitkii ,  encore  que  quohjne*- 
fois  il  suroil  expédient.  Pour  cdov,  je  vous  conwillo  tlu  faire  1^ 
pliiit  doucement  et  lïageineot  que  vous  pourrez  ce  qui  est  >t^H 
commandé.  san5  jamais  rompre  la  pAix  avec  et-  père  k\  certo 
muri!;  car  il  vaut  mieux  que  les  alTain^g  n'aillent  pa»  si  liifiD, 
et  que  ceux  à  qui  on  a  lanl  de  devoirs  «oient  couUms. 

Kl  puis,  si  je  rii'  me  trotnpc.  vostre  humuur  n'est  pas  faite 
|H>ur  la  t-onli-^te.  La  paix  vaut  mieux  qu'une  chevoiice  [  I  ].  Ce  que 
vous  %'errex  pouvoir  eslre  lait  avec  amoar,  il  le  faut  proucuntr; 
ce  qui  ne  f-e  peut  Tiiire  que  ptr  debnt  doit  eslre  Uissé.  Onauil  oa 
a  «(Taire  avee  des  personnes  de  si  grand  re»port ,  je  dp  doubla 
poiut  qu'il  tie  se  passe  de»  adverskins  et  n-»ptijinAn<?e4  on  VDAtro 
lïspnt  :  mai«,  ma  tre^-chcrc  Dite,  ce  sont  autant  d'occasions 
d'exercer  la  vrayu  vertu  do  douceur;  car  il  Taul  faire  bii;n,  ftt 
sainement,  et  amoiireusome ut ,  ce  quH  nous  devons  a  un 
cluicuu .  quuyquo  ce  soil  A  conlre-rœur  el  sans  gousl. 

Voila,  ma  très-cherc  lllle.  ce  que  je  puis  dire  pour  le  presunt, 
•djousiant  evulnuMit  quej»  vous  cMijure  de  croire  fermement 
que  je  votis  cliune  d'une  diloctîou  pajTaicl*.*  et  vruyoïtient  f>a- 
temolte,  puisqu'il  «  pieu  à  Dieu  de  vous  ilooDor  envera  moy 

tl)  Cbcrancv,  ila<A(vw-,  ««olr  a  rtfA  *Mir*  bMit— Donc  r^Hofi*. 
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une  ronllaiii:^  si  entiuro  cl  filiale;  niait  continuez  donc  bua, 
ma  Ires-chere  fille,  à  m'aymei-  cortiiiilemcnt, 

Kailcs  bien  lu  saincli?  orayaon;  jettcx  «ouvciit  voulri;  cœur 
entre  les  main^  de  Uieu,  reposez  vosire  ame  en  sa  bonté,  et 
tnfUcK  voelrc  «>iiig  soii9  M  proteclion ,  soit  jwup  le  voyage  il« 
rluT  rmiry.  »oil  pour  le  reste  tl»?  vos  airairws.  Fuites  bien  «e  qii« 
vous  [lourrex;  «t  le  rc»le,  lai»^<v.<Ie  il  Dieu,  qui  le  fera  mt  lost 
ou  tard ,  selon  la  diepusition  île  sa  providence. 

Je  voudroiii  bien  sçuvoir  t]ui  »onl  ve»  cures  de:5i]iiel.s  on  inur- 
meure  contre  moy  et  mou  frerc;  car,  lant  qu'il  nous  suni  |jo«- 
sible,  noua  tascherons  de  renifdi«r  uux  désordres,  s'ils  se  treu- 
vetit  Je  fluiH  cepeiidanl  bien  uyeti  que  lu  vo«tru  soit  huooeste 
bomme  el  !>age. 

En  «oinnte,  soyez  à  jamais  toute  à  Dieu,  ma  tres-cheru  lille^ 
ùL  je  sui»  tout  en  luy  vosire,  etc. 


DCCCLXXXV. 
S,  François  de  Sales,  ii  une  Xtepce, 

Le  littliKi  ruk»rU  «  ftninnr  dwix  t*  nnliillnn  -tn'ftlt  avnjt  pruu*  du  Mntr  CIKn, 
*1  iiuullW  lu;  imwTll  U  aiaiiisrD  Cnat  Ml«  dall  Titre 

Nk  pensez  pas.  je  vous  prie,  mu  Ires-chere  niepro,  ma  fille  , 
que  ^'ayt  esté  Taule  de  sousvenanre  ou  d'alTection,  si  j'ay  tant 
lardii  à  vous  escrire;  rar.  à  In  venté,  le  bon  désir  que  j'ny  vcu 
en  vostre  ame  de  vouloir  9«rvir  Tort  Qdellcinent  Dieu,  en  a  Tait 
navftlrc  uu  extresine  dutis  la  inîcnne  de  vous  assister  etaydor  d« 
Iftiil  mmi  pouvoir,  laissant  A  part  le  devoir  que  je  vous  ny  d'ail- 
leurs .  et  l'inclination  que  j'ay  lousjours  eue  pour  voslro  coeur,  i 
(Muse  de  la  bonne  opinion  que  j'en  ay  dés  vosti-c  plus  tendre 
jeunesse. 

Or  HU8  donc,  ma  tres-chere  niepce,  il  Tnut  donc  bien  soigncu- 
ent  cultiver  ce  cœur  bien-aytné,  et  ne  rien  espargner  de  ce 
peut  oslre  utile  A  son  bon-heur;  et  quoyqiie  en  toide  Niyson 

la  se  ptiisi^e  Taire,  si  est-ce  <iue  celle-cy  en  laquelle  vous  este* 
la  plus  propre.  .\h  !  que  c'est  une  rare  grâce ,  ma  chère  flile, 

commeoner  à  servir  ro  grand  Dieu  tandis  que  la  jeunesse  de 

lage  nou*  rend  susceptibles  de  toutes  sortes  d'impressions!  el 
que  l'oiïraiide  est  a|fgreab(e.  en  laquelle  on  donne  des  fleurs 
ivec  les  premiers  fruicU  do  l'arbre! 

Tmif-z  tnusjours  fermes  au  milieu  de  vosire  cœur  les  résolutions 
que  [lieii  vous  donna  quand  vous  estiez  devant  luy  auprez  rie 

y  :  car  »i  vous  les  conservez  en  toute  ceste  vie  mortelle ,  elles 
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vous  conserveront  <.)i)  retenidic.  Et  puiir  non -<>vule mont  lis 
Ctin!ii:n'er.  iiiiiii  le.s  Tnirc  tieuri.'iisoinoiil  cruistn*,  vous  h'uvce  pu 
besoin  J' autres  «dvi»  que  Cfux  *\w  j'ay  donnez  ù  F'hilolhéc 
dans  k'  livre  de  Y  Introduction,  que  vousavcx  :  innb  toiitesibb, 
pour  vou»  at;groer.  je  vous  veux  bien  s(>ecitiâr  eo  peu  de  pi> 
rolles  ce  que  je  desîre  principaJem^nl  de  vous. 

I*  (.'Jtaks'^^cz-voas  de  quinze  en  quinze  jours  pour  recevoir  l« 
divin  sacrement  de  communion:  et  n'&llex  jamais  ny  d  l'un  ny 
û  l'aulrB  de  res  relestes  mystères  qu'avec  une  noiivtillp  ol  Ires- 
profonde  résolution  de  vous  amender  de  plu»  un  plus  de  vm 
imperfcclions ,  el  do  \'ivreiivec  une  pureté  el  perfoolîon  de  ccatir 
lousjours  pluft  grande.  Or.  je  ne  dy  p&s  que  *i  vouh  vous  Ireuvoz 
en  ilcvolioD  pour  communier  tou^  los  huicl  jours,  vous  ne  \t 
pDiï«i(2  r>ùrc;  et  surtout  ici  vous  remarquez  (|ue  |kar  ce  •ntcri' 
mystère  vo«  inclinaliooB  rasclieuBËsotlesimpfrfifctiuiisde  vosliv 
vie  s'aillent  diminuant;  mais  je  vous  ay  marqué  de  quinze  isn 
quiuwi  jours,  tiTtîn  que  vous  ne  diiïeriez  pas  davantage. 

2*  Faites  vos  exercices  spirituels  courlemenl  et  Terverament, 
&nin  que  vostre  naturel  ne  soit  point  dinicili*  A  vou«  y  rendre 
par  l'appreheniiinu  de  la  longueur,  et  que  petit  à  petit  il  s'a)>- 
prinvoisc  avec  ces  actes  de  pieté.  Par  exemple,  vou$  devez  iu- 
vtolableiuenl  Taire  tous  le:^  matins  l'exercice  du  matin ,  (|ui  ttsl 
marqué  en  V Introduction  :  or,  pour  le  Taire  courtement,  vous 
pourrti  en  vous  habillant  remercier  Dieu,  par  manière  d'orty- 
son  jaculatoire,  de  quoy  il  vous  a  conservée  ceste  nuicl-U,  et  faire 
encore  le  deuxiesme  el  (roisiesme  poincts.  non-seulement  on 
voua  habillant,  mais  au  lict  ou  ailleurs,  sani  dilîerenco  d;  lieu 
ou  d'actions  quelconques:  puis,  tuut  itu?âitost  t|ue  vous  pourrex, 
vou»  vous  mettrez  A  genoux,  et  fcrci  le  quatriosme  poinct,  com- 
mençant à  faii-ert;^!  e-^lau  de  cœurqui  est  marquL-  :  OSn^iieur, 
eoilà  ce  pauvre  el  mifera&le  ca-nr.  S'en  dy  de  miasme  de  l'exa- 
men de  conscieno;.  que  vous  pouvez  faire  le  soir  en  voutt  reti- 
rent, p.ir1out  où  vous  vous  treuverex,  pourvcu  qu'on  fastw  le 
trotsiesme  et  le  quatriesme  poinct  à  genoux,  landi»  qu'uuenik> 
maUidie  ne  vous  en  empe-sclie. 

Masi,  un  IVglisc.  oyez  la  mc^se  avec  une  contenance  d'uri> 
vrayc  fille  de  Dieu;  el  plulosl  que  de  a-lascbor  de  ceste  revc'- 
rence,  sortez  de  l'église,  et  vous  en  retirez. 

3*  Apprenez  à  faïnt  souvent  des  oraysons  jaculatoires ,  et  iU*s 
oslancemens  de  vostre  cœur  i  Dieu. 

4*  Ayez  seing  d'estre  douce  et  aflîible  &  tout  le  inondu ,  mai» 
surtout  dans  lo  logis. 
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Len  numo^ne»  ijui  sr  Tonl  cliex  vous  soiont-atissi  faitos  pur 
19  lousjoiirs,  quand  vous  l«  pourroz  :  car  c'ml  un  accroisse- 
«til  (le  veriu  i|iie  de  faire  l'aumosni:  de  sa  propre  main ,  quand 
l«  m:  puul  boiiiiomviil  rciire. 

6*  Visitez  lus  niakdes  de  vostre  bourgade  fort  volontiers  :  car 
est  une  des  œuvres  que  Noslre  Seigneur  regardera  au  jour  d<i 
gemcnt. 

7'  Tous  ks  jours,  lisex  une  page  ou  de»!  de  quelque  livre  spi- 
iluol,  pour  vous  tenir  en  gou^t  el  duvotion;  et  les  Testes  un  peu 
diivanlcige,  qui  vous  tiendra  lieu  de  sermon. 

fi*  r^nlinitez  à  beaucoup  lionnoruP  vostre  beau'pere,  parce 
que  IJieu  te  vvul,  le  vou»  ayant  dutinL-  pour  second  pcre  «n  c^ 
monde;  et  aymci  cordiulemunt  le  mary.  luy  rendant  avec  une 
dfjuce  et  -iiinplo  biun-viieillancc  loiit  le  eonlenlement  que  vous 
pourivz;  ut  soy<se  sage  à  supporter  les  imperlections  de  qui  que 
r:o  soit,  mais  surtout  de  eeux  du  logis. 

Je  ne  voy  pas  pour  le  pre:^ent  que  j'iiye  »  vous  dire  autre 
cbose,  sinon  que,  lorsque  nous  vous,  reverrons,  vous  me  direz 
oomme  vous  vous  serez  coiiduîtle  eu  ce  clicmîn  de  dévotion;  el 
s'il  y  a  quelque  chose  «  y  adjoustor,  je  le  feray.  Vîvcï  donc  toute 
Joyeuse  en  Dieu  cl  pour  Dieu,  ma  tivs-chcrL-  nilc,  ma  uicpce.  et 
rri>y<îz  que  je  vous  chéris  trcs-paHaictcmcnl ,  cl  suî»  inlinimenl. 
adome,  vostre.  etc. 


DCCCLXXXVI. 

.S.  François  de  Saks,  >i  Marlaine  de  ta  y'aj&unne. 


Kiti.irtilli'ni  it  ta  i-fincteniDn  daiu  tnpnilibiur'l»  Tcrru-.  Adilt  tur  l«  JiMnclTDiitN  1»  «I- 
ilMW-— ;  Il  mmiiiiinlnii  «n  nt  isrvri^pld  :  <a  ptlioll-xi  dnlt  titiv  lupporUv  ara)  MuamU- 
•liu.  il  IV  fjiK  («.lut  «  innililiu-  liint|u*iin  iia  w  fiay  Iviil  |au  ilu  •«*  laaUw  Initff  imir  i'tti 

ASMUI.  lï  ^Kll. 

iJiEC  VOUS  henis.se.  ma  lre?-cliepe  niepco,  ma  fille,  de  quoy 
vous  persévères  lou^jours  au  soing  de  luy  garder  les  plus  i)re- 
ciuuscs  affections  de  vostre  cujur.  Que  vous  serez  heureuse,  si 
ceslc  pcritcverance  dure  jusques  i  la  fin  de  cest»  misérable  vie  I 
car  ainsi  eeste  fi»  sera  le  aacrû  commencement  d'une  belle  el 
ires-sainclc  utt-niiti*. 

Il  faut  bicji  tonsjours  tenir  ferme  en  nos  deux  chères  vertus, 
In  douceur  envers  le  prooliain,  et  la  Ires-nymable  humilité  en- 
vers Dieu  :  et  jVspcre  qu'il  sera  ainsi ,  cur  ce  grund  Dieu,  qui 
vous  a  prinse  par  lu  main  pour  vous  tirer  à  &uy,  ne  vous  aban- 
donnera point  qu'il  ne  voua  ayt  logtSc  un  mou  l^ernacle  étemel- 

faut  arracher  tout  i  fait  k  soiog  dos  préséances,  puisque 
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(BAEioe  OH  ne  pottsedv  j«inAÎs  tant  t'hunn<*ur  qiiVn  Ib  oesf 
«l  quv  «Os  tmulik'  li;  cxur.  ul  nous  Tait  Etire  des  eieha|i( 
eonlR!  la  douceur  et  rtiumililé. 

N«  VOU&  eslorinoz  nullement  de  vos  d» tractioni ,  rratfli'untfl 
seic)ipressD&  :  cur  loiil  ct^la  se  passe  #n  vous,  du  costft  d>.r»  «rtwj 
et  en  la  parlie  de  voslre  cœur  qui  nVst  pne  entieremimt  à.  vo4t 
ilii<|K>.'iilion:  mais,  fi  ce  que  je  voy.  vostre  murage  C5l  immo 
et  invnrialik?  ■■!)  resolution^que  Dieu  vons a  données.  Vrayemt: 
nta  rhure  fille .  il  ne  faut  pas  laî-^îier  la  sainote  rommunioa 
ee-ty  soiio  ilo  iiiitl;  car  rien  ne  ramai>:<«ra  mieux  voïtm»  («fpf 
qtie  «011  roy,  rien  ne  l'cscliauffera  lunl  que  son  soleil,  rirm 
JeKtrem  fiera  si  soutifvemeni  que  son  bausmc. 

Il  n'y  a  pemede,  ma  tres-chere  fille  :  nous  avons  renonr^  "S 
CODSototion.'^  mnndaine.i,  ni,  non  rontens  de  eeln,  ennorr  n(»u^ 
bol-il  renoncer  aux  spirituelles,  puisque  telle  est  la  volnnti-  da 
Celuy  pour  k-quel  nout*  devons  vivTf  cl  mourir. 

l\>D»ez  ù  iiOBtre  Merc  cu*t  fuit  utw  gmtuïn  fesle  de  vous  \f«r_ 
A  la  Vt!til«tiou ,  «H  si  vostre  coneolulion  m'en  r»h\  doiiiio  ut 
extellviile!  Muis.  puisque  le  mary  ny  le  eoofesSMir  ne  l'ont 
tTMivi-  lkni>,  il  faut  demeurer  en  pnix. 

(V>mm«  ausi'^i  aux  rplranctiemcna  des  communions  :  je  ne  sçay 
pas  leurs  mutirs  en  cela,  et  lie  les  .'W^chaitt  pus,  il  ne  faut 
que  j'en  diu  nuire  cUofe;  ils  ne  ^venl  peut-estre  pa»  aussi 
mieiis,  l't  ii'e^l  pouripioy  il«  ne  le»  jiigfiit  pai  dignes  d'est 
«uivis.  En  rtrln  Hiftciin  n  non  guust  particulier  :  mais  [Miir  voci 
jo  TOUS  ass«iin!  bien  que  vous  ne  perdrez  rien;  car  oo  que  vous 
no  (.-aiiinyreï  pas  en  la  snaviU'  de  ta  nominuniun,  vous  le  In^u- 
vetiii.  eu  riitiiiiiliti*!  de  vuslre  sousmî^sion ,  si  vous  ai:quii:M-i-z 
■iltiplrm<'nt  d  leurs  volontcE. 

Mam  de  cestu  crainte  <]u'on  vous  donne  que  vos  frequentvs 
eouuniinioiis  vous  [«ourroieiit  tourner  à  mal.  je  pensu  que  vuus 
na  vous  en  dovei  point  mi-tlre  en  peyne,  i-t  qu'on  ne  vou*  a  (u 
dit  ("«Ha  \>*r  discememetil  tie  IWlat  de  vostre  cœur,  mais  \»v 
TOUS  morlilier,  uu  p^ut-l^sIro  simplement  par  maniero  d«  daf- 
failo.  eoinme  qtidquMfois  il  arrive  aux  personnes  mcsme  fort 
sages  <lf  ui.-  pOîcr  pus  lum  t<>uli*s  clioses, 

(^laod  .Madame  la  présidente  viendra,  au  moins  alors  nous 
vtfTxns-Doas ;  et  cependant,  nvez  tuule  luimlilo,  toute  doucej 
toute  («tisionnée  tlu  l'aioour  sacre  du  l'Kspoux  céleste.  Jr  suis 
luy.  ma  troa»-chcro  HJlr,  tnut  parfoictemenl  vostre. 

P.  S.  Kt  ne  vous  truuldet  (wiot  de  quoy  vous  ne  remat 
(tuint  touli'^  v(tt  menue»  ebouUts  pour  vou^  en  confr&scr  :  qod. 
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a«  till«;  rar.  commo  vous  tombez  souvent  dniis  vnu9  en  Hpper- 
»voir,  niis«i  votif  vouii  relevée  sans  vous  on  ap|Mrcevoir.  Aussi 
^'e!*t-il  pns  (lit  »a  psssagiï  >]»«  vous  m'ftvcx  nllngiir,  que  It^^  jucle 
su  vokI  ou  wnt  tomber  ti-\>\  toh  li-  jour;  m»it^  qu'fV  lumfie  sept 
fois,  nussi  U  se  relevé  sans  alUMitîon  à  ses  rclt-vt-e».  Ne  vous 
tnotti-x  «lonc!  pas  fin  peyno  pour  coU:  iniiis  ulloz  tiumMcmcul  ni 
franchement  dire  re  «gue  vou»  uurez  reinarquti  :  ol  oo  qut*  vous 
n'aurez  pas  remaniu'*.  remellez-le  »  la  tloiire  misrriconle  de 
celuy>lil  yfff  iitel  fa  main  au-det^ous  de  cetu  qui  lomàent  sans 
iiMltcd,  alTIu  na'ili  i4f  se  froissent  point,  ot  \»»  relevé  »  vislo- 
lucnl  ot  iloiif:otin;nt  qu'ils  no  s'a pjwrçoi vent  pas  ny  d'estre  tom- 
bez, purce  <]uc  la  main  de  l'ieii  le;»  n  recueiltîs  en  leur  elieutv, 
iiy  d'eslpc  relcvM,  parce  qu'elle  le«  a  relirez  si  soudain  qu'ils 
l'y  ont  (w)int  pensé. 

Adieu,  ma  trus-chere  Glle,  ma  niopce;  conservez  tonsjours  bien 
voslrc  unie  bien-aymêe,  ot  ne  tenez  pas  grand  compte  de  ces 
inées  qui  («HSffnl,  sinon  pour  gaiçnep  la  ires-saincte  éternité. 
{Vo^tivmt  VII,  )i.  4M0 


DCCCLXXXVU. 
5.  Françiiis  île  Saies,  à  une  Tante. 

tl  la  Aon*»)*  •U>i<<  «n  4M|rtl"B<.  par  ■••  iiinlUt  onllulnt. 

•>  Nif  Wl. 

Mjidaiik,  }'ay  rcfïanl^  nrnc  compaMÎon  I'vaUi  île  iroslrc  cirur,  d^  i|IM 
j'ay  Mna  \t  d«>j>layiir  ')u'tl  n  rrcMj  r.tt  jnun  passai  ;  car.  i^ncore  i)ue  je 
iiC«oh«  bi«a  qu»,  gracM  i  Dî«u,  r«xpari«M)a  <t  M«i>URt«nuM  que  roui 
nv*t  ^ii«s,  Âén  tunlqaes  anDriM  «d  çà,  ft  MufTrir  Im  mMContealAmntiR , 
nura  «(Teniir  vMtm  ama  •■  aniné  voMr*  ocrarag»,  pour  n'Mlra  plu  ti 
rxtniordinaireiQant  iwn»iblw  k  c««  coups  Intrilahl**  ■!•  noslni  eondilMn 
morMIo,  ni  nsl<e«  fguo  il'ailleur*  jo  nraini  (]u«cm  nhirfc**  >i  frequentai 
nV»loDni!r>l  tntitf  ntiioiiilion. 

Msi«  Inuinstnit,  Maijamv,  je  n»  lalia*  [wa  d'eipcrtr  iiu'aprM  Uat  d* 
cviBairh'raliixi*  quo  voun  nvnx  hitiw  sur  ta  vnnit'  d»  CB«t"  vi«,  •!  sor  la 
viîfilf'  lit-  U  Tulura;  apws  Uni  dt-  (irolfUtion»  d^  vouloir  nslro  irrcvoea- 
UmmbI  attacha  A  k  «uilla  da  U  Praviitanca  coImU,  mus  n«  Irauvlcs 
un*  parraiela  noosnlalion  au  piod  d«  la  crois  it  NmUr  -Sai^aur,  oA  h 
nort  nous  a  e*(d  iwiilun  m<ill#iira  qii«  la  via  :  et  ceil^i  illusion  4a  ta  via 
rfo  «0  tnon'ln  n'aura  pat  tu  la  nrmlit,  j«  m'aitanura,  da  roui  faire  dwMr^ 
rlMr  An  rMolullont  <(ua  Dîau  mue  111  prendre  sur  les  oraneiMDS  d'aulraa- 
fois. 

f^n  somme.  Madame,  il  (lui  s'acmmiDodar  h  la  neueuiU ,  el  la  r«udro 
otlln  h  noetra  felkilé  future ,  k  laquelle  imus  un  devons  ny  pouvons  aspi- 
rer que  par  le  cbfmîn  de  cnus,  d'espines.  d'alllielions.  El  en  ttrAé  il 


LETniKS. 

importé  peu,  niits  il  iniporU  be«ucoup  h  ceux  t|ae  bms  eherisMas,  que 
Inir  séjour  sm'l  Muri  piriny  ieg  tracu  «I  toa  aii»er««  de  c«M#  rit.  El 
qukDl  a  n«us.  c«la  m  dmâ  toueheroil  point,  u  nous  njavioas  cunïid'^rer , 
(jue  c>El  U  F<-ulf  «(emité  a  iBi{uell«  nous  dei-ons  dresser  toua  nos  d«str» 
pour  Dieu. 

Ha  tns-cbere  Unie,  M  e«rtes.  poar  parler  selon  mon  cear,  n»  trcd* 
chère  flll«,  ne  rouB  laiaset  pas  emporter  au  torrent  des  adrersit»!;  alns 
atUcb»-vous  aux  p»edB  de  Nostre  Sàgaeur.  et  dites-luv  tjw  roas  estes 
siennp.  qu'il  diipow  de  vous,  el  de  eu  qu'il  a  roulu  eslre  voitre  fi  son 
Uri,  en  vous  asseurani ,  el  Jl  rous  et  aux  voitlres ,  k  Ires-^atnet*  «lemitif 
de  son  aoKiBr  :  cea  tnomeiis  oe  neiileot  pas  i[u'ofi  y  pense,  siaon  pour 
parvenir  h  ce  bien.  Je  suis.  Mndsme,  vosire,  etc. 


DCCCLXXXVllI. 
S.  Français  de  Salet,  à  une  Cousine. 

LtSalKiiaoaDwtonir  unmtiM  ion  vcro. 

UJaiUM  IWI. 

MiM  orur  ayme  trop  le  rostre,  Uadante  lua  tfe»-«liere  cousine,  pour 
ne  roir  pa*  et  ne  sentir  pas  sa  douleur  e«  ceste  si  reeenle  el  leriiablemei 
^ndc  perle  que  oout  venons  loua  de  taire  ;  mais,  na  tree-etiere  Hlte, 
mettre  la  marn  a  T0*lr«  cu-ur,  et  d'entreprendre  île  le  ^erîr ,  tl  ne  m'a 
paitwnt  pu ,  et  lurtoai  le  mien  estant  certes  des  plus  aRliget  de  tnuts^ 
oostre  purralè,  tomae  celuy  qui  cherissoit  passionnément  ce  cher  oncle, 
t\m  m'honnoroit  reciproqurment,  avM  beaucoup  d'atTecItoo,  de  sa  dip 
f4  aymable  bien-vueillancr. 

Je  prie  Dieu  .  uka  cb«re  coutine ,  qu'il  vous  souilage  luy-meeae  de  H 
nin«le  «onsolation,  et  qu'il  vous  bsse  ramcnlurûir,  en  orste  occanon, 
de  toulM  tes  rosoluliona  qu'il  vous  n  jauiai*  doinnée*  d'acquiescer  en 
toutes  occurrences  à  sa  tres-nincte  volonté,  el  de  l'entime  que  n  divins 
Majesté  voua  a  donoAo  do  sa  IrM'HÛncte  TrinitA.  i.  lnqwtta  nous  de- 
vons eeperer  que  la  cborr  aae  de  celuy  de  qui  nous  ressenlon*  la  «epa- 
mtion  esl  arriva  :  car,  Ma;!  ma  Iros-cbere  cousine,  nous  n'avons  de  vie 
en  ce  nonde  que  pour  aller  h  celle  de  paradia,  t  laquelle  nous  non»  adnu- 
çoBs  de  |our  en  jour,  et  ne  si^avons  pas  i|uaod  c«  h»  1«  jour  de  noalre 
arrivée. 

Or  Bi»,  rostre  père  est  hors  du  pelenup  plein  dt  lut  de  traraux  ;  îl 
est  arriva  tu  lieu  de  son  asseurance;  et  s'il  ne  posaode  pas  en«ore  la  vie 
eiarnelle,  il  en  possède  b  cenittide,  el  amis  cootribtierons  nos  prier«a  i 
l'aoeeptioB  de  son  tion-beur  perdarable.  Ma  tres-cbere  eousiae,  je  vous 
escrvB  iinti  *aa*  art,  plein  de  destr  que  vous  m'aymiei  tous/iars,  et  qne 
vaut  eroylet  qae  je  »eray  looie  ma  vie  rostre,  etc. 
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DCOCI.XXXIX. 
'  S.  François  de  Sales,  à  im  Cousin, 

Ciwilnlf  MIT  !■  mnt  ifaa  jan  Itrt  uitt. 

•IJrtIM  mi. 

MoMiRL-H  rooa  cAonin,  c«  porteur  va  âe  la  p«rl  de  M.  dn  Cbitofdoin*  ni 
du  chevalier,  tnes  trtrt»,  eomnte  lossi  de  U  miRanc,  pour  vous  offrir  iMMrr 
i(«rTic«  en  t**lt  ocettioii  dit  la  prrle  que  vou*  a*«t  fait*,  laqaellf,  cooiaw 
cIIf  e*l  extrême ,  sasti  non*  U  n-«««ntons  vivcidmiI  dvoc  voi»,  cl  ne  Uîs- 
MOB  pa>  pourianl  de  vous  prier  d«  KMi»l*ger  vo^lre  coeur  d«  tout  rosir* 
pouvoir,  ta  Mniideralxiii  de  k  f;race  i|ue  Dieu  vous  a  faile,  et  à  toav  ceux 
quT  ont  le  bieo  de  vous  app^rlnnir,  vous  ayant  laissa  la  jouitsaac^  de  ee 
bon  père  k  \oagaa  années,  ne  l'ayant  retira  qu'à  l'aage  npn-s  lequel  reste 
rie  ne  puuvoit  phia  guère  durer  sans  beau«o«ip  de  peyoes  et  de  Irsraux. 
(|ai  aecompsigneat  ordinairement  ta  vieillesse. 

Mois  vous  devei  encore  plus  vous  consoler  de  qiMy  ce  bon  pcre  a  vescu 
toutes  ses  années  dans  l'hoonear  et  la  verla,  «n  l'estime  publiqae,  m 
l'alTeclion  At  ss  parenté  el  de  tmis  ceux  qui  le  oo^noissoicnt ,  et  enfin  de 
quoy  il  est  deoedé  ilan»  le  sein  de  TE^Iise  et  parmy  les  actions  delà  pieté; 
de  sorle  que  vous  ivet  ite  quoy  espérer  qu'il  i-mis  assistera  mesuM  en  la 
rie  des  bieu-heurRUi  :  et  iandis,  je  vcmx  oITre  derechef  raoo  lldelle  service, 
et  a  Madame  la  boronar  de  .\.  ma  cousine,  qui  suis  de  tout  OMn  cotar. 
Monsieur  mon  eausio,  vosUe,  etc. 


DCCCXO. 
S.  François  de  Sales,  à  tine  Confine- 

là  IMmI  Mf  Buri|(M  IH  «ilrli  qu'U  ■  diiniiw  4  OM  dMMlMI*  an  ■>  omJalUo 
tu  npiun  *ui  kmnM**. 

M.*  tros-dioi*  fill«,  ji-  »uluif  voslre  cfleur  d«  loiil  mon  ame  : 
j'ny  dit  à  ce  porteur  ce  qui  in'u  sembla  â  (iropos,  qui  Pir,l  qu'il 
regardast  A  Ireuver  parti  tout  à  loysir  unin  de  sorlir  de  ce  ser- 
vice, auquel  il  eat  plus  convenahlfiraenl. 

Ma  fille  N.  doit  estre  bien  siii-  ses  gardes,  pour  ne  dooiier  ao- 
uuii  Hiibjct  aux  Imtiirncs  de  soupçon,  par  aix'un  desreglemenldc 
conletiunce  uu  aiiiusctnt'itt,  tiy  subjet  de  jalousie  «  l'Eâpoux  vo- 
l«i(e,  qui  esl  â  la  vérité  jiiloux  des  urnes  qu'il  Tavorisc,  aràii  qu'on 
ne  diKlraye  de  son  araour  nucuiic  affection,  pour  l'appliquera 
U  rrealurc. 

J'ay  veii  la  sceiir  de  Bons  à  l^ambcri,  el  elle  a  fait  Tort  devote- 
mpiil  el  eonfidernment  sa  trveue ,  lorsque  je  l'ouy  en  coaression 
en  son  abbave, 

m 

Dieu  vous  comble  de  ses  bénédictions,  ma  cousine  ma  fille ï 
d  je  ealuô  vostre  »<Bur  de  N.  el  toutes  nos  autres  lusurs. 


3U  LBTTttES. 

DCCCXCI. 

s.  François  de  Sales,  à  viu  dt  ses  COHtîaf^. 
n  TmIuifis  à  fuir*  WÊt  tel  loir*  A*  ww  mu>  fnira  diai  >■  pimA. 

A  Khm-IMAm.  I*  H  MMi  («m, 

Mauamk  ma  Ires-cltere  cousine,  i  mesure  ifue  je  m'esloiï 
(le  vûua  selon  l'extérieur,  mon  espril  reloorne  |4u^  rrequemmttnl 
ses  yeux  ilii  ro^ti^  <lu  voslre,  <i'«vec  lequel  il  esl  )uiu;[>arttbU) ,  et 
je  IIP  niniKV"^  pi>iul  d'inwiquor  Ions  les  jotira  la  IhuiU-  He  uostro 
Sauveur  sur  voit»,  cl  la  soipm'uae  ossislanrf  «le  vo»irv  Immi 
an(,'c.  pour  la  conâcrvntîoit  di'  vosirc  vatir,  auqui^l,  d'uueardi'ur 
iiuin^rcillu,  je  ïouliailto  toutes  les  plus  dosirablcs  Tavours  dii 
ciul,  al  surtout  cci-le  inviolabk-  (iilt'llitû  au  i^aiuct  amour,  que 
vousttve;;  voiivu  par  tanl  de  résolutions  au,  cœur  rlolioiuitùru  de 
ce  dotii  cl  cher  Jésus. 

Vives  lousjourri ,  ma  chère  cousine,  ma  fille,  nvec.  ce  oouragtj 
d'«ggranclir  jierpeluâlleinenl  en  la  dileclioii  de  Uîfu;  tenez  liieo'^ 
estroictemenl  sur  vo«tre  poictrine,  At  entra  \m  brt»  da  vo» 
sniiKle»  reitottiltons ,  cetiiy  qui,  par  tant  de  f'tgntri  vilibles,  vous 
u  Icïmoigof-  d'avoir  eu  «^lemellefneiit  vostn;  nom  et  rostre  e<Bai' 
(fravez  en  sa  volonté  pleyne  de  bien-rueillanci*  en  vostre  endroirt. 

Je  i»arfi  pour  aller  voir  nesle  chère  sœurijun  Ynusiiymez  tant, 
avec  laquelle  vous  pouvez  penser  si  je  m'eulreliflndriy  de  voalre 
ame,  laquelle  je  porte  lou»jour«  preMtnte  A  la  mienne  par  «ffoc- 
tion.  Je  vous  supplie  de  visiter  par  letlni  la  bonne  Mère  l'An- 
eicni)e,di  laquelle  vo^  cncouni){cn)cns  feront  proruiableit;  cor, 
pour  te  présent .  je  n'/iy  nul  loysir  qu«  pour  vous  os<;rire  cçs 
quatre  mois,  que  je  fay  vous  donnant  la  saincic  bénédiction  de 
Dieu,  qui  lous  les  jours  me  rend  plus  vivement  el  singulière- 
ment. Madame  ma  obère  eoti^im-,  vostre.  tl*-. 

Je  liiiis  uujounl'huy  mn  t|uuruiilt;-uuiu:^iae  aonûe  :  priez  iNoi^rs 
Seigneur  qu'il  rende  lu  reste  de  mon  ua^e  utile  i»u  gloire  d  A 
mon  salut.  Dieu  suit  lousjours  au  milieu  de  vostre  cœur. 


DCCCXCI  I. 
S.  François  de  Salet,  à  une  Comine  [i). 

•UM  U  M  d«l  povi  «In  uniraah 

Ma  li-es-clicro  s«Dur,  mu  cousine  el  ma  plus  chère  Qlle,  venez 
«n  itt  mofiuiigne  que  Dtt'u  vous  moulrfra ,  pour  y  coni»ai»t'r 

(<}  Ua(U  tpItN  dnill  *gant  dan*  U  3*  parUo. 
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rm  fw>lil«  moinens  «le  vie  qui  vniis  r^lenl  en  ravMir  d«  la  tres- 
»aiitvlo  ulernrlf  qui  vous  *>st  |»r.*pnpi^^ 

Nk  vmi8  motter  iminl  vu  |)'>yr)i;  ilo  qiiny  vous  n'avez  pas  les 
«r^ntimon»  dt*  tk'vulJori  et  coii^otatmri  pncsciilL'menl :  car  k'  cou- 
rage l'orl  que  vous  avez  vaut  mk-nx  que  tout  cela.  Peneia-vcms 
|in»  qiio  lu  piiuvrc  jcuiio  cl  hcllv  RulMMrca  plcum  bjon  plus  Fort 
ionsqu'clk  sv  !Ç«parn  de  son  père,  <;a  inere,  vl  son  pays?  maiH 
(Minity  tout  cela  «Ile  ne  laissa  jms  de  dire  eourageusvinenl  :  J'i- 
riy.  «  elle  Tut  digiie  d'eslre  ps(H)UE<t  d'I^iac.  QiiiUej;  ffts  «mpres- 
lemcns,  e(  achevez  vos  nttaire»  en  Irnnquillité,  comme  voyant 
NoHtro  Seigneur  à  voslre  c<wlt^,  qui  vous  ayde  à  le»  faire. 

.le  prieray,  quoyque  indignement,  pour  N.  N.,  cl  If»  *erviray 
partout  011  je  |ii»iirr«y. 

Otnu,  >\i}  su  main  totité- puissante,  vous  veîJilk-  retirer  &  soy.  et 
vous  amener  au  livu  auquel  il  vous  a  appelles  :  l'ange  qui  vous 
ft  assi'tiie  no  vos  resolutions  sojl  luv-mesme  voslrè  guide  en 
IVxuctilinn.  -le  snîs  sans  Un,  mu  Irefi-rhere  Bile,  vostre  Ires- 
huiTilili*,  etr. 


TKT.cxr.m. 

S.  Frattçoit  fie  Sa/et,  à  une  Coiitine. 

Il  lof  ««IhUU  l*ui»iir4>  Pini)  H  >■*  «usirB  (BlrMiatt  swln  MMbr;  Il  mim  faut  IMr» 
ua  itiifcl  1IHWC  Ac  Ht  pralflctkia .  ei  **olr  liHUe»ap  dliBKUlU  Cl  de  otancv^ 

^f  1I1.1HK  ma  chcre  cousine,  je  ne  puis ,  mais  je  no  veux  pa» 
me  ■■(niienir  de  voue  escriiv,  ayant  an  porteur  si  ast-ciirb.  Ce 
n'est  pourtant  que  pour  vous  dire  que  je  demande  continuelle- 
ment A  la  »aine|e  messe  beaucoup  de  grâces  pour  vostre  ame, 
mais  surtout  f>t  pour  lotit .  l'amour  divin  ;  car  auitsi  esl-cp  nostre 
tout  :  c'est  nostre  miel,  ma  chère  cousine,  dedans  lequel  et  pur 
lequel  toutes  les  alTections  et  toulcs  les  actions  de  nostre  cœur 
doivent  eslre  conlites  et  adoiiciirs. 

Mon  Dieu!  que  le  royaume  intérieur  est  heureux  quand  ce 
sainct  amotiry  règne!  Que  hien-heureuses  sont  les  puissances  rie 
nostre  ame  qui  obeysiient  à  un  roy  s-i  sainct  et  si  sage  !  Non,  ma 
rhere  cousine,  sous  son  olieyssance  et  dans  ce*l  estât,  il  ne  per- 
met point  que  les  grans  pochez  habitent,  ny  mesnie  aucune  uf- 
roclion  aux  plus  moindres.  Il  vA  vray  qu'il  les  laissu  bien  abor- 
der lei  rrontièrei?,  iiffin  d'exercer  les  vertus  intentiurc«  «  la 
(çuerre.  <;l  les  rendre  vaillantes,  et  permet  que  les  espions,  qui 
sont  le^  )>pchcz  s*eniels  et  les  imperfections,  courent  <;â  et  là  parmy 
9011  royaume:  mais  ce  n'est  que  ponr  faire  cognoislre  que  sans 
luy  nous  «rions  en  proye  i  tous  nos  enncmys. 


t£TTRES. 

HumilioiiB-nous  Tort,  mu  clicre  cousine,  idi  flile;  lulvouoni 
que,  91  Di«u  ne  nous  est  cuirasse  et  bouclier,  nous  soruos  incon- 
lîiienl  percej!  et  transpercez  de  toutes  sorles  de  pechoï.  C'est  pour- 
quoy,  lenons-nouâ  hien  à  Dieu  piir  la  continuutiu»  dv  nos  exer- 
cices :  que  ce  soit  le  gros  tie  nostre  soing.  cl  le  reste,  tics 
despendaiiceit. 

Au  demeurant,  il  faut  tousjourB  avoir  courage;' et  s'il  notie 
Arrive  quelque  ullanguis^enient  ou  «rToiblissemeRl  d'esprit,  cou- 
rons au  pieti  de  U  croix,  el  nou»  mctlonï)  |>army  ces  auinctCâ 
otIeuiN ,  parmy  ces  célestes  parfums ,  el  san»  double  onu»  on 
fierons  conrortez  cl  avigeurcz.  Je  présente  tou»  les  jours  vostrc 
cuurau  Pcre  flcniet,  avec  oeluy  de  son  Fil*  Noslre  Sei([i>eur. 
eo  la  saincte  messe.  Il  ne  le  Kçuuroil  rcrusor,  à  cause  do  cesie 
unyon  en  vertu  de  laquelle  je  fay  Tûffro;  mais  je  présuppose 
que  vou»  en  Taileg  aillant  de  vo^tre  cosié.  tju'à  jamais  poissions- 
nous,  d'esprit,  de  cœur  et  de  corps,  luy  oslre  en  eacriflce  eJ 
ItoloCAUsIe  de  Ictuange!  Vivez  joyeuse  et  courageuse  avec  Jesii» 
sur  voslr''  (loictrine.  Madame  ma  Ires-cliere  cousine,  je  suit) 
cviuy  qu'il  a  rendu  voslre  serviteur  et  cousin  .  etc. 


DCCCXCIV. 
S.  FifONçois  de  Sates,  à  une  Cousine. 

Il  reiluno  tenn  ftlollt  *  Mm,^  tv  lasriraii  tt  nniHi  ikia  nnlH*  éa  wDMr.M  ■■ 
ItrvAl  pHwMr  *  ■«  «v«r{  ■  ■■  («rua*  coau*  U  mlBW  4a  l«  mon,  m  t^OMT*'  Il  •■'y 

MAiiAHR  lott  Ires-cticre  cousine,  que  vous  laites  btco  de  trou- 
ver  Dieu  bon,  et  de  savourer  su  paternelle  sollicitude  on  vosln- 
endroirt,  de  quoy,  estant  maintenant  en  lieu  ni'i  vous  ne  pouvez 
pas  jauyr  du  tems  pour  vous  exercer  à  In  méditation ,  il  se  pre> 
sente  eu  eschange  plus  fréquemment  à  voslre  cœur,  pour  le  for- 
tider  de  t»a  sacr^  présence  !  Soyez  iîdelle  à  ce  divin  Espoux  do 
voslre  auto,  el  de  plus  eu  plus  vous  verrex  que,  par  mille  moyens, 
il  TOUS  Tera  pnroîstre  son  cher  amour  vuver*  vous. 

Je  ue  m'eebahy  donc  pas,  ma  clicro  cousine,  si  Dieu,  vous 
donnant  le  goust  de  su  présence,  vous  a  petit  à  petit  desguustêe 
du  monde.  Sans  double,  mu  llUe.  rit^n  ne  Tait  Ireuver  U'.  chicotin 
si  amer  que  de  se  nourir  de  miei.  ijuand  nous  savouremn*  les 
choses  divines,  il  ne  sera  plus  possible  que  les  mondaines  nous 
reviennent  donner  appétit.  Mais  se  |>ourroil-îl  bien  Tuire  qu'opres 
avoir  considen-  In  bonU-,  la  renuele,  reternit'.-  de  Dieu,  nous 
piii»^ioiis  uyiner  cesle  vorilabk-  vanité  du  monde?  Or  sus,  il 
nous  faut  supporter  et  tolérer  cesle  vanité  du  monde;  maie  il  ne 
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Taul  aymer  ny  tiiïectionner  que  la  vérité  de  iioittrc  buti  Dieu,  Ic- 
(|uel  s^it  A  jamais  lofit^  de  ce  t|u'ii  vous  conduîcl  à  ce  suincX  mes- 
^pri»  do»  follic*  li;rn.'sln?s  ! 

Helas!  il  est  vray,  Madame  ma  chère  cousine,  la  pauvre  Ma- 
Moiron  est  trciipas^-e  :  nous  ne  Teusaions  pas  dit  te 
passé.  Il  Cet  vray.  noua  Irespasserons  aussi  un  jour  & 
■v^nîr,  lequel  nous  ignorons.  .Mon  Dieu!  ma  chère  lllle,  ne  sc- 
ponn-nons  pas  bien  hpureiix  si  nous  mouron*  avec  noslre  doux 
Sauveur  au  milieu  de  nostre  cœur?  Or  sus,  il  s'y  Taul  donc  bien 
tenir  tousjours,  continuant  nos  exercises,  no!^  di'sirs,  nos  rei^o- 
luttons,  noâ  protestations.  Il  vaut  mille  fois  mieux  mourir  avec 
Nostre  Seigneur,  que  de  vivre  sans  luy. 

Vivons  gayoment  et  courageusenieut  en  luy  et  pour  luy.  et  ne 
DOtis  eslonnons  point  de  lu  mort  :  je  ne  dy  pas ,  ne  In  craignons 
point  du  (oui;  mais  je  dy,  no  nouii  troublons  point.  Si  la  mort  de 
Nostre  J-eigneur  nous  est  propice,  la  nostre  nous  sera  bonne. 
C'est  (wurquoy,  pensons  souvent  à  la  sienne  :  chérissons  bien 
sa  croix  et  sa  passion. 

C'est  bien  dit,  ma  fllle  hien-aymée  :  quand  noue  verrons  mou- 
rir no»  amys.  pleurons-les  un  peu,  regrottons-!oe  un  p«u  par 
compassion  et  teudretc,  mais  avec  tranquillité  et  sans  impa- 
tience; et  faysons  valoir  leur  deelogement  pour  nous  préparer 
flflut  doucemuntot  joyeusement  au  nostre. 

J'uy  loiiiî  Dieu  de  quoy  ceate  pauvre  delTunct*?  s'estoil  retira, 
ce  me  semble ,  â  ta  dévotion  un  peu  plus  «este  année  dernière; 
car  c'est  un  grand  signe  de  la  miséricorde  de  Dieu  sur  elle.  Il  y 
a  justement  une  année  qu'elle  entra  en  nostre  confrérie,  laquelle 
si  luy  a  bien  rendu  son  dtîvoir.  Vostre  truï-aiïectionné,  etc. 


DCCCXCV. 
S.  Fraiiçoit  de  Saten,  à  un  Ci}uim. 

«oniDUmviit  iIu  vgodoUviirn  (Ut  1*  murl  de  inii  ■•»*. 

HoNSlRiA  mon  cousin ,  je  puis  dire  <|u«  ce  fui  sans  mn  taulo  qu«  aoui 
'  lainaiaes  ratouraer  i-osire  laquais  uns  respoDse  a  la  Hltt  qao  voaa  avti 
prias  la  peyoe  de  m'escrire. 

H«iui«iT  tlMge  {I)  fui  celuy  qui  m«  trompa,  aj-ant  lujr-meame  le  prc- 
nier  esté  Uotapé  par  sa  sunlilé;  car  il  m«  dit  lue  vostre  laquais  i-sloit 
9orty  de  la  vttle  le  soir,  pour  Taire  son  parlemenl  plut  malûi,  qui  mo  ^arda 
d'escrifv  cixnine  Je  devoi». 

(IJ  Uort  on  1«I0. 


3ftt 


t.rmtts. 


J*  aati  Uop  loBff  4  bir*  e*Bl«  «xcum  :  nuis  p*nloaii«'iiKiv  c«  im 
craioa ,  la  deccbi-t  d«  l'opintM  qui  vout  n'Aescvrti  ijim  mut  «m  da  noiî' 
utr^lion,  Uciuf-llfl,  si  td*  pouvoil  crai^lffl,  s'augmttolrfoit  tooe  l«s  jours, 
comme  rouK  rn  UilM  nuctra  va  loul  Icns  <1«  nouvMui  «ubjrti  :  coi 
««I  la  p«licDC«  lull  VMS  a  plou  amir  k  tD4  priar*  k  IVadroid  de  M. 
Bf IIi-cixdIm  ,  de  l»qiMllc  n«  roalant  plue  abuecr.  Mosmitr,  oo  n«  roua 
prïirra  piMDl  d«  1«  coDtiflu«r  ptus  avant,  nus  do  b  voir  amptojwr  «rec 
rosln  încommoitiU  et  «ai»  Ivure  proUcls .  puiaqa'ils  on  t'tn  wnl  setvEs  t 
fkiro  rappwncloaMol  qv*  vous  d«air«j. 

J'ftj^  SÇ4U  la  IrMpas  de  MonNeur  rostre  para  non  oocle ,  Inenlost  «prH 
tpi'il  fut  adToou  ,  et  an  resdenlis  Iss  aCDiclioiis  que  je  davoiB  à  l'wiilit  de 
laquelle  il  aroil  lousjours  honnorv  nostre  i&ayMa,  al  i  U  perte  '|ue  *uua 
artt  Taiie,  loqaelle  je  sceut  bien  proflllaf  par  ta  meinoiTe  de  celle  que 
d'annAas  nuparavatil  j'arois  (aito  moy-meGme  <ur  na  pareil  subjeC  /«^ 
n'aUciidts  pas,  coyoï-la  bi«a>  ja  vous  supplia,  de  recommander  »od  une 
à  Noalra  Seigneur,  que  vout  m'en  ausaiei  adrorlr;  mus  tuf  teudia  ce 
davoir  siir-la-cbamp  à  U  prrmiera  Marelle,  at  a'euue  pas  retardé  dqs 
plus  t  VOUE  ncnn ,  pour  roiii  taiff  la  ceremonieusa  ofTnind*  du  •ervici'  île 
NOilra  mayaoa  et  du  u^en  an  panimlicr,  si  je  oVusse  steu  qua  tous  nnas 
crovM!  inoB  rosIrM  pour  une  bonne  fois,  sanï  i|u'il  toit  nrcassaira  d'en 
rannareller  si  aouvani  Im  reco^noissaBces  :  et  quant  aux  coasolaliotis ,  je 
■gay  qat  irau*  ettaa,  et  dm  eoiuiaa  aUMi,  et  kissa  au  bon  Jesu«,  lequel 
roiis  avei  en  voatre  esprit,  à  voua  tair*  cest  ofBce.  J'en  dy  d« 
M.  Dui'ilUrs  monoogain. 


S.  François  de  S(*/<*,  d  Jtf.  de  Blanay. 

lllayl«MBm<i>MM*o*inaMMi*l*  VtMMauwtatMtolocid*  i/MtotUr,  «t -^'U 
•nB(D  a  Injr  tmnft  «  An*. 

SbhiakrilllOtli. 

Mo>sii!L'K  moa  ctit^r  trera,  je  vous  doDnc  ailvis  que.  par  In 
divine  (iiiM>rïcorde ,  le  Icms  de  lu  Visîtatiou  s'appiMclie  ;  je  veux 
dire  i|irt'iinri  pios  conclurions  kodI  prinso».  vl  que  nous  allendotis 
A  ce  pruilrins  Madame  du  ClmirUil  pour  ooinmeiicer  notice  pelitP 
rooj;regalion .  u  laquelle  vous  .nçavez  que  le  Saiacl-Ksprit  u  dcs- 
tîni^  vuvlru  nik,  que  je  lien»  |iour  mienne.  Il  iD*e»l  loitibé  ce 
malin  dans  l'esprit,  pensaiil  A  etkt.  que  c'c»l  SÎDguliun-inpnt  à 
l'on  ame que i!'addro»scnl les  parolk-xderËMpoux sacré  :  tteboul, 
hastez-Kom ,  mon  ainye;  car  mifin  Amyf  (2),  c'est  son  nom,  et 
rK;>poti-t  l'nppfllle  par  son  nom  propre.  Piles  donc  à  cesle  cbero 
flllo  aiiiye  qu'elle  vienne  de  bon  cœur  nous  treuver. 

Mai»,  mon  cher  frère,  soyej:  généreux  :  diles-luy  vous-mesme 

{tj  Cette  lettre  a  t»  oubli*».  —  (2)  Aimée  •!•  Blnnar. 
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qu'il  fa»!  fjn'ctie  anMi'-  son  peupfê  et  la  wayson  de  ton  /wir  ; 
car  elle  s>n  sonviondra  lôiisjâtiiv  dpvanl  Oimi,  «(iii  «si  nosirc 
père  commun.  Toni«  Aune  iioslrp  cltere  llHe  presle  pour  nous 
l'amener  assilosl  après  Pas((oe3  ;  car  nous  espérons  commiîncftr 
environ  ce  lems-lA. 


»l«1!Mantiir  •laaiu<l«*dTl>p(nir  cnjinctevB  fti  «lOkaM  A*  IMM  H  tuf  Inavtl  «a  «M* 
M' 


D(x:c.xcvii. 

s.  Fmnçois  th  Salm,  A  un  Genlil-ftomme 


MoKSiet.'n.  alW  el  iM^ni^^rx  Nostrc  Set^ncur  de  l«  rkvomltle 
inspiration  <|u'il  vous  u  donnée  pour  vmis  n.>U(vr  de  cv-  grund  el 
Iki^  min .  que  t^i-nx  de  vo^slre  aage  ol  de  vostre  profvâsiun  ont 
ftceoiislamt^  de  stiivri!.  04  jinr  lci|ucl  il»  nrriveiit  odiouircincnt  il 
mille  i^rtos  de  vire!*  et  d'inmiivi^niens,  et  de  là  liieu  souvent  n 
la  iJRmnntion  eterneHe.  Au  derneuraid.  ix>ur  rendra  resta  divine 
vocation  rnicliiiMiM;,  et  pour  plus  cl^itremonl  upprendre  Testât 
que  vous  devcK  choisir,  pour  la  plus  )j;rtndt.-satiHrnnlion  de  ee^lu 
mn<eri<'on1u  ttilinii.')  i[ui  vous  âornoud  ili  son  pui-raict  amour,  jo 
vous  oon54;i]lc  de  iiiMttH)uer  ces  exercices  pour  ces  (rois  mois 
9uiTnn9, 

Preriiiert-inent,  que  vous  retr«ncliiei  (jaelques  salisfaclioo» 
sensuvlk-s  que  vous  pourriez  «nlreiRPul  prendre  sans  oiTeiiMT 
Dieu,  et  quo  pour  cela  vous  vous  leiicz  tousjours  è  six  tiettres 
du  matin,  soit  ijuê  voue  uyer  bien  dormy  ou  mut  dormy,  pnurven 
qoe  vous  ne  soyez  [mih  maladc'Cttraloriiiiruudniilcondosrvudre 
ftU  mol),  et,  pour  faire  quelque  clio^e  dr  plus  taim  les  vendredy&, 
vous  vous  feÂPï  A  cinq  hflures.  <;e  poimH  icy  vous  donnera  plu» 
de  loysir  de  faire  l'orayson  i»l  In  lecUire. 

Item,  que  vou«  vou»  aecou«tumicx  ù  dire  tous  les  juurs.  Apres 
ou  devimt  l'orRyson .  quinzv  l'ater  iiosUr  ol  quinze  Avr  Maria, 
les  brus  eslendtis  en  ^iiisc  de  crucilix. 

Davantage,  que  vnu*  renonfie/  «ux  playsirs  du  ^otist.  man- 
gennt  les  viandes  que  vous  pourrez  avoir  à  taltli',  iesquelieAvous 
seront  le«  moins  Aggre<^bk>s,  pourveu  qu'elles  ne  soient  point 
mal-.iaiiies.  M  laissant  eelles  muxquedcï  vostre  goust  aura  plu» 
d'inclination. 

Encore  vondrois-je  que  qneJquesfois  la  $4>pinuine  vou«  cou- 
chassioï  vcstu. 

Or,  ces  p(!Ute«  el  Toililcs  au^leritei  vous  serviront  à  double 


t.lnTBKS. 

Gn  :  l'une  pour  îmitelrer  plus  uy^ument  la  lumière  requise  à 
vosire  esprit  pour  Taire  son  choix,  car  lu  dciwritton  du  corps  en 
ceux  qui  ont  Ips  forces  et  la  santé  entière  esleve  merveilleuse- 
ment l'esprit;  l'autre  pour  essayer  et  ta^tfr  l'aspretê.  Hflin  de 
voir  si  voua  la  pourriez  embrasser,  et  quelle  respugnance  vous  y 
aurez  ;  car  ce9l  e»aay  vous  est  requis  pour  ta  preuve  de  la  toUAt 
inclination  que  vou»  avi7.  à  la  relraîtlc  du  monde;  et  si  voui< 
entes  fidellc  on  la  praltiquc  du  peu  que  je  vous  propose,  oii 
pourra  juger  quel  vous  seriez,  en  beaucoup  qui  sVxerce  aux 
religions. 

Priez  instamment  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  illumine,  et  luy 
dites  souvent  la  parolle  de  S.  Paul  :  Seigneur,  que  voulez-vous 
qi»e  je  fnsse?  Itomine,  quid  me  vh  farere?  et  celle  de  David  : 
Dote  mt  ftteere  volunlatnu  tuam,  ifuin  Deus  meus  m  tu.  Sur- 
tout, «t  {Mirmy  la  nuict  vous  vuu»  <;«veillex,  i^mplnyot  bien  ce 
tems-lù  i  parler  seul  à  Nostre  Seigneur  sur  vo^tru  choix;  pn>- 
teslox  souvent  à  sa  Majcsti-  que  vouk  luy  resignez  ut  laissai  ca 
ses  mains  la  disposition  de  tous  les  momuns  du  voslro  vie,  et 
qu'il  luy  playse  do  les  employer  à  son  gré. 

Ne  faites  point  de  faute  de  faire  l'orayson  le  matin  ;  et  le  soir, 
quand  vous  pourrex,  une  \KiW\f.  relraitte  avant  soupper,  pour 
esianccr  vo»trecœuren  Nostre  Seigneur. 

Faites  les  passe-tcms  qui  âcronl  plus  vigoureux,  comme  de 
monter  &  cheval,  sauter,  et  autre»  tels,  et  non  pas  le«  mollets, 
comme  de  jouer  aux  cartes  et  danser.  .Mais  »  du  coux-la  vous 
estes  touché  de  quelque  gloire  :  llelas!  direz-vous,  que  rno  sert 
tout  cecy  à  l'etemitè. 

Communie)!  tous  leii  dimanches,  et  lotisjours  avec  prières, 
pour  impelror  la  lumière  requise  :  et  ces  jours-U  de  fesle  vous 
pourrez  bien  visiter,  par  luaniore  d'exercice,  les  lieux  saincls 
des  Capucins,  Saînct-Bcrnard,  les  Ctiartreux.  Dtou  vous  vueille 
donner  su  paix ,  sa  grâce ,  sa  lumière  et  sa  tres>&aiucte  conxola- 
lionl 

Si  vous  sentez  l'inspiration  prendre  force  du  costé  de  la  reli- 
gion, et  que  vosln^  cœur  en  soit  pressa,  conférez  avec  vostre 
confesseur;  ut,  en  cas  que  vous  preniox  resolution,  allez  dispo- 
sant le  grond-pero  à  cela,  aflîn  que,  moins  qu'il  sera  possibk. 
l'ennuy  et  le  despluysir  de  vostre  retraille  ne  toniboiil  sur  lu 
religion ,  et  vous  seul  en  soyez  chargi'.  Oh!  yue  !>ieu  al  bon  li 
ion  Itrafil.  qu'il  ett  bon  à  etttx  qvi  "OiH  droiets  de  eceuri 
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ïleilludan,  on  <nna1ili<ratloai  iimprm  t  imn  prmB»  qui  >  diaHlo  à»  qoltur  lo  ai'<n>lAi 

Contid«rei,  prâmiercmeat,  qun  Noslre  Scïxtieur  ayant  jtRu  obliger  sus 
■  «nature*  &  toiiles  aortes  it  services  «t  obeyssanoea  caTcrs  luy.  il  ne  l'n 
pis  nrantmoîas  voulu  taire ,  aina  a'eat  contenté  A»  nous  «bliji;er  à  l'obier* 
ration  de  nés  commande  mon  s  :  de  maiiierd  que  a'tl  luy  eust  pieu  ordon- 
ner <|(i«  noui  jnusnassiona  toute  nostre  vie ,  que  noua  fisaioni  tous  vie 
d'henniles.  de  chartreux,  do  oapuoias,  enoon  oe  aeroit'Cu  rien  au  r«s- 
peet  du  ^rand  devoir  que  non»  luy  avooa;  et  neantmoins  il  s'est  contoolè 
que  nous  (^Tdasaions  simple  m  uni  a«>  commandemeos. 

Il'  pniatT. 

ConRideret,  secondement,  qn'ctioore  (]u'it  ne  nous  ayt  point  obtigex  h 

plus  grand  ferricc  qu'Jt  celuy  (]ue  nous  luy  rendons  en  gardant  sm  coo- 

iMadAmtns.  si  est-ce  qu'il  nous  a  inritei  et  coniicillrx  A  Taire  une  tÎv 

r  UrM-parlhielo ,  et  obserrer  l'nntior  renoncement  des  Tsnilei  el  cocvoîtisee 

Idu  mofldc. 

lit*  nHxcT. 

Considem,  ln>i8icsiiiem<!nt ,  qne,  soit  qoe  nous  embrastions  lu  con- 
'mÎIs  d«  NoiUa  Sei^near,  nous  rsngf^nt  h  uiift  vie  plue  estroicle,  soît 
que  Mog  denearioM  en  la  rie  commune  M  en  l'observance  seule  des 
eoniDandemens ,  nous  aurons  en  tout  de  1*  dinicuUd;  car,  si  nous  dods 
rettronfl  du  monde,  nous  aurons  de  la  p«yne  de  Irair  perpétuellement 
bc>d«iel  subjats  nos  nppdits,  renoncer  a  noui-metnMS ,  résigner  nostrc 
propre  votnni',  et  rirre  on  une  tres-al>M!ua  Bubj««lioa  sous  les  loyx  de 
j'obeyaunco,  choMtcti'  et  pauvreti'.  Si  nous  dsoeurons  aa  «bemin  com- 
muai nous  aurons  une  p«yne  p<-rpetuelle  b  oonbattre  la  monde  qui  nous 
«avironnera,  at  résister  aux  rraqupnies  oocastoos  de  pécher  qui  notas  er- 
rivanl,  et  à  tenir  nostre  tiarque  sauve  partny  tant  de  lempMtW. 

t\-  roistr. 

CoBsiderei,  quatriesmecoenl,  qu'en  l'une  et  en  t*autre  rie,  servant 
bien  Koatre  Seigneur,  nous  auroue  mille  contolations  liora  du  monda.  Le 
seul  contente  mon  l  d'avoir  tout  quitté  pour  Dieu  vaut  mieux  que  miUe 
monde»  :  la  doueeur  d'estrc  eonduict  par  l'obeyssanoe,  d'eslm  eonsarvA 
par  tes  loyx,  et  d'oniri;  commit  &  cotireri  dca  plus  frrandea  erabutchea, 
•ont  d■^  grandes  suavité;!,  laisNint  il  part  la  paix  et  trani|uillilii  qu'on  y 
trouve,  le  playsir  d'estre  occttpil  nuict  et  jour  i  l'orays^n  et  clioses  di- 
.vines,  et  mille  tcllca  delicea;  et  quant  à  la  rie  oommune,  la  liberté,  la 
mriettf  du  service  qu'on  peut  rendre  k  Nostre  Seigneur,  l'ayaoncc  de  n'a- 
voir a  observer  que  tes  commandemsns  da  Dieu,  el  eenl  nutn*  tatlea 
eonsideralions  qui  la  rendent  lort  delvctable. 

coscivtaotf. 
Sût  tout  cela  :  Helas!  direa-vous  t  Diea.  Seigoeur,  en  quelle  coodi- 
boo  vous  tcrviray-je?  Abl  oton  ame,  oti  que  ton  Dieu  t'appelle,  lu  luy 
VIII.  SI 


(rnu  QilcUe  ;  mis  de  quel  eosU  l'est-il  adrb  que  tu  feroîa  niieut  f  Cx&- 
minr-t  uii  peu  voslre  i'8|>rit,  pour  ïi:avotr  s'il  aent  puioi  aucune  indioa* 
lioa  pluloM  d'an  eosU  r|UG  de  l'autre;  et,  l'afaot  descouverl.  oe  Bkita»^ 
encore  point  de  FCMlatloo ,  aios  attende!  Jusqu'i  ce  qu'où  roua  la  die. 


un  BtlUalMi.  *m  tMMmtkm»  aar  la  i 


>  de  SwiNT  4M*  rMCBMt  4*  tMhJMo. 


i"  PMKCr. 

Intgiltej-TOUR  do  virir  S.  Joseph  arec  b  Saioctn  Vierg« ,  sur  te  potnci 
de  Bon  accoiichemwnt ,  arrinr  m  Belhlaan,  et  diercber  partout  4  loger 
aaas  treuver  aucun  iguî  lot  reaille  rocAToir.  0  Diev  !  qtiA)  mtsftrla  et  re}ect 
le  inonde  Tait  dta  gens  céleste*  el  uincta,  «1  coaune  c«s  dmu  Mioctes 
ânes  embrassent  rôlontiors  cesto  ab]««lio(i  !  Us  ne  a*e>lerent  point ,  ils  vt 
font  point  de  ranoRatrance*  de  leur  qualili!,  mais  toat  simplement  rr^o»- 
rent  ces  refus  etasprctei  aroe  une  douceur  nomparetUe.  Alt',  misérable 
que  je  fruis,  le  moindre  oultfy  cguc  l'on  Tait  do  ItionuMr  poindilleux  qui 
m'eMdeu.  ou  que  j'imai^Da  m'estr«  dou,  mr  Iroubte,  m'inquiette  ,  excita 
Bon  anoganoe  el  ma  ÛmU;  partout  jo  me  pousse  k  vive  Force  éa  pre- 
mten  raafia.  Holoal  quand  aaraj--]!)  ceito  vertu,  la  mespria  de  moy-nMsmo 
el  daa  Taaitcit 

11"  POISCT. 

Conaidorea  coouna  S.  Joseph  et  Nostrc-Dame  «ilr«nt  dans  l'enlrAe  at 
porcba  qui  aervott  parfois  d'esUblerio  aux  ostrugers,  pour  y  (aire  Iq  g|o- 
riras  «ofanlrment  du  SauTcur.  Où  sont  lus  suparbea  ëdiflees  que  l'ambi- 
tioD  du  «rade  eslov*  pour  l'habitation  des  rîb  ot  d«I«stablee  pécheur*? 
Et)]  que)  mespris  des  grandeurs  du  inonda  nous  a  ODseignj  ce  divin  Sou- 
re«rl  Que  biso-heureiis  sont  ceux  qui  si;aT*nt  aymer  la  soiocte  simcIicitO 
«l  (DodefatMBi  Misérable  que  je  sais!  il  ne  faut  des  palais,  enouru  n'cst- 
wpacMMi;  etvoil&iBoo  Saureur  soua  un  toiel  tout  peroé  et  sur  du  fola» 
paaTramont  el  pileusemcut  logé  I 

lll«  l<OI»CT. 

Confierez  ee  petit  eurancon,  naf  nud,  Trileux,  dans  une  cnsche,  en- 
t«lopp£  d«  baadetettea.  Helas!  que  tout  est  pauvre,  que  tout  «st  ril  el 
thfMil  en  ceot  aeoouehenenl!  Que  nous  MOBiaes  douillets  et  subjots  à  no* 
eommoiliiei,  amoureux  des  s«naDaIilex!  ttbut  grandement  exciierennoas 
le  meapria  du  monde  et  le  désir  d«  aouffrir  pour  .Noslr«  Seigneur  loa  al^ 
jeelioQB,  OMsafsw,  pauvretet  et  manqueuseua. 

coxcLvaiox. 
Si  TOUS  «tes  quelquearms  ttn  peu  dirOcile  à  Iraitter  en  vos  iotlrroitas 
lemporedes ,  petit  k  petit  cela  se  pAsser».  L'<«prit  humain  Tait  tant  de 
tours  et  retours,  sans  que  nous  y  pensions,  qu'il  ne  se  peut  qu'il  ne  Tassa 
d«s  iklnos  :  celuf  pourtant  qui  en  Tait  le  nMos  est  le  netUeur. 
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DCCCXCVIII. 

S.  François  de  Sates,  à  un  Gentil-homme 
t/ui  alloil  suivre  ta  Cour. 

<)lMli)iu4inMf«ui  qn*  »lt  lo  Hinur  >1r  M  (unir,  le*  pcnMinM  bl«a  najrtu  ni  «ilifiil  M  iwikIIb. 
hm  vrtaaigtax  ttiay  la  nnltd  rt  iBinbiitnn  :iiRïU  in  l'un  ia  l'uitm:  nuiyni*  iic  t'cnrino- 
Vr,  HmW*  A*  Rmdiilu*  k  l'iusim  d'un  lioaiiii*  •!■  Cuur. 

•  dMMabK  imo. 

MoMictiH,  enGa  doac  vous  lUei  faire  voile  et  prandre  la  Uaute  m<^r  du 
niMidu  en  la  Cdur.  Diou  vous  veuille  eslM  prapice,  et  que  ra  satncle  tnaio 
•oit  tou»jours  «v«o  TOUS. 

Jb  ne  sui(  pas  ai  paoureuic  que  plusieurs  autres,  el  n'evtime  pa.i  cesle 
proFc3«ion-ll  des  plus  dangereuses  pour  Ira  nmes  bien  nayes  el  pour  les 
oouni^es  taaslea;  car  i'  n'y  a  que  iJeux  principaux  escueits  en  <:«  goutTre  : 
)b  vanité,  9ui  ruyiie  les  esprits  mous,  Taineans,  reoituins  et  Uotiets;  et 
l'ambition,  i«i  p*fi1  les  eman  «oilacieuK  el  présomptueux. 

Et  comme  la  vanité  est  uit  mani|ueuienl  de  courage,  i|ui,  u'arant  pn* 
la  force  d'entreprendre  l'acquisition  de  la  vraye  et  solide  louaui-e.  en  vmiI 
et  seooatented'enavoirdelarsusseet  vuide;  aussi  Tambilio»  m  un  exeei 
de  courage  qui  nous  porte  JL  pourchasser  des  gloires  et  honneurs,  hd»  «t 
contre  la  règle  de  la  rayson. 

Ainsi  la  vanité  Tait  qu'on  s'amuM  i  des  Tolastn-s  gaUnlerics  qui  sont  k 
totiBoge  devant  les  femmes  el  autres  esprits  minces,  elqui  «ont  4  m«t{iris 
devant  le»  graods  courais  et  esprit;  relevet;  et  Taoïbition  bit  que  l'on 
veut  avoir  les  honneurs  avant  que  les  avoir  mérites  :  «'est  elle  qui  doui 
fait  mettre  en  compte  pour  nous,  el  A  trop  tinut  prix  le  bien  de  nois  pré- 
décesseurs, et  voudrions  volontiers  lirer  uostre  estime  de  l«  leur. 

Or,  Monsieur,  contre  tout  cela,  puisqu'il  vous  plaist  qu*  fe  vous  parie 
aiosi,  continuel  b  nourrir  voslre  esprit  des  viandes  Epiritiie|[i>e  el  divines; 
cor  ciles  le  rendront  fort  contre  la  vanité,  el  juste  contre  l'ambition. 

Tenei  bon  k  la  Trequenle  communion;  et.  cr«yex-moyi  vous  ne  Bçauriet 
bire  chose  qui  vous  affermisse  l«nten  la  vertu;  ei,pAurbi*D  vousas&eurer 
ea  oesl  exercice,  raiigex-vous  sous  tes  conseils  de  quelqu«  bon  confesseur, 
et  le  pries  qu'il  prenne  autbonld  de  voos  d«aMnder  compte,  en  confession, 
dm  retardemens  que  vous  ferei  en  c«st  excreico,  si  p*r  fortune  vous  ea 
fajrsiex  :  coolèaaei-vous  lousjours  tiumbleoMiDt,  et  avM  Un  riny  et  exprès 
profoi  de  vons  amender. 

N'ouMiei  jamais  (mais  de  cela  je  vms  en  conjura]  de  domaniler  h  Renoux 
les  Hwaurs  de  Nosire  Seigneur  avant  que  de  sortir  de  roKlra  logis ,  et  de 
demander  le  pardon  de  vos  fautes  avant  que  d'aller  coucher. 

Surtout  ganlet-vouB  des  mauvais  livres .  et  pour  rien  du  monde  ne  lais- 
sei  point  emporter  voslre  esprit  sur  eertaint  eccrit*  que  les  cerv«lli«  foibivs 
ftilmirenl,  à  cause  d«  certaines  vnynes  sultti1it«t  qu'ils  f  huuie«il.  comme 
c«U  infasme  Itabelais,  el  ci-rinios  autres  d«  nostro  asfe,  qui  font  profeM 
aioD  (te  révoquer  tout  en  douMs,  de  moipriiiar  tout,  et  se  mncquer  di-  toutes 
les  maximes  de  l'antiquitd.  Au  contraire,  n  y  ex  de*  livre«  de  solide  dodrin", 
et  surtout  ilea  clirestiens  el  spirituels,  pour  vous  y  reoroerde  tems  «nlems. 


Jo  fOUB  reci>iiimau<)e  h  doue*  ot  t'mcttù  courtoisie,  «ibî  n'oiïnn»»  {>«r- 
ioniM  M  oblige  tout  le  tnonHe;  qui  ehercbo  plus  Tsaioar  q»  rbonoetir; 
qui  ii«  raille  jamiiù  aux  despena  de  persoiin«,  ny  (McqatmTOt:  qui  ne 
rwule  |>pr8uiiatf,  ei  aussi  n'est  jaioai)  reculée;  ei  à  etl«  l'est.  c«  a'«8t  (|De 
raremeoi;  «a  escliaiige  de  <|uoy,  elle  e«l  Ires-sotivenl  bo&aonblei&eiil 
adnnoAe. 

Pmno]!  mnle ,  jo  vous  8up|>lie ,  k  w  vous  point  «nb&rrasser  punty  tes 
sinoutvttM,  et  à  ne  poinl  permettre  &  vos  sSeclMna  <l«  prévenir  vastrs 
ju^itment  et  rsysoQ,  su  cboU  ilea  aubjécis  aymables;  cari  quand  on«  Tois 
l'affRCtion  a  prias  aa  course,  elle  traisue  le  jugement,  «onms  u&  esclare, 
A  Jet  chois  fort  ioiperlineus ,  et  «lignes  du  repentir  qui  ks  ttiil  par  aproa 
bitnlost. 

Je  TOiidrois  que  d'abord)  en  deiis,  en  maintien  elen  Mflversalion,  foas 
II)iti«i  profession  ourerte  et  expresse  de  vouloir  vivre  reriueusemeot  «1 
ju<]iciftu.terDeat,  constamment  et  clirestienciement. 

Je  dy  reriueusement,  elin  qu'aucun  ne  prétende  de  vous  eng:a£er  aux 
desbaucbâs. 

Judioieusemeut.  afTin  que  vous  ne  fa^sîei  pas  des  signes  extrecMt,  en 
l'extérieur,  de  vosire  inlenlioa;  nais  tels  seulement  que,  selon  rostre  coo- 
ililioa,  ils  ne  puissent  eslre  oenseurez  des  ssges. 

Constamment,  parce  que,  si  vous  ne  tesn>oiguez  pas  av««  pcrseveranoc 
une  volonté  iariotable,  vous  «xposerec  vos  résolutions  aux  deH»eias  «t 
attaques  de  plusieurs  misérables  âmes,  qui  attaquunt  les  autres  pour  les 
réduire  à  leur  train. 

Je  dy  onHa  ebreatiennemcnt ,  pour  oe  que  pluMeurs  (sot  profession  de 
vouloir  eïlre  vertueux  à  la  philoiopliîque,  qui  neanlmoins  ne  k  sont  ny  tf 
peuvent  milro  un  tltgon  quelconi]ue,  e[  nn  sont  autre  eboM  que  certains 
phanlosmcs  de  verlu,  couvrant  4  cmx  qui  ne  1c»  haolent  pas  leurs  nau- 
raise  vie  et  humeurs  par  d«^  cc^«m□ni^usRS  •ronlcnances  et  parollos. 

Mais  nous,  qui  égarons  bien  que  nous  ne  sqaurions  svoir  un  seul  brin 
de  vertu  que  par  In  grâce  de  Nosire  Seigneur,  nous  devons  employer  la 
pieti  et  la  saincte  dévotion  pour  rivre  renueusemenl;  autrement,  nous 
n'aurons  de  venu  qu'en  imagination  et  en  ombre. 

Or,  il  importe  ioIlnimcDl  de  se  Eiin-  cognoistrc  de  bonne  heur*  t«l  qu'on 
veut  entre  luusjours;  et  en  cela  il  ne  fiiut  pas  marchsnder. 

Il  vous  imgioricrj  auisi  infiniment  dp  foire  quelques  amys  de  mesme  id- 
tSQlioD,  avec  Inquels  vous  puissici  vous  entrvporter  et  fortiller.  Car  c'est 
chose  toute  vraye,  que  le  commerce  de  ceux  qui  ont  l'ame  bien  dressée 
nous  sert  inOniment  à  dresser  nu  k  bien  tenir  dressée  la  nostre. 

Je  pen«e  que  vous  ircuvnrci  bien  nux  Jésuites,  ou  aux  Capucins,  ou  lux 
Fcuillaoïi,  ou  meime  hors  dut  mooaslcrcs,  quelque  esprit  courtois  qui  tt 
resjouyra,  si  quelquesrois  vous  l'allct  voir  pour  vous  recréer  et  pretulrt 
haleyno  spirituelle. 

Mais  il  (nul  que  vous  me  permeltiat  de  vous  dire  quelque  chose  en  par- 
tie utior. 

Vuvi'i-vous,  Monsieur,  je  crains  que  vous  ne  retourui«t  aujeu;  «tj«  )• 
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crains,  |MrM  que  c«  vous  «ara  uo  tro-srand  mal  :  ccU,  on  peu  iln  jours, 
dî»ip«roil  raitrc  «cur,  nt  forait  RHôr  («uIoh  lo*  fleura  do  vo»  boni  Ae- 
sirs.  C'mI  un  «xorcioo  il«  byocanl  ;  »t  cwx  qui  ic  veultml  donner  du 
brukl  «(  del'iiccuoU,  Jouitnl  nvoe  les  gruni,  disant  que  c>«t  le  plus  court 
moyCD  de  se  talm  cofpoislro ,  lesmoigncnl  qu'ils  n'ont  point  de  Iwnne 
mutiue  de  murile,  puisiiii'ils  ont  recoure  à  ces  mojren»,  pioprvs  à  cous  qui, 
ayant  do  rarcuni ,  le  veulent  liasurdor  :  rt  nr  leur  est  pis  grande  louange 
d'Mlre  oognous  pour  joueurs;  œsii,  s'il  arrive  de  K'^ndte  perles,  chacun 
les  eo^DOisl  pour  Tous.  Je  lamto  ii  put  les  suittes  des  nholeres  ,  dese&paîrs 
et  (breeneries ,  desquels  pas  un  joueur  ii*a  aucune  excai|ilioii. 

Je  vous  souhaitto  encore  un  cu^ur  Tigourenx,  pour  nn  poiint  lutter  vosire 
corps  en  délicatesse,  au  manger,  au  dormir,  rt  lellrs  autres  mollesses  : 
car  enlin  un  cn^ur  firunerMix  a  tousjuuts  un  peu  de  mespris  dits  mignardises 
e4  délices  eorpotv-llos. 

Neantmoins  ^flst^e  &eign«ur  dit  que  ctia  qui  $'ltabilUnl  molUment  sont 
e%  mnysons  d<*  ngt!  c'est  pourquoy  je  vous  eo  parle  :  «  Nostre  Seignaar 
ne  reat  pas  dire  qu'il  faille  que  tons  ceux  qui  sont  6»  cours  s'btbillent  mot- 
.leoi«Dli  mais  il  dît  seulement  que  eoustumieromont  c^ux  qui  s'habillent 
■Mllement  se  troaveot  lA.  Or  je  ne  parle  pas  de  l'extorieur  de  l'babil,  omis 
de  riuterieur  :  car  pouf  rexterinr,  voua  s^avei  trop  nieax  la  bieasuDcei 
il  ne  m'appartient  pas  d'en  parler. 

Je  veux  donc  dire  que  je  voudroii  que  parfois  vous  gounnondaniex  voilr* 
corps  k  tuy  faire  sentir  qudquos  aspretez  et  duretei,  par  le  mespris  des 
délicatesses  et  le  renoncement  Trequetil  des  choses  aggreables  aux  sens  : 
car  encore  hut-il  quelqueefois  que  la  reysoo  fosse  l'exercice  de  sa  sup^rio- 
rîlA,  et  de  l'auihoril^  qu'elle  a  de  ranger  les  appétits  sensuels. 

Mon  Dieu!  Je  suis  trop  long,  et  si,  je  nesçay  ce  que  J'^scris;  car  c'est 
e«Bs  loj'sir  et  k  diverses  reprjnses  :  vous  cojpioifset  bod  ctmr,  et  trcave- 
rex  tout  bon.  Encore  (aut-il  pourtant  que  j«  toi»  dio  eecjr. 

Imaginez- voua  que  tous  fugsiei  courtisan  de  sainct  Louis  :  il  aymoit,  ce 
roy  aûncl  (et  le  roy  est  tnaioienaat  stinct  par  innocence),  qu'on  fuu  brave, 
courageux,  généreux,  de  bonne  humeur,  courtois,  civil,  (nac,  poly;  et 
neaniuioins  surtout  il  aymoit  qu'on  fust  boa  chreMica. 

Et  si  vous  euuiei  erté  auprès  de  luy,  voua  l'eumex  Teu  rire  amyable- 
ownt  aux  occasMDs,  parler  hardyment  quand  ïl  en  estoil  lems,  aroir  seing 
«tue  toulfusl  en  lustre  autour  de  luy.  comme  un  aulre  Salomoo,  pourmala- 
Uoir  la  dignité  royale;  et  un  moeneot  aptes  servir  les  pauvres  aux  iMspi- 
^laus,  et  enQn  rasryer  la  vertu  civile  avec  lachrestienue,  et  la  majesté  avec 
l'bumililé. 

C'est,  en  uo  mol,  ce  qu'il  faut  entreprendre,  de  a'eotre  point  oxiins  brave 
pour  csire  ctirvstien,  ny  moins  ctirestiea  pour  cotre  brave.  Et  pour  cela,  U 
faut  eslre  tres-bon  cbrestien,  c'est-à-dire  tort  devol,  pieux,  et,  s'il  se  peut, 
spirituel;  car,  comme  dit  sainct  Paul,  l'homme  spin'/uef  disc«me  tout;  A 
'eognoist  en  quel  tems,  en  quel  rang,  par  quelle  méthode  il  faut  mettre  eo 
(cuvre  cbaqun  vertu. 

Faites  souvrnt  eeste  bonne  pensée,  que  nous  cheminons  en  ce  monde 


LBTTRBS. 

entre  le  pandts  et  reorer,  que  le  deraler  pas  est  c«ltiy  qtii  aoiu  inffUra  ko 
■«gia  eterool ,  et  qii«  nous  oe  tcavoos  lequel  sera  le  dernier,  et  que ,  pour 
bien  faire  le  dernier,  î)  but  s'esuyer  de  bien  fRire  loi»  l«  autres. 

0  saiocte  el  iatermin&ble  eleniitt!  bi«n-heureux  qui  vous  coaaiden  : 
DOf  ;  cor  qu'«sl-ce.  que  jeu  de  petits  enfaiis ,  c«  que  nous  faysons  en  ce 
isoudft,  pour  je  ne  s^ay  couibiea  de  }ours?  Rien  du  UHit,  si  ce  n*esloit 
que  c'eat  le  paasa^  k  l'éternité. 

Puar  cela  donc  il  aoui  Faut  avoir  Soib);  du  lena  que  noua  aroas  i  d«- 
iDcurer  ci>boa ,  rt  de  toulM  dm  «ccupatioDs,  afflii  que  ooaa  les  employons 
i  la  oaaqa<^«te  du  birn  pennaDenl. 

Ayinet-iBoy  tou«jour>  comrao  ehoae  rostr«,  car  je  le  auig  eu  Koaire  Sei- 
gneur, voua  MiulinitUoI  tout  bonheur  pour  c«  monde,  el  aurlotit  pour 
l'autre.  Dieu  voua  beuisM  et  raus  tienoe  de  u  eaiocte  maio. 

El  pour  rioir  par  o^'i  j'ay  oomnoncii,  voua  lUlei  prendre  la  baule  mer  dn 
monde  :  au  cliaD|;»x  ]>«»  pour  «la  de  patron,  ny  de  vojlrs,  ny  d'&ner^, 
nyde  vent;  arei  loa.ijour*  J^fus-Cliriet  pour  patron,  aa  croîs  pour  arbre,. 
Kur  IrqncI  voua  «et'ntlmx  roa  retolutionR  en  guiao  do  ruîle;  voatre  ancre' 
Roil  une  profonde  conllanM  en  luy,  et  allex  i  la  bonne-heure  :  veuille  à 
jamaii  le  vent  propice  des  inapimliona  celesiea  «ollar  do  plua  en  plua 
les  voilée  de  voBite  vaiasean,  et  vwis  lair*  heufeuaemenl  aurgtr  «a  port 
de  la  satncte  cternitti,  iiue  de  à  bon  coiur  voua  aoubaitte  wina  oeaae,  Mon- 
Bieur,  voalrv,  etc. 


DCCCXCIX. 
S.  François  de  Sales,  à  un  Homme  du  monde. 

KikiruUHi  *  U  fM  Otn-wi  O  <|iw  <i>Ht  «m  U  iM  «Unie»*;  U  IkU  «*n  aadM  *  l-lotiilni* 
llMiiiua  DM  nowAMina  *'t  oplnr.  Ia«aniun  ila  toi  «vt^eii  *àiu  la>fr«a>.lJaillMa 
de  l'ÉDNor  t«>mul.  t!mm  ài  »>»H|—  cAi^Hw»  aa  Uir*  a*  fUirodueilot,  «u. 

AMtVT.UMMIOtt. 

MoicaiEiia,  parmjr  l«a  baritudes  et  «uim  reaientimena  que  U  maladie 
lD*a  laitaei,  j'ay  dmué  la  iMOMnol  qu'il  voue  avotl  pieu  deairor  de  noy, 
et  ay  voulu  y  amouater  un  abr«K#.  atAn  qu'il  voua  luit  plua  commode  eo-j 
voa  eontesiionB  de  le  porter  el  voir;  le  grand  roua  ikmeurant  nomme 
rsaerve,  pour  y  avoir  recours  en  voa  didlcutlec,  el  en  tir^r  l'eclairciaaeaMnt 
de  ee  qui  ae  treuveroîl  obscur  en  l'abre^.  Le  tout  est  fc  la  bonne  by. 
aans  art  ny  couleur;  car  eea  matières  n'en  ventent  point,  la  aimplieilA 
leur  servant  de  beauté,  eomme  k  Dieu  qui  en  est  raaùieur.  Voua  y  treu- 
rerei.  Monsieur,  dea  marques  de  ma  uaUdie  :  car  ai  j'euiae  fait  ce  petit 
oura^  en  pleyne  aanlé ,  j'eusse  aans  double  employë  un  aotng  plus  exact 
ilo  te  teodt«  moins  indigne  d«  rostre  réception.  Je  n*ay  s^ou  non  plue  l'es- 
crîn  »oy-iiM«me;  tuis  ceux  qui  l'ont  escrit  n'ont  point  de  cognoiwwiee 
de  l'usage  auquel  je  l'ay  dedié. 

Beny  aoit  fteu  elemellemeal  ila  la  bonl4  qu'il  «xeree  eovara  voetre 
ame,  Uon«ieur,  l'inspiranl  n  puUaamment  k  la  reaolnlion  de  consacrer 
le  rsale  do  vosue  rie  aurtelU  au  service  Je  l'étemelle  :  vie  elernnllo. 
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■]ut  n'eal  autre  diose  qu«  la  itivioilâ  mesme ,  en  Uet  qu'elk  rîriilcre  dm 
esprila  de  sa  gloire  t\  felicil*  ;  vi«  seule  rraye  vie,  «l  pour  lac|iirtk  .ii'ulo 
BOUS  ileYoas  rivre  en  es  moude,  puisque  loute  vie  qui  n'aboulil  pot  i  la 
vitale  ««miU,  est  plutoU  une  mort  (|u*une  vie. 

tlaia,  Monsieur,  si  Dieu  vous  a  si  amyableuent  inspira  it'asptrcf  h  \'e- 
lernilé  de  gloire,  il  vous  a  <iuaDl  et  quant  obli(;«  k  recueillir  Itumblrtaenl 
et  praltii|uer  soigneusement  son  insptratioo ,  sous  peync  d'mtre  privi!  de 
ceote  gnce  el  (;toire  ;  privation  lai|uelle,  A  l'oiiyr  noamer  seulement,  rem- 
plit le  cotur  d'eCTroy,  pour  peu  qu'il  ayt  de  oaura^e. 

C'est  pourquay,  en  la  simplicité  de  mon  amc.  Je  vous  coDJure,  Maoïicur, 
d'cdtre  Tort  atteniir  pour  bien  conserver  ce  que  vous  avex,  arSo  que  voua 
ne  perdiez  point  rostre  couronne.  Vous  e»tes  iadubiiablement  appelU  k 
une  dévotion  masie,  courageuse,  raillsnlo,  invariable,  pour  servir  ila  miroir 
A  plusieurs  eu  faveur  de  la  veriti'  de  l'amour  celeete;  digne  reparatkin  d<« 
tlules  passées,  si  jauiais  vous  Ta  viezeisté  delà  vanité  des  amours  terrestm. 
Voyet,  je  voua  supplie,  Monsieur,  comoie  je  laisse  allef  mon  esprit  en 
liberté  autour  du  vostre;  comme  ce  nom  de  père,  dont  il  vous  a  pieu 
m'bonnorcr,  n'emporte.  C'eft  qu'il  est  entré  dtaa  mon  cœur,  et  mes  allcc- 
tions  se  sont  rangées  «us  loyx  de  l'amour,  qui  signifie  le  plus  grand,  le 
plus  vif  et  le  plus  fort  de  tous  les  amours.  Ensuitte  duquel  il  but  que  yt 
voua  supplie  derechef,  MouEÎeur,  de  praitîquer  ditigemmeat  les  uiercicea 
que  J«  marque  es  chapitres  10, 1 1 ,  IS  et  <3  de  Is  seconde  partie  do  l'/n- 
(roducfron,  pour  le  malin  et  le  soif,  pour  U  retraitte  spiritucllo  al  pour  les 
,  aspirations  eu  Dieu.  La  bontiS  de  vostre  esprit,  le  courage  noUe  que  Dieu 
,  voua  a  donué,  vous  serviront  grandement  h  cette  prattique-lû ,  laquelle 
vous  sera  d'autant  plus  aysée,  qu'il  b'eat  besoin  d'y  employer  ([ue  des  mo- 
m«n»  d'uroliez,  ains  retire)  justeneat  en  diverses  occasions  <i  et  là  sur 
leaauirtv  aiïftirnn.  La  di^iie^me  partie  d'une  heure,  voire  encore  iBoii», 
suOlra  pour  lo  matio,  et  autant  pour  le  soir. 

Obt  li  vou«  pouviei  doucement  décevoir  vostre  chère  ame,  Monsicar, 
o(  en  lieo  que  vous  avei  entreprioa  de  «ommunier  tous  les  mois  un  an 
durant,  maie  ud  an  de  douu  moi*,  quand  vous  auriei  aobevi  Icdounesae, 
voua  y  adjooslassiei  le  ircitiesme,  puis  tn  quntonienne,  puis  lo  quintieaae, 
ol  que  vous  aIUsMi>i  ninti  pouniaivant  de  moi*  en  mots  :  quel  boo-keur 
h  voslre  c<rur,  qui,  i  mesure  qu'il  recevroil  plus  souvent  son  Sauveur,  86 
convertiroit  aussi  plu*  parfaictement  en  luy  I  et  cela,  .MouMCar,  fc  poumK 
bravement  Cuire  sans  bruict,  sans  înteresl  dee  aCTairee,  et  sans  que  U 
monde  eust  rioa  à  dire.  L'expérience  m'a  tait  toucIi«r,  en  vingt-cinq  ans 
qu'il  y  a  que  je  sers  Ica  ame»,  la  loute-puisunte  vertu  de  ce  divin  Saore- 
ment  pour  fonillcr  les  cœurs  su  bien,  le*  exemplrr  du  mal,  les  ooasoter, 
el  eo  un  mol  les  diviniser  en  ce  monde ,  pourreu  qu'il  soit  faaut4t  Bv«e  la 
foy,  la  pur«lé  el  la  dévotion  convenalile*. 
Mais  c'est  asseï  dit.  Monsieur  :  l'influenoe  céleste,  voatpi  bon  aa^  ol 
I  VMtre  generOHlé.  suppléeront  à  ce  que  mon  insurtisanoe  ne  permet  pas 
de  vous  proposer.  Ainsi  pfio>je  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  fasse  de  plus 
I  ta  plus  abonder  en  ses  faveurs ,  et  suis  sans  Gn ,  Moniicur,  voslre ,  etc. 


DCD. 
S.  François  de  Salf$,  à  un  Homme  dt  ta  Cour, 

attueumn  kyaterttv iiattt  miaamttiMikai^^»TiA\tr^m*i  mrrV  IHm. 

Il  jMIW  ■««. 
UoMMiUR,  J'ajr  recMl  la  lettre  par  laquelle  voetre  gnndeur  »'aM3«i»e 
jusqu'à  ne  ooojurer  qu«  desoriMis  je  l'appelle  mou  fila  :  et  tna  petilPSM 
s'eal«ve  bieo  aussi  juaque-U  que  de  le  vouloir  bire  ;  el  penMx  que  je  )m 
pui*  aanii  faire  lor l  à  ce  que  rous  eslea. 

Bien  qu'k  la  verilé  ce  sera  diose  rare  de  voir  U  dispi^mrtMD  iToa  si 
cbolU  p«ie  avec  uo  enbnL  li  releva  ;  nais  la  Datai*  nesne,  qui  eM  fi  uge, 
a  bien  fait  une  paralta  aiBgularitJ  en  une  plante  que  le*  «ttionatef  noio- 
nenl  communément  k  fiU  avnnt  te  ptre,  parce  qu'elle  pousse  (on  fruit 
avant  (cs  Oeura  (I). 

Et  puis  vous  ne  regtnkft  pu,  coffiUMie  pense ,  ma  personne,  miûe  ceal 
ordre  sacré  duquel  elle  eal  dou^,  qui  est  le  premier  de  tous  le»  ordres  an 
l'Kijlise,  (le  laquelle  tous  avei  ce«t  iDCotapvsble  boeoeur  et  bon-bcur  d'estre 
un  membre  virant,  ei  non-seulemerit  vivant,  mats  animd  de  l'amour  ca- 
cti ,  qui  seul  taX  Ia  vie  de  Doatre  vie ,  eonme  voe  boas  désira  te  Icsoioi- 
gnent. 

Or  sua  donc,  Moasienf ,  je  vous  appellevay  desorosais  mon  flb  ;  mais  paroo 
qae  vous  seriei  ennuyé  de  rtùr  tousjours  des  proleslaiions  du  respect  areo 
lequel  j'asenj  de  ce  terme  d'amour,  je  voua  veux  dire  uuv  fois  pour  louiei 
que  je  vous  nomnMray  mon  lits  avec  deux  itifTeKntes  mais  sccardantes 
alTcclions,  dont  Jacob  appell<<  deux  de  ses  enbns,  fila. 

Car  voyei-vous,  Mousteur,  il  sppella  son  cber  BenjamiD  son  lU*  avec 
un  «nir  si  plein  d'ameur,  que  pour  oela  on  a  dcftuis  appelle  ainsi  tous  Im 
enfans  bleo-aymei  de  leurs  pères. 

Mais  son  cher  eoEsnt  Joseph,  devenu  vice-roy  ea  Egypte,  il  l'appetla 
aoD  fila  avec  un  amour  si  plein  d'bonneur,  que  pour  ce  grand  honneur  il 
est  dîl  qse  nesme  il  l'adora  :  car  ù  l»en  ce  fut  en  songe,  ce  na  (toi  pus  en 
menWBg*,  mais  on  vérité,  que  ce  grand  gouverneur  d'E^7pt4  avait  veu, 
lors  de  son  enfance,  que  son  père,  sous  le  signe  du  soleil,  luy  f*y«oil  une 
profonde  révérence,  que  l'Esctilurc  saincle  appelle  du  aoni  d'adoration. 
Voilà  donc  comme  je  proteste  do  vous  eppeller  mon  (Ils,  et  oomme  mon 
Benjamin  d'amour,  el  conmw  mon  Joaefib  irboaneBr.  Ainsi  en  mol  de  &la 
sera  plus  plein  d'Iioanour,  de  respect  et  de  révérence  «pie  celuy  da  mon- 
sieur ;  mais  d'une  révérence  louta  destremp4o  en  l'amour,  pour  la  mealuge 
duquel  elle  rwpaadra  en  mon  ame  une  suantd  qui  n'aura  poJnt  d'esgale. 
Cesl  pourqooy  je  n'adjousleray  point  au  nom  de  dis  osluy  de  nonsienr, 
sinon  qudqueefoi!,  parce  qu'il  n'en  aéra  pas  besoin,  l'un  estant  ptu«  exqni- 
semeot  comprins  en  l'autre  qu'il  ne  s^uroit  «slr«  eiprinaj. 

Qne  d'ayse,  non  cber  Bis,  quand  on  me  dit  que  vous  estes  le  seigneur 
nu  grand  ocrar,  qui,  ommv  ces  vaines  vauitci  de  la  Cour,  demeures 
fonne  en  la  résolution  que  re  oinir  a  prinse  <le  contenter  cetuy  de  Dieul 

(1)  D*  moins  Hi  Bnur*  «vent  m*  IcuiUet. 
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Hé,  si  bilds,  mon  ch«r  IU>,  pcT»«T«r»i  i  coramunior  MuveiiU  et  k  hire  1«b 
aulres  esereicM  ijimi  Dinu  rout  a  si  louvcnl  iaspirci.  Le  nondo  croit  tous 
avoir  desjA  perdu  :  il  on  vous  tii^Qt  plus  de»  siens.  Il  sa  [sot  bi«ii  garder 
(]u'il  ne  ti>ua  re^-aih'ne;  car  se  s«roil  vou«  perdra  du  toul,  que  de  tous 
UioMf  gaijFQM  kctul  iiirorluad,  ijue  Dieu  a  perdu  et  p«rdr> f lemelkiBenl. 
Le  monde  vous  >diiitr«in,  el,  uialf^r^  *a  mttuvnise  bunicur,  il  vùu»  regnr- 
den  pu  honaent  quand  il  vous  verra  cmmy  se*  palais,  set  gnlerics,  gra 
cabiD«ta,  toM^rfer  soigiieuNcmuat  l«ti  reffki  d«  U  duvotioo,  hmIk  dcvoliAii 
nge,  sérieuse,  forte,  invariable,  nob!c  et  tnute  aouërve.  Ainsi  soi  t-îl ,  mon 
ch«r  fils  ;  qu't  jamais  Dieu  sait  vostru  grandeur,  et  le  inonde  vartre  mef- 
pris;  et  Je  suis  ee  père  qui  vous  arme  eonmie  son  Benjaisin,  et  vous  lion- 
nore  eoRme  ion  Josefdi. 


DCDI. 


I 


S.  François  tU  Sates,  à  un  Seigneur  de  ta  Cour. 


n  M  raltajrl  dt  te  qn'O  rontum  la  iiloW  *u  uillim  •■»  irwilMi  •!«  ta  Omr.  R  ttf^n  <|IW 
ni«a  Hf*  touitouii  l'objocil  lie  hB  cgcnr. 

AasMii.  U  opuntM  Hit. 

Ji  n'ay  point  de  plus  grande  gloire  en  ce  inonde,  Monsieur  mon  fll«,  que 
d'ealre  nouniii  père  d'un  tel  Ria,  uv  de  plus  douce  consolaliao  que  de  roir 
la  coaiplayMnce  que  tous  en  avei;  maU  je  ne  tcux  rien  dire  sut  ce  subjot, 
qui  kvssi  n'est  indicible  :  il  nte  suffit  qne  Dieu  m'a  fuit  r.cste  ^tog*,  la- 
quelle m'est  tous  les  jours  plus  délicieuse,  quand  on  ne  dit  do  toutas  ports 
que  vous  rirex  en  Dieu,  quoyque  emroy  oe  monde. 

0  J«sti«  isoQ  Dieu!  quel  hon-heur  d'avoir  un  Sis  qui  scacbo  pu  mer- 
veille si  bien  chanter  les  chantons  de  Sioo  cmmy  la  terre  do  la  Babylonel 
Les  lsra''lites  s'en  excuterent  jadis,  parce  que  non-eeulement  ils  eatoient 
entre  les  Babyloniens,  ains  encore  captifs  et  cscJaves  des  Bibyloniens; 
nuie  qui  n'est  point  en  l'eMlavage  de  la  Cour,  il  peut  emmy  la  Cour  adorer 
le  Seigneur,  et  le  servir  saînclemenl. 

Non  certes,  mon  tres-c)i«r  Sis ,  quoyque  tous  changiei  de  lieu ,  d'alTsîm 
et  de  eonverîaliou ,  vous  ne  obingeret  jamais ,  oODime  j'espère ,  de  ctBur; 
ny  voetre  c-Jiur,  d'amour  ;  ay  rostre  amour,  d'objet,  puisque  vous  ne  s^urwi 
Gtioy6ir,ay  un  plus  digue  amour  pour  voslre  cmur,  ny  un  plus  digne  objet  de 
vostre  amour,  que  celuy  qui  doit  rendr»  éternellement  bîen-beureux.  Ainsi  la 
variété  des  visages  de  la  Cour  el  du  monde  ne  donnera  jioint  de  change' 
ment  au  vostre,  duquel  lee  yeux  regarderont  lousjours  le  ciel ,  auquel  vous 
BSpirei ,  et  la  bouche  resclamera  lousjours  le  souverain  bien  que  vous  y  ee- 
pem. 

Mais  penseï,  je  rous  supplie,  mon  cber  6ts,  si  ce  ne  m'eust  pas  esU 
une  ays«  incomparable  de  pouvoir  aller  moy-taesne  auprès  de  vous  ed 
l'occAsiou  de  c«s  ealats,  pour  vous  parler  avec  ceslu  nouvelle  coofianoe 
qae  c«a  nooia  de  père  et  do  (Ils  m'eussent  donnée.  Dieu  neanlmoioa  ne  le 
voaloDt  pas ,  puisqu'il  permet  que  je  sois  attaché  icy,  ny  vous  ny  iwiy 
non  plus  nous  ne  le  devons  pas  vouloir.  Vous  sem  donc  là  mon  iotai. 
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qui  coRihmtroi  pour  t*  «uu  d«  Dieu  on  prdscoee;  «t  iDOjr  ja  scrajr  tcy 
omino  uD  MoysR,  qui  liondroy  m«s  mini  au  ciel,  implorant  «ur  tous  Ik 
mit^riconlr  rtirini^,  aftin  que  vous  aarmoaties  l«>  diflicultei  qu«  voalNJ 
bonne  intention  nnconlrcra. 

De  rooa  Kupplycr  lUMliuy  àt  n'ayner,  je  De  le  taux  pli»  Eiirv,  puiaqa»J 
jn  puis  plus  rourlnineatol«>pn:«H(nentvous  le  dire  :  *o>'«i  ilooe  mon  vnijr 
(Us  de  tout  rti«trr  cixur,  MoDsicur,  puîtque  je  suit  de  tout  le  mira ,  non- 
Bealtaicnt,  rvslre,  etc. 


DCDll. 
5.  François  de  5a/pjf ,  «  «jj  Seigneur  de  la  Cour. 

Uotmo  uaUvTD  qui  1>  lUwnIniHt 

ktm  It  11  MvUalm  tsit. 
MoxsiniK,  il  M  le  peu)  dire  de  quelle  erdeur  idod  «me  eouhaillt  bt  p*r- 
toction  dfi  l'Hoiour  dv  Dii^u  A  la  voetre  :  1m  moUlMra  moyei»  pour  «xpr imur 
celle  pusion  «ont  cnux  dont  vous  me  gratiltei,  poorreu  que  l'oa  nufailo 
uoe  nM-rv«ilte  que  j'apprllnroii  rairftclo,  li  je  o*en  e»loit  t'ouvrirr  kpres 
tiîeu  Rt  voMre  winnuadement  :  ccr  ordinkiramenl  l'aïuour  poteniel  csL 
puisMot,  parce  qa'tt  descend  cacnme  un  Iteuve,  qui  prend  m  toure«  de  h 
|M-nte;  mois  eo  no«trn  tubjel,  si  U  mi«n  qui  tort  de  nu  pclilMee,  eo  re- 
montant A  vostre  grondeur,  prend  vigueur  k  la  monMe.  et  Mceoist  bs  ri- 
te**»  en  ■'•akvaol,  c'est  parc«  que,  si  1m  autre»  se  eontenteol  de  resMu- 
b(er  à  l'etu ,  celgy-cjr  est  comparable  au  l^u. 

Cerlet,  Monsieur,  j'oacris  «&ns  r^tlexion ,  el  je  loj  que  j'abaae  <1«  voeire 
biea-vueil lance  i,  lur  dire  ainsi  mes  saillies. 

Pieu  vous  lieooe  de  ss  saincte  main,  el  esUbliiae  de  plus  ea  plus  ce 
généreux  et  oeleale  dessein  qu'il  vooa  &  douné  de  luy  consacrer  t«uic  voaire 
vie.  ]|  est  juste  M  equltaUe  que  oeux  qui  vivent  ne  vivent  pas  pour  uux- 
iMBoiee,  mais  poar  celuy  qui  est  mort  pour  eux.  Une  grande  ane,  Moaiiour, 
poussa  toutes  j«s  meilleures  pensées,  sll«clioos  el  pretenlions,  jusque  ds«s 
j'initny  de  J'eteraitA;  et  puisqu'elle  esl  elernelle,  elle  esliint!  trop  bMO* 
qui  n'est  pis  elerael ,  trop  p«tit  oe  qui  n'est  pas  infini  :  el ,  sura«g««Bt  * 
toutes  cea  meouKS  délices,  uu  plutost  à  ces  vils  amusemens  que  c«sts  eho- 
tivs  vie  nous  ppui  rupmunler,  «Ke  tieni  I«s  y«tii  llcliex  dans  l'imoensitt 
dos  biens  et  îles  ans  éternels. 

*  Uonsirnr,  b  mesure  qoc  rous  oOf^noissM  que  l'air  de  la  Cour  est  pcsli- 
lent,  us«i  KOift'neusemcnt  des  pteservatiFs.  Ne  sarlet  pss  to  oistin,  que  h 
porliei  sur  le  ourur  un  epilben^  <lu  renouretlement  de  vos  résolutions  Ikil 
en  présence  d«  Dieu.  O:  si  le  soir  tous  li.iiex  douie  Ugnes  dans  quelque 
livrai  de  derolioa,  uprts  aroir  fiait  vostm  pelite  oreyson!  car  cela  diaai- 
peroit  Im  qualii'i  contagieuses  que  les  rencontres  du  jour  pourroicnt 
seoir  jettes  autour  de  rostre  oawr;  el  vous  pur^^al  souveitl  par  le  doux 
et  grsci«ux  sirop  ma^islral  de  la  cooression.  Monsieur,  j'espererois  que 
vous  demeareriei  comene  un  célèbre  pyrauste  entra  les  flammes,  sans 
eodonnsger  vos  aisles.  Que  bien-baureuse  esl  la  peyne ,  pour  grands 
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t|u'«lle  sut,  qui  nous  iIsBlivra  de  ta  p<yn«  eteriwlle  t  Qu'nymaUe  est  le 
Inivnil  duquel  la  récompense  e»l  tntlnie  !  MODBÎ^ur,  je  ui»  <t*ua  cœur  plui 
qao  paternel.  VMtra,  elc 


DCDIir. 
5.  Françoit  deSalei,  à  un  GentU-fmmme. 

liV  SfttOL't  10  coiiKtlo  ta  Hi^el  i!o  «'uk  >iiA.rjnL-4,  -ïui  tivjt  LhrilijHïf^  ouJ  k  iirr^u  OAflttr*  ioy  m 
Uinlllr.  im,  |4r  la  nistmi!  ni>v>D,  ijrxiiiiiiii  nvt  nmrual*  itlmim  MUir«  11u>iniD«4<  IMm. 
L'amour  ojnju^  4kri  une  iunt>|U0  aMinin^  ild  tu  lAti»ilutjmi  df  DJm  4ii  lin  niArjvgv. 

Sxril  («0. 

HiMtuBim  mon  Irns-cher  Trara,  ne  prenox  pu  gar<lc  à  ce  qu«  j'ay  tast 
Urdé  do  vous  escriro  :  car  vou>  auriei  grand  torl  »î  toui  pensiex  que 
pour  cela  j'ay  jamais  c«S9d  d«  voua  dierir  ot  hoonarur  tradrecnent  et  Ires- 
partiiloBinnt,  "t  d'auunl  plui,  certM,  que  je  vou*  Kçavuit  eslre  en  pcyne 
•oiM  la  pRrsncalion  que  l'on  bytiNt  h  votlre  personne  cl  1  ataa  nom  ; 
oui*  j'arots  quelque  derflnnce  que  ox»  lettres  n'eussent  rslA  ny  utiles,  ny 
k  propoa,  si  Too  cust  iqcu  qae  vous  les  cussift:  n^eue*.  Or,  laissons  ceste 
pensée,  el  pour  mov  j'ny  lousjour*  esperiV  que  vosire  maryage  reiissîroit 
grandeincnl  heurrux  ea  sua  prugrci,  ceslc  enlni»  ayant  eiii  si  Fascbeuse  : 
cor  c'est  une  ilt?*  ordinnircri  iDriliodes  donl  la  providence  lie  Dieu  use,  da 
laire  itayslro  les  esjiirirs  avant  Iri  roiM. 

On  ro'escrit  que  vontru  amilid  nupliale  est  si  entière  et  si  parratele, 
que  rien  plux;  el  n'est-ce  pas  U  lu  verilalsle  et  certaine  marque  da  la 
benedielioo  île  Dieu  sur  un  maryo^'c  î  Bl  oe  que  Dieu  bénit,  qu'importo- 
t-^l  que  l«s  houim^s  le  eoDScurenl  ?  Continuez  Muleinent  eo  ceste  beo»- 
dielion,  ni  nuutrisscx  soîjjntusfmcnt  ce  bon-lieur  par  une  persercranta 
fidellilii  uu  i>rrvi«c  de  la  dirin<-  Majcstif  ;  et  i^ue  tout  le  monde  parle  lant 
qu'il  voudrii.  Mnis  on  me  ilil  que  tous  ces  messieurs  les  parens  com- 
iDcneenl  Tort  i  s'appaysor,  «1  je  le  crois  aysement  :  car  cnlln  ils  ouvri- 
ront les  y«ux,  et  verront  que  la  rolontA  de  Dieu  doit  ustre  adorée  en 
tout  ce  qu'elle  fait,  ei  qu'elle  a  fait  ceslo  It-nisoa  de  sa  saincle  nain.  Je 
flnydono.  vou*  asMuraol  que  je  suis  sansRa,  Monsieur  mon  trea-eher 
frère,  etc. 


DCDIV. 

S.  François  df  Sales,  à  tin  G^ntU-homme. 

Tr>p  puVr  hI  U  i-Iiu  iuiiivsIw  iêifia  'lo  Bal  i/tiMr  ;  1*  anUii  modcntion  caitir:  mt  eam. 
Mvvriw  rnjnr*  «M  tarannlet  it  «MaïuaM 

Hu.s»in)M,  V009  m'aret  grandeiamt  oblige,  recevant  eu  bonne  part  nsa 

rraneliise,  bien  qu't  vrav  dire  vous  ne  potiriei  bonnement  luy  refuser  ce 

graeieux  iccueit,  puisqu'elle  alloil  ven  vous  avec  In  saur>«ondiiict  de 

vofttre  BeaaoM,  el  sous  la  faveur  d'tine  rnye  aniliâ  :  aussi  n'avois-je 

garde  de  luy  donner  te  rot  autrement.  Je  ne  veux  nullement  respliquer 

EUT  la  deselsration  qu'il  vous  playst  de  me  fsire  de  voatre  iaieolion  en  l'e- 

di^ondu  petit  livre;  car  jeserots  marry  ai  j'avois  jamais  eu  uu  seul  petit 
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soupçon  âa  conlniire  :  osais  je  dira;  seulenoiil  M  mol  qui  («ri  d*  U  coo- 
dilioQ  de  noi)  »spril. 

Sii|uel(]u'iiTi  avoit  immodéré  ment  perU  ou  eaeril  de  TtulhoriM,  U  &a- 
roil  ^nnii  tort;  car  il  n'y  Et  pas  de  plus  maureise  fa^n  de  mal  dir«  que  de 
trop  dire.  Si  on  <lit  moins  'luil  oe  Taut  dire,  il  est  aysé  d*adjot)sler  :  mais 
aprea  avoir  trop  dit,  il  «si  mal-aysd  de  retrancher;  et  on  ne  peut  jauiaia 
fitre  l«  retraaGbem«nt  sitosl,  qu'on  puisae  catp«scber  la  ouysanoe  de  l'exoei. 

Or,  Toiey  le  haut  poioct  de  la  vertu,  de  corriger  l'ioimodefatioD  toodere- 
mtùU  [l  eat  presque  Impossible  d'atteindre  à  ce  sit^ae  de  perfeetioa  ;  Je 
dy,  presque ,  ft  eause  de  celuy  qui  dit  :  Cum  hii  gut  odtrant  paetm ,  mun 
paeifiau.  Autrement  Je  pense  lué  je  ne  l'eusse  pas  dit;  car  tes  ekaMaufs 
poussent  partout  dans  les  buissons,  et  relourneut  souvent  plut  gastet  HW 
la  besle  qu'île  ont  cuidé  gnster.  Im  pluspsn  de  ces  propos  mal  m^fures 
qu'on  dit  ou  qu'on  escrit  sont  plus  heureusement  r«poussox  par  le  niespria 
que  par  l'opposition  ;  mais  n'en  parlons  donc  plus,  A  Cewr  ce  <)ui  est  A 
César,  maïs  aussi  h  Dieu  c«  qui  esl  6  Diau. 

Je  l'Oiis  escris  sans  loysîr  :  roui  me  supporterex,  s'il  tous  pla^st,  selon 
vostre  bODl^.  et  ayant  esgard  k  mon  alTcction,  qui  est  loulo  înclinrie  4 
vous  boonorer  et  clierir  Iroa-epecialemeat  :  et  sur  ceia ,  je  prie  NoElre  Sei- 
gneur qu7l  T-ooB  remplisse  <h  la  granc,  paix,  et  suavilt^  de  «on  Sainel- 
Esprii,  et  donna  sa  saer<.'e  l>cncdiclion  h  toute  rostre  famille;  laissant  au 
surplus  pour  ce  porteur  It  tous  dire  comme  noalre  Sllc  >v  porto  bien. 

Je  suis  vostre ,  etc. 


DCDV. 
S.  François  de  Sa/e/t,  à  anjrime  SriffUfiur 

gui  t'tit«U  plaint  à  lu>/  que  la  nature  ne  luy  aeoit  donni  ««whm  |iMi<AaNt 

pour  la  l'ri-tu. 

U  iBj  inircail  0*  vi'U  •laroll  lau^  pniir  l'aoïuerlr.  «t  Iny  aunios  ^  ilïTvlnk 

raxuisn  i-hadubm. 

Eu  bien,  jo  reui  qu»  voua  ayex  toul  autant  d'advorsion  poar  la  rertu 
que  l'on  en  peut  avoir;  je  touh  ansuure  neanlmoios  que  voua  pourrex 
changer  de  naturel,  et  que,  pourveu  que  tous  foasiex  eo  que  je  vous 
diray,  vous  no  renconlrcrci  point  de  dinieultë  &  etlrc  tel  que  vous  derei  i 
et  acquérir  toute  In  pci'rcction  qui  est  conforme  k  vostre  qualité. 

Monsieur,  je  vous  prie  de  vous  metlre  souvent  devant  l«s  yeux,  el  de 
rappeler  en  voslre  esprit  ce  que  la  tros-sage  bonté  de  Dieu  a  voulu  opérer 
en  voslre  ame  el  par  vostre  moyen,  en  vous  don&BDt  des  bien»,  de  la 
faveur  el  de  l'aulhorité. 

Les  princes  et  lea  grans  seigneurs  ont  pour  rordieaire,  eu  nayaaant, 
ee  que  le  simple  peuple  s'eRïirce  d'acquérir  arec  bien  de  la  p«yne.  Que 
lî  quelque  chose  leur  manque,  ils  peuvent  tout  en  celuy  qui  leur  a  laoi 
donné;  et  il  leur  suftll  do  vouloir,  pour  eslre  assoi  puis«an«.  Uais,  aflln 
que  leur  volonté  soit  plus  conforme  à  la  règle  de  toute  bonne  volonté . 
leur  perfection  doit  eslre  de  vouloir  seulement  ce  que  Dieu  veut.  Or,  Il 
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esl  TTtr  qu«  Dieu  n«  veut  sulr»  chose  d'un  prince,  eioen  «pi'eD  ragHiaot 
loua  M>  Bubj^t*  >VM  crtinle  et  «moiir,  il  aync  el  craigne  Dieu  avec  une 
cnîntP  Qlîato,  et  ub  eraour  tres-pur,  urï-tnioct  et  lr«-«or4îal. 

SouvoDl  leur  indulgence  «tl  une  pure  cruaulâ ,  nt  lour  ju«lîce  aoe  Irea- 
fçrnnde  Rtiiericordc  :  leur  exemple  e>t  la  poinct  i'oA  (lespead  le  bon-heur 
elle  mal-lwur  du  pcuplo;  <-t  pnrtitnl,  il*  doirenl  tous  dire  avec  Tnyan  : 
■  Je  dois  estre  tel  prince  eavtn  mot  subjets  <]u<  je  deeirtfois  de  rencon- 
H  Irer  od  prince  si  j'estoît  subjeU  -  Do  nesme  aussi,  cotnmn  chaque  sei- 
gneur et  chaque  gentil-homme  «et  un  petil  raoaariiue  en  sa  mayion,  ils 
ne  (loiveni  pas  s'oubliiïf  de  ces  parultos  do  l'AposIre  :  V'ntu  qui  esta 
maitire,  faites  A  cm  srrvUean  t<  fui  «SI  juUt  tt  w»ttnabli,  tous  «eu- 
vemmJ  qiu  vous  «rve:  unaulrt  maittrean  <iel,  et  de*  royi  sur  la  terre,  de 
<]ui  vous  dépendes. 

Us  ne  doivent  donc  pas  faire  cbei  eux  comme  d*s  Ivoas,  rcroller  leurs 

domestiques  el  opprimer  l>Mirs  scrvilours;  mais  leur  pi«lit  doit  cstre  genc- 

mite,  et  leur  courage  plein  do  doBWiMe  et  de  liontô.  O'esl  lii  leur  pre- 

osiera  lego^.  d'où  ils  apprendront  li  rendre  k  Dinu  ni  h  Irur  roy  tous  les 

ofDc^s  d'une  puissaone  qui  ne  doit  marclicr  que  sur  la  justice  «I  sur  la 

bootd. 

Il*  rn.UriiK^rr. 

Mon  frère,  qu'y  a-t-il  qui  vous  empesclie  d'estr*  sainct?  el  qu'est-^ee 
que  TOUS  voulex  que  vous  ne  puissiei  pour  ce  subjelî  Un  pauvre  bomme 
peut  bien  en  vérité  eslre  sainel;  meia  an  seigneur  puissant,  «onme  voue 
estes,  peut  non-setilenaenl  l'eatre,  mais  tsire  tout  autant  d«  Minets  qu'il 
y  a  de  tesmoins  de  ses  adioiis. 


DCDVI. 
S.  François  <le  Sales,  à  un  OnUil-fiomme. 

U  conMI*  anovsnmna  qal.  iclvaet  Sa  iiuliHIIe.  nwaotoll  iM  eniniliH  (nyMi*  4a  I*  mcirtet 
ilM  ]ai{muiii  da  DMi.  Il  lu;  falttDmpr«iilr«i|aiileDtLwrlDMU  trop  graiula  nainledo  la 
oiorl  wni  ona  fuotraow  lonuilOD.  Arlvh  ti  rtimnlt*  •  n  nul. 

M'iN^iKrn,  rae  voicy  certes  en  une  grande  pevne  de  scavoir  cotnbteD 
vous  en  avez  eu  parmy  ceste  forte  «l  fasclieuse  tnaladie,  de  laquelle, 
coinuw  j'espère ,  vous  releTere):,et  dont  j'eusse  eu  înBaiinent  plusde  dos- 
l^jrair,  si  de  toutes  parts  on  ne  m'eust  asseuré  que ,  grâces  à  Dieu ,  tous 
u'avei  esté  eu  nulle  sorte  de  danger,  el  que  vous  commenoMt  à  rejirendre 
les  forces  et  1«  chemin  de  la  guerison. 

Mais  ce  qui  me  donne  plus  d'appréhension  maintenant,  c'est  qu'on  crie, 
qn'oultre  le  msl  que  vous  aves  par  les  accidena  corporel*,  roui  estes  sur- 
charge d'une  violente  nMlaocholie  :  car  je  m'imagine  combien  cela  retar- 
dant le  retour  de  voMre  sanl^,  «I  engendrera  les  dispositions  coniraires. 

Or  c'est  icy,  Monsieur,  oA  mon  cceur  est  grandement  pressa,  et,  »eIon  la 
grandeur  de  la  vive  et  exirena  affection  dont  il  vous  chérit  plus  qu1l  ne 
ce  peut  dire,  il  a  aussi  une  exlrMrdînaire  compassion  au  t-ostre;  et  t'il 
TOUS  plaisi,  Monsieur,  diles-mov.  je  v<nxt  supplie,  quel  aubjet  aves-vous 
de  nourrir  teste  tnste  humeur  qui  vous  est  ai  prejudicioUt?  Je  me  doabte 


LETTRES. 

que  voatn  ctiirit  ne  awt  «ncore  embtrraasj  de  quelque  cnini«  do  U  nxirt 
soudaîm  et  âès  jugempns  de  Di«u.  Heh»I  q«e  c'est  un  Pilran^  toorment 
que  celuv-liH  Mon  ame,  qui  l'a  ondtiré  six  sepmaioea  durant,  ni  bien 
ctpable  de  cempa^tir  h  cpux  qui  en  sont  afTIigei. 

Mais,  Monsieur,  il  fiut  que  je  tous  parle  uo  peu  k  cœur,  «l  que  je  rotis 
die  que  quiconque  a  un  vnj  àeùr  de  servir  Nnsire  Seigneur  et  Tuyr  k 
pe«li^  ne  iloil  nullement  ee  tounaenler  de  la  pensée  de  la  OMrl  ny  des 
jugemens  flivine  :  car,  encore  que  l'un  et  l'aulre  soit  1  craindre .  si  rtt-cm 
qae  la  crainie  ne  doit  pns  «ttre  de  ce  naturel  terrible  et  eCTroyable  qui 
aLbsi  eldesprime  la  Ti(;ufur  et  force  de  l'esprit;  ainsdetlestre  anecrBint4> 
tetlemenl  meslAe  avec  ta  confiance  en  la  bonté  de  Dieu,  que  par  ce  ntoy^ 
elte  en  devienne  douce. 

Et  ne  Tsul  pas.  Monsieur,  que  nous  revocquîuQS  en  double  ni  nous 
somtoes  en  estât  de  nous  conller  en  Dieu,  qusnd  noua  sentons  i)<*  diflt- 
cultex  à  nous  garder  du  pneJij. ,  njr  quand  nous  arotts  de  la  deffUnoA  ou 
peur  qu'es  occasions  et  tontations  nous  ne  ptiisaions  pas  résister.  0ht 
non.  Monsieur;  car  la  defllanca  de  nos  forces  n't9t  pas  un  manqui^menl 
de  résolution,  ains  une  rraye  reoognoissance  de  nostre  misère.  C'est  un 
sentîmeni  meilleur  de  se  defUer  de  pouvoir  résister  aux  leolations  qu* 
non  pat  celuy  de  tt'ea  tenir  pour  asseurf  et  ssies  fort,  pourveu  que  g« 
qu'on  n'attend  pn«  de  tut*  forces  on  l'attende  do  ia  gmee  de  Dieu. 

En  sorte  qui^  plusieuni,  qui  avea  une  grande  eou.iolalinn  »e  Konl  promis  de 
faire  dr«  incrveil'oN  pour  Dieu,  quand  c'est  ronu  au  poinel,  ont  tnanqad; 
el  pluûeurs  qui  ont  eu  grande  defBanoa  de  leurs  forces,  et  une  grande 
crainte  qu'A  i'oe.cdHion  ila  ne  manquassent,  sut-le-eliaoïp  ont  fait  imf- 
veiUes  :  parce  que  ce  gncid  sentiment  de  leur  toibleese  I»  a  poussai  4 
clierelier  l'aydc  et  le  secours  de  Dieu,  à  reitler,  prier,  el  s'humilier,  pour 
ne  point  entrer  en  tentation. 

Je  dis  qu'encore  qne  nous  ne  sentions  en  nous  ny  force,  bj  nesoM 
courige  quelconque  pour  résister  ft  la  tentation ,  si  elle  se  presoatoll 
maintenant  A  nous,  pourveu  que  nous  desirions  ncantmoin*  de  resiMer, 
ut  espérions  que  si  elle  renoit  Dieu  ooua  ayderoit,  et  luy  demanderions 
■on  secours,  nous  ne  devons  nullement  nous  contrislec  :  d'autant  qu'il  n'est 
pas  besoin  de  sentir  tousjours  de  la  force  et  du  courage ,  et  sufGt  qu'on  es- 
pi^re  et  désire  d'eo  avoir  en  tems  et  lieu  :  et  n'est  pas  besoin  qu'où  sente 
en  soy  aucun  signe  ny  aucune  marque  qu'on  aura  ce  courage  U,  aiOS  1) 
ufBt qu'on  espère  que  0>eu  nous  aydera, 

Samson ,  qui  esloit  appelle  le  fort ,  ne  sentoit  jamais  l«s  foreps  suma- 
lanlies  doot  Dieu  l'assisloit,  sinon  es  occasions;  el  pour  cela  i)  ut  dit 
que  quand  il  reucontroil  les  lyons  ou  les  eanemys,  l'Esprit  de  Dieu  lo 
Mysissoit  pour  les  tuer;  et  que  Dieu ,  qui  ne  tait  rien  en  vain ,  no  nou» 
donne  pas,  ny  U  force,  ny  le  courage,  quand  il  n'e»t  besoin  do  rem- 
ployer, mais  qu'ds  oecaaions  Jamais  il  ne  manque:  et  partant ,  il  faut  tous- 
jours espérer  qu'en  toutes  occurrences  d  nous  aydora,  pourveu  qne  nous 
le  reiolanions.  Et  nous  devons  tousjours  nout  servir  des  p&rolles  de 
David  :  Poiirqtioy  e$-tu  trille,  mon  ame?  et  powiiuoy  nu  (roubles- tu)* 
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Etptrt  itii  Seiijunur  !  et  (l«  l'orafton  donl  il  utoit  :  Ouanif  wt  far<t  4tffatl- 
tin.  Seijinevr,  ne  m'itbanit'iiuui  pfnnt.  Hé  bien  ilonc,  {tuisquo  voijB<t«si- 
ri'i  d'eilra  tout  i  l>ieu,  pourquoy  crain<lntt-voii*  Tos(n>  foiblesi^,  ea 
Uqu^lte  kusst  bien  vous  nl^  Anm  [>nN  metlre  ai>riii>«  sorte  <l'nppuy? 
.N'esp«te(-vous  pas  #d  Dieu?  1)61  qui  eup^rc  en  tuy,  Mra-l-il  jamais  con- 
fOBda?  Non.  Monsieur,  J&mata  il  ne  le  sera.  Je  vous  oonjure,  Monstear, 
d'oppftyser  lotîtes  les  respUques  qui  se  pourraient  former  en  V4ttnt  rspHi . 
auxquelles  il  o'esl  besoin  de  respoodre  autre  chose,  sinon  que  rous  itntirM 
d'estre  Adelle  en  toutes  occurrenoea,  et  que  vous  esperet  q«>e  Dieu  Tera 
que  tous  k  soret,  sans  qu'il  soit  besoin  d'easayef  rostre  Mjirit s'il  te  feroil 
ou  non  :  car  ett  eetays  sont  Irompeurs  :  et  plusieurs  sont  vaillans  quand  ils 
ne  voient  p^îni  d'onnemy,  qui  ne  le  sont  pas  en  sa  présence;  et  au  coo- 
lrajr«  plusieurs  craignenlavantrescamoucbe,  auxquels  le  danger  présent 
donne  le  courage  :  il  no  fsul  pas  craindre  la  crainte. 

Voila  pour  ce  poinct.  Monsieur.  Au  demeurant,  Di«u  Bcayl  ce  que  je 
voudroit  Caire  et  aoulTrir  pour  vous  voir  eoUerement  dealirr^.  Je  aats 
vottre,  etc. 


DCDVII. 

S.  Franfih  fie  Satet,  à  tin  Oenttt'homme. 

Attami.  t  ma»  IMI. 
UovMicn,  je  vipa*  d'appr^mlre,  pnr  M.  lit  médecin  Grandis,  le  doulou- 
reux mais  bien-hi!un'ux  tre.Hpus  de  Mitctame  vostm  ehcrc  ospouse.  Certes, 
iBOn  cieur  en  a  ei\A  autant  vivement  loucha  que  de  porte  que  j'aye  faite 
il  y  a  king-IcmB  ;  car  la  bonté,  !a  pieté  et  la  vertu  quir  j'avoi*  rrur*  tu  cesle 
l>elle  ame  n'avoioiit  teUeroenlrcmlu  oblige  à  l'hontiorcr,  que  dc>onnais  j'en 
fayiois  une  profession  sotemnellK.  Ou'dli>  tti  heureuse,  ocsle  chero  dame, 
d'avoir,  partny  tant  de  douleurs  et  de  travaux  ,  conservé  la  lldcllild  qu'elle 
deroil  h  son  Di''u  I  et  i^ue  ce  m'a  esté  de  consolation  d'avoir  »ccu  une  partie 
(les  paroUcs  de  charité  que  son  esprit  a  lancées  avec  ses  derniers  touspirs 
lUas  te  sein  de  la  Miséricorde  divine; 

Mais,  Monsieur,  u'auroîs-je  pas  une  immortelle  oUigalioa  4  la  faveur 
qu'elle  me  faysoit .  puisqu'en  ceste  extrémité  de  sa  rie  mortoUn  elle  a  si 
Muvenl  tewioignâ  qu'elle  avoit  mi^moîre  de  moy,  eoosme  de  celuy  qu'elle 
itcavoit  luy  cstre  tout  dédié  en  Nostre  Seigneur?  Jantais  oeslc  souvenance 
I»  sortira  de  mon  noie,  et  ne  pouvant  luy  offrir  le  service  Irvit-lîdellc  que 
j'avMSJurè  i  sa  vertu  et  dévotion,  je  vous  conjure.  Monsieur,  de  t'accopler 
et  recevoir  avec  celuy  que  l'honneur  de  vostre  bien-vueillance  avoil  de^ 
aoquis  sur  m«  iffeclioDS  :  et  cependant,  en  ceste  occasion ,  employés  la 
grondeur  d«  roelre  courage ,  pour  modérer  k  graadeur  du  dcsplaysir  que 
b  grandeur  de  rostre  perte  vous  aura  donné.  Acquiesçons,  Monsieur,  anx 
décrets  delà  Prondence  souveraine,  décrets  qui  sontlousjouis  juiles,  tous- 
jours  winds,  toufljours  adorables,  bien  qu'impeselrableisel  obiKurs  à  no»tr« 
cofpioiaasiBce. 


3»e 


i-CTTIIES. 


CmU  b«ne  ti  danite  um  est  dM«dée  (I)  cd  «m  «ftu  dt  i 
^1  ti  Di«a  nosB  Ut  la  gnice  do  nouhr,  BOas  ttnu»  tnf  I 
woonr,  «0  i|iMlqM  tems  im  ce  aoit.  Aggr«oM  ceus  gttfit  ^ne  Dm*  Iny  a 
fait* .  el  ayoM  doaoeoKnt  paiiean ,  pour  «  pe«  4«  leni  i|m  bous  ntm 
i  mre  iey-bu  saM  elle ,  pui^ue  aoos  arooj  M[Mraaee  4s  deaesrw  inree 
«Ile fllerafllement  au  ei^t,  en  une  locîelA  indiiMlabl*  elîanmUe. Madiiew, 
je  reB|»Bilrif  tout»  mt  vie  dea  beaedjctkio)  «if  Madaae  voMfS  ektn  àd- 
luaele.  et  leny  inTSriaMeffl^nt  rottn,  Ht, 


DCDVin. 
5.  François  de  Saies,  à  MM.  de  Vider  s  freret, 

UmbKImhiI  ««  nMdoMnc*  K  te  BMi  du  Imr  ttn 

Ubmikuim,  qarad  le  bon  Pcre  Arvuet  ai*a  dit  t'uilre  jour  fc  LfU  tjltr 
Doetre  boa  père  eitoii  ImipaeU ,  Je  toiu  asseure  que  je  fat  toucbt  vift- 
nMDt  lie  la  puNioo  que  tei  enfan*  ont  aeeoasluin'^  de  teotir  qauul 
pera  le*  quitlu  :  car  je  le  reipeetoJs  et  bonBoroii  aioti  fllialencot,  oe 
père,  qui  m'y  avoit  obligi!  en  autasl  de  façons  iju'il  »e  pouvoit  Taire. 

Mojs,  puieiiue  tel  a  esl^  le  bon  pUvfir  At  I>icu  qu'il  t'en  tlbst  ea  fon 
repu,  Beii-Mulemeiil  j'acquiesce,  oii»  je  loun  la  dieiae  Proviileoce  ,  qu^ 
luy  a  armai  un  bon  long  aejour  en  ceilu  rie  mortelle,  et,  oe  qui  inporie  la 
pivi,  l'a  condaict  ti  amyablnmenl  par  le  cboBiîii  de  ta  crainte  ei  de  ' 
grâce,  que  noua  arocie  lout  «objet  d'AMra  aisenrat  qu'il  le  ntîijouyr  i 
teaaDt  de  aa  ^oire.  Cort  eo  quor  voue  pniseï  eau  doul>te  la 
ra^B  de  voetie  conioUlioo,  et  met,  ooisaH  j'eepere,  catislkiets  d'à 
eBbna  d*un  (•(  pero,  et  d'avoir  si  toog-limi  «tté  tB  t'eecholt  de  Mi 
et  pi*W. 

Il  ne  se  reete  doBc  plus  cb  cette  occasion  qua  de  Toai  gopptyer  de  se 
vouloir  touBJoura  conserrer  en  Thoaneur  et  oOBtenlement  qn'il  n'avoit 
aecordd  pour  toute  ma  vie,  qui  e4t  que  je  eeroia  de  votlre  t&ayaoB,  «I 
conet  contiBD  Fun  de  sea  enfana,  vosire  fme.  Je  le  Bcra;  de  bdod  coati 
OB  alTeclion,  et  b'ouI  Jiersy  jamaiB  l'eilreae  devoir  que  j'ay  h  la  mesioire  de 
oe  père,  el  au  >ervi«6  de  sa  postérité. 

Voos  «upplyani  en«Ofe,  Masneurs,  de  me  permettre  qu'avec  eeele  lettre 
je  die  la  neniM  vérité,  et  faBse  la  oMBme  prière  4  neBdaaoieelIee  tob 
clMr«t  eepovsea ,  detqaelles  j'eatinw  et  ayuM  infinioMnt  les  bonnes  et  de> 
votes  am0s ,  et  aui<^uelles ,  ooame  t  vous ,  je  ne  eesseray  jamais  île 
bailler  1««  plus  Tavorahles  bénédictions  du  eid,  demeurant  fi  loasjoar*  < 
tout  mon  cœur.  Messieurs,  vostra,  etc. 

(Ij  □  faut  bi4B  conprtBdre  m  mol  <UeMÀ4    IttMdtre,  m  rAlrtfi*. 
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DCDIX. 
S.  Françûif  de  Sales,  à  un  Amy. 

II  !•  eoniolo  tur  1i  mort  ilt  ms  triKt. 

Mo:<  cher  rr«re  [car  i«  sui*  en  l«  place  du  cqIiiv  qu?  noitr«  bon  Dieu 
K  ntirA  pr«s  de  br) .  on  me  riant  'l«  dire  que  mus  plnur«i  conlinutll*- 
mcnt  pour  n>«te  r«rilabl«iiMnt  bi»n  scnuhle  xi^p^niilion.  Il  ne  but  nutl*- 
iMnt  quo  odla  «oil  ;  car,  on  vous  plcuroi  iiir  luy,  ou  pour  voua  :  >i  c'«at 
wr  luy,  pourfiuoy  pleurer  que  aotlto  Ifvro  osl  ou  parndii  nù  Ie«  pican 
n'ont  pluN  de  lieuf  ifuo  rÎ  pour  roui,  a'r  n-l-U  point  trop  d'iunour- 
pTopreï 

Je  parle  arec  roui  aini)  francbemiint ,  d'autant  qu'on  jugera  que  vout 
rou»  aymiri  plu*  ijup  Hon  hun-h^ur,  qui  «t  inoonparàble.  El  roudrtM-Toua 
que  pour  V'tus  il  ne  fusl  paa  avec  c«luy  qui  n«iu  donne  U  rit,  ie  ni'>iii<e- 
innti .  et  l'eUrt ,  loua  Uni  que  noua  aommes ,  qui  acquiesi^aDa  k  ton  aaiacl 
playair  el  dirîne  volonté* 

Maia  y^avi  nous  voir,  el  soureni,  et  nou$  convertir^MS  ks  pleurt  ai 
j'Oyf ,  ncMiS  aouvenant  par  ensemblo  de  celle  de  laquelle  nosire  bon  frcre 
jouyt,  el  Uquelle  jamais  plus  no  luy  sera  Mtds;  el  «a  soaiaie,  penaex 
souvent  en  ell"  et  tn  luy,  tl  voua  vivrez  joyeux,  comm*  je  le  aoubaillo 
de  toul  mon  cœur,  avec  lcqu«l  je  ne  rccootmando  4  voa  prierea,  «l  rons 
UMun  qas  ja  hîr  rostre,  «te. 


DCDX. 
S.  François  de  Saies, >àtm  Amy. 

LtSilnMU connu «irMnartdMawpamin»  iiniluroinrit  cImm. 
MoHBiEUB.  ces  quatre  ligne»  voua  aateuroroat  que  j'ay  autanl  parti- 
cip*  i  vosire  dfsplayair  qu'amy  que  roua  puiaiiex  «voir,  et  ay  jnflnî- 
ment  regmiiA  In  perle  du  bon  exemple  de  rertu  que  cette  chère  une 
donooit  en  as  rncaitln  et  en  aoa  voysioage  :  et  quant  i  moy,  qui  l'ealimoia 
el  avoi*  une  particulière  dileollon  pour  elle ,  je  n'ay  pu  nuoquA  ny  ne 
manqucray  de  la  recomui&nder  aouvent  à  Notlre  Seigneur,  conrao  ausaï 
toul  oc  qu'elle  a  laisiA  de  ptua  cher  en  ce  miaerable  monde.  Que  ai  je 
pouvoia  par  quelque  bonne  renoontre  vous  teamoi^ner  en  effitel  ce  que  je 
rvoua  attis,  roua  auriei  grand  subjel  de  voua  aaaeurer  de  la  véritable  pro- 
Enaion  que  j«  Tay  d'ealre.  Monsieur,  etc. 


DCDXI. 
S.  François  de  Sa/es,  à  M.  df  Rorhefort. 

CunntMKin*  k  Un  p«»  U  nblol  i»  ■*  taon  de  lun  AU. 

»lutin  IMI. 
HoKsin'n.  me  «entant  la  aentiia^nl  que  vous  avei  eu  de  M.  roatre  (lia , 
par  la  reMontiment  que  j'en  ay  eu ,  j«  m'îniaijine  qu'il  a  osK  oxIrenM  ; 
car  c'est  la  v^riln,  que  mr  rritouvcnaal  ilu  eonleatantent  que  roaa  pre* 
niez  4  me  parler  l'autre  jtiur  de  oest  eufnnl,  j'eatray  en  ane  grande  com- 
pautoo,  quand  je  me  reapreteuUr  combien  vosire  re^ri^t  adroit  douloureux 
à  la  nouvelle  do  »on  deoui  ;  tnaia  je  o'oaar  puurlaut  voua  tcamoigoer  raa 
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|ln1tr4e  dans  la  sein  de  u  biea-h»uraus«  olerniid,  ainsi  i|ue  les  dispoti- 
''tions  précédente»  nous  i]nTin<>nt  toul  subjol  de  croire,  ave  autant  de  cer- 
titude <|u»  nous  on  pouvons  justempnl  prqn(tr<>  en  tel  siabjel. 

Or  EU»,  c'Mt  r*il,  voil*  en  que  j'ivoi»  1  mas  dire.  Pinur-i  tii;tinlenint, 
mais  (nodfirei  ro*  pleurs,  pt  liroisMi  Dieu;  c«r  enslt  mcn*  vous  dt»  pro- 
pice, oitrntne  roos  ànrta  ripi'rer,  beaucoup  plu«  ofi  cll«  cxC ,  qu'cllr^  n'nust 
■t«u  l'estiv  01*1  itlle  ««toit.  ReganJej-la  dooc  là  «tpc  les  yeux  de  l'uitrc  (ay, 
M  BceDynei  «ii  mU  vosire  anie. 

Voslre  lion  paru  se  porte  t>ien  et  se  comporte  encore  mieox.  Il  y  k  «n- 
Tiron  un  mois  qu'il  porte  sou  deuil  enlr«niesl^  de  tri!)te»<*  i-t  de  cudmU- 
ItM  s"lon  les  deux  portions  d«  son  sme.  Ëatudii-x  lou^jouni  de  (ilus  ta 
plus  en  esprit  d«  diligence  et  d'humilité  ;  ei  je  sois  tout  voAlre. 


DCDXIII. 

S.  François  de  Salen,  à  Mwla/noisfille  de  Villera. 

n  liir  amile  qne  Umlnme  r]«  lliili;  nr  iml  «lltr  k  Iiltnn  innr  ailnrw  riiiHtt»  mlraialnB*, 
M  U  Kkjr  ourtiii*  Jo  UDH  Qù  cit4  |/mt  faJri>  In  vpjahv  (Ip  .■«•liitrl-tnAnila.  FAriir  In/  dif>Mnr 
rHCftl  <1v  «n  •mn. 

A  |J  Hflw ,  le  tt  Mit  ItfU. 


^Btoul«8  les  occasions  c|ui  se  présentent  à  vou«  pour  m'cBcriroi 
^^  cnr  j'tty  toiisjours  iK-uucoiip  de  ounsulutioits  à  n.'r,i*v(iir  rie  vos 
^^  nowvelk's.  J'admire  qui:  le  p;icq(i(;t  de  Iclta-s  <|imj'iiy  envoyé 
^Bavanl  c»  caresme-prenanl au sîeiir de  Madtnn,  pour  voti^  rendre, 
^  soil  encore  en  chemin,  ne  pouvant  croire  qu'il  soit  perdu  :  j'es- 
crivis  à  presique  tous  mes  amys. 

Mu  pauvre  mbr«  aiiroil  bien  du  désir  d'aller  à  l'adoratiu»  de  la 
saînclo  liuâtic(l);  mait^,  san»  incutir.  jo  ne  pctue  pa»  que  ses 
affaires  ny  sa  sanlù  le  luy  permoltunl. 

Je  vous  voy  si  fermo  au  dessein  do  venir  à  Sainrl-Claudo , 
que  Je  ne  puis  plus  vou»  dire  autre  chose,  sinnn  que  depuis  le 
2t  d'avril  jusqu'au  3  de  may  je  seray  empe^ché  aux  «iTaires  du 
synode  de  ce  dioce«c  ;  hors  de  lé,  ilepuis  I«  O"t'*i*nodi>  jii»qii'& 
^^  la  F'ciitecoste ,  je  ne  voy  rie»  devant  mes  yeux  qui  me  puisse 
^Hdestourntir  de  lit  consolslion  que  jo  pmudmy  au  bien  do  voslre 
^^ présence,  si  vous  prenez  la  peyne  de  venir  jusqu'à  la  raayson 
de  ma  mère,  où /aura y  plus  de  commodité  de  vous  entretenir 
sur  lotit  ce  qu'il  vous  playra.  Mais,  puisque  vous  dcnircz  me 
communiquer  pleyneineiil  vo^lrti  ame,  il  sent  bien  expédient  de 
prendn.'  un  loysir  convenable.  Je  ne  s4;aurois  jamais  vous  oublier 
en  ces  foibles  pHures  que  je  fay,  estant  par  tant  de  raysons, 
d'une  airi:ction  filiale,  Madamoiselle ,  vostre,  etc. 

(1)  Lliioalic  nltacaleme  dn  b  Sslnlc-CtiApell*  de  Dijon ,  doaa'*  p«r  le  pape 
Eugino  IV,  «s  1430,  an  doc  de  Bourgogne  1^11  Ippo-le- Bon  :  tllo  iviiU  M  »u- 
liU«  par  un  \vU. 


P.  S.  J«  ioppiM  UonuKHir  viotr*  ïamiT'nt  W*^"ii*ttn  rat 
da  iD'«YTn«r  ea  i|u>liu-  li'iu  bomne  qui  r*- .  monL 

lilaur  mtntir.  LttpnHvur.  .fin  nMtcagn«U'i>-  xiiu  i 
(lit  -le  'oidIiii'ci  >1>-  <:!:.u-iU!  ma»  amt  ta  éoa  nuilr 


tfCDXIV. 
£  5rnnpuû  fie  £</«?.«,  ri  iUdimittmmtbf  Jg  TrtiBes. 

MAïuadtMUJi,  mm  fr*ni,  ffui  r»  Ib,  *ou«  dint  |ima-«sm  qaa  ^n  n«ia 
ntnma  -4  Iioantm  ban  Uwt  ;  nuiii  n>u«  «nitrin:  paaixiMrn  tMMn  4' . 
me  ^nniil   em  tum  -rffieB  p«r  dMfiU.  «l  iR-  'iMi»  '{ue   mua  ?fs 
c'ivl  mua  uunir  '^ni  li  maaMUi  on  MaltoMnl-là.  CaM  ;Muii|iiar  >■  i  ontm 
•ti»  'J*  (■■  mniB  nt  >!■!  rnod  atmr.  Mai»  ihlM-aov  dane,  Ma>l«mdMaMa, 
j0  ramB  Mi|i^t«,  l'imuur  (te  Ihea  ntifti>-l-il  pw  IlMtl'  '  '*U»  «■•T 

Vm1.««  pu  tuy  :|iu  ÙKtit  1m  nwnm  rf*  tnulM  m*  mll^' "  :  ii  itiiiilW 

IBOIM  te  paaaMii»  J»  vootra  «sur  ' 
MMuautaellB ,  G  but  'in*  tom  fv- 

misnil.  rie  tnm  iJMiianitor  w                   .  iiour  !■  r 

•Ur*  «1  '1«  rvtlira  viMin  bim<  i                l>tnaail«  ?'       . 
«fNUbÎHÏ  anonmiue  l'un  vrn-H  tmtiKtuoa  mbimge 
anfmt  ikiaii  aggTMbI*  i(Ba,  uns  <lB<U*iice  Je  rnatre  rrr 
vna»  liafiUHul»  p«r  aiiMnr  ;  AriMt-vm»  bioa  ffiM ,  Sl.i 
l'oyBM  liMfi .  tDua  raot  pUyratr  4  la  nnnaiiterw  smh      . .         .,_ 
■t  d»  laf ,  'h  mua  !«iinir  wiivanl  kh  luf  lui  (»»-Miiict  daaweaL  *Ji>'i 
jaigkia  |ituaM4-U  miim  aratra  prnfira  aiuui  MaatuapiMUa,  j*  aman-lVf 
vaatrn,  Wc.  

di:dxv. 


' 


a  fmmw^*  wAm»  m  twly  4»  iiT—i.  «*  l'nau'M  ■awr' 


MADAMitmiLut.  VAos  TCMiIiuil  hoiinorar.  cbaiirut  Mrvirl 
tu  «lu  '  Madamu  voslrr  i:lier<' 

aoRir.  'I'.  "    I  i-'tir,  •iuiium)  cile  m'a  ■■ 

m'a  coosalft.  (jov  voni  sera  beuratue,  na  tàtvre  tiUe , 
per-u-vn-x  ï  rnin»priMr  lea  pmn«»as  ifitB  It*  rooode  ^ 
îtunt  :  '-^r.  Hi)  vm^e  ToritA.  co  n'ast  qu'ua  vmjr  iRiapam 
gnnioin  juniiu»  tout  eo  qu'il  propows,  quu  nuus  inx^vm-tmirnim» 
cu  T  <  '     '     flit^t  vrny.  ^aas  doubln,  c'nsi  uni*  ifranda  aaw>iiu>i:i; 
i[u<  111  li«<n  in»rî*  ;  mus  ii  na  «si  (•••'i.  ni  pour  Iwo  tyt'un 

l'ayl,  un  nmjoit  plii»  'le  iiib]ticUon  que  . 
gnmi  âU((i(S  (Niurlafoiiiilluqui  est  âUi*  .-■-  ..i.^^  .  ....u^ 


driroit  pas,  quand  vous  entreprendriez  la  charge  d'une  autre 
Ipeut-estre  aussi  grande.  Demeura:  ainsi ,  je  vous  prie ,  et ,  croyez- 
moy,  fait«^-en  une  re»iotutîoii  si  forte  et  ai  sensible ,  que  nul  n'en 
doubtu  plus.  L'exorci'.-«  auqu(.>l  vou:^  csics  maiiitenanl  vous  scr- 
virad'un  petit  martyre,  si  vous  continuez  à  joindre  les  travaux 
que  vous  y  aurue  à  ceux  du  Sauveur,  do  NoBtro-Oame,  ot  dos 
sainots  etsainctes,  qui,  eminy  la  variété  et  multiplicité  des  im- 
portunite;:  que  leur  soing  leur  donnoit,  ont  conservé  inviolable- 
ment  l'amour  et  la  vraye  dévotion  à  la  tre?-sainrle  unité  de  iJieu, 
en  qui ,  par  qui ,  et  pour  qui  ils  ont  condiiicl  leurs  vies  à  une  Hn 
res-licureu^e.  Que  puissiez-vous  donc  comme  eux  conserver  et 

I consacrer  â  Dieu  voslrc  cœur,  vosiru  corps,  voslro  amour,  et 
toute  voslre  vie.  Sa  s-aie.  en  toulo  sincérité,  voetre,  etc. 
^  DCDXVI. 

^r  S.  Françoù  tte  Saies ,  à  Meuiamomlle  de  Traces. 
n  |0TC  deox  MTOpalc*  qo^ralt  ■■  (innovas*  qai  U  nrttt  il'ua  da  U  <nIoM  d'uvalr  HK  on 
manwnft.  raain  d*  «oamimkr  mb*  aïolr  ralndu  la  »mh  aniiimnHii. 
t  lullM  t«0. 
C'eut  la  vérité,  que  non-setilemenl  vous  estes  ma  Ires-clicre 
fille,  mais  c'est  la  vérité  aussi  que  tous  les  jours  vous  Testes 
davantage  en  mon  ressentiment.  El  Dieu  soil  lofié,  de  ce  quo 
non-seulement  il  a  créé  en  mon  ilmc  tinc  uffcctioii  véritablement 
plusque  paternelle,  mais  de  ce  qu'il  a  mis  dans  voslre  cœur  l'as- 
Seurancp  (pic  vous  devez  en  avoir.  Et  certes,  ma  tres-cliere  fille, 
quand  en  m'esrrivant  vous  me  dites  parfois,  vostre  tres-chere 
iîlle  vous  chérit,  et  que  vous  me  paries  en  ceste  qualité .  je  con- 
fesse que  j'en  rcçoy  un  contcolcmeut  admirable.  Croyex-le,  et 
dites-Ic  bien .  je  vou^î  supplie ,  que  vous  estes  tres-asseurement 
a  tros-chore  Bile,  et  n'en  doublez  jamais. 
Ceque  vous  distes,  pour  sauver  un  peu  de  bien  temporel,  ne 
fol  pas  un  mensonge ,  ains  .'»eulPment  une  inadvertance  :  de  sorte 
que  tout  au  plus  ce  ne  peut  estro  qu'un  péché  véniel  ;  et  comme 
vous  m'oscrivcz,  encore  y  a-t-il  apparence  qu'il  n'y  en  eut  point 
'du  tout,  puisqu'il  ne  s'en  suyvil  aucune  injustice  contre  le  pro- 
chain. 

Ne  Taites  nul  scrupule,  ny  petit  ny  grand,  de  communier 
avant  que  d'avoir  ouy  la  saJncte  messe,  et  surtout  quand  il  y 
aura  une  si  bonne  cause  que  celle  que  vous  ni'escrivee  :  et  quand 
il  n'y  en  auroit  point,  encore  n'y  auroit-il  pas  scuicmeul  une 
vcrîlablo  ombre  de  péché. 

Et  tenez  voslre  Ame  lousjours  en  vos  mains,  ma  tres-chere 
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BU«,  (HNir  la  bwo  concerter  4  celuyiluî,  von»  l'apuit  nich*^p^-*, 
niNrile  t*:^  tl«9  tu.  posstdv.  'Ju'U  soil  à  jttuMus  bany.  A>*"-'i 
C«tt»,  j«t  sna  ires-parbMLeownl  Tostre  «n  luy,  cl  «oetr"  intà- 
bamMe  ««rvilevr  ,  ei  i  la  Ires^^lien  Meur,  et  À  toute  vo6tr>r  mnj- 
Mta.  

1>CD.\VII. 
5.  FrançaÎM  J^Sa/i^*,  à  ytiilnmede  CAarmeysi'llarcittz. 

«ir  l>|*«*Maa*4»  Dm^ 

Ma04MR  Isa  coosine ,  il  IhuL  que  je  comaitmce  aia  luUrv  aa 
vou»  tJt:niiuiiJuiil|>aniimirunu  fnule  t]ue  j'ay  ùilm;  maù.  Je  vous 
itHcur'!  Mina  tucua»  tiiolici;,  par  tine  pun?  îuiulTertJuin*.  On  m'a 
apporta  la  lelln:  cy-jiMiictn  comnir  veriuute  dit  vont»  [iiirl ,  «l 
aof  ()ui.  4  la  vérité.  suU  cbaml  4  »<^voîr  Je  vos  nouvelles,  J» 
l'ny  ■     '        ,  '  ni  oiivcrtc,   sans  cuasiilerer  l'ins: 

«l  \  il  main  'lu  M.  'lu  Cliarmuysi  tn^n  ■ 

n'eusse  pas  pour  rein  lojst»:  ilc  la  lire,  si  Jh  n'y  euB»e  rt»cogrifii 
le  mol  lie  vos  amitiiSE  partie uliurv»  :  recevex-Ja  donc,  s'il  vuui 
plnyiit,  npr^s  qu  elle  a  e&lu  ouverte,  mais  tout  de  nesmu  eotnoifl 
8j  ellfî  lie  l'ikvoit  pa.-t  estù,  et  panlonnez  à  ma  precipitaiiiin  i|m 
N  (IfiDceu  Ifi  n-!)p«»:tque  jt!  porte  el  à  rcâcrivont  et  s  vous.  J'eusse 
bien  peu  KhobiIlurlB  riiute  et  ta  vous  rendre  imperceptible,  rnai? 
j'aymc  mieux  me  confier  on  voslre  biiiti-vueillanoe,  tpt 
iirtillre;  et  ne  laissez  pus  je  Vous  supplie.  Madame  n  . 
CQutiiita,  de  rae  eroire  Tort  fïdelle  en  tout  ce  ({oi  i-egonlom  voetre 
•arvine.  cor  Je  te  iHiray  toute  ma  vie  autant  que  nul  botnm»  du 
monde. 

Je  garderay  duncque,  comme  vous  rurdonoei,  lea  cent  oscus 
et  y  feray  joindre  le  resteque  ma  bonne  mère  vous  doit,  laquelle 
aven  lotu  KM  enfans,  non-seulement  se  sentent  olili^trz  du  vous 
n*ndrv  vo»tr«  bien  4  vostre  besoin,  mais  de  fondre  tout  le  leur 
pour  vodtrw  service. 

Vous  ne  sçauriei,  sans  double,  Madame  ma  chen:  cousioei 
Communiquer  von  desplaysirs,  petit»  ou  grans,  non  plus  i)ue 
Tos  coulenlemenâ,  A  une  ame  plus  sincère  en  voslre  endroiol 
ny  plus  enUeremeot  vostre  que  la  mienne,  et  ne  doublez  uullc- 
moolque  je  [i*ob*erv'  ite  Qdeililé  le  secret  auquel,  oultre 

la  loy  commune,  k  i.  -  que  vous  prenez  eu  luoy,  mn  lye 

indissolublement.  Je  recommauderay  l'alTaij-e  à  No»lre  Setjçneur 
et  tout  ntointenanl  que  je  vay  4  Tautel.  J'ay  estù  cunsolt) 
voir  que  voua  voits  remeUiex  en  la  providence  de  Dieu.  C'esl' 
bien  dit,  ma  chers  cousine,  il  le  faut  tousjours  faire  et  en  toutes 
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occurreDccs,  «(  quand  voii<i  vous  accouslumerez  Ae  taire  âouveD- 
(efUbiii  cc!,{ii  remise ,  non  <Ie  bouche  tieulemeiit ,  mais  de  cœur  et 
"ppofomionieiit.  et  sincèrement,  croyez  que  vous  en  rt-sït'oUrcz 
des  ed'eds  admirables.  C'tïsl  grand  eu  que  je  ou  puis  i»'cinp«a- 
cher  de  vous  parler  des  exuiriccs  du  cœur  el  de  l'iime.  C'est 
Ijorce  que  je  rj'ayme  pas  seulement  In  voalre ,  mais  je  la  chéris 
tendreinenl  devant  Dieu  qui ,  à  mon  advis.  desure  b«aucoup  de 
jdevotion  d'elle.  Allex  cependant  tout  bellement  aux  exerrices  de 
*rexterieur.  et  ne  vous  chargez  pas  d'aller  à  Sainct-Claudc  ù 
pi«d,  non  plus  quo  ma  bonne  tante  du  Fong,  laquelle  n'est  plue 
I  ■  de  l'aagfl  auquel  elle  y  allu  quand  je  l'sccompaignay.  Portez-y 
I  voâLi-e  cœur  bien  J'ervent.  el  soit  à  pied  ou  à  cheval,  ne  doublez 
I  point  que  Dieu  ne  le  regarde  et  que  sainel  Oiaude  ne  le  Ta- 
1       vorisc. 

L  Noslrc  Sauveur  soit  è  jamais  vostrc  proteetion,  el  je  suis, 

^H  Madame  ma  cousine,  vo\tre  cousin  et  serviteur  plus  humble. 
^B  —  Kran<;oi$,  evesque  de  Genève. 

^P     P.  S.  Toule  vostre  petite  trouppe  va  bien ,  el  itonnvenlure  va 
■      guérissant,      


DCDXVni. 
s.  Frtut^oh  de  Sales,  d  Madainn  de  Mirndr>j,  «  llumiifij. 


I.VrUMOl    •|i1>'l<UPl>. 


<  oOTTJnUi  lOM. 


Madame.  ha.-<li>  du  soudain  despart  de ,  vostre  porteur,  je 

vous  rt'spondray  hricrvcment.  Escrivez-moy  tousjours  quand  it 

TOUS  playra,  avec  entière  confiance  et  sans  cérémonie;  car,  en 

,  cesle  sorte  d'amilié,  il  faut  cheminer  comme  cela.  Mocquoz-vous, 

[je  vous  prie,  de  toutes  ces  menues  pensées  de  vayne  gloire  qui 

I  se  viennent  présenter  à  vostre  amc  parmy  vos  bonnes  actions; 

car  ce  ne  sont  proprement  que  des  niouclies,  lesquelles  ne  voua 

peuvent  fuire  nul  autre  ma!  que  de  vous  im|>ortuner.  Ne  vous 

amusez  donc  point  é  cxaminorsî  vous  y  avez  consenly  ou  non; 

mais  tout  simplement  continuez  vos  nnivres  comme  si  cela  ne 

[toos  regardoil  nullement. 

Ne  poussez  pas  vostre  r~œurà  la  pilyti  ou  compassion  en  lamc- 
'  <lJtatîon  de  la  passion  du  Sauveur;  car  il  sumt  en  toutes  medila- 
tione  d'en  tirer  de  bonnes  résolutions  pour  nostre  amendement 
el  fermeté  en  l'amour  de  Dieu ,  encore  que  ce  soit  sans  larmes , 
BUIS  Eouspirs  et  sans  douceur  de  cœur;  car  il  y  a  bien  de  la  diffe- 
I  rence  entre  ta  tendreté  de  cceur  que  nous  desirons,  parce  qu'elle 
console ,  et  la  fermeté  de  cœur  que  nous  devons  désirer,  parce 
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qu'elle  nous  rend  vrays  scrvilâure  de  Dieu.  Ne  respondei  doo 
plus  aucun  root  A.  la  peniiêe  deehoaneste  qui  vous  ■mve;  teu)*> 
Bteal  dites  en  vostre  cœur  à  Nostre  Seigneur  ;  0  Seigneor,  vouH 
sçavez  que  je  vous  hoanore  :  ah  !  je  tiuis  toute  vo^tnr  :  et  pas&et 
Onllre,  sans  disputf^r  avec  re-^le  tentation. 

Ne  vous  Iroublex  point  du  deifaut  de  vodlrc  cxamea  de  coo- 
ficieDce;  car  il  oe  peut  pas  estre  grand ,  puisque  vous  avez  deair 
de  VOUE  liieii  puriïier  :  ÎI  ne  faut  pas  tourmenter  §on  ame  quand 
on  la  &ent  iteoiircuse  d'entre  lîdullo  à  [>itiu.  Huan>i  vou»  n'aura 
pas  rostre  conresseurordiooiru,  il  ue  faut  pas  laisser  d*aUerdua 
autre ,  regardant  A  Dieu ,  et  non  pas  à  l'homme  lui  coofcMe  ou 
absout,  foesmement  vous  conr«»iiant  i<nirvent,  romme  vous  [utes. 
Dieu  soil  touajoun  au  milieu  de  vostr»  cœur.  Je  suis  en  iuy.  Ma- 
dame ,  voetre ,  etc. 


DCDXIX.  _ 

S.  François  de  Sates,  à  Madame  ta  Présidente  de  Rerti. 

I*  ailBH  te  «ombM  nr  ia  mrfttmm  de*  fUÊiImm  M  My  ippom  raoBiM  4t  aaM  I 
L'UB*ar-fn|nM<MaTivAiw  l»nn»<  mnéttMi  MlUn.  M.  tlmaqn*  ito  Magrl 
lolt1«aHTDlcto■lDelp'«l■i.•lB1>lttpn■<MtlMlB^  U  9Uéb> avait  wU  Vlnato ( 
MMt  dt  lâ<WMk^  t«a1t,«le.. 

Axnqr.  1>  1  jitIM  l<MO. 

XfADAMK.  Dieu  Dostre  Sauveur  »^ayt  bii'ii  qu'entre  les  «Ifoctioi 
qu'il  a  mises  on  mon  ame,  celle  de  vuua  clienr  inGnimeoti 
TOUS  hoonorer  tre»>parrmcleiDCDt  eâl  l'une  des  plus  fortes,  ei 
tout  Â  Tait  invariable .  exempte  de  vicissitude  et  d'oubly.  Or  su 
cebte  (trolestation  estant  faite  tres-religieusement ,  je  vou»  dîr 
ce  petit  mot  de  liberté  et  de  {ranchise,  etrecoramenceray  i 
nouiaier  du  nom  cordial  de  ma  Ires-chere  lllle.  puîsqo'eo  ve 
je  sens  bien  lue  je  ituis  cordialement  vostre  pore  d'aOection. 

Ma  tres-ctiore  lUlc  donc.  j«  du  vous  ay  point  escnt;  mais 
dite^-moy ,  j«  vous  prie,  et  vous,  m'aven-vous  escrit  depuis  mon 
r«lour  en  ce  pays?  Mais  pour  cela  vous  ne  m'aves  pas  oublié  :  6 
caries,  ny  moy  non  pins;  car  je  vous  dy  en  toute  fldellitâ  et 
certitude,  que  ce  que  Dieu  a  voulu  que  je  vous  fusse ,  je  lo  suis. 
et  sens  bien  que  je  le  seray  à  jamais  trea-conslammeol  et  tres- 
fortement,  et  ay  en  cela  une  trcs-sinfçuliere  cotnpiaysance  ac- 
compaigoé«  de  beaucoup  de  consohitioti  et  d'ulUite  pour  moa 
esprit. 

J'atlendoiit  que  vous  m'eâcri  vissiez,  non  point  pour  pcaserqu» 
TOUS  lu  dcuïsîei,  mais  ne  doublant  point  que  vous  ne  le  GaneK»  it 
que  par  ce  moyeii  je  vous  escrirois  un  peu  plus  amplemual. 
liais  si  vous  eussiez  tardti  davantage,  croyex-moy,  ma  Iras- 


^^h 
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çhere  fille ,  je  ne  pourrois  plus  allendre ,  non  pla*  que  jamais  je 

le  pourray  obmeltre  vostre  chère  personne  et  louto  vostre  ay- 

mable  mayaon  en  l'oiTrande  que  je  fay  joumclli-mcnt  à  Dieu  le 

iHcre  8Hr  l'autel,  où  vous  lenez.  en  la  commémoration  que  j'y 
fiiy  dc«  viTone,  un  rang  tout  particulier:  aussi  m'estes-vous 
toute  parliculiercmonl  chère. 
■  Oh  î  y-  voy.  mn  Ipc-s-chere  lille,  dedans  vostre  lettre ,  «n  grand 
BUlijet  dn  henir  Dieu  pour  une  ame  en  laquelle  il  lient  lu  saiiicto 
indiflV-rence  en  elTecI,  quoyque  noti  pas  en  sentimeni;.  Ce  n'est 
rien .  ma  Ires-chere  fille,  que  tout  ce  que  voue  me  dites  do  vos 
petites  MÎIIies.  Ces  petites  surprinscs  des  pattsions  sont  incvi- 
teUo»  en  ceste  vie  mortelle;  c«r  pour  rela  le  grand  Aposlre  crie 
aU'Ciel  l  Helas,  pauvre  homme  que  je  suis!  je  sens  dttix  flammes 
fit  moy,  le  vieil  et  le  nouveau  ;  denx  loi/x,  la  hif  des  nnii  et  ta 
hy  de  l'esprit;  deitr  opérations,  de  la  tuiturc  et  de  la  grâce. 
^^Hé!  çui  me  dnlivrertt  du  corps  de  ceste  mort? 
^^  Ma  (llle,  I  amour-propre  ne  meurt  jumuîs  qu'avec  ooslrc  corps; 
il  faut  louiijours  sentir  t<es  attaques  sensibles  ou  ses  prattiquee 
secrcltos ,  tandis  que  nous  sommes  en  ceslexil.  M  suffit  que  nous 
H  DC  consentions  pas  d'un  consentement  voulu,  délibéré,  arresté 
^vet  entretenu  :  et  ceste  vertu  de  l'indifférence  est  sti  excellente. 
^Bvpie  Dostre  vieil  homme,  en  la  portion  .sensible  cl  la  nature  du- 
'maine,  selon  les  Tacullez  naturelles,  n'en  Tul  pas  eapuhic,  non 
pas  mcsmo  en  Noslro  Seigneur,  qui,  comme  enfant  d'Adarn, 
quoyque  exempt  de  tout  poché  et  de  toutes  les  appartenances 
^^d'iceluy,  en  su  portion  sensible  et  selon  ses  Tscultez  hamaines, 
^ki'estoit  nullement  indiffèrent,  ains  désira  ne  point  mourir  en  la 
"croix  ;  l'indifférence  estant  toute  reservi^e .  et  l'exercice  d'icelle , 
Â  re:^pril,  à  la  portion  supérieure,  aux  facullez  embrasées  de 
la  grâce,  et  en  somme,  A  iuy-oiesmc  en  tant  qu'il  ealoït  lo 
^HDouvcl  hommo. 

^V  Or  sus.  demeurez  donc  en  paix.  Quand  il  nous  arrive  de  violer 
les  kiyx  de  l'indifférence  es  choses  indifférentes,  ou  pour  les 
soudaines  saillies  de  l'a  mou  (^propre  et  de  nos  passions,  proster- 
nons soudainement,  sitost  que  nous  pouvons,  nostro  cœur  de- 
vant Dieu,  et  disons  on  esprit  de  confiance  et  d'humihté  :  Sei- 
gneur, miséricorde;  car  je  mis  infirme.  Relevons-nous  en  paix  et 
tranquillité,  et  renouons  le  filet  de  nostre  indifférence,  puis  con- 
tinuons noslre  oHvrnge.  Il  ne  faut  pas  ny  rompre  les  cordes,  ny 
quitter  le  luth  quand  on  s'aperçoit  du  desaccord;  il  faut  prester 
l'aureille  pour  voir  A'où  vient  le  destracquemcnt,  et  doucement 
tendra  la  corde,  ou  la  rolascher,  selon  que  l'art  le  reqnierl. 
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Dnmeurez  eo  paix,  ina  Ires-chorefUIo,  *l  escriver-aioT 
•letnnutnl,  iiiaoïl  vous  eslimprKZ  que  ce  Mnl  votire  cunsoi 

Jn  rR>paiiilr»y  lou^jnars   tiilttllenietit  el  avec  un  r' -  nartP 

cutidr,  vii^lre  .itnf  m'^^laDl  chère  camme  I*  niienn 

NnuH  «voi»  ui  i'j>9  hitii'l  joitrs  pas&ez  DOâtr^  :    ' 
«lu  B«ll4*y,  i|m  m'a  ftivnnte  ili*  »«.  vi»iU;,  t)L  o>i' ' 
mon»  tout  i  bit  ■•x>:i}ll(!n».  Or.  p«ne«z  :û  um: 
porlC'  ■!»>  v/iu«  ot  '1b  voBlre  inay«'ti.  Mii       id' 
iaoUit  ine  ilboit  que  moD  [res-cliL-r  p-jui  iiilLU 
•i  dons,  «  beau ,  et  qtiasi  cl«GJà  tu  dévot!  Je  voue  aeseors  «a 
vcrilA.  ma  trpH-fibere  flll'  -oc  uo  ainoar 

Dorapamil.  ^  me  rcHoi.  <  e  petite  mit» 

vrtc  laijtuille  il  recmit,  comme  «vec  un  respoct  cnfiiDtn.  ift  Hlitt- 
li/in  '    "'  *"  r      --     'it>8  matiu.  Si  je  suis  csaucé.  il 

M-i.  is  :  il  Mraltt.cnuM>latioD  tJfr9 

pms  Mt  totfiT,  ol  atint  Laat  de  faveurs  aêunta  aupnis  du  T 
qu'il  oi'nUivniIra  In  panlitn  itu  mvi  pvebez,  ^  je  vis  jn^f»  ,.  ■  d 
qu'il  RI»  piiMSR  aymer  ncUiulleineiiL  Ëalln,  ma  tres-chere  ÛUi 
ju  «uiit  tffîs-parfiurtemRiiL,  et  sans  coadilioa  oy  exceptioa  quel- 
oooquf!,  votttrp,  Ptc. 

Quand  voua  rnumlriei  la  perte  Je  vos  letlrea  en  cliemiD.  bisa 
qir      '  "i;ilk  il  ne  s''>fl  perd,  vouï  puuvt.-£  bi«ao5paîflfe 

V"  II- je  cogooistray  Ijiea  lousjours  vostm  meii). 

UnAniy-ju  tiieo  vous  supplyer  de  présenter  m«s  Iros-liumUM 
vIToctionH  el  mon  service  iV  Madame  la  marqtiise    '     M 
EUâoslosâez  liumMe  pour  le  trmit-er  twn,  et  le  |  ui' 

uies  mge  pour  le  luy  perttiiid(>r.  et  Madame  de  Cbenoj'Mu. 

Eocorc  Foiit-U  que  je  Mtluû  Madam<^  de  la  Ha^'e. 


di:dxx. 

s,  Françoii  He  SaU\,  n  Matiiuiif  la  Prfsûteitte  de  Hercé, 

I»gM«lt  lnn«».t^  11^»  ■l'una  unaân  iCMUMitivU  >■■■•.  «*M  ■  •nMllapUM  V 
•■lkM<ai|u*ui*dapMtiM.  ni'nlNtw*  •'•loia^datM*  wflMM  Itaowda  DM. 
MWH  'taH  ■■  III  »M  r— ■*»  la  VM. 

HMiin.Mi— law. 
Jat  bien  clior^é  rm  porteur  qu'il  allaal  vuas  saluer,  et  Moa~ 
iiiuitr  vtntre  cher  mary,  »t  voatre  prlu  homme  mon  rhi-r  Httoul . 
de  ma  part  «i  ires-bumbieoitmt.  Mais  itcroil-il  liipn  posbibl»  qui 
je  (i«luy  donoaiM«  par  c»a»  petilv  marque  visibh  do  la  vuril 
du  dt'sir  que  j'ay  <lo  vivrr  m  visiblement  en  voslru  cli4U^  ttU)«| 
Mmhime  ma  cliere  commère ,  et  ma  tille  Ires-aymùe  ?  Je  ne  ' 
point,  je  voua  asieure,  el  ne  célèbre  jamais  le  satnct  ucrtt 
que  ja  ne  présente  voMre  cœur  4  Dieu ,  et  n'invoque  sa  prat 


LS  DiRBCTBrn.  347 

dlioi)  et  faveur  sur  voslrc  dicre  familie.  Je  lo  dois,  je  le  sçoy 
bilo  :  aussi  da  h  dy-je  pas,  ma  trcs-chcrc  Tille,  pour  m'en 
Fantcr,  mai»  pour  ta  complaysanrc  que  j'iiy  d  le  penser,  et  à 
^croire  que  je  vous  fay  playsinie  vous  en  iisseurer.  Orsus.  c'est 
l£s«z,  vi\-e2  donc  de  plus  en  plus  en  ce  céleste  amour  de  Nostre 
^eigneiir  qui  \nm  y  oblig»  par  mille  benediclionti  qu'il  vous  a 
loiin<';e.-t ,  et  surtout  par  l'inspiralioti  qu'il  vous  a  desp.)i-tiu  do  le 
vouloir  et  de  k'  désirer;  et  eu  ce  désir,  vives  joyeuse  et  saincle- 
ment  contente ,  voire  raesme  parmy  les  ennuys  et  les  atTuctions 

Iquî  ne  manquent  jamais  aux  enfaus  de  Dieu. 
1    H  suis  toulà  fait  invariablement  vostre,  elc. 


r     en 
Mo 


DCDXXl. 
S.  Franfuis  rfe  Sa/es,  à  Madame  de  Vimlieu. 


% 


Il  la  cmmM  9U  lo  niiittt  ilc  rinponiU'^F*  d"»  tb«A  >Iii  rmiuJa,  ri  Cauciutn  i  [otur  la  tmu 
du  ton  ftip' tt  Mir  riiemluci  tur  la  cruli  ilc  Jmu-Clulii 

IX  llHOlltOI   1011. 


II.  ne  faudrait  pas  vous  avoir  au  milieu  de  mon  cœur,  ma  très* 
,1     chère  fille,  pour  ne  pas  avoir  avec  vous  part  k  vos  ufllictions; 
ÉBpois  U  est  tout  vray  qu'estant  ce  que  je  vous  suis  et  &  voslre 
^KiayKOO  ,  je  compaslis  ^Tuademcut  à  toutes  vos  alTIiclions ,  et  de 
^Bladamu  la  baroaDU  voslre  choro  sœur.  Hetas  !  ma  Ires-chere  fille, 
^il  me  semble  que  vous  estes  un  peu  plus  suceplible  des  conso- 
lations que  cesle  chère  sœur;  c'est  pourquoy  je  vous  dy  que 
nous  avons  tort  si  nous  regardons  nos  parens,  nos  amys,  nos 
salisruirliuiiK  et  l'onlenlcmens  comme  ciiot^es  sur  lesquelles  nous 
puissions  ostoblir  nos  cœurs.  Sorames-nous ,  je  vous  prie ,  en  ce 
monde,  qu'avec  les  conditions  des  autres  hommes ,  et  de  la  per- 
.     peluelle  inconstance  dans  laquelle  ii  eât eslabty  ?  11  faut  s'arrester 
j     là,  ma  chère  tille,  et  reposer  nos  intentions  en  la  saincte  clec- 
^fiité ,  à  laquelle  nous  aspirons.  0  puix  du  cœur  humain  !  on  ne  te 
^^wuvc  qu'eu  la  gloire  et  eu  la  croix  de  Josus-Chriet.  Ma  Ires- 
chero  fille,  vivUK  ainsi ,  et  resjouissez  souvent  vostre  cœur  bien- 
aymé  en  la  véritable  espérance  de  jouyr  un  jour  éternellement 
de  la  bien'heureuse  et  immuable  éternité.  Je  suis  pressé,  ma 
lres-4;here  lillc,  et  il  ne  me  reste  de  loysîr  que  pour  vous  dire 
que  je  nuîs  &  jainaitt  tout  voslre ,  elc. 

El  Mudamc  de  liriaiiçon,  comment  se  porle-l-elle?  Je  luy  oacri- 
ray  tout  n  la  Dne  première  commodité.  La  niepce  qui  est  icy  est 
)ien-heureuse  d'estre  si  bonne  et  si  douce  religieuse  comme  elle 
st. 
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DCDXXII. 
S.  François  de  Sala,  à  Madame  la  Prtndentê  Faire. 

Ma  trea-cbare  soeur,  j'ay  receu  vos  deux  Irtbvj.  luutcs  douce» 
vl  d6  boaiMs  nouvHles:  cor  vogir«  chiTc  nmv  va  bieo.  put»- 
qa'elle  veul  bien  li'advancer  au  suincl  amour  de  Noslre  Sei- 
gneur. Faisons  l>ieD  cda,  ma  tres-cheru  Glle,  car  enfin  touL  le 
reste  n'e»t  que  vanité  :  et  parce  que  l'amour  ne  loge  qu'en  la 
paix,  soyei  tousjours  soigneuse  de  bien  conserver  la  saincte 
tranquillité  de  ceeur  que  je  vous  recommande  si  souvent. 

Que  Dons  »oromc9  bien-heureux,  ma  chcrc  sœur,  d'avoir  dl 
travaux,  dts  p(.>ynL>8  et  des  eonuys!  car  ce  sont  les  voyes  ductt 
pourveu  que  nous  les  consacrions  à  Dieu. 

Je  TOUS  renvoyé  les  papiers  de  dévotion  que  je  Ireave  bîi 
utilea  :  mais  si  on  \es  împrimoit.  je  ne  voudrois  pas  que  vo?tr 
Duca  y  fu^  de^couvert,  pour  ne  point  donner  lieu  aux  babillards 
d'en  parler,  cl  surtout  l'œuvre  c*tanl  si  courte. 

Vous  pouvez  bien,  ce  me  isC'tnWe.  choysir  ce  bon  Pere-lii  poor 
confesseur,  puisque  auif^Gi  bien  le  Père  recteur  est  souvent  em- 
pescbé. 

Nos  bonnes  dames  de  la  Msitation  Tont  extrêmement  bien;  et 
quand  leur  logement  sera  du  tout  commode,  elles  »oronl  Ims- 
\àbt\  où  elles  sont  maintenant. 

Vostre  fllle  chemine  fort  dévotement,  et  se  porte  tres-bic 
La  bonne  Merc  de  Chantai  a^A  presque  guene ,  et  a  aujourd'hui 
ealé  i  ta  ^ncte  messe. 

Ce  seroit  un  Ires-grand  bien  qu'à  Chamberi  il  y  eusl  des  Urau- 
Unes.  et  voudrois  bien  y  pouvoir  contribuer  qu^que  tMom  ;  cor 
enQo ,  bon-heur  à  ceux  qui  nourrissent  le*  enfans  pour  rainour, 
crainte  et  service  du  Dîeut  11  ne  faut  qu<;  trois  lilles  ou  femmes 
courageuses  pour  commencer;  Dieu  donnera  l'accroisse  m  enl. 
Nos  dames  de  la  Vi)^ilation  doivent  donner  courage  d'entre- 
prendre à  celtes  qui  seront  tant  soit  peu  disposées.  Selon  mon 
jugement,  ce  n'est  pas  hasarder  que  de  se  confier  un  peu  ex 
ordinairement  i  Noslre  Seigneur  es  desseins  de  son  servie». 

Ma  tres-cbere  sœur,  ma  Qtle,  aymez  tousjours  bien  mon  ame 
qui  ayme  tant  la  voslre.  Je  suis  en  Noatre  Seigneur  loul  vostre. 
Vo9tr«,  etc. 

P.  S.  La  bonac  TtoIIier  sera,  ù  mon  advis,  fort  consotûe  eu 
ceste  congrégation,  laquelle  se  treuvera  composée  tncrcrody  pro- 


LU  UIlinCTEt'R. 


319 


ctiain  de  seize  bonnes  Gllcs  laiitsant  i  part  ccllus  qui  sont  re- 
cuuus,  Cl  qui  no  peuvent  encore  venir.  DeBorinais  on  ne  sera  an 
peyne  fi  reTuscr,  et  lumnlmoins  il  le  Tauiira  faire,  si  ce  n'est  pour 
f|uelqiie  personne  q>ii  puisse  rendre  quelque  extranniinaire  ser- 
vice à  Nostre  Seigneur;  et  quant  aux  moyens,  rien  n'y  abonde, 
«t  rien  n'y  manque.  Dieu  a  soin)?  de  sa  servantes,  cl  Noatrc- 
Damv  les  pourvoit.  II  voue  faut  tousjours  dire  des  nouvelles  de 
cesl't  petite  assemblée,  laquelle,  comme  je  croy.  vous  est  ehera. 
I^  pjuivre  Tiollier  estoîL  si  empressée,  qu'elle  oublia  le  parquet 
de  la  bonne  .Madame  d'Aiguebelle,  A  laquelle  pourtant  je  ne 
sçntirois  respondre. 
Je  iialuu  de  tout  moD  cœur  ma  treg-chere  niepce  (I). 


k  DCDXXIII. 

^H     S.  François  de  Saies,  à  Madamp  fa  Pivsidente  Fabre. 

^^f  Tamalgiuic  do  l'iunlUA  uIdcu  qu'il  lu;  lurmu. 

MutiAvi,  ce  porteur  id's  tort  obligÊ  par  ta  peync  qu'il  a  priDSi;  An  m* 
\-na\t  roir,  mais  enoora  plus  par  l«  aoini;  qu'il  a  «u  dir  rae  dir«  d«  mi  dou- 
vellns,  puisqu'elles  août  toutes  bonnes,  et  qu'arme  ceU,  pour  tat  dooner 
plu*  de  gloire  et  de  coiit^niement,  il  iD*a  dit  qu«  tous  aviei  aouvent  ine< 
owire  d«  mojr.  Car  je  coufeue  rrsnohenieot  que  ce  bon-heur  m'est  çnin- 
dtaMnt  précieux,  seloo  l'extreiDC  aHeelion  que  je  sena  en  mon  ama,  i 
eberâ  «t  tionnaror  singuliereineni  la  votlre,  qui  oi'eisl  louajoun  prMcnle, 
je  vousaaaeure,  ftumoinaen  niM  priaeipalM  prierus,  qui  sont  ealles  de  la 
saioete  oetsc;  ot  nusti,  CArtM,  serois-jo  cslr«iBement  ingrat,  si  je  ne 
respondoÎE  de  tout  mon  ccsur  &  la  saincte  confiance  que  le  rostre  a  prioae 
en  iDoy.  Dieu  par  sa  bootd  rous  veuille  combler  de  ses  plus  désirable 
bénédiction  s ,  ma  tres-chere  Bile,  et  vous  rende  de  plus  «n  plua  toule  par- 
faideorenlsieuDe. 

En  ceste  espérance,  vivei  joreuse,  et  enRn  eteroelIeraeDl  aaos  Rn ,  ma 
tres-chere  ftlle,  selon  le  aouhakit  conliauelde  eostre,  ete. 


DCDXXIV. 
S-  François  de  Saies,  à  Uadame  de  Granieu,  à  Geenobie, 


trari*  Btmttmtm. 


tADDW},  »]i>l>tat  IMt. 
Je  vous  escris,  ma  tres-chere  fille,  à  mesure  que  je  vay 
monter  sur  le  bateau  pour  aller  visiter  un  monastère  de  reli- 
gieux reformez  desquels  pour  le  présent  j'ay  charge.  Mais  ce 
:ulil-homme,  qui  e»t,  et  mon  parent  et  mon  grand  amy,  allant 

U\)  U«*  de  U  Va]bonii«. 
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vert  Moflfiour  In  Mftresriial ,  il  fitul.  A  quelque  prut  quo  ee  eoiL 
qu'i]  vou!>  porte  de  mes  nnitvelles,  puisque  mesmi;  il  ravïf^ndra 
«t  ni*eo  pourra  rapporter  des  vostres. 

Or,  je  respoDs  à  vus  deniiers  billots,  lesquels,  comme  tout  ce 
qui  rient  de  vous,  m'oat  àonaè  une  coosolnltoD  oompareille. 
Vray  Ditiu,  ma  trcs-chere  Glle.  qua  sera-ce  quaotl  nom  Tcrrou 
etemellemeni  la  Tace  du  Père  elemel  eo  elle-mearae.  pniaqiit>  le 
pourtmict  morletmnetd'un  chetif  bommerfidjouy  '  .o 

iill«  qui  raym*".  Mais  ,  ce  me  dites-vous ,  ce  pourl:  i  la 

miwt,  car  il  porie  A  voslrc  esprit  el  luy  dit  du  bonaes  porulles. 
Or  bien  ,  c'est  &  vos  «eûtes  aiircilks,  qui  cscoutenl  si  delirala- 
mcnl,  que  sans  iliro  mot  il  parle,  vous  rtiructlant  i-n  tiuagiiu- 
tioD  ce  que  j(!  disois,  lorsqu*ea  chaire  je  vous  repretteiituis  la 
volonté  de  Dieu,  qui  est  vostre  sanctification.  Mon  '-:  -ns 
cutu  :  communiez  tuusjour^  comme  vous  faites  :  couT'  la 

Itardymvnl  u  M.  d'Aouatu  ;  ua  cv  parquet-lili  il  n'y  a  i^jint  r^t^u- 
sation  Â  craindre.  Vruycmont ,  il  faut  qu«  je  die  A  ma.  tra^-ch^n! 
Qlitt.  que  raa  mère,  avant  que  mourir,  6t  sa  confesstou  g«>ncnili!, 
A  moy.  el  m<.-  reiidoit  depuis  tous  les  ans  compte  de  sa  vie.  ax-ec 
une  gronde  humilité,  et  ma  pauvre  belle-sieur  de  U  sainde 
mort  de  laquelle  ma  «œur  Peronne-Marie  vous  teamiiigneni . 
en  Ht  de  me^me.  Il  n'y  a  donc  point  de  danger  ci)  cv  >{ui>  voua 
Taites  devant  un  Ici  cousin.  Vuus  ptiurruz  neanliiiointi  rendre 
compte  à  voslrc  ancien  cooTesscur  de  tcms  en  ti'ins,  pour  luy 
tesmoi^er  que  vous  le  respectez  tousjoura. 

Ne  vous  mettez  nullement  en  peyne  de  n'avoir  pas  la  momniir 
si  tenante  en  la  recherche  de  vm  fautes  ;  car  ce  D*est  | 
manquement  de  mémoire  qui  desplayst  à  Dieu  :  c'ast  lu  ir... di- 
gnement de  volonté;  et,  gmce:»  à  sa  boulL-  céleste,  vous  ne 
manquiez  pas  en  cecy. 

Il  iitt  vray,  je  «wi  débiteur  à  M.  d'Aoosteetà  M.  de  La  Gran, 
de  jo  no  ts<;ay  quoy,  que  je  leur  ay  promis ,  mais  je  ne  tarderny 
po»  d«  m'en  iicquitter  à  mon  premier  loysir. 

Viveï  tounjoiirs  toute  en  l>icu,  ma  (re»-chere  Bile,  et  jo  vous 
osseurequeje  suis,  puisqu'il  luy  playst,  et  je  sens  bteu  qu'il  luy 
playratousjoun,  parTaictcmont  vostrcet  do  tout  mon  cmur.  Je 
saluS  la  chcrc  Mère  de  delà,  (piî  e^it  bien  ma  ûlle:  n-i-om mandes 
tousjours  mon  c<Kur  à  lu  miséricorde  de  Nostru  Seigneur,  (joe  je 
supplie  vous  combler  de  su  bénédiction  avec  Monsieur  vnatre 
cher  mary,  et  toute  voslrc  Tamille. 
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PCDXXV. 

S.  François  de  Saie*,  à  Mettiames  de  Vifiewuce 

et  de  Froumile. 

Il  >lufM>  ooiu«ll  A1I1  ilMiK  >*iin  il'nire  fnaitaininfnl  unit*  ram  dlu 

Nos  ceples,  mes  tres-clierea  illlos,  il  ne  faul  f[irunc  lettre 
pour  deux  sœurs  qui  n'ont  qu'un  cceur  et  qu'une  prclenlion. 
Que  culn  vous  est  snlutaire  ilo  vou*^  Icoir  ainsi  l'une  &  l'aulrc! 
Geste  unyoti  des  amcs  al  connue  l'ungucnl  précieux  qu'on  rcs- 
pan<lil  sur  le  grand  Aiiren,  aiti^i  que  dit  b  roy  psatmisle,  auquel 
on  mesloil  Ibllemcat  plusieurs  liqueurs  odorantes,  que  toutes 
oc  fay»oieol  qu'une  s«nteur  el  une  suavité.  Mais  je  ne  veux  pas 
m'afii'»t«r  sur  ce  subjel.  Ce  que  Dieu  a  uni  en  sang  el  en  senll- 
nienl  ti-\  inscparalilc,  tandis  que  ce  mesine  Dieu  ragnn  en  nous; 
et  il  y  régnera  éternellement.  Or  sus,  vivei  donc  ainsi,  mes  tres- 
chercs  filles,  douce»  et  aymaliles  à  tous.  Iiuinhlea  el  coura- 
geuses, pures  el  sincen;»  en  lout. 

Quel  m<^illeur  souliaicl  puis-jc  faire  pour  vous?  Soyez  comme 
des  ftvcUes  «piriluelles  qui  ne  portent  que  mîelet  cire  dan»  leurs 
ruches.  Que  vos  maysons  soient  toutes  remplies  de  douceur,  do 
paix,  de  concorde,  d'humilité,  de  pieté,  par  voslre  conversa- 
tion; et  cruye)!,  je  vous  supplie,  que  la  distance  des  lieux,  ny 
du  Icms,  no  m'osteront  jamais  cesle  tendre  et  forte  afTectioii  que 
Nosti-e  Seigneur  m'a  donnée  pour  vos  nmes,  que  la  mienne 
chérit  Ires-parfaictement  el  invariablement.  Kl  parce  que  la 
diversité  de  vos  conditions  peut  requérir  que  quelquesfois  je  vous 
cscrive  diffcremment.  nonobstant  t'unité  dû  voslre  dessein,  je 
le  fcray  unu  autre  fois;  mais  pour  le  présent  je  me  conlenlcpAy 
de  vous  dire  el  conjurer  de  le  bien  croiro  sans  hésiter,  mes  tros- 
clieres  filles,  que  je  auis  voslre  Ires-liumble  el  tres-aireclionné 
serviteur.  —  Fkançois,  evcsquc  de  Genève. 


DCDXXVI. 
S.  François  de  Satfs,  à  Madame  veufve  Rivalat. 

Il*  HtlBCt  !■  coiuolo  •or  1*  taon  ne  tm  mary.  *c  i'ciIiotU  II  •nppgrMr 
(VM  niwnlIiiD  vna  i)attB\MBti. 

Voua  sçaclianl  veufve,  ma  chère  fille,  je  compuslis  à  la  dou- 
leur que  votij  avez  soulTertc,  et  vous  exhorte  neanlmoins  du  ne 
pas  vous  lai&ser  emporter  à  la  tristesse  :  car  la  grâce  que  Dieu 
vous  a  faite  de  le  vouloir  servir,  vous  oblige  &  se  consoler  en  luy  ; 
el  les  filles  de  l'amour  de  Dieu  oui  lanl  de  confiance  on  sa  bonté, 
que  jamais  elles  ne  se  désolent,  ayant  un  refuge  auquel  elles 


zsi 
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tmovMit  tout  mnienletnent.  '^a  sçea  p't>p«r  li c»te 

d'mtvivN.  ne  ;  --teaieatdetaaiKr  «Ucriiles  paasioasdl 

emt»  rvt  mûan...  :.  ^  ;  «çkt  qm  voos  estes  nulacie:  mais,  ma 
etwwR  Alt«.  ft  iDAMir»  ({iH  n»  payoM  ceJoaMent.  fQia  deves  r^ 
(ttiobier  VQStnctNtra^p.CD  ■oogesati|aee«hi-v-  vtr  nuo** 

inr  «DO  anmireann  voos,  aelwrii  b  mon  -fX.  vk» 

Unira  de  (riun  ea  plasi  wa  uBooretisa  gtatr*  parla  eri> 
tnbalafiofi  i^'tl  vom  cotons.  Cepeorftiit  je  pnerav  Nustn*  ^«i- 
fomaf  poor  «««■  et  «ailn  Ifaapaart,  et  desae  qoe  toiu  sa  re- 
flnantan4J«x  a  «a  (fmiM  DHcrKorde.  Je  nm  ao  luy  natn 
bombl»,  aŒMtueux  semtenr.  —  Fkas^ois  .  avnqiu  d*  Ganav». 


DCDXX\II. 

Ma  trm-rhera  inere,  90e  voos  diray-je*  Hi«a  qa'oa  m*: 
Bute  <1«  t«ni|w. 

Exnrrrz  fnrl  vasfrecaEarihdouceurtflteneare  etnteneore, 
et  le  t«nex  ea  InaqaiHHt  panoy  h  matlip&eiU  4n  ^BOn»  qai 
i«  pffnenteaL  A  voiu. 

(ianlex-voun  fort  des  empressemeos,  crni  s(int  ta  (»esle  de  fft 
•ainrt»  dttvution,  et  coolinaec  à  tenir  voîiire  aoie  i^n  liiiut,  ae 
regardant  ce  monde  que  pour  le  laespriiwr,  oy  la  teni!)  qne 
pour  aspirer  a  l'eternilé. 

SoDscntllMT  MQvenl  voftlre  volonti^  A  celle  de  Dieu,  eataol 
preste  à  l'adorer,  aatanl  quand  «Ile  voaa  eaverra  dea  tribolatm» 
comiae  au  lem*  de»  coosototioDs. 

Dieu  «oit  tousjours  au  milten  de  nos  cisar»,  ma  tre»-ebere 
mère.  Je  auisi^n  luy  -«ans  reserve  et  d'une  aR^tioD  tocile  filiale, 
voolre  trea-hurable  tils,  etc. 


DCDXXVIII. 
5.  François  de  Saiet,  à  uru  Tew/wr. 

nlmàlm 


!nr> 


H  iVUmIp  ft  tarUOt  Ma  «bw  wock  I»  twiiiHin  q<w  ta  m*iMI«  t«« 
^tMmr  *n*  Vimuu  ■et  Ui  nUmUOftHi'm.néitm  >t  mmaetamn  tai  giiiimifi  < 
rHuiM. 

EhKH  que  ce  laqaau  aille  exprès,  ma  chère  mère,  si  ent-ce 
qu'il  part  en  un  tems  atiquel  je  suis  Tort  pressé.  Ceslp  bonne 
datnn  m'a  dit  de  vautre  p«rt  ce  que  vous  luy  avec  coiilir.  i>l_ 
louri  Dii^u  qu'il  vuas  ayl  donni*  de  nouvelles  affoetîomavei: 
nouvelle  ptanlé:  imui  il  faut  prendre  garde,  m&tras-cbareÛUe,  1 
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mère,  quo  le  corp<)  et  l'espril  vont  souvent  en  conlraire  mouve- 
ment; ol  ù  mesure  que  l'im  s'alToiblit ,  l'autre  se  rortifi* ,  et  quand 
1*1)11  ge  fortillt! ,  Isulre  s*airoibiil  :  mais .  imisque  l'esprit <ioU  rc- 
>:iitir,  quami  nous  voyons  qu'il  a  primt  ses  Torcc^ .  il  Ib  faut  tvUe- 
inuiil  wxourip  cl  L-^lulilir,  qu'il  clcuivuro  tousjours  lo  plus  fort. 
Suiis  doubtu ,  ujn  ctiurti  mère ,  ptiisqiie  les  maludicâ  60iit  comme 
dca  coupelles  (  1 1,  il  faul  bien  que  noMre  cœur  en  sorle  plus  pur, 
et  que  nntis  ■leveninri't  plus  fort^  parmy  lei^  inllrmilra. 

Or  quaul  li  vou»,  je  [iiimugidequedesorinai»  l'ajigeel  la  peti- 
tesse de  voslre  nomplvxiuu  vous  liendroiit  souvent  alUkngourieot 
foible  :  c'esl  pounquuy  ju  vous  consfille  de  vous  excn^cr  en  la 
volonlù  (!«  Dieu,  ut  en  l'abiie^alioii  des  coitleiileinen»  oxle- 
pieurs.  et  ea  la  douceur  parmy  les  amertumes.  Ce  Bera  le  plua 
ïXCellcnl  sunnlîre  que  V0U!>  puis!«iez  faire.  Tenez  bon  ,  et  pnilti- 
]uez  noD-auulement  l'amour  s»liile ,  mttis  l'amour  tendre,  doux 
ftt  souër  cuvera  ceux  «jui  soiil  autour  de  vous;  ce  que  je  dy  p*r 
l'expérience  que  fay  que,  l'iiifirmilu  ne  nous  optant  paa  la  cha- 
riliî,  nou5oslenea»iiiiuius  lu  «uavil^  envers  le  procliain,  si  dous 
le  iiommcii  fort  sur  no!^  garde)'. 

Mu  tres-eliere  raere,  je  vous  soubaitte  le  comble  de  lu  perfec- 
liùi)  6s  eiiti'uilles  de  Jesus-Christ. 
Je  demeure  pour  jamais  vostre  en  Nostro  Seigneur,  etc. 


DCDXXVMI. 
$.  Franrnis  <it!  Sales,  à  une  Veufne. 

1t  -W  iMt  Pi^lMHTh  plAolU'  |u>|u'ii  TLinlair  (faTriir  iiuti  oui  la  «urt  iTiin*  Hinoniu  i\<n 
IWnMMO  VtUt  ;  «Ik  en  luuUIf  tt  «stnln  *  l-Biuour  Ua  1>1bo. 

M.1  Ires-chcrc  mère,  ayant  roceu  vosiru  lettre  ol  le  messa^ 

]ue  l'on  m'a  fait  de  vostre  pari,  je  vous  dîrayqucje  cognoisfort 

niiHtinotemont  les  qualiluz  de  vosire  cœur,  et  entre  toutes,  son 

fsrdeur  et  force  à  ayoïer  et  chérir  ce  qu'il  ayme  :  c'eîit  cela  qui 

LV0U3  fait  lanl  parler  â  Nostre  Seigneur  de  ce  cber  trespas.'sé,  qui 

porte  Âces  désire  de  si^avoir  oà  il  est. 

Or,  ma  ch.!ro  merc,  il  faut  réprimer  ces  eslancomens,  qui 

>rocedenl  de  l'usées  de  CAste  passion  amoureuse  :  et  quand  vous 

surprendrez  vostre  esprit  encesl  amusement,  il  faut  soudain, et 

[mesmn  nvec  des  paroUea  vocales,  reloiirner  du  costé  de  Nostre 

[Seigneur,  el  luy  dirw  ou  cecy  inesmc  ou  chose  semblable  :  0 

[Seigneur,  que  vostre  providence  est  douce!  que  voslro  miaori- 

ardc  est  bonne!  Hé!  que  cest  enfant  est  heureux  d'uslre  tombé 


(1)  CpmiwIï. 
VUI. 
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ttnlra  M»  hru  [wiernBls ,  tntn  lesquels  il  n«  pi'ul  [ivnir  qi»?  bi»"ii. 
oùqii'îlioit! 

'  ■'!"  ■     ■ .  çnr  il  *«  rnut  I" 

«ili  .  .lu  piirpilnin».  j.ii 

il  n'y  a  putnt  «ie  Mitijei  lin  pitiiMT  aulnrtnitni.  i 
vMtn  -■  '-'     ■'  ■'■■rf.i  r.ela  flîvftrtisftiîï-lc  à  tlun  «i.li,.ii>  .;  mu...!. 
nnvep-  -nr  rnitiilic. 

niiuml   •  ^  cvfil  anTunl  ik  la  di* 

dîte!»-lu:f  !ii:..i..i  .     i.i^aiîur,  jif  Viius  reL-nmm.i 

(la  m<!9  MDtrailIna;   mais  bim  pliiâ  l'utirnot  du  vn«4r»    m. 
wir  ■'  ■  ilfi  mon  san  . 

pB'  iTâi  «ftlIS  jlHI  ;  I 

ml  •■bjn':!  pnjpiirtionnw  t;ta)^gr^nhlt!à  aKapasaionsinrenRin 
n4tUP'!'<        ■  ■  ii'i'i'ii  viiiirir.i  rh-\:     II- 

pru^n--  flunilni  à  .1  l.  i  r.    -t 

Mtiafnrliun»  iiiilurvilc») ,  qui  VOUS  unlvrant  Ia  toy^ir  «le  v 
empkiyir  nutixir  lie  robj«!<:t  aiirnalur*]!  et  «auvomin  'i'-  v:  . 
umotir.  Il  KC  Çatii  sauit  doubte  raoïkrereii  oi^  onluiirs  'l-  -.il  y 
UntiA  italurHI'-".  i^ai  ne  'îervenl  qn'à  (rouhicr  nvtttru  uspnl  ut  * 
'livertir  noaire  cœur. 

(tT»nr>  donc,  ma  tres-chere  mère,  qui  j'aym»  d'an  amour 
vroyement  Miai.  ramassun»  bien  n>j*triM-' 
(ri  le  rann^nii  an  ilernir  qu'il  1  .r.iynu^r  l:  -     _.    .  . 
et  ne  Iny  pemurllfins  aunan  amiisenieiit  frivole,  o;  pour  ce  qnt 
*o  ptiâr*  er  i\-  pmir  ch  ijoi  ae  po^r 

nyatit  dcii'ii  1  .irr;»  i:e  que  nou&  lem 

et  'le  rhtmtf' ,  nppartonM  loiiL  h  ci*  prcRii^r  noinur  m^i^slml  qait 
(Htuc  d(!vni»t  au  Cr«al«ur,  «1  conrormunî-iioiis  à  sa  .|i    ■•  -  ■ 
lont»!.  J»i  Miui  tres-«iri]Cltootit!in<!Dt,  ma  cliuns  nnir"i,  vu 
nJ«lln,  e(c. 


rt- 


DCDXXIX. 
5.  Fmnçoù  de  Suies,  à  une  Vt^fve. 

QM-U    tÊm   fH|WW  HMT  MB  «M  (■    M^M    4)IWIt  INH. 

Ma  tna-chcra  mère,  pai«|ue  vousm'avex  dit  que  m«9  leltiv* 
tmia  cuiiBoluient  lonsjoun  beauruiij),  je  ue  veux  (xtriire  iinli-- 
DCca»ion  de  toob  «n  faire  avoir,  pour  vou»  tc^^moignvr  «n  .jir.-i- 
que  Nort»  rufTeclionijnfij'aaroisilume  mntlrv  utilu  à  vu&tre  uuiu. 
i  Tofltr<i  nme.  dy-je,  que  je  rtieri!iextr(!>DemuiiL 

Tenez-la  Uituijoun  aii9i>w  et  en  repo:!  devant  I>ieu  pemUuit  les 
exercices  interieuni,  et  lertie  el  mouvante  peadiinl  les  exle- 
rieora,  cotnnie  fual  k-s  obetUes,  qui  ne  volent  puiot  dans  leur» 
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ruches  et  fity^anl  luiir  inesnage,  matii  seulement  A  la  sortie.  Pun- 
(lunl  que  nous  sommes  parniy  les  aiïair»,  it  se  Taut  osIuiIiltA  lu 
lnin(|uillité  de  cœur,  ttl  à  tenir  iioslm  urne  iIoiko  en  IWiiy<ir>[i  : 
!<i  clic  veut  voler,  qu'elle  vole;  si  elle  se  v«ul  remuer,  qu'elle  se 
rumuo,  bien  qu'encore  là  lii  trnnqiiitlilo  et  simple  repos  ilo  l'aine 
A  voir  Dieu,  à  vouloir  Uieu,  el  û  savourer  Uioii,  est  extrême- 
ment excellent. 

Quiiml  je  rommcncc  A  vous  csortrc,  je  no  pense  pus  li  ce  que 
jt!  vou.s  escriray;  mais  ayant  conimcnc^,  j'escris  tout  co  qui  me 
vient,  pourveu  que  ce  soit  quoique  ehoso  de  Dieu  :  car  je  s^ay 
qui;  Inut  vou?  o»t  aggreahle,  ayant  de  l>eaucoup  TortiOê  l'entière 
contiancv  que  mon  cœur  «voit  au  vo.'lre,  en  ce  dernier  voya^-e, 
»■')  je  voy  bien,  ce  me  semble,  que  vous  aviez  toute  asseurance 
tta  moy. 

J'escris  à  reste  bonne  D.  N.,  laquollo  m'escrit  que  je  la  con- 
seille sur  sa  vie  future;  en  quoy  j'ay  de  In  peyne.  pour  n'avoir 
guère  veu  tôa  esprit,  et  le  mien  estant  trop  commun  et  trivial 
pour  cousi'li'rer  une  vie  singulière  comme  a**!  la  ««icnne  :  toul«*- 
[lÎB  je  luy  (ly  simplement  ce  que  je  pense.  Dieu  vout>  tieune  ou 
BU  samcto  protection,  et  vous  comble  de  sa  grâces. 


DCDXXX. 
5.  François  dt^  Sa/es,  à  un''  Vfnfve  (1). 

CM  lui  rmiiit  Inn-litur  4  l«  )raMa«)  d'aTCdt  •|UPl|U'nn  pour  vollltr  •ortlle, 
p<rae  iiu'tD  oui  «ag*  ranour-fmpn  ■vtmc'ii  la  ivxn' 

Il  .ulllat  IMï. 

Crste  failli^  estime  île  nous-mesmes,  ma  chère  !U|e.  est  telle- 
ment favorisée  par  l'aiiiour-propre,  que  la  raysou  ne  peut  rien 
contre  elle.  Delas  1  c'est  la  quatriesme  chose  difficile  à  Saloraon, 
i-t  luqitello  il  dit  luy  avoir  ei*lé  iiicognetie.  que  le  chemin  do 
l'homme  en  i-a Jeunesse.  Dieu  donne  à  M.  N.  beaucoup  disgrâces, 
d'avoir  M.  son  grand-porc  qui  veille  sur  luy.  Que  longuement 
puisse-t-il  jouyr  de  co  bonheur! 

0  ma  tille  !  croyex  que  mon  c^Eur  attend  le  jour  de  voiitre  coii- 
Hotalioo  avec  notant  d'ardeur  que  le  voslre.  Mais  attendez,  ma 
trcs-chorii  sajur;  attendez,  dy-je,  en  aHemiant,  aflin  que  je  me 
serve  des  parolK-s  de  l'Escriturc.  Or.  allendrc  en  attendant,  c'est 
ne  s'inquieller  point  en  altenduat;  cor  il  y  en  a  plusieurs  qui  en 
attendant  n'attendent  pas,  mais  se  troublent  et  s'empressenL 

Nous  Terons  prou,  chère  (ille,  ï)ieii  aydant  :  et  tout  plein  de 
petites  traverses  et  secretles  contradictions  qui  sont  survenues  A 


(1)  La  dal«  obaBgao.  U  lottn  indiiiue  il»  dr  Chaatol. 


ma  Lnini{UtIliU?,  m»  ilonoeiit  une  û  douce  M  souéCve  tnuiquiUilo 
ipii!  ncn  pliM.  vt  ne  priKtogenl,  <:e  mv  Mtnnljle.  1«  prorhiuo  f.->iii^ 
l)|j**miu>nl  ilpr  mon  orne  vn  ^on  DtHU  , —  — '-  r--.u|n- 

fntuiL  lu  >rmiiil<>.  mm»,  à  tnun  advis,  l'  r-ima 

dn  mnn  rieur  :  nt  qiinnd  jw  dy  niun  .>i'.  lunn 

iuri«,  f  i:r)uipnu)aot  collu  i[ub  Dùui  loy  a  :...j....t.:..  ..,.,i.j.»i-tkblu- 
inttnL 

El  ptii»(nie  je  anis  sur 
doniiLT  nttiii*  Ininnu  oun  ■      ^      ■.  j 

voiu  tn'jLVBX  ilmiuKulA  pour  nlln.  o*<mi  doubtis  puiiit;  ut  voii<  ri - 
m«m«  <lu  ïnJe  «jtiB  von 
avnc  ivfliiy  de  la  T<Mtrs. 
pour  <!«  regard.  J«  v^us  diray  plus  :  cVaCt]uej«)  la  ircuve  un  pou 

plti         ■        _--     -  ;r-  ronlinim.    ■   ■  ~  ■   -  ■  '  :    -        :in  ta 

tt''  inoi)dt»,  "t  p  "I-. 

ji'  -■•.■-  ..,>■-    -  t ..;l  .  ......  ..  M.  1      ..■.- 

VRor  !  :  "UX  :  'H  voit»  ,  mu  tillo ,  i|Ue  vous  snnrjt 

oonldoli!  L  iVtntB  jti  [iddu  pour  rii)It-nt.-ur  hI  fH>ur  cm 
car  moo  KXtenHur,  ul .  eu  qui  ■»■(  le  pis ,  muai  desfx^r..  .:  .- ,     .  ,i 
pUnns  d*(ine  gronde  VAriKlé  d'imp«rreriina9  cua\mne;irt/e  Aim* 
qur  jr-  '     '  in-fi 

vi'nU-  '■■■■■,  I  ■  ■■".'I. 

Mms,  ma  tille,  Cfimmiiul  doac  w  pvut-d  foire  quo  -iar  une 
Uille  volonltï  tant  d'iinp^rfcelians  juiroissenl  «I  nay.-^      '              " 
NoD.  iutrtïi9,  ce  ansl  pas  de  ma  viluritê,  nv  par 
qiKtfqn'en  ma  votenté  «1  sur  ma  volonle.  ""«st.  ci'  mo  semljli'. 
rommo  lo  gtii.  qui  <Toijt  et  poraist  sur  un  urbre  et  en  n-    ''  ~ 
bien  quo  non  pim  di:  l'nrlin!,  ny  lar  l'nrlire.  <>  Dieu  !  [ 
viru»  dy-ju  loiil  i!Kcy,  !(iuon  pan*»  qut*  mon  i-mur  nt' 
na  lar)ït!  Ht  3't;s|Minirliu  aans  btfnii.'^  quand  U  imlavL.  . 

■Si  vous  demunn»»  du  dolA,  ju  âeruiiî  tiitia  ar<«  d*tiotivpruiidnt 
In  lervic-u  que  lu  reveread  Père  N.  désire  .i-  nir  fjrtUi 

danie;  iniu»  '-via  ii'eatoat  potat,  il  me  a«iiJi  ;'i  m  luilm. 
qu'dlfl  aura  moyen  de  voir  plus  souvent,  m  reiidrn  plu»  ntilo  1 
ceide  bonne  "Biivpp;  l't  moycepeti' I  *:  ' 

pour  elle  :  car,  riur  lea  bonnes  n-"  -, 

je  Rommcnce  A  l'aymer  teodrmnent,  lu  pauvre  remme.  Ilulu»: 
quitlli-  <-ijiiàolation  du  voir  reTfiHirce&le  pauvre  aïoe,  npre*  un 
ni  dur.  M  loitK  et  si  nspn:  byver. 

Je  vous  SUIS  ce  que  Dieu  sçayl.  Amfa. 
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OCDXXXI. 
S.  François  (If  Sales,  à  une  Veii/ce. 

l'anMUeaamtltfachrMtknnB:  Dinttn  «M  l(-lr>n.  THlnl  (lula  t  mui  •)•>■  ^tn'ot  Ultq. 
tl  y  *  'Ir  )1nT«rtK!t>an  *  «  ttmjtHiyt  a'tat»  <la>1lvr«  da  (rolx  et  ilM  pamoiua  i(Dl  noai 
tai  lirarumic.  I.'hiiinlliu  ilnlt  iDliiiInoa  dalIiiDI  de  nulnin. 

Mon  Di(!U  !  ma  (res-chepe  fillo ,  que  j'aj-mc  vostre  cœ«r,  piiia- 

jH'il  ne  veut  rien  aymer  que  son  Jo^iis  et  [>oiir  son  Jésus  !  Ilelas  ! 

»c  pourroit-il  bien  Tuire  qu'unir  umu  qui  ronsîiltfi'o  ce  Jesua  cru- 

,  crifiij  pour  oltti  pust  aymer  quelque  chose  hors  d'iceluy  ;  et  qu'a- 

Iprefi  tanl  de  veritalilc»  es Itin remens  de  fldellilt^,  qui  nous  ont  si 

f souvent  Tait  <Iirf ,  escrire,  chanter,  aspirer  et  ^ioiispirer,  Vive 

|Jesns  ;  nous  voulussions ,  comme  des  Juifs ,  crier  :  Qu'on  le  cru- 

eifle,  qu'on  le  tue  en  nos  cœurs?  0  Dieu!  ntn  fille,  je  dy  ma 

'vrnyc  fille,  que  non:-  serons  Torts,  si  nous  continuons  A  nous  en- 

Irutenir  lyez  l'un  à  l'autre  par  ce  lyen  teimrt  au  sang  vermeil  du 

k^auvcur  !  car  nul  n'attaquera  vostre  cœur  qu'il  ne  trouve  de  lu 

résistance,  et  de  voslre  costé.  et  du  co«té  du  mien,  qui  est  tout 

dédié  an  rostre. 

Je  l'ay  veii.;  cesle  cliclive  loltrc.  te.»  iiiiifiies,  dit  Pnvid,  m'ont 
.raconlt'  ivun  ni/ais^ies;  mais  fêla  n'est  point  comme  vostre 
fioy.  0  Wcu  !  que  cela  est  fade  uu  j>rix  de  ce  sacré  divin  amour 
qui  vit  en  nos  r<pur5  ! 

Vous  avexruyson  :  puisqu'une  fois  pour  toutes  vous  avez  des* 
DianS  les  resolutions  invariables  de  vostre  esprit,  et  qu'il  Tait  le 
Ffin  A  ne  les  pas  voidoir  ativoiter,  tic  respondei  plus  pas  un  w-nl 
l'tnot,  jusqu'à  ce  qu'il  parle  autrement;  car  il  n'onleiid  pas  lo  lan- 
gage de  lu  croix,  ny  nous  aussi  celuy  de  l'enrer. 
Vo«3  avez  rayson  encore  de  recevoir  ce  peu  de  parotics  ((ueje 
Ivous  dy  avec  tendreté  d'amour  :  car  l'alTeclion  que  j'uy  i>our 
ÏU8  est  plus  grande  et  plus  Torte  que  vous  ne  penseriez  ja- 
naie. 

Vous  voue  resjouysses  de  quoy  la  fdie  faschcuse  vous  a  laissée. 
Il  Tant  qu'un  soldat  uyt  beaucoup  gaignû  on  là  guerre ,  quand  il 
roat  bien  ayse  de  la  paix  !  Jamais  nous  n'aurons  la  parraicle  dou- 
Bur  cl  charité,  si  elle  n'est  exercée  entre  les  respugnanees, 
'ftdversions  et  de=<gonsls.  I.a  vroye  paix  ne  gisl  pas  A  ne  point 
combattre,  maie  ù  vaincre  :  les  vaincus  ne  combattent  plus,  el 
ncantmoins  ils  n'ont  pas  la  vrayo  paix.  Or  sus,  il  se  faut  gran- 
dement humilier  dir  qiioy  nous  sommes  encore  si  peu  maistres 
;  de  nous-mesmes .  et  aymons  lanl  l'ayse  et  le  repos. 

L'entant  qui  va  nous  naystre  (  I  )  n'est  pas  venu  pour  se  reposer, 

(l)MiM.  OUe  t»Ur«  tut  écrll«  an  Avant 


33H  l-TITRii». 

ay  <rvoir  mm  commo^itia  ny  ipintualtes  ny  tempoi^llo»,  nifl»  pour 
imi»lmUr<ï,  potir  fl«  moruBer  vl  niâunr.  Or  nu»  iluac  «lorvditf. 
pntM|ito  Doui  n'itviiDii  point  du  noun^,  ityoos  au  mniiiK  de  l'ira- 

Je  voua  vftmy  bitmlotil;  latita  bien  prestsur  vus  IvTres  ce  nw 

V'.ii-    ■       '  â  niH  dire,   i*'  

nv'  '-ru  If  pius#irA        II  II. 

pm»a:  bi«n  ce  ilîvin  poupon  sur  vd»tr«  ctitur.  nlUii  iJu  p«mi 
av<K  cir-tfl  amcoulln»!  di*  ptay^^ir  nilt-ste,  «nii'pîn.'Pce»  par 
«atriV*  (l'nniour  :  J/ow  fuen-'ii/nn'  'St  ri  mny,  frl  j-  %uù  U"- 
luy.  U  liemeurfra  t-nlr»!  mrs  mtminulle-i. 

Ainwi  «<'it-il,  mit  IrvftH'lntrp  IHIe  ;  que  ce  <Uvin  lUiiour  J - 

i:(Hiir>  !i'>it  il  jmDAÙ  sur  no8lr>;  poiclrine,  pour  a>ius  enOani! 
cun^umor  ilc  «a  g^an^.  Am«n, 


DCDXXXII. 

S,  François  dt  Sales,  à  une  Veuf  va. 

ti» otBfn i-manÊÊn  ^  OWa.a'm  iln  riiim»  nni  Ii«lfc«i1ni  !■  [<■«  rnr» 

M*  ln!s-'  re.  mnint*^iint  que  vous  i!' 

chuïtes  siiii-  •'.  si  jp   voulois  suivre  tH' 

quullm  «nroat  tcHuijoun>  pkyaes  puur  vous,  comme  Je  o- 
qun  ks  v<»trea  Mieiit  i  '  -riei  pour  moy.  tiuiu»!  «n 
»ous  ^M.■^.■z  (luis  le  pol.  ■.  ou  je  vous  -upjiliB  (l'en   ■    -- 

piuitlre  beaucoup  «leviint  tlteu  il  ]*iiiteution  Je  mon  nini'iiJ^ 

ment;  njniti  quR  rie  mon  cosW  je  respans,   non  les   '-    

qui  nnal  imli^c»,  A  rayion  du  cœur  où  ellea  noDt,  iiii> 

<le  rAçni^ati  tinmacnlo,  devant  lo  Pem  t>toni«l,  irn  favvur  lie 

la  honno  inU^ntiu»  que  vuii«  avex  <l'c»tru  toiiU;  «enne. 

<Junl  bun-huur.  ma  c.Uttm  mure,  ilVstru  toul  à  luy.  qui.  pour 
DùHS  rcndru  sit-'OS,  s'hsI  '  n;  !  Miris  il  Taul  puur  ci-k  > 

D'ir  en  nou»  IouIks  nu»  ,i^:     ; .,  ut  ^^pocinlumuiiL  miles  qui .:  i.. 

pluf  vives  et  mouvantes,  par  on  cuntinniH  allenlUai-uient  iH 
■  H-.  Il'  qui  i";ri  ■  I    ■     '  ■ 

fn-  r  '■  ,  '  ■i-ilc,  uy  (:■■■_■      ■ 

par  celtb  du  Stum-t- Esprit. 

Surluul,  ina  --^h^re  murv,  il  noits  Tuiit  un  titur  lion,  liinix  H 
nmoari'UX  i^nvem  Iti  pro<:hai[>.  el  particulirrvmimt  quunil  il  notib 
eit  &  rh«rgn  «l  rie7*ffoust  ;  rar  alors  nous  D'avune  non  en  tuy  pour 
l'aririL-r.  que  lo  rciperl  dit  Sauveur,  qui  rend  rnmotir  sans  'loubte 
plu»  uxct-llent  et  ilignf,  d'autant  qu'il  est  pliu  pur  et  net  d*^  coii- 
diliuns  i?aducquv9. 
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Je  prie  Noslro  ^oigimur  qu'il  accroie&c  en  vous  son  i^aincl 
amour. 
Je  suis  en  luy  voâtre,  etc. 


DCDXXXIIt. 
5.  Fran^oit  de  Salrx,  à  ime  Vea/ve. 

Im  ««lit.  IM Mblhiiii .  ■»Rilfl)  nup|ii«iila  pnr  uuimt  iMN»  imi  lour^Miadannii 
O'Jxuu-Uirlil,  ci  II  niai  iltut  OMnpto  44  lunl  c(  i|us  nnu  iHaOrimi. 

Hblas.  mon  VkhI  ma  Ires-chere  more,  quej'uy  eslùostonné 

[quand  par  vostre  kUre  j'ay  sçeu,  i;oniinL<  tout  à  coup,  la  lon- 

If^ueur  cl  le  iiaiijioi"  Jt-  voslpe  mnladit^  !  enr,  rroyex-inoy,  je  vous 

supplie,  mon  ciuur  vous  clierît  nitaieruent:  mai^  Oieu  soil  loue 

ie  quoy  vous  voilà  prcttque  toul  oseliappcc. 

Cerles,  Hesonniiis  je  voy  bîfii  iju'il  fauiti-u  vous  apprinvoisor 

,aux  moJadies  et  iiilirmilt-K  en  rvslu  dL-caitonc*  d'auge  cii  laquelle 

rous  esle-t.  Seigneur  Jésus!  quel  vruy  bou-heurd  une  ame  do- 

Jiéo  li  Dieu  d'eslre  fort  exercép  par  la  Iribulalion  avant  qu'elle 

firlc  de  ceste  vie!  Ma  tres-chere  mère,  comme  peut-on  co- 

tnoielre  le  franc  el  vif  amour,  que  papmy  les  espines ,  les  croix. 

ries  l(inf^our$,  cl  surtout  quand  le»  langueurs  »ont  nceompai- 

(gnt^^es  de  longueur? 

Aussi  nOElro  rliur  Suiiveur  a  tc»moignû  son  amour  desme^uni 
par  la  mesure  de  ses  travaux  el  passion.  Puites,  ma  cherc  mcre, 
lites  hion  l'amour  &  l'Ei'poiix  de  voslre  cœur  sur  le  Itcl  de  dou- 
leur :  car  c'e^t  sur  re  lioi  où  il  a  fuit  voslre  oœur,  avanl  qu'il  fust 
au  monde',  no  le  voyurd  encore  qu'un  son  divin  project. 

Ilelae!  ce  Sauveur  acomplù  toutes  vo«  douleurs,  louiez  vos 

iitfTrHoees,  el  a  payé  au  prix  de  son  sang  toute  lu  patience  el 

ioul  l'anioiir  qui  vous  est  nécessaire  pour  sainctement  appliquer 

'  nus  vos  travaux  à  sa  gloire  el  à  voslre  salut.  Soyez  contente  i 

'  vouloir  doiii-ement  tout  ce  que  Dieu  veut  que  vous  soye?.,  Jamais 

je  ne  matiqncray  â  prit-r  la  divine  Majesté  pour  tu  perfection  de 

sln>  cœur  que  le  mien  ayme,  chorit  et  bonnorc  tundrument. 

A  1  lieu ,  ma  tres-chere  mère ,  et  ma  Ires-chere  lille  encore  ;  à 

)ifti(  soyons-nous  éternellement,  et  nous,  et  nos  affections,  et 

fnos  petites  peynea,  et  les  grandes,  et  tout  ce  que  la  divine  Bonté 

[Teut  csli-e  no-dre!  cl  sur  ce,  je  suis  en  luy,  ma  IrcM-cherc  merc, 

Ircs-absutument  vostrovray  Gis,  etc. 
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^H  DCDXXXVf. 

^^^H       S.  François  lie  Sn/ps,  à  une  Veufve. 

^^^^^P  CanaulatlKUi  k  une  dnmo  >i>r  lu  loiiit  •le  biu  nxtivtu. 

Amlnv,  »  wnloliM  ini». 

QvE  vniiK  <IirBy-Jp,  ma  nitf,  voua  voyant  pannj-  otsie  am^rlunu?  Oh! 
CAumgA.  jf  VAUB  prie;  l'BajiOux  que  vous  kvm  dioysi  JéB  qii4  ions  biit» 
fiBt^e  d«  ccliiy  qu*on  vous  Hvoit  choyai,  est  un  faysceau  de  tnyrrbe  :  qui- 
nqaa  râym-",  ne  peut  n'ayiii^r  pa^  ramerluine ;  et  ceux  qu'il  favofiae  d» 
va  ploa  «stroicl  amour,  aonl  lousjours  pîcquex  de  tributations.  Comnii* 
rpouvont-on  Benvr  sur  la  poiolnn«  No«tre  Seigneur  cruciQé,  sans  que  les 
cloua  Fl  tes  eepinefl  qui  l«  iransperetnl ,  ne  voas  p«roeat? 
^m  O  le  bmvB  et  Imd  fme  que  voua  avei  icy  !  Helaa  1 1«  deiparl  de  son  pau- 
^Bre  petit  Fran^oia  ne  l'a  loucha  que  comme  un  pi^re  qui  1*01(1  partir  «on  lîla 
^n«  «I  mayson,  et  s'esloigiier  An  !uy  pour  approcher  un  grand  roy,  et  reee- 
H*âir  ses  taveurs.  Voilà,  certes,  eoinine  il  faut  vitre  en  c«te  vie  ai  pleyne 
^b'inroDBtaaces  et  d'evenemeola  div<^rs.  JiUis  quand  ce  fror«  a  sceu  rosir» 
^■maladie,  ei  «Ile  de  nosire  sttur  Marie,  son  citor  s'est  ali»ndry,  et  son 
«entiraeni  a  paru  sur  ses  yeux;  et  loulcsfoi*  il  demeurn  letmt  et  sons  trou< 
l^le.  tant  il  est  vertueux  et  verlueu-Humcol  nhrestien, 
^B  El  tnoy,  ma  Irea-ehcre  lllle,  j'exprre  qui-  Divu  ayant  receu  m  «nerifke  de 
^Muaviltï  l'acquieitcmenl  Hr  cr^  prrn  r\  tn  T05lrv,  et  cHuy  du  in'and-pi.fe  ni 
^■d"  In  f!nind'm«r»,  r|  de*  Uintfx ,  il  ne  pcrmeiira  pa«  que  U  trihulation  buie 

plut  dn  progTM  :  ninsi  je  l'eQ  «upplîe ,  et  qu'il  tous  fiisso  sainetci. 

'^m    Le  Fcnind  S.  Maurîci»,  patron  dn  la  Toumine,  dont  on  fait  aojourd'huy 

^■a  reste,  vid  luer  louie  sa  chère  l<^on  dannl  ms  y«ux  :  el  on  peut  dirv 

qu'il  soulffoit  autant  de  fuis  le  martyre  do  coeur,  comme  il  vid  mnrtyrisfr 

et  meurtrir.  (Juaml  pour  l'amour  do  Diwu  nous  voyons  mourir,  acquiesçons 

h  la  mort  de  ceux  quu  nous  chérissons.  Or  sus.  que  puis-.je  dire  davantage? 

^_CH1a  qui  vid  mourir  le  plus  aymnhln  t'il*  de  tous  les  lits,  vous  eovoyera 

^Bm  MDSolalions  qui  rous  seront  oonvenabivs,  et  à  Monsieur  rostre  peie  et 

^ti  Maitamnisfllle  rostre  mer». 

Je  porte  nu  milieu  de  mon  coMir  fs  mémoire  de  Madamotsetle  N.  vMire 
^htbore  cousine  el  ma  iree-chere  nile,  et  voudrois  b»«a  tuy  escrire,  mai*  je 
^Hbo  puis  pareif  oes  tintamarres  de  eesle  press»  ,  qui  K  pnrne  m'a  peu  per- 
mettre de  vous  escrir»r«s  lignes.  Salu«i-I&  chèrement  de  mnpart,  je  vous 
supplie ,  el  l'asiieurez  que  je  ne  passeray  pas  Bourges ,  oA  nous  nous 
actieminooa  demain  matin,  sans  que  je  luy  envoyé  une  de  mes  teilres. 
Aymex  oesie  chère  sme,  et  l'appuyei  de  vosire  conversation:  affiii  qn", 
selon  ses  inclinations  bonnes  et  vertueuses,  elle  serve  Dieu  de  mieux  en 
mieux. 

Je  n'esoris  point  non  plus  h  Madamoiselle  rostre  men- ,  car  je  s^-ay  bien 
qu'elle  su  oonlenle  que  co  soil  k  rous,  à  qui  je  dy  que  je  suis  Dnalemenl 
rostre  serviteur  Ires-humWo.  Ha  Irei-chere  fllle,  dem^urej:  ferme  et  forle 
en  l'amour  de  .Nottre  Seigneur,  qui  m'a  rendu,  snns  quejauMisje  rarie, 
parfatclemcot  tout  vostr*. 
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S.  Pivtiçoi»  lit  StUét,  li  un*  V»t*frt. 


raiM  •rmL  Jliofliioraia  nvna  un»  -» t  lauU  parUeuii-.' 

giMiir  tnrapMBit.  puur  ptuMôvn  rMpvots;  mu»  ontuy  <)»*«.  v^' 

UBQii  IJMi  (t«  (dailimmiL  iJu^U*  pAr' 

N  ItnuMlii  iUmIIb  i1«  ut!a  hbim  pMnv 

ni  MsAvia  c»  {MCH*  u  àùoma^SJÊÊàimm  bh  |MtlNi«t 

VauitiBoaia .  su  ^^  bs*»  iImm  .  tnuU*  diuHB  «  jniiilirtw .  Il  fMt  itcokoi- 
nailar  m»  <  uodiUixa  il*  Ia-  vm  m  UqMdta  iimm  moubo 

pDtnt  tla  irmio  onlioum:  ntl»  j>mnil  lonuitl  ef,  UoiuH  14.  ui 

■Mbialk qnBkaM)iM,  ttftbuas  praj  !«■  isMinii»,  h1  \wm\miBrt-  i-âii&f  Ut 

<>h!  i|ua  hian-liaimitx  Mut  ^^anx  <\a\,  rtrant  «a  <:-'  'lïlanit*  <k» 

■soanf,  M  innttwt  Uaajayn  pmu  «  rnwnr,  ott  ..-«   imiwin 

PWHiB  RitftidleiDBnl.  M  la  via  KU  il  n'f  k  jilii»  île  num  !  Mugir*  bw(i-«iial 
itviwnA  «liait -la  o«  uDBt.r" 

•n  peu  "a  (uutUKt 

nitetn.  CqwndMDt  njmw  puieoer,  et  nllviiiMan  utiurojfDiur  i 
^p  ......—  .1^.,..^  MiiBB,  poor  allar  nu  vm  «mp  aitiit  ■  -.   ■■ 

n>  .  niM  oonbftlMMM.  parsMarnB»  k  li-. 

l'k'i  '■M  ilutr*  nw»  uMiw  Uuinu»,  ui  tts'iiu: 

-11-  <  •*■)  'UlB0. 

Ina^aaai-      '3p«rt  fui    jLi.       ._-     „^; ,._    . 

(Iwia  11»  rRHm  ifUtt  «on  aliMim  tom»  ixwMNnl.  qiMt  '|im  vaiw  i 
■U  wMliwr.  |Miir  l'anwwr  'U  Im  .  iKourma»! 

«r  nMMiKnam  ii«i  mb  Laa-tiMu  »  U  MUiwl  «•>< 

nuM* ,  il  viM»  «oulMUla  UB»  sataun  «mih«1iu»-u  . 
irilulalMMi,   maB  racuMrriM  vtté  faux  iiavr  uil  \t 

twnna ,  ni  tnall»  M|inl  tM«r  <1«  |>Ih8  dwiWlllM  iMCUIMUiiftS  'XUm 

U  Irialem». 

U  root  it  liu«4  ■!*•  KHtn  iirneieiu  ils  TMlr*  aarinu;*  ■'  iaM*tnn 

*MU   pwr    11  .  I  irli"  iiejirii 

l*Mr  !•  Iwor.  ■  i*'»"  m-i 

■oa^ina  i|U'ii    ri>it«   *n  •  |i«ii^  «   S'm.  na 

uMun  eau  dflka:  cir  nn  rarttA  II  l'tu^-   _:  _        '.^-  , -i-^ufl 

it»i>iNBà  praMRt:  laMLtenMa  d*  *ai  (laMMoa  peot  «e(n 
rttiM^  'tui  aat  iinonM  a»  n»  OMiid« ,  ami»  aao  (i»»  «uban  te 
l'aain. 
Kt  [Hua^ua  la  irraya  ubOà*  m  (ilaial  h  omafkyn  «as  juat»  oKgMiMa» 


LK  ttIRBCTEUR. 


3fi3 


des. 
nnn 


fiay,  poor  «oniplajrre  A  Stlaosieur  vosire  nary,  ronsolei-roug  vimir- 
in<'fin«,   so«Ug«t   voïtra  eepril  «l  reler«i  vaUte  courage.   Que  si  ca 
conseil,  que  je  vous  donne  avec  u»e   aînoeriU  iioupar^ilte ,   (oua  eit 
grral>1e,  pralliquei-le ,  vous  prasiernaal  ileriinl  NoMm  StigneaT,  ttr- 
qu'cscBiii  &  son  ordonnance,  «t  coiisideraiil  l'âme  d«  ce  chw  deffunet,  qui 
désire  A  la  voslre  uod  vraye  et  cfaresllenoe  reeolulion;  el  vous  nbandon- 
nnnl  du  tout  A  la  céleste  pfOTidetice  du  Souveur  de  vosire  ame,  vosire 
lecteur,  qui  voua  aydera  cl  *oas  aecourrt,  el  enlln  vous  rea&ini  nvcc 
stre  Ireapaasd,  non  poiol  en  qualité  de  femme  arec  aoa  m«ry,  mais 
'héritière  du  ctd  avec  M>n  co  hetilier,  et  de  fidiillo  amante  utcc  son  libelle 
aiBoiil. 

i'escris  cecy,  Madamn,  Hiiu  loysir  et  pr«s<|uc!  nan*  lialt-yoe,  rous  of> 

(/ant  mou  tr«s-aireclioani  s^rrice  qui  vou»  Ml  dr«  loni^-tcms  acquis,  t( 

leluf  encorv  que  len  mérites  el  la  liivn-vudltancc  de  Monsieur  vostre  mary 

veffl  moy  pouraienl  cii([<:r  de  mon  atnc.  Uicu  loit  ku  milieu  de  voslre 

ur.  Ainsi  ■oit'il. 


DCDXXXVIII. 
5.  François  dr  Saift,  à  ime  Dame. 

t>ml<alil  M  DIfu  ilnniio  un  grantl  ifti  tn\  iir>ladra>  nrUoni,  l.n>|ii(7  roniMP  lirUTMA 
lie  naur.  Tl  ■■«  fjiiLi  rien  uyou^r  inip  anlfmiitm ,  irtn^ïp  tm  «vrdiK 

U  IB  >aiii  tUli 

Uaoamk  mu  lrc8-ctiore  sœur,  ne  voicy  ilung  lu  disposition  de 
votisescrire;  mais  je  m;  sçuy  que  dir»*,  sinon  que  vous  marchiez 
Qttfijourâ  guyt-menl  dutis  ce  <;heiiiiti  tout  culosto  où  Diuu  vous  a 
lise.  Je  \if  benimy  loule  ma  vie  des  grâces  qu'il  vous  a  prépa- 
ra :  prcfiiiivx-lny  aii:*si  de  voslre  oostè,  en  i^w^riiois^ance,  àa 
irandc^  ri^sigtialion»,  cl  portez  courageusemcnl  voèlra  cuïur  à 
rexeciilion  de»  choses  que  vous  s^&vex  qu'il  veut  de  vou»,  inul* 
jré  tout  co  qui  poiirroit  »'y  opposer. 

Nu  n^i^rdcz  iiullemenl  à  la  substance  des  choses  que  vous 

^rez,  mais  »  l'honneur  qu*el]o!i  ont,  toutus  riiutîvcs  qu'elles  peu- 

runl  L>Mre,  d'être  voulues  de  Oieu,  d'«»tre  doiis  l'ordre  de.  sa 

providnncie ,  el  disposiJes  par  su  »age3.se  :  en  un  mot,  estant  ag- 

^Brcahluâ  ù  Dieu,  ol  rocognuues  pour  tHle»,  à.  qui  dotvent-cUes 

^■mtru  (fe^ugff roubles? 

^P  Sovtiz  utleiitive,  ma  Ires-ciiuro  Qllo.  &  vous  reiMin;  tous  l«s 
jours  plus  pure  de  cœur.  Or,  eesle  purulé  consiste  à  eslimor  tou- 
tes choses  el  à  les  peser  nu  poids  du  sanctuaire,  qui  n'est  autre 
(|Uu  la  volonté  de  Dieu. 

N'uymez  rien  Irop  ardemment,  j<t  votis  supplie,  pas  tnestne  le* 
ertus,  i|ue  Ton  perd  quelquui^fois  eu  pu?sa»l  les  lionics  de  lu 
~  Bration.  Je  ne  gi^ay  si  vous  tD^ntcadtu ,  mais  je  le  crois  : 
[discours  regarde  vos  désirs  cl  vos  ardours. 


Mi 


urmociK 
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ii< 

atrnni' 
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>mes.  et  ««»wii*4f  bi«T.  pwir  «hw»» 
I»  «oioni' 


>)ui  .ivuil  un  luU:  ' 


irf  Dipii  vmit .  (Miirvpu  qne  oons  Inr  Miyno 
tsc»  qw  nous  voulor- 
-•■nnn»  le»  pins  exeell' 


e»l.  'if  (inriy  cnin  onos  ttftrrinil'il .  ai  QDOs  oe  aoiomes  aa  (p* 

il(  ■ .  '    ''ii-ii'* 

'  <ly  i-pU  Imp  fituvenlr  ituûtf  je  D'aQpKH«-nr 
11*,  parco  <)ut>  Nostra  Swimwir  von*  o 

n'iulvertir<f«  *iib)«4  '1^  wi*  ii»^ 

1p  wrny 


Imiii' 

.li' 

nu — ... .. 
«m»  rni  >'■ 
m  pnix.  .1' 
damr .  VH 


1.   v'Oatnt  lll«ry,  <>lj<i  MUb  uLemt-fleiii»^!, 


D«:ox.xxi,\. 

s.  Fmnrnà  ilf  Srt/ri,  n  tme  Ptmr. 

^H  — w  ••••nmn .  IMS  ^  •oMNaa  JUimIimi-  IMaiBiBt  xta  laS  (aNHii 
"'       '"'  MMiT.  n  iiiflw  mt. 

*1        :>  .  it  [K--I  .'ifli  besoin  de  Aun*  «le»  ozeiMMi 

•  >  |>oiir  iiL  <uir  vos  t«Um8  m*  cutuotait 

fort  un  Notlm  H'^ignaur.  pour  l'xttiel  ja  vous  iiytov  4i(i 

Je  voy    rr 't  i  awi  lin  l'n^tprwhi^riM' ■    '  •  ■- 

i;hiutfnu,  i(Dii  vnos  svmt  pnti 

«oiik  avm.  <1»  4nrvir  tli«>n  f>iir  la  liunlL-w'  iln  cullrp?  iie«  it 
jp  vota  «III  <M;iiy  vravRiaeni  bon  i^ré  ;  mont  w  faiil-ii  ijtio 
p'mJifS  punit  «.tmraxn!  ptHtr  ccUl.  Car.  uncnra  >]Ui9  vous  n^ 
|M<  (tint  ■l''iy>l4-  i>x!  SI  us(-ce  tpH'.  tuniitit  luu- 

iltnini  nt  rrawiiitiori--    .       i  ■  UhUp  ik  Dieu  bwiii  vil*  el 
m  VAHtm  nmc,  I«  Sntnct-Esprit  vniis  oonsolsni  par  un»  si 
«MîitanM  qui  tmpffleeni  nux  exercices  qtie  voue  Uùwat.  pur 
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foiia  ne  les  laissez  que  pour  l'hoiineur  et  la  gloire  de  cesie  mesme 

ivine  Boiité. 

Se  p«UM  quti  vo*  cotii  nui  liions  vntis  .seront  |ioniiisf3 .  cur  ju 

voy  pas  que  cela  vouB  puisse  oslre  rcfuMÏ.  Vous  pouvox  \wu 

avoir  urw  dein y-heurc  chaque  jour  pour  voxtrc  oruyson  rnootalf, 

litre  la  prière  il'appareil  qui  se  fait  uvcc  Maduine  :  avec  cela 

fou*  pouvis:  justement  vous  conteiilor,  et  suppléer  le  manquc- 

]ent  dos  autres  exercices  par  de*  ferventes  et  fréquente»  opiy- 

ïnsJBculaloireï,  ou  e»lancemens  d'esprit  en  Dieu,  el  Im  scr- 

aoiig  piir  une  dévote  et  allciitivo  lecture  de  bons  livroi». 

Au  dumeorant,  dVstro  subjfcle  el  vivr<:  en  cùmp.iiîiriie.  vous 
JonneriL  mille  sulijeU  du  vous  biuu  morlitiur,  ul  rmiipi-e  vuslre 
jrolonlé,  qui  n'est  pas  un  polit  moyen  de  perfection,  si  vous 
[•umployw:  avec  Iiumililtj  et  doureur  de  cœur.  Ce  doivent  estre 
lieux  ehere»  vertus,  pui.'^u<t  Nostre  Seigneur  les  a  tniit 
commandées;  el  ta  Iruisiesme.  une  grande  pureli!  du  meame 
Èwur;  et  la  quatHofiue,  uu«  grande  sincérité  en  vos  purolles, 

Iâurtoul  en  vos  confessions. 
.  Nulle  compuignie,  nulle  subjeelion  nevoos  peulein|K:à<'lierde 
parler  souvent  avec  .Nostre  Seigneur,  ses  anges  et  ses  saincts , 
by  d'aller  souvent  pnrniy  les  rues  de  la  llierusaleni  céleste,  ny 
d'oscouter  les  sermons  intérieurs  de  Jesus-Oirist  el  d'e  vostre 
bun  ange,  ny  du  communier  loua  les  jours  en  esprit,  l-'aites  donc 
avfM;  gayeté  de  cœur  tout  cela  ;  et  de  nioo  coaté ,  en  coiTÊspon- 
liant  u  là  confiance  qu«  voue  avez  on  moy,  je  prieniy  »a  divinv 
lujesté  qu'elle  vo<is  remplisse  des  grâces  da  «on  ^inet-EâpHt, 
Il  vous  tvnde  de  plus  en  plus  uniquement  sienne.  Vosirc,  etc. 


DCDXL, 

5.  François  de  Saisi,  à  une  Dame. 

llanioada  ta  bmM  my«n  :  adt-U  lur  «t  tiarvlottt  mr  Irnliuli  lUi  llnwdcpkM, 
Mir  M  oonlBHlaii  M  la  miumuuhin  immir. 

MaDiUIE  ma  Ires-chere  sœur,  je  m'eslonne  comme  vous  rece- 
ircz  si  peu  du  mes  lettres.  Il  m'est  advis  que  je  n'en  laisse  point 
des  vostruG  sani-  quelques  n-spmises.  Oli  bi4>n,  Dieu  ^il  loué'. 
J'ay  regrette  toutes  les  perles  qui  te  sont  faites  en  voslre 
nayson,  de  laquelle  je  suis  l'un  des  unfans,  au  moins  ou  alTec- 
'lion.  llelas!  la  pauvre  mudamoiscllc  Jacob  doil  avoir  esté  bien 
ainigi*e  de  tils,  de  père,  de  mnry.  Je  luy  ay  une  grande  compas- 
^on,  et  prie  Dieu  qu'il  luy  soit  pour  tout  cela. 


^lio 


:i6(î  I.KTTHES. 

&  ceale  sœur,  muis  je  no  sçay  si  ce  sent  aviic  coiisolalion;  car 
je  ne  Açay  point  de  bcllos  purollvs.  et,  ne  luy  ayant  jiiiii:iÎ6* 
Rscrit  ny  [lorlé   de  dévotion,   elle  Ireuvopft   peul-e^lre   Uw.n 
estrangc  mon  slyle;  mais,  estant  du  lieu  oùette  efil,  elle  prendra 
tout  en  bonne  pari. 

Je  n'iray  pas  ù  Salins,  mais  je  veux  ponrlanl  bien  faire  en 
80rtv  qnu  ceslo  aiinre  siiivsntc  ne  iic  pa^KC  pas  vam  <]uo  nous 
nous  revoyoïiB  tous,  do  quoy  pourtant  je  no  tlusire  point  ([iie  le, 
Imiicl  coure. 

Ne  vous  tourmentez  (loînl  pour  vostre  orayson,  (jue  vous  me' 
dites  repasser  anus  pnr<itles;  nir  elle  est  bonne,  pourveu  qu'elle 
vous  Iftisse  de  bous  elfoct?  aucoaur.  Ne  vous  violenlex  point  pour 
parler  en  ceM  amour  divin  :  f'esl  asse^  parler,  qui  re(s'arde  ut 
!H)  fait  voir.  Suivez  donc  li;  clieinin  ituqiiel  Ii'  Saînct-I^^pril  vous 
tire ,  »ui»  loulc^rois  que  je  di-i^ii'c  que  voui^  laisi-ieK  do  voue  pru- 
IMtrerù  la  méditation,  comme  vou^  Tay^ii»  au  commencement; 
cure'esl  cela  que  vous  devez  de  vostre  coslé,  et  ne  deveit  point 
entreprendre  d'autre  chemin  de  vous-mesme  :  mais  <|iuind  vous 
vous  y  voudrei:  mettre,  si  Dieu  vous  (ire  en  un  autre,  allcz-y 
avec  luy.  tl  faut  l'aire  de  nostre  coslé  une  préparation  projwr- 
lionn^-e  ù  noslri;  portt^e,  et  quand  Dieu  nous  portera  plus  haut, 
A  luy  seul  on  !^ott  la  gloire. 

Vous  pourri-ï  utilement  lire  le*  livres  de  la  Xlero  Thérèse  et 
de  S'*  r^lherine  de  Sienne,  lu  Méthode  de  servir  Dieu,  i'Af>rf*jé 
de  la  pirfertwn  c/tmlù-niie,  ta  t'frte  eeaii'jpliqutr  :  mais  ne 
vous  empressez  point  à  la  praltique  de  tout  ce  que  vous  y  verrez 
dehouti;  mais  allejt  tout  doucement,  aspirant  après  ces  bG<(iux 
enseignemens,  et  tes  admirant  tout  bellement,  et  vuu»  ressou- 
veiiez  qu'il  n'c^l  pas  quesLîoD  qu'un  seul  iniingc  tout  un  festin 
préparé  pour  plusieurs.  As-tu  trenw  du  miel,  manges-en  ce 
(fui  sa/fit,  dit  le  Sage.  Lu  Melhnde ,  lu  t'trfeeth» ,  la  l'erie, 
sout  des  livres  l'ort  obscurs,  et  qui  cheminent  par  lu  cime  des 
muntaigne&  :  il  ne  s'y  faut  g:uere  amuser.  Lisez  et  reli^ec  le  Coni' 
ùat  spintuei;  ce  doit  estrc  vostre  chei'  livre  ^  il  e»l  clair  el  lout 
pnilticable. 

Non,  ma  chère  fille,  vous  confessant  à  de  bons  confesseurs, 
ne  doublez  nullement;  car  s'ils  n'avoient  lu  pouvoir  de  vous 
ouyr,  ils  vous  reoverroient.  K(  si,  il  n'est  nullement  besoin  de 
faire  ce*  revcues  générales  en  la  paroisse,  desquelle-i  vous  m'es- 
crivez;  il  suffit  d'y  rendre  son  devoir  à  l'asques,  en  s'y  confes- 
sant, ou  au  moins  communiant.  E.'^taut  aux  champ»,  Jes  prcslres 
que  vous  treuvoreK  es  paroisses  vou»  pourront  aussi  oonfâssâr. 
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4t  vous  lai»»Ri!poii)l  presser  de  scrupules,  ny  delropde  désirs  : 
Clifiminoz  (loito«mcnt  H  coura^jx^usomcnl.  Dieu  soyt  n  jamais 
rwlreoOBur,  ma  vliere  sœur;  «t  je  euih  en  luv  vostre.  etc. 


un 

r 


DCDXLI. 
S.  François  de  Sa/es,  d  tine  Dame. 

jdoym  4c  covcrnr  U  jMx. 

Madame,  j'ny  receu  voslre  premierp  lettre  avec  une  particu- 
lière consolalion.  comme  un  bon  roiiuiienr^monl  de  lacommu- 
icatioti  spin|ii(;IIi!  que  nous  devon?*  avoir  cnsctniile,  pour  t'ad- 

ticoniont  du  royaume  de  Dieu  dans  Ma  meurs.  Veuille  ce 
lesme  Dieu  iiiubii-n  inspirer  et  qui  sera  plus  propre  pour  vostre 
conduitte. 

Il  n'est  pas  possible  que  vous  soyez sitost  maïstresse  de  vostre 
«me.  et  que  vous  la  teniez  en  vostre  mai»  si  ab»Kilument  de  pre- 
mier nbord,  ConlcnteK-vous  de  gatgnerde  temu  en  tenis  ((iielque 
petit  adventug).*  «ur  vostre  passion  cnut-mye.  Il  Tant  su(>porter  les 
uulres  :  mais  pr(!mierûn](>Rl  il  faut  6n  supporter  soy-mesme,  «t 
.viiir  putienco  d'cstre  si  im|>arfairt. 

Miiii  Dieu:  rna  rherc  iilh',  voudrions-nous  bien  entrer  au  re- 
pos intérieur  sanspasserpar  les  rontradirlionsel  contestes  ordi- 
naires? Observez  bien  ces  poincts  que  je  vous  ay  dits. 

['réparez  dés  le  matin  vostrn  ame  à  ta  tranquiltili';;  ayei  un 
soing  le  long  dti  Jour  de  l'y  ruppetler  souvent,  et  de  la  reprendre 
en  vostre  main. 

S'il  vous  arrive  quelque  acte  de  chagrin ,  ne  vous  en  c^pou- 
vantez  point,  ne  vous  en  meltez  niiHemfint  pn  peyne  :  mais, 

Inyanl  recogneu,  humilie):- vous  doueement  devant  Dieu,  et  las- 
tiez  (le  meure  s*oâtre  esprit  en  posture  de  suavité  ;  dites  &  rostre 
me  :  Or  sus.  nous  avons  Tait  un  faux  pas.  ullon*  mninlenant 
)iil  tM-llement.  et  prônons  garde  ù  nous.  I^t  loutesPuis  cl  quanles 
ue  vous  retomberez,  faites-en  de  mesme. 
Quand  vous  aurez  le  repos,  employez-le  vivemeni,  faysanl  le 
lus  d'actes  de  douceur  que  vous  pourn.« ,  é»  ofraslons  le»  plus 
irequentes  que  vous  en  ayi^^.  pour  petites  qu'elles  soient;  car, 
comme  dit  Nostro  Seigneur,  //ni  est  fideUe  t's  petiiet  choses,  on 
Intj  ronflera  les  t/randfi. 

Surtout,  ma  lltle,  ne  perdez  point  courage,  ayez  palienre; 

altendei:,  exercez-vous  fort  h  l'esprit  de  compassion  :  je  nn 

double  point  que  Dieu  ne  vouâ  tienne  do  sa  main  ;  el,  bien  qu'il 

lUs  laissera  broncher,  ce  ne  sera  que  pour  vous  faire  cognoistre 


9W 


^ip 


tjrmrM. 


■|iH>,  *'il  M  voos  tentlit,  rou»  loinbenrjt  du  tout,  el 
«liii    '    -       r    '  '        .  1  Ji»  pliut  fort.  A  [>îeu,  ,UtiiJiim<: ,  i  l'i«( 
ai>^  ittiioliim4.-nt,  irri:v<>c«hltrnitiDL.  Ju  Mi 

en  luy  irosirs,  etc. 


DCDXLII. 
S.  Franfoi»  de.  SaU.i ,  à  une  bante. 


«NT  Ml 


BCtalM 


■lUM 


TiWT  avec  ma  lille  qui  citl  boDOu,  et  <1«:  liujuc-IIti  je  $«.v> 
ccriir  inu&liranlable  on  lu  &aia<:liï  amiliiï  (|u'uile  mu  porte,  qi    , 
m«  (Jonnu  tout  loysir  de  respoadn*.  La  tuau  a  aussi  e-.:.-  .-.-u- 
ployu  [MCRi  irt->  4!mbârra9g«men5  que  oostn.'  juintr m  .i]i 

piirte;  «t  [m  ,■  ;neoi,  inn  tres-cliere filW.  les  ^e>^^All!n|.^  i(ni 

VQue  ni«  (ïommumquiâi  e^atoieot  toutes  telles  que  JB  l«e  vuua 
pijuviiiit  fluHtrar  :  et  faiteH  t>i«>n  «iiiâi;  ne  dcamordn  Qulleaieot 
de  la  nniMrltt  huniililu,  et  iimcur  de  «o«lre  prnpre  abjtctioa. 
âçacheK  quu  In  cœur  qui  wat  ajrmcr  Dieu  ou  doit  (!stn!  alL 
qu'A  l'Amour  du  Dieu  :  si  ce  inesmu  Dieu  luy  en  veut  duoi 
d'autres,  A  lii  tioniie  heure;  s'il  ne  luy  en  veut  ptiiot  dooi 
d'autre»,  i  la  lre»-tjunoe  beure  encore  :  mua  je  peit^e  huiu  pouf 
tant  que  ceate  bviinu  liUu  ue  tiemlrn  pii»  âoii  œur.  J'en  ser 
grunlemeiit   marry  pour  l'iumiur  d'elle  qui  commutlroit  uuo 
^nimli!  faute.  Helaaï  ma  chère  Glle,  quei:'eslua  mauva: 
tl'a|i(>c-ler  courage  l«  Oertê  el  vouité!  les  cbrcsUens    . 
cela  Usciieté  et  couardise,   comme  au  contraire  iU  ■>:  f "    '    t 
courage  la  palienee,  la  douceur,  la  detranoairet^,  !'i 
l'acoiptation  et  amour  du  mctpris  et  du  U  propre  n  , 
Cir  t«l  a  etlA  le  courage  de  noâlre  Capitaine,  de  sa  Mure  el  de 
«m  Apofltreii,  et  d(.-3  plus  vaillans  soldats  de  ceste  milice  ct'!-  -' 
coamge  uvuc   lequel  ds  ont  Burmontu  les  tyruni^,  sousa..- 
roya  el  gaigné  tout  le  monde  A  l'olwyssanoe  du  CriMJfîx.  SoyeL 
e»i{ale ,  ma  tres-cliere  tille ,  eovers  toutes  ees  bonnes  tilles ,  »a- 
luei-les,  hanr)ore&-le3,  ne  los  fuyez  poiol.  ne  les  suivez  point  non 
pIuH  qu'A  mesure  qu'elles  tesmoigneront  de  le  délirer.  Nu  parlez 
point  de  tout  cecy  qu'avec  une  extrême  cliarilé.  Tascliez  de  tirer 
caste  aine  <]ue  devrez  aller  visiter  ^quelques  surte^i  d'oxcelleuus 
nisolulions.  El  je  dy  excellentes,  parce  que  ces  petites  rewlu- 
tions  lie  ne  faire  pas  mal,  ne  sont  pas  sunisaotes.  Il  «b  faut  une 
(le  faire  tout  le  bien  qu'on  pourra,  el  de  retrancher  non-seule- 
ment le  mal,  mais  loul  ce  qui  ne  sera  po»  de  Oieu  et  pour  Dieu. 
Ur  BUS,  uoUB  nous  verrons,  s'il  playst  â  Dieu ,  avant  l>a«|ttM; 
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v'wex  loul«  à  celuy  qui  esl  morl  pour  nous .  el  soycï  cruciOée 
avM  lujr.  Il  soit  beny  et«rnellemenl  par  vous,  itm  Ires-chere 
fille,  «t  p«r  rooy  qui  suïk  H-ins  llii  vostre ,  etc. 


DC[>XLIII. 
S.  François  dp  Sntes,  à  tint-  Dttme. 

Il  twj  otHir  iiu  losdodiudaiulc'  nwUdln.ci  MipinrUr  n  nul  •»« iimar. 

Je  m'adviiie,  ma  troiM^liere  fille,  que  vous  sMc«  nmladu  d'une 
moloditi  plus  fnscheuse  qne  dangcreuBr;.  el  je  »efiy  que  telles 
fnaladi4>g  sont  propres  A  ga»lor  l'obcyssance  que  l'on  doit  nux 
médecins  ;  c'est  pourquoy  je  vous  veux  dire  que  voua  n'espar- 
gniez  nullement  ny  le  ropoK,  ny  les  médecines,  »y  les  viandes, 
ny  les  rvcreations  qui  vous  eont  ordonn<^s  :  vous  ferez  une 
sorte  d'obeyssance  et  de  résignation  en  cela,  qui  vous  rendra 
exIramcmentaggreable&Nostre  Seigneur.  EnOn  voiUune  quan- 
litù  de  (.-roix  el  mortidcAtiotis  que  vous  n'avex  pas  choysies,  ny 
voulue*.  Dieu  vous  les  a  doniit-ei?  de  s»  saincte  main;  recevejt- 
les,  baysC2-les,  aymez-lcis.  Mon  Dieu!  elle»  sont  louleii  parfu- 
mées de  la  dignité  du  lieu  d'où  elles  viennent. 

Bonjour,  ma  chère  fille,  jo  vous  chéris  avec  empressement  : 
que  si  j'avois  le  loysir,  j'en  dirois  davantage  :  car  j'alTecliuiine 
infiniment  que  vous  soyez  lldelle  en  ces  petites  et  faucheuses 
[ oceurrcnees ,  el  que,  tant  au  peu  qu'au  pron,  vous  disiez  tous- 
QUrs  :  Vivo  Jésus  !  Vostrc ,  ©le. 


DCDXLtV. 
S.  Françoii  de  Saicfi,  à  tinr  Onmr  martjfe. 

I^Iadauk,  on  in 'a  dit  que  vous  estiee  bien  avant  en  vos  vcii- 
f^tanges.  Dieu  soit  loué.  Il  faut  que  mon  cu>ur  vous  <lie  ce  mol 
que  je  dis  l'autre  jour  à  une  vendangeuse,  qui  est  bien  de  voii 
plus  elieres  cousines. 

Es  Cantique  des  eantiques,  l'ICspouse  sacrée,  parlanl  à  son 
divin  Kspoux,  dit  que  s-»'  inainm^llef  sanî  meilleures  que  le  fin, 
odvratilf  eit  ttnrjums  jiredeii.r.  Mais  quelles  manimelles  a  ceM 
Kspoux?  Ce  sont  sa  grâce  et  sa  promesse;  car  il  a  sa  poiclrine 
^amoureuse  de  Liostrc  salut,  pleync  de  grâces,  qu'il  distille 
d'heure  à  heure,  aiiis  do  moiuens  en  luonicns,  deduns  noK  es- 
prits ;  et  si  nous  voulons  bien  y  penser,  nous  treuverons  qu'il  est 
ainsi  :  et  de  l'autre  costé.  il  a  la  |>romess*  île  la  vie  éternelle, 
VllI.  n 
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avec  1ju|u«1Io.  roniine  iivf*c  un  aaiovl  et  ;iymiiblu  Iftiot.  ii  iiuuml 

IK)    ■  ■ 


eomne  on  Tail  vundiinga  un  ftniwuuit  Ifls  niy»iu.  oo  vni 

■  ■■      ■  _    ■         ■  lyson  pu 

IM  courl9  moui  vits  M^ns  <la  ima  iiBiirs;  ut  pour  ]iT- 

■oi  ppoimmie,  il  r-i   '  ,.,.-„-,         hBcilé:*- 

mnl  HUu  lï  i^ui  1  mMSHk.^ 

mnlatif,  koiu  m'avz  risitf,  •tim-Uit.   Tuulo»   •JlOM*  ont   l-  nr 

MiyHun  :  il  fnal  preioer  In  viti  m  riini;  fil  l'uiUre  iiorif    '-■  

iliitik'e;  inaia  it  fAiil  prvMftrsiUUA  !t'Bfnpn>sE«r.  avuirdaj^i 
lin;  lUl,  mn  otiiTi-  lillo,  '\uv  li-s  m, 

ik"  .  —  I    1 --  iiin- |jerc«  sur  lurrois.  .1  iittio;    -: ;, 

omUt  vrotx  uHt  un  cep  tortilla ,  mus  hieu  cfiBrin>  :  I)  aV  a  «|k'ii 
H*iil  "       ■  .    ■ 

y '       ■".''■■        ■    '  'l 

^fimceit  «t  vartus  «(iib  ce  Suuvtiur  da  monde  y  a  iDOD&trtesI 

I-'.i  ■■■    '  ■  tien  t'I  lw>r.        "' rilaiifreâ,  Donchuri' '\<-  ic 

iiif  «rvrnt   i  II  'ri  lie  puBSOgeu.  une 

f''nini;r«'«  «yrooil  Inn  iigiiirmix  K  moutunii,  parco  ija  il»  loy  roprw- 

MHtloJonl  M'"    ' ■^niivmip,  et  je  vfitixijut)  nnt»;LyiiT-  ■• 

■tanv^  i<'n-  non-^^uûiment  {larco  ijuu  ci' 

nfij.  :ig  <|iii  mrroftpund  4  la  ili!iii<iii<k'  i|ur 

fav ,    ii3  de  iKiitlnt  pain  ijuitlidn-Mi ,  mais  a\n^.. 

txtam-tinp  plu»,  pirn-n  qu')Hlt!!i  riuus  usluviml  aux  vundaD^rM  ^pi- 
nluvlln*. 

Tnnrx  vosire  auur  \iieia  (ramuur,  nuis  d'un  unuur  lUiux. 
|tuy>iblp  itl  ntSHis.  Heganto:  vos  Huites  coumo  cellus  des  oulred, 
iiv  <  i-iiiion  plulû^t  ifti'itvRcindignAttH  '   -  <l')iuiiu- 

lit.  ''vnrilé.  Ailii'u.  .Mad«cne.  vivcï  -<(uevous 

MtoH  lnuu>  d'-dii'i«  à  ia  joytt  iuimurteite.  qui  aal  Uiou  ineeuie,  <|m 
vfltidl«  iV  jauiotï  vivre  et  régner  au  nilien  de  noa  cœurs.  .\e.  nua. 
en  luy  ut  par  luy,  v(i»lrv.  utu. 


DCDXLV. 
S.  Anottfoif  fi^  Sa/^-r,  ri  une  Dame  mari/ée. 

n  rtiMrwM  maa*  B  fant  mit  ib  iicAM*  «im  Tfnwmii  -*  •■  -r  Imlnr  InBll^i  ■! 
«t  i|U'tlU  M  tcManilr, 

Mauauii,  il  n'y  u  point  de  double  quo  vous  vous  •:xplit{uur 
bien  mieux  et  plus  IdiremcnL  A  vive  voix  que  par  cacnl  ;  ma 
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en  atlRiiiloiit  <]Ui;  DicU  le  veuille,  il  faut  euii'Iuyvr  les  moyens  qui 
5«  pre!M!ntonL  Voycu-vout),  les  ss»oupi?seiiicns,  allaiigouriitse* 
niAns  el  enfïourdi^sLMiiCEis  des  sens  nr>  i>oiiv«iit  o«trc  ^uii^  qiiL-Iquo 
sorte  de  Ihslpsse  biiiisudli!  ;  mais,  UnJîs  (|Utf  vostit*  voloiili-  ut  te 
Tond  do  votttre  esprit  e^t  bien  résolu  d'vstre  tout  â  Dîuu ,  il  n'y  u 
rien  A  craindre  :  car  ce  sont  des  impertertians  nRtiirelles.  et  (ilu- 
tost  muladioii  que  pechej;  ou  deffaiits  spirilnels.  Il  (,tul  neant- 
moiiia  s'uxcjtor  et  provocqiier  nn  cotimge  et  aclivitv  d'esprit  Lunt 
qu'il  vous  Ki-ra  [jos.^ihlc. 

Oli  :  reste  mort  ii$t  hideuse,  mu  clivre  fille,  il  est  bien  vray; 
mais  ]n  vie  (|ui  l'^t  uu  d<.-lii,  et  <|ue  lu  iiit^erir!orile  <Ic  Dieu  noiiN 
donnera,  est  bien  fort  ilcsirublt;  uu^ai  :  ut  si  il  ne  Tutit  Tiulleincnt 
entrer  en  defflance,  car,  bien  que  nous  soyons  ntiseruhles,  sî  ne 
le  *omilio.*-nous  pas  ri  b'^nneonp  près  dp  re  ijne  l>ien  est  miséri- 
cordieux A  ceux  «pii  ont  volonté  de  l'ayiner,  et  qui  en  luy  ont 
logé  leurs  oiïperance».  Qti»e<l  le  \i.  cardinal  Bon-oint-e  e-<loit  sur 
lo  poincl  de  la  niorl,  il  lil  apporter  rinwge  de  son  SoiRneur  mort, 
affin  d'adoucir  sa  mort  par  celle  du  noslro  Sauveur.  C'est  le  meil- 
leur remède  du  Ioub  contre  l'apprettenïioii  de  vostre  trosiNis,  que 
la  co^'ilnlicn  de  ccluy  qui  est  nuslre  vie,  et  de  ne  juniiiis  penser 
A  l'un  qu'on  n'adjotisle  lu  pensée  de  l'autre. 

Mon  hieu!  ma  cbere  fille,  n'examinez  point  si  ce  que  voui^ 
faite»  est  peu  ou  prnu ,  m  c'est  Ifien  ou  mal .  pourveu  que  ce  uo 
Mit  pas  pecbé,  et  que  tout  à  la  bonne  foy  voua  ayez  volonté  de 
le  fnire  pour  Dicti.  Tnnt  que  votii  pourr^^x,  faites  parrntetemenl 
ce  que  vous  ferez;  mais  quand  il  mn  fait,  n'y  pensez  plus,  uins 
pensez  à  ce  qui  est  à  faire.  Allez  bien  simplement  en  la  voye  de 
iNoirti-e  ïieigneur.  et  ne  tourmentez  pas  vostre  esprit.  Il  faut  liayr 
no«  deffauta,  mais  d'une  hayne  tranquille  ni  quietti^,  non  point 
d'une  hayne  despitmi-io  et  troubl<-e  :  et  i*]  il  faut  avoir  patience  de 
les  voir,  et  en  tirer  le  prollct  d'un  itaincl  abattement  de  dous- 
mesmus.  A  faute  do  cela,  ma  fille,  vos  imperfections,  que  vous 
voyez  Hublileincut,  vous  troublent  encore  plus  sublileincnl,  et 
par  ce  moyen  se  inuintionnonl,  n'y  ayant  rien  qui  conserve  plus 
no9  tares  que  l'inquiettude  et  l'empressement  de  les  oster. 

Ceâl  une  rude  tentation  de  se  de^playre  en  s'atlrtslant  nu 
monde,  quar.d  il  y  faut  eslre  par  nécessité.  La  provulnnce  de 
Dieu  est  plus  sage  que  nous.  Il  noua  est  advis  que,  changeant 
de  nature,  nous  nou«  portiM'ons  mieux  :  ouy,  si  nous  nous  chan- 
geons nous-mesm<'s.  Mon  Dieut  je  suis  ennemy  conJurL-  de  ces 
désirs  inutiles,  dangereux  et  mauvais  :  car,  encore  que  ce  que 
nous  desirons  est  bon,  le  désir  est  nennlmoins  mauvais,  puisque 
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Didu  ntt  uotu  vmit  pia  cette  wrte  d«  Ihro,  nraiB  on  sulre.  saqw) 
U  v«ut  it»!*  nuti'  nnu»  cxiïrdiiaA.  Pil-u  notis  vpnl  paHt-nJi^inttn 
Ick  ««pin(t4  ••(  U:  buivtoa,  eoniDâ  il  tit  A  Mniâe;  elnuus  von'  '<- 
qu'il  fiou*  pnrk>  iJuas  le  p«ilU  veol  tluox  etfrus,  cnnine  i 
Bie.  T^ll  Iwalr  voit*  ntu«erv<>.  ma  fiUe;  tnaîs  M>yes  eotulaute. 
courogeustt.  H  vuu»  ^'^HJouyssezdfi  qnoy  il  vou»  (Itmmt  lu  vohNiM 
d'ealre  tout»  sn^one.  ie  suis  ea  eD«  tru-flutiereio^nt  malru.  el£. 


DCDXLVI. 
S.  Français  de  StUen,  à  une  Damf. 

tfawia*. 

Je  me  ri>5aoari4^as  que  vous  tne  ditRS  ooail>i«o  ta  mulUplidXe 
«le  vott  afTaires  voas  rhjirgonil ,  «l  je  vouîi  A\s  que  o*ealuit  Hne 
llontif  ronimmliU»  pour  «cquenr  ùu  vrayi^  et  -«iIîtlM  vertu». 
C«nl  an  nortym  ronlînu»-!  que  cduy  de  lu   mulbplint^  île» 

affaire»;  car.  v'imiiii*  1i*h  atniitMÎJies  (but  pluH  dcpeya*  et  'J* 

&CV1IX  iini  voyiigent  un  <Kix  que  (M  fajl  k-  voya^  tneëuiv,    r 
la  divertitii  «t  la  mnltitudc  des  affaires  liùl  plus  de  peyn«  que 
l«tir  p#siinti!tir  ntesmr^. 

Voua  Jivt^  bt^-riin  de  la  patience:  ei  j'«âpen>que  Duo  voua  la 
donnera,  «i  routt  Ui  luy  dcinainli-z  âotgn«u»eiiifiiit ,  et  qti«  von» 

VOiw  i^ffiiroM  de  In  praUii|Q>!r  tiilL'IIvinoDl,    vous  y  r- ":"' 

(nos  Ici  oialin»  par  un<!  apfiliculiua  âpi!ciale  >lo  quulij 
de  voïitn!  niL<diu>tiua,   ut  vuuïi  upiniuiUrant  de  vous  iDrltm  eo 
paticno.'  lu  long  de  lajoaraôe,  tout  autant  de  Cuts  que  von^  V4us 
en  HAiitireK  distraicle.  Ne  perdez  nulle  occo^ioa  ,  pour  peu  qu'uU« 
Hoil .  d'esen'flf  la  douwur  de  cœur  «overs  un  chacun. 

.Ne  vnits  cunliez  pas  de  puuvoir  reii&sîr  eo  v<i»  aOiiirus  par 
vuatrc  industrie,  atas  eeulement  par  Tassiâtance  da  Dieu:  «t 
partiinl  nipoïci-vuui-  en  son  soin^.  voyant  qu'il  fera  ri:  i-» 
mi^uxjonr  vous,  pourveii  que  de  voslre  cosié  vouft  u-  ite 

douce  diligence  :  je  dy  douce  diligence ,  parce  que  les  ddigunce» 
violantes  frasient  le  cœur  et  tes  atTiiires .  et  ne  isoal  pas  cli]i> 
gfwoa,  mai.')  i-mprcssemeo»  cl  lruubl>;s. 

Mon  Dieu!  MiidaitiL-,  noua  serons  bientust  eo  l'etL-mit^,  el 
|i>rs  fioiiK  verrons  combien  toales  les  affaires  de  ce  nupode  sont 
peu  de  rlioee,  et  combien  d  imporloit  peu  qu'elles  s«  Imseiil  oa 
ne  tf  listent  pis.  M'iinli^iiant  neanlranins  noutt  nous  etnprp-i'ons 
iNimme  41  i-'i-^liiicril  t\i:-s  ctloses  grandes.   Quood   nouji  cxliuua 
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lit»  enfans,  avec  t\uei  empressement  aesemblyons-nons  des 
oorcuaux  de  Uiyles,  He  l>oi»,  «le  la  hoiié.  pour  faire  iks  mayson» 
el  pctiU  biiftimcn^!  et  »i  i)ii(>l<]ti'iin  non»  les  niynvît.  nous  en 
estions  bien  man-y»  ut  pleurions  :  niainlcnant  non»  ('x)grioiH»ons 
bien  que  tout  cela  iniportoîl  Toi-t  pt-u.  Un  jour  nous  en  »L<rons  de 
mesinc  an  ciel,  que  nous  verrons  que  no»  afTeclions  au  monde 

'estoient  i|Uf  de  vraycs  etifsHce». 

Je  ne  veux  pas  oster  le  soing  que  ivotts  devons  avoir  de  ce» 
^etilvs  tricheries  el  bagaletles.  car  Dieu  nous  les  a  commises  en 
ce  monde  pour  exercice;  mais  je  vondrois  bien  oakT  l'ardeur 
et  la  dialeur  de  ce  sotng.  Faysons  nos  t-nfancee .  puiiiquc  nous 
sommes  mirans;  mais  aussi  ne  nous  morrundons  pas  »  lus  fairA  : 
el  si  quelqu'un  rayne  nos  may^onnetlps  et  petits  dessins,  ne 
nous  en  lourmenlons  pas  be.iuroup;  rar  aussi,  quand  ce  vien- 
dra le  soir,  auquel  d  se  faudra  mettre  à  rouvert,  je  veux  dire 
tu  mort,  toutes  ces  maysonnettes  ne  seront  pas  h  propo»,  il 
faudra  se  retirer  en  la  maysoii  de  noslre  Perc.  Soigne*  Hdclle- 
nienl  vos  affaires:  mais  sçachcz  que  vous  n'avez  point  de  plus 
dignes  afliiires  que  (;elle  de  %'OfiIre  salut ,  et  ractiumînomenl  du 
salut  de  voslre  ame  à  la  vraye  dévotion. 

Ayez  patience  avec  tous,  mais  principalement  avec  vous- 
raesme  :  je  veux  dire  que  vous  ne  vous  troubliez  point  de  vos 
imperfections,  et  que  vous  ayez  tousjours  courage  de  vous  on 
relever.  Je  suis  bien  ayse  de  qiioy  vous  recommencez  tous  les 
jours  :  il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  pour  bien  achever  la  vie 
spirituelle,  que  de  tousjours  recommencer,  et  ne  penser  jamais 
avoir  assez  fait. 

Hecommandt!j!-moy  «  la  miséricorde  rie  l'ieu,  laquelle  je  sup- 

Jie  de  vous  faire  abonder  en  son  sainct  amour.  Amen.  Je  suis 
sire ,  elc.     ^ 

Di;i)XLVII. 

.Ç.  François  lie  Sales,  à  une  Lkmie, 

:  t  iRi  '»}a0>  V"  "*'>''  •Imb*  *t  H  iw  naiMM  ilmilMil  lulnt  fiKi  \r  v*(ilr  talr. 
<A  dJie  t»  rondtUont  qu'il  mol  *  «  «D«cnttfMiriLL 

34  OBI  «nu. 
Jb  respons  bricrvemcnl  mais  exactement  k  vostrc  lettre,  que 
le  cur<i  de  Seyssel  m'a  rendue.  Je  voy  l'esprit  de  nostre  cliere 
sœnr,  qui  dosirc  de  venir  faire  un  voyage,  el  s'en  promet  un 
grand  allégement.  Encore  faut-il  un  peu  condescendre  d  ceste 
pauvre  (llle,  qui  e<il  vrayement  bonne,  quoyque  infirme;  et  pour 
cela,  je  luy  dirois  volontiers  qu'elle  vinst,  si  je  ne  craignois 
Pinquiellnde  et  la  diversité  dr«  «<"ntimenB  que  Messieurs  vms 
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INtrcn»  «n  prRiHlmnl.  Il  m*  peut  immwIbumim  tiitnt  i)u'ib  l'a 
«g{[mt>|i*;  nt  ni  imus  rn^oissez  qae  ce  ttoil  A  la  bonne  I 

*iir,   ■  ■  "•■ ,  Vùos  pooma.  Tofl  lib»? 

in<  :  Vfmir  VQOfHDMme  lou^  le» 

m<Km'r«  ninflilirin». 

ifi  vny  Kin*i  n'AfrrTt^  tn  en  Jm^nn .  p«rm  iju»  je  iloubi»  qn» 
l«i  «Tongra:  qu'il*  accnnU-nt  iw  '^>yMnt  pus  tlonrm  •U''  tviti  ficntr- 
(»l  U'(lt*Nii«iii  *i^  ilÎMinl  mille  l'hoftirs.  <  ir,  ((uar. 

dfl  irmiir,  il   (îiiil  ijn*  ri>  ^lil  sad»  broict  fi   ,..i^..  .„^ii;, 

mninu'  pnnr  vmir  A  i^nnol-Trivier  nt  à  Snïoct-ClaodQ .  ei  vntts 
niim,  (•!  In  ImI'  -«■lit!  'Ir  N.  aussi,   i;!  '& 

troupjir*.  (ifliti  .1  !ini«tl(U!  'le  nmx  qui  ni 

t'nijU'Tir, 

El  «1 .  il  ni'  faiil  |iii"  i|in;  rf  ti(Ml  titosl ,  (mn"iî  ipi 
uu  f»»-!!  ')«  -xnipi;*»!!  ih*  KiiiTTO  i|iii  s't'.?v)iiriirra.  . 
f(naur  le  <luf!  il(>  Nvmoiirt)  doit  passer  icy  pour  quclqui»  juur», 
pMidiint  l'"  -'V-  ■  -  nfpniimiy  pas  riil)«Diloniif!r  ;>^n  sorU*  >v  ■  ' 
voiii>  prttni'  r>'W)lmiiin,  il  faudra  prcndrp  le  leta-»  'i; 

■lien  «vrtn(  Vf ni  1*  mois  d'Aoii.<il .  sur  la  tin  ou  t.ur  le  (■■ 
trwnl  ik  septembre;  onr  avani  le  mois  de  juillet  jet  s-  ■■._. 
il'iey  :  et  tti.  il  mn  faudm  aller  ron»acr«r  au  di^nc  evosque.  qiw 
B'"  ■     '   •^■•.  action,  laquelle  liit-n  ifu'Hle  =oit  com 

eï>:        ,  .1 -iil  ••Il  HiiApenit.  f^iri''  <\tif  jp  ne  s<;ay  |-  ■ 

lemit  prtniMinenL 

,\ii  domcnmnl .  rnjj'L-x  ijut- j'uiirsiy  Uu-n  >li.-  lu  'ruiia-'i 
vnu*  ftiiiit  Viiir  'rnln*  vo^  inmitiiif^ii^s.  qui  M)|iI  Inuton  :■■'■ 
njr.  Kn  un  mbi.  prem^z  i;arde  que  nos  rongL-i  âoieui  ii< 
franrliement ,  al,  relaeslanl.  c?  ihr  !>f>ra  un  ^rnnd  mnlrol' 
tir  viiiih  vmr  parmy  nniio,  ()ii()yqiii>  vnuii  n'y  »iM*e]:  nnll' 
bi<'n  tniilti-n<i ,  pncoru  qiu.'  noiii^  lu  voulii!"»iiirin  ;  roais  vrms  s^iira 
ret'fUi^K  parrartninea  sortes  de  f<eurs  qui  ne  ?toiil  pas  vul(oiir«- 

Quant  A  In  mndîlatinn,  les  médecins  ont  rayson  :  tandi»  qop 
vou»  wte^  mllnn««,  il  s'en  Tant  s*>vrer:  al,  pimr  r-'iiarrr  n- 
manqu«niRnt,  il  faul  qun  vous  fnâsiez  au  double  des  oniyBout) 
jucuintirinn ,  ffl  que  voum  appliquii»  le  tout  A  Dieu ,  par  un  ac~ 
qmHMTnmnnl  A  «on  U>n  {iliLyt>ir.  qui  v»u6  ttcpare  aui:unen)un(  d" 
liiy,  vntiii  donnant  rcsl  i>5(M-'ichf<menl  à  In  racdiInLion  ;  mais 
cfl»!  pour  vnn.t  unir  plus  soliilemenl  à  Iny  par  l'exurcico  do  IB 
tainrtr*  el  (ranquillc  Kttignnlinn. 

Qui!  nous  import(^t-il  que  noutt  soyons  avec  Dieu  ou  d*iiDe 
liçon  ou  d'uulr»!?  lîn  vi'riW.  puisque  nous  ne  rlierchons  que  Uiy. 
»t  que  tKiuH  na  I4t  Irmivons  pas  moins  en  la  morliUcalion  qu*MI 
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^Torayson,  stirtoul  qnnnd  il  nous  touclie  i!e  malaJie,  il  nouif  doit 

calrc  au?i^i  bon  du  l'un  que  de  l'aulre:  niillrc  que  les  orayiions 

jaculatoires  el  les  calanceinens  de  nostre  esprit  sonl  vrayra  con- 

lÎQuellos  oraysoTis,  el  la  souirrnnce  dos  maux  esl  lu  plus  digne 

,     oirraaiJ«  que  nous  puissions  fairi'  à  ct'luy  qui  nous  a  xauvcz  «ti 

•^ouflrant,  i'nilcs-vous  lire  quulqiir  bon  livre  parfois,  car  cola 

supplé?. 

CJuant  «  la  communion ,  conlinuez  tousjoupg  ;  el  il  eal  vray  ce 

^ouo  je  VOUA  ay  ilit,  qu'il  n>stoil  nul  besoin  H'ouyr  la  iiir>ss«>  pour 

^Kniiimiiiiicr  les  jours  ouvriers,  ny  mesme  les  jours  de  t'osles. 

^fcuand  on  en  &  ouy  une  devanl,  ou  quand  on  en  peut  ou>t  une 

^■npro*.  quoyquc  enli-o  k*s  deux  ou  fusse  beaucoup  d'autres  choses  : 

rela  Cîl  vray. 

Ne  vous  iriquielto:  point  de  ne  pouvoir  pas  servir  Dieu  selon 
b'ostre  gousl  ;  car,  en  vous  accommodant  bien  à  vos  incomnio- 
lilez,  vous  le  serves:  selon  le  sien,  qui  est  bien  meilleur  que  le 
Mire. 

Qu'à  jamais  soit-îl  beny  cl  glorilb\  Vive  Jésus!  e(  je  suis  eii 
|uy  d'un  cœur  Ircs-fSdelle  tout  eulieromcnt  voatrc. 
Je  salui^  treg-humblsmenlle  P.  (joiilil. 


H 

"1 

c*. 


DCDXLVIll. 
S.  François  de  Sa/es,  à  une  Uame. 

Vii9miar\  la  «nunli  sur  li  onrl'lami  fll*.  lOtioInK  an  tat-aifv. 

Madame,  Dieu  vous  a  visitée  pour  preuve  de  vostre  constance 
ol  iidollit6.  L'homme  u'eiit  en  ce  monde  que  comme  un  arbre 
planté  de  la  main  du  Créateur.  ctilltVL-  i>ar  *~d,  sagesse,  arrousè  du 
sang  de  Jesus-Cbrist,  anin  qu'il  porte  Ac^  Truicls  propres  au  goust 
du  Mftistre,  qui  dcsire  estre  servy  en  cecy  principalement,  que 
de  plein  gré  nous  nous  lni!>9ions  gouverner  A  sa  Providence,  qui 
jticne  tes  volontaires,  el  trnisneà  force  les  refraclaires. 

Madame,  vous  esles  sa  fille,  %'ous  protégiez  lou«  les  Jours  el  le 
riex  que  sa  volonté  s'accomplisse  en  la  terre  comme  u»  ciel; 
que  vous  resle-l-il  à  faire,  qu'à  vous  résoudre counigeu&ement à 
consoler  Monsieur  vostre  es|>Dux,  elà  vous  conduire  en  ce  pelc- 
iuago  par  les  voyes  qu'il  playm  à  la  Majesté  divine  de  vous 
■acer'/ 
Luy  vous  doit  eslre  pour  fils,  pour  perc,  pour  mcre,  pour  frère, 
jwiir  tout,  eu  la  présence  duquel  si  vous  vivez  lousjours  en  inno- 
nce au  moyen  de  la  grâce,  vous  obtiendrez  un  jour  le  paradis 
auquel  règne  cesle  ame  bien-heureuse  de  ce  pelit  innocent,  au- 


:i'6 


LETTRSS. 


Hne\  je  porte  plus  d'onviti  t\w.  île  compassion,  st^hant  qa'ù  f  uni 
U  faco  (tn  Dien,  comme  fail  Mn  «iige  qui  avoit  esté  commis  à  M 
IiiUiIIr.  Alteiiilnnl  rlonc  ce  bnn-hi;iir  de  le  voir  un  jour  eo  c—lB 
fulictt^  ulunmllir,  je  pnn  Diuii  pour  vtislre  roHfort  d'auiai  bofl 
emtrqneje  sois  TMlre,  «rir. 


IIU 


DCDXLIX. 
A',  François  de  Saies,  à  une  borne. 


Sn^N  lu  Min<rli>et  purflucteainîtié  que  Dlea  in'ailoi  [- 

fon8.  mil  lpeB-cli«re  fille,  j'ay  de  la  peyne  de  voslre 
Or  4ii#,  it  tant  poiiHant  a'iiccommoilrr  A  iu>n--iculefni^nt  ronloir, 
mais  à  (■Imrir.  hnnnorRrel  c«rv^8er  le  mol,  commt;  venant  di*  la 
main  dn  conte  imiiv'ïniin*'  Bontu*.  à  laquelle  et  pour  laqncdli*  niMi<i 
sommiiH.  QiiK  piiiKSieit-vous  bi<-ntoït  ^iit-rip,  si  (î'ksI  La  plus 
grand)'  gloirn  dr  L'Himi,  ma  chore  HIlu:  si  moins,  que  piits-sii-K- 
*Mi8  amoureimïment  mafTrir,  tandis  qu'ainsi  le  requiert  la  E'ro- 
vtdmiru  raWti^ ,  nfllii  qae,  gaerisaaal  ou  suoQhinl .  le  bnn  play- 
sir  divin  soit  cxi^rcH. 

Que  v<Mi«  puÎB-ja  plii«  dire ,  ma  chère  fille  ?  stoun  <ui  que  je 
vnii»  ay  M  tniivent  dît,  que  vom  allies  tuiisjours  v<<  ' 
dinairt!,  1«  pitis  qin;  voua  pourrez,  pour  l'uujuur  d«  i 
plus  d'actions  intérieure»  de  ce&t  amour,  et  encore  des  exte- 
rieurft<t:  et  surtout  contournant  tant  que  vous  pourrez  voiïtre 
ccBor  à  tn  MÙnole  doiireur  et  iranquiilili!,  et  i  la  douceur  envera 
te  prochain,  qiioyque  faîtchcux  et  ennuyeux;  à  U  tranquilltli* 
envertt  vous-mesme,  quoyqiie  tentée  ou  afllîgM.  et  quoyque  roi- 
semble. 

J'espère  eii  Nostre  Seiginturque  vous  vous  licndtvz  toosjours 
en  sa  main,  et  que,  par  conséquent,  vous  ne  trcsbucherez  «la 
tout:que  ni  &  lu  rencontre  d« quelque  pierre  vous choppez, ce  ne 
Mm  que  pour  vous  fuire  tant  mieux  tt^nir  tur  voï  (furdi_->.  «■< 
pour  vous  faire  de  J'Iup  en  plus  renclainer  layde  et  le  secours  de 
ce  doux  T'ere  céleste,  que  Je  supplie  vous  avoir  à  jamais  en  sa 
•ainclrt  pr'itertioft.  Amen. 

.le  ium  «Ml  biy  IrcS'fermemenl  tout  vosire,  etc. 
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DCDL. 
S.  François  de  Sales ,  à  ime  Dame. 

t  cmira  nu  pwwi.  «t  rauMtni  toi»  m  iBiMVtJ  fnitni  Ih  nitUM  M  ta  n*tkl«M» 
rrMUli'*pMirlM  iDundc  JMuno.  «I  parIMillonnnoni  il»  OnU  do  CMMU, 

tlmntMO. 

Ma  tres-clicre  fîllo.  voîcy  comme  je  vous  rcspong.  Il  n'y  eul 
fniillc  offense  en  toul  ce  qui  se  passu  tout-liant  les  pPfsagts  do 
péril  <]e  Monsieur  vo«trc  lits;  bien  cjuM  ne  faillo  pus  uticndrir 
son  esjirit  à  doiiner  cruance  à  ces  preoocu()atioris,  mais  aller 
doucement,  rctnellant  tout  ce  qui  vous  touche  entre  les  mains 
de  ta  divine  Providence;  et  mesme  quand  quelque  violent  pré- 
sage nous  arrive,  tel  qu'esluit  celuy  dufjuel  vous  m'escrtvez,  il 
faut  renoncer  aux  appréhension»  qui  nou^  o(i  itïvjcnneiil,  tJirit 
qu'il  nous  est  possible,  de  peur  que  nostrc  enncmy,  iwus  Ireu- 
vant  Taciles  il  <.-roire  tels  pressenti  mens,  n'ulmscdc  nostrc  facilité. 
'  Mais  lu  vérité  est  qu'il  n'jilmaera  jamais  de  chose  quelconque 

'  en  vostro  endroicl,  tandi>^  que,  comme  vous  faites,  vous  tien- 
drez vostre  cœur  naïfvement  et  humblement  ouvert  à  vostre 
guide. 

Il  faut  bien  tousjours  faire  pour  loule»  occurrences  comme 
vous  faites  pour  te  proccK  purdu  ;  c'est-A-dire ,  il  faut  bien  tous  - 
kKirs  s'accommoder  à  doucement  supporter  ces  renconircs. 

t Faites  comme  le  Père  Kran(;oi6  vous  a  dit  touchant  le  jcuenc, 
faîtes  hai'dyment  un  peu  bonne  collation. 
Pour  Torayâon,  vous  faites  bien  de  vous  laisser  aller  i  la  men- 
e,  quand  Nostre  Seigneur  vous  y  semond,  lorsque  vous  dites 
vocales. 
Dites  donc  ce  reste  de  caresmc  cinq  Paler  nwter  et  cinq  Avf, 
I     les  genoux  iiuds  el  les  mains  nues,  par  obcyssance,  et  pour 
I     vous  conformer  A  celuy  qui  va  iiud  sur  la  croix  pour  nous,  c'est- 
à-dire  duquel  nous  allons  remémorer  la  mort. 

III  est  mieux  de  choysir  quelque  puvre  prestre,  el  Uir  faire 
Bire  une  mes!>e  le  samedy,  que  de  donner  tous  les  jours  un 
pard  :  ainsi  vous  sousiagercz  le  prochain,  et  louerez  la  Vierg*^ 
Marie  par  une  excellente  action. 
E  Que  s'il  ne  se  Irouvo  point  de  prestre  qui  ayt  besoin  de  cesle 
lEsistunco,  je  pense  que  ^aincte  Claire  en  pourra  eslrc  aydée.  Il 
est  vray  qu'en  ce  cas  qu'il  y  eiist  d'autres  pauvres  en  nécessité, 
il  le  leur  faudroit  appliquer,  parce  qu'alora  le  souslagemeol  du 
prochain  ei>t  commsiidù  en  ce  que  l'on  peut  bonnement. 

Bonsoir,  ma  tres-chore  fdle,  doraeurez  toute  en  Noatre  Sei- 
>     gDcur.  Je  Buis  en  luy  tout  vostre. 


3T8  LrrntK». 

DCDLI. 

S.  Fronroia  ri^  Sale» ,  rf  ime  Dama. 

Madame,  iv  «tiiD  ^xtirmemenl  i]«!«plaj'9Ant  du  n^anliti 
(pH^  Jl>  vor  pour  rnrrivé«  du  (li*»pet^chi>  r^iu!  ttn  porlmir  tft 
ail*               t  s'il  ntoil  on  mon  pouvoir,  von^  aurii'jr    ■  ■ 

-tti.  .  .            jiiiur  i-e  rwgUPil.  Or,  •;»pt:ranl  que  \a.     ■ 
pitË  nlli'r  beaucoup  plu»  au  long.  Je  voua  exhorte  de  vous  cooso- 
\fT,  ei  conserver  In  sninrU^  palienro,  Pt\  vivant  tODsJoun  ffi  Is 
(■niinri>  de  Nuxlre  Si'igneur,  qii«  je  prie  vous  dnnnir  lt>s  griu:«_ 
ils  M>n  ïsaincl-Eitpnt .  et  sais  voftre  tiutnble  wrviltrar  eu  ?tc 
S«igi»iar.  

DCDtri. 
.$.  Franfoù  ih  Sale*,  à  u»f  titmte. 

HiflawinMMt— *>ir.l»liB«igi»iirlwgilwil«H»ai.l.'*M«riH»MHtf'»»rw*»w  lariMi 

Il  e^mmb  inlD. 

Maii4UR,  mais  moy  j'ay  bi«o  de  tu  conMlatioR  do  voiut  vc 
rranvorr  si  doni:i>m«nl  Il-s  o^isays  que  je  fur  au  sprvice  da  vont 
rliHT*'  itini*.  tiu]iielle  voyant  inar'|ii<H>  di;  plueieti: 
li^es,  JN  ne  puis  que  je  n'aynie  tendremuat  i-t  [i>j  _  _ 
c^iiM.  pountnoy  je  voui>  souliaittede  plus  en  plus  linatiouii  d'ud- 
VIII  '  iiii  Minrl  amour  de  Dieu  qui  est  la  beaedictiua  d< 

l.>r  voit»  si^avax,  nui  tro»<l)eru  tillu.  quo  Ut  feu  qw  Muihq  n 
■tir  fa  ni'itituiiiiii!  r»pr>!««nloit  ce  suiaft  urauur;  ci  ' 
ce»  flammes  te  ciourrissoienl  entre  les  uspiue».  on 
de  l'amour  sacré  se  maintient  bien  plus  lit-ureusoineiit  pnnny 
Inbulalionet  qii>miny  les  contenlemens.  Vou»  avez  donc  bit 
occasion  île  co^oî»lre  que  Nontre  .Scifitimir  dtisire  que  vous  pro- 
lllliex  on  sa  dilectiuri.  puisqu'il  vous  donne  une  s&ntii  pr 
lutbijours  ineertnine.  et  plusieurs  nuire»  «utennce». 

Mon  Dieu,  ma  trifs-cbere  Hlle ,  que  r'e^l  chose  doucu  do 
Nostn"  S"pignpur  ruuronné  rl'egpinea  sur  la  croix,  ti 
ciel!  iT.-ir irt-ia non»  rncoiinigeii  recevoirles  mnlrmi  ■      ■ 
musemenl.  s<;achant  bien  que,  par  Ia  couronne  d'espioes,  nouit 
urrr  ,i  lu  ciiiironne  de  rellcttu.  Teiw«-voiis  Kiusjours  bien 

difi  .;inrlu  à  Nostr>-'  Seigneur,  «t  vous  ne  ■■(;aiiriez  «voir 

aucun  nuil  qui  ne  se  couverlissv  en  bien.  Miidanie.  vn^lre.  etc. 


1.K  UrnKCTBtK. 
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nonuir. 

5.  François  tic  Hala,  à  une  Dame. 

«onwl*  uw  imwnvm  qui  «vnlt  un  nwn.  Lm  pr^na  qui  tWnrwnt  ^<a  iimraa  inDt  iiIih 
daimniue*  *  I'uh  'iiKninuqiil  vhinnRii  ds  miliblloa  «t  ilei  imvImi  nnnua.  r«|Hiuliini 
fat  It  moytn  it  pmiltiHr  l>(cn  iIm  md» 

in  Mplrok»  iniP. 

Ma  Ires-chere  lllle,  j'ny  sçeu  la  mulliltide  de  vos  (x-ynes,  el  jo 
ay  recommsn liées  à  Noslro  Seigneur,  a(Hn  qu'il  luy  pleustdc 
bénir  de  la  sacmo  hcnndicUon  de  laquelle  il  a  beiiy  celle?i  do 
9  plus  cilors  ïL>rvitouriç,  arfiti  qu'elles  »oîent  employÉcK  &  lu 
iaticliliculion  ilo  son  saiiicl  nom  en  voslru  orne, 

El  Tuul  que  je  conTeiise  qu'encore  qu'ù  mon  advis  les  aniiclion.t 

tii  regardent  les  personnes  propres  et  relies  des  péchez  .soient 

ilus  allligeanles.  neanlmoins  celles  des  proce?  me  donnent  plus 

le  compassion  ,   \arce  qu'elles  sont  plus  danj^reuses  pour 

ame.  <.:omi)ien  île  gons  avons-noti*  veiie*.  en  paix  dans  les 

ispioes  des  maladies  et  perte»  des  ainys.  pei-dre  lu  paix  intérieure 

dans  les  Incas  dus  procez  extérieure?  El  voicy  ta  rayson,  ou 

lulost  la  cause  sans  rayson  :  Nous  avons  poyne  de  croire  que 

tnal  des  procox  soil  employé  de  l'ieii  pour  nostrc  exercice, 

parce  que  nous  voyons  que  ce  9onl  les  liommesqni  font  les  poiir- 

ituiltes;  et.  n'o:*anl  pas  nous  remuer  contre  ceste  Providence 

toute  lionne,  toute  i^uge,  nous  nous  remuons  contre  les  per- 

âouue^f  qui  nous  umi^eut.  el  nous  dous  en  prcnouf  ii  eux.  non 

sans  grand  périt  de  penire  la  charité,  la  seule  porte  rie  laquelle 

nous  devons  craindre  en  ceste  vie. 

Or  sus,  ma  Ires-rhere  fille,  quand  voulons-nous  lesmoigner 
nostre  fitlellilé  à  nostre  Sauveur,  sinon  en  ces  occasions?  IJuand 
vouIoDs-nous  tenir  en  bride  nostrc  cœur,  no&tre  Jugciucol  ot 
iiostre  langue,  sinon  en  ces  pas  si  rabottoux  et  proches  dos  pre- 
cipicftii?  Pour  Die»,  ma  Ires-chere  fille,  ne  laissez  pas  passer 
ue  sayson  si  Tavorable  à  vo&lre  advancemcnl  spirituel,  sans 
icu  recueillir  tes  fruicls  de  la  patience,  de  l'humililc,  de  la 
douceur  el  de  l'nmour  de  l'abjection.  Souvenez-vous  que  Nostre 
igneur  ne  dit  un  seul  mot  contre  ceux  qui  le  condamnèrent; 
ne  les  jugea  point  :  il  lui  jugé  et  condamné  é  tort,  et  il  de- 
meura en  paix ,  et  no  se  rcvancba  (\u'it  prier  pour  eux.  El  nous, 
ma  Ires-cbcrc  (ille,  nuu»  jugeons  nos  juges  cl  nos  parties;  nous 
lous  armons  du  plaintes  et  du  reproches. 
Croyez-cDoy.  ma  Ires-chere  Olîe,  il  faut  estre  forle  el  confi- 
te en  l'amour  du  itrochain  :  et  je  dy  recy  de  tout  mon  cœur, 
ns  avoir  esgard  ny  A  vo»  parties  ny  à  ce  qu'iU  me  sont;  et 
'est  advis  que  rïeu  no  me  louche  en  eos  rciicotitres ,  que  la 
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jalousie  iJe  vaulre  perfectina.  Mais  il  Taul  qoe  je  f!vs»c,  ul  jt*  oe 
penaoit  pax  tn^snie  «n  lant  iJim.  Vous  aureii  Dieu  toiisjfiars. 
quand  il  vous  playrn.  Et  n'eàln:»  paà  eslPP  assez  riche?  Je  le 
supplie  ([uu  SA  voloatti  wU  voftlre  raiios,  el  «i  >rnix  v-o»lre 
gloire  ;  et  je  huÎi)  san»  fin  vostre,  etc. 

DCDUV. 
S.  Fnutçois  de  Soles,  à  um»  liame  autnf^. 

m 

H  BMI  IMt 

llit^s!  ma  Irett-chere  lUIc.  «luc  ce  niiaeniblc  monde  ol  puis- 
«ant  A  noua  trat^ni-r  aprcà  ut-i  nyoîserieti  et  urDus^mcne'  '.*r  t>- 
suis  un  yii»  Uvn  ayse  que  tiuus  nous  Hoyoïis  un  pnu  appnj. . 
31a,  M.  voHlre  marr  et  moy.  à  cesle  inlenlii)a.  Je  lay  parla; 
hian  aniplement  de  mett  aHaires  el  des  ocrurreuceâ  qui  me 
ragardoient,  et  ne  s^vnis  bonnemeoL  comment  faire  pour  loy 
MltT  IVxtJvnn'  mespri-i  qiiR  Uieii  m'a  ilorifn-  île  louteà  ceâ  adven- 
Uin>a  qu'on  appelle  '!■;  roriuiieel  d'esUibli^-^c'uieiil;  car  il  n<;  vuul 
pas  <)U0  cela  soit  mcsprud-  d'un  si  grand  mespris.  cooioie  est 
G«1uy  qui!,  grâces  à  No>(re  i^uigneur,  j'en  resseas  en  mou  ama. 

0  L>ieu!  ma  <:here  Dlle,  que  ce  inonde  est  iwtrunge  eu  usa 
phantaysieg,  et  &  qiicllA  !>orLe  de  pris  est-il  servi!  Si  \»  Crt-'atiiur 
ontonnoit  des  choses  ni  difllciles  mmme  te  monde,  combien  p^ 
t/euvi-roil-il  de  !itrrviIeurH.  Or  sua,  demeurex  un  paix  aiipi-eâ  de 
la  tres-saincte  cniix,  eslevAe  eo  ce  temii  pour  enseigne  du  Milut 
i  nos  âmes.     

nCDLV. 
s.  François  de  Saies ,  à  une  Dame  marytif. 

a  iHl  nB4M  ■  oHitMMUM  Mlll*  «  i*iMl>M>.  »ti}tam  il'it-frr  M  ■rii  r  itrn  riKiiw 

Aftt  ifiMaioii. 

Ma  tre»-€liere  «aur,  escrivanlà  MonsKtiir  vostre  niary  en  re- 
commandation d'un  mien  aniy  qui  est  rhanoine  de  Lyon,  je  vous 
fay  ce  pelîl  billet  pour  tout  simplement  vous  »alui!r  de  tiHil  m"U 
c<Bur.  mais  de  la  port  encore  de  la  cliereel  bonne  i^a-ur  Madaniu 
de  Cltatita) ,  laquelle  va  de  bien  mieux  pour  sa  niuIc  .  el  pour  le 
dire  encore  entre  nous  deux,  pour  la  saincicté  à  laquelle  le« 
Iribulalions  el  maladies  sont  fort  propres  pour  donner  rad%-nacc- 
ment ,  A  cause  de  lanl  de  solides  resignalions  qu'il  faut  faire  es 
mains  de  No«tro  Seigneur. 

VivvK  toute  pour  Dieu,  ina  chero  flUc  :  el  puisqu'il  faut  que 
vous  vrMts exposiez Â  In  converfalion,  rondi>z-voiU!-y  utile  au  |>n>- 
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cliuin  |>ar  l«8  moyens  que  souvodI  je  vous  ay  ejcrils.  No  pensez 
lUii  (|UA  Nosli'C  Stfigiiiiur  soil  plus  vslotgné  do  vou&  tandis  qae 
V'Mi.'^  eMe»  pariny  l«  Iraras  auquel  vn»lre  (4>nlalion  vous  poiii^, 
i[u'il  ne  ii^roit  ni  vons  e^lipz  duiis  les  ilelioett  Ja  ta  vie  ti'B(ii]uiUe. 
Non.  uift  tres-cliere  lllle,  fSf  n'esl  pttâ  la  IranquillitO  qui  l'up- 
proclie  do  uoe  ctuurs .  c'usl  lu  lidvllitt-  du  tioMlrc  atiiour;  c«  a'otl 
|>as  lo  sontiment  quu  notis  avons  du  sa  duuciiur.  mais  le  consea- 
(emenl  que  nous  donnons  n  3ia  saiiicte  volonté,  laquelle  il  est 
plus  désirable  qu'elle  soit  expctitêe  en  nous,  que  si  nous  exf>no- 
jons  QOstro  volonté  en  luy. 

Bonjuur,  ma  tros-cliert'  sœur,  ma  tille  :  Jo  pHu  cciçle  souvcrainL' 
Bonlii  qu  eltu  nuiis  fasse  lagraca  àc  la  bient^lictrliur  par  amour; 
et  je  suis  en  elle  tout  entièrement.  Madame,  rostre,  etc. 

DCDIA'I. 
S.  Franfoix  df  Sa/es,  à  une  Dame  manj^  à  un  Magistrat. 

tHm  u  oïDItute  HijTOnl  de  imnv  U>itn«  tulimU  itun*  if  tbali  «l'un  v^til  ilc  vie  :  h  vmn- 
■ortlra  t  «1  doMmuatlnn.  HtgM  pnnniilnnt  il»  ijunn*  pnnr  le  tanyttt  doa  RIlM  r  Mvb 
lATrdAiit  Itf  I4I.  Il  THT  omt'iMiri  \ivini  am  ^rvAUM  da  WM  dVnirriimiitrv  dM  igJ^niy. 
lirinclH'ItaMni  luni».  nrixilidi  k  ta  Minci*  VIhtr*  ;  ALlr*  raiiin:<qii<  «tinvlDiuim'iit  :iXfir»- 
t  k  lUacntlna  doit  )»  n«ltr  dipii  ud  |an  ou  une  non  te  fl•a>IU■^ 

He  m'a  «st«^  un  oxircme  contentement  d'apprendre  nn   peu 

.plus  amplement  que  de  coustiime  de  vos  nouvelles,  ma  tres- 

'eliere  sœur,  ma  lllIe.  Bien  que  je  R*aye  pas  encore  tant  eu  de 

lloysir  pour  piu-lor  avec  Madaiin.*  dt-  Cliantal,  que  j'aye  (leu  in'en- 

rqiierir  si   )*urtit'uliermni'iit  comme  je  desirois   d*^'   loutus  vos 

afTairus,  d««qi)ell'}s  je  ponse  que  vous  aurez  communiqué  avec 

elle  comme  ave^*  une  parfairte  amye,  or  pour  le  moins  m'a-l-ell« 

dit  que  vous  clieminez  lidellemenl  en  la  crainte  de  Noslre  Sei- 

^■iieur,  qui  est  le  (traiid  root  do  la  consolation .  puisque  mon  ame 

di'sire  tant  de  bien  à  la  voslre  tres-chere. 

Au  rvsto,  i>oiir  respoiulre  briefvement  à  la  voslre,  N.  Ht  Ires- 
bJBTi  d'entrer  nus  {jirnipjiles,  car  il  y  avoit  apiwrer»"*'  que  Dieu 
en  seroit  gloriHé;  mais  puisqu'elle  en  sort  par  ordre  des  supé- 
rieurs, elle  doit  estimer  que  Dieu,  se  contentant  de  son  c99ay, 
veut  qu'elle  le  scn'o  ailleurs  :  si  bien  qu'elle  fera  tr.al .  si .  après 
ies  premiers  rcssentimons  de  sa  sortie,  elle  n'appayn*  Hon  esprit, 
et  ne  prend  Terme  resolution  de  vivre  loute  en  Dieu  en  quelque 
autre  condition  ;  rnr  par  plusieurs  voyes  on  va  au  ciel,  l'ourveii 
qu'on  ayl  la  crainte  de  hieti  pour  guirle,  il  importe  peu  qiHIe 
voye  on  tienne,  bien  qu'en  ëlIcs-iDedmes  le»  unes  soient  plus 
désirables  que  le^  autres  à  reux  qui  ont  la  liberté  de  clioysir. 
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Mhùi  qitnnt  à  vous  ,  ma  L-herc  Qli« .  do  quov  vous  lo^'ltt-x-v 
011  peyne  (mur  oc  regard?  V&uaavm  fuit  clmnit- île  prou' 
«î  saiiicU>  mlrnilte  à  raate  pauvre  lilk*  :  s'il  ae  |ilai='  ■ 
c{u'fllle  y  persevc-re.  vous  «'un  [wuvcz  mais.  Il  faii' 
cmU;  l'roviJftncR  souverainL>,  lac[iielte  «h- 

nos  itKlttclinna  ni  persuniiiona,  mais  agn  ir^l i„  .    ,.  .  .      .     ^i 

tsiax  tit  (lumbli!,  Dieu  luy  Ireuvcra  bien  uo«  plie*'  im  laquelle  itlle 

p il  «ervtr  flft  divine  Majesté,  ou  |iar  conaoJatioQs  du  jw 

Irii. 

Cnpf^nrlunl  Itis  bonnes  Wun^  Carmeliles  font  hien  d' observer 
exarli-oii'iil  \f.\tn  ctin-tliluliuii»,  cl  île  rejt-tler  les  HSpritsqui  du 
«ml  jias  (int[ir*;s  i>our  luur  riiiinii^n!  île  vivre. 

Ma  clierp  tlllc ,  rA>  petit  eflbniiilemeQl  de  f<eiir  (]ue  voat  avise 
III)  c«»t<i  u<'cii»iiin .  voiiK  iloil  i»>fvir  d*uilverti»»(iin<,'iil  i\ati  l'a- 
moiir-pmpre  i>«l  finind  el  gm»  ilaiis  vobti'iD  cœur,  ni  qu'il  Tuul 
Tuiri-  Nin  (pit--t ,  do  yfMT  i\\i\)  ne  it'un  ri-iidc  te  maistm.  Âli  ! 

p«r  M  boiitf^  uc  [u  vouilli*  jnniaib  permellre ,  ntns  fusse  n^ 

mas  llu  «n  noua,  sur  nou»,  «I  contre  nous,  et  pour  noua,  son 
If"  I  iiinijur  '-«leste! 

i  .1.  W  marya^je  di*  ce«tf!  chère  fillv,  ({ue  j'nymc  fact 

tiion ,  je  ne  puis  bonnement  vous  donner  conseil,  ne  ^^acbstil  Aé 
qiielto  nnliini  e<>l  i-«  c)iL>VJtlier  qui  tu  rccburrbu.  Cor  tx  •  '<' 
aU;iiT  \<t*i\Xf.  miiry  dit  eitt  vurïlablu.  qu'il  pourruit  k  tu 
changer  tmite»  tu.*»  inanvaises  humeurs  que  vous  romarqui^; 
mai»  cela  s'entend  s'il  ksI  de  boa  naturel,  et  qoe  ce  ne  snit  que 
In  jeunirstw  ou  lu  mauvai^^  rumpaijftiie  qui  le  gasie.  Uai^  si  c'est 
un  ea[u*il  de  nature  mal  qualiQ^,  romtne  il  ne  •i'va  vmd  que 
tmp,  certes,  c'ei<t  tenter  Dieu  de  tiaaarder  une  tille  on  «e* 
mniru),  MOU»  l'incertnine  ol  doubteuse  prct^omptiuo  il'uinetide> 
ment,  >_^t  :*urlijut  »i  la  tille  est  J<;une  et  qui  uyt  he^uiii  di-  -^ 

elIc-mcHino  :  uuquiil  cub,  ne  pouvant  riuii  coninbuer  ^  -  i .;  u- 
tleinent  du  jeune  liomme .  ains  estant  plulost  k  craindre  que  l'uD 
ne  5er\'i!  de  wibjiTl  de  perte  «  l'autre,  qu'y  a-l-il  en  tout  cda 
qu'un  évident  danger?  Ur  MûOMeur  vofttre  mury  est  grande- 
ment Uf^e,  et  m'aAseure  qu'il  fei-a  toute  bonne  cuusider&tion ,  i 
qnoy  vous  le  scrvirBt:  et  moy,  je  pricray,  selon  Yoalre  dmir, 
qu'il  play»iï  à  Dieu  de  bic-n  uddivaner  ce»le  chère  Gllo,  ofBn 
qu'elle  vive  et  vîeillifliie  en  6a  eruinte. 

[)e  mener  au  bal  cesie  jeune  fitlc  Tort  souvenl  ou  roremunl , 
puù-tque  c'est  avec  vous  qu'elle  ira,  il  importe  peu.  Vostre  pni- 
«letict;  di>it  juger  de  cela  k  l'œil .  el  selon  les  occurrences  :  mais 
lu  voulant  dédier  au  roarya^,  el  elle  ayant  cesle  iocUoalioarJi 
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a  pas  de  mal  de  l'y  conduire,  tant  souvent  que  ce  soit  assez. 
el  non  pas  Ipop(i).  SijenemB  iPompe.cesteHIIeeal  vive,  vigou- 
reuse el  de  nalurei  un  peu  aillent  ;  or,  tnaiiiteuttril  que  ^oti  un- 
tciidciiienl  commence  à  se  de^ployer,  il  luut  y  rourrer  ut  iluuce- 
moiil  c-t  soui-rvoTiK^iil  les  prcMiicc:*  et  pruinîorvs  semences  du  la 
ye  gloire  et  vertu,  non  pas  on  la  lttn«;an(  do  jMirolIrs  aigros. 
ais  en  no  cessiint  pus  dt-  l'udvt-rtir  uvoc  des  purollos  sages  cl 
yuttles  û  tout  propos,  et  les  luy  ruii>tint  redire,  el  luy  pruucu- 
iit  de  bonnes  ainiliei  des  iiUes  bien  nayes  et  ."-figf^^. 
■Madame  de  N.  m'a  dit  que,  peur  vostre  extérieur  et  la  bten- 
lUde  voatr(>  mayson,  vouâ  ma  reliiez  fort  sarment;  et  tant 
ijae  mon  Trere  de  Tliorens  m'ont  dit  une  chose  qui  me  rem- 
plit d'ayse  :  c'est  t)ii<?  .Monsieur  voslre  inary  acqiiemit  de  plus  en 
plus  grande  et  lionne  rusputalion  d'entre  bon  jut^licior,  renne, 
équitable,   laborieux  au  devoir  do  sa  cbarjte,  et  qui  on  tout 
vivoit  et  se  compurtoil  en  grand  bommu  de  bien  el  bon  clires- 
Iten.Je  vous  promets,  ma  chère  fille,  que  j*ay  tressailly  dejoye 
à  ce  récit  :  car  voilà  une  grande  et  belle  bénédiction.  Bnti^e 
autres  choses,  ils  m'ont  dit  que  toiiisjoiirs  il  commeiiçoît  sa 
Journée  par  l'assistaucc  à  lu  suiiicto  me»ito;  qu'es  occasions  il 
tesraoignc  un  xolc  solide  el  digne  de  sa  quaJilé  pour  la  eaincte 
ligio»  catholique,  [lieu  soit  lousjours  à  *a  dextn;,  alTin  qu'il  ne 
hange  jamais  que  de  mieux  en  mieux.  Vous  este^  donc  bien 
heureuse,  ma  chère  llile,  d'a%-oir  chez  vous  les  bcncdietioiis 
temporelles  el  spirituelles. 

Le  voyage  de  Lurette  est  un  grand  voyage  pour  les  femmes  : 
je  vous  coiiîieillu  de  lu  faire  souvent  en  esprit,  joygnanl  par  in- 
tention vos  pneres  4  ccsle  graiide  multitude  de  pei-soiines  de- 
qui  y  vont  hmiiiorcr  lu  Merc  de  Dieu,  comme  ou  Ht-u  où 
ierement  l'honneur  incomparable  de  ceste  maternité  luy 
riva.  .Mais  puisque  vou?  n'avex  pas  de  vœn  qui  vous  oblige 
d'y  aller  en  présence  corporelle,  je  ne  voua  conseille  pas  de 
l'cntrepivndre ,  ouy  bien  d'cstre  de  plus  en  plus  xelée  à  la  dé- 
votion do  ceste  saincte  Damo,  do  laquelle  l'interccKsion  est  si 
forte  et  Favorable  aux  âmes,  que  pour  moy  je  l'estime  le  plus 
I  grand  appuy  que  nous  pui-^sioiis  avoir  envers  Dieu  pour  nostro 
L^advancement  en  la  vraye  piote  ;  et  puis  parler  de  cela,  pour  e» 
^nçavoir  plusieurs  particularitez  remoi^quables.  Qu'A  jamais  le 
^Hpom  de  ceste  saîucte  Vierge  soit  beny  et  exalté.  Amtn. 

^^     \\)  si  l'on  •Tall  la  inaltiRur  <ie  charcher  à  lul^rltûr  Im  1>*Ii  |i*r  cf*  |ia(otH 
de  twlre  SaÎDl,  qu'on  lui-  IntruJuoiSnn ,  1»  Pirl.,  U)up.  23  (towc  IllK  e<  ifte 

1*M  M  jUgD  SM-PkdlM. 
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Ponr  Tos  sumofltieg.  ma  cher«  flll*:.  faites-les  lonsjoars  oo 
pen  bien  («riment,  et  i>  bonne  moMire:  nuantmuins  avec  ti 
<li9crcltfln  qii'iiutruroiH  je  vous  ay  dit  ou  usmt  :  car  si  irn  qtw 
voUH  ji'lli'z  dans  le  seîii  de  ta  terre  vous  est  rendu  avi>o  tjsan 
par  stt  fcrtililft,  s»;achez  que  ce  qtie  vfKis  jettej  rffius  le  setodv 
Dieu  vou»  Msra  infiniment  plus  fructueux,  ou  d'une  fkçnn.  ov 
d'une  autre;  c'eNl-â-^lire,  que  CKeu  vous  eo  rMcoropeuMni  ea 
ce  monde,  ou  eii  \'o<ii«  donnant  piiiis  do  richasses,  ou  plus  de 
santé,  ou  plu!>  d**  cootpnlenient. 

ItCDl-Vn. 
.S.  François  (te  Sa/et,  rf  taifr  Dame. 

XihHiitHa  t  ■•  UtTfr  k  l'«ii|naR  nmOUi. 

Madame  ma  tres-ch«!n!  filie,  je  vous  escrivîs  aviiot-hyer.  seu- 
li*m*int  pour  arrompaigner  une  lettre  que  la  twinne  3dndamoiM'I!<- 
N.  eiivdj'oit  h  M.  vosire  mary,  son  trere,  niais j'syme  bien  niii^tu 
vou»  e«;rirr  maintenant  sur  le  jul>J«t  de  vostre  lettre. 

Tandis  que  nos  corps  sont  en  douleur,  il  est  mal-ay»é  d'eslever 
nos  CŒur^  à  lu  considération  parraicte  de  la  tionté  de  Noetre 
Seigneur;  ccl»  n'apparlicnt  qu'à  ceux  qui,  pur  de  toD^eï  habi- 
tudes, ont  leur  esprit  eiitieremt^nt  contourne  du  cot^lé  du  ciel  : 
mais  nous  qui  sommes  encore  trop  tendres,  nous  bvqiu)  des 
ameti  qui  se  divrrlis^nl  ay^ment  nu  suntiment  des  travaux  et 
douleurs  du  forps.  C'fsl  pourqiioy  ce  n'est  pas  roervoUlc  si, 
durant  vos  maladios,  vous  uvoi!  inliu'uiia  l'usage  de  l'oraysoa 
intcrictire  :  aus^i  f.n  ci'  tems-lii  il  audit  d'employer  ces  pn-  '  ■- 
jaculatoires  el  sarn-es  aspirations  ;  rar,  puisque  le  mal  iiou-  ûi. 
souvent  Houspirer.  il  ne  nous  cuuste  nea  de  souspirer  en  Dieu, 
et  lii  Dieu ,  et  pour  Dieu,  plultwt  que  de  souspirer  pour  faire  tle» 
plaintes  inutile?. 

Mai»  maintenant  que  Dieu  vous  a  rendu  vosire  santé.  iJ  Taut 
bien,  ma  chère  fille,  reprendre  vo»lre  orayeoo,  au  moins  pour 
demy-heurc  le  matin,  et  un  quart  d'heure  le  soir  avant  souper  : 
car,  depuis  qu'une  fois  Nostre  Seigneur  vous  n  donné  le  gousl 
de  ce  mie!  céleste,  ce  vous  sera  un  grand  reproche  sm  voug  vous 
en  de^goustei!,  et  mesmement  puisqu'il  vous  Ta  Tait  (;:ouster  avec 
beiiucuup  de  facilité  el  de  consolation .  ainsi  que  jo  me  ressou- 
viens fort  bien  que  \ou»  me  l'avu-z  udvoué.  Il  faut  donc  bien 
prendre  courage,  et  ne  point  permettre  que  les  conversations, 
et  cesle  vaine  subjeclion  que  nous  reniions  ii  ceux  que  nou^ 
hantons,  vous  privent  d'un  si  rare  bien  comme  est  celuy  de 
[Mirlor  cœur  A  cœur  avec  ton  Dieu. 
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Vous  m'obligercB  ceplc»  beuucouii  de  mi*  «loiuier  un  peu  de» 
aouvtjllcs  de  voslre  ntw:  :  car  la  tnwnric  l'uyme  i^liereinent,  et 
m  60  peut  empcscher  cli;  dosirer  de  &i;avair  nn  <]iiel  4>?lal  ello  se 
treuve;  moi»  lu  varioU-  des  desseins  que  M.  voslre  mriryii  eus  de 
vous  faire  revenir  icy.  et  de  votiit  faira  demeurer  aux  cliamp;;, 
n'a  reteini  de  voiis  en  demander.  Faites-moy  donc  l-o  bien,  je 
irousen  supplie,  de  m'esrrirc  qiielquesroîs,  avec  u^^curance  que 
'je  voue  donne  de  tou^jours  vous  r<^pondre ,  comme  aussi  de 
correspondre  (idcllemcnt  ù  l'honneur  ([uo  vous  me  t'ailes  de  me 
vouloir  du  bien ,  par  une  lre$-«iacere  ufTeclioii  à  vostre  service. 
Dieu  soit  A  jamai'^  au  milieu  de  vostre  cœur,  pour  le  remplir  et 
faire  abonder  en  sou  s^itincl  amour.  Ce  .'«onl  les  souliaJcU  juur- 
ijulicrs.  Madame  ma  flure  fille ,  de  voslre,  etc. 


EDCrH.VIIl. 
S.  François  tle  Safes.  à  ttne  Dnmf  dont  il  /tvoil  nommé 
t*fi  enfant  .*»$•  Iti  fonts  ttr  baplfsme. 
Iif  raqvol  hunwlu  a*i  Miuinulil*  ta  iiiaitm  Ar  irtlitlim.  A.UU  nir  la  wU'IinranM  hilorinum. 
'    Jr  fl'ny  pas  plus  losl  veu  Monsieur  voslre  cher  mary.  que  j'ay 
»c«u  son  despart  de  reste  ville.  Cela  a  esté  cau^e.  ma  tres-cherc 
fille,  (jue  je  n'ay  pou  luy  donner  ceste  lettre,  par  luqiiplle  je 
veux  respondre,  quoyque  couramment  h  mon  accousiumee,  aux 
dernières  lettres  que  J*i*y  receue^  de  vous. 
^B     Sans  double,  ma  trcs-chcre  iîlle,  il  ne  Tnut  pas  une  autre  foi» 
^^-ien  rabballredescousUimes  t^eiiL-riilL's  avec  lesquelles  nous  pro- 
fessons noslresaincte  religion,  pour  lu  présence  de  ces  bigearres 
huguenots,  et  il  ne  faut  pas  que  noslre  bonne  foy  ayt  honle  de 
comparoistre  devant  leur  all'elerie.  Il  Caut  en  cela  marcher  sim- 
plcmcnl  el  conlldomment. 

Mais  aussi  le  pcclié  que  vous  rislcs  n'est  pas  si  grand  qu'il 

l'en  raille  aHliger  après  la  re|>onlance  :  car  il  ne  fui  pas  commis 

en  une  iniilii'-iv  do  commundemont  spécial,  ny  ne  contient  pus 

aucun  deEuvcii  de  lu  vcrilô,  mais  seulement  un  tndiïcrel  res- 

;  et,  pour  te  dire  clairement,  i]  n'y  eut  en  cola  aucuu 

'lé  mortel,  ny,  comme  je  pense,  véniel,  ains  une  simple 

froideur  procédant  de  trouhlenienl  el  irrosoluliun.  Demeure» 

donc  en  paix  de  ce  coâti'^tdi. 

Quant  au  bon  Pcre  dum  tiuîltuume  de  Suincle-^Jeneviove ,  il 
y  a  environ  deux  mois  que  ses  supérieurs  l'ont  envoyé  pour 
repider  â  Tolosc. 
Le  l'ère  Ualesius,  &  la  vcrilé  dire,  uit  excellent,  et  fait  mer- 
Vlll.  îS 
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veilles  pour  u^Ulilir  des  bonnes  resolulioDs;  mBis  je  crains  for! 
t[u'il  De  sûil  iJcsjâ  ulluchû  :  toiilfisfoia,  oa  pourrait  bien  le  roire 
Irailter  dextremeDt,  el  par  meàne  moyen  luy  r«ûre  eulciidra 
qii'oQ  oe  l'invite  qu'au  â«u]  exercice  <le  cltaritû ,  lîl  •lu  lieu  où  il 
n'y  a  rien  li  goJgner  que  les  âmes.  <>u©  bÏ  coin  m  p«ul  réussir. 
il  nous  Fauiirv  uit  peu  conaidcrcr  oii  nous  pourrons  donner  'l<^  lu 
main. 

Le  oonFesËVur  de  Saîncto-CatJierine,  Père  Antenne,  pr> 
il  y  •  deux  ans  à  la  Hoche,  où  ii  donna  une  fort  grande  suti 
tion,  el  d  y  conFesse;  et,  comme  je  croy,  il  n'est  point  armlé. 
Nous  verrons  donc  un  peu  ce  qui  »e  pourra  Taire. 

Mu tms-chtn'c  lille,  vous  faites  tousjours  trop  de  coosiderutJuAi 
«l  d'examen  pour  cognoistre  d'où  les  6cicbereB*<>8  vous  arrivent  : 
si  elles  arnvoieut  de  vos  fautes,  encore  ne  fuudroit-il  [las  s' un 
inquietter,  mais  avec  une  tn-a-simpleetdoucehumililé  les  rejet- 
ter,  et  puis  vous  remcltre:  entre  les  mains  de  Nostru  Seigneur, 
afdo  qu'il  voua  eu  ûst  porter  la  peyoe,  ou  qu'il  %*ous  les  panJoii* 
nast,  selon  qu'il  luy  playroit.  11  ne  faut  pus  eslre  si  curieuse 
que  de  vouloir  -«javoir  d'oii  procède  la  divcr^tli>  des  estaU  de 
vostrc  vie.  Il  faut  eàlre  âouAmise  d  tout  ce  que  Dieu  ordouiM. 

Hé  bien ,  au  demeurant,  voilà  donc  lo  citer  mary  qui  fi'eii  va, 
mu  cbere  lille;  puisque  sa  condition  et  son  humeur  meEmulu  poi^ 
lent  au  désir  de  puruistre  es  occasions,  d  faut  huintilement  re- 
commander son  despart  et  son  retour  à  Nostrc  Seigneur,  ovec 
confiance  en  sa  miséricorde  qu'd  en  disposera  à  sa  plus  grande 
gloire. 

Vivez  doucement,  humblement  et  tranquillement,  ma  tni»> 
client  Glle,  el  ^'Oyet  toiL9Jour:t  toute  à  Nostro  Seigneur,  duquel 
du  tout  mon  coeur  je  vous  soubaittuk  trcs-saincte  beoudiction. 
et  à  V08  petites ,  niiiîs  particulièrement  <i  um  cliore  bonne  |i"'.itL' 
flileutu,  qu'on  m'a  dit  estru  toute  du  sucri;.  La  cbere  cousine  >.'?[ 
aux  vcudaiit^ea,  cl  on  mo  dit  qu'elle  se  porte  bien,  comme  fait 
Madame  rie  N.,  qui,  &  mon  advis,  s'advance  fort  oo  l'amour  de 
Dieu  avec  toutes  ses  soeurs.  Vostre,  etc. 


DCDLIX. 
S,  François  de  Sales,  à  une  Dame  maryée  à  un  sénateur. 

a  rrxhnW  t  w  ilMacr  luvi*  k  Dku.  rawiirnai  ■|«  <'•*  rnuaiu*  taaJitgr. 

ITMwfilMI. 

.Madaub,  le  souvenir  de  vos  vertus  m'est  ai  aggreablu,  qu'il 
n'a  pas  besoin  d'estre  nourry  par  la  faveur  de  vos  lettres;  elle» 
vous  acquièrent  neantntoins  une  nouvelle  obligation  sur  moy. 


^1^ 
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puisquo  je  Ki^oy  par  icclles,  et  heaucniip  d'honneur  et  beaucoup 
de  conlenlenicnl,  tlu  voir  que  iion-âculcintKil  vous  avox  n-ripro- 
i)uemenl  mémoire  iJe  moy,  insis  que  vous  l'avu  agffreahtcmenl  : 
aussi  n'en  s^auriez-vousconserver  pour  personne  qui  ayl  plus  de 
itincurc  ufTection  pour  voiiï^,  h  qui  je  soiihailte  ronlimieltemi^nl 
devant  N'ostre  Scîgnt'iir  mille  henediclions .  el  r<flle-là  snr 
toutes  et  pour  toulos,  que  vous  xoyez  toute  pnrraictemeiil  sienne. 
Soj'M-lf .  .Mndamu,  de  tout  vostrc  cueup,  carc'est  le  grand,  aîna 
l'aniquo  Ixni-lieur  qui  vou;  puisi-c  arriver:  et  BJ,  .Monsieur  le 
sonaleur  n'en  aura  point  de  jalousio,  puisque  vous  n'en  ecrvx 
pas  moins  sienne,  et  en  rf>cevra  de  l'utilité,  puisque  vous  ne 

I      fiçauriex  donner  vostre  csiir  à  Dieu  <]iie  !e  sien  n'y  soit  engagé. 

^^    Jcsuia.  Mad/iine,  inaiaje  suis  de  tout  le  mien,  voHtre,  etc. 


DCDLX. 
S.  François  ilc  Sn/ex,  u  uni-  Dame. 

KHti»  'm  r«BUT«  d'uiia  Alla  an  rMhtlun.  tiauiim  iIm  finiiiniuiluiu  Miir*)»  Rinfftvun 
ot  la  pfalutu.  OinKll  nir  la  rnaofnli'  oiiuimiuluD. 


Ma  Ires-chere  suBur.  ma  Fille,  j'ay  vcs  deux  lettres,  dont  lu 

première  est  de  l'uiuo  du  moit,  pus»*.-,  et  la  seconde  de  l'otieieame 

'      (le  celuy-cy;el  j'ay  lanl  à  respondrui  la  première,  parce  qud  je 

,      l'ay  roceue  seulement  depuis  peu ,  et  non  guère  plu^  tost  que  la 

'      seconde. 

VouÂ  devez  croire  le  confesseur  N.  en  ce  qui  regarde  so»  en- 
\       lré«  en  religion  ;  car  vous  ne  sçauriez  mieux  apprendre  l'inten- 
tion (!<]  Nostre  Seigneur,  que  par  l'advis  de  celuy  qu'il  a  dennc 
[       [jour  directi'ur  à  la  lllle  dont  il  «'agit,  que  sa  divine  Majesté  no 

ivuuioil  poii  cest  hulucauifte  eu  olToct  final,  lOaix  seulement  en 
Rffectîo»  et  application  commencée,  comme  il  iil  d'Isaac  :  c'est- 
i-dire,  si  ceste  clierc  iïlle.  estant  entrée  en  l'ordre,  ne  >«  treu- 
Voit  pas  forte  pour  y  persévérer,  mon  iJteu  I  quel  mal  y  auroit- 
U  un  cela?  Nul,  sans  doulite;  et  en  ce  cas  il  faudrait  renoncera 
ao8  gousli!  el  plus  secretles  affections,  pouracquiuBcer  à  la  saincte 
voIouIl*  de  Dieu. 

I'uis<iuu  donc  maintenant  ello  esl  preste .  au  jugement  de  son 
l'eru  spirituel  et  bonnes  Mères  Carmélites,  el  que  Al.  son  pcro 
[contriliue  aon  consentement,  il  semble  qu'en  toute  as.'^euranee 
rvou^i  en  pouvez  faire  VollVande,  el  que  Nostre  iîcignour  l'aura 
iforl  aggre^ible ,  aauf  ncantmoin»  en  sou  bon  playsir  de  disposer 
[fie  sa  perscvenuice  en  cesit  i»tat  porticulicr,  ou  do  su  sortie,  se- 
jlon  quiî  sa  providence  Iruuvora  iaeineur;ù  quoy  nous  nous  con- 
formerons lousjours.  ut  »iiis  rusplM{uer.  Car  il  n'csl  pas  raytïon- 


.'fKH  LRTTKES- 

iiiiblv  li'!  |>r<>!)mrv!  à  cesle  intime  ^pience  la  fanon  Jn  la(|uut)e 
IJOU4  vi'iil  roo'Jre  sitRii.  Voilà  potir  Ip  pi^mier  |>oinct. 

Pour  le  wcMnl ,  je  pegrellft  inllnimenl  qw»  ce  personnage  se 
Uiisee  si  longlêrn)»^  Immper.  et  trompe  -^ty-tnesniv  ea  ccstoi  indis- 
cretteel  ^mn-rflu--  Itaiitisc.  et  surtout  pui»)u*cllci  donne  du  scan- 
dale. 0  Dieu  t  que  ce  leur  seroîl  chose  utile  àtous  deux  de  renon- 
cer à  ce»  inutiles  et  inconsidérées  coraptay canoës ,  et  que  re  M*- 
roit  ausâi  une  grande  charité  de  les  en  retirer  '.  Mais,  quant  à  la 
(lersoiini?  qtie  je  rognnis,  quoyqae  jadis  elle  fust  aucunemont 
interL-ss-'-w  en  ci:  mal,  qui,  |»i»ur  n'estre  pas  vicieux,  ne  laisse 
pos  d'eslre  périlleux,  je  ne  treuve  atieun  inconvénient  que  quet- 
que^ffiis,  selon  les  occurrcni^es ,  elle  se  coufcssc  en  toute  lilierlé 
A  ce  personnuge-lik,  dans  le  rœur  duquel,  s'il  y  avoil  quelque 
impureté,  elle  ne  s*:  |>lisseroil  pas  par  la  confession,  mais  ouy 
bien  par  le»  autres  conférences,  conversations  ou  privautex  et 
twtiti*'^.  Qu'elle  s'y  confesse  donc  tibremenl  ^9  ocea»ionit  ;  mai? 
qu'elle  ne  luy  (Mirle  pas  liortt  de  là  que  courtoinent  et  proropte- 
ment. 

[•our  te  Iroîwcsuie.  croyw  fermumcnl  que  vous  n'avez  ny  re- 
tenez à  vostre  escient  aiieune  affection  contre  la  volonté  de  Dieu, 
c'est-à-dire  pour  le  péché  véniel,  encore  que  plusieurs  imper- 
fections et  mauvaises  inclinations  de  tems  en  terni'  vous  6ur^ 
](rennent;  et  ne  laissez  pas  de  faire  la  communion  le  jeudy,  cl 
les  fe.stes  sur  Keptnaine.  et  les  mardy^  du  caresme  :  mai»  cela, 
n'en  doubtw.  plus,  aîns  employé»  voslre  cœur  à  estre  bien  lîdelle 
en  l'exercice  de  la  pauvreté  parmy  les  Ticliesses.  de  la  douceur 
et  Iraiiquiiiil'''  parmy  le  tracas,  et  de  la  résignation  du  c-œur  àv 
tout  ce  qui  doit  voua  arriver  en  la  providence  de  Dieu.  (Ju'est- 
re  qui  nous  peut  manquer,  ayant  Dieu? 

Pour  le  quatriesmc,  il  est  mieux  en  toute  fai^n  que  vous  oyicx 
lu  saincte  messe  tous  les  jours,  et  y  faire  l'exerciru  de  la  incsw, 
que  de  ne  l'oiiyr  ]>as,  sons  prétexte  de  continuer  l'orayson  che* 
vous.  Je  dy  qu'il  est  mieux^  non-seulement  parce  que  cestc 
réelle  preseni-p  de  l'Iiumilité  de  Nostre  Seigneur  en  la  messe  ne 
l»eut  estrt'  su(jpleée  par  lu  presuricc  mentale,  bien  que,  pour 
q\ielqiie  Jifcne  respect,  on  demeure  esloigné  d'icelle,  mais  aussi 
parce  qui?  l'Eglise  désire  fort  que  l'on  assiste  à  la  mes»o  :  et  ce 
dosir  tient  lieu  de  conseil,  auquel  ce.sle  espèce  d'obeyâsance 
doit  s'accommoder  quand  on  le  peut  bonnement;  et  parce  que 
vustre  exemple  est  utile  au  simple  peuple  en  la  qualité  que  vous 
estes  :  or  il  n'aura  point  d'exemples  du  ce  que  vous  forez  en 
vwtre  oratoire.  Arreslez-vous  donc  Â  cecy,  ma  Ires-chere  fille. 


M 
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Je  ne  pre-schfipay  ce  caresme  qu'au  monuslere  de  «rcsle  ville, 
'tl  cinq  ou  six  fois  en  la  grande  église.  Je  suis  plein  tic  saQlé,  & 
mon  ml  vis;  fuivse-je  plein  de  sainclelé,  comme  mon  rang  et  ma 
clmr^  le  rcifuiercnl  ! 

La  bonne  Madame  do  Chantai  a  tesmoigné  e(  (esmoigne  une 
Wriu  toulc  particulicre  m  i'occat^ion  du  Irc-tpns  de  Monsieur 
son  père,  qn'ellL-n'a  sceii  que  depuis  trois  jours,  parce  que,  la 
voyant  si  alT'oil>lie  de  sa  maladie,  je  luy  celay  ccKte  mauvaise 
nouvelle  tant  que  je  peuti ,  ^i^chant  bien  que  ctda  rclardcroil  le 
relour  de  sa  santé.  Varnié  dfs  vanitez,  et  loutn  choies  sont  va- 
Mtéf  ma  Ircs-ctiore  fille,  .«/«on  d'aymer  et  de  servir  Dieu.  Osle 
bonne  sœur  a  ù&lA  toute  consolée  d'entendre  que  son  père  es- 
toit  mort  en  l'acte  du  rcpontance.  Dcmourc£  toute  en  Dieu,  ma 
tresHîheru  fille,  vivez  (■.'liiictemcnt  joyeime.  douce  et  paysible. 
Je  suis,  mais  fort  HlisuUimeiit,  ma  tres-chcru  (ille.  voslre,  etc. 


OCDI.Xf. 
•S,  François  de  Sales,  à  une  Dame. 

nrpnK  rvLraiicti'Y  la  lr*<i|i)nLI'>  k^itiiiiiimjrtn  ;  Il  fjiut  «iifiKirlQr  rtti#  |inii>l1nn>vtc 
'  uiigiiunblDolicTBaiiaj.  >>  |r»  aVo  tinlr  -iii  'l»l'  'in'un  ■  •t'-vtn'  inue  a  lilm,  rt  i>ii  nu4 
H-an  L'-m  Hfli  piiur  r'oruyann;  umliavYc  fv\%  inniklcr  A  l'a&inUitMu  At%  fortv. 

Il  fi-brixt  mis. 
Vous  avez  maintenant ,  nta  Ircs-eherc  filie.  mu  n-Epun^c  à  la 
lettre  quo  N.  m'apporta  ;  cl  voicy  celle  que  je  fay  à  la  vostro  du 
]iialorrivsme  janvier.  Vous  uvpz  liien  Tait  d'oi)eyr  à  vostrc  con- 
[fessetir,  soit  qu'il  vous  ayt  retraiirhé  la  consolation  de  commii- 
lier  souvent  pour  vous  esprouver,  soit  qu'il  l'ayt  fait  parce 
"-que  vous  n'avies  pas  assez  de  soîng  de  vous  corriger  de  vostre 
•.      impatience;  et  moy  je  crois  qu'il  l'a  fait  pour  l'un  et  pour  l'autre, 
^^et  que  vou»  devez  |n;r80vcrer  en  ccste  patience  tant  qu'il  vous 
^tl'ord un [leru  ,  puisqui;  vous  avet  tout  sulijet  de  croire  qu'il  ne  fait 
^KÏen  qu'avec  une  juste  non.sidnration  :  et  si  vous  obeyssez  hum- 
^nlemenl ,  une  communion  vmis  sera  plus  utile  en  elfecl  que 
^F^eux  01)  trois  faittits  aitli-emefit;  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  rende 
la  viande  si  pr-otitudde,  que  de  la  prendre  avec  appétit  et  apru^ 
l'exercice  :  or,  la  retardalioii  vous  donnera  l'app^lil  plus  grand, 
et  l'exercice  que  vous  ferez  à  mortifier  vostre  impatience  revigo- 
rera voslre  eslomach  spirituel. 

Humiliez-vous  cependant  doucement,  et  faites  souvent  l'acte 

]'amour  de  vostre  propre  abjection.  Demeurez  jKiur  un  peu  en 

posture  de  la  ilhuriaUL-e  :  Ouy,  Seigneur,  je  ne  suis  pas  ditjne 

f  manger    le  pain  fies   enfatvs,   si  je  suis   vrayonient   une 


cbietitit*  qui  r«cliigfie  el  inord  l«  pnH-hain  sans  propos  |iar  i 
parolles  tl'impalieocc.  Maie  si  lee  diieas  ne  mangent  le 
entier,  au  moins  ont-ils  les  miettes  He  la  table  de  leurs  tnaistres.' 
Ainsi,  Amonrioux  Maislro!  je  vous  demande,  sinon  voi>tre corps. 
au  HKiins  les  benHictions  ([u'il  respand  sur  ceux  qui  en  appro- 
chent par  amour.  C'est  le  sentiment  que  vous  pouires  faire,  ma 
Ires-chere  fille ,  irs  jour:!  que  vous  soûliez  (  I  )  communier,  et  que 
vous  ne  communier  pus. 

Le  «eatimenl  que  vous  avm  d'estre  toute  A.  Dieu  n'wl  point 
trompeur;  niaiit  il  requiert  que  vous  vous  amusiez  un  [leu  plu$  à 
l'cxercioe  de«  vertus ,  et  que  vous  ayez  un  seing  spécial  d'af  quvrir 
Cullcb  iJËquelleB  vous  vous  trouvez  plus  deniiillante.  Helittea  le 
Combat  spiritue/,  et  faite!)  une  spéciale  attention  aux  documens 
qui  y  sont  :  il  vous  sera  fort  à  propos. 

Les  senlimens  de  Turayson  ^lont  boas;  mais  il  ne  faut  pas 
pourtant  s'y  compluyru  tellement  qu'on  oc  s'cmptoye  diligem- 
ment aux  vertus  et  morlilkationedos  passions.  Je  prie  tousjoun» 
pour  la  ItoDQC  More  des  chères  filles.  De  vray,  puîi-qiie  vous 
estes  en  train  de  l'orayson ,  et  i|ue  la  bonne  Xlere  Carmélite  vous 
assiste,  il  suffit.  Je  me  recommande  à  ses  prières  et  aux  vostres, 
et  suis  sans  fin  ny  reserve,  tres-parfaiclement  voslre.  Vive 
Josus.  Atnai. 


DCtU-XII. 
S.  François  de  Sales,  à  wie  Dame. 

fur  ta  (nllf  ilM  irriit  'l<i  iimnai'.  (iul.  puur  <la  aHMn*  d'liu>iD<'ur,  aminsl  la  rUi|iu 
<k  ivnlr»  lu  lMatItudcMerR*llR 

A«uao,  U  MV  liMI. 

Ma  Ipos-clicre  Dlle ,  vostn;  dernière  lettre  m'a  donné  mille  con- 
solations ,  et  à  Madame  N.,  à  qui  Je  l'ay  cuminuitiquùe,  n'y 
ayant  nen  veu  qui  ne  pust  estre  monslrù  à  une  amc  de  cettte 
quu)it(ï-lâ ,  et  qui  vous  chérit  si  sainctemont.  Or,  je  vous  escris 
sans  toysir,  pour  une  depesclie  qu'il  me  faut  faire  pour  Liour- 
gogne. 

Mais,  mon  Dieu!  ma  tres-cliej-L-  tilic,  que  dirons- nous  de  ces 
hommes  qui  appréhendent  tant  l'honneur  de  ce  misérable 
monde,  et  si  peu  la  béatitude  de  l'autre?  Je  vous  advoùc  que 
j'ai  eu  des  cslranges  aflliclions  de  cœur,  me  représentant  com- 
bien près  de  la  damnation  clernelle  ce  cher  cousin  s'estoil  mis, 
olque  vostrfl  cher  mury  t'y  eust  conduit.  Helas!  quelle  sorte 
d'amitié  de  s'eatre-porter  les  uns  les  autres  du  costé  de  l'enfer! 

(t)  AtlM  coutome. 
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Il  fiiiit  prier  Dieu  qu'il  leur  Tu^so  voir  sa  saincle  luini«i'i^,  ol  avoir 

ffrnnile  compassion  d'eux. 
Je  les  voy,  certes,  aveo  un  sœur  plein  He  pilyê,  qnand  je 

désire  <jiril3  sçachenl  que  Dieu  mérite  d'eslre  préfet*;  cl  n'ont 

pas  ncanlmoins  le  courage  de  le  proférer  quand  il  en  e»t  Icms, 

crainle  des  paroUcs  des  mal-arisez. 

Cependant,  affin  que  vostrc  mary  ne  croupisse  p»<;  en  son 

peclié  et  en  rexcommiinifiilion ,  voilù  un  billot  qim  je  Itiy  on- 
,  voye,  pour  se  confesser  et  faire  absoudre.  Je  prie  l 'ieu  qu'il  luy 

Envoyé  la  contrition  rnquise  pour  cela.  Or  ans,  demeurez  en 

paix  ;  jeltez  vnslrecœur  et  vossouhaictsenlrele!)  bras  del«  l'i-o- 
^  vidence  céleste ,  et  que  la  bénédiction  divine  soit  à  jamais  entre 

roMS.  Amen.  

DCDI.Xni. 
s.  Françoii  de  Sfl/e«,  à  une  Dame. 

UI>t)Hiruta>tnfl>l'U*aiiirun*u((i|4Hiiii>l<K  bu  rrnm.ct  ■>  ioiiC  AifMMMr 
de  M  lolliUae.  Ds  giitlk  uaiiltn  tl  laul  nfiniailn>  «ai  «oiur  laraiull  ■  fUUy. 

MWyfl)II.Hilul*. 

Madame,  il  est  vray,  je  deaire  Tort  que  quand  vous  penserez 
tirer  de  la  consolation  en  m'escrivant,  vous  le  rasâici  avec  coo- 
fiani:e.  Il  nous  fuul  joindre  ces  deux  choses  eiiitemble  :  une 
oxIreincufTcctton  du  bien  lixaclemcul  pralliqucr  nos  exorcicos, 
tant  de  l'orayson  qui;  des  vertu»,  et  de  nullement  nous  trou- 
bler, ny  inquielter.  ny  fBlonner,  s'H  nous  arrive  d'y  commeUre 
ici  manquemens;  car  In  premier  poini^t  d«s(>fnd  de  neutre  fidel- 
jlitâ,  qui  doit  touajours  estre  entière  et  croistre  d'heure  en 
heure;  le  second  dospend  de  nostrc  infirmité,  laquelle  nous  ne 
^aurions  jumaiâ  dL-postr  (lendant  cestc  vie  mortojle. 
Mu  Ires-cliLTu  flllu,  qumni  il  nous  arrive  desdcffaut»,  exami- 
nas noslre  cœur  tout  à  l'heure,  et  demandons-luy  s'il  n'u  pas 
Joiii!.jour9  vive  et  entière  la  résolution  de  servir  Dieu;  et  j'espero 
]ii'il  nous  respondra  qu'ouy,  et  que  phitost  il  souiïrimil  mille 
norts  que  de  ac  séparer  de  cestc  résolution. 

Demandons-luy  dérocher:  pourquoy  donc  hronohes-tu  main- 
snaut?  pourtpioy  e.<i-tu  si  Uischu?îl  respondrii  :  J'ay  osl6  sur- 
prins,  je  ne  sçay  comment;  maiti  je  suis  ainsi  pesant  mainte- 
^_nttnt. 

^H  Helas,  ma  fille,  il  luy  faut  jiardonner  :  ce  n'est  pasparinfi- 
^^dellilé  qu'il  manque,  c'eat  pai-  iuBrmit(;;  il  le  faut  donc  i-orriger 
^^loucement  et  tranquillement,  et  non  pas  le  courroucer  et  trou- 
Hplerdnvoula^.  Or  sus,  luy  devons-nous  dire,  mon  cœur,  mon 
^^amy.  au  nom  de  Dieu,  prens  courage,  cheminoas,  prenons 
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garde  à  nous,  csicvons-nnus  à  nostre  secours  et  A  iioDtN  Dieu. 
Ilelas!  ma  chcre  Rllu.  il  nous  faut  estre  cliuritablcs  à  lenclroicl 
tle  nostre  amc,  ul  ne  la  point  gourEimiulcr,  tandis  que  nous 
voyonit  qu'dlu  n'olTeniie  («s  de  guut  à  jicris. 

Voyfz-vou9 ,  en  re^t  exercice  nous  pralliquons  la  sainclc  Im- 
uiitité  :  ce  i[tiR  nous  laysoii»  (lour  nostre  salut,  est  fait  pour  le 
service  de  Dieu;  car  Nostre  Seigneur  mesme  n'a  fait  en  ce 
inonde  que  nosire  salut.  No  dwirez  point  la  guerre,  mais  atten- 
dez (le  pied  coy.  Nostre  Sfigiieur  soit  voâlr«  force. 

Je  su\i  en  luy.  vostr«,  etc. 


DCDLXIV. 

S.  François  de  Salcji ,  à  nm  Dame. 

U«MH|>*|1II  ti^  AtnMIiiiw,  gi  V  rKi[<inj'i.'le«in  ixiunttr^  t*  <]b  ■■  laOnMViH  IVilwrMi 
k  (uiiUiKUT.  *l  lui  >n  aur>|iir  in  «'1)111^ 

M  fUM  iOII. 

Mauamh,  «faciles  qucj'ay  un  particulier  contenleniout,  i|uund 
je  reçoy  du  vos  lettres,  do  voir  que,  parmy  beaucoup  irvmposi- 
chemens  et  de  contradictions,  vous  conservce  la  volontr  do 
Mîrvir  Nostre  Seigneur  :  nar  o'esl  la  vorilù  que,  si  vous  estes 
bien  lidelle  entre  ces  traverses,  vous  eu  auror  d'autant  plue  de 
consolations,  que  les  diniculto/.  que  vous  avez  auront  esté 
grandes.  Jb  pense  en  vous  qimml  rnoiiis  vous  le  pensez,  et  vous 
voy  avec  un  cœur  ploiii  du  compassion ,  sçachant  bien  combien 
vous  avez  de  rencontres  en  ce  tracas  parmy  lequel  vous  vivez,  qui 
vous  peuvent  divertir  de  la  saincle  attention  que  vous  desirei 
avoir  A  Dii-u.  l'ourcelaje  ne  veux  point':esser<!erec«inmandi.'r 
à  SA  divine  bontù  vuslre  nécessité;  mais  Je  ne  veux  pas  aussi 
iMSser  de  vous  conjurer  do  la  rendre  utile  il  vostrc  advancomeiit 
spirituel. 

Nous  n*avons  point  de  rescompense  sans  victoire,  ny  point  du 
victoire  sans  guerre.  Prenez  donc  bien  courage ,  et  convertissez 
vostre  peyuc,  qui  est  sans  remède,  en  matière  do  vertu.  Voyez 
souvent  Nostre  Seigneur,  qui  vous  regarde,  p^iuvre  petite  créa- 
ture que  vous  estes,  et  vous  void  emmy  vos  travaux  et  vos  dis- 
tractions. Il  vous  envoyé  du  secours,  et  bénit  vos  aflliclions. 
Vous  devez,  à  cesle  considération ,  prendre  patiemment  et  dou- 
cernent  les  cnnuys  qui  vous  arrivent  pour  l'amour  de  celuy  qui 
ne  permet  cost  exercice  vous  .-irrivor  que  pourvoslre  bien. 

Eslevez  donc  souvent  vostrc  cœur  à  Dieu  :  requérez  son  ayde, 
et  faites  vostre  principal  fondement  d»  consolalion  au  bon-beur 
que  vous  aviui  d'itslrt-  tienne.  Tous  les  object»  de  desplaysir  vyu;» 
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seront  \iou  de  cliose,  quami  votis  s<;aurfz  d'avoir  un  telamy,  un 
si  grand  support,  un  si  excellent  reflige.  Dteii  soit  lousjours 
au  milieu  de  vostri!  cœur.  Madame  malres-^-l^ere  nile,  et  jo  sui» 
do  tout  le  mien,  vo5lre,  etc. 

nCDLXV. 
lS.  François  de  Sates,  ô  une  Damf  manjèe, 

.m  >l'<iii  ■nlui-r  lunrrut'  ;  •'»  <lui<.  |«r  iii^iltr  •\c  nnitrnniiianrv  ravrri  Iiltii.  j  vtm 
U  iiniilli|ii« •■■? lA  venu,  ce  oiuiInDi'f  •  imtll'turr  Im  luiiim  nautnlluM  -in'^in  jrutr 
pllliic»  ■ivaniMil. 

La  nillr  il«  NoiIi^Dwf.  4  Lt« .  ICI*. 

B     Maiiamk,  Te^peratice  (itiej'iiy  loiisjoiirii  eue  di^s  tme  année  en 
^■cà,  d'uiler  en  Kraiice,  m'a  retenu  de  vous  ramenlevoir  mon 
^Rfnvialable  arr(>ction  &  vostre  service  par  lettre,  puiiiquejccroyois 
"quequel<|«e  heureuse  renconire  me  iJoimomil  le  moyen  de  vous 
rendre  ce  devoir  en  pres«ncu  ;  mais  iiiuinleiiant  que  je  n'espéra 
presque  plus  ce  bien,  et  que  ce  digne  porteur  me  donne  une 
commodil'^  si  aasour^e,  je  rae  resjouy  de  lout  mon  coeur  avec 
^vous,  ma  Ircs-cliere  lilte  ;  car  ce  mot  est  plus  cordial. 
^K    Je  me  resjouy  et  loué  Nostre  Seigneur  de  vofttre  si  estimable 
I~et  aymable  maryage,  qui  vous  servira  de  fondement  pour  bastir 
et  eslever  en  vous  une  douce  et  aggreaMe  vie  en  ce  monde,  et 
pour  bcuroui<«inunt  passer  ceste  murlalitti  en  ta  tres^saincte 
crainte  de  Dieu,  eu  laquelle,  par  siijjraco,  vous  avez  e&lé nour- 
ri» ùtts  vostre  berceau  ;  car  tout  le  monde  me  dit  que  Monsieur 
voslre  mary  est  un  des  plus  sages  et  accomplis  cavaliers  de 

(France,  et  que  voslre  lyaison  est  iion-seuleuicut  nouée  i  lu 
Éaincle  amitié  qui  la  doit  serrer  de  plus  en  plus,  maïs  aussi  desjà 
bénie  de  la  fertilité  par  laquelle  vous  estes  à  !u  veille  de  vos 
couches,  ainsi  que  N,  m'asscure. 
Il  faut  donc  correspondre  A  toute»  les  faveurs  du  ciel ,  mii  Ires* 
eberc  nile;  oar  elles  vous  sont  sans  double  données  uflin  que 
vous  les  faisiez  profitlcr  à  la  gloiro  de  celoy  qui  vous  gratifie. 
\ti  h  voslre  salut.  .le  ne  puis  que  je  ne  eroyo.  ma  tres-eliero  Pdle, 
vous  n'employé»  voslre  courage  à  cela,  et  que  vous  ne  le 
MCK  comme  sçacbant  que  le  bon-heur  de  voi^lre  mayson  et  de 
"vo«lre  personne  dt-spend  de  cela  eii  ceslc  vie  passagère ,  elKa*- 

KMurance  de  l'immortelle  âpre*  celle-cy. 
'    Or  sus,  on  ce  nouvel  estai  de  maryage  auquel  voU9  estes, 
renouvcHez  souvent  les  resolutions  que  nous  avons  si  souvent 
faites  de  vivre  sainctenientet  vertueusement,  de  quelle  coudiliun 
lue  Dieu  nous  flsl  estre. 
Et  si  vous  l'avez  aggreable,  continuez  à  me  favoriser  de  vostre 
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bâeft-TociltaiMre  BMt,  wnant  j»  tous  oNttiv.  m 
BDe,  que.  d'nn  ro-nr  lool  remphr  ^«Cactbo  fMtarndlv.  je  m 
relebrc jainaie  la  tr«s-saiDele  amm  qae  rniB  prliriiliiiiinii— ijg 
ne  Toos  Kcsoimanile  à  Dieo  avec  UoâùwKr  vaslra  mÊFj,  «M^ari 
je  sais  «I  -«ray  Uja<>jaur! .  «on  que  je  flttti  poar  vous ,  H  %daM. 
rostre  tres-homble,  elc 


DCDLXVI. 
S.  JVanpM*  Jr  Sa/a.  à  une  Dame. 


Ok  sus.  qae  *aul«-niDa  qtu  je  tous  JyH,  tu  lna-«bareSlc. 

sur  le  reiour  dft  nos  mieeres,  siaoo  qu'aulpor  de  IVn -v  ■>  '■;-■ 

reprendre  et  les  armes  et  le  coonge  pour  oomb» 
que  jaoïni??  Jo  De  voj'  rien  de  iien  ff^and  au  billt-i.  M 
Iheu!  fiiu^ec-vM!»  bien  d*enUTr«o  aucune  xHie  de  <i 
car  reste  c«le«(c  ttouli^  oe  vous  Uïsee  pu  lotnborde  c< 
potir  vous  abandonner,  ains  pour  vous  bumilitfr,  et 
vDos  voi»  teniez  plus  serrée  et  lenae  à  U  nutto  ilo  y  : 
corde. 

Vous  faitci  exlmmement  à  mon  gr<i-  de  contîuucr  vos  pxi'ri-.K<(» 
enmjr  le«  «eicbereesee  et  Ungiicurï  iMkTitnir«!«  qui  v>'U>  t^iwI 
rvveQues.  Car,  poisqoe  doos  oe  Tûalons  fierrtr  que  poar  l'amour 
de  luy.  et  que  le  serrice  qae  nous  lur  reodons  parmy  le  travail 
des  r«icl]ef««*ea  loy  est  plus  aggresi>t«  qae  reluy  que  nom  lay- 
M>nt)  parmy  le^  douceurs,  nous  devon»  DU»-si  de  noatro  cgsU 
ra^^grtMM*  davantage,  au  moio»  de  noïitre  vulooléaupeneurtt;e( 
Ineo  que,  selon  nostru  goust  et  l'ainour-propre,  les  »uavUaK  e( 
lendrtlcK  noii^  «o»-Dt  (<lufidoufw&,  k-s  sciflivresses  neanlmotii^. 
Beion  [e  ({oust  de  Dieu  el  son  amoar,  aonl  plus  proflttnbl^.  aiiut 
que  le»  viande»  seiche»  ^ont  meilleures  aux  hydropique^i  que  le* 
humidM.  bitrn  qu'ils  ayinent  toiinjotir»  Irti  huotides. 

Pour  voalre  ivmpurci,  puÏ4quv  vous  vou»  e«les  eesayt«  dV 
mettre  du  l'ordre,  et  que  vous  c'avez  |x^u,  il  Taul  donc  raaJnle- 
DaDl  usiif  de  pilience  et  de  résignation ,  umbrassant  voloalim 
(n  croix  qui  vou9  est  arrivée  en  parta^>e:  et  seloo  qrte  les  ocmh 
sion»  9e  presealeol,  vous  pratbquerex  l'advU  que  Je  voiuavoiâ 
dontH;  puurce  re(tan). 

Iteaiearei  en  puix ,  ma  ircs-cbcrc  lillo  ;  dites  souvent  i  Nostri- 
Seigneur  que  vous  vouW  estrw  co  qu'il  veut  que  vous  soyez,  i-t 
soulTrirce  qu'il  veut  que  vous  soulTriez.  Comballez  lidellcmcnl 
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an 


Ivoê  impalicnc«s ,  en  exerçant  non-HeuIemcnt  4  loul  propos,  mais 

I encore  sans  propos,  lu  saincti.'  debonnatreté  cl  douceur  à  l'en- 

•Ipoirlileciiux  qui  vous  sont  |ilas  ennuyeux;  et  DÎpu  bcnim  voslr*- 

dessein.  Boniioir,  ma  trei^-cliere  Hlle  :  Dieu  soit  uniquement  voBtn; 

amoar. 

^m     Je  sui»  en  luy  ot  d«  tout  mon  cœur,  vostre,  etc. 


DCDI-XVll. 
S.  Français  dr  Salrs,  à  une  Itante  du  monde. 

U  pNinIt  lunp  4inic  HircbitrrW  .l*nffiilra>  li-  nrnMn  •iiil  uni  |in>iim  k  (*•(  ciUt. 


JC 


Madaub  ma  tres-chere  fille,  vous  s^jaurcz.  par  ce»le  si  digne 
porteuse,  parmy  quelle  multitude  de  tracas  ju  voui;  escris.  qni 
me  servira  d'excuse  si  je  no  vous  parle  pas  si  amplement  comme 
je  dcHireroifi.  Vous  devez  mfysiirer  la  longueur  de  vos  prières  â 

_  la  quantité  de  vos  eOuires;  et  puisqu'il  a  pieu  à  Nostne  Seigneur 
Je  vous  mettre  en  une  sorte  de  vie  en  laquelle  vous  avez  perpe- 

Ftuellemenl  des  dialractinns,  il  Tant  que  vous  vous  act-ou^lumicz 
i  faire  vos  oraysons  courtes  ;  mai»  qu'aui^si  vous  les  vous  rendiez 
si  ordinaires .  que  Jamais  vous  no  les  laisKicz  mus  grande  néces- 
site. Je  voudrois  que  le  matin  au  lever  vous  plyiissiez  le  genou 
devant  Dieu  ,  pour  Tadoror,  faire  le  signe  de  U  croix .  et  luy  de* 
mander  sa  bénédiction  |)our  toute  la  jouroée,  ce  qui  se  peut  faire 
au  lems  que  l'on  diroil  un  ou  deux  l'aler  noaler.  Si  vou*  avez  la 

I messe,  it  ^nflira  qu'avec  intention  et  révérence  vous  l'c^coutiez, 
ainsi  qu'il  est  marqué  dans  V Introduction,  en  disant  vostrc  chap- 
^el.  Le  soir,  avant  soupperou  environ,  vous  pournexaysement 
Eaire  nu  peu  de  prières  ferventes,  vous  jettant  devant  Noslre  Sei- 
Rneur  autant  romme  on  dirott  un  l'alt-r;  car  il  n'y  a  [tnint  d'oe- 
Osion  qui  vous  tienne  si  sulijette,  que  vous  ne  puis^^iez  Jesrober 
ee  petit  bout  de  loysir.  Le  soir,  avant  qu'aller  coucher,  vous 
^Kpourrex,  faysanl  autre  cbosi-,  en  quel  lîeu  que  cosoit,  faire  la 
^Kvveue  de  ce  que  vous  aurez  fait  parmy  lu  journée  de  gn>s  en 
gros,  et,  allant  au  lict,  vous  jetler  briefvemenl  à  genoux,  de- 
mander pardon  il  Dieu  des  fautes  que  vous  avez  commises,  ei  le 
prier  de  veiller  sur  vous,  et  vous  donner  sa  bene<ilictioo  :  ce 
le  vous  pourrez  faire  eourtemenl,  comme  pourunv4E'^,-4/af-io. 
Mais  surtout  je  désire  qu'à  tout  propos,  parmy  la  journée, 
fous  relinez  vostre  oceur  en  Dieu ,  luy  disant  quelques  paroUes 
3e  lldellite  et  d'amour, 
4.Hi(ii)t  aux  aitlictioos  de  vosti-e  oœiir,  ma  chère  HUe,  vous  dis- 
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i-wnwn»  «ysrwient  rrllcs  «uxqadlit»  li  )'  u  titi  reii>»ili) .  «it  <:(HIe$ 
■•«f^tii'llf-*  il  n'y-  un  «  pcMRl.  <  lu  il  y  a  <Ja  ramnle ,  il  but  laai-tiex 
il»  i'ii|tf>«rtitr  ilniiPBinvtiT    *        *"iblenmat:  cvUm  od  i' 
[»oiril.    1  tjiiit  '|un  vous  .  [><irtita  donima  uaa  mu; 

i|in*  S'oitrH  .Sm^eiir  vomi  ••nvofe  pour  vw»  omneer  «t  r. 
((tuU>  ti»niii'. 

l'rHnM  kiiFiJ»  (lit  na  vou  rekudMr  guace  uux  pliunle^i,  lum 
r'  '  ""nr  IrntitiuilliMtiMj  ' 

irr..     ,  .   ,  ,.  ■    j :  impatience,  âoui:.....    .^^   

rain  m  aiwiTovrrx.  remisier  voiUi*  corar  en  ta  pwx  vt  iloaeenr. 
i>oytw-«ii  '  lAstfpUam 

ik»  Bol»     '  .     1  .       '    ■  rroiivwrt 

lie  m  main  1»  tmvntU  et,  commu  vnitlJuileB  gnernerea.  it 

lift  (•arriM'  1 1  ".!  "  *  i<^«aii(s  «(  comh^a. 


^t  jft  1» 


noân  sur  l'v  snbiet  à  t-estu  MSOf 


liiiit  tiymahl^.  nllm  i)u  elte  mm  In  redîe;  el  jr  mtn  ray  pour 

ramiinmmirmfnl  ■l'uni*  iiDemll»  cda^-' tl  Ikul  ompeaètier. 

Jr  initi,  mnia  il'un  tTiiMtr  fort  i-titiitr.  .  voittrc.  ittr. 


CMJJLXVTU. 
Â'.  Francis  *te  Saie»,  à  une  Dame. 

UH't  é  1P<W»  .lui— 1<»  !»■<—  IT  IHMUM»  »  PUB  MMI  Itillll»  •■»  tMI^  ■!«» 

u |M ta  m    un,  iMt. 

Jk  nr  >liiiii>ii'  "     4|uc  voo»  iM  toyeK  grantl^ 

mfnt  ••X'-n-.'i;  n'»  ilMpIftymta.  iÇKblBl 

iinn  pnriw'li**  tutij»u  i^oj  voua  «m  peuvent  iloiiner;museDt|niif, 
«tf^iuiiiH,  M  i-ommMl  pouvous-oon»  t<iamoignt*r  lu  vniVD  Hil^ 
litt^  <|ui3  nouH  ilflvnna  a  Nuslra  Seigneor,  qnV-Dlnt  les  tnbulutioni. 
ta  r-fiiiimdiciioaft,  ol  au  lems  des  reafia^aoces? 

f'j>9tii  viti  t'At  lelli:  (|u'il  août)  Taut  plus  cuoo^r  •]*ab«iithi.<  <{ui' 
du  minl  :  mniit  rtituy  paur  lingmil  iiuu»  uvuiiit  resulu  du  aourrir 
In  !HUnrt<'  pAlifftK-c  att  lnivi;r*  -le  liiuti^«  oppuiûtiuiis .  aous  dao- 
nrnt  \n  r^ONMlnliun  du  huq  sauirt  iùprît  en  sa  cayroo.  (ianlat 
trttM,  (lit  l'Apostre,  de  perdre  la  conflaiice,  par  lai|uclU;  evtaol 
r*"  v.mH  nnulTnrez  et  ^supporterez  vitilImntBOOl  le  eomM 

tir-         I    .'FiiN,  pour  tp-and  igu'il  a<)it. 

J'ay  ùfiUt,  cfrtnti,  mnrry,  quand  j'ay  iceu  caite  petite  altercation 
fiirvAniiA  nnîr^  te<i  doux  cher»  coiiains  pour  et*  mitn:euu  i\v  pnrD 
IrtM^i/'  pur  U:  paitvrii  M.  de  N.  Ainai  orriva-t-d  entn:  W  «nfaiis 
(1«ft  ItOmmei. 

Or  M* ,  j«  MiiK  preRW.  Dieu  nnus  dijnne  la  grâce  de  bî^n  et 
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»«ii)ct«mcntcoiimieiicci'olpasscrc!(!Sto  nouvelle  afriiùe  prochaine. 
(Jiie  piii«âioi;8-nous  en  icolle  sanctifier  W  aaiiicl  nom  de  Jksus,  et 
fiiire  proliUer  le  sacré  soïng  de  no»lre  salut.  Je  suis  immorCtlle- 
meiit  toul  voslre,  ele. 

DUin.XiX. 
S.  Frrmfois  de  Salet,  à  une  Dami: 

CvjiMfUlliuvi  *  (inri  nixn'  sur  Li  iiu-tr  <lr  miH  ni'  «a  liA*  «Jifp,  l.i-n  uri'jiliujii  ii«iih  «iint  vrfi^liili*. 
l<u»t  >)iw  (uiiu  ni  In  Vujuui  |>»  lul9<i<i'lli«Dl,  a>  lo  hut  iib  II>  itiiujnul.  Lt   iiinri  |itiiiua> 
M'IHrf*  D'aï  polii  *  t^lnrirr.  dlc  hI  roenniMirlvinUisiur. 

3  |is>1h  mi). 

Jk  vous  osseure .  ma  treiî-ciiere  HUe,  que  vostre  afllioLion  ni'at 
louché  %'ivemenl,  ne  doublant  point  qu'elle  ne  von»  ayl  esté  fort 
rude;  d'autant  que  vosire  esprit,  comme  freltiy  du  rcate  dcK 
hommes,  ne  voyant  pas  la  lin  et  l'intention  pour  laquelle  les 
cho.*ei  itrrivent,  ne  les  reçoit  pas  en  la  fafjon  (Hi' elles  sont,  mais 
en  la  foçon  qu'il  les  sent, 

Voyià,  ma  cliere  Rlle.  que  vostre  fils  est  on  as&eurnniie  ;  il  pos- 
itedc  le  sulul  éternel  :  te  voylé  eschappé  et  garanty  du  désir  du 
se  perdre-,  auquel  nous  voyons  tant  de  personnes.  Ôites-moy,  je 
vous  supplie,  ne  pouvoit-il  pas  devenir, avec  l'aage,  Tort  débau- 
ché? Ne  pouviez-vou9  pas  recevoir  beaucoup  de  dosplaysir  de 
luy  à  l'avenir,  comme  tant  ilautres  mères  en  reijoivent  de» 
leurs?  car,  ma  cliere  lille,  on  en  reçoit  souvent  de  ceux  desquels 
on  ea  attend  le  moins  :  et  voyIà  que  Dieu  l'a  retiré  de  tous  ces 
péril»,  ol  Iiiy  a  fuit  ■■ccuoillir  le  triomphe  sans  bataille,  et  mois- 
sonner les  l'ruicls  de  lu  gloire  sans  labeur. 

A  vostre  advia,  ma  rhere  lllle.  et  vos  voeux  et  vos  dévotions 
tie  sont<ils  pas  bien  récompensez?  Vous  les  faysicK  pour  luy, 
mais  aflin  qu'il  demourast  icy  avec  vous  on  ccstc  vuIÙe  de  ini- 
I  serc.  iNoBlre  Soigniîur,  qui  entend  mieux  re  qui  est  bon  |>our 
'  nous  que  nuus-tnesines,  a  exaucé  vos  prières  en  Taveur  de  l'en- 
fant pour  lequel  vous  lesTaysie*,  mais  aux  despens  des  eonten- 
lomens  lemporel^que  vous  en  pretendiex. 

tlyi  vérité,  J'ap(>rL-iivc  bien  la  confession  que  vous  faites ,  que 
'c»t  pour  vos  péchez  que  cesl  enfant  s'en  est  ullé,  parce  qu'elle 
irocedc  d'humilité;  mais  Je  ne  crois  pas  pourtant  qu'elle  soil 
Dudée  en  la  vérité.  .\on,  ma  chère  fille,  re  ii'tsl  pas  pour  vous 
ihoslicr,  c'esl  pour  favoriser  cest  enfant,  que  Dieu  l'a  sauvé  de 
K>iine  heure.  Vous  avez  de  la  douleur  de  cesle  mort:  mais  l'en- 
fant en  a  un  grand  profict  :  vous  en  avegi  reccu  du  dcspliiysir 
temporel,  et  l'enfant  en  a  un  plnysir  eteniel.  A  la  fin  de  nos 
joura,  lorsque  nos  yeux  seront  dessillez,  nous  verrons  que  ceste 


vie  «>t  M  pua  ilu  rhnae,  iiit'il  tte  hllûit  [Ms  ref^reller  mux  qw  te 
pi>nt»i<>n(  MniiltHr,  la  plus  court4i  est  la  metUeura.  fioomn 
qn'elle  nous  coadtiise  à  IVlerueJte. 

Or  sua,  voyIA  donc  vmtrR  petit  enfant  au  ciol  aw«e  1«»  auv» 

pt  '  ■       ■■'!«.   Il  V>nj  ■        .■( 

eu    '  ■■      ■       Icmit    Ijll  I  I     _  -    ir- 

tout  (Jeu  (levotioDB  Caitas  |iour  lay;  «n  coiiLro-«^chAnge.  il  pn» 
riffu  pOMf  votu.  f(  rirspiiciil  r;  "  ■  —  '-■  ■■:  :i,r  vustre  via.  .ifflu 
ign'^IlH  !U)il  ii«  [ihi*  •■n  r>l't'i  ■  nie  ctilefili*.  ^^^^^\ll• 

par  iri*llii  viiii!*  :  'lunt  il  joiiyt.  h^ntoun-ien 

piùx,  ro«  Ift!9-<;i...,. ,  .■.  ....         ■■■'  v...ir>.  itBiir  ao  rJH.mi 

von^  im-2  ctf  lirAvi'  («olit  noinct.  !'<'  ilnir  tousjrjur^pU' 

fliii^lii'inRDt  .lyiniT  tabuoU  ■ouvurui'iu  au  Siuivi'iir,  otje  Ir  pnr 
qu'il  miil  A  jutoufi  rulra  COIImUIiod^  Je  aui->  Mins  lîn  <ro9Lr>î.  "(r. 


DCDLXX. 

a.  fraaçoù  d^  Sain,  à  une  jetme  Omn* 
nouivUev*mi  inanféf. 

B  I»  WMjlliWittT—  imtytrn».  «■  vnr  mm  r*«ma«nt  -te  '■■.  ti  w?iir»» 


'.  .it  b«ny  pt  glorjdâde  in  i  fiinffiBMit  lii 

v  '.  -ut  [wjurnun  nom.  inu  Irus-clnf» Bllu : 

JMira  ma  ircs-clipm  niii^,  irar  i!»  rhiinf;i;menl  ue  • 
cestM  afTfclion  vrayeinenl  |>iil«mellenuo  je  vott^ 
VîrPKz  biiîn  qui*  »i  vous  avez  une  pnKaicte  re- 
iim«  en  la  pr<ivitl<>nt'«  -'t  volonlu  «lu  Nontn:;  S;igiinitr. 
clirrez  hD  atnUt  vucaliun,  vou&  y  auri»  bivn  du   lu  Cxu.. 
«l  dnvlcndritz  fnri  tMÛtirte  A  la  Ba.  C'ûiiluU  cis  i^u'il  (UlutL  i 
p..  ...      I 

bj.i,  .■  ■  .      I  .1        .  -  I    ■  ■    I  .    ■  ■  ,^     .  1 

jensne.  puit^qun  l'ailvia  du  ined«un  le  porte. 

ConduiHcz  vou»  en  In  con-irr   -     -  m  ^rr.  de  viKtlntooaf 
ear  il  luy  Taut  dunncr  «e«te  :<  'n  :  ei  vous  M  | 

pour  ctXa,  rnr  ce  que  vuui^  nttiirei  pospurla  réception  dai 
ment,  vous  le  rvnwntruna  en  lu  Musmusiou  ul  abayiisunci!.  : 
ra^le  |»our  vo^tre  vie,  jh  tm  vous  en  donneniy  ({ne  celk*  qui  < 
dun5  In  livr».'  :  moi*  *i  l'iemlisposeipje  je  viiua  puisse  voir.  e*i 
y  n  qudqtin  «iirU*  du  difUcult^ .  je  vous  rettpoiulniy. 

Il  n'est  nui  b«»oîa  que  voua  m'eacriviez  voiitre  coiifesHOO  :  qop, 
fli  voua  Bvi«z    '  ;>i<nii.'t  particulier  dui[ut*I 

confi-rer  «vec  i  .  i   ic,  qui  cal  tout  voalru,  vou- 
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Soyez  donc  douce  :  no  vivez  point  iwlon  vos  humeur»  et  selon 
voi»  inclinulioiis,  mais  sg\qu  la  niysun  et  la  dévotion.  Aymez 
voslriî  niary  loiidrcmenl,  comme  vous  ayant  esté  donné  de  la 
|>ropro  miitn  de  Noslro  Seigneur. 

Soyox  bion  humble  envers  tons  :  vous  devez  avoir  un  pri^nd 
seing  de  ranger  voMre  esprit  A  la  (Miix  et  truH(|uilUtiJ,  ut  d'es- 
loufTercea  mauvaises  inclinatiuiis  i]ue  voue  avez,  pur  une  inten- 
tion ^  la  prnttiquo  des   vt^rtu»  contraires,   en  vous  résolvant 
;     ilVslre  plus  diligente-,  alteiitivu  l't  active  â  la  pratliigue  des  vor- 
I      lus;  et  marquiez  ces  quatre  pupolles  que  je  vous  vay  dire  :  Vosire 
mal  vient  dtjqnoy  voua  craignez  pins  W  vires  que  vous  n'aymez 
le?  vertus. 
I  ai  vous))OUviez  provocquer  un  peu  prtjfomtementvoslrcaineA 

I  l'amour  de  la  pratlique,  de  la  Jouceiir  el  de  lu  vraye  humilité, 
ma  rliere  (llle,  vous  serîoz  brave;  mais  il  Tant  y  p4.'nfier  souvent. 
'  ('uîles  la  préparation  du  malin,  et  en  sfommu  prenez  li  prix 
^luit  L-estc  besougne,  que  Dieu  vou»  payera  du  millneunsulaliuns; 
Hk  pour  cela ,  n'oubliez  du  souvent  eslever  voKtre  cœur  en  Dieu, 
^^l  vos  pensées  A  l'elemUô.  Lisez,  au  nom  de  Uien.  tous  les  jours 
I  un  peu,  je  vous  en  prie  :  faites  cela  pour  moy,  qui  touâ  le^Jour» 
voua  recommandée  Dieu;  et  je  prie  àon  inllnie  bonté  qu'Àjamuis 
le  vous  bonisiw. 


UCDLXXI. 

S.  FramoU  de  Sales,  à  une  Daine. 

Ittul^fanili'nurr  •mliimni'in  *  M  l*R<M-lon(r  >lnH>  ln>  nRllntIm>,  "I  •<  |>liluTln<  touAnv- 

I  -tD  l'ulInTur  lia  m  Fi7nik  Lu  aiiitmln  muinli:  aiix  ttijiun»  »l  du  1»  dlMlniultr. 

?iu<iif  (Dit. 

Ma  sœur  tres-cberu,  et  tousjours  de  plus  en  plus  Ircs-chcro 

sur,  je  viens  tout  maintenant  de  recevoir  les  deux  lettres  que 

JUS  aviez  connéea  à  M"*  de  Travernay  ;  et  une  autre ,  par  In- 

elle  elle  me  apecitie  la  qualité  de  vosire  desptaysir,  que  je 

^oy  eslre  grandement  fosrhflux ,  pour  la  multitude  des  uceidens 

^ti  sembleiiL  uttuclie):  aux  âul>jels  dont  il  vous  est  arrivé.  Ma 

BS-cben;  sœur,  ce«  brouillards  ne  sont  pas  si  espuis  que  le  ^o- 

til  ne  luA  dissipe.  I^nlin,  Dion,  qui  vou;t  a  conduiUe  jusqu'à  pre- 

aol,  vous  ttondru  du  sa  trc«-»aincto  main;  mais  il  faut  que 

tvousjetliez  avec  un  total  abandonoeincnt  de  voui^-mesme 

les  brus  de  sa  providence;  car  c*est  lu  lems  dusiruble  poiu* 

da. 

Se  confier  en  Dieu  emniy  la  douceur  et  la  paix  des  prosfwritez, 

II  presque  le  a<;ayt  fuire  :  (nuis  de  »e  reincltre  à  luy  en  Ie« 


lOU 


urmtEs. 


orapps  A   it-mpesles,  c'est  le  propre  de  ses  enhns:  je  d* 

mmnIlrB  j  luy  «vm:  un  enlier  alianilonaemnnt 

croy-a-iiHiy  ,  in«  riivre  «ujur .  vouâserextont  <_- 

T«ilt«.  (ju'un  jour  vous  vermz  csvaoouir  devant  to»  y«nx  IdOt 

CM  eupouv  [iii  fnaii)(eiinnt   vous  trouttlenL    Su 

Miijflslo  ail'  I  'it:  vous ,  puisqu'il  voue  ii  lir>*  à  boy  . 

voiw  rctiilre  exlnoHinairemenl  sienne. 

[>ft  rosi  liommR,  sur  leqiwl  »ou5  pensez  devoir  esire  je(Ue 
unr  piirtii!  d«  In  fnute,  parlcz-cn  peu  «1  conMTienrieutt'meot  : 
eVHt'A-diro,  ne  voua  eittaDdcz  fni<'re  <^n  voi>  p  lai  oies ,  et  n'eo 
bitea  pas  souvent:  el  quand  vnns  hh  fom,  n'iuseurcz  rieo  qu't 
moiirc  que  von»  en  ntirvx  la  (-ogtioisaani;^,  ou  conjonturo  H* 
lu  Caiiti- ,  parlant  doulpusement  dtht  chwes  douteu^ee,  plue  ou 
moins ,  scion  qu'elles  le  seront. 

Je  vouft  nsf.Tis  Au  tout  »aaa  toysir,  en  un  jour  le  plus  eoUiir- 
pji  ■  ■'Ui!  y  along-tem».  J«  supplwt  '  '  '  ■- 

»'ii .     ,  'II,  pnaiil  pour vo«trL> repos i>t  •  '■ 

BG2,  tant  quM  vous  pourrez,  doucement  et  sa^emeol  la»  ■ 
de  mu»?iieur»  viwparens.  Ilelas  '.en  ieties  Qecfuâaos  la  ilis-i^jin- 
lion  |,'it>;nl  jilus  le  inul  en  une  heure  que  l«s  resseiitltCMi-  '  ri   H' 
nn.  Oieu  doit  Tuire  le  loat  :  c'est  pourquoy  il  r^n  faut  *^u\>\ 
Dieu  Mit  à  jamais  au  milieu  île  vostre  cœiir.  ma  lm^.<>^-« 
fOKir.  Je  jub  Ires-pnrfuictemc-nt  vostre,  etc. 


nCDLXXII. 
A'.  Franruis  de  Sa/fa,  à  vne  Oame. 


LUrM. 


I)  ■•  nii— <■  n  lUT  lajrianit  iiriia^f  In  nHbc  ninm  la  ■ 
n  II  l'nicv*  •■'■>>  pr«*UH- par  fwwBwiintoJi 

aiMnl  MU. 
l.'AfTHBJotir  que  la  bonne  M—de  Trev-miuv  fut  a-y.  jr 
plun  amplement  la  variété  des  travaux  pamiy  leï'qtiels  vous  V)\i 
ma  trcs-cliere  sueur,  ma  lîlle .  et  certes,  j'en  eus  de  la  coiuf 
HÎno  :  mais  plus  de  consolation  encore ,  sur  l'espérance  qu«  j' 
qu<>  |]i(>ii  vous  tiendra  de  <n  main,  et  vouft conduira,  par  co  cht- 
min  qu'il  a  Trayi;,  à  beaucoup  de  perreclioo  :  carjn-  vuus  > 
ma  ch<rru  tueur,  que  vous  voulez  demeurer  eiemclieint'nl  j  >- 
la  ires-MincU»  volonté  de  ceste  divine  Sklajestiî.  cl  que  vous  luj' 
avez  consacré  loi>t<>  vontre  vie  ;  et  cela  estant  ainsi .  quelle  gnu 
d'entre  non'Sculumvnt  «ous  la  croîs,  mais  ?tir  la  croix  el  an 
rnoinn  un  peu  crucitîÉu  avec  .Nostre  Soigneur!  Ayex  bien  courage, 
ma  chère  sœur,  convertissez  la  nécessité  en  voi-tu,  et  lu'  perdez 
paa  l'occasion  de  bien  lesmoigner  vostre  amour  envers  Ihcu 
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ly  le»  Irihululione ,  ainsi  qu'il  tesmoigtia  le  sîcn  envers  nous 
parmy  les  espines.  .Mon  amc  souhaitte  le  comble  tic  loulc  sainc- 
telé  à  la  vostre,  et  suis  d'une  afToctioii  iovariablu  vustro  tiumUo 
li'es-affectionné  frero  et  serviteur. 

Le  porteur  va  prendre  M.  de  Charmoy>ii  u  uim  journée  de 
Musan.  

DCDLXXIII. 

S.  Fraiiçiiis  <fe  SaJex,  à  une  Dame  marbre. 

Blbofutba  k  1>  ndi'lllM  rovrn  Ulrii  ri  *  l'hiiniDIU  tl  n'en  pw  mal  iiniHiiiiKT'iin  ■lu'im  dl' 
fVQiPiir  fttiniuvn  tmaJEir*  aiii(«  pur  la  iirttBtliit)  Ap  !■  cniMaucInvi  pFn4iiniriaoLjTii!  bdnt; 
m*U  nll»  na  OolToni  (a*  P»v  alla  mw  Os  CrwiiunM' le  «crsiuiiat  d>  r^iliiiiiiii. 

Anol  It  a  |Ud  m*. 

Jr  rompons  à  vos  deux  lellre»,  mu  Ires-chere  Rlle,  voua  con- 
juranl  avant  toutes  choses  de  ne  plus  apppijler  impnrltinité  pour 

!rooy  la  réception  de  vos  lettres,  latpielle  on  vniye  vérité  m'est 
(oiisjours  extrêmement  aggreable.  Je  voy  bien  en  la  première 
vostre  cœur  tousjoiirs  plein  de  bons  et  vertueux  désirs;  car  il 
esl  de  nuturul  fort  bon.  Muis,  ce  me  dites-vous,  vous  ne  voua 
corrigpï  pas  absex  pui8«ammcnl  de  vos  imperPL-ctlons. 
Vous  bçuvcj:  quL-  je  vous  ay  souvent  dit  que  vous  devriez 
Mtro  alTectionnée  esgalerut-nt  à  la  prattique  de  la  Bdellité  envers 
Dieu,  et  Â  celle  de  l'humiltt»  :  do  la  ridellilê,  pour  rcnouveller 
vo«  résolutions  de  servir  lu  divire  Itontè  aussi  souvent  <]ue  vous 
]«£  romprez,  et  vous  tenant  sur  vos  gardes  pour  ne  point  lus 
rompre;  de  l'humilitû,  quand  il  v(ni»  arrivera  de  les  violer,  pour 
',  recognoislro  vostre  cliftivelù  et  abjection. 
^H  .Mais  certes,  il  faut  tout  de  bon  avoir  soing  de  vostre  coeur, 
^"  pour  le  purilior  et  fortifier  selon  la  multitude  et  grandeur  des 
I  inspirations  que  vous  en  avez.  Et  je  ne  treuve  pas  mauvais  que 
I  vous  soyez  un  peu  privée  de  la  Ire^î-sainrte  communion,  puisque 
^_r'est  l'advis  de  vostre  confesseur,  pour  voir  si  le  désir  de  re- 
^Btourni-r  à  la  rroquenlation  d'icclle  ne  vous  fera  point  un  peu 
^■prendre  plus  garde  à  vo^ti-L'ainL-nrlcmont.  Et  tousjours  ferei-vous 
^Fbien  de  vous  humilier  fort  aux  advis  de  vostre  confesseur,  qui 
void  Testai  présent  de  vostre  ame,  lequel  quoyque  je  m'imagine 
atiAM!.  sur  ce  que  vous  m'en  dites  par  vos  lettres,  si  est-ce  qu'il 
no  me  peut  pas  cstrc  cogueu  si  particulièrement  comme  A  celuy 
à  qui  vous  en  remlei  compte. 

Orj'eiduns  qu'encore  que  vous  esloïgnere/  un  peu  vo?  com- 
munions, vous  ne  laisserez  pas  pour  cela  de  bien  suivre  ta  tn- 
jquence  des  confessions  :  car  de  cellcs-cy,  il  n'y  peut  avoir  au- 
>cun«  rayson  de  les  csloignor;  au  contraire,  ellus  vous  seront 
VI  If.  w 
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Qltle»  p4Hir  assiihjcltir  voKtro  Ofprit.  qui  de  tKiy-tnesine  a'«yinc 
pinii  la  itiilij^rlion,  «1  pour  l'iiuinilier,  et  iuy  foire  mieux  disct^mur 

Je  vay  A  l.yon ,  pour  contenter  Monseigneur  l'archercfiqtie  ite 
Cù  lieU'Û,  qui  vouloil  venir  vers  moy  en  toute  fu<;oi>.  si  je  ne  ta» 
TusH  FMolu  (l'alk-r  iiufire-i  île  luy,  puiM{iie  c*e«luit  bien  la  myson 
qu«  je  le  previnsAo  en  ccst  endroict.  Ce  xera  ua  royage  de  qoioxe 
jfturs  ou  environ ,  apred  Icciucl  j'en  veux  Tuire  un  autre  en  Cha- 
tfkifl,  pour  esin:  ili>  retour  ilu  tous  «Icus  en  septembre  :  aiaîa  J9 
repantuiray  (>ar  icy,  et  seniy  Inusjours  hiea  ayse  de  voas  escrire, 
MÎ  je  puis. 

Flolevcz  bien  voslre  esprit  en  Dieu  :  Iîmz  le  plus  souvent  que 
voua  (Kxirrri:.  tntm  peu  i  la  fois,  et  avec  dcvotioa.  Ayniez  toii?- 
jourf  mon  amc,  qui  clieril  tres-parfaictemcnl  la  vostre.  Resa- 
lUPK  Mnrtsicur  vostre  tnary  de  ma  part ,  cl  Casseures  que  je  suis 
Mil  p'rrvili.-ur.  Je  vou»  re^pon»  a  purl,  en  la  feuille  cy-joinrte,  à 
la  <l>-mun>le  que  vous  m'avirz  faite  pour  la  darae  veufve,  aflin 
que.  Ht  vous  vouloi,  vous  puUsiex  monstrermaresponse;  el»ni« 
invariablement,  ma  Ires-chere  filte ,  tout  voalre. 


DCDLXXIV. 
-S.  François  de  Satt-t ,  à  une  Dame  martji-e. 

I.a  lalirlAtoiaMirfai  («Inilit  On  DnlvIMnMan^M  ntlni  ilr  Hbo,    -    In  tn»  itnin 
dl^BMit  >  l«  laÉiWntft  H  >  !■  ilirrotlim,  i»l*  lin  ■'»  «Mil  ■■•  HW  luniur  tvruliM 

Madamk,  j'ay  »ceu  vostre  maladie,  et  n'ay  pas  oublié  de  rendre 
le  devoir  .|ue  j'ay  à  une  si  cliere fille.  Si  Dieu  eiauf-e  mes  vauv. 
vous  ri^lcven»  avec  un  grand  accrois.'^ment  de  ftanU-,  cl  Kurinot 
lie  Boinctct'''  :  car  souvent  on  sort  de  tels  accidoDs  avec  oa 
double  advttnlage,  la  llebvre  di!)sipant  les  mauvai^G^  buineurs  du 
corps,  et  »;spuraril  celles  du  cceur,  co  qualitti  do  tribulatton  pro- 
venant di!  la  main  de  Uieu. 

Cu  n'esl  pas  que  je  vous  appelle  sainclo ,  quand  je  voua  parle 
d'accroissement  de  sainctclû  un  vous;  non,  certes,  nta  tn-»- 
clicpe  fille,  car  il  n'a[)partienl  pas  à  mon  cœur  de  tlallcr  le 
vosCro  ;  mats  que  vous  ne  soyez  pas  saincte,  vos  bons  dcitirs  sont 
saincls,  je  le  sçay  bien;  et  je  sonhatUe  qu'ils  devienncut  si 
{îraus,  qu'enfin  ils  se  converLissent  en  parfaicle  dévotion,  en 
duueeur,  patience  et  bumililé. 

Remplissez  Utul  vostre  cceur  de  courage,  et  vuntro  courage  de 
ronlîanre  nn  Dieu  :  car  celuy  qui  vous  a  donné  les  premiers  at- 
traicle  de  6on  amour  sucré,  ne  vous  abandonnera  jamais,  «i. 
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i  ne  l'abandonnez  jamaii-  :  du  quoy  je  le  supplio  de  tout  mon 
cœur;  et  suis  sans  fin  vostre  plus  humble  «îrviliHir,  ma  tres- 
chere  fille,  el  à  Monsieur  voi-lre  mary,  qje  je  vicnedc  voir  pre- 
entemenl. 

DCDLXXV. 
S.  François  de  Sales .  à  une  Dame. 

CmuulaUiiiH  t  nni'  iiixrr  mir  lu  iimh-1  it  ain  nu 

mon  Htne  est  en  peynu  de  voslre  cœur,  ma  très  chero 
i!  Car  je  le  voy,  ce  me  semblo,  ce  pauvre  cuiur  mnicrncl. 
tôul  couvert  d*un  ennuy  pxco!»ir;  eimiiy  touttisfois  que  l'on  ne 
peut  ny  blaamer  ny  Ireuver  estrange,  si  on  considère  combien 
Mloilaymablc  ce  filt>,  duquel  ce  second  esloignement  de  nous 
est  k-  subJBt  de  rioslre  amerUime. 

Mu  ircs-cbcre  Mvre,  il  est  vr«y,  ce  cher  Dis  estoit  un  des 

plus  désirables  qui  Tusl  oticqties  ;  toux  ceux  qui  le  crognuurent  le 

cogneurent  el  le  cognoîsscnt  ainsi.  Mais  n'cst-co  pas  une  grande 

partie  do  la  cunsolution  que  nous  devons  prendre  maintenant,  ma 

Bires-chere  Mère?  Or  en  vérité,  il  semble  que  ceux  desquels  la 

Brie  c&l  »i  digne  de  mémoire  et  d'estime  vivent  après  le  Irespus, 

^nuisqu'ofi  a  tant  de  play^îr  k  le.t  ramentevoir  et  représenter  aux 

Hesprits  de  ceux  qui  demeurent. 

"  Ce  fils,  ma  tros-chero  Mt-re.  avoil  desjà  fait  un  grand  esloi- 
gnemcHl  de  nous,  s'estant  volontairement  privé  de  l'air  du 
inonde  auquel  il  cstoit  né.  pour  aller  servir  son  Dieu,  et  son  roy. 
et  &a  patrie,  en  un  autre  nouveau  monde.  Sa  gonurosittï  l'avoit 
animé  &  cela,  el  la  voslre  vous  avoil  fait  condescendre  k  une  ù 
^honnorablft  résolution,  pour  Inquelle  vousaWez  renoncé  au  con- 
Klentement  de  le  revoir  jamais  en  ceste  vie.  et  ne  vous  reitoit 
que  l'esporance  d'avoir  de  tems  en  tems  de  se»  lettres.  Et  voiU, 
ma  Ircs-clicre  Merc,  que,  sous  le  bon  play»ir  de  ta  l'rovidence 
divine,  d  csl  parti  de  cest  autre  monde,  pour  aller  en  celuy  qui 

*est  le  plus  ancien  et  le  plu»  désirable  de  tous,  el  auquel  il  noua 
faut  tous  aller,  cbactinensa  sayâoii^et  où  vous  le  verrez  plus  total 
que  vous  n'eussiez  fait,  s'il  fust  demeura  en  ce  monde  nouveau, 
parmy  les  travaux  des  conquesles  qu'il  prelendoit  faire  â  son  roy 
^et  à  l'KgUse. 

^K  En  somme,  il  a  llny  ses  jours  mortels  en  son  devoir  et  dans 
^^'obligation  de  son  serment.  Geste  sorte  de  (In  est  excellente ,  et 
I  (ic  faut  pas  doubler  quo  le  grand  Dieu  no  la  tuy  ayl  rendue  beu- 
^■reUM,  selon  que  dés  le  berceau  il  l'avoit  conttnuellcmenl  favo- 
^■fÎBé  d«  SA  grace ,  pour  le  faire  vivre  Ircs-cbrustivnnement.  Con- 
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9oleï-vou9  donc,  ma  lpes-ch«pe  Mère,  el  aouslagei  vostre  esprit, 
ailoranl  la  divine  Providence,  qui  fait  imites  choses  Irpa-fMju^» 
Ri«Dl  ;  Rt,  bien  que  les  motifs  de  ses  decrels  noua  soient  irarhea,^ 
si  est-ce  que  la  verit>:  de  sa  dcLtonnainiU:  nouH  est  manifeste,  et 
nou»  oblige  à  croire  quVll»  fait  toutes  chosus  en  parfaicte  boni 

Vous  estes  quuHy  sur  le  despnrt  pour  aller  où  Bstcesta^mablé'l 
enfant.  Ijuaad  vous  y  serex,  vous  ne  voudriez  pas  qu'il  fustaai 
Indes;  car  vuas  verrez  qu'il  sera  bien  mieux  avec  les  an^es  i 
les  sainrt»  qu'il  ne  ternit  par  avec  les  tigres  el  bwhares.  Maift^l 
en  attendant  ('heure  d«  faire  voile,  appaysez  voslre  cœur  tDa- 
ternel  par  la  considération  de  la  tre^-saînclu  eternili!!,  en  taqi: 
il  c^t.  el  de  laquelle  vous  estes  toute  proche.  El  en  lieu  que  voti 
Itiy  eseriviea  quelquesfoia .  parie»  à  Dieu  pour  luy,  et  il  sçaura 
promplement  tout  ce  que  vous  voudna  qu'il  sçuche.  et  recevra 
toute  l'asâistunce  que  vous  luy  ferez  par  vos  vœux  et  prières , 
soudain  que  vous  l'aurez  faite  et  deslivrée  entre  les  mains  de  sa 
divine  Majesté. 

I^es  ehrestiens  ont  grand  tort  d'esire  si  peu  chresliens,  comme 
iU  sont,  et  de  violer  si  cmellement  les  loyx  de  la  charité,  pc 
obeyr  À  relleâ  de  la  crainte  :  mais,  ma  tres-chere  Mcre,  il  Fatl 
prier  Dieu  pour  ceux  qui  font  ce  grapd  mal ,  el  appliquer  cestu 
pHcre-Ià  ik  Tamc  de  vo^lrt:  defTunct,  C'e«l  l'oraysuu  lu  plt 
aggrealile  que  nous  puissions  faire  à  celuy  qui  en  lit  une  poreilk 
sur  la  croix ,  à  laquelle  sa  Ires-saincte  Mère  respoodit  de  tout  son 
cœur,  l'aymanl  d'une  lr»>s-ardenle  charité. 

Vou»  ne  ii^uriez  croire  combien  ce  coup  a  touché  mon  coeur; 
car  enlîn  c'esloit  mon  cher  frcre,  et  qui  m'avoit  aymé  extrcmc 
ment.  J'ay  prié  pour  luy.  et  le  fcray  tousjours,  cl  pour  vous.  mP 
tres-chcrc  Âtere,  âquije  veux  rendre  toute  ma  vie  un  particulier 
honneur  et  amour,  de  la  part  encore  de  ce  frero  Irespussé. 
duquel  l'amitié  immortelle  me  vient  solliciter  d'estre  de  plus  eo, 
plus.  Madame  ma  trea-ehere  Mère,  vostre,  etc. 


ncuLxxvi. 

s.  François  de  Saiex,  à  une  Dame  maryée. 

I.a  MlMt  Uif  iBltitiw  •>••  rmiMln  (•«■»  U  tnti  rthuM  onlou  <W  !■  imn. 
■|U|MI  OB  ubniivll  «  l'uiDur  ihi  Dlini. 

T  ma  mi. 

Mauaue.  à  cet)lc  première  commodité  que  j'ay  do  vous  es 

crire,  je  ticna  ma  prumesse,  et  vous  présente  quelques  moyens 

par  lesquels  vous  pourrez  adoucir  la  crainte  de  la  mort,  qui  vous 

donne  de  si  grans  etfroys  en  vos  maladies  et  enfantemens  :  eii 
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^quoy,  bien  qu'il  n'yaytaucun  peclié.  si  eât-c«  qu'il  y  {t  du  «lom* 
I  roaige  pour  voslre  cœur,  lequel,  tmuUIé  de  ccMe  paesioii,  ne 
peul  \yaB  ni  liicn  .se  joindre  par  iirnour  avec  âoi>  Dieu,  cummc  il 
feroît  s'il  n'c^luit  pas  si  fort  louniibdtû. 
I  Premicremeiitdonc,  je  voiisasseurei^ufi  si  voue  porecvcriizà 
l'exorcicc  de  ilevolioo.  comme  jo  voy  que  vous  faites,  vous  vous 
treuverc'z  ptilit  â  petit  graiidument  allégée  de  ee  (ourmenl: 
d'autant  que  vostre  ame  sv  tenant  ainsi  exemple  de  mauvaises 
afFectiont) .  els'uni&tîunl  de  phis  en  plus  n  Dieu,  elle  ne  tivuvera 
m(»ns>  attachée  à  c«ste  vie  mortelle  et  aux  vaines  comployflnnces 
que  l'on  y  prend. 

Continuez  dune  en  la  vie  dcvotc,  selon  que  vou^  iveicorn- 

mcncÉ,  étaliez  tousjoiirs  de  bien  eu  mieux  au  chemin  daus  lequel 

vous  estes;  cl  vous  verrez  que  dans  quelque*  tems  ces  terreurs 

e'aflbibliroiit ,  ot  ne  vous  iiiquietterout  plus  «i  fort. 

r    S°  Exercez-vous  souvent  é&  pensées  de  la  grande  douceur  el 

IjDisericoprle  avei^  laquelle  Hieu  H09lre  SauviMir  re<;oi(  les  âmes 

leo  leur  treîtpRs.  quand  elles  se  sont  confiées  en  luy  pendant 

[leur  vie.  et  qu'clle.i  »f.  .*ont  essayées  du  le  surviretaynier,  cha- 

'  curie  en  sa  vocation.  Ogue  vont  est^s  bon,  Sfiyneur,  àceujcçui 

onf  Je  cwur  droict  ! 

3"  Ilelevez  eouvcol  vostre  cœur  par  une  suincte  coniîance, 

,  mesiéo  d'une  profonde  humilité  envers  nostre  ht^Iemptcur; 

I  comme  disant  :  Je  suis  mùn-able,  Seigtifui;  et  vous  recevrez  ma 

misfrf  liain  /<■  sein  rfe  voslre  mixericorde,  el  vous  me  tirerez  de 

coilre  moin  patfrneUe  à  ia  Jouissance  de  contre  heritaige.  Je 

\tuit  c/ietive,  et  vite,  et  abjecte;  maté  vous  m'ai/merti  en  m 

tjour,  parce  que  j'ay  etperé  en  voua,  el  aij  deùré  d'etfre  vostre. 

[      i"  Kxcitez  ea  vou»,  le  plus  que  vouh  [jourrez,  l'amour  du  pa- 

I  radia  et  de  la  vie  céleste,  el  faite:»  plusieurs  considérations  sur 

'  ce  subjet.  lesquelles  vous  treuveri.'9!  sufli.'*animent  marquées  au 

livro  de  V Introduction  à  /a  rie  dévoie,  en  la  méditation  de  la 

gloire  du  ciel,  et  au  choix  du  paradis  :  car,  à  mesure  que  vous 

esUmcrei  ot  aymerea  la  félicité  el«nie!Ie.  vous  aupeï  moins  d'ap- 

\  préhension  de  quitter  la  vîc  mortelle  et  périssable. 

I      3°  Ne  lisez  point  le.s  li\Tes  ou  les  endroicts  des  livre»  é.iqueU  il 

est  parlé  de  la  mort,  du  jugement  et  de  l'enfer  :  car,  grâces  à 

Dieu,  vous  avez  bien  résolu  de  vivre  chrcsiiennement,  et  n'avez 

point  honitjn  d'y  vsti'e  poui>s<:C  pai'  les  motifs  du  la  frayeur  cl  dû 

l'o^puuvuutemiinl. 

I.     6*  Fuites  souvent  deâ  actes  d'amour  envers  Nosire-Dame,  les 

Is^cte,  et  les  anges  célestes;  apprinvoiâ««-vous  avec  eux.  leur 
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addmsftnl  twuvnnt  il«»  (MirolUt»  tia  Inuinge  ol  «le  ililecuon  ;  oir 
ivputl  Itcnucoiip  -rfuri^cz  avec  k-«  cituyens  do  la  ilix'ioe  lliViriiiiillMl 
fînInMv,  M^-iiera.  inoiiiH  ilii  quittar  «leax  ric  In.  Icrrestre, 

mi  tiu!--  L  lEmoiiu. 

7*  Adorra  MorotU.^  louée  <>t  beniasex  In  Irns-sauicte  matt  àa 
Voulrp  ^l'iuii  son 

■nonU).   [Mil  .sLps 

it<tiivnDl  :  0  ttifuit  mort  ita  mmt  itaux  J*sms.  août  bmtm  l» 
mwnne ,  et  tilbi  '.rrn  ffiùsie  :  je  r'  ,  '  ,  ■  mums  mer  Amures, 
li  ittort  piii%  riymnbi''  '/tie  la  vie:  Ht^.  "ti  la  innli^ 

i]i»<  il»  IsquiilU)  il  luoiirut.  lU  imiUni  a  ita  v>'i 
lum  lift  \'o»lrp  ."eigtiour,  -il  celle  'io  l*(iray=i-;i    [u  :.    .l   .u  ' 

ilim  uHvfs.   pour  -10  Tonsalcr.   i*n  ceel  artialu.  sur  I&  tiiti 
pa«  ntpletir. 

M  -  ,-  -,-!,--iùi8  rrlli'xjon  9iiri;ei{oo  VOUA  estes  liU«« -II» 
rEgliite  i!iitliolu|ue .  tri  voxa  rm|ouyKH<iz  ilo  celn  :  cor  Iw  •mr«n& 
dé  co5li  isuronl  <!«  nvro  iwl"  inMil 

(outtjoiii  niix;  l'i,  irumme  tUl  li  >1'Ti' 

TltenBn.  i;u8i  un«  pnoile  coosololioa  lï  t'tiiMira  «1»  le  mort, 
«iV  ' "     le  la  HRiDcie  ^be. 

V  '  ;:  iQUlcs  vos  graysoa»  un  cvaGoocA,  cotnoie  iliMnt  : 

Settjnrnr,  vmt»  f^in  mim  mpenaice;  r^n  ntttta  J'ut/  jeltr  nm. 
funfimter.  ftieu!  '/ai  tupern  jainita  fn  "ota,  fefttri  ityt  «lU. 
rvfifonthi?  J'fsptrr  ftt  mut.  'i  Sriiftmitr.  el  je  ne  \amif  i-m 
rtMfimiiue efrrttetirment.  Eji  vns  •m-  nrfji.  [umi 

la  juurnut!,  ut  un  la  rvceptiun  du  trt-.     ...■       _.^  rviuuiit, 
loiisjouni  do  )wroUes  d'umour  «t  d'uspunuice  navur»  Ne 
SmgDaur,  '■uintne  ;   V-iut  estes  mon  Pen- .  i  n- 

f'oiM  eties  l'Kspour  rie  niun  itm*:   w»i«  j   ^  i 

amonr,  t-t  U  Oien~aifmè  liemon  ame!  O  doKc  Jeaut,  voiu  rrtci 
mon  r.hêr  ntaùtre,  mon  seroum.  mon      '   ■ 

iO*  ilunftiderpz  snuvunt  k-a  jicr^uati'  <  >U8  njrraez  1«  plB 

nt  de»quelle5  il  vm!-;  rtUf^iitunit  iTi^slrr  ^-pimr*.-,  nomne  dra  ^rup- 

soooRii  avw;  {"M^iiellt»!    vtnis  serwt  ulern-"     ■  '     pur 

exemple,  vostre  mary,  vnslrw  pwlU  Jeun,  v  imm. 

0  cr  /wtll'jttrron,  ywi  «■»•«,  //«tm  nyiianl,  lui  /our  fnrn'ir'imij 
en  cestr  sie  eltmtiiê,  «m  laquaUe  H  jotu/ra  lie  ma  frUttU- ,  ti 
s' m  reafftutfra:  et  jt  jnutfrtt^  Ue  la^ientM,  et  m'en  retfuui/mv. 
stBU  jetmms  /titu  nous  >rfiarer!  Ainsi  du  luai" 
et  des  autrm  :  vt>us  jun>j!  d'^uUul  plus  de  Tac  j  • 
jiloi  cbvrs  HurvoDl  Dieu  al  le  cni^eal. 

Ht  pftrot  i]ue  vous  »8lM  un  [leu  meaJaneoUque,  vuyus  ju  livnr' 


' 
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do  Vlnlroduclion  à  ta  vie  dévote  cc  que  jo  tly  do  la  IrislrsftO 
el  lies  remettes  «entre  icclle. 

Voilà .  ma  cher»!  dame ,  ce  que  po«r  le  prcwnt  ju  vuus  [mis 
dire  siir  ce  subjel,  que  je  voua  dy  avec  un  cœur  gnindomenl 
BiOeclionné  au  voslrc,  lequel  jo  conjure  de  m'aymer  el  recom- 
mander sotivetil  à  îa  misoricorde  divine,  comme  réciproquement 
je  ne  cesseruy  jamais  dt-  la  su|»[)lycr  qu'elle  vous  bénisse. 

Vives  heureuse  et  joyeuse  en  ta  dilection  cclcgle,  eljc  suis 
TOSlre .  etc.     

DCDLXXVII. 
S.  Fratifois  de  Sales,  à  une  Dame. 

Ailvtiiuve  qu'il  r*  Votre  toui  t  Dm.  —  KiterUtlukt*|«jt>qMWMa«. 

AntHj.TMwiKn. 

QuBi.  I)on-heur,  Madame,  d'eslre  tout  A  Dieu  !  car  il  uyme  les 
■siens,  i)  les  prolcge,  il  les  conduict,  il  les  mel  h»  port  de  la  dé- 
sirable cternit*^.  Demeurez  donc  ainsi,  et  ne  permettez  jamnis  à 
voslro  ame  qu'elle  s'attnetf,  ny  vive  en  amertume  d'e»pril,  ou 
en  scrupule;  puisque  cetuy  qui  l'a  ayméo,  el  qui  e^^l  mort  pour 
la  faire  vivre ,  eA  si  bon ,  si  doux ,  si  aymuble. 

Il  ft  voulu,  ce  grand  Dieu,  que  vous  russiez  sienne,  et  vous 
11*4  fait  vouloir,  et  vous  l'avez  voulu;  et  il  vous  a  Tait  prendre 
tous  les  vniy»  iiioycns  pour  le  devenir.  Vous  l'eslea  donc  sans 
double,  mu  Ires-cbcre  Hlle;  dont  je  me  resjouy  infiniment,  et  en 
beoy  su  miséricorde,  comme  cslanl  en  clic,  sans  fln,  Madamo, 
foatre,  etc. 

DCDLXXVIII. 
S,  François  de  Sates,  à  une  Dame. 

n  l'tshorM  à  la  dunour,  i  l*  ilnipUMM,  k  le  )■•  H  dwwrapir 
luiir  H  tmpfrfmloati 

Il  w|>Unbrf  IlilT. 

J'ay  esté  vrayement  malade,  mu  tres-cliero  Plie,  cl  bien  ma- 
lade, mais  8an»|)oril.  Qu'eussiez- vous  fait  de  plus,  »çacltant  le 
mal  que  j'avois?car.  comme  je  voy,  vouspnex  tousjours.NosIre 
Seigneur  pour  moy,  qui  réciproquement  ne  manque  jamais  à 
vous  faire  part  des  chetives  oraysons  et  de  la  tres-saincte  messe 
que  je  célèbre.  Je  vay  encore  uu  peu  lniisnant,etnesui.'*pas  si 
parraicluinent  remis  quf!  je  ne  porte  leâ  marquer  du  mal  passé; 
je  le  suis  loutc^fois  assez  pour  Taire  mes  exercices  ordinaires. 

Toncz  ferme ,  ma  cherc  tille,  entreprenez  d'cstrc  parfaictcment. 
le  plusquo  vous  pourrez,  »ervaoto  de  Dieu,  selon  les  advis  du 
livre;  car  ce  sera  bien  sufOsiimmeiit  pour  altinir  plus  de  perfec- 


ios 


LKrruEtt. 


tjon  atavra  qa»  je  n'oa  ay  pas  scisu  uasei^er.  Ayet  soiatf  d»  h 
iloucuiir.  Sv  ne  voui;  <)y  pas  qai»  voos  ay mica  ee  que  vous  ditiMt 
nymer.  oArj**  S);ay  que  vous  le  hitpà;  imua  je  vous  tly  qui  vno» 
sàoyeK  «5gnle ,  iiiilturiLe -iliitiiicf!.  Respninex  leH  -latllies  île  vtMlx* 
naluM.  tin  peti  trop  vif  et  iLr<l>:nt. 

Je  ne  .^i;ay  ijutfl  (n>!s.:ouU)rilfi<aitnt  voiu  pouna  «voir  dv  ««■ 
confenAioitR.  car  voua  le«  flulo»  lre»-bi«ii.  Or  sas,  litimeuraE  n 
puiv  '■  -•■•ifjiii.-ur,  nui  I  y  a  loi  - 

vnii-  --iaitiiHecrmil  ■  .■■shu  iini'  ^    ■ 

Bt  vons  i)*aT«x  pas  bieo  cnrrGs{ioaiJa  jitBqn'Jk.  présent ,  il  y  a  boa 
PRm''  '  1'  il  (liul  bien  corrpjtpunclii^  ilurennHvnnt.  Vos  rttùm^B 

el  11  if  vuu»  lioivniit  pAH  i>!iliim)i!r  :  Dirtt  «m  a  biua  «m 

li'aulrH».  ei  m  mt^iericonie  ne  ngelte  ptuJea  muenbles.  mim 

«V^i t  if'iir  tùn  itu  bivn  .  faysaut  lu  subjet  ilo  sa  gluini  «ur 

luu:  II. 

Ju  vuiitii-oiS'ivoiruii  tjoii  miutenu  pouru^mousscrlap' 
vusU-u  'ispnL.  ({ui  «tel  trup  '^ulUil  «s  priiist-ea  do  voslrea..- ... 
mont.  Ja  vous  ity  dil  ni  «ouvcrit  i|ii'il  faut  idler  4  ta  bonne  Iïit  un 
ta<lev()!i  :l,:ïlaL'r  iib» 

bien,  lin     i  .  ;,  mal.  Im  ■  mia 

({00  fairn  nal  du  gnet-npnnt  vons  oe  le  «ouiiK  paa;  Im  aiilna 
maux  ne  a«rvent  i|ti'ù  mnis  humilier. 

iN<-  >:njiça«x  donc  \tlun,  et  nv  si)y>«  plus  à  pictilcr  sar  «nalrs 
rivere  consuenou  ;  car  viius  tr^-avox  bieo  <|n'.'ipre9  vos  dili^tMices  il 
ne  v'Dtts  mille  plu»  nnn  à  rotr«)  auprès  de  .Neutre  ^gueiir.  qu'a 
rusclftiner  *oa  iuiiuur  'pu  nu  deaint  de  vuu»  i|u«  le  vnslra. 

PaiiL-a  iun»i,  ma  Irn^-ctiun  tlllv,  >tli'tiUiviu:  soif^iDUSi'mutit  la 
douceur  ul  l'IuuiiililùinlunvurQ.  Ju  fay  iuceMtamiDeDl  milk-  taa- 
haicts  de  iMUnltclioD  sur  vous  ;  et  surtout  <|ut<  vons  i^oyca  liuuililn , 
doui:t^  Ht  luutn  siicrw-.  -t  i|iiv  vous  1'»^  vos  poynes, 

les  nccepUnl  uinoureuMuient  (jour  r.ii:.  .  my  qui  pour 

l'amour  die  vmuenataat  âouflerU  -lei^uis,  ma  Ires-cfaercQUe.  eo 
loy  tn»ti-fl{rectionnu,  utul  vostn,  aie 


DCDLXXI.X. 

S.  Françou  tle  Sales,  à  ta**  Oam^  mury4û. 

U HT wwwia^ltwu  ■"""«■>««■>  ii^wiii  —  lui. 


un. 

JBcrowfernieaienl, ma  1  ■PBfUle.ir  ■   -  -"«loît 

do  la  coDautolioa  de  me^  'pu  von  -<Iiih 

d'une  .iU'iM!lU)U  iiompareille ,  puiik(u  tl  a  pluu  a  Uiuu  que  mu  UjW- 
titio  «4ivi!rs  vous  fuitl  loule  palernulle ,  selou  laqueUe  je  ou  cumo 
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de  vous  souhaittor  le  comble  de  toutes  beiiedicUons  :  tenez  bien 
voslre  cournge  relevé. 

Je  vous  !>u{)plie,  ma  Irea-chere  fille,  en  la  confiance  que  vou» 
devez  avoir  en  .Nostre  Seigneur,  qui  vous  a  chorie ,  viki»  doii- 
naiil  tant  d'Iiuinbloâ  altraicU  à  son  service,  cl  vouît  client  on 
VOUA  les  conliiiuaiil,  et  vous  clicrira  en  vous  donnant  la  saîiicte 
Ijcrseveruiic*. 

Je  110  sçay,  certes,  comment  Ick  ainus  qui  <ie  sont  duniiées  h 
la  dtvinu  fïonté  ne  sont  tousjours  joyeuiîes  :  car  y  a-t-il  bon-heur 
esgal  à  celuy-là?  Ny  les  imperfections  qui  voue  arrivant  ne  vous 
doivent  point  troubler  :  car  nous  ne  les  voulons  point  entretenir, 
et  ne  voulons  jamais  y  arrester  nos  nllocliona.  Demeurcit  donc 
bien  en  pux,  et  vivez  en  douceur  et  liiimilit<!  de  cœur. 

Vous  uvci!  bien  £çeu.  ma  ti-L-^-chi-ru  Dlle,  toutes  nos  |iet)le« 
affections,  IcsqaL-lles  j'aurois  bien  subjcl  du  nommer  grande», 
si  ju  n'eusse  ven  un  amour  »peciiil  de  Dieu  t-nvcrs  Il-s  âmes 
qu'il  a  rclinies  d'entre  nous  :  car  mon  Trere  monrul  comme  na 
religieux  entre  les  soldats;  ma  sœur,  comme  tiainctc  entre  les 
religieusies.  C'eitl  seulement  pour  les  recommander  à  vos  prières 

e  j't-n  touche  ce  mot. 

Monsieur  voslre  mary  a  bien  rayson.  s'il  m'ayme  ;  car  je  le 
mnis  lionnorcr  :  et  vous  ma  Ires-cherc  nilc.  je  m'îmu- 
vous  m  affoclionnc'z  tousjour»  cordiulemeot ,  et  vostrc 
ame  vous  respondru  pour  moy  que  jo  suis  voslre ,  puisque  Nos- 
Ire  Seigneur,  et  i:realour  de  nos  cspnis  a  mis  coslc  lyaisou  spi- 
riluelle  entre  nous.  Qu'à  jamiiis  son  samct  nom  suit  beny,  et 
voDs  rende  éternellement  sienne,  qui  est  le  souhaicl  continuel, 
^ma  tres-cbere  Itlle ,  de  vostixi,  «le. 

H  DCDLXXX. 

^M         S.  f^nçoi.1  ttf  Sales ,  à  Mlarltimoiselfe  rfe  Chailiot, 

^^L^  ù  Briaiii;on. 

^^^^^fe  PWktuuaiu  nir  mi  miirlÉRt;  «nuElln  p*ur  \ivn  ebnMknnonii'tit. 

^^^V  I.»  Ivu  •!>  Minet  Jon  l-EnnctlM*.  17  ilMtoilin  «11. 

^f  MADAMotsKLLK ,  les  murques  d'une  vraye  vertu  et  pieté  que 
j'ay  voues  en  voslre  sme.et  l'estime  que  je  Tay  de  voslre  mérite, 
no  permettront  jamais  que  je  cesse  de  vous  bonnorer  et  cberir 
parfaiclemenl.  C'est  poiiriyuoy,  bien  que  [lar  Ictt  projectà  de  l'an- 
néo  passée,  je  devois  m'imaginer  que  vous  n'estiez  plu*  iey.  sî 
est-ce  que  je  n'ay  peu  m'empes<:litir  quu  d'abord  mon  co;ur  ne 
vous  cherchasl  autour  de  Madame  voslre  roere,  et  jo  ne  vous 
ay  .......  pour  premièrement  me  resjouyr  avec  vous  de  vostre 


UU 
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tonmtx  aurv»^:  nu  oo  «'«a  liit  beuiii:«ip  lie  bwn  :  -pi»  «nn» 
AVMt  tant  il»  rontentomanl,  et  tjaa  vous  •mi  retults  tai 


Munmiïnr  r»wint  tnnrv  cal 
silincf!  "1  forte  amiU«  vnun 
V I  <  uttlL-  uvniBiaD  lit- 

It' '.      ....iiratiltimunLlB  suu... 
iliuatt  vneln*  mure. 

-    «ne  rcsBOUTeoaot 
B^i.  .je  vous  aopplii 


■A— -imix,   et  qoe  le 
'  wHMinble,  'in  m- 
-ou»  it  Cl 
.1,  ..„,..  ..'almperi 
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-l4  un  pmm 
iioibnneiiMn 

gncd  (£00  Nnvtre  SetiEDeur  vnas  a  fcite.  el  decarrespooiJp' 

liTi  .  I  ~l  vnd»  a  unvoyaefwr  luit  ■i'iiislnit!U'>tu 
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>oiivttnez-vou9 ,  Hiuljiuiuiit«llB,  'le  mm  Unis  !■»  jours  «tn  llub- 


vnu»  Lieiiuw    ea.  touts  vo«tn-  mtf 
Dten  rrwft  mur  th^mcAmi  «l  ^^l 

r},^., .  r'iiie  .t ^i-'jles;  die  vouj  . 


mit-"     -"^ 

pu. 
domte  itti  ' 

caste  liuiTi  iii^,,.  r-ttlt  ,c ^i-'Jles;  oUa  vouj   .    ,  .»;ra, 

touli»  !>or'  ~. 

Souveii  i  nea 

1(01  t'iuflt  :  .  i-hour 

Mirnoni ,  t|UB  de  ne  point  Vamuiier. 

!.  icte  (Icvouoii  -lit 

LTi       I  i^onuDe  vmiï      ■  « 

joyca  (it  ronliinlvRien» ,  uih)  n>i)iler«  nos  ssprils  ;  enlm  i 
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!ir'  11, 
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V(»y«i,  je  vous  !ttifi)ilii* ,  1  ' 
trtxiucltoti  'iffoir.  i.     I 

.toignuiisem-..       irnr  *u  tiMi'  ;j.„ 


i>iijsiielius«;  Ht,  i^' 
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Ht  (iJiu  (i]rniaU>.  ut  la  vniil- 

iv  (nurifut-  »u  livre   le  l'A^ 
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pmtMflier  les  enseienemen»  i|Ub  vou»  y  Irruvomt.  il  l'&at  i-oiD- 
nuHiei"  ■  '■«  Jn 

nsttt>  itanie, 

|inM.  je  voiu  ^upfjiw,  un  peu  pouraioy,  t|in  il*  tout  mua  tiCBur 
TOUS  ftonhailie.    ■   ,  't  '  rf^r 

(le  loutufin.f6f  .  ..t- 

llUDOMiMIe,  VMUV-.  <tic. 
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DCDLXXXI. 
5.  Prançoii  de  Sales,  «  une  Ifame. 

Il  rnbaru  AixnxrvFr  tu  lui  i  IniviliiiR 

Aaïauj.  lAttntifr  IfilH. 

Mapame,  conservez-le  donc  bien,  ce  ciiur,  en  ce  jusle  ronicn- 
lemenl  (\a"\\  a  de  se  sentir  en  paix  avec  Dieu;  puix  d<:  liii|uel!ele 
prix  nVst  point  au  monde,  non  plus  que  lu  recompense,  puis- 
qu'elle von»  e,«l  acquise  par  le  mérite  dti  sang  de  noslre  Sau- 
veur, el  qu'elle  vous  acquerra  le  poriidis  éternel,  si  vous  Ui 
gardez  Iticii. 

Failes-!o  donc,  ma  tres-chere  fille,  et  ne  fuyei  rien  tant  que  ce 
qui  la  vous  peut  osier.  Et  vous  le  Tere!,  je  le  sçay  bien;  car  vous 
invoquerej;  Dieu,  affln  qu'il  vous  en  continue  la  grâce,  cl  prcn- 
'ne»  seing  de  bien  praltîqucr  ce  que  je  voue  uy  consciUB,  que 
j'espère  de  confirmer  par  mon  retour;  puisque,  comme  j'ayopi- 
ion ,  le  voyage  de  ce  prince  que  je  dois  accompaigner  est  re- 
lardé. Copciidunt ,  failuii-moy  pari  à  vos  prières,  puisque  je  ne 

tseray  jamais  ifc  vous  aouhaitter  toutes  sortes  de  bon-Iieur.  et 

ray  trtiiie  ma  vie,  ma  tres-chere  fille,  voslre,  etc. 


DCDLXXXII. 
S.  François  de  Sales,  à  une  Oante. 

II  l>IHni«  uiwdv  IN  niliB  iiilniiKinni  iiiil .  im  pnrliDC  iM  lilr.  il1>n1L,l«t  rh«n  xtilrMa  à  Ma 
lUirulMd;!!  rtiarf*  uiw  •UiDO -Ir  lU}'  «i  iBln  uDo  «luflulili>  mivlaïUhla. 

et  >*nl  leiH. 

Ia  tres-chere  flile  de  mon  cœur,  s^achez  que  j'ay  nne  Dlle. 
allé  m'escrit  que  mon  esloignemenl  a  fait  «pprucher  ses 
eui'^;  que  si  elle  ne  tenoil  ses  yeux,  ils  versoroioiil  autant 
de  larmes  que  le  ciel  jette  de  gotitles  d'eau,  pour  pivurer  mon 
'     dcspaH,  et  semblables  belles  parolier.  Mais  elle  passe  bien  plus 
adv-anl;  car  elle  dit  que  je  ne  suis  pas  homme,  maïs  quelque 
divinité  envoyée  pour  se  faire  aymer  et  admirer;  el,  ce  qui 
^imporle,  elle  dit  qu'elle  passcnoit  bien  plus  oullre,  si  elle  osoit. 
^B   Quediles-voiis,  ma  tres-chere  flile?  vous  semble-t-il  qu'elle 
^■l'ayt  j)its  tort  do  parler  ainsi  ?  Ne  sont-ce  pas  des  parolles  excès* 
^Bives?  Kien  ni;  les  peut  cxcusi>r,  que  Tamour  qu'elle  me  porte, 
Hjequel  est  certes  tout  sainct ,  mais  exprimé  par  des  termes  mon- 
dains, 

Or,  dites-hiy,  ma  tres-chere  fille,  qu'il  ne  faut  jamais  attri- 
buer, ny  eo  une  fai^n  ny  en  l'aulre,  la  divinilé  aux  chctives 
Ercaltires;  et  que  penser  encore  de  pouvoir  passer  plus  oullre  en 
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flHellemenl,  ainsi  quo  de  toute  mon  afr«ction  je  le  souliaitte, 
d«rneiirant  ti  jamais,  ma  Ires-chere  BUe.  et  d'un  cœur  vniye- 

Kcnl  paternel,  vostre.  etc. 
fc  DCPLXXXIV. 

P  S.  Françoii  de  Sa/es,  à  une  Dame. 

I  II  fuit  ■'«filuUtT  adtflluNitJll  «l<^  «■«  f1v«sjlr«  ilballinAI>|1tM . 

^L  MjaliiiniR.- 

^"  Par  cestesi  asseurée  commodité,  je  vous  dinty.ma  tres-ctiere 
flilc.  (}ue  nostre  mère  dit  la  vérité.  Je  suis  extrêmement  accablé, 
noQ  tant  d'affaires  coranip  d'empeschemens,  mnis  d'empesche- 
DoeDS  dont  je  ne  me  puia  de^prendre,  Ncanlmoînâ,  je  ne  vou- 
dpois  wrtcs  pas,  ma  ires-cliere  fille,  que  pour  cela  vous  laissas- 
siez de  m'cscrîre  quand  il  vous  ptayra  :  car  In  réception  de  vos 
lettres  mu  délasse  et  me  rccn-u  beaucoup.  Seulement  fuut-il  que 
vous  me  soyez  un  peu  bonne  on  m'exousanl,  quand  je  seray  un 
peu  tardif  à  re^pondre;  puisque  je  vous  puis  asseurerque  ce  ne 

'  sera  jamais  que  par  necessilt-  que  je  differeray,  mou  esprit  pre- 
nant bien  playsir  à  visiter  le  vo.stre. 

Je  ne  vous  açaurois  nen  refuser,  ma  Ires-clierc  fille;  et  par- 
tant, (es  deux  pourlraicls  que  voua  desirez  se  feront.  Que  n'ay- 
je  désire  de  conserver  l'imatge  de  nostre  Père  céleste  en  mon 
a»ie,  uvtic  riiile>;rit>}  i\v  sa  ix-ssembiancc  !  Ala  trus-cbero  Dllc,  vous 
m'aydore z  bien  à  demainler  lu  grâce  qu'elle  soit  reparûc  en  rooy. 
Vostre  sorte  d'orayson  est  ti-es-bônno;  oins  beaucoup  meilleure 
que  si  vous  y  faysiez  des  conàidcrations  et  discours,  pui»qiie  les 
considérations  et  les  discour»  ne  servent  que  pour  exciter  les  sf- 
feclîons  :  de  sorte  que  »'il  play^t  à  Dieu  de  nous  donner  les  «tTec- 
bCH)S  sans  discours  ni  consJdcrslions,  ce  nous  est  une  grande 
grâce.  Le  secret  den  secrets  en  l'orayson ,  c'esl  de  suivre  les 
altraicls  en  simplicité  de  cœur.  Prenez  la  peyiie,  ou  de  lire,  ou 
de  vous  faire  lire,  si  vos  yeux  ne  peuvent  fournir  â  cela,  le 
septie^ime  livre  du  Trailté  <le  /'Amour  de  Dieu,  cl  vous  y  Ireu- 

M^ercz  tout  ce  qui  vous  sera  neces»;iife.to  cogituistredc  l'orayson. 
'  Je  inc  ressouviens  fort  bien  qu'un  jour,  en  lu  confession,  vous 
ihe  dites  comme  vous  fuysiez,  et  jr  vous  dy  que  cela  alloit  fort 
bien;  et  qu'encore  qu'il  fallust  porter  un  poinct,  si  loulesfuis 
Dieu  vous  liroil  à  quelques  affections,  soudain  que  vous  seriez 
en  sa  présence,  il  ne  fallott  point  s'attacher  au  poinct,  ains 
suivre  l'anection;  et  quand  elle  sera  plus  simple  et  plus  train- 
quille,  elle  sera  meilleure,  carull»  attache  plus  rurtcment  l'esprit 
SOD  objccl. 
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■  Croyeï^moy,  ma  tpes-chere  fille,  pour  vivre  content  au  polo- 
rinnge,  il  rai:!  [r-nir  prcs^nle  à  nos  yenx  l'esperaiiec  ilo  l'arrivée 
«  nostre  (iiitni>,  où  ■ilornollêmeiil  nous  arre^Uiron»,  et  ccpondunt 
croire  rerniement;  car  il  est  vrny  que  Dieu,  qui  nous  appelle 
Â  sûy,  regarde  comme  nous  y  allons,  «1  ne  permettra  jamais 
que  rien  nous  advienne  que  jiour  noï^tre  plus  grand  bien  :  il  »i;ayt 
qui  nous  somment,  et  nous  tendra  sa  main  paternelle i-s  mauvais 
pas,  alTin  que  rien  ne  notitf  arrc^te. 

Mais  pour  liicn  jug«r  de  cefte  yrace ,  il  Taul  avoir  une  entière 
confiance  en  tuy. 

Ne  prevunt'z  point  lus  am<lc'iis  de  ccste  vie  par  appréhension , 
ins  provenez-les  par  une  parruicle  espérance  iju'à  mesure  qu'ils 
arriveront ,  Dieu .  à  qui  vous  estes ,  vous  doslivreni  :  il  vous  a 
gar<K-e  jiis(|u"à  présent;  tenez-vous  seulement  bien  à  la  mai»  de 
sa  Providence,  et  il  vous  assistera  eu  toutes  occasions  ;  et  où  vous 
[10  pourrez  pis  marcher,  il  vous  portera.  Quo  devez-vous  crain- 
dre, ma  tres-chere  tille,  estant  à  Dieu,  qui  nous  a  si  Tortement 
asseurex  qu'à  ceux  oui  Cayment  tout  revieni  à  ton-heur?  Ne 
pensez  point  à  ce  qui  vous  nrrivera  demain  ;  car  le  mesme  Père 
éternel  qui  a  soin^  aujonrd'huy  de  vous,  en  aura  soin^  demain 
et  lousjours  :  ou  il  ne  vous  donnera  pas  de  mal,  ou.  s'il  vou^  en 
donne,  il  vous  donnera  un  courage  invincible  pour  le  aiipporter. 

Demeurez  en  paix,  ma  Ires-chere  fille;  osiez  de  vostre  imagi- 
nation ce  qui  vous  peut  troubler,  et  dites  souvent  à  Noslre 
Seigneur  :  0  Difii!  vaux  esfes  mnn  Dieu,  et  je.  me  confierai/ 
en  poui  :  vous  m'cusiflere:  el  si^rez  mon  refuse ,  et  Jf  ne  craiii- 
drajf  rien;  car  noii-«eulcment  vous  estes  avec  mov,  mais  vous 
estcâ  on  moy.  et  moy  en  vous,  Que  peut  craindre  l'enfant  entre 
s  bras  d'un  tel  père?  Soyez  bien  une  enfant,  ma  Ires-chere 
Ile  :  comme  vous  8<;avez,  les  cnfans  ne  pensent  pas  à  tant 
d'afTatres  ;  ils  oot  qui  y  pense  pour  eux  ;  ÎK  sont  seulement  trop 
1^  forts  s'ils  demeurent  avec  leur  père.  Faites  donc  bien ,  mu  trus- 
Hchere  fille,  et  vous  serez  en  paix.  Amen.  Vosire.  etc. 
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DCDLXXXVI. 

5.  François  de  Sales ,  à  une  Personne 
dont  il  n'oU  iKimm^  la  fillf  au  bnpistma. 
~nlitWçMl>Kl!Mel*i>' <1°  ••  nik.  Jt  i>mMt  qu'aie  f»  >m  eWMuWtlon  il»  tm  iwto». 
JsIdliF'âÛiàm l'heureuse  arrivée  rf»  eetle  ti«lt«  Bile  qau  vous  m'tvtt 
•Mordéo  poar  flili>uk'  :  Mudame  m  mnru  «ora  un  jour  rrcompeiu^^  je 
dy  otwae  m  m  monde ,  dn  travaux  qu'elle  a  MulTena  pour  la  pro<Juifê, 
iguaiid  elle  la  tttm,  pli>vne  de  «raye  vertu,  tuy  re^clr«  mille  »orlea  (l« 
contenli-meus.  M>'b  foibles  prieras  no  Igy  manqueront  pas  k  ceste  iDtea< 
lion ,  oy  A  vous.  Monsieur  cl  Madotae  là  mero,  pour  vostre  longue  pot> 
loril4(,  que  je  «ciuhailieray  tou*joun  avec  gramlo  «ITectioa.   VoKtre  coid- 
uoilité  fan  loïKJnurt  cu]r-ir«  la  mienne,  p<)ur  l'lKinii>ur  que  ie  deS4re  de 
pouvoir  ouMi   vf-ritablemeot  m^  iiomner  votire  plus  liuuibie  nompere, 
^tnme  je  buU  «iDcereaieiit,  Monsieur,  Tu»tfe  trea-alteolionné ,  rte. 
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di:dlx.\.\vm. 

s.  f^mtfoi»  Hf  Saiet.  .i  un»  Damé, 
n  If  tmmm'  w  «fil»  •^■w  i>  rwTMi»»  *nw^ 

l-tni  IBmmII««. 

Uadair,  rAinf!  <i«rn  tomjotTTfl  rnift  fort  pitrtirtili-rft<ron«n4&Hmi 
■pnnH  j'urirny  In  bon-tiwnr  ile  rorpvoir  de  vos  lultre»  ;  rar  ■ 
nIÂ  je  viMiB  fbenu  ••!  Imnnorc  parfaictcmeot.  puieqa'i)  n  ^i„ 
Nostm  Spignenr  ilf  me  faire  voirvostre  comp,  elau  milieu  il*. 
Iny  lp  siirrp  ilesir  il'jiyra«r  inTnnablementcesleiliviaefkuite.eD 
eumporaysnn  lie  laquBlla'- romioe  il  n'y  a  riim  île  lirm  ,  jius'h  ii*u 
4-l-il  rinn  il'ftymable. 

'■r ..  ;■"  ■  ■.,-     'iipiis- 

ri  .      .  .1  .1.11,  .,1^ 

plie,  111*  ai  mn*  ïioiilinirtii  Nont  ••xoiicm,  vous  f«mc  im  enottoMl 
(ir(»gr--  ■  ■  tlili^iion:  rnrjeii'oubliBrayjaBnua  d*«ii 

Nupp)';  '  ;'  «^t^r  pliiiiieur;  sacnBces  d  '■«sto  mlm- 

tion.  Mmi^  il  fuul  <ttre qiiRtqui!  rtiose  ^iir  vi^stre  loUru. 

Voli3  VovM  comme  lu  ProvuleDO"  ceiesle  >!St  Hoti—  •■  ■■  r>r^ 
voiw,  fît  <iiri'lle  110  «fiffere  mn  «Kcoiira  iiite  pour  pmv«!n  ro 

<:onfinnc*t,  l.'imttiiH  np  penra  jam&ia .  i]ui  lUiTaetinrtv  i-iilre  le» 
Unit  d'un  p^m  i|iii  eH  U>ul-|*ujtfsiint.  Si  iitMlre  Dimi  rm  unus 
ilriniiR  fMH  laiminnn  ce  (|tu^  nous  lity  ilemoii Joas.  f'uftl  pinjr  noue 
p.'.  .  .  ,  .       ,.         ,  ■       n- 

Ifi  ,    '■  ■    .      i..  ,1    ■     --  .'    I      ■       ,.i   -      ;.,  ,ji- 

tttntiM  nme  ei»  tleax  peterins  nvec  iRRqoala  J  ne  s'ornîtitB  que  mr 
lu  tin  lin  U  jntimrtr*.  t>i  bien  tard.  >|iiaDil  iU>  !«  rorcenniL  En 
Miinmn,  il  fni  gmciciix  <H  debimiiuii-f^  ;  car  HoutlaÎR  (jne  ooiu 
iiDi»  liiiiiiili'iri»  iM>ii«  w  vnloiitc;,  il  K'ucdmmoduà  Ut  iiu»tni. 

TAnrliu!  dnnc  ,  ma  tri>iM!)ii!rc  l]l]c.  à  fortilier  de  plus  cm  plu» 
voslre  l'onflunrc  «n  reatis  vuDi-te  Provideuce,  «l  l'adoivz  frequem- 
monl  «rn  voti  ratmilttis  apinhipltes,  et  par  ces  regards  iiiterieun 
dnitl  nnuD  parlnnHen  la  praltiifiu!. 

.le  jntli*  Di^ii  (|iie  vohh  ioyra:  plus  condtaubi ,  nonubslaot  vo# 
perpelMnl>  ms^,  pdrrny  jmquelB  il  fnnt  fatra  vn- 

Iftir  voMn-  .:..■.[,■  Ih  countgi*  es  haloillcs. 

^f<)(lam<^  du  Chanlai  i>al  iuy  iivec  su.  piilile  irouppu.  Le  rtngl- 
litiilinKtnu   nvril ,    •''''  *i    rlianler  les  ofïlr^S  «n 

pultlir,  ayant  Irpif.  ivfiir  (>n  !'*me ')«  Moo- 

«ivnr  le  enrdinoi  i|im:  Ii»  pnt]iiurn«  apparaocc»  lu  promtittnMoL 

Jfi  ne  mniiquimy  pnn  d'imprimer  un  siiifpilior  amour  puur 
N'ovlni  p»TMinn«  «ii  rn.||i  t-onirri'guUijti,  speciuluiaitînl  au  cœur 
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de  Mndjirne  He  Chanlal;  \o\if  ns^teurant  que  je  deairc  grande- 
menl  que  vous  »oyei  Itrnlo  comliloo  de  ccsle  pure  chanW,  qui 
vous  rende  &  jamais  ^ifçgpeable  à  Dieu  el  i  toutes  les  créatures 
qui  le  servent.  Ainsi  soit-il.  Rt  je  suis,  sans  lin,  vo^tre  tres- 
huml)le,  elc. 

DCDLXXXVni. 
S-  Françou  ttt  Salex,  A  ttite  Dame. 

Il  IkccniMlirac  la  mitn  <lio  mu  pnra. 

A  Pirit.  Iimiiitf-Buict.tfliiTll  14111. 

Ma  lras-ch«f«  (l!l<t,  si  foitoit  aiipros  de  rou»,  jo  Tout  d'irois  hinn  pti» 
d«  choses  (luo  j*  n'«n  Rcauroî»  tterm,  H  >i  j'«stoi(  «o  on  Dutr«  linu,  js 
vous  escrirois  plus  amplomcnt  que  je  n«  pui*  fnir^  en  celuy-cjr.  Ot  qiMtro 
lignes  patient  de  mon  «eur,  pour  tùn  scaroir  au  voslr*  que  si  je  n«  l'ar 
wHM  de  pr«aenc«  en  ton  BOiliction ,  c'a  Mlè ,  je  toqg  useDr«,  d'une  tn&e- 
lioa  grande  el  arec  beaucoup  de  seatimout. 

Mat»  enfin  ce  p«r«  «st  Irespaasi^ ,  «n  sotte  que ,  ti  te  fof  <1«  U  vi«  eter- 
Delle  règne  en  nos  ^prïts.  comme  elle  doit,  ni>us  devons  Wtfe  gianileneot 
coti»olei  P«lit  h  |>etil  l>i«u  nous  gerie  des  eonienl^mens  de  ce  nonde. 
0  ma.  IteB-cbetw  Olle!  il  Taul  donc  plus  ardemment  tHpîrer  i  c«ux  de 
TimmorUtité ,  tenir  nos  etcrurs  esleret  au  ciel  où  sont  dos  preienliona,  et 
où  Dous  avons  meshuy  une  grande  partie  <!<•  âmes  (|U0  nous  cherissunt  te 
plu* 

Qii'i  jBmtûi  Mil  bcajr  te  nom  de  Noativ  Seigneur,  et  que  soe  aoiMir  vire 
«l  rvgnn  nu  nûliou  <1«  oo*  amettl  Ls  uienoe  salue  cordiaJenieBt  la  rostre;  et 
suis,  ma  irta-elme  flllc.  Ircs-parfaiclement  voaire,  eio. 


DCDLXXXIX. 
S.  François  de  Safes ,  à  une  Dame. 


L'      

^V  Madame  el  bien-aîm^e  Rlle  «n  Jcsut-Cbciit,  roiey  qu'enlîn  l'heure 
dernière  de  M.  le  comte  voslre  père  est  tonnée  on  l'boHoge  d«  la  f  rori- 
dence  itirine ,  pour  ratourner  en  U  main  de  ion  Créateur.  Il  est  heureu- 
eement  ireepaatt,  pai<qu'apree  avoir  reeee  le  beoeHce  de  l'stvolulion  de 
eee  peobei  su  iincrwmenl  de  pénitence,  et  ta  nincte  communion  quinte 
ou  vingt  jours  ilevnnl  son  treApae,  il  en  (\l  depuis  une  autre  «t  continua 
presque  touejoun  à  se  confesser,  aeton  que  9t»  taulM  \uf  reveanant  en 
neoioire. 

Il  me  \-otilut  voir  et  oommuniquer  la  fa^on  qu'il  jtigeMt  la  meilleure  pour 

asseurer  sa  on»ci«n«e;  et  ceries,  depuis  que  je  Teus  visité,  il  nte  parloil 

avec  un  amour  tout  plein  da  respect  qu'il  portail  A  U  dignité  de  Inquelle  je 

suis  charge,  quojrjue  indigne;  en  quoril  niontlroit  bien  sa  pieté  et  religion. 

Il  me  luodoit  la  nain,  b  leste  detcouveite,  demudaAt  l«  bénédiction  ; 

Vin.  17 


il» 


LmniEfi. 


■««oanwIsunMaiipmabatl  (te  iuj  •toann- 1»  sttant  Vi»lii^Ba,  oa 
•|UAJ«  Vj  rfiapouMe,  cooiai»  je  fis  :  «n  aorte  r|a'U  le  naat  de  ns 
d'im  (Ueir  <!«  derolion  wlrairafale;  tl  landb  <ia'il  eut  da  «■  i— iHaia»  ,  S 
nwnnra  d'atralr  too^Oara  mm  ciBur  «s  Oiea.  Br«r.  lutifiae  ]■  i'ao»»  mm 
tnrt  pnn  illiMica  ft*«iit  MM  dMm.  j«  ae  DU)  irvnvsy  tuuicsfeii  prFeeal 
•foead  il  nixtil  I'um;  ee  rut  ntm  (rera  iitii  «nt  ne  hotubeiu-cb  l«nr  dantMrte 
durniMii  hMieriktion.  J«  niiM  ny  roalu  nesnn  cmy,  «RlinaDl  i)m  la 
eliMMMi  <1«  S.  PmiI  <M  Iwntw  A  iw  pfxpM  :  CMMteft>MMi  diMc  ra  em  j 
mUn;  i|ii«  nwU  oMiantuion  Mt  MinbuiB  aux  mBu*  ■!•  INm  ,  que 
nnrta  vpral  ncM  IM  nawdwafflwM*  de  la  Minele  BffiîtmitnBl  i|ue  i 
lir  :  «t  j'ait^wiale  la  «MBofailiAn  Aa  ^ionmx  S.  FraagoM,  que,  n'ayasl 
oiMtitrrilR  p«n>  tmnporH,  nma  piii*ai««  d'autant  plia  libvanMnl  iGra  :,Ti»- 
(r«  f^^nr  fut  mut  aux  a^tu ,  au  anm  dui)u«l  PAn  iMilaMe  j'ay  eemmttÊBt  ila 
foai  apfwKvr  ma  HUr  biva-afiaer.  J«  la  pria  de  voua  noniblari)»  t«i 
bMMtfieUone ,  i*t  «ma  1  jaiMia .  Meifame,  voatra  lra»tituBble ,  •)£. 


DCDXC 
.S.  Fratirni.1  Hr  .Su/m,  .i  Mne  Oomr. 

OaMidna  k  nnr  raiv*  «r  la  iMt  a*  «m  OU. 

;  Voy«i  la  li>ttre  OM ,  pig»  H)  ] 


.s.  Frnaroi*  rf**  Sa/es,  A  une  Dtirv  mari/ée. 

r«U.  tii^nHiMI» 

M*  Inta-rhnre  flllu.  V fntroiiiuiinn  à  la  eigiittmU  ayant  ^lUi.» 
f«il»'  pmip  il(^  nmoK  lie  vosir»  i^onrlilinn,  jn  vous  «upptu>*(io  ta 
liro  fli  nl«Hrvt»r  nii  plus  ppft^  qup  voiw  pourrez;  car  efle  voq» 
fournirn  prps<iiw  Inti»  Ip9  advis  i|iii  vouk  sont  n^ces!^air«>».  S^ult-- 
m«nt  j«'ljonaU)  (»n  parliculier.  que  vou»  di-vez  appivp.lriî  à  fiiiro 
vo«  AxcrcicKH  c<>iirt.<>,  il'niitanl  ((ne  vou<t  n'avez  pA»  tou»ji>urs  h 
loYsir  nvjtii*  pour  vimi  Hilat):r'*n  ict'iix. 

L«  niilin.  ikniypt.-litquart-d'htfure suffira.  QuMiIvoiis pourrez 
oiiyr  in  uiinct^  m«st<«,  Taites-le:  quaml  vous  ne  pourrez  po» 
l'o'i        ''  *  my-heurcdp  prière,  unissant  vnslr»-  Mprili 

la  ■  I  -      -,  en  l'aiiuration  Je  ce  «aioct  socrilic*».  et  du 

RwIftinptBur  (te  nt»  am<>fl  qui  y  eat  r«gneu.  Ayea  grand  soin^' 
d'eislr''  aUunlivd,  nn  toutes  vos  prier»*».  île  tenir  Tostre  corpa  (ta 
mverftnre  dnvunt  ÎJieu  ;  en  sorte  qtie  le  proclioio  voye  que  c'osl 
A  M  (livtne  Majesté  que  vou.4  p>nrl^jt.  Soy»^  humble  et  tlouc«  en- 
ver*  tooji  ;  rar  ainsi  Dieu  vous  exaltera  au  jour  «In  ss  visilalioD. 
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Priei!  souvent  pour  les  aniR.*  dévoyées  de  la  vraye  foy.  el  bé- 
nisse): souvent  Dieu  de  »a  grsce  avec  laquelle  î!  vous  &  tnain- 
teniie  en  icclle. 

Tout  passe,  ma  tros-chorc  fille  ;  aprc*  le  peu  do  jours  de  reste 
vie  inorlellpqui  nous  reste,  viendra  l'infinio  cteriiilô.  l'eu  nous 
importe  (|Ufl  noue  ayons  des  commoditex  ou  incommodituz, 
|)Ourveu  qu'à  toute  éternité  nous  soyons  bien -heureux. 

Osle  elepnitp  •iainde  qui  nous  iilteiid  ^nit  voslre  eniiiiokiicn , 
et  d'eslro  cbrestieniiP,  fille  de  Jesiis-tllirist,  r^genen-f  on  son 
sang;  car  on  rela  seul  gisl  noslre  gloire .  q«e  ce  divin  Sauveur 
est  mnrl  pour  iiou^. 

Au  rcslo,  bien  que  je  m'en  aille  san»  espérance  apparente  de 
jamnis  voua  revoir  en  terre,  la  dilection  que  Dieu  m'a  donnée 
pourvostro  ame  ne  recevra  aueune  diminution,  ains  demeurera 
ferme,  stable  et  invariable;  et  ne  ce*6L>ray  jamais  de  smdiaitler 
que  vous  viviez  snin''lO(Deiit  en  nt  monde,  et  tpps-l|p<ireuiwmenl 
en  l'autre.  Kn  atlendanl  de  nous  revoir  par  sa  niisuricorde  di- 
vine,  je  seray,  ma  tivs-cbere  fille,  vostre,  elr, 

DCDXCrt. 
S.  François  df  Sahs,  â  mie  Dame. 

CMMlattMM *  ont  HiMvrorla  teanintBa  mtaiiL  —  A-lmii«ini  A-- 1*  ml(«uio«. 

AnMMl.til'vtoilirT  li<lw. 

Le  l'ère  ronfesseur  de  Saiiiete-CInire  de  Grenoble  me  vient  de 
dire  que  vou*  ave?,  e.tl*^  exlrememenl  malaile,  ma  tre-'i-ohcre  lilli\ 
«presque  vousavex  veu  passer  le  cher  N.  et  guery  d'une  grando 
infirmité.  Je  voy  parmy  lout  cela  vostre  cœur  bien-aymé.  qui, 
avec  une  grande  eousmission  A  la  divine  Trovidenre,  dit  que 
tout  cela  est  bon,  puisque  ta  main  paterncllo  île  cesle  «upr<>me 
Bonté  a  donu*';  tous  <-es  coups. 

0  que  ccst  enfant  est  heureux  d'eslre  vole  au  ciel  comme  un 
p«lit  ange,  avant  que  «l'avoir  presque  tourliù  la  terre!  Quel 
gage  ave2-vouft  lÂ'liBut.  ma  trcs-chcre  fille!  Mais  vous  aurez,  je 
m'asseure.  Iraitté  cœur  à  cœur  avec  Nostre  Sauveur  de  ceste 
affaire;  et  il  aura  desjù  sainctemeol  accoysé  la  tendreté  naturelle 
de  vostre  matwnitê,  et  vous  aurez  de«j«  phisjmirs  ttm  prononct^ 
de  tout  vostre  cœur  la  protestation  filiale  que  Nostre  S>^igneur 
noua  a  enseignée  :  Ouy,  Pcre  éternel  ;  car  ainsi  vous  a-t-ti  pffu 
lie  faire,  W  Uesl  ion  qu'il  soit  ainsi. 

0  ma  fille,  ^i  vous  avez  fait  comme  cela,  vous  rttet  henreu- 
ii«ment  mortf  en  ce  divin  .Sauveur  avec  cetit  enfant,  el  vostre 
de  fil  cachée  avec  luy  en  Oieti;  el  ^uand  le  Sauveur  paroislra. 


i20  I.KTTBFS. 

yf/i  est  e^Mtre  rie.  a/or»  mm  paraùtri'z  mn  tuy  vu  ytoire- 
C«3l  Ift  Tnçon  lie  parler  'tti  SAinct-Edpnl  en  i*E*criture. 

Houn  pnsli'ison^.  nons  sotilTroQS.  nous  monronij  av<3CC<>tix  iTUC 
miRH  nymon^  par  la  dilecUnn  qui  nous  tient  à  eux;  et  qu.-in>l  ;lt 
AOufTrvntfil  meureni  «n  NosIpp  ^R^;;ne^lr.  fli  que  non-" 
çon«  en  pnti<>nce  A  leiira  soulTrances  et  trespaa,  pour  l'.ii:,  .l..  ..i. 
ccluy  qui,  ponrnostreatnour.B  voulu  souffrir  el  mourir,  uotM 
souffrons  ol  moiiron«t  avtn:  eux  :  (ont  rWn  liîi-n  ramiusé.  mit 
Ireo-RhAre  tillv.  «ont  d«^  riclicsnos  KpintudlL-4  tn>'on)paraltles;  et 
DCHis  les  cogiioi^trons  un  jour,  quând,  pnarrxs  légers  travaux, 
nous  vt!iTy)ns  tliii-  rci^<)tDponï«â  et)>mi?lles. 

Opi^mianl,  ma  tre^-chore  fille,  puis<]i)e  vons  aveu  esté  vnlnn- 
tier»  nuiliiilft,  tandis  que  Dieu  a  voulu  que  vous  le  fUfSics.^^ua- 
niwz  ainiii  mainlenant  de  tKin  rn-tir.  pui»qu'il  veut  qut<  von» 
l^unri^HK-z.  Aii)«»i  je  le  »up|>lie  eontiou0lleinenl.  ma  tr)^s-ch<-re 
fitip.  que  nrtus  wyons  k  liiy  san*  rcs«p%-M  ny  exception,  en  sanl-- 
(>t  en  mnisdio,  en  trîhiitntion  ol  en  prospérité,  en  la  rie  et  en  la 
tnort ,  au  tvms  et  A  l'cternil'i.  Sv  salue  vostre  iMEtir  filial,  et  t^ui^ 
voelre. 


DCDXCIII. 
5.  Fraiie/tii  de  Sales,  à  une  Dame. 

OmmtmttiHUt  ^t  *âmtm  tnbfri  di' la  iMUdlc  .le  ■•  mur.  Qw  i'bDMllU*  al  la  fadm* 
•«(  nninùrti  *iu  lai  afVittoab 

llUifMrMM. 

A  \nvji,  ma  lri.*«-chcre  fille,  il  ne  Tuut  point  de  ceramuniR:' 
i:ar  Dieu  ayant  rendu  mon  cœur  s\  Tortement  serré  aa  vostre,  il 
n'y  a  point  d'enlr<^deux ,  ce  me  semble.  C'eM  pour  dire  que  je 
ne  vous  ewris  que  ces  deux  mots,  réservant  le  loysîr  pour  es- 
crire  A  d'aulre.s  à  qui  il  faut  faire  respons». 

Mnip  que  iwnt-iUccs  deux  mots?  Iiumilitû  et  patiunoe.  Otiy, 
ma  trt's-cliopc  (ille.  cl  tousjours.  corles,  plus  chère  fille,  vous 
oflles  environnée  de  croix,  lundis  que  le  eher  mary  a  dn  mal  : 
or,  l'amour  snrn^-  vous  apprendra  qu*A  l'imilnlion  du  grand 
amant,  il  rouleslreen  la  croix  avec  humililu,  comme  indigne 
d'endurer  quelque  cl)0«e  pour  celuy  qui  a  tant  endura  pour  nous  ; 
et  n\of  palionro,  pour  ne  pas  vnuloir  descendre  de  la  croix 
qu'apnrs  la  mnrt,  ni  ain«i  il  pluysl  au  Pure  éternel. 

û  ma  Ims-cltore  fille!  ntcommnndez-moy  A  ce  digne  amant 
rrucirit'r  et  iTueilinnt,  amii  (|ii'il  erucifie  mon  amour  et  toutes 
mes  passions,  en  sorte  que  je  n'ayine  plus  que  celuy  qui.  pour 
l'amour  de  iioslre  amour,  a  voulu  eatrc  douloureusement^  mat 
amoureiiHenicnl  crucifié. 
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Mon  frwre  d«  Boisy,  voslre  lioïtv.  s*co  va  eslre  cvesque  pour 
me  succéder,  Madame  l'ayant  ainsi  dt^iré,  cl  Son  Alt«s£0  Sorc- 
ni»me  votilii,  itan»quc,jafmiis  oy  dircct^iinout,  iiy  iii<li[-(.>cteint.-M( 
je  l'aye  rcolicrchi:.  Cela  me  fnîl  e^porur  un  \Kii  de  rupos,  puur 
escrire  encore  je  ne  si.^y  quuy  du  divin  Aroftnl  et  do  son  amour, 
ol  pour  mo  prepurer  k  l'éternité. 

Ma  lres-i:here  fille,  je  suîp  incomparablenienl  vomIpc  eervileur 
tres'humble,  et  de  Mniii^ieur  vostre  inary,  et  de  M.  C,  (nuis 
surtout  de  vostre  cliereume  4]ue  Dieu  bontsse.  Ànn'n. 


I 


DCDXCIV. 
5.  François  de  Saies,  à  hup  Dame. 

M")aatpiiiir  iic  palni  aOuiinr  nbupor  la  pJ*fiilriiaU  flMoH. 

Anseut.tlIJalD  IMn. 

Vot'S  voyez,  ma  Ires-chora  filte,  de  quelle  con fiance j'eus«  on- 
veni  vous.  Je  ne  vous  ay  point  osent  de[>uiii  voslre  despurt.  parcit 
que  je  nay  sceu  («innement  le  faire  ;  et  je  ne  voio  en  hy  point 
d*excuHe ,  parce  que  vous  cstei*  vorilublemunl  et  de  plus  en  pluii 
ma  pluji  que  tn^-clierc  fille.  Dieu  soit  louti  de  quoy  vosli-e  retour 
s'est  Tait  bien  doucement,  et  que  vous  avez  ti-euvé  M.  vostn; 
mary  lotit  utpgre.  Certes,  cesto  céleste  providence  du  Pcpc  colûitl* 
traiUe  avec  suavit*'*  les  enfnns  de  son  cœur,  et  de  Usxai  en  tem.s 
mealedes  douceurs  Tavoi-nMes  paroiyles  amertumes  frucluuuid.-^ 
Avec  lesquelles  il  les  Tait  mériter. 

M.  Michel  me  demaadoit  ce  que  j'avois  escril  â  M.  Le  Grand 
»ur  If  âubjul  du  la  cbas8«;  mais,  ma  lrc»-ctiere  fille,  ce  ne  fui 
qu'uu  article  par  lequel  je  luy  dîsoia  qu'il  y  avoit  iroi»  loyx  selon 
lesquelles  il  su  falloit  gouverner,  pour  ne  point  oCfonser  Dieu  en 
lu  chasse. 

La  première,  de  ne  point  endommaiger  b-  pi-ochain  ,  n'estant 
pas  raysonnahle  que  qui  que  ce  soit  prenne  sa  récréation  aux  des- 
pens  d'auli'uy.  ^\  surtout  en  foulant  le  pauvre  paysan,  desjâ 
asâCK  marlyritfL-  d'ailleurs,  el  duquel  nous  ne  devons  mespriiser 
ny  lu  travail  ny  la  condition. 

La  seconde,  de  ne  point  employer  â  la  chasse  le  lems  des 

lies  signali^g,  esquelles  on  doit  servir  Dieu  ;  et  surtout  prendre 
lie  de  lie  laisser  pour  cest  exercice  la  saincle  messe  es  jours 
commandement. 

ÏA  lroi?it'Kmc,  du  ne  point  y  employer  trop  du  moyens  :  car 
toutes  les  récréations  se  rendent  bksntubles,  quand  on  les  fail 
avec  profusion. 


iJ3  LBTDilM. 

Jii  nfl  me  3oiivi«!ns  pas  du  rusta.  £o  sonino,  I&  dtacreii"-'  <(•<•' 
I  rogner  paitoui . 

Or  «iiH.  m»  ir  -.  Dieu  ^' 

TMlivi-f wtr ,  pi.ii     I  vos  affe- 1 

AtiiBi  (i-t-it,  ](;  vous  iiît^^ciire.  mis  *^n  mon  '«tpr.t  une  ir»-s-in- 
VHryiilili-  t!t  tiiu(  a  fait  i^tili^rv  iifroRtiun  pniir  I»  vi)«tr<>,  <|iie  yt 
chrns  inRpsMtniDHiil.  priant  Diea  tju'îl  lecoinliliMlitb<.'riciliiA»ni. 
Aiiui  snilril,  ma  (n»-eh«n!  et  Loiwjour»  plu»  trat-ditirB  tille. 


a 


DCDXCV. 
5.  FriMnenia  de  Salen ,  à  une  Imim^  tnentUe. 

PXIr»  il*  >•  |H>(  'I*  t'HW  t|IW  <■»  HI0  lia  1     IlIBlMfcH  ■  iW  IMifcMlf»  I  MU  nMM.    fUIVl 

■iD'm  imti  ilv  iMnMi  lomrlinn».  —  miilaiH  vtmr  «■•  fasar  On—  ^  tr— m 


!■-',=     -  .-  -,3 


Ma  tres-cherp  fill*!.  j«  ne  ftiiis  nullemenl  estonnê  ai  vof 
rage  vous  .it![nlil(>  un  pnd  plus  pt^iinltrtRngourily  ;carv' 
grasse,  fit  c'eiil  an4s  vpritr^  mA&ifeRte  qu«  noa  anie»  cofltnict«nt 
oniinAiriïmont  let  <{italili.*x  ft  conditians  de  am  corp:^  en  la  por- 
tion inlisri'Mire',  et  je  ily  sin^i ,  ma  Ires-chere  lille,  en  la  purlicm 
inr«riuiirH,  parr«  qa»  c'est  celle-là  qui  Iteat  immediatiMneot  nu 
«>r|>»,  «tt  qui  eftt  3uliji>lte  k  participer  aux  inrommiMlitex  «11 
\»1  :  tin  cnrp*  ilelicnt  e^tanl  appesanty  par  le  faix  il'uDti  ; 
sta»e,  d«hilit^  par  Irj  travail  du  port  d'un  enfant.  iucomraoïlA  ill 
pluNiinir*  douleurs ,  ne  p>Hit  pas  pcrtii«tlrv  qu«  le  o«ur  snîl 
vif.  M  ar.lif,  »i  prompt  en  nés  opérations;  mais  tout  cela  ne 
judicie  nulkmnnt  aux  nrtt^^  de  l'c-sprit  de  ce^te  parti-;  Miperieurv, 
iiutanl  ug({reiihUs  à  [>i<>u  ootnmc  iU  &t;auroient  eslre  panuy  touUtSj 
(«H  gayclnx  'lu  momie,  ains  certes  plus  ag;^eables,  l'omme  fait 
avec  plus  de  pevne  et  conteste  :  niaiâ  ils  ne  sont  pas  si  aggreable 
i  1a  personne  qui  los  fait,  parce  que.  n'estaut  pas  eu  la  par 
(enaible,  ils  ne  »ont  pa«  aussi  sensibles  ny  délectables  selon  noiu. 

Ma  tre»-clt4Te  fille,  il  nu  fuul  pa»  «vire  injuste,  ny  exiger  du 
nouA  que  en  qui  est  en  nuuï.  (juand  nous  sommes  incointnc 
de  corps  et  de  santé ,  U  ce  nous  faut  i>sigt:r  de  nostre  esprit  qat 
les  actes  «le  souxnîsston  et  d'acceptation  du  travail,  et  dessainel 
unyons  de  noslre  volonté  au  bon  plnysir  d«  Dieu ,  qui  se  forroeii 
en  la  cine  de  l'amo  ;  <-t  quant  aux  actions  extérieures ,  d  \v&  faut 
unlonopret  faire  au  mieux  que  nouâ  pouvons,  et  nous  conlcnlcr 
d«  les  faire,  encore  que  ce  soità  conlre-cteor,  languidemenl  et 
penamment.  Rt  pour  r«lev«r  ces  langueur». c*  pesanteurs,  et  en- 
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gourd i»8cm«ns  Je  cœur,  «l  les  Tiiipe  servir  d  l'amour  divin ,  il 
faul  uOvoucr,  accepter  et  uyioiT  la  saincte  abjection  :  ain&i, 
vous  clMingureî  lu  plomb  di;  voslrr-  pesanteur  on  or,  et  en  or  plus 
lin  que  ne  seroit  celu)'  Je  vos  plus  vives  gayelez  de  cœur.  Ayex 

1  donc  patience  avec  vous-mesme.  Que  voslre  portion  supérieure 

supporte  le  (U'iracqueinfint  <ie  l'inlerieure  ;  et  ulTrez  souvent  d  la 

gloire  ctcnit^llo  «te  rioslre  Créateur  la  petite  cretiture  à  la  Toriua- 

tioi]  (I:  laquelle  il  vous  a  voulu  prendre  pour  coopcratrice. 

Ma  tros-clicre  tille,  iiou»  avon$A  Annesisy  un  pointrecapunn, 

'  qui ,  comme  vous  pouvei:  penser,  ne  Tuit  point  d'imaige  que  pour 
Dieu  et  son  temple  ;  et,  bien  que  travaillant  il  ayt  une  si  grande 

'  attention  qu'il  ne  peut  faire  l'orayson  û  Ib  mesme  heure,  et  que 
mcsme  cela  occupe  et  lasse  son  esprit,  si  est-ce  qu'il  fait  cost 
ouvrage  de  bon  cœur,  pour  la  gloire  qui  en  doit  revenir  à 

'  Noslre  Seigneur,  et  l'espérance  qu'il  a  que  ses  tableaux  excite- 
ront plusieurs  lidellcs  à  loQer  Dieu  et  benir  sa  bonté. 

Or,  ma  clicru  lillo ,  vosire  enfant  qui  se  forme  nu  milieu  de 

,  vos  eiitruilIcË  S4.>ru  une  iii:aig«!  vivante  de  la  divine  Majesté; 
mais  cependant  que  voslre  ame ,  vos  forces,  vostre  vigueur  na> 
turclle  est  occupée  à  ceste  œuvre,  elle  ne  peut  qu'elle  ne  ea 
laase  et  fatigue,  et  vous  ne  pouvez  pas  en  mesme  tems  faire  vos 
cxercii^es  ordinaires  si  artivement  et  gayemonl  :  mais  souffrez 
amoureusement  ces  lassitudes  et  pesanteurs,  en  considération 
de  l'honneur  que  Dieu  i-ocevm  de  voslre  production  ;  car  c'est 
vostru  imaigt'.  qui  sera  colloquéo  au  temple  elornel  de  la  celeslo 
arusalem,  et  sera  regardée  utenietlumenl  avec  playsir  de  Dieu, 
anges  et  des  hommes;  et  les  saincts  en  loileront  Dieu,  et 
vous  aussi  quand  vous  l'y  verrez  :  et  cependant  preniez  patience 
de»entir  voslre  cœur  un  peu  engourdy  elas^^upy,  et  avec  la 
parti»  supérieure,  altachez-vous  ù  la  Hiincte  volonté  de  Nostrv 
Seigneur,  qui  en  a  ainsi  disposé  i^ulon  sa  sagesse  éternelle. 

En  somme,  je  ne  pense  pas  ce  que  mon  ame  ne  pen^e  pas  et 
ne  désire  pas  pour  la  ])erfeo(ion  de  la  vostre.  laquelle,  puisque 
Dieu  l'a  voulu  et  le  veut  ainsi,  est  certes  au  milieu  de  la 
mienne.  t'Iayse  A  sa  divine  bonté  que  et  la  vostre  et  la  mienne 
soient  toutes  deux  selon  son  tre£>sainct  ut  bon  playsir,  el  qu'il 
remplisse  toute  voslre  ctiurv  famille  du  ses  sacrées  benedic- 
lions,  et  spécialement  Monsieur  vostru  cher  mary,  de  qui,  ainsi 
que  de  vous,  je  suis  invariablement,  etc. 


i3i  LBTntES. 


DCDXCVI. 
S.  Fronçai»  tie  Snfn,  ri  une  Dumg. 


Il  «  riianM  MT  t»  «U*>n«  >)!■  •»■  «Brr.  H  ■■HluMU  •(■vu  ^n  ■ 

«H  HUM  •■■  r^  M  4a  nMtM. 

(JsKTEs,  ma  trcs-cbera  Hllu,  j'tiym«roia  vatontiur»  les  r 
di(>9  ilb  Motmioiir  voslrs  ctwr  mary.  si  la  cbuilù  me  le 

if^e  nu'a  .■■.'■''  .    .  ,    ■     'i: 

i  Jt-  vos  .1 
disflemflr  à  la  celfiste  el  elerneile  frovideace  ite  i\o»lre  ,^-t- 
gnniir.  ni  elle»  sont  pour  le  Uen  i(e  voitre  nme  ou  pour  <    ' 
In  «ii^nne.  IouUm  doux  exiiffAsn*  s\\if\\i»  HOiit  pnr<-t:  in\j\  l 

Kainrld  palionr';.  IJ  ma  HII»,  que  le  montle  ap|M;lle  aouvcalc?- 
fiiin  Itifi)  ri*  ijiii  *Ht  mal,  el  «nroro  pltix  souveol  mal  cv  ijui  ^t 
Me»!  ('!upr>iiiliml,  piit&'iuti  chsIo  souvciraiou  Bonté,  «jui  rcut  aut 
travaux ,  Vuiil  i)tii<  ni-flntiniiin<i  nouâ  luy  en  demandioas  la  (luâlî- 
vrance,  je  la  supplie  ili;  Uiut  mon  cœur  (]u'g1Id  redonne  ui 
Imoue  el  lungue  »>anlé  i  c«  cher  mary,  et  une  Ires-bonne  et  Irvïs- 
clcrriftllti  ^aini-lHti-  à  ma  In^stwrlicr*^  (llli;,  aflln  (juVllu  iiuirclii 
fiirli'tnniil  el  iirilei»meiU  dfltin  le  nltumin  'i-.  In  vrayr  il  vivant 
ilevotion. 

JVacris  à  la  Marc  Je  la  Visitation.  Eu  sumnio,  grrwres  â  L'iaii 
il  y  a  maJ  dn  loii-i  roslez;  mais  mal  <)ui  est  un  grand   bier 
enmme  j'espère.  A  jamais  le  l>on  playsir  de  su  divine  M-ijest 
soit  no^tni  playsir  et  noatre  rnnsolation  es  adversitez  qui  nou*'' 
arriveront!  Amen. 


VCOXCVU. 
S.   FraiiçM*  He  Sala.  «  une  Oapw. 

Il  mittt  •  cbMk  4MiBMr  la  taon  M  Ha  tttn.  ^l.iTasi  *iMu  IHT  MM  <■■ 
vmrali.  n'm  4iMt  |m*  n  ïi  umt-,  n  ««lut  iiu'IltM  wiiwrtaai  M  ■•  MM  mpuw  i 
»  «Mt  I  rwMnOcitnvcMimipntiiaïufuninxMa'miaBK 

Vm  11  n  WNMn  IMD. 

Il  ont  vray,  Madame  ma  trN-cherein«re,  qiiefeit  Moniticurle 
nuirquia  voslnt  Trcrc  avoit  de?iîffné  de  me  faire  iin<- 
fâsaion  geni;niii'  du  [«mtc  ta.  vie,  pour  prendn*  do  n. 
convenabW  pour  en  employer  le  re^to  plus  onlemmeut  au  S4>r^ 
vic«  de  [heu  ;  mais  je  ne  revins  p««  ossez  toal  pour  luy  rendre 
cestoflke,  puiïtque  [lien  l'appella  avant  mon  desparl  de  V*aris, 
avec  la  grare  i|u'd  Iny  lil  de  bien  rec<?voir  ses  divins  sacremens. 

0  ma  lre«-rtiere  nn'-re'.  que  c'est  une  ddigciici-  bien-lieureua 
que  telle  que  l'en  prend  de  ttc  bien  tlieposcr  au  duàpurt  de  ce^l 
vie,  puisque  l«  letDS  an  e«t  incerloînl  etqiiand  Testât  religieux' 
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ipporU-roit  «ucud  nuire  biun  que  co)uy4i)t  d'une  coiitiiiiiuIlH 
'prcfNiralion  au  trct^jms,  ce  ne  eeroil  pas  une  petite  grat;». 

Ayitii-'Z  tûusjoiirs  hien  ma  puuvro  amc,  ma  Ires-rhere  merfl, 
car  itllu  est  cltU-s  tout*;  voslru;  |iriez  souveat  pour  elle,  atlin 
qiiâ  In  misBricorde  divine  la  reqoivu  en  sa  protection  parmy  tant 
(le  hasards  et  de  defitroits  oi'i  ceste  vocation  pastorale  l'a  ta.\l 
passer. 

Jn  peiiHots  que  quatid  Bctn  AIle-i»c  donna  son  placet  et  s««  Ta- 

veurs  A  mon  frère  pour  lu  faire  e«tre  tno[i  coadjuleur,  rominu  il 

hsl  maintcimnl  (duvaiit  u»tre  consacré  evesqnc  de  Chalccdoine  i 

['test  t'ITifct  dans  un  mois,  &  Turin,  où  il  est),  J'atirois  le  moyen 

[de  tirer  quelque  petit  bout  de  vie  qui  ine  reste»  pour  me  mettre 

[«n  eqni|Mi(^,  et  me  disposer  à  la  sorlio  de  ce  monde;  mais  je 

{[▼oyque  pour  Ip  présent  je  ne  puis  l'esperpr.  <i*atitant  que  Son 

Utea^e  et  Madunic  veulent  que  mon  dit  frère  ou  moy  soyon» 

Jmuprc»  de  leurs  personne»,  «flln  que  l'un  estant  i«y.  l'autre  soit 

là.  Voyez  donc,  ma  cliorc  mero,  si  j'ay  besoin  do  vos  «npplîca- 

Uons  duvunt  iNostre  Seî^-neur  :  car  si  la  charge  episcopale  est 

périlleuse ,  la  résidence  à  la  cour  ne  l'est  guère  moins. 

Cependant  vous  voyej;  comme  je  respans  devant  vostrc  cœur 
maternel  mes  pensées  fort  narfvement,  etfaut  que  j'adjoustequo 
cestc  coadjutorerie  a  estH  donnée  à  mon  fi-ere,  sans  que  je  l'aye 
demandik;,  ny  fait  demander  d'un»  façon  ny  d'une  autce;  ce  qui 
De  m'est  pus  une  petite  coN^olation,  parce  que,  n'y  ayant  rien 
du  mien  que  le  coiisontument.  j'es[>e-rc  que  Noatre  Seigneur 
^ l'aura  plus  aggreable. 

Or  sas.  Madame  ma  tres-chere  mère.  Dieu  soit  à  jamais  an 
^milieu  de  vostre  cœur  et  du  mien,  duquel  je  suis  sans  An 
lvo»trc,  etc. 


DCDXCVIM. 
S.  frangin  de  Sales,  à  une  Dame  marijée. 

Cmuolatkiat  tnr  U  auiUillB  <tg  mm  tttrtix. 

SI  mirtÊbtt  l(S«. 

Or  eus,  ma  tres-chere  (îlle,  vous  voilà  lousjnurs  auprès  de  la 

croix  parmy  les  tribulations,  en  la  maladie  de  Monsieur  voslre 

mary.  Ohl  que  ces  pierres  qui  semblent  si  dures  âont  précieuses! 

rinui  le?  palais  de  la  Hienisalem  celesic,  s\  brillunH,  »i  beaux,  si 

[tynudileii.  âont  faits  de  ces  matcriaus.  uu  moins  au  quartier 

les  hommes  :  car,  en  celuy  des  anges  les  bastimens  sont  d'autre 

srle;  mats  aussi  ne  sont-ils  pas  si  exceliens,  et,  si  l'envie 

Du\'oit  régner  au  royaume  de  l'amour  éternel ,  les  anges  envie- 

aicntaux  hommes  deux  excellences,  qui  consistent  en  doux  s-onf- 


iftit  urrnuB. 

tnacn  :  l'um»,  n(  celle  que  Nostre  Seù^ncur  a  oruluréu  «ii  la 
croix  pour  nous,  et  aoa  poor  eux,  <lu  moina  si  «ntifinsmcnt  ; 
i'nalre,  «st cclUi iine  les  hommes enHumrit pour Pîa'^'  -  .  aur: 
la  iùuttnme  de  IHeu  pour  l'homme,  la.  souflntoci  laiM 

pour  Dieu. 

Ma  chère  Dite,  si  voua  ne  raile-;  pas  de  grandes  omyaoB» 
pnrmy  vos  inlirmilez,  e(  celles  de  Monsieur  voslre  raary,  IkilM 
que  voalre  inllrtnité  soit  une  orayson  elleHnesnie,  ea  l'ol 
k  ceinjr  qui  a  tant  ayoïè  nos  inBrœilez,  qu'au  jour  de  ses  ne 
«1  (le  la  refljooysMnce  de  iion  cœur,  comme  dit  l*amanle  sacrMv 
il  k'en  couronna  et  {^Inrilia. 

Kailen  ainsi  :  ne  vouh  a«!»ubjetti»fles  pas  au  me«me  confesseur, 
Undia  que  pour  regaigner  teros  il  sera  requis  d'aller  au  premier 
renoonln-. 

Je  suia  marry  que  Madame  de  S,  9oil  ainsi  iacomiDOilêe  : 
mais  puisqu'elle  ayme  Dieu,  tout  luy  reviendra  &  boa-beur.  U 
faut  laisser  à  Nosire  Seigneur  ta  lre»-aymable  dîspoMtîoa 
laquelle  il  nous  Taii  souvitol  jilus  de  bien  par  les  travaux 
«nii(!lion9,  que  par  le  bon-hcur  et  conEolation. 

Mil  tnes-cherc  lllle,  ne  me  diW  pas  tant  de  vostre  cœur,  ca 
j«  l'ayme  tant,  que  je  ne  veux  point  qu'on  pari»  ainsi  :  il  a'c 
pas  infîdelle,  ma  tres-chcre  lille.  mais  il  est  un  peu  ToiUe 
quelqnei>rois,  et  un  peu  assoupy.  Au  reste,  il  veut  eàtrv  tout  i 
Dieu,  je  le  sçay  bien,  et  aspire  à  la  perfection  de  l'ainour  cu- 
leàto.  Dieu  donc  le  bénisse  à  jamais,  ce  cwur  de  ma  tres-cber« 
Olle,  et  luy  fastic  la  grâce  d'u»tre  de  plus  eu  plus  humble.  Dieu 
«il  beny. 


DCD.KCIX. 

S.  François  de  Salet,  à  une  Dame. 

u  l>  tatMt  iam  m  olTinMei. 

Je  »;«y,  ma  tres-chere  fille,  je  sçay  bien  U  multilude  de  vos 
travaux,  et  ne  les  puis  nullement  si^avoir  sans  les  ressentir.  Mais 
je  8^ay  aussi  que  Dieu,  qui  par  sa  divine  providence  vous  u 
dedi*ie  i^  cesle  sorte  de  vie  en  ce  monde,  ne  manque  pas  de 
vous  fournir  des  mincies  inspirations,  qui  vous  sont  requises 
pour  vous  y  com(>ort«r  sainclemejtt. 

Ft  pour  moy,  je  ne  s^y  pas  ce  que  je  ne  voudrois  pas  faire 
pour  contribuer  â  vosLre  consolation  :  mais,  ma  fille,  trois 
choses  lue  divertissent  de  vous  escrire  si  souvent  que  je  faysoiâ 
au  commencement  de  noslre  cognoissance.  Il  me  semble  qu'il 
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n'en  est  pas  tant  de  liesoin  mainlenaol  que  vous  estes  tout  ac- 
couslumûe  à  la  croix  ;  et  moy  Je  suiît  chargé  d*aage,  et  (pour  le 
dire  II  vous)  d'mcommodttex  cgui  in'empe.s<'Ue(it  rte  pouvoir  ce 
(((luju  veux;  et  déplus,  lu  multitude  des  corfespondiince»  ([UC 
j'ay  auiuities  depuis  co  tcmps-lù,  Tait  que  jVscriB  moins  aux  uas 
«>1  aux  autres. 

Mais,  ma  tres-fliere  fdie,  vous  estes  tousjours  présente  à  me» 
ine&ses,  où  j'offre  au  F'ope  céleste  son  Fils  liien-aymù,  cl  en 
l'unyon  d'iceluy  vostre  chère  ame,  al'iln  qu'il  liiy  playse  de  la 
recevoir  en  sa  saincte  protection,  et  luy  despartir  son  Ires-saincl 
amour,  notamment  en  l'occasion  des  proceit  et  alTaîres  que  vous 
avcjc  avec  le  prochain  ;  car  c'est  là  où  il  y  a  plus  de  peyne  de 
tenir  ferme  pour  la  douceur  et  liuinilitù  lunl  extérieure  qu'inle- 
rioiiri\  et  j'y  voy  lei;  plus  asseunrz  bîmi»  enipusclieJi.  C'est  pour- 
quuy  C4^stu  tribululion  me  doiuie  plus  de  crainte  poiu*  les  amoii 
que  j'ayine  le  plus.  Mais,  mu  irea-cherc  fille,  c'est  \k  où  il  Taul 
lesmoigner  uoslre  lidollilû  &  Nostre  Seipiour,  uffii»  que  l'on 
|iui:^se  diri'.  du  nous,  comme  il  est  dit  de  Job,  après  tant  de  re- 
proches et  de  coiilrarietez  que  ses  amys  luy  firent,  qu'en  tout 
cela  Joli  ne  pécha  point  de  ses  lèvres,  ny  ne  fit  rien  de  mal  a 
propos. 

Quelles  benodictîoiis  puit^-jc  souliaittcr  plus  aymabica  que 
cellos-IA,  d'esiru  Gdellu  à  Nustrc  Seigneur  purmy  les  advcrsitei 
de  toutes  sortes  qui  vous  agitent?  rar  le  souvenir  que  j'ay  de 
vosire  ame  ne  m'arrlve  jamais  qu'iivee  mille  souhaicts  que  jo 
fay  pour  vwstre  advancement  en  l'umotir  de  ce  bon  Dieu. 

Aymez-le  bien ,  ma  chère  sœur,  en  vos  retrailtes  que  vous 
Taltes  pour  le  prier  et  adorer;  aymex-le  quand  vous  le  recevet 
en  la  saincte  communion  ;  aymex-le  quand  vostrc  cœur  »era 
arrousiï  de  m  saincte  consolation;  mais  aymeit-Ie  surtout  quand 
U  vous  arrivent  des  tracas ,  des  importunilci! ,  des  seicheresses, 
des  tribulations;  car  ain.->i  vous  a-l-il  aymée  en  paradis  :  mais 
encore  a-l-il  plus  tesmoigne  d'amour  en  vosire  endroicl  parmy 
les  fouetâ,  les  clous,  les  espines  et  les  ténèbres  du  Calvaire. 

Priex-le  ([u'il  me  supporte  en  sa  miséricorde,  et  qu'il  tne 
rende  digne  du  service  auquel  il  m'a  appelle.  Je  suiâ  eu  luy, 
d'une  utTectiuii  toutu  cutiere,  vostro,  etc. 


». 

5.  ^ançm»  4e  Sobf» .  à  une  ùamr. 

U»!!»*»—   h».  CtiMi  Ht). 

M4D4«.  |«  MS|Mfui  ik  vtHtra  d«nii«re  il«niajtiiv,  en  pea  de 
pi  .  '  'pllie  tpir  !• 

i"/.i^---'...       ..    .  ^  t-.  -  ,;e  me  ïi 

jDon  alT«rni<r  en  OMin  «»ntiin>tnL  F'aar  ev  cpii  rc^mnlH 

<!'■  '  >  pttsstoa  è  l'abnnl  Dons  hit  tat»ioii'-  ■> 

v>  <i»  quand  nm»  «tdq»iio  p»a  Je  cr  '  <]. 

nAU4  n'noon»  pv*  ta  apfwtter  Mn^ettoeM.  uaa  oocis  l»s  nominoru 

i^pArntiofM. 

<,►(!.•  rr«lc  Iwinm  «laii»  me  eruie.  et  t^u'etle  o'enlre  point  en 
|.  :  /  p'Tir  irc-  i-han*on3  ;  rxe  c*  ne  8«n)it  ijtic  tnultr- 

^(.■'1  <  <  h«ii  de  IV-^Utuffer.  Junùs  lu»  f<^ini«  qui  «  I« 

Tray  f  i  rie  l'honneur  ne  le  pent  perUre.  Nul  ne  cratces 

ir.'  j«(flun,  ny  ces  chaïuoatkeun;  oo  kâ  ImoI  pour 

.!.■-  ...  ■.-...  . 

I^  mi^ill/iir  moyen  de  rt^pwftr  les  niyDes  qu'ils  fbol.  c'est  île 
tar.n\iT'  -'nitiK'ns,  ir 

rfvpiiii"  '  ,  ,,■-■.,  I  ^  i--U(0.  Mdi-  ■        iji, 

<Wfiet,  il  n'y  «  pAinl  d'apparonce  qiv>.  ce  pauvre  difTainateur  W 
H'     .     "  r  •  '  :--r,  uuUnlqu*en  Iiiyest,  llnjurDau  jugemftnl 

il'  <  <  ''    prendre  ceât  uatr«  bynîs  (tn  playdoinc-s, 

e'mt-A-diri),  dc«  Inhyrinlhc»  et  obysmes  de  eon5cieDccti  el  ck 
mftypn». 

(ir.  '\e (10 di^MpprcuvercMS  pasqu*il  contessost  sa  Tuute, descla- 
rnut  non  ininiosiÛ*,  vt  dumAnda^t  l'oubly  :  car,  encore  qu'il  «oit 
d«  peu  d'autliorilû.  nyanl  commis  cest  acte.  •<i  est-ce  ponrlanl 
quo  c'cat  touDjoun  quelque  sorte  de  lumière  pour  l'innortMiri.', 
du  roir  mm  enn(-my»>  Iny  Tnire  hommaigK.  Mai;;  plutusL  qut>  di- 
venir  par  prriccx,  vile  dcvroîl  fuire  tout  autre  chose. 

J'ay  une  kcadIh  ox|>orienee  de  la  vanité,  on  pliitosl  du  doni- 
irm  I"«  pmccK  «ppurlenl  en  ces  occasion.»,  d'iinr  di>  plii» 

V- <  '    ilonitm  (pie  je  cognois!>e,  qui  ^'cA  iritîiiim'_-iit  mat 

IruiivM  d'avoir  quitté  mon  advis,  pour  suivre  l'impcluosilâ  di- 
la  pOMioii  du  ses  parens.  Cn>yez-moy.  ma  tru^chcro  fille,  l'hon- 
neur dus  genii  do  hioii  est  on  la  protection  de  iJieu,  qui  permet 
lilon  quclqu<-»r<>ift  qu'on  l'eHljrunle,  pour  nou^  faire  exercer  la 
patience,  muis  juniai»  il  no  lu  laisse  altérer,  el  le  relevé  soudain. 
Vivez  l'iule  vn  [>ivu,  pour  lequel  je  suis,  .tladaffle,  vostrc  Ire»- 
hiiirdilc,  etc. 
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Ml. 
S.  François  dt  Sales ,  à  uiic  Ifiime. 

tMlnBt*}iM>lnimAt  rn(*<URi*4|iRi|qii0>  «Irla  uapfii  ptai  UlvaDWDt  iiDWIaiudMroll, 
I  An  rarrMdK  «nnin  lur .  h  an  luy  i\t  (m  d*  natooM  Cwt*  iruo  tml  t  Inj  lalre 
t  iDtlkon.  <■  U  rauimer  ii  M  raytun. 

t**«l  IN). 

Jk  craidi)  enOn .  si  nous  demeurons  aiRsi  snns  dire  tRol,  ma 
rcs-clicre  fille,  que  voslrc  cœur  n'apprenne  |ictil  A  petit  à  me 
dosaymcr  ;  et  certes  je  ne  le  voudrois  pas  :  car  il  me  semble  que 
ta  chère  amitié  que  vous  avez  eue  pour  moy  D'avant  prins  ny 
peu  prendre  sa  source  qtie  de  la  volonté  de  Dieu,  il  ne  la  Tnat 
pas  laisser  périr;  et  (|unnl  à  celle  que  Dieu  m'a  donnée  pour 
vo»trt!  ame.je  la  liens  lousjours  vive  et  impérissable  en  mon 
coeur. 

Or  sus,  puisque  la  méthode  de  ce  tems  porte  que  c'est  au  pcre 
de  commencer  cl  rei-ommcnccr  l'entretien  et  le  sacn^  commerce 
de  raffccUon,  dite*  tout  ce  que  vous  voudrez,  ma  tres-chere 
fille;  mais  en  efTect  tous  avez  tort.  Ma  lettre  n'esloil  point, 
certes,  si  anicro  qu'une  duuce  fille  ne  l'eusl  adoueîe;  elle  estoit 
toute  pleyne  d'une  paternelle  confiance  ;  et  jh  veux  hien  qu'il  y 
eiisl  de  la  rusticité,  mais  Taiit-il  se  despiter  pour  cela?  Vous 
sçave?,  hien  le  pays  où  vous  m'avez  prins  ;  devez-vous  attendre 
de^  frurct^  delic<its  d'un  arbre  deft  montaignes,  et  encore  d'uu 
i  pauvre  arbre  comme  moy?  Oh  bien!  ncmesoyoï  plus  quece 
u'il  vous  playra,  moy  je  scray  tousjours  voslre,  mais  je  dy 
tout  à  Tuit;  et.  si  je  ne  puis  autre  chose,  je  necesseray  point  de 
le  lesmoigner  devant  Dieu ,  es  saincls  sacrifices  que  j'offriray  & 
sa  bonté. 

0  ma  nile.  ma  fille!  Dieu  veuille  faire  régner  l'cspht  do 
Je?>u3' Christ  crocifiii  sur  nostrc  esprit,  aflln  que  nostre  esprit 
vive  selon  cesl  esprit  souverain  qui  m'a  rendu  et  me  conserve 
eterRellemcot  vostre;  cl  croyez  que  mon  «sur,  placé  au  milieu 
des  mnntaigoes  de  neige,  et  parmy  la  glace  de  mes  propres 
inlirmilez,  n'a  point  eu  de  froydeur  pour  le  cœur  de  ma  (res- 
cbere  Qlle,  que  ce  mien  mal-heur  me  ravit,  mais  que  J'ayme 
mieux  perdre,  pourveu  que  Dieu  no  soit  point  courrouçai,  que  de 
manquer  on  la  saincte  sincérité  que  j'ay  vouée  au  service  do  son 
amc.  que  je  ne  sçaurois  flatter  sans  la  trahir,  ny  trahir  sans  la 
perdre;  et  ceste  perte-là  seroit  mon  aflliclion.  car  j'aynie  cesle 
fille,  comme  estant  son  trea-tmmble ,  etc- 
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Mil. 
S.  François  lie  Salen,  A  une  Dame. 


tl  la tMMM* <w  II  mMitt'^m  fllta.otUM- 

AMMf.  M  )•«  *  JIM«t-niM«ii|ii.  t  Hwa  INei. 

MAriAUE.  je  vous  honnorc  «t  M«(jAinfi  voHtre  BIIr  tTHs-parTiiM:- 
tDfnent.  H  voiulrots  b>«n  contribuer  tout  ce  qiii  aeroit  nn  mn; 
pour  voslrc  conl*;nlum<.>nt  réciproque.  A  olle.  s'il  play?t  â  Dieu^ 
j'nn  dirsv  mnn  a<lm  A  part;  maÎB  i  vous  je  le  dy  maintenatil, 
tna  promeltanl  que  voslm  bon  courage  le  prendm  on  botioe 
part. 

M.irffimp,  l'amofir,  qtmlcju'il  soit,  si  ce  n'est  cwliiy  de  Otciu, 
peut  eotre  ti'op  gmmi.  et  (|unnil  il  est  Inip  (^raiid ,  il  ml  diinffe- 
reax  :  it  paMinnne  i'time,  parce  qu'estant  ud«  passion,  et  lu 
maistresftC  dfs  passion»,  il  Ufpt(L>  iH  trouble  re«pnl.   ;  <io 

r'ûtA  une  perturbation;  ul  Ireuvanldns  ntgles,  il  d*-sn  _  ;.? 

l'fflwinoinio  de  no»  aOWtinns. 

Or,   ne  fiiut-il   pa<i  croirp.  Miidame,  que  l'araour    I  ■■■ 

envers  leiwa  enrans  ne  puiase  eslre  de  inexine;  aies  il  li- 

tant  plu»  librement  qu'il  !<einble  qu'il  le  soil  loysiblemont,  avec 
le  patt.'U'.port ,  ce  semble,  de  l'inoliuiilion  naturelle,  vt  l'excuse 
de  («  bonté  du  cœur  des  mère». 

>Noun  parlons  asMZ  souvent  de  vous .  te  bon  Pcni  N.  et  moy, 
et  nous  on  parlons  avec  respect  et  dilcclion  :  neantmoins  voiia 
me  pardonnerez  s'il  voua  ptuysl;  mais  quand  il  me  raconte  les 
irftlnnx  «t  pre<)9eures  tlf  vo^lre  ciBur  sur  ia  maladie  de  Madame  de 
N.,  jp  nv  mw  puis  ttîoir  de  dirt?  qu'il  y  auroil  dp  l't^xopj!.  itr  sus, 
mais  si  voua  trouvez  que  je  die  Imp  libremenl  ma  pensée  eti|ue 
j'aye  tort,  qiifit  moyen  y  auroit-il  ils  m'excuser'.'  et  tni:î  '  jn 
oe  de^tire  nullement  de  rien  penlrede  vos.lre  bicn-vueil:  ■  ir 

je  l'estime  trop ,  et  prinse  infinimeol  le  cmur  dont  elle  vtent .  «l 
l'ftspril  de  lion  origine. 

Et ,  en  somme,  je  veux  dire  en  un  mol  que  vous  avez  tant  de 
puissance  à  mouvoir  les  cœurs,  que  le  mien  ayant  srt>ii  ItHt 
troicls  de  vosItb  esprit,  en  estant  tout  espris.  vou^  n'avex  pM 
besoin  d'estre  aydée  pour  mouvoir  eeluy  de  Madame  de  N.  i 
tout  ce  qiii  vous  playn»,  m'a^scurani qu'après  le*  forces  d«  l'Ka- 
pril  de  Uieu ,  auquel  il  faut  qup  tout  cède ,  les  vosires  seront  «o 
toutes  oecurreoces  les  plus  grandes.  Vivez  &  Dieu,  .Madame,  et  A 
k  Ires-saincte  Trinité,  en  laquelle  je  suis  vostre,  etc. 


Ml  II. 
5.  Français  deSnlet,  à  unt  Dame  maryik. 

fiIltMiliroMdiitne*!*!!!  pucrdelBur'lnJiilfnaunHniIdjuuiua  prcns.  Adult  tur  la  «mftMhm  : 

drcMulHUH  lU'U  fini  uqirllniv.  II  Iny  momnianila  de  ai:  iMriat  slnqulsltar,  nida  «nitnnmt 

•le  t'IiiniHlIff  pour  Iwpwbâ»  iw ■  igi.  t^  pcrtMttlnn  n'nl  iHl'onmBc  d'an  \oir,  Dubdu  toute 

i:l^lM)ManMwld'ua|nuulncnini|»iirvt»lMr:pnt(lqn'»(plr1tii«lle**aua«anl. 

MiHutlMI. 

Ï'attksdois  lousjours  que  CRsle  bonne  flile  vinst,  pour  vous 

Iescrire  plus  confldemmpnl,  ma  Ires-chere  fllle  ;  car  ju  Bçavois 
qu'elle  viendroilbientost.  J'escris  àMon^iietir,  selon voslrc désir, 
bion  content  que  Je  ^\m  de  voui«  {lOiivoir  rendre  quelque  petit 
Hirvicc,  et  mesme  pour  vott  alTairoj  domestiques,  et  surluul 
puisqu'elle!!  «ont  utilo»  iiu  bien  de  voslre  ame,  pour  laquelle 
ï'ayme  tout  ce  qui  vous  appartient. 
Oh!  que  c'est  une  bonne  affaire  que  de  n'avoir  point  de  procez! 
Je  suis  marry  de  quoy  à  Chamberi  on  ne  parle  quasi  que  de 
cela,  et  qu'on  en  parle  ai  chaudement  et  si  passionnément;  et 
je  suis  consolé  de  quoy  vous  aveg  essayé  d'accommoder  celuy 
duqu'jt  vous  m'escriveï,  et  de  quoy  vous  en  parlez  avec  le  rcs- 
^^  poct  qui  est  deu  à  la  partie,  et  de  quoy  M.  voslre  mary  s«  renil 
^■si  facile  \  laschor  le  sien  pour  l'asiMiupir.  Oiou  soit  loué  du  con- 
^■itenlemenl  que  vous  avez  de  lu  suflîsanco  qu'il  vous  a  donnée . 
^F  et  continuez  bien  à  luy  en  rendre  grâces  :  cor  c'est  la  vrayo  béa- 
titude de  ceste  vie  temporaire  et  civile,  de  se  contenter  en  la 
sufll^aece  ;  parce  que  qui  ne  se  contente  de  cela  ne  se  contentera 

i jamais  de  rien,  et  comme  voslre  livre  dit  (puisque  vous  rappeliez 
voslre  livre),  à  ^«i  ce  qui  xii/pt  nr  liiy  .luffit  pas,  rien  »*•  Inij 
suffira  Jamaii.  Ur,  aymcx-le  donc,  co  pauvre  livre,  ma  Ires- 
cbero  fille ,  et  puisque  Dîou  y  a  mis  des  consolation*  pour  vou3 . 
Jtrier.  bien  sa  saincle  bonté  qu'il  vous  donne  le  gousl  pour  les 
bien  savourer  et  les  rendre  utiles  à  voslre  chère  ame,  pour  bion 
la  nourrir  au  pur  amour  céleste,  pour  lequel  elle  fut  faite. 
Au  reste,  ma  tres-cbere  fille,  cesle  si  grantlp  crainte  qui  vous 
a  cy  •devant  si  cruellement  angoiséedoiteslre  meshuy  terminée, 
I       puisque  vous  avez  toutes  les  as»curancC8  qui  se  peuvent  avoir  eo 
ce  monde  d'avoir  Tort  cntieromeut  expié  vos  péchez  par  le  sainct 
sacrement  de  pénitence.  Non,  il  ne  Tant  nullement  révoquer  en 
double  que  les  duspendances  de  vos  Tautes  n'ayant  esté  euflîsum- 
'  ment  exprimées;  car  tous  les  théologiens  sonl  d'accord  qu'il 
p'est  nullement  besoin  de  dire  toutes  les  de.tpendances  ny  les 
icheminemens  du  péché. 
Qui  dit  :  J'ay  tué  un  homme,  il  n'est  pas  besoio  qu'il  die 


MU  UKITiUWr. 

4|u'il  B  tirt)  son  tntpée ,  tiy  qu'il  n  eaié  eaufe  ilv  filusiRurs  ilc»- 
playmm  me  iiy  in'if  n  ^  ■  f 

*(ii'il  n  Iroi]         1  .  je  «n  Uu|uell-.         -    --       __       _  -- 

lônd  assez  sans  qa'oa  Ui  die  ;  el  aulQl  Beutoment  da  ilîra  qu'il  a 
{ii<^  iii>  '  '         î-TP.  011  <  '-ngoaiua, 

qu'il  H-  ,  ,  j,Ië  uii  ti  ,  laUBBr  k 

jugement  tcoiiiy  qui  vous  (nwoute. 

Qui  (lit  qu'il  a  bniil*  unemay^ion.  il  ii'-ist  pas  vn—--  -ill 
(lio  m  qui  (thUmI  il«danê  pnrlfî  mené»;  nins  âiiftitile  v- 

•voit  iloK  ifons  <l(;ilAnfl.  ou  »\t  n'y  en  avnit  fwînU 

0  mA  trBft-di4iro  <ill«:  dnmoorM  tout  ù  fuil  en  pnix  :  vos  cou- 
ToMsions  nnl  esté  Imnnes  JiiaqiMit  &  l't'xccx  :  |>6nsex  mcsliuy  à 
rr»1r(>  Ddranff>mRnl  à  In  Vf>rlii,  e\  ob  pensez  \tUis  aax  po^^ei 
fML<i!<c2,  .tinoii  pour  voun  liumiliiTT  doucement  deranl  Dttiu,  <H 
bonir  ta  miséricorde  qui  vou»  hn  u  pardonnez  par  l'appliratinn 
dffs  <li'.  ■   ■■'I», 

L7'(  /«  fifitnotr.  est  loute  luiuërve  ul  bonne  pour 

vnn».  coa  chM^  1{I1«.  Co  qui  vous  esioDue,  c'est qua  vous  voadriiB 
eit(ro  tout  A  cnup  telln  qii'oll^  pn^riorit  :  et  toutâsrat».  ma  trffs- 
rhiTpftltp.  '!tt»tflm«^me//»fr')(/Mr/(y»  voub  inculque  qric  de  cum- 
pDser  vo<ilr»  vie  à  ^^as  cn^eignetneoa  n'«»t  pas  la  beson^e  d'un 
jour,  ainN  dn  v(H(r<>  vie,  ctqnR  nous  ne  noiN  devons  nullemeal 
mtonnnr  de»  tmpi'rfw.tion»  qui  nous  arnvunt  parmj'  \ùs,  <>xumrcss 
de  noHtrp  cnlrrpriniiu;.  Ma  tille,  la  devution  n'eïl  pas  uiiu  pièce 
qu'il  fitillu  uvnir  k  Torre  de  bniii  :  il  Tant  voiremuol  y  IravaiUdr, 
ffinis  la  grande  hesongne  de^pend  de  la  conHanco  en  bteu  ;  il  j 
tn»\  nlliïf  bellemenl,  qnoyqui-  ïnifcnuiisement. 

Il  f»l  vray,  certes,  que  l'obcy^ï^uice  vous,  sera  fort  utile;  et 
puijiqiM)  voua  desirez  que  eu  itoil  moy  qui  vouh  impose  lea  loyx, 
en  voicy  queîqu«s-«»H«  : 

r  Lin«  fois  le  jour  voifs  vous  prosternerez  devant  Di«u.  «l. 
levant  les  yeux  au  etel,  vwia  ferez  le  signe  de  la  croix  sur  vous , 
Adorant  frieii;  et  voua  vous  rolcvorez. 

y  Vous  frrcj:  un  ncte  d'humilité  tous  I«h  jours,  donnant  la 
salutation  du  bonjour  ou  du  bonsoir  h  qui^lqu'un  de  vos  servi- 
teurs ou  mtrvaniu*,  avec  un  acte  intérieur  par  lequel  voua  rooo- 
gnoidlrez  ceflli*  porsonn-t-U  voslre  «ompaif^ne  en  la  redumptioD 
que  Nrtslre  ^'ftifrne«r  a  faite  pour  elle, 

3*  Vous  appellerez  le  plus  soavpnl  que  vous  pourrez  voetn- 
servante  m'omit. 

V  Vou^  lirez  tons  leit  jour»  au  moins  uui>  page  du  quelqu** 
livre  spirituel. 


LU  UIKECTRUR.  i33 

ft*  Vous  lie  VOUS  coiifesforez  jamais  d'avoir  mlé  ces  petite* 
olievôftances,  (niaiid  incarne  vous  no  les  observerieï  point ,  pui*- 
(|it'i!lle»  no  vous  obligent  ny  à  péché  murlel  ny  à  péché  vt-iiiel; 
aius  seuloincnl  de  tems  eu  lems  vous  m'atlverlircï  m  vous  lus 
obiwrvox. 

Il  vous  servira,  si  voms  vous  accoustumoï,  du  recoiiimnnilKF 
une  Tois  le  jonr  mon  ame  avec  la  voslrc  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  par  tiufl<|ue  orayson  jiicnliiloîpo,  comme  un  sortant  de 
labié  :  0  Dieu,  ayez  pilyù  de  nous,  et  nous  reeeveit  entre  les 
bras  de  voMre  mi^cricordo! 

Malilte,  loulPL'cy  f^l  menu,  mais  pronitable;et  avec  le  tums 
nous  pourrons  en  cliîingLT,  ou  adjouster.  Ne  vous  lassez  point, 
mti  Ires-cbere  lille;  il  fuul  remettre  vosire  e-spril,  qui  est  vifel 
subtil,  en  lu  leçon  de  l'iînfance.  Allez  ni nsy  loiit  betlcmenî,  et 
IHen  vous  nggrandira.  Kscrivez-moy  quand  il  vous  pluyni.  Or 
sus,  il  faut  finir,  ma  ires-chere  (Ille,  Dieu  >^uitù  jamais  nu  milieu 
de  voslrc  chère  ame ,  cl  je  suis  loul  à  fait ,  de  toute  la  mienne, 
cl  d'une  alTection  toule  sincenîmont  pulurnelte.  voslre,  etc. 


^V    CanM 


M  IV. 
S.  FratifOÛ  tte  Sa/ey,  d  une  Dame. 

CiinK>Uill"n  II  uuv  iam*  <iul  *Ti-it  >te  In  mi'UKiiaac*  Il  runyiain .  à  «ww  tbi  vr-ftit»  ^ttlt  )r 

•ont  iilU"  *;snabl"i  rjop  cuui  nu'iin   liij-  «nil  'Imiii  In  Uim  i-  •■•mt-initm. 

n  it|<unili>«  lOtl , 

Ce  m'a  c»là  une  tres-douce  consolalion  do  s^avoir  de^t  nou- 
velles de  vostre  ame,  ma  Ires-chcre  tille,  de  vostru  ame,  dy-je, 
qu'eu  loule  vérité  la  mionnc  cbcril  Ircs-ttingulioroment. 

La  peyne  <iui;  vous  uvi?z  ilc  vous  roellnf  en  l'oruyson  n'en  di- 
minuera point  le  prix  devant  Dieu,  qui  préfère  les  services 
qu'on  !uy  rend  parmy  les  contradiclions,  tant  inlerieures 
qu'cxlerîeures ,  à  cens  que  l'on  luy  fait  entre  les  ^uavilez,  puis- 
que luy-m«àme,  pour  nous  rendre  aymables  &  son  l'cre  eter- 
ucl,  nouà  n  reconciliez  à  sa  Majeâlê,  en  son  sang,  en  aes  tra- 
vaux, en  lia  mort. 

Kt  nii  vous  usloiinez  nTillemcot  si  vous  ne  voyez  pas  encore 
beaucoup  d'atlviinceinent,  ny  pour  vos  affaire^  spirituelles,  ny 
pour  les  temporelles  :  lotis  les  arbres,  ma  trus-chero  fille,  no 
produisent  pa-«  leurs  fruicts  en  mesme  sayson;  ains  crux  qui  tus 
jt;U«[it  meilleurs  dL'itieurenl  aussi  plus  long-temsÀ  les  produire, 
el  la  pulmi;  mesmc  cent  ans,  à  ce  que  l'on  dit. 

Diou  a  caeliù  dans  le  secret  de  sa  providciico  la  marque  da 
VIII.  Ï8 


un 


UîIl'USS. 


tKins  ttui]U»l  il  imiM  vftnt  r^xattoor,  el  In  Riçia  on  Uguallft  il  vaa» 

«toiiccpii  ;  el  (wiil-f^sln»  voua  exnnMni-l-il  t>xc«llaa»Bft 

vouH  pixaitrani  ^tan  ^nlnn  vos  pftnsoes.  mai»  sHOn  Im  _......... 

OciniiiiJ'iix  siD^y  im  |uûx,  nu  tres-cliere  tltiù,  eolrv  les  tirs^  p*- 
tenipl*  tlii  Miirii^  trwi-arnniirnux  «jhh  !e  .>>ouTt>raia  pprw  cettale 
s  et  aur'i  'ir  vous,   |iiiUi^iiu  voitâ  ••i^lt>~i  ^innne  et  nVste^  plus 
votln. 
r.  ■  .■    .    "" 

l«j  ■■  .       ■ 

a|in>)i  vo^lrn  i^ontmision.  vou^  lujr  ilodiastes  vasira  fwrsoinj 
V(«(pi;  vie.   I    ■-    --.  (oui  ol  partout  demeuivr  liunib(eni(.>iii  ..-i 
niiiilcmenl  li  «n  Iree-»aincte  viiliinle,  Ainsy  «lU-il    imi 

lroi*-chcm  fille;.  rrovocabltiment  vontrptn»-- 

P.  S.  0  mon  iii.  i.  :  ..i;i  tre»-rhoro  lUIe.  que  ceati:  . 
elMTiellâ  a.  (Usa  moyen»  ilifTenini)  <le  gntltUer  les  sieti- 
lodi!  fftvnur,  i|iinri(J  il  "îfMiwfrvu  .*i  ; 
,     irlaviu  eti-niL-lli; I  J'uydilcu  mut  ; 
nfRiplir  I«  \mgii.  Dwn  aoil  A  jamai»  nuftlre  tout!  Amm. 


M  V. 
S.  PraniVÙ  de.  Satrx,  à  uitc  Dame, 


UmUMsMH. 

t'  I-  vous  «voir  nu  milivu  li-  r 

In-  .     "  1""  PJ!"  avoir  avvc  vous  pn; 

mniti  il  uRt  tout  vra;  qu'estant  ce  quo  JH  vout>  suis ,  ol  &  vnatro 
may^on,  ji;  rompasti»  frranilum«nt  k  toiitos  v*i-  "*  '  ■  •  '.- 
Mii'lam<'  fir  la  N.  voslm  siear.  Mais,  ma  tres-i 
Nemhle  qiin  voi»  cad;»  un  pttu  plua  susceptible  da  et»  cuiiHola- 
lion«  quo  coslecherft  swsiir  :  c'esi  pourquoy  je  vous  dyque  nou* 
avonrt  tort,  «  non»  reganloos  nos  piircna,  no»  ncnya,  oai  ihUi»- 
rurliont  •<!  i^imti^ntomiin*  comtnu  choii«â  «ur  )cH«[iiellL-A  noUi  pui»- 
Btons  uslnbtir  nos  oœnrs.  .N»  MmincH-nouj  [•■'^t  jt:  vous  prie,  i>a 
ce  Riond»  nver.  Ion  conditionâ  de»  autrvâ  liummes,  ol  ilu  la  pcr- 
p"liM-lle  Innin-^Uinr^-  <lana  liii[ui>Ili*  d  est  est.ilily?  Il  r«ul  s'arres- 
tpr,  ma  Ires-cliRre  lillfl,  <?l  ne  reposer  nos  alt<^nU?s  qu'en  la 
MJnc'lu  Qtrrnitiï  li  laquelle  noua  aspirons. 

0  paiK  du  iviriir  humain  !  im  no  te  treuve  qu'en  la  [.'race  et  co 
la  croix  il<-  Jr-iis-tltirist.  Ata  trc*  cheru  litlu,  vivex  uin>.y,  et  tvs- 
joiiysHcz  iuiinrlemenl  voslre  cœur  bien-aymé  en  \a  vchtable  es- 
p«rnm^  de  jouyr  un  jour  elenMllement  de  la  bien-b«urcu5e  et 


LK  niHKCTtiUK. 
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invariable  oternilé.  Je  suU  pressé,  ina  lrus-cli«pe  fille,  ftl  ne  me 
reste  de  loysïp  que  pour  voua  dire  quojosuisàjamaisvoslpc, Ole. 


M  VI. 
S.  François  /fe  Sales,  li  tmf  Damf  maryff, 

Dtni  NO  VMII  fat  laniijiilm  l'Arf.n[>ii(i4Min>^nt  d>i  bm»  -Inon  :  «u  a'Iu  II  •  «n  i«iiM. 
CiirniiiriiE  il  faut  Tiiiihilr  Ii-xlou-i. 

Koumj.  3  gonnlifs  ICâÉ. 

IJIBU  s<;ayl  [«lurquay  il  [lortnel  qiiR  lant  .le  bons  dcslps  ne 
jViiisstssont  pn-i  qu'aver  tant  ite  tein*  et  de  pL-yni-,  c(  m^me 
que  i^iielqnesfoiâ  iU  ne  reussiss^iiit  poinl  toul  à  nul.  Quand  il  n'y 
auroit  aucun  aulre  prodcl  que  celuy  de  la  tnorlilicalion  de*  âmes 
qui  l'nyoïeiit.  ce  soroil  buuuroup.  En  somme,  il  Tant  ne  vouloir 
poinl  les  choses  mauvaises,  vouloir  p*»  les  bonnes,  el  vouloir 
iaiis  mesure  le  seul  bien  divin ,  qui  C9l  Dieu  mesme. 

Je  sçay  véritablement,  ma  tres-ehere  fille,  que  mci!  lettres 
vous  sont  ftggreables  ;  ear  Nostre  Seigneur,  qui  a  voulu  que  mon 
(iniu  fust  toul  voslre,  mo  donne  cognoissance  de  ce  qui  se  passe 
n  voslrc  cœur,  par  ce  que  je  sens  dans  lo  mien.  Il  esl  vniy,  ma 
res-clicrc  fille,  Grenoble  est  lousjours  on  mon  coeur;  el  vous, 
[jnii  ires-ciiLTc  fille,  au  milieu  do  ce  mosme  Grenoble,  Je  suis 
donc  bien  conBoW  quand  je  si;ay  des  nouvelles  do  ci-ste  vill<y|A, 
en  ce  leroB  uuquel  on  en  dit  lunt  et  de  si  diverses. 

Beny  soit  Dieu  qui  conserve  la  personne  do  roy,  si  chère  il 
toul  ce  royaume  el  (i  loni«  rKgliso.  Nous  fayaons  icy  les  prières, 
el  pour  Icï  alTaires  militaire»  et  pour  les  nostre». 

Je  suis  bien  ayae  de  la  possession  ou  Iiiquellc  nos  sœurs  sont 
de  leur  mona&lero,  el  vous  aussi  avec  elles,  puÎMpie.  [wir  vostre 
assistance  et  celle  de  ees  bonnes  diimes ,  les  ayant  colloquèes. 
Brous  y  estes  en  leurs  personnes ,  el  elles  y  sont  pour  votts,  qui, 
servant  le  mesme  Seigneur  en  voslre  pieuse  vocation,  estes  un 
mesmc  esprit  avec  elles. 

El  vous  avez  aussi  esté  une  petite  infirmière,  puisque  vous 

vesE  eu  lant  de  malades  ces  mois  passez,  el  vous  avez  esté  in- 

rioe  de  leur  iiifirmilé;  car  puisque  c'csloienl  mesine  des  per- 

lOnnes  si  cberes,  nomme  .Monsieur  voslre  mary  et  vostre  fils 

imi-symé,  vous  aveJ!  bien  peu  dire  :  Qui  est  infirme  qur  Je  wr 

•îs  infirme  avec  luj/  ?  Dieu  soil  loué ,  qui  par  les  alternatives 

lous  couduict  A  la  ferme  et  invariable  tranquillité  de  l'elernel 

(jour?  Vivez  toute  en  -Dieu,  ma  Ires-cticrc  fille,  cl  «ymei!  en 

uv  vostre  Ircs-burnblo.  etc. 


4.ii: 


iJimiM. 


»  VII. 

5.  François  Je  Satet ,  à  hhp  Dame. 


U'i'XE  «l  l'iitilf^  p-nM'n  cil  boiiiif;.  tim  liVî-«;hi.Tv  \\" 
V'MI')  iiVi'X  tnul  iliiiKi';  à  hl-'ii ,   vuub  (le  (luvv£  h>.-Ii 
VOUS  (|iie  luy.  4|ui  Rtt  aiuw  iluuljtc  luy-mi-'sme  >«  coutre-tiKliniif^u 
(II)  inuiivaÎA  |i<_<ti(  tout  i|iif  vouH  luy  itvfz  donné.  U  <  '  i 

iit,'},'raiiilira  vi^lro  rotirjgi.-.  et  voti»  fera  raarcber  c  ' 

et  Himplemetii:  'H  c'rkI  biun  fuit  <iu  penser  toulesrnia  ([ite  vostn) 
îttepiliU'  vJMnl  (te  Vosipe  delTaut.  snns  neanttn<iinïi  vousamiitMir  d 
peclitTi-hwiluel  «si  re  deflaul;  car  c«Ia  vous  fcm  marrtn-r  i-n 
hnmilili'.  P<>ii!>.ux-voué,  mu  lrL'i«-chi>r«  lillc,  quv  Sura,  [: 
Kacliel,  Anne,  inoro  du  -Surni»:!,  «mnctu  Annu,  mt-m  de  .- 
Dame,  et  saincio  Elisuliutlt,   runinl  moinâ  ae:gn>a!)Ios  i  ! 
r|oanH  fillt-a  I'  -!"nlt;s  ([uimii'  fril  ft-Tliliài-CH.'  Il 


' 


rmil  alli;r  H<:> 


L  ;iii  (rtitttniii 


^nmir.  et  lienn-u- 


n-r  nn  piiix  Butant  en  l'hyver  de  la  ala-tlilé  ifu'eQ  rautomoR  de 
In  r<Tliltl<>. 

No>  iMxiirH  sont  consoléea  3ur  l'eaperunRe  de  la  paix  ;  uU«it  In 
doivotil  et>trt>  «ncora  |>lu«  «n  la  parollw  de  l'Espoux  cclnsle ,  c(ui 
mnHcrvi)  le»  >tii>ri«  votnmcla  pniflullu  de  sti^  yuux.  S.  Htorosiuu 
dit  d  on»  (1||4!<1«  ïOt!  dovdtuM  :  Cf  lui/ n'a  besoin  Je  piaitc/if,  fui 
ninrehr  J'isui  la  terre  ;  celittf  n'a  betoin  Je  loin,  qui  est  cjuvTt 
Jit  eiei.  Uifu,  i|ui  fait  dcH  maysouii  aux  «srorgots  et  aux  tur 
C|ui  ne  pen^omt  point  in  luy  et  ne  chantent  piMitl  ses  louangea 
ImuBTa-i-il  si't  sf^rvanles  nssemMées  pour  ses  louunges  wif 
monattero?  Ma  (tll<',jft  3»!!'  de  pluâ  en  plus  tout  â  Tait  vo&lr 
IrRA-hiimMi;,  etc. 


H  vm. 

£.  Françol*  de  Salex,  à  une  Ikuue. 

Aaaait.Mnm  MM. 

Plaï8K  au  Saincl-Espril  de  «'inspirer  ce  que  j'ay  à  vous  «a 
crire.  Madame,  il  s'il  vou»  playM.  ma  trcâ-clicrc  lille.  U  n'est 
tH>NMiii .  [Hfur  vivre  constamment  vn  dovotioii,  qua  d*eïtablir  do 
tortr.i>  iX  i^xcellcnle»  maximci^  en  son  espj-il. 

La  première  (]ue  je  âouhaitte  au  vostn; ,  c'e»!  celle  de  sainct 
Caul  :  Tout  revient  au  bien  de  ceuJt  gui  ayment  Dieu.  lUùlavc- 
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nié,  puisque  Dieu  peut  el  sçsiyt  tirer  le  bien  tlu  mal,  pour  qui 
fera-t-ii  cela,  sinon  pour  roux  qui.  sans  reserve,  eo  sont  (tonnez 
à  Iny?  Ouy,  mosni*"  le-i  pcclic/.  [dont  Dîc».  pjir  sa  bonté,  nous 
dcffende).  sont  rcilulcls  par  lu  divine  Providence  au  biun  de  c«ux 
c|ui  sont  i.  luy.  Jamais  Duvid  n'eust  cslù  si  comblé  d'humilité, 
s'il  n'cust  pcché;  ny  Magdelcintt  si  amoureuse  de  son  Sauveur, 
s'il  ne  luy  lïusl  remis  tant  ilc  péchez;  et  jamais  il  ne  Ic-i  luy  fîii.st 
remis,  si  elle  ne  les  ciist  commis. 

Voyez,  ma  chère  fille,  ce  graml  artisan  de  miséricorde  ;  il 
convertit  nos  misère?  en  grâces,  et  Tnil  !a  thcrîa(|ue  salutaire  & 
nos  amcs,  de  In  vipère  de  no»  iniquitii^z.  Dilcs-moy  dune,  je  vous 
prie,  que  ne  fera-l-il  pas  de  nos  umiclions,  du  nus  travaux  .  des 
porsccutions  qu'on  nous  i'ail?  Si  donc  il  arrive  Jamais  que  quel- 
quo  desptuvsir  vous  touche  do  quelque  co^lé  que  ce  soît .  assvu- 
reJ!  vostrc  amt- que,  si  elle  ayme  bien  Dieu,  tout  se  convi-rlira 
eu  bien.  Ei  quoyque  vous  ne  voyez  pas  les  ressorts  par  lesquels 
ce  bien  vous  doit  arriver,  demeurex  taiif  plus  asscurée  qu'il  ;ir- 
rivera.  Si  Itieii  vous  jette  la  bniie  de  l'ignominie  sur  les  yeus, 
c'est  pour  vous  donner  !a  belle  vcue.  et  vous  rendre  un  spectacle 
d'honneur.  Si  Dieu  vous  fait  prendre  «no  r;heulo.  comme  à 
saincl  Paul  qu'il  jetia  0(i  terre,  c'est  pour  vous  relever  ù  gloire. 

La  seconde  niuxline,  c'est  qu'il  est  vostrc  l'cre  :  car  iintremunl 
il  ito  vous  commnmleroil  pas  do  dîro  ;  Sonre  Père  r/uï  estet 
au  eiet.  V.l  qu'avex-vutis  il  craindre,  vous  qui  estes  fîlle  d'un  Ici 
Père,  sans  la  providence  duquel  pas  un  seul  cheveu  de  voslro 
Icslo  ne  tombera  jamais?  C'est  une  merveille  qu'eslant  fils  d'un 
tel  Perc  nous  ayons  ou  puissionsavoir  autre  soucy  que  de  le  bien 
aymer  et  ecrvir.  Ayoï  le  soinyqu'il  veut  que  vous  ayez  en  vostir 
persfuine  et  on  voslrc  famille,  et  non  plus;  car  ainsi  vous  vurrcz 
qu'il  aura  soing  de  vous.  Pense  en  moy.  dit-i!  à  sairirlo  Ciitho- 
rine  do  Sienne,  de  laquelle  nous  célébrons  aujmird'huy  In  fesle. 
et  je  penseray  en  toy.  O  Père  éternel;  dit  ie  Sage,  voslre  provi- 
dence gouverne  tout. 

La  Iroisiesmc  maxime  que  vous  devez  avoir,  c'est  celle  que 
NostPC  Seigiieur  enseigna  à  ses  Ajxltrcs.  Qu'e$t-ee  çut  vous  a 
num^uif?  S'oyia-voiis,  nm  chère  fille,  No'itre  Seigneur  avoit 
envoyé  ses  Apostres  çiV  et  lu  sans  argent,  sjins  baston.  sans  sou- 
liers, sans  besace,  reveslus  d'une  seule  soutane,  et  il  leur  dit 
par  apre.s  :  Quand  je  vous  ay  ainsy  envoyez,  quelque  chose  vous 
a-l-cllc  manque,  et  ils  luy  dirent  :  Non.  Or  sns  donc,  ma  fille, 
quaad  vous  avez  eu  des  afflictions.  (oe«me  du  toms  que  vous 
n'aviez  pas  tant  ilo  conBance  on  Dieu,  estes-vous  pcric  dans 
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Tnflliction?  V'iiw  mt>  direz  :  Non.  Et  punrqony  donc  n'aiiruz-viiii* 
pan  RUtira^R  ilf>  n-rissir  dn  toutOïi  l»s  autres  Adversitm?  Dwn   < 
Vi)i>9  n  |iiis  ii)ini>ii  '''J>sfnt.  <  -    dMUiiJoa- 

num-l-rl  iI'*th  .1  j  1  .  iis  .[u'au;  j    vQoIpt 

esin!  iiiHnnr? 

N' .-    ■■  •  ,     •   ■     ,,    ■  '      ■  -,'  ',  — .■■■ 

e>i> 

arnvr,  itirtu  voi»  ItmiIWa.  Il  ''omniBi' 

rtwr  «ir  k')4<»iix;  ♦'!  ='' '  'Vflrro.  vi.j-.m.  ■  .-.i... .  i  ■ 

Hppnili'-fHiuri.  vt  l'ii]  ion  lu  )U  L'iU'orirar.  i-l  il  ■ 

HTiMir^  .1  ion  Miiinln^.  iiui  luy  ilil  :  Homme  de 

(fttoij  a»'tuitùutil«?El\w^  Uin.iallt  la  inmn.  il  i  -   - 

vous  fait  ninroti4!>r  anr  les  floU  do  l'iulrersità,  riK  <l(>iibtex  [><iu):, 

mnllll^,  n'.i  il  :  Dieu  csl  avec  voiu;  ayt»  twii 

1^  i|mtnesin«  muxime,  c'ocl  ceila  il*  rulemitii.  Peu  m'im- 
p'f'  1     ,    us  pMWiiffrs .  puurveu  ipiVor- 

rn-li  iron  Dîhu.  Mn  tilli:,  nuiu^  Allons 

iV''  (toii%  y  {ivnn»pri>!i(|ue  ilesjàruii  despimls;  pourvftu 

qn  •  ..■  ..■■>.-  soil  lifuretis^,  ((u'importp-t-tl  que  ces  tn&ln-     '■•■'■■ 
sitiiirtHi  noiia  wwa\  Tami-lieux?  Rt-t-il  pa9sihl«  qnfl  ttoiiT-. 
i|Ut!  nn,4  (rditiliilioii!-  di-  Irui»  on  iiuatri'  jours  operorit  luul  d'ui<  r- 
nnWc»  cufittoliiUoim,  >M  que  iiuus  lie  v«iiilluii8  pas  loï  supporUr/ 
Erififi.mii  Ires-chere  (llle, 

f>  i]ui  n'oat  pour  l'eltmilA 
rCtt  pool  nsln  <|ga  ruilA. 

Iji  cinqiiir*Hmi>  maxiino. c'est  iwlle  du  TApoïtra  :Jàn'-7''' 
tfue jr  me  ijUtrifte,  sm<m  en  bt  rr'nx  ée  m-m  Jesut,  l'i 
voiilrtt  rinur  Jt^u^-É^hriHl  cruciliti ,  til lonUta  \eà croix dn  tx*  (nutni" 
vous  s4>iiiblpront  des  posea.  lieux  qui  aoal  picquecd»;s espiiit^-'l- 
lu  cniimnni>  di*  NoMirc  Hcigneur,  qui  i>ât  iiosiru  cbuf.  ne  sunl'jni 
gUM^>  lo»  Jiiilff'ipirqotircs. 

Voua  [niiivurrui  tout  cv  que  je  vous  ny  dît  v«  Imbittsmu' .  qiin- 
Im-ama  nt  domwr  livpo  du  IMmaiir  i/«  Dwh.  Vuus  tn!uv«iv^ 

de  '  Il  :     joeje  tîiii:>tie:  c.ir  or  loe  pn;â£«.   Escnvw 

toojr  coiitldRiiiiiienl,  nt  me  marquiice  que  voaa  jugerus  quu  je 
pi)t«fr  pour  vostre  iroiiir .  ttt  lu  inimi  lu  riintriKuuru  trea-tifToctioD- 
turmcul;  '-urj.!  suis  ou  toiilu  vunlé,  Mudmnu.  voslre,  clc. 
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.M  IX. 
5.  François  de  Sain,  à  une  Dame. 

Il  bttt  tH«n  vrafcment,  ma  chère  FIHo,  qo'nvac  un  peu  iIa  loyiir  voua  Us- 

^tiitn  de  Muflager  ce  cœuf  patrriiol  comme  une  fille  nourrie  en  l'egelMlQ  àt 

Jesua-Chrisi  doil  faire.  Je  ne  veux  pae,  ma  chère  lllle,  que  voufl  desiiiei 

nullecuenl  la  morl,  car  vous  n'e^lM  plus  vosire  ;  tint  à  ccluy  qui,  pour  voua 

avoir  ftil  sienne,  i'^tl  rendu  tout  voslre;  fil  parlant  il  ne  vous  appartient 

paa  de  deeirer  oj  de  sortir  i«  ce  mooile ,  oj  à'j  demeurer,  tins  vous  dem 

laiaMi-  oe  aoing  au  Seigneur.  Au  reste ,  «este  mero  lumoigna  l&nl  la  pn- 

aenoe  d«  la  grâce  de  Dieu  en  eoti  ir«spas,  que  nous  (l«rofis  tenir  qa'elle  est 

^Uiresente,  ou  ilu  tuoîns  sssrur^e  d'eslre  bienloel  |ir<«cnlo  à  la  gloire  oler- 

^^Icllo;  qui  si,  idoti  la  ri^gilliie  <!«  ctite  vie,  elle  a  twsoîn  do  saCTnge,  ma 

olieni  (llle,  elle  n'en  martquorn  pas,  Dieu  ajrdanl.  .\  nKStire  que  DÏMi  tin 

^^los  plus  cbers  à  soy,  il  v«vl  attirer  noetre  cCBur,  el  comine  disoil  uinct 

^h'raocois  :  A  qui  n'a  point  de  père  ta  lerre,  il  est  plne  ays6  de  dire  :  IfoUre 

^^Pere  qui  nM  aux  C4€mx;  *l  qui  n'a  point  de  mère  «o  terre,  il  cet  plus  ayw 

A  la  bonté  divine \,  D.  ooalra  nera  qui  Bal  au  ciel.  En  somme,  ma 

di«TB  fltte,  r«ievei  le  plus  qn«  vouipouvei  vostne  c<»ur«n  Dieu,  et  il  vou) 
^^eonsolera.  Je  suis  *n  luy  parts «etenienl  toulroalre. 

^^^HBnnwUn  uw  allratrt»  Ai-  U  uruu.  l\<iuauuiion  iwruilu  tau  lis  hnlfl  hBn.  On 
^^^^BQnBjnir.  ■*  IxordO  la  cxnmiinii'D.  d'une  nwDkrr  qui  1m*c  ivIt  r»Uuir  iiii'«a  on 

^^  Jb  confesse,  ma  (rûs-chei%  fille,  qtio  je  ne  suis  jins  Hstisfaict  de 
vous  avoir  s\  peu  veue;  mais  je  le  flujs  graiideinRnt  ric  vous 
avoir  si  hion  veue,  pniFKjiie  j'ay  vou  vontre  rœiir  hioD-oymû ,  et 
au  milieu  <lo  voslre  cœur  noslre  cher  Hetleinplour,  qui  a  mlhimé 
lu  feit  saci^  do  »on  uiiiour  culoitlc.  U  mon  Diuu  !  irm  tres-clier« 
Rlle.  coinbîuii  «slos-voiis  oblî^éu  ù  ccsl  aiiiuur  elemnl,  qui  vous 
eHisi  douK,  vt  ijui,  coiumu  un  bon  jtcre,  «  Isiil  de  aoing  de  vous 
inspirer  conliouellemeiit  la  désir  d'eslre  toute  sienne!  Comme 
poiirrita-votis  jamais  esnonduire  ses  italernollo*  Komonces,  ny 
rompre  lu  ^ucm  et  nilvanlageux  murché  iju'tl  u  fait  avec  vous, 
ar  loquol  il  «^  donne  tout  &  fait  à  vous,  pourvuu  que  vous 
yoz  loul  A  fait  à  luy?  Soyo2-le  mcsliuy  sans  reserve,  ma  Iros- 
chere  filie,  et  Baris  condilîon  quelconque.  C*esl  le  grand  t-l  in- 
%'ioIat)le  désir  que j'ay  pour  vous  et  pour  moy,  qui  geul  estant 
observé  et  pratliqué,  vous  consolera  au  despart  de  re  monde. 


M.X. 

S.  François  de  Safes,  à  une  Dame. 
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MO  IJOTIUA. 

ift  ti>  VAUX  biAR.  ma  trm-chero  lllb,  puii^uc  vout  f^  nvr-z 
ilii  «leKÏr,  qno  voiu  flunicz  la  Murrùe  <;o[iimunî<>D  Ina* 

VMil  <l«  cf  ilivin  <(nrminr*nl ,  voii^  (ji^i 

pliiï  il'iimniir  et  ili!  liilolliltr  en  son  siirvi<:u.  "l  nxin.  1»  jour  >" 
VùMtrL-  i-jiriimiiiiinn ,  votts  vniiB  gunlerp/  >Ie  ilottcuir  iîuhjel  i  t:'j;a 
avuc  liisr|D(;l3  vous  converserez.  île  [i^nser  iiuc  vous  crmlinua 

...  ,i„t. 

I  ,  :  .  .   !■ 'tfst-ii-dirt*  mut 

gofilU)  ilu  l'iHiti  (biiut  laquelle  un  a  traiapà  la.  pbjolcdaas  Uutii''ll>- 
«M,  oinsy  (Hi'on  tipnl  parla  ': 
Vcirliisuic.  <l«  tii  It'iTP  ^ur 

Noeire  Si'ii^tjiir,  Inmti!^  -ju'au  tcms  de  sa  mortalili;  et  de  ses 
prtynR!).  il  pria  ot  adom  wn  Père  étemel,  pour  la  rcmisetoa  de 
noH  peohoz. 

On  liil  «In.  cl  le  tlenl-oii  pour  certain  n»  iliocese  J'Orieaiw. 
d'où  no^lnt  Mcetir  (^liiiirlc- Agnes,  qui  %!%t  mpi'nvxm  U  «run  mo- 
nnfftnm  dn  la  ViRitalion.  me  l'a  iinroj*)-i>;  mai»  commit  ijiic  eu 
mit.    K<    '  '<-'<^ti  lie  înrmes  cotome  un  n^ 

riiil  di>  .^uuur,  t]iii  VDiid  ûtase  nuiicnt 

(tol'olilifïiitionqno  vniisitvuÀln  ilileRlion  iiui  Bt  pleurBrcasI 
infin»*  n  el  d'iin    i       "        *  ,       i.  -  û( 

fwnaer  u  «  el  aym.i 


Hxr. 

^.  François  dfi  Sales ,  û  une  Dame  mart/ét. 

tl  IWIhvIb  t  wpinr  ««  m«r  4;  mat  ■iiiwiinw  <k  nnlM 

ni"  m 
\UA:tr  li  Avignon,  Mailam^i  ma  tres-vherc  fille,  j'eus  ce  boa^ 
he«r  de  trouver  nostre  bonne  m«re  icy,  el  l'y  ay  «iicoro  rBoeei 
iTL-e  A  mon  n*tt)iir  :  voua  croirez  STsement  ^ne:  i-e  n'a  pas 
sans  parlt^r  souvent  d<-  vou^,  non  sons  beauc>>op  du  rues 
que  J'ay  reeeiie,  do  açavotr  i]ue  vous  viveiE  tou»jourt  ùans  ta 
rrainln  iI>î  Xt'it-».  avcr  riosir  de  fiiire  proçrcz  «n  k  ilevniiiio.  Vous 
im;«v<'2,  mu  lrc«-<:l».T('  llll«.  combien  Je  «m»  iiy»i*  A  <:>'iifenler.  ol 
combien j'ay  du  ranltti-  A  biiMi  espérer  di*»  iime*  (pie.j'airt.-<:ti')une  : 
c'ppt  d'-s  voslrn  onraiicu.  que  j'oy  une  îaûnie  pjis&iou  (wur  voslre 
salut.  M  qiin  J'ay  concen  uiio  f^ntnde  coiiftiuicr  qui*  Oiou  voos 
lieoilrciil  de  sn  main,  pourvuu  que  voos  veuillez  corrciîpondre  è 
fteit  faveur".  f'ait'îS-Ie  donc,  je  vous  en  conjure,  ma  trcs-chere 
fille,  et  séparez  de  jour  à  autre  vostre  cœur  de  toute  sorte  tl'a- 
mniiemonl  de  vanit*^,  et  comme  vouâ,  je  ne  suls  nullement  scni- 
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Ml 


ch 
ch 

K 


puleux,  ol  n'appelle  pas  amusement  de  vanité,  sinon  la  volon- 
taire indiiiatioii  que  uous  noiirriRsons  aux  choses  qui  vcnlablo- 
moiil  nous  divertissent  des  pensiies  el  dclîtwputions  ijue  nous  de- 
vons avoir  pourlalres-sniitcte  etoroilù. 

Geste  chère  niere  m'a  raconlù  [a  ':oiisûlulioii  qu'elle  a  de  vous 
ir  avec  un  si  digne  mory ,  et  duquel  vous  «stes  parfaictemeiil 
chérie  :  c'est  un  grand  advanta«L*  pour  vostre  vertu,  ma  Irea- 
chère  fille;  foiles-lc  hiL-ti  [irofitter.  Kt,  quoyque  voatre  ange, 
vostre  complcxion  et  vosirc  santé  vous  promettent  une  lonjrue 
le,  souvenez-voas  neantmoins  qu'aussi  pouvez-voug  mourir 
jeutost .  et  que  vous  n'aurez  rien  do  plus  desiraWe  â  la  fin,  quf 
d'avoir  mis  un  g^rand  soing  li  n;riieil!ii-  ot  oonscpvff  li;*  ruveurs 
do  la  hontô  divine.  Cependant  je  suis  à  jamais  tout  il  Fait,  ma 
Ires-chere  lllle,  vostre,  etc. 


M  XII. 
S,  François  de  Sali^,  à  une  Dame  mar>jée. 

J'ay  otiy  de  la  bouche  du  bon  Mon*iiour  Cridant  l'histoire  do 
l'entrtJe  et  réception  du  vostre  churu  petite  fiUi!  en  l'Ordre  sacni 
les  Carmélites,  cl  comme  elle  passade  vostro  svin  maternel, 
^na  lru6-chere  Ulle.  dans  culuy  ilo  la  boune  Tilure  Matjdulcîne  de 
S.  Joseph.  J'esperu  que  ceste  action  sera  henye  de  la  suavilû  de 
celuy  qui  ayme  la  promptitude  des  bons  ilesseins  et  des  bonnes 
ei:ecutiQns,  et  qui  Ireuva  mauvaise  la  prudence  de  ceat  enTanl 
qui  vouloit  aller  ensevelir  son  pore  avant  quo  de  se  ranger  tout 
k  Tait  à  sa  suitte. 

Il  y  a  un  peu  do  rextraordinairo  eii  l'occasion  de  cvstc  tille,  et 
peut-csti'c  encore  en  sa  réception;  mais  ce  n'est  pas  merveille 
qu'uTiu  osguille  non  engraisst^e,  non  distante,  non  rrotlôe  d'ail, 
non  empeschêe  par  le  diamant,  s'attache  si  promptement  et  si 
puissamment  Â  son  aymanl.  Or  sus.  Dieu  soit  loiïé,  ma  tres- 
chere  fllte!  voilà  vostre  holocauste  presque  consommé  avant 
qu'il  soit  bonnement  ^ur  l'autel.  La  divine  Majestc^  vous  henyssc 
do  plus  on  plus  de  son  saiiict  amour,  et  le  cœur  do  Monsieur 
vostre  cher  raary,  qui  conspire  si  doucement  avec  vous  [»our 
^aspirer  tout  à  fait  à  Dieu,  et  ne  respirer  qu'en  Uiyl  Je  suis  înva- 
jemenl  vostre ,  etc. 
Uoii  cœur  est  tout  A  fait  dédié  A  celuy  de  Madamoiselle  de 
^ertOQ,  vostre  chorosœur.  dans  lequel  j'ay  vou  que  Dieu  règne  : 
|)ltty^  i  Bft  divine  Majesté  que  ce  soit  k  toute  cleruilé! 
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M  xni. 

5.  Franroii  fie  Salea.  à  unt  Oame. 

Ma  ti«9-cherR  me  ru .  n  rittil-il  qae  je  vwi»  s«liie  le  plus  soo- 
ïcnl  ii(»e  jp  poiirray.  J<?  *aift  en  pcvne  <1«  vom».  li  f^na^e  -l*  r** 
mitUtllfs  r|Ki  coiiivnt,  iiui  toal  popoliurcs.  M 
u,,.-..     ..,,..  pe^te  vie  est  Irompi-nM',  el  qtit.'  i  -.., i,..^,  t^  .i^..- 
rn  bien-heareuxBODtceax  qm  laïk-sirMilî 

TRiii'fia-n(iii3  l)ii?n  Â  lu  tnain  tniserïcortlipu^  <it  '  '^ 

Dieo,  rar  il  noiis  veut  tirer  après  soy.  Soyon«  bien  dt  _  _  .  :  /a 
elbnmbl*»  de  cœnreDrers  tous,  mais  surtout  RDTfTsIesoostm. 
Ne  non*  ri'  .         ,-. 

Uni  Un  un-  .'  us 

Mchappe.  Helas!  A\%  Unviti.  mon  caur  m'a  laaié.  Mot»  junais 
DmtreccE'jr  .  alunidotini^,  •â  ooa<  ne  l'uliamlonn  -  -  -       ;  : 

Uii)oiift-l«  1  -  en  nos  RiniRS  comm^  «iincU*  Ca:  l*» 

Staono,  vt  eainrt  Uvuys  tu  leste.  JcsiLS-Omst  sott  à  jtunais  ea 
ro!i4re  cwiir,  na  chère  aiere.  -le  sn»  en  luy  voslre,  etc. 


M  XIV. 
.Ç.  Fran(oii  rf*-  Satf,  A  unf  Dame  décote. 
h  \af  iMviH  M  imMtiiùT  <■■■  «ph  ikii'MtBTii  ^»^^^l^^^J1■lll'^■  i 


MiDAHR,  «M  VOIJ4  playKt  <lc  rcnoiiveller  le  vœu  de  contineiiCR 
A  la  mos^,  ainNf  qtie  j^itTriray  lu  Hainct  »acrince«  onVcz-l<>  à 
mesmftlKmsA  Diâiiln  iVri^  ;  irlmiif  ,en  vDstroiioin.jcIiiltiy-ofrn- 
my  iKiHsi  uvto  •^<^n  Fils,  le  cliasle  Agneau,  ninjucl  j>t  lo  n-cciai- 
mamicray.  potirio  gnrdiïr  el  pcvtij^ereiivers  tous  t>tconlrp  tous, 
coniiDO  aussi  l«  proftri*  vibu  d'obeyasance ;  et  royaiil  mis  par 
Carrit,  vmisrne  k  iU)niierpJ!npr»âIa  me^fise.  Dieu  vrùill>>  rerevoir 
roMre  HacriOre,  H  henir  voi>lresiiin''t  liri|rM;a<i»lr^.  (^>ue)a  VinrgCi 
[m  ange»  et  lou»  lua  àaiiiclît  Je  veuillent  aecotnpaigiii'r  et  recanH 
mander  4  kur  Moi«tlra;  priez  voslre  boii  ange  J'cslre  ppe»  de 
vous  (|uaiid  VOHB  le  rer«2. 


M  XV. 

S.  François  'le  Sales,  à  une  Dame. 

n  Ml  ftmit  il*  ilnirrt  Im  lann* .  |H«rtn  •tm-  n>  Mil  ivvf  MoKntlta  •(  ivUcnUhiB.  I*> 
•twiTBM  ■«lallin  Mal  ■  Jn»t>tf  m  eu  a-  'lu'iUn  vtv«it  t  non  yniartr  k  U  lucin.  Jl4- 
vltMrlM  miMUitoilalnet  nr  laiuiBl>naiiiunMra»ri»lunHu,Tiii. 

Or  sus,  mn  Ireit-clierc  HUe,  on  vient  de  me  dire  que  la  chera 
aœur  e6t  partie,  nous  laissauL  encore  icy-bes  avec  les  passions 
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ordinaires  de  la  tristesse,  (|ui  a  occousliimé  d'attaquer  les  demeu- 
rans  en  telles  séparations.  0  Dieu  !  je  n'ny  garde,  ma  Ires-ctiere 
lîlle.  de  vous  dire  :  Ne  pleurez  pas;  non,  car  ilest  hienjii^le  et 
raysoni)»bIc  que  voui<  pleuriez  un  peu  ;  mais  uii  peu,  ma  ctivre 
fille,  en  lesinDignagL-delaBiricorcalTcrliûn  que  vous  luy  portiez, 
à  l'imilation  de  iioslr»  cher  MaJ^tre  qui  pleura  bien  un  peu  &nr 
sou  amy  te  l^azaro  ;  ut  non  pas  toulesfois  liesucuup,  corome  font 
ceux  qui,  efilloipianl  toutes  leurs  pensées  aux  momuns  de  reste 
misérable  vie,  ne  se  ressouviennent  pas  que  nous  allons  aussi  n 
l'elernilé,  où,  si  nous  vivons  bien  en  ce  inonde,  nous  nous  reii- 
nirons  à  nos  cliers  tresp.i*3Cz,  pour  ne  jamais  ks  quitter. 

Nous  ne  sçaurionji  oiiq)esclier  noslre  pauvre  cœur  de  ressentir 
la  condition  de  cestc  vie ,  et  la  perte  de  ceux  qui  eitoienl  nos  dé- 
licieux compaigiions  en  icellc  ;  mai*  il  ne  faut  pourtant  pas  d«- 
onlir  la  soletnncllo  profession  quo  nous  avons  faite  de  joindre 
insepariililenient  noslre  volonlê  à  celle  de  nostre  Dieu. 

Qu'elle  est  heureuse,  cesle  chère  atEur,  d'avoir  vcu  venir  petit 
à  petit  cl  de  loing  ccste  heure  de  son  dcspart  !  car  ainsy  elle  a'esl 
pri.'[)ar(^'e  pour  le  faire  ^aiiictement.  Adorons  ccste  Trovidenre 
divine ,  el  dîéons  :  Ouy,  vous  estes  bcnyo,  car  tout  ce  qui  vous 
plaifit  cet  bon.  Mon  Dieu  I  ma  Ires-cbure  fiHc,  quo  cfis  petite  «c- 
cidcns  doivent  L-slre  racutis  doucemonl  do  nos  cicurs  ;  no*  cœurs, 
dy-je,  qui  ineshuy  doivcn!  avoir  plus  d'uffeclion  au  ciel  qu'en  la 
terre!  Je  prieray  Dieu  pour  cesie  ame,  et  pour  la  consolation 
es  siens. 

Ne  vous  mettra  pas  en  peyne  de  voslre  orayson ,  ny  de  ccste 

variet<î  de  désirs  qui  uous  viennent  ;  car  la  variété  di-'s  affections 

.'est  pas  mauvaise,  iiy  lu»  désirs  de  plusieurs  vertus  distinctes. 

Pour  vos  rcjsolutions,  vous  les  pouver  bien  parlii-ulariser  eo 
cesle  Borlo  :  Je  veux  donc  plus  lïdellcment  pruttiquer  les  vertus 
qui  me  sont  nécessaires,  comme  en  telle  occasion  qui  se  présente; 
je  me  prépare  à  pralliquer  telle  vertu  ;  et  ainsy  des  autres. 

Il  n'est  pas  besoin  d'user  de  parotles,  mesme  inlorioures  :  il 
suffit  d'eslaucer  son  Cfjiur,  ou  de  le  reposer  sur  Noslre  Seigneur; 
il  suffit  do  regarder  amoureusement  ce  divin  amoureux  de  nos 
ornes,  car  eotiv  les  amans  les  yeux  parient  mieux  que  la  langue. 

Je  vous  escris  sans  loysir  et  en  la  présence  du  laquais,  lion- 
soir  donc,  ma  trcs-chere  (111e  :  fondejt  et  versez  le  ti-cspas  de  la 
sŒurvn  celuy  du  Sauveur;  ne  regardez  point  cvsto  mort  de  la 
soiur  qu'en  celle  du  Hedempleur.  Qu'à  jamais  sa  voient*.'  lioit  glo- 
rifiée! Amen. 

Voslro  Ires-humble,  etc. 
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M  XVI. 

S.  Franpm  4»  Sales,  A  ane  Dany. 

a  ITiii  Mil  <B  unn>—  4*  «mtlsB  'iu -II*  diU  |ntt*i>m  pmIWii-  U  I 

M*i'A«E.  j'ay  Mti)  biftn  Mosolé  par  les  lellMS  que  vow 
m'  vanl  'jif  **  *  ,    .  '.  ' 

Je  -  <i>j  lu  liM.  ,  '  , 

SA  grâce,  il  nona  Faut  desormiùs  continuer  de  hî  lervip  pnnny  la 
proftM  <•(  h  raulliplicilé  des  alTuires  auxquell>  "■     -,-■-■ 

nwi»  ol>ii^.  J'ay  une  extn^meinenl  bonne  e»{ 
piircn  iin«  j'ay  veu.  en  mt»  semble,  en  voelre  cœur  »av  \>r 
rMoltilion  de  vouloir  servir  9a  divit»-  Majeslc.  4111  (no  Taii 
rerqiiu  vo»ft  omnx  de  tlddlili^  rs  fîxerrices  de  la  saÎDcU* 
lion. 

QiiL<  «i  bien  il  y  eatrevient  benncoup  de  tnanquetnens  par  iafii^ 
mile,  il  n«  fniit  nullement  g'eslonner;  mais  «n  détestant  d'oo 
rfi  ~  Diiiu  en  reroil,  il  fnnl  do  l'anlre   ~-- 

C'-:  _  .j-i:usû,  «jui  ayt  à  pUy^rrdc  voir  el 

oostre  misère. 

Jn  vniis  diray  brielVenn^nt  les  exen^îee^  ijuf*  jf  vnus 
ray.  Vnu^  Uts  venvz  pins  clairemenl  pn  ci^sl  es^-ril  i|o>.'  , 
prffKinilion  de.  ti>ii(e  là  journée .  qni  «e  fail  bricCvcmonl  le  malin  : 
i'orayson  mentale  avant  dî^ner.  ^eloo  vostp;  loysir,  pour  une 
heure  ou  environ:  le  soir  avant  soupper.  une  petite  retniitle,  en 
laquelle,  comme  en  manicru  de  répétition,  \'ous  Tosâiez  une 
douzaine  do  vive»  aspirations  en  Dieu,  selon  la  méditation  1 
malin,  ou  sur  quelque  autre  object. 

l'nrmy  le  jour,  et  entre  les  afTairPs.  te  pins  wu»ent  que  vonîT 
powrr«.  examinez  si  vostre  amour  n'est  point  engagé  trop  avant, 
fl'il  n'est  point  delracqiié,  et  si  vous  oc  vou-t  tenez  pas  lou;^joars 
par  l'une  des  mains  de  Nofllre  Sergn<'ur.  Si  vou<;  vous  treii^'ex 
emluirrasftéo  ouUre  mesure,  accoyeez  vi>stre  ame,  remeUez-!n  en 
repos.  lmagincz-vou3  comme  Nostre-Dameemployoitdouct^mcnl 
l'une  de  se»  mains,  tandis  qu'elle  lenoil  Nostre  Seigneur  de 
l'iuitro,  ou  sur  son  autre  bnis,  en  son  enfance  :  earc'csluît  avec 
un  grand  esgard. 

Au  tems  de  paix  cl  du  tranquillité,  roullipHcz  les  actes  de  dou- 
ceur :  car.  par  ce  moyen .  vous  apprinvoisercz  vostre  cœur  à  la 
nian<i(inttide. 

Ne  vfliiii  ftmu»ez  pas  il  eombatlre  les  meneues  tentations  qui 
vntifi  arrivent,  par  des  contestes  ou  disputes  avec  elles,  mois 
par  (lo  «impies  retours  de  voslrc  cœur  A  Josus-Christ  crucitit.^, 
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comme  si  vous  aïHer.  biiyser  son  coolé  ou  ses  pieds  par  ninour. 
Ne  voas  mêliez  point  on  peyne  île  (aire  bci]tucou|)  il'oraysone 
vocuileâ  :  et  loiisjonr^  (|i)aiiiJ  vous  priurcx  cl  (|ue  voiih  Eviiliree 
voslrc  cœur  portt^  ;!i  l'orayson  iiictitale,  lui»»C2-l'y  allor  liunly- 
menl,  cl  quand  vous  do  fui-icz  que  l'oruyson  [iicutalc  avoc  l'oray- 
son  domirûculo,  cl  lu  salutation  uiigeliqm;,  cl  la  crt-aiicc,  vous 
pouvez  vous  cunteiittir.  Je  me  dédie  de  gruntl  courage  au  service 
de  voBtiv  ame.  i]ui  me  sera  doresiiavant  chère  comme  la  mienne 
propi-e.  Noslre  rieigneur  soil  à  Jamais  maîslre  de  nos  cœurs, 
comme  je  suis  en  luy  vostre,  etc. 


K 


M  XVII. 
S.  Françoii  tte  Sales,  à  une  bame. 

ntcla  ri'um  vif  vcajniiiifnt  cliratldniib 

VOUS  renvoyé  vostre  livre  con-îj^è,  ma  Ires-chere  Bile  :  voua 

iî»8C-t-)l  cstre  aussi  utile  que  je  souliaitiu. 

Suis  double,  il  faut  luiil  faire  el  refaire  le$  résolutions  do  s'u- 
nir à  Dieu ,  que  nous  y  dfuicurions  onyas^tz. 

Mais  je  désire  qu'en  vos  ferveurs  vous  ne  fassiez  pas  ces  désirs 
de  tenlalions  ny  occasions  de  morlifications;  car  puisque,  par 
ta  grâce  de  Dieu,  olies  ne  vous  manquent  pas,  il  n'est  pas 
beaoîn  d "occujier  voslre  cœur  à  les  désirer;  occupez-le  jiiutosl  â 
se  préparer  et  mettre  en  la  posture  requise  pour  les  recevoir,  non 
pas  quand  vous  voudrex,  mais  quand  Dieu  voudra  le»  vous  per- 
mettre. 

D'avoir  un  peu  de  joye  un  la  grâce  divine,  quand  les  i-cn- 
onlres  nous  succèdent  bien,  il  n'y  a  point  de  mal,  pourvcu  que 
110)18  les  terminions  en  liumilit<>. 

Do  remédier  aux  occurrences  qui  ne  vous  regardent  pas  en 
parliculier,  mais  vostre  mayson,  il  le  faut  faire,  avec  cesle  ro* 
mise  ucantmoins,  de  vouloir  avec  un  cœur  esgal  attendre  Teve- 
nement  que  Dieu  disposera  pour  l«  mieux. 

Mais  quant  à  ccstc  sorte  de  plainte,  que  vous  estas  misérable 
e(  inforlunée,  mon  Dieu,  ma  tres-cbcre  lillo,  il  s'en  faut  garder 
en  toute  façon;  car.  oultre  que  (elles  |)arolles  sont  deshonnesles 
A  une  servante  de  Dieu ,  elles  sortent  d'un  cœur  trop  abattu,  et 
no  »onl  'pm  tant  des  impatiences  que  de?  courroux. 

Voyoz-vous,  ma  trcÂ-cberc  nile,  faites  un  particulier  exercice 
de  douceur  et  d'ucquicsceinunt  a  la  volonté  de  Dieu,  non  point 
pour  les  choses  extraordinaires  seulement,  mais  principak'aieDl 
iQur  ces  petites  tricheries  quotidiennes.  Prâ{Mirez-vous-y  le  ma- 
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lia,  raptvs-tliftntic  ea.  tlîMOt  gncen,  ilevAol  le  MUpp«r,  apru 
le  «noppei-     '  '        ir,  et  f«iles-en  v -'  '    :  pour  an  ton». 

MaJvfai:'  >vec  na  cflpriLtii  yi'iix.ju  vtax 

dir»  ciw  nxenrices;  ets'il  vous  arme  (te»  iiiaa<|ii«ai«aa ,  bum»- 
lîttE-vuH-.  Ml  rttroriifiieocer, 

OV-xt  liitMi  biît  il'nnpirnr  iruft<>  ^oerole  aspinitina  a  IVstnna 
jv  :  te  la  \io  clir  T 

eii  ,1....  ...icr,  sinon  sm-.,  ^  „    „;... ..  i  :  ,.  .,;  .. 

unMnt. sclun  l«9occarT8itc<iii()iu]tûii«ntiti» «Je  jour «n  jour.  i-< 
tool  la  cAn«luiltfi  <le  noitln:!  -  :» 

Dlew,    et  non»  jutlanl  pour  ■  -ai 

pcljl  onrunt  «lui ,  pour  croîstre.  maoEra  4lt9  jour  «n  jour  ca  qa 
«on  perc  liiy  r<<  (wrant  qu'il  lof  rounitm  &  proportion  île 

•on  apjfetit  et  'i'  -'33it6. 

Potir<:tf»  t«i)Utinna  d'envie.  pnlli<]u«z  cequ«  je  dy  ou  livre, 
des  meiime»  lentatioos. 

Piiiii(|UP.  la  communion  vous  e»t  si  proflttablQ.  rrc^quenlet-hi 
Bven  Ti^rYnur  d'ftuprit  ut  nelleM-  de  conscienoe.  Vivfz  touàjotm 
JoycUBc  nu  Iravor»  du  loultiii  vos  tenUtionfl.  >'«  faites  paj  pour  la 
présent  d'aalr«  pcnilum-u,  et  rangez-voua  d«  votu-mcsoiti  m 
esprit    ■  'ir  à  suppnrlpr  verilablemenL  le  procbaioT  viéiter 

les  m.i<  ,1  oyra  bon  courage. 

J'ay  e»cnl  depuis  peu  &  nostre bonne  sœur  :  c'eet  une  fille  qna 
je  c)im-  liicii  furl.  La  pauvrette  a  esté  tout  plein  troubtùe  pour 
peu  do  clionci  main  c'c>l  bon  Htgoe,  car  cela*  produict  de  la 
ersinta  du  Uicu.  Elle  a  esttï  toute  dcscouragùe ,  parce  qu'elle 
croyoil  d'avoir  offt'ii»»:.  f  »  Di«u  I  îl  faut  plutost  mourir  quo  d'of- 
fdaiMïr  scicmmi^nt  cl  dclitH^remeot:  mais  quand  dou»  tomljun», 
il  faut  iJiiit  {Kirdrti  pIii[o'<t  que  le  courage,  l'eâperanCD  et  la  rcM- 
luliun.  Or,  hieti  convertira  le  tout  à  son  honneur. 

Vofllre  vûi;iin«  pvut  fort  louabicmtïal  |uiyer  dcnicherce  qu'elle 
ne  doit  pa^ .  \nnie  cvilvr  Iti  mal  d'un  prucez  ou  d'une  «liscordo  i 
«on  mary,  ni  U  sommu  n'eatûit  pas  fort  imporiuute;  car  ai.  pour 
•e  pr&iierVdr  d'une  fîebvre  corporelle,  elle  peut  bico  A  tioa  inacou 
employer  Jh  l'argenl,  poorquoy  non  pour  divertir  une  Ocbvpe 
spiriliii-tle. 

Itonsou-,  Madame  ma  tres-cherc  commère,  ma  fille  :  vostre 
cœur  est  à  Diou;  vivez  heurcusomonl  d"c8tpe  si  bien  logée.  Je 
suiH,  d'un  <:(t;ur  entier,  vostre  tres-bumble,  etc. 

)a  priomy  pour  la  nileule. 
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s.  François  de  Sala ,  à  une  fkune  »iary4e. 

Ui  •U'Iiuw*  M  poil  milUv  olacuh)  4  l'iinran  •■«  i-Britiii  -bt  tiitu.  Ctininiint  m  Aott  «nia*- 
Onr  M  okmvWm  île  pIcU.  et  K  [ioin|»irba-  duu  te*  «rein  uù  ui  SiiMlIt.  HnriDMiUr  toa 
wnlUMB  do  tthla*.  tt  pntltliilKir  ID  ildiinur  «irn  Mn  luuy. 

Nb  croyez  jamais,  ma  tres-ctiere  Hlk',  que  la  tlistance  d«» 
Hcux  puisse  suparcr  les  amca  que  [>îcii  a  uriit-s  {)ar  lea  ly»:)!)  du 
su  dilectioii.  Los  enfans  du  siocle  sont  tous  soparês  les  uns  des 
autres,  parre  qu'ils  oui  les  cœurs  en  divers  lieux;  mais  les  eii- 
funs  de  Dieu  uyani  leur  cœur  où  est  lour  Ihresor,  et  n'ayant  tous 
([u'iin  mesme  thresor,  qui  est  lû  mfïîiine  nian ,  ils  sont  par  con- 
séquent tousjours  joiiicts  et  unis  unsendile.  Sur  cola,  il  faut 
aoualager  nos  esprits  en  la  nécessité  qui  nous  lient  hors  do  cesle 
vit!o,  ce  qui  m'en  fera  aussi  hientost  partir  pour  rL-lourner  en 
ma  cliurgo.  Nous  nom  revon-oiis  l>icii  souvent  auprès  de  ncistre 
tMiinct  Crucifix,  si  nou$  oliscrvoos  biea  lus  parolles  que  nous  non» 
en  sommes  données:  aussi-bien  est-ce  !&  ou  lesentreveues  sool 
uniquement  )jronttut>lcs. 

Cependutit,  ma  tres-chere  fdie,  je  commenceray  A  voua  dir« 
que  vous,  devei  fortilter  par  tous  les  moyens  pofistblcs  vostro 
esprit  contre  ces  vaines  appréhensions,  qui  ont  nccousturoé  de 
l'agiter  et  tourmenter;  et  pour  cela.  regW  premien-mcnl  vos 
oxorcices  en  telle  iforte.  que  la  longueur  ne  lasse  [>oint  vo^tre 
ame,  cl  ne  fatchc  point  celles  de  ceux  arec  lesquels  Diou  vous 
fuit  vivre. 

Un  demy-quart  d'heure,  et  moins  encore,  suffit  pour  la  pré- 
paration du  matin;  trois  quarts  d'hour»  ou  une  heure  pour  la 
messe;  et  parmy  te  jour,  quelques  eslevutions  d'esprit  en  Dieu, 
qui  n'occupent  point  de  tems,  ains  se  Tont  en  un  seul  moment; 
et  l'examen  de  conscience  In  soir  avant  te  repas,  laissant  &  pari 
les  bénédictions  et  actions  de  grâces  des  tables,  qui  sont  ordi- 
naires, ut  qui  tiennent  lieu  de  reunyon  do  vostre  cœur  avec  Dieu. 

Kn  un  mot,  je  voudrois  que  vous  fussiez  toute  Philolhée,  et  que 
vous  ne  fussiez  rien  plui^  que  cela;  c'e^t-â-dire  que  %'0U9  fussiez 
comme  je  marque  au  livre  de  V Inlroduelxon ,  qui  est  fart  pour 
vous  cl  vos  semblahles. 

£ls  conversations,  mu  tres-chere  tille,  soyex  en  paix  de  tout 
ce  qu'on  y  dit  et  qu'oit  y  fait:  car  s'il  est  bon,  vous  avez  de 
quoy  louer  Dieu  ;  s'il  est  mauvais,  vous  avez  de  quoy  servir  Dieu 
en  destournant  vostre  ctxur  <lc  cela,  sans  faire  ny  l'estonnée  ny 
la  fuseheuse,  puisque  vous  n'en  pouvez  mais,  et  n'avex  pas  assez 
crédit  pour  divertir  les  mauvaises  paroUes  de  ceux  qui  les 
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voulunt  (lire,  el  iiui  en  diront  encore  de  pires  si  on  fait  setnlibnl 
de  Icji  vouloir  empescher;  car.  ainay  Taysanl ,  vous  demeurerei 
lout  innoocntfi  {>army  les  âidlifinens  des  serpena,  el,  comiiip  use 
«ymohle  fnusc.  vouk  iiu  coiilmcIcrcK  aucun  venin  (>ar  le  contocl 
dcit  latigub!<  v>;(ionL-usvs. 

Je  ne  puis  penser  comme  vous  pouvez  admctlre  ces  deraouBO- 
rfes  tristesses  duns  voslnj  ccDur  :  estant  tille  do  Dieu,  remiso  il 
y  a  long-loms  daiis  lo  sping  de  sa  mîeericorde,  et  c<-:-  \ 

aon  amour,  vnus  vous  ilevex  ftouslnger  vouH-mesroe,  ci.'  ,  it 
taules  ces  suggestions  triâtes  et  melanclioliques  que  t'enncmy 
votis  Tait  avec  le  seul  dessein  de  vous  loïSer  et  tracasser. 

['runezliicn  garde  i!i  bien  {>raltiquerl'liuml>lc  douceur  que  vous 
dcv»!  au  cher  inary  et  à  lout  le  monde:  car  c'est  la  vcrlu  dus 
verUi8,  que  Nostre  Seigneur  nous  a  tant  recoin  mandée  :  et  s'il 
vous  arrive  d'y  coidrovenir,  no  vous  trouliIcK  point;  ains  avec 
toute  confiance  remettez -vous  sur  pied,  pour  marcher  derechef 
en  paix  el  douceur,  coinmn  auparavant. 

Je  vous  envoyé  une  petite  méthode  de  vous  unir  à  Noslre  S«i- 
gnetir  le  matin  et  toute  ta  journée.  Voî!»  ma  cliore  fille,  ce  que, 
pour  le  présent,  j'aj"  poiiïé  vou*  devoir  estre  dit  pour  vostro 
consolalion.  Hesle  que  je  voue  prie  do  ne  point  vous  mettre  à 
faire  des  cérémonies  avec  moy,  qm  ii'ay  iiy  I«  loysîr  ny  la  vo- 
lont»;  d'en  faire  avec  vous,  Kstriveï-inoy,  quand  il  vous  playra, 
en  toute  liberté;  car  je  recevray  tousjonrs  A  contentement  de 
sçavoir  des  nouvelles  de  voslre  ame,  que  la  mienne  chérit 
parfaictement,  comme  en  vérité,  ma  treâ-chere  llllc,  je  suie 
voslre,  etc. 

M  XIX. 

S.  t'rnmftU  de  Sa(e.i.  à  une  Dame  maryée. 

Ai]<l*  lUf  lo  (hall  djv  «luruiviin,  lj>  ivriii  d'Onu  tciniiiK  iiiaTjVa  n  bwnin  ilVtln  JTmn 
binno  iroinin  :  iMu-bcur  ilM  nuf<r«,  Pr«IU>|ug  iwut  mamfmi  Ut  pM  «t  l«  taamm  Auu 

MAcheresœup.ma  fille,  je  ne  respon?  qu'aux  deux  letlrosqna 
ce  porteur  m'a  rendues  de  voslre  part;  car  la  Iroiàie^mc,  en- 
voyée par  ta  voye  de  Madame  de  Cliaiilal.  no  m'est  pas  encori! 
arrivée.  Ce  m'est  beaucoup  do  coTiteiiloment  que  vous  viviei 
sans  scrupule,  ut  que  la  saincte  communion  vous  soit  profitlahle  : 
surquoy  Je  vous  dy  qu'il  faut  donc  continuer  ;  et  pour  cela,  ma 
chiu'e  fille,  puisque  Mitnsieur  %'03lre  mary  s'inquietto  de  quoy 
vous  allez  A  N.,  no  vous  apinia^trpJ!  nullement;  car,  puisi)ue 
aussi  bien  vous  n'avez  pas  de  grans  conseils  à  prendre,  tout 
confesseurs  vous  seront  prcîique  bons,  mcsmc  celuy  de  vostw 
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>nroissc,  c'fiât-d-clirrï  Monsieur  i\.,  et.  quaix)  il  s'offrira  encortf 
Jes  occnsions,  celiiy  îles  Itoiities  Merus  CarniL'liUîB.  Nous  sçavrz 
■<•  <ni'il  futil  pour  se  liîen  doniluire  uvec  toutes  sortes  de  confcs- 
wurè  :  c'est  poiiniiioy  vous  pouvez  aller  en  liberté  pour  ce  re- 
gard. Mu  chcro  tilli!,  dumtturuz  l>iefi  douce  et  bien  humble  dt 
rostre  mary. 

Vou^avw  rayson  da  ne  vous  point  înquietter  pour  lc3  mau- 

raises  pensées,  tandis  que  vous  avez  de  bonnes  intentions  vt 

jolonlex  ;  car  ce  sont  celles-cy  que  Dieii  rcgarJo.  Ouy,  ma  fille, 

liteâ  tiif*!!  comme  je  vouii  uy  dit  ;  ciir,  ijuoytiuu  iiiillii  jwliles  Iri- 

Blicrics  lie  raynons  uppapentcs  seslovont  au  contraire,  si  est-w 

^uo  mes  rcioliitiopis  soiiirondécs  surdiïs  rnysons  rundiinienlalfr» 

cl  coti formes  aux  docteurs  et  li  Tl-^lise  :  mais  je  vous  ily  qu'elle* 

^unt  tellement  verilubles,  que  le  conlraire  est  une  grande  Tante. 

Servez  donc  liîen  Dieu  selon  cela,  et  il  vous  en  benyra;  mais 

n'escoulej:  jamais  rien  au  contraire,  et  croyea  qu'il  Tau!  que  je 

^bnî»  bien  ui<sctiré,  qiianil  je  parle  si  bnrdymcnt. 

^B   Je  rcns  grâces  à  la  bo(u)u  Mei-e  prieure,  et  la  porte  avec 

^K>utes  ses  cœurs  en  mon  atne,  avec  grand  honneur  el  amour' 

^Tilais ,  ma  fille  ■  il  y  a  bien  d'autres  elioses  à  vous  demander  pour 

reste  mesme  dévotion  do  la  révérende  Mftre  Tlierese;  c'est  que 

je  voudroi9<]iie  vous  me  fissiez  extraire  son  imaigeau  virjusqii'A 

la  ceinture  seulement .  snr  celle  qu'on  dit  que  ceit  bonnes  soeurs 

ont;  et  allant  par  delà,  un  de  nos  curiez,  qui  doit  y  aller  dans 

(sept  ou  huicl  jour*.  la  prcndroîtà  sou  relourpouruie  l'apiwrter. 
le  ne  trailterois  pas  comme  cela  avec  touli^s  sortes  de  filles,  mais 
■vec  vous  je  fay  selon  mon  «sur. 
Jo  rerommandoray  au  Saiticl-K^prit  la  cliero  sœur  veufvo, 
^ffin  qu'il  l'inspire  au  clioix  d'un  mary  qui  luy  soit  à  jamais  Â 
eon&otation  ;  c'c4t  le  sacré  mary  de  l'ame  que  j'entcns  :  neanl- 
inoins,  si  Dieu  dispose  d«  6e  servir  d'elle  encore  une  fois  au 
tracas  du  mesnage  complet,  et  qu'il  la  veuille  exercer  à  la 
Bidijection .  il  en  faudra  louer  sa  Majesté,  laquelle  sans  double 
fait  toute  dio^e  pour  le  bien  dcit  sieas. 

Ah!  ma  lllle.  que  les  vertus  d'une  femme  inaryée  sont  ag- 

uablos  â  r>ieu  !  car  il  faut  qu'elles  soient  fortes  et  excellenteîi, 

3ur  durer  en  ceste  vocutinn;  mais  aussi,  A  mon  Dieu  !  que  c'est 

ine  fîliose  douce  à  ime  vnufve  de  n'avoir  qu'un  cœur  d  contenter! 

lais  bien,  ceste  Itonttï  souveraine  sera  le  soleil  qui  esclsirera 

BSte  bonne  cliere  sœur,  altln  qu'elle  sçache  où  prendre  son  che- 

sin.  C'est  une  amc  que  j'ayinc  tendrement,  etc.  Ou  qu'elle 

bâille,  j'espcrc  qu'elle  servira  l»cii  Diou,  et  Je  la  sutvray  par  les 
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conlinactle»  prières  qitP  jv  hnv  pour  dic.  Je  me  recoiDRuitrlnA 
Rolfes  de  uo»tre  pelile  fille  N.  el  île  N.  Il  «si  vray  qite  N.  e»)  nut 
fillr  Hii  l'cy  plu*  qiif  les  antres;  el  loe  sPinlilp  ■■ 
ma  Ires-rlicn-  filk-,  cfi  reluy  qtii,  pour  nmis  c     m  -    ='. 

rendu  tou(  noelre.  Je  suis  «m  luy,  ma  tras-clK're  liile,  vostre.  elc 

P.  S.  Faittîs  avr-fi  nri  soing  parliculiflr  toiil  c«  iju''  vous  potir 
pour  ar<jiierir  la  doiiceup  oitlrc  le*  voslri.-!^,  je  vmis  ilire  en  toa 
mesnage;  Jn  ne  ily  pas  qu'il  Tiiille  cslrc  mollir  ny  remise,  mail 
douce  «I  «oiit-rvfî.  Il  y  faut  penser  enirani  en  la  may^on.  Mtlaot 
d'ywllc.  y  c»Unl  le  malin  .  h  midy,  à  loule  tieure.  Il  fiiiit  faire 
on  |)nni.'i)i.il  de  ce  iiotng  puur  tin  tema,  et  le  reste  l'oublyer 
qansyun  peu. 


M  XX. 
^.  François  ilfSoif)i,  àuaeDamf. 

Mm  m  •»■  âmm  ^«irt  il«  B«h  Aaln  ■■•  amu  ilaniT  l«  miijiim  ik  Ini  umnipUr.  Il  MM 
mt^itVT  aiw  «wniM  lai  «rtUM  mMUmtim.  MnMW»  Éi  ■■  «satiMMt,  Ua  rW«)wi* 
wtaialB  M  ■!■  ta  nsilimUm. 

Lus  mupqne*  que  j'ay  rocogneues  vu  voslre  nme  d'une  sincero 
conliance  en  la  mienite,  el  d'une  ardente  nirttelion  A  lu  pieU^, 
rendent  mon  cœur  tout  palemellemenl  amoureux  du  voï(ri>.  f>r 
eu^donc.  ma  lionne  Illle,  vohh  verrez  que  nous  forons  prou; 
cor  ce  clier  et  doux  Sauveur  rie  nos  amcs  ne  nous  a  {«ns  donuA 
ces  désirs  i<nnatnmez  de  le  servir,  qu'il  ne  nous  en  donne  les 
eommiulilp;;;  sflns  douhic  il  n'esloigne  point  l'heure  di-  Taw-om- 
plJHMCiiienl  de  vos  saincU  souhaicls,  que  pour  vouà  fujro  rencon- 
trer plus  heiireufle;  car  voyes-vous,  ma  trcs-cbere  lîlle,  cesl 
amoureux  cœur  rie  nosiro  Hedom[>teup  uiesiiro  et  udjuslo  tous  le» 
ovencmen»  dece  monde  Â  l'advautuge  dos  «.-sprils  qm,  ^ans  ré- 
serve, se  vculonl  asservir  &  son  divin  amour. 

|-3lc  viendra  doiic.  cesie  bonne  lioure  que  vous  <IosireE,  nu 
jour  que  cvsW.  l'rovidenro  souveraine  a  nommé  dans  le  sceret 
de  sa  mi»orieonle:  et  alors,  avec  mille  sorte»  de  fiecretlus  coii- 
Kolnlions,  vous  desployerez  vostre  întcneur  devant  su  divine 
bonté,  qui  convertira  vos  roclier»  en  eau .  voslrc  serpent  on  ba- 
({Uelte.  et  loule»  k'H  uspincs  île  vostm  ra-ur  en  roseii,  et  en 
roues  abondantes,  qui  recréeront  vostre  esprit  el  le  mien  de  leur 

SUAVili^. 

(jir  il  e!>t  vray.  ma  fille,  que  nos  fitutra.  Ie-<qiiflles  lundis 
qu'elles  »oiit  dans  no»  nmes  sonldes  cspiaes  ,  sortant  dehors  par 
la  volontaire  accusation,  ellca  sont  convcrlies  en  roses  el  par- 
fums; d'autiud  que,  romino  nostro  malice  les  lire  dans  nus 
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anvn,  aussi  cVst  la  Lionlû  ilu  âain<!l-£spnt  qui  les  («ott<)&i<  dc- 
irs. 

Puîaqtic  vous  avez  a&soz  ilo  force  pour  vwis  lever  uno  licuro 

ivarit  malîncKC't  fuîrc  i'orayson  menlnJc,  jera|ipi-ciivol>Jcii  roii. 

îuol  bon-hetir  <restre  avec  Dieu  «ans  que  persoiinn  sijache  ce 

\m  ¥0  pnssn  entre  Dieu  el  k*  cœur,  que  Dit-u  incgnic  el  Ip  c<mir 

Pflui  Tiiilope!  Japprcuvu  ijuc  vous  vous  «serctex  fis  niedil.-iljotis 

de  la  vie  et  p»&sion  de  Noâtro  Seigneur  Jesus-Christ. 

Le  soIp,  fintpfl  veapres  cl  le  sou(»per,  vous  vous  rolirei-ez  pour 
un  «jiifirt  d'Iieiu't!  ou  une  petite  demy-heure,  ou  en  l'i-^gliso  ou 
en  voslpc  ctiamtiro;  et  là.  pour  rsllumcr  le  feu  du  matiti,  ou 
reprenant  la  niesmo  matiei'cquo  vous  aurez  méditée,  ou  prenant 
pour  tiul)jet  Ji^sus-Christ  cruciiié,  vous  ferez  une  ilouicaine  de 
ferventes  etamouretiGe!;  iiii-pirntions  i  vûiitro  bicii-aymé,  renou- 
irollanl  towsjoiirâ  vos  hons  propos  d'estre  toute  sienne. 

Ayez  un  bon  courage,  Dieu  vous  appelle  indubilablomenl  i 
beaucoup  d'amour  el  de  perfection.  Il  sera  fîdelle!  de  son  costê  à 
k'ous  ayder,  Sdyoï  lîdelle  du  voalrc  A  le  suivre  et  seconder.  Et 
luaiil  A  inoy ,  ma  fille ,  asseurex-vous  bien  que  toutes  mes  alTec- 
tioiissoid  dédiées  û  vostrcbienelauBCpvicede  voïtrerbereame, 
^quc  iJifu  veuille  d  jamais  lionir  do  ses  grandes  U.'ncdictJon.'^.  Je 
Buis  donc  en  luy  tout  voslre,  etc. 


M  XXI. 
S.  Franeoti  de  Sales,  fi  une  {Mme. 

CUtMiloll  pu  >'ailniin«r  lit  la  (mlilr^r  iirtrlinrllf .  pour-xu  .iii'in  «Il  tnan  Jiiu  ^ 
rWAJiilln»'.  L'«  iiiiii  «Vtl  •iii'uni'  •vrtmu  <\«  Ulim. 

Vos  froideurs,  ma  Ires-ctiere  lllle.  ne  vous  doivent  nullement 
itstonner.  pntirveu  que  vous  ne  loisitiez  pas ,  pour  le  froid ,  de  con- 

Pliuuer  uu  Irdin  de  vo»  petits  exercice». 

Ilclas!  ma  Ircs-cbcre  lille,  dites-moy,  le  doux  .lesus  ne  nac- 

rguil-il  |>us  au  cœur  du  froid?  Et  pourquoy  no  demeurera-t-il  pas 
iu9si  au  froid  du  cœur,  .reiitens  ce  froid  du(|ael,  cumme  je 
pense,  vous  parloï,  qui  necon^^isle  pas  A  aucun  relaschemcnt  d« 
los  bonnes  rosolutinns.  mais  simplement  en  lUie  certaine  lassi- 
ludo  et  pesanteur  d'esprit  qui  nous  fait  «beminor  avec  peyne  en 

|b  voye  en  laiiudlo  nous  nous  $oiiirni>s  mis,  et  de  laqu*.>lie  nous 
ne  voulons  jdinuis  nous  esgarer,  jusqu'à  ce  que  nous  ^oynns  nu 
^orl;  n'est-ce  pas  cela,  ma  lllle? 

J'tray,  si  je  peux .  A  vnstre  fesie  »  et  vous  doniieray  lu  sjiincte 
Gonfirmalion.  Que  putt^se>je  partici[»T  à  l'esprit  de  ce  ^iituol  qui 

'rousa  nommée  de  «on  nom  d<î«  vostrc  baptcsmc.et  qui  leçon- 
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firmeni  on  voslre  Taveur  le  jour  meâine  auquel  toute  rKi>li!u>  le 
resclame.  Je  tous  iliniy  ce  jour-Ui]uelqu'une  'le  ces  i!t 
roIlM  qui  p(jinti:riMit  iti  avant  le  ëtttivmir  àaos  k  cœur  ii<: 
ftple^.  Cupcniliinl  vivez  toute  à  Dieu  ;  vt ,  pour  l'«mour  qu'il  voiu 
m  fiori*-.  supportez- vous  vou^- miasme  en  tuutv- 

tinria,  estre  bonne  ftarvaDle  de  Di«u,  ce  n'est  j  ,  jiior 

coDsolëe ,  louiijours  en  doucear,  toasjour»  sons  ad  veriton  n'y  ret- 
pugnancn  au  bien;  car  à  ce  comple-U,  ny  saincle  Pj   ' 
^aiOftK  Angele,  ny  saincle  Callierir»*  île  Si<>ane,  a'uur  i^ 

bien  servy  Dieu.  Erttre  tu^rt'ante  de  ttieti,  c'est  estre  chanlotil 
envers  le  prochain,  avnir  en  la  (lûrtîe  supérieure  de  l'esprit  ui 
invioltibli-  n^'^oliilioo  de  suivre  la  votoiit<;  du  Dieu ,  avoir 
trev-liurnblc  humilît*}  et  »tniplirit>^  pour  *t  cuoilcr  <•»  Dit-u  >;t 
rdevcr  autant  de  fois  qu'on  fait  des  chcutcs,  s'cndurtir  soj 
DiesRto  en  ma  abjections .  et  «upporter  tninquillcmeat  Im  autrt's 
et  leurH  imperffïclioti». 

VoUH  ^çavez  bien  au  rc<!tc  d«  quelle  sorte  mon  cœur  vous  cht 
rit;  c'eal,  ma  tres-chere  fille,  plus  que  vous  ne  sçauriex  dit 
Dieu  50)1  n  jamais  nostre  loul. 

Je  mù*  en  liiy  tout  voatre,  etc. 


MXXII. 
Vue  Dame,  à  S.  Fratt^ois  de  Sales. 

}IM'i>e'\\U\Vt*4urini'v4mtttnnAlm  Hf*etaf,iAAa  TraR^d*  rjtaOHrdaOt**, 

.MoNsiBON ,  y«r  '^a  six  fotg  depuis  on  an  vosire  Pliilotbdo;  je  n«  s>;itf  si 
sa  conrenalion  n'a  feiidae  neUleufe ,  mais  au  m^ina  j«  toixirois  IHen  tuy 
feewmbler.  J'ay  lea  au&si  depuis  «a  nais  louL  vodtra  Tbwline,  où  j'sf 
•pprint  qae  l'amour  de  aoelrt  iMn  Dieu  n*»l  psa  (1«  U  oalure  de  ceux  dii 
noaite  et  de  la  cour.  J«  n'en  ray  floDo  laacli«r  de  iao«sl«r  ma  vm  tar 
eell«  da  voitre  Pliila(b6e,  et  de  n'aymer,  «vm  Tbeotine,  tien  <|iie  Di«u, 
ou  povr  tuy  ,  selon  m  Ues-aymaUe  voloulé. 

J«  vi>ii4  pfie  diMifi,  MoflsiMf,  de  m'auearer  d«  vos  prières,  el  d«  ne 
donner  ijuiÂilues  eoaseits  pir1iouli«ra.  Aa  reste  ,  Je  ne  vous  feroi*  pas  «o(tt) 
demande,  si  je  n'estais  tres-asseurte  (]ae  Dieu  raus  a  ouvert  l«  liire  du 
ooaMieoces,  et  'ju'en  desctaraal  non  nom,  je  vaus  descourrs  i]ui  j«  niIs, 
et  tout  <x  ({iii  se  paue  du»  moa  ioterieur. 

De  plus,  je  treuve  vos  praiti>)ues  el  tos  dévalions  si  adjusltet  k  ooa  hu- 
meur el  à  la  foiblesae  de  mon  sexe ,  que  je  oe  crois  pss  que  vous  puisaiex 
tDeri<n  coamander  que  je  ne  puisae  Ires-raeilemenl  aeeomplir.  Je  cognois 
plunuur»  ilamea  igiii  ont  le  bon-bear  d«  vivre  tous  voslre  MÎncI*  canduitle, 
«l  qui  m'oat  asseurSe  que  Dieu  vous  avoit  fait  naistrt  an  c«  siecte  pour 
nous  approodru  U  vertu,  et  qu'il  ne  tiendra  qu'à  août  d'eslra  stinc(«s. 
■t  Botu  voulons  suivre  Us  douces  loyx  de  voslre  saincleié. 
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ir^ 


may,  ja  voui  ah«]r«iii  pour  tiion  bon  p«re  et  nioa  direclour.  rt  j« 
jM  qtif. ,  voiiUnl  Mlrii  toiili-  \  DW-j ,  je  mn  rosoun  \  Mire  voslre  Ires- 
flllc  sabn  Dieu.  Adii-u,  Monsieur  et  Ircs-nh'r   porc,  coniinuex   de 

Tairn,   noenrn*  vooi  comtnftnni» ,  aiiUnl  do  uiocle*  (]u*il  y  a  de  femnes 

ljn«  le  monde. 


M  XXIII. 

S.  Fran/joif  de  Sales,  à  une  Darne. 

Mnuriirl'DnymiB  rr   la  tnii>  crinili'  u-lti-tiA  tt  ivr»'l1n  Hilanill*.  Il  but   OtnirunN'  Aitui 

'  ■'«liir  nfl   nuin  tomirii»  iiiesKnt.   ■|(ipi)r.(UO  ruai  J   «.jiio»  mit  jur   It  iiitin  ilo   tii'liinin. 
Uuliim  t<  nutllii  il'Mlniin'iii'.  Iii^lia  t^iirtiani  M  niiiilxti»  .liiiii  lu  mnivriBiliiii, 

Jk  jinile-stp.  ma  Ircr^-clior^lille,  (pi<^  voicy  mon  premier  loysjp, 
J«  (lesrubc  iî(it;oru  pariny  mille  sortes  d'alTaires.  pour  vous  oscrire 
)n  peu  umpluincnt  sur  le  sulijd  duquel  vous  me  parlez  pour 
fvoslr»'  cIuTc:  aiDC,  à  1(U|iii*I)l>  jo  vous  L-onjuPts  do  dire  cooHalc- 
ie»Cc«  tjiic  mrni  cœur  desiro  eslre  djl  nu  siuri. 

Oh!  que  vous  esles  heureuse,  ma  Ireschore  lille,  da  vous 
iilrc.  ile.ipnn!tA  du  momie  et  de  ses  vanilez  aussi  !  Certes,  i  ce 
|qiie  J'ay  pe»  rerogncti^tr-'.  en  ce  peu  de  lem'  que  je  vous  aycon- 
Rîderôe,  vostre  ame  estoil  faîte  très- partie tdieromeni  potir  le 
Jivi»  amour,  et  non  pour  le  terrestre.  1*  Inimolej:  donc:  aouvenl 
loutes  vos  altectioiiH  ù  Oîcu  par  le  reiiouvellemeitl  de  b  re»olu- 
tiuti  <|ue  voit;-  avoz  Tuite  du  ne  vodinir  pas  employer  un  ;wu) 
iioini:at  de  voslru  vie,  que  pour  le  service  de  la  saw'é«  ilile--ti(.ci 
ie  t'I-Upoux  c*-leele. 

2"  Faites  soif^noii sèment  l'exori^ire  du  matin  qui  ost  niuiijnu 

lu  livre  de  yiiUrn'iuclioti;  d  bien  t[iie  la  vitesse  itc   voslTO 

spril  comprenne  en  un  seul  regard  tous  les  poincts  de  cest 

ïorcicc.  ne  laîs-tex  pa^  île  vous  y  entretenir  autant  de  tems 

comme  il  en  faut  pour  dire  deux  foi*  !o  Pnl«r;H  âpre*  cela, 

ïTOnoaraz  de  bouciio  einq  ou  six  purolles  d'adoration,  et  en- 

iuilu  vous  direz  !«  Pater  avec  lu  Credn. 

3"  Vous  préparerez  pour  vostre  orayiton  un  mystère  d«  la  vin 

lou  passion  île  Noslre  Seigneur,  que  vous  %'Oub  proposera  de 

«éditer,  si  tel  est  le  hoa  playsir  de  Uieu  :  mais  si,  estant  en 

foraysou,  vosirocœur  se  sent  allsclie&la  simple  présence  du 

^Bicn-aymiJ,  vous  no  passere»:  point  oullre,  ains  vous  vous  nrres- 

lerG£  A  ceste  présence;  tjutisi.  au  i;outiMir«.  vous  no  vous  sentez 

pas  attachée  A  ceste  présence,  bien  (]ue  loutesfois  vous  y  soyez , 

k'OHs  mediler<«  doueement  le  poinct  qtie  vous  aurez  disposé. 

4*  Or  vous  ferez  tous  les  jours  l'orayson.  sinon  que  quelque 

l^violcnlc  occupation  vous  en  empcsehe;  puisque,  comme  vous 

l'avex  dit,  lorsque  vous  continuez  eu  cosaioct  exercice,  vous 
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rc$st>fil>>z  ua  ^rand  ailvoncumfiDt  ilu  rfrr.u«)UcrDcnl,  duquisl  vmm 
estes  priv''*!  t|tianil  vous  l'abantlotinot.  I 

.V  Mniti  nfliii  d'uccomiooilor  cuài  tixercicd  si  utile  A  ta  vitr-sM 
el  incomparnble  promptitude  de  vosire  esprit,  il  sufllni  i|ua 
vous  V  Rmployiez  tin«  petite  derav-lifurR  cliaqup  jnur.  rm  un 
qiuirl  d'heure;  rar  eela,  avec  les  t>«i|an9  d'eupril.  rPtraittes  du 
'  coeur  CD  la  pn^cnce  de  Dieu .  cl  or>iy»nii8  jucidatoires  qui  se 
foroiil  pariny  iv»  heures  du  jour,  stiflîn  tPcs-alitnidninniMit  prtar 
rotoiiir  vostre  lOîur  scrPt;  et  joiiicl  à  voslre  divîii  ubjvcl;  «I 
inesni«  c«$te  oraj'son  se  pourra  foire  pendant  la  mosso,  pour 
gftignpr  lems. 

6*  "r  si,  on  faysanl  l'oniyson,  on  vous  addn^sant  &  lusainvli' 
présence,  le  sentiment  se  Tny^oît  on  la  teste ,  et  qu'il  en  nrrivasl 
du  Imvail  el  de  la  doiileor  en  cc^tc  (tartic-là ,  il  faudroit  relos- 
clicr  Vcsemce ,  f.l  n'appliquer  pa»  l'untendomenl,  niiiâ ,  par  i 
parolk's  inti-Tioures  et  affi-rtionni**,  appliquer  le  seul  cœtir  ef 
la  volontt'-;  et  c'est  pour  resjtondri!  ù  ce  que  vous  me  dites, 
qu'ail  ominencerDeut  le  sentiment  de  la  proiSûdce  de  Dieu 
fayfoit  nn  In  leste,  qui  [Mrrots  vou»  travailloît  Torl. 

7*  ri'il  vient  <les  larmes,  vous  les  respandrex;  mais  si  oll' 
viennent  souvent  et  avec  trop  de  lendrelé.  vous  relèverez  voslre 
esprit,  si  vous  pouvez ,  h  goustcr  plu»  paysihlement  et  tratiquil- 
lenieut  les  mystères  en  la  partie  superieiirc  de  l'aine,  non  pa* 
contraignant  et  serrant  les  souspirs  ou  sanglolK.  ou  les  larinusj' 
mais  divertissant  d'une  heureuse  diversion  vostre  coiur,  on  1^^ 
relevant  petit  è  petit  à  l'amour  pur  du  Rien-aymé,  par  des  doux 
eslann  :  Oh!  que  vous  estes  aymable,  mon  Bien-aymé!  oh!  qtio 
vouK  estes  relevé  en  ï>ont(^,  et  que  mon  cœur  voua  aymet  oi 
aUlrcmcni,  selon  que  &iou  vous  tirera. 

8*  lit  parce  que  vous  me  diles  que  vous  n'avez  Tait  que  fi^rF 
pou  d'oniyson  [lendant  que  vous  avez  esté  cUt-r.  vous,  voBlrc 
esprit  estant  si  actir  et  mouvant  qu'il  ne  peut  arresler,  }o  vous 
dy  qu'il  Tant  pourtant  l'arpcsler.  et  alentir  petit  A  petit  ses  mou- 
veirieiis,  nniu  qu'il  f-tsi^e  ses  œuvres  doui-einent  et  troiiquille- 
loent,  Boion  les  occurrences.  El  ne  vous  imiih'inez  pas  que  la 
douceur  el  tmiiqtiillité  emp^-seheiit  la  promptitude  et  l'oeuvroj 
car  au  contraire  elles  la  font  plus  heureusement  reiisKir. 

Orcecy  se  ptul  l'aire  ence^te  sorte.  Par  exemple,  vous  avez 
besoin  <)e  manger,  selon  la  misère  deceste  vie  ;  il  faut  que  vous 
vous  assoyicu!  tout  bellorncnl.  et  que  voua  demeuriez  assise  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayw  honiicstcMieiit  refectionnê  vostre  corps. 
Vous  voua  voulez  coucher,  despoiiillez-vous  IranquilleiufioL^ 
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Irous  vous  àevei  It'vcr;  Taitcs-lo  paysiblcmenl,  sans  inouvumcnt 
kareglô,  siitis  crier  ul  |irosEor  cBlles  «jui  vouk  servL'itt,  «l  qu'en 
mla  vnu»  n\\'\Kr.  trompunl  vu^lri5  iiutiirc-l,  cl  li;  rcIdiEuiil  polilil 
iclil  il  la  saincio  inediocrito  el  inodcratlon  ;  <-ur  à  cellnn  qui  oui 
c  tiuLun4  tiioii  ol  p«i'csi>piix,  non»  dirionti  :  lliiNlez-vous,  d'au- 
Laiit  t|u«  lu  lorris  l-«1  i-lit.-r;  mats  à  voirs ,  noiiîi  voii»  ilisoiis  :  No 
;ous  haslcx  pris  lunt,  d'aulunt  i]ul-  in  ptitx ,  In  trutiquillilc,  la 
jodceur  d'csjiril  i-sl  prceit-'use,  et  que  lu  tciiis  i^'ciii|ilaye  plus 
itileinenl  quand  on  lomploye  piiysibknioiit, 

y  .!«  vous  dy,  mais  ma  iPGs-chBro  lille,  jw  vons  lu  ily  rernn;- 
icnl,  que  vous  sorviiat  lidclleme»!  la  voloiilé  <ie  i'ieu  et  sa  pro- 
ritlenco  sur  le  subjel  de  vostre  ancienne  lenliition,  acquicsi^Aat 
in  loiik-  humililù  ot  »i[iccrili- uu  lion  plaisir  relestc,  par  k-qnel 
Vous  vous  tr>;uvo2  un  l'ui^tal  auquel  vous  esle^.  It  luiil  quu  l'un 
itimeuro  eu  la  bar(]U(!  en  lu(|ucllu  ou  c»[y  poiir  Taire  lo  trajuct 
le  cesle  vie  à  l'aulre .  el  que  l'on  y  dcnicua-  volontiers  et  amya- 
jlemetit,  jtiirce  qu(>.  encore  que  quoIquosTois  niHis  n'y  ayons  paâ 
B^lé  mis  dr>  la  main  do  Dieu,  ains  de  la  mnm  <les  lionimus, 
iprc»  neanltnoins  quo  nous  y  soniinoit,  l>ieti  veut  que  nous  y 
Koyotis,  et  partant  il  Faut  donc  y  tsslrc  (iouccmont  et  volontiers. 
01)  !  comlticii  <lVccle!iiu£liques  «ont  eniluarqui-z  par  de  mau- 
vaises coDsideratioiis,  t-t  pur  la  force  que  le^  parons  ont  em- 
jilnyéc  pour  les  faire  entrer  en  ceslc  vocation,  qui  font  de  néces- 
sité vertn.  i-l  qui  dixneurent  par  amour  où  iU  sont  entrez  par 
Iforcfi!  autreiiioril,  quo  dt;viendroit;nt-ils?  Uii  il  y  a  moins  de 
Riostru  choix,  il  y  a  plu   du  sousmis^ion  à  la  volonté  céleste.  Quo 
siarlifrolille  donc,  acquifsçantâ  lu  volonté  divine,  die  souvon 
\dv  tout  son  cœur  :  Ouy,  Père  elernol,  je  veux  estru  ainsi,  parce 
que  ainsi  it  voua  a  esté  aggreable  que  je  Tusse. 
i    Kt  lA-dessus,  ma  tces-cliere  fille,  je  vous  conjure  d'estre  bien 
pidolle  11  lu  pratliquo  do  cest  nrquiescemeiil  et  despifnduncu  de 
l'estal  auqmrl  viius  u^loif;  et  partant,  ma  ctiore  liit«>,  il  Tant  que 
1%'ouâ  nommiui  qucl^pier^Tois  ùs  oi'currences  îea  personnes  quo  vous 
bçavez,  du  nom  auquel  vousavotz  advcrsion;  cl  quand  vous  par- 
Uerez  à  la  prinrip-nle  d'it-elles,  que  qui:](piesfois  vous  umployîf»! 
M>ar(ny  vos  remonstrances  des  paroiles  du  respenl.  Ce  poiiicl  est 
kIo  telle  importance  pour  la  perfectioa  de  vostre  ame,  que  jo 
P'escriroi^  volontiers  de  mon  ^nug. 

1  E^n  quoy  voulons-nous  tesiuoi)^ner  no£lre  amour  envers  celuy 
K|iii  a  tant  soulTcrl  pour  nous,  si  ru  n'est  entre  les  advcrsions, 
Ire^pugnances  et  rontradirtions?  Il  Tant  Tourrer  iiostro  cervelle 
Lcntru  tes  espines  des  diilîcultex,  et  laisser  transpercer  iiostre 
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aÎDsi  A  rimpotirvett,  luins  pri^purtljon,  jo  iie  peii»o  (mis  (iii'il  soil 
ctiiiire  bon  pour  iious,  ijui  soinmeis  cii>:oro  novir<?!;,  kI  qui  avon» 
pUia  l)08oiii  dt!  consitlurep  les  vurtus  dti  Ci'U>n(ix  l'une  ft[)PC3 
l'autiv  otei)  duluil,  qtie  de  les  admirer  en  gvofi  eten  hluo. 

Or  si.  tiiH'CB  uvoirapplicjuô  noslre  esprit  âcasIq  hunible  prépa- 
ration. Dieu  n«  nous  donne  neantmoins  pas  dtw  doue-ours  ni 
suavilez,  ator»  il  faiil  demotirer  en  [>atJc-nci^  à  inuiigcr  iittslre 
pain  lout  sec,  cl  rundru  noâlrc  devoir  sun»  n^ompii'ifii;  prcsenlu. 

Je  Huiâ  consolé  du  si^avoir  l'addrusse  que  vous  nvez,  pnur  vos 
coiifossîoiis,  nu  bon  Pcro  ("îcntil.  Jelo  cognoii^lorl  derespiilviltin». 
et  âi,-ay  comliîm  il  est  lion  et  soigneux  serviteur  de  No-sti-c  Sei- 
gneur; voue  Tcrei  donc  bien  de  continuer  vos  courcmoiis  ver» 
liiy,  l'ï  diî  prendre  les  lions  advi»  qu'il  vohb  donnera,  Mion  l'oc- 
curriinre  de  vos  necos-iiUtjt. 

Je  Ris  vnudroi»  (uie  que  vous  itoriusifiicz  Madom^^  voslrc  ftlle  i 
no  »\  IVeqiR-nte  communion,  qu'elle  n<-  !^(;tich6  bien  pe^er  ce 
que  c'esl  qtie  ct-ste  fre^iucnte  eoiomiinion.  Il  y  a  difTfrénrc  entre 
diï4-erner  la  communion  d'entre  le»  nulrps  participations,  et  dis- 
cerner In  rreiguiuile  communion  d'«ve«  la  rare  communion.  Si 
oej^te  pelilc  ame  discerne  bien  que,  pour  frequcnler  la  suiticle 
communion  ,  il  faut  avoir  beaucoup  de  pur<.'iû  ol  du  fi^rvnur,  ot 
qu'elle  y  aspire  et  aoit  soigneuse  A  s'en  parer,  «lorE  j«  suis  bicu 
J'udvis  qu'on  l'en  fosse  uppi-ocber  souvcnl,  c'cst-AnlirA  de  quinzu 
en  <{iiiuzo  jours.  Mnis  si  elle  n'a  point  d'iiulre  rhideur  qu'A  ta 
commiiitton,  et  non  point  à  la  morliftcatiou  des  petites  impertec- 
lions  de  la  Jeunes»»,  Je  pense  qu'il  suniroit  de  la  Taire  confesser 
tous  tes  Iiuicl  Jours,  et  communier  tous  les  moîti.  Ma  cbere  lllle, 
jep'jU!^'  que  Ki  communion  soit  le  grand  moyen  d'atteindre  u  la 
porrection  ;  mai«  il  faut  la  recevoir  avec  le  dosir  ot  le  seing  d'os- 

ir  du  ccDur  tout  co  qui  desplayst  h  cotuy  que  nous  y  voulons 

ger, 

l'cprt'verej!  à  bien  vous  vaincre  voiis-mesme  en  ces  menneïi 

niradictions  jotu'nalieres  que  vous  ressentez  :  Taites  le  gros  de 
dcsird  pour  cela:  sçacbcx  que  Dieu  ne  veut  rien  du  vous,  à- 
flon  cela,  pour  maiutonitrit.  Ne  vou$  amu^cx  donc  pa«  ii  faire 
•Hlrc  choec:  n'uatendfiï  (w>int  v(*s  désirs  sur  lo  janlin  d'aulruy, 
cultivai  seulement  Ihor  le  vostre.  Ne  desirex  point  ilc  a'estre  pas 
ce  que  vous  estes,  mais  désire/,  d'e^^lre  fort  bien  ce  que  vqiis 
estes;  anuisi'2  vos  pensées  A  vous  perfectionner  en  cela,  el  A 
porter  les  croix,  ou  polîtes  ou  grandes,  que  vous  y  rcnconlrcrw. 
El  croyex-moy,  c'est  i^^y  le  grand  mot  et  le  moin$  entendu  do  lu 
condiiilto  )i))irilucllo  :  Chacun  aijmr  selon  son  goutt;  ptu  de 
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geiu  arment  *flon  Uur  denjir  </  le  gamt  d*  NoUre  Stiyifiir. 

!>•  'l'ieaux  eti  Esfiogne.  J 

p., Il  II  ;  m-i  vieiUtf  Ie<;ou.  et  ■■ 

U)llU«xtH(in:dil09-n)oy.tnft  rher«-till«,  si  vuus  luprnlliquc;  ' 

"  '-    ,  réglez  vos  f^xerckes.  et  Titite*.  en  icfux  \: 

Cl-  iix  inclmalion^  tje  vn-tlre  rli'-f.   HoTi^u^jt-vn 

C(r«  II*  I  ;  .1  •  ti  ■.  .i!.--  ;■  i:'  [■  -lJii.  !!■  -  .■■'^•.r<  l'tUf  niy  VOIJS  V  ■  ■ 
Bt>lii<:  ^f  iii.-ii'lt.  •luUiiiit:  r-i  \in.a  ilrni/.  y  ri'l'turltor;  moi 
von6-on,  df-JL>,  CMntnt.'  d'iinu  iin](CK>iioti(n.*;  il  ae  fntit  [h^ 
piT9poii5c  j  c;-*  l'jolalidnt  qut_'  rtllt!  ij.'  Nuslru  SdjniL-ur  :  Arrtat 
denwtj,  à  Satha/i!  lu  ne  tenteras  pouit  te  Sf.i'jw-'ir  Iwi  Die». 
Ma  rhvfe  Hlle.  oou»  somnii»  oa  chctnio  des  saincts;  «lluos  cou- 
ragi-iim-triL'iil.  mnlgrélra  dirUcultPZ  uni  y  sont. 

Il  II».-  T>';ir))ilt-  t|iic  j'ay  salnfâkl  à  tout  tu  que  vûhs  liesiriet  ds 
ttClLVoir  df-'  iDoy,  qui  n'ay  puiiil  rk>  plu4  grand  cle»îr  que  d«  von» 
KWiir  (Idclkmonl  t'ij  Cfst  «.'ndroict. 

J<?  ik-iinii^  liiuf)  (le  voii5  voir;  mais  il  n'istoil  pas  coiiVPii'tMr 
que  je  le  voulusse.  iJicu  diâpoïusra  (>eul-<;6trL'  quL'It|U<>  n 
|>luit  [in>|>re  [Hiur  relu;  oity,  je  l'en  prie,  si  c'est  pour  sa  ^iv/ii<^. 
pour  laquelle  je  veux  lODl  vouloir. 

Qu'il  jnmiiiii  pniîiso-l-il  vivw  et  regn<^r  en  nos  nmes. 

Je  siiiii  puitrcula.  MndjiniB  roa  trca-cliereflllii  et  Msur,  TOttn 
sorvilcur  cl  frere ,  ftlc. 


M  XXV. 

S.  François  de  Saies,  à  une  Dame. 

Il  (aHI  Mn  «MiiiiiinM  4*  Inaiuliatf*  l»nit>ai.  til)Hirnfnr|«'««|«il  Urar  iI'uihk 

.N'attkmho:  jwa  de  moy  mainleminl  que  je  vous  escrivo  à 
bouhnicl  ;  rar,  hien  qufl  ce  .soit  par  mon  frère,  si  n'uy-je  pa-"  brnii- 
roup  (In  loysi;-,  «t  ai  je  ne  s<;»y  c'il  p<iâ»vra  A  Dijon  ;  niaî-tju  erfly 
l»on  |fourlHnt  qu'il  fora  rviiiirc  K«urvmont  ron  ktlre. 

Ouy,  ma  (llle,  iKin«  ilouhle  il  iii!  fniil  pas  Inissor  passer  cc*s 
INiaquo»  «ifiH  riiini  communier  voslre  (iU.  .Mon  Dieu!  c'est  un 
(loclftir  iltr^jà!  ("est  une  grnnde  erreur,  re  me  semlile,  de  Inol 
dilTerer  ce  bitin  en  ccst  aage,  uuquol  le»  enfans  ont  plus  dv  di»- 
ooumAdix  an»  quo  nou$  n'en  avions  iïquinic.  Vrnycmcnlj'cusee 
bien  dv^irô  de  luy  donner  la  prumiero  communioii  :  C4>  luy  oust 
cslH  un  ■•iibjiil  de  se  resaotivenir  de  moy,  et  de  ro'aymcr  loulo  sa 
vie;  mais  bien  il  n'importe  pas  pour  luy. 

J'ay  reeeu  l'iinaige  de  la  l)ien-lieure!i»c  Mère  Thérèse,  dont  jo 
aiiia  consolé ,  et  Je  voua  en  remercie. 


I 
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Je  suis  bien  uyse  do  sçavoir  que  cesle  (IIIp  soil  en  paix  avoc 
Chevrif-r.  Vrayemonlji-  liiy  escrivis  par  M.  de  Mf>iron  (ji/iîMe 
list  ce  qu'elle  a  luit  «le  poincl  en  |)Oiiicl,  sur  une  Uilln?  pur 
laquelle  elle  me  demnndoit  conseil. 

Kfi  bien  î  ma  chère  lille,  IHimi  »oil  lolit-I  t'oun'eu  que  ncsiro 
amt>  Boit  cotorùc  du  vi-rinoil  <lo  Ir  charilû,  il  ne  uoiis  doil  pas 
cli.'doir  que  nous  nyonit  le^  parles  couleurs  ;  c'vsl  un  iniit  propm 
à  inortitiur  ut  l<»>  senti  «1  les  &eidim(^iis ,  rar  il  ne  Initiée  point  de 
mouvernimL  qu'il  n'iillnngiiisse,  hormii^  oeltiy  du  cœui-,  lequel, 
poiu*  l'onliiiaire,  il  esmeul  et  l'end  plus  riequonl.  Ileiideï-lobîi'ti 
ultle  â  vo^trcadvanccinenl  «spirituel  par  voslrt-  abnégation  recUc 
des  (îesgousis  des  stiavilez  qtrii  vous  oste ,  iioD-»culotnei)l  quant 
AU  corps,  inuis  encore  qunntd  l'esprit.  Vous  failcs  bien  de  pml- 
tiqiier  niiss  adviii;  «ar  ils  sont  selon  la  volonté  de  Oieu;  el  b\ 
c«ste  malndiQ  vous  y  donne  plus  de  respugnance,  tant  plus 
gaignerez-vous  en  leur  exercicf. 

Je  pensois  roua  L'Mvoycr  plusiuiirâ  livres,  mais  l'imprimeur 
m'a  manqu<^  de  parolle  du  me  las  envoyer;  mais  je  ci-ois  qu« 
vouîi  en  aurez  lï  plutoîil  que  moy  icy.  Je  vous  iMivoyo  nennl- 
nioîns  culuy-cy,  que  j'ay  emprunté  d'une  dame  qui  t'avoit,  affin 
que,  s'il  est  possible,  vous  nyex  le  premier  de  ma  part.  Il  Iniidra 
corriger  les  aulres  aver-  iceliiy  ;  car  je  l'ay  corrigé  pnrl'uil  laiil 
que  j'ay  |icu.  Dieu  suit  ùjuinuis  nostre  amour,  mactier>'  lillc!  ut 
eniyex  que  je  suis  en  luy  tout  ]iarliculier>jioenl  vo*lnr.  Vivo 
Jésus!  Ne  dites  pas  que  je  vous  ay  envoyé  ce  livre,  jusqu'A  ce 
que  je  puisse  eu  envoyer  duvanluge. 


M  XXVI. 

S.  l'ra'i^ois  ife  Saffu,  à  uni'-  Dame  mart/t^f  (I). 


Il  tuil  (Upporiir  i»\M  inUi'nro  H*  imiuv  laixrtKlIuBh  A4tii  «or  la  woliUlliin.  Qmb  »d1 

tL04  .l4ï<tlr<  i^t  im  woiJiAi^cmi  ijci'on  petit  «  |ivriu«iin-  lo  J>>kir  un  Tod  >  oimimmld.  fM»  nciMt 
[«■■'■<in1>irrA*«r>loi  jiiKninini  ria  invULlr.  ny.  (ml  laniv»  ninlr*lr>.  iliiiintriuInnulmnMil 
IMiiviIh*  iipliïLoji  «liM'ry.  II  Ht-  t/itil  fii^int  ftiutr  tir  Jiksivùi*  »|iifl(urUr«- 


■Madamb  ma  tres-rliere  sœur,  je  vous  voy  lousjoura  langitis- 
iido  du  dcsîr  d'une  plus  grande  perlcclioii.  Je  loue  cesie  lan- 
gueur, car  elle  ne  vous  retarde  ponil,  je  le  sQay  bien  j  au  coii- 
raire,  elle  vous  aniniB  et  pieque  à  la  ronqiiesler. 

Vous  vivez,  ce  me  dites-vous,  avec  mille  imperfeiTtions.  11  esl 
vray,  ma  bonne  s<»ur;  mais  ne  lascliez-vous  pas  d'heure  à  aulre 
de  les  l'aire  mourir  en  vous?  C'est  chose  certaine  que,  lundis 
que  nous  sommes  icy  environnez  de  ce  corps  ai  pesant  eleor* 
ruptibic,  il  y  a  tousjours  en  noua  je  ne  sçuy  quoy  qui  manque. 

(1)  SoMir  ik  l'abbfXM  du  PuLtj^d'Orlt. 


((KJ 
Jei 
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l'ay  clit  :  il 


nous  Taul  avoir  {miUvrcc  iittr 
loul  le  monde,  et  ppemierHmenl  avec  noiis-mosmt's.  qui 
•ommes  plus  im|>orluns  à  noiii^-niosnieB  que  nul  autro,  d'_;  m^ 
que  nous  sçavons  discerner  enlre  le  vùtil  et  le  nouvol    Aiùm, 
l'homino  intérieur  el  oxlerieur. 

Op  âits,  voui*  avc'it  lounjotips  le  livre  en  main  pnup  la  nieditn- 
tion ,  autrement  vous  ne  failcs  rien.  Que  vou»  doit-il  clialoir  de. 
cela?  i>ue  ce  soit  le  livre  en  niuin,  et  ù  diverses  rejiriiiiie?,  oti 
sans  livre,  que  vous  imporie-l-il?  Quand  jt- vous  dis  que  votw 
n'y  rusaicz  que  demy-Iieure ,  cVsloit  uu  comuienremeiit ,  qm-  jo 
eraignois  iIr  forcer  vostre  imaginnlion;  mais  mainlt-naiit  il  n'yi 
[la-"  de  (langer  d'y  employer  une  heure. 

\,n  jour  iid'on  ii'eAl  roniitiunii';,  il  n'y  a  nul  dauber  de  faire 
toutes  »orleM  de  botine^  besongnes,  et  travailler  :  il  y  en  auroil 
plue  à  ne  rien  faire.  En  la  primitive  Eglise,  où  U>U9  commu- 
nioii'Fil  tous  Ivi^  jours,  p<-nsux-vous  <iu*il)i  se  linâ$enl  I<>n  t>ni^ 
rroi&vz  pour  c<_<l<i?  et  S.  l'aul,  «jui  disoii  lu  salnclu  mi>->â<>  ordi- 
nairement, gaignoil  noiinlinoins  s«  vie  au  travail  de  ws  main». 

D«  deux  seules  rlKwes  se  doit-on  g.irder  le  jour  de  la  eoimtiu- 
oion,  du  pwhé,  et  des  voUiptez  et  pin  y  sirs  nrrtif  reliez  :  car 
pour  ceux  qui  sont  deus  et  exigci:,  ou  qui  sont  nécessaires,  ou 
qui  f>e  prennent  (xir  une  honneste  condescendance,  ils  nu  50<il 
nullement  dcfTenduH  oe  jour-là;  au  contraire,  iU  sont  ronscillia, 
moyennant  l'oliscrvulion  d'une  douce  et  suincte  modcsiic. 

Non,  je  ne  voudrois  pus  nrul)stenir  d'aller  en  un  lionttostti 
festin,  ny  en  une  honnesle  assemlilêe.  ce  jour-là,  si  j'en  estoî* 
pri'i.  bien  que  je  ne  votulroî-»  pas  les  nîcliercher.  Il  y  a  un  a>ilr« 
exemple  es  gens  muryei:,  qui,  ce  jour-ltï  peuvent,  uins  doivi'id 
rendre  leurs  devoirs,  uiuis  non  pau  les  exiger  ^ans  quelque  io- 
doconce.  laquelle  neantmoins  ne  sopoil  pochw  niorlcl;  jo  met» 
rcsl  exL>inple  ux|>r(!Z. 

Vous  me  demandez  si  ceux  qui  veulent  vivre  avec  quelqtio 
perfedion  peuvent  tant  voir  le  inonde.  l.:i  perteclion,  ma  elieri' 
dame,  ne  glst  |taâà  ne  voir  point  le  muride,  mais  ouy  bien  i 
ne  le  point  goiistcr  cl  savourer.  Tout  ce  que  la  veuë  non:»  ap- 
porte, c'est  le  danger;  car  qui  le  void  est  en  péril  do  l'aymor  : 
mais  ù  t]iii  e.-*!  bien  re.so!ti  cl  di^lerminé,  la  veni"-  ne  nnyl  point. 
Kn  un  mol,  ma  *ieur,  la  perfection  de  la  cliariU^,  r^'est  la  perfec- 
lion  de  la  vie;  car  la  vie  du  rioslre  ame,  c'est  lu  cbaril^^.  Noï 
premiers  chrestiens  osloionl  au  inonde  de  eorjis,  et  non  do 
CQjnr.  cl  ne  laissoîenl  pas  d'eslre  Ires-parriiirls,  Mu  ehere  sœur, 
jo  ne  voudrois  nulle  feinlise  en  nous.  (>nsdo  vrayesfeintisea  : 
rondeur  et  simplicitt!-  sont  nos  propres  vertus. 
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Mais  il  me  fu«cli6,  tlttes-vuuï,  àas  inauv»»  jugcmcns  que  l'on 
fAîl  (lo  inoy,  <|iii  ne  Fuy  rien  qui  vaille;  et  on  croil  que  si  :  et 
ta»i  me  ilcmunilia  une  recette.  La  voicy,  ma  cIilto  fille,  (elle 
les  .lainctîi  me  l'ont  iipprinse  :  Si  le  momie  notitî  me>j>riBe, 
«Joiiysaons-nous,  car  il  a  rayaon,  puisque  nous  sommes  me»- 
^risaltles;  :<'il  nous  fî^timo,  moii|)ri»oiis  i>on  esprit  et  son  juge- 
leiit,  car  il  est  aveugle.  Kaqiicrex-vous  peu  de  ce  que  le  monrle 
Bn»e,  ne  vous  on  moltez  point  en  soucy,  mesprisej!  son  |)rix  et 
')n  nip.xpns,  et  le  laisses  (lira  ce  qu'il  voudra,  ou  bien  ou  mal, 
Je  n'approuve  dûrii;  pas  ((ue  l'un  Faille,  pour  donner  mauvaise 
opinion  (le  soy  ;  c'est  luiisjours  ruillir,  ol  faire  faillir  lu  prochain  : 
(U  contraire,  je  voudrois  tiue,  tenant  les  yeux  ëui- Nosti-u  S«i- 
Dcur.  nous  flasions  not^  œuvres  sans  regarder  que  c'est  que 
le  monde  en  penr-e,  ny  quel  mine  il  en  fait.  On  peni  fuir  de 
lonnor  bonne  opinion  do  soy,  mais  non  pa»  rechercher  de  lu 
^onncr  msitvaÏK'.  tiurloul  par  des  faulcâ  faitËs  cxproz.  En  un 
lot,  mesprisez  presque  L-sfî"'*-'""^"'  l'opinion  que  lo  monde  aura 
pe  vous,  et  ne  vous  en  mellei:  poinl  en  peyne.  De  dire  qu'on 
^'est  pas  ce  que  le  monde  pense,  qnand  il  pen^e  bien  de  voua, 
sla  est  bon  ;  cor  te  monde  esl  nu  charlatan ,  il  en  dit  Lotisjours 
)p,  5oit  en  bien,  soit  en  mal. 

Mais  que  me  dites-vous?  que  vous  portez  envie  aux  aiilrcitqi)e 
I  profore  à  vous  ?  ut  lo  pi*  est  que  vous  dites  que  vous  lo  .<<;avex 
ien.  Coinmeni  le  sçavez-vous  bien,  ma  ebere  sœur?  Kn  quoy 
ïrefere-je  les  autres?  Non,  croyez-rooy,  vous  m'esles  cbcrc,  cl 
cs-cliere  ;  et  je  sçay  bien  que  vous  ne  préférerez  pas  les  autres 
moy,  bien  que  vous  le  deussiei;  mais  je  vous  parierayen  con- 
fiance. 

Nos  deux  sœur»  dos  champs  ont  plus  (Je  nécessité  d'assistance 
|ue  vous  qui  eelos  en  la  ville ,  on  laquelle  vous  abondw  d'exer- 
ïices,  <to  conseils,  et  do  tout  ce  qu'il  faut,  là  où  ellos  n'ont  nul 
juî  les  ayde. 

Kl  quanta  noslre  sœur  du  N.,  ne  voycz-voua  pas  qu'elle  est 
Bulc,  n'ayanl  pas  d'inclination  à  se  ranger  è  la  couilance  de 
9UX  que  M.  nostre  père  luy  propose?  et  M.  nosiro  pcre  ne 
goustc  poinl  ceux  que  nous  proposons  ;  car,  A  eu  qu'elle  m'csrrît, 
M.  nostre  pore  ne  peut  approuver  le  cUoyx  do  SI.  Viai-dot.  No 
Jois-je  pas  plus  (le  compassion  à  ceste  pauvre  crucifîéo  qu'A 
iFous,  qui,  Dieu  mercy,  avez  tant  de  commodilez? 
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M  XXVII. 
S.  Fra«çoù  de  Sales,  à  une  Umne  marifèf. 


l'ii  taa  Àtr—UnB 


■'•lln-i 


iMpMtMamaiir  r«Um«.a>B>lnM(* 'Minaln '1  rntrsn,  lu- 

•MM  iin'iB  ■'alaiidtaae  «  k«  tkMbU  ■)■■  Dlm,  HMHie.  U  .Aiiituc  iwnvBi.  D  ■>  a^t 
•n«TKM  4f  r«i»aar'l*npt*  ilwi  Iw  ilialn  iiul  m  mm  !••  itc  rViMuc  dr  anatn  nUat. 

Maiumh.  voatro  Icltre  du  20  janvier  io'«  doune  un  extreitip 
C'totuiitoinKiit,  («irce  qu'au  militiu  du  vos  misores.  fju«  vous  nw 
dBsi:riv«2,  je  n-inaniuo  {m  mu  semble)  quelque  ailvunrciiiviil  t-l 
profTi^lqni!  vmi>>iiv(.-z  01)1  en  la  vie  Epirituelte.  Jùs«ray  plu»  court 
A  vous  rts^pondre  que  je  ne  desireroîa ,  parce  que  j'ay  motn»  Je 
lo}'&îr,  el  plu»  d'empeft^lieoient  que  je  ne  pensoU.  Je  <liray  Dcaut- 
iniiiiiït  bien  u»!<cr.  pour  i;e  coup,  en  altendaDt  tinv  nuLrv  conimo- 
diti^  tlo  vous  «sfrire  liicii  au  long. 

VoitB  me  dik'fi  donc  que  vous  estes  afïligée  de  ce  que  vom  no 
vous  di'srotivrM  pas  «sho!  parfaîctemenl  à  moy,  roinr" 
âfimld^;  et  j<t  vous  dy  qu'i^ttriire  que  je  ii'iiye  pas  co^  i  i 

dfif)  nctions  que  <i'ou.s  fuites  en  mon  abnince,  car  je  ne  8uia  pu 
prophète,  je  ponse  toulesfois  ipie ,  pour  le  peu  de  (ernt^  •;!■ 
vOHii  ay  veue  ol  ouye,  il  n'est  pas  possible  du  mieux  cogiL< 
Voi  inrJinutioii)i>  et  lus  re»itorls  d'ic«llos  que  je  fay,  et  lu'esl  udvis 
qu'il  y  a  peu  «te  replie  dans  Ic^queU  jo  ;>e  peneslre  biun  aysc- 
mont;  et  pour  pou  que  voub  ni*ouvriezla  porte  du  voslr«  esprit, 
il  mt!  si'iidile  que  j'y  voy  tout  à  drKcouvept  :  c'est  un  grand  ad- 
vant/ige  pour  vous,  puisque  vous  voulee  m'employi^r  «  vwa 
sulut. 

Vou»  vou-i  plaigne/ de  qnoy  phnieuntiHiporferlioiis  i-l  di-'(ï"juili? 
•0  metçleiit  eu  vo^ilru  vie ,  coriliu  le  dcsir  que  vous  avez  de  la  pi-r- 
rtMlion  cl  \tviroli  de  l'amour  do  nostro  Dieu.  Je  vous  respons 
qu'il  n'oKt  pas  po^ibli!  de  nous  abandonner  du  tout  nous-me^ines, 
pendant  qu<:  nnuH  sounnu^s  ii^y-bas;  il  faut  que  nouîi  nonit  por- 
lioas  lousjoura  nou-i-rnssmes .  jusqu'A  ce  que  Dieu  nous  porte  su 
citil  ;  et  pendant  que  non»  nous  porteron.s ,  non»  ne  porterons  rien 
qni  vaille.  Il  Tuut  donc  avoir  patience,  et  nu  penser  pus  de-  nous 
pouvoir  guérir  on  un  jour  du  tant  de  mauvaises  habitudoii  que 
uou'iavnniiconlrauli'ds,  pur  le  pou  du  soing  que  nous  avons  eu  dv 
nostro  ftaiité  spirituelle. 

Uicuen  a  (ruery  quelques  uns  s.oiiduiiit'nieiil,  sans  lour  laisser 
aucune  ni'-irque  de  loiins  nialndius  procudeiiles,  comme  il  fil  A 
l'undroict  do  Magdeluiue.  laquelle  en  uu  instant,  d'un  «s^^iist 
d'eau  do  corruption ,  Tut  cliangéo  en  une  source  d'eau  de  perfec- 
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Rion ,  ul  ne  fitl  jtimRiii  troiiMi^e  depuis  re  mamenl'Ii).  Mni»  aii»st 
ce  mesme  nien  ii  lai-'sw  on  plii-iiour^tle  «{^clier^iliscipIesIieitu- 
Boiiii  lie  inniYjiios  (t«  leurs  inauv»i$<!S  iiicttiintiouï,  i]itot(jm!  lonis 
l\ttKS  leur  conversion ,  et  le  tout  jjoup  k-nr  |)liis  f,'rand  profCd, 
jpsiiioin  \<'  Itieti-heupGux  S,  Pierin;,  qui  ilopuis  sa  pnjmiom  vocâ- 
pum  clioppu  plusieurs  foi!? on  des  iinpppfectiona,  olVnlitmtliUoul 
l'iiit  L'I  fort.  itiisicTiililotnenl  une  fuis  par  lit  ne^nli»n. 
Salomon  Jil  que  c*est  un  animal  bien  insoli:nl  que  In  cham- 

TÏf.rfi  qui  <IeTient  DouilnilK^iiionl  maîMres'if'.  Il  y  nuraît  f;vtii»\ 
liuigpr  que  Tame,  lai|Uf'tlo  a  ivrvy  longHi*meiit  ji  si^s  pnjpre» 
ba^^ton»,  ne  (lovin!>torgucillmiseet  vayne,  t^'ivu  un  monicNtnlIe 
^11  devcnott  parfuiclefiieut  maislrcssc.  Il  faut  que  petit  à  i>clU  cl 
pic*!  ù  pied  nous  nous  acquc-rioits  cesU'ilouiination.  pour  liicon- 
juvïte  lie  laquelle  les  fi'U[icts  el  l«s  ïiiinrles  onl  employé  plufiicurs 
lixaines  (t'uniiét^â.  [I  Huit,  s'il  vous  pluyiil,  avoir  puliudce  uvec 

}Ht  le  monde,  mais  première  m  ont  avec  vouH-me^me. 
Vous  ne  failes-mn.  co  me  dites  vous,  en  l'nraj-son.  Mais 
qu'«3t-(;e  que  vous  y  voudriez  l'aire,  fiinon  ce  que  vou>  y  faites, 
iiii  est  de  proneiiter  cl  ropresonter  ù  Dieu  vostrc  n«ant  el  mi- 
fccrc?  C"e6l  la  plus  belle  hiirtinçiin  que  nous  fassi'ut  les  ineii- 
lians,  que  d'exposer  à  noslre  veiie  k-urs  ulcères  et  nccessitci. 
Mais  quelquearoiti  encore  ne  riiilos-vous  rien  de  tout  cola. 

>tnine  vous  me  dites,  ains  vous  demeurex  là  comme  un  phan- 

jssmeel  une  .statue.  Eli  bien,  ce  n'est  pas  peu  que  cela.  Es  palais 
Ici'  princes  et  des  roys,  on  y  mot  des  alatucs  qui  ne  servent  qu'à 

screor  la  voue  du  prince  :  eontisntoï-vous  donc  de  servir  de 

sla  en  la  prcscnce  de  Dieu;  il  animent  ccslc  atatuo  quand  il 
Jiiy  playm, 

Les  arbres  ne  fciirtilleut  que  par  la  présence  du  soleil ,  les  uns 
j>lus  (osl,  tes  autiTs  plus  tard,  les  uns  toutes  les  années,  cl  Iss 
Mutres  de  trois  en  Iroi-t,  et  non  pas  loiisjours  c^galemetit.  Noas 
gommes  liien-lieuroux  do  pouvoir  «lemoiirer  en  la  presenco  de 

)icu,  et  contentons-nous  qu'elle  nous  Tera  porter  noslre  Truicl. 
ïu  tost,  ou  tard,  ou  tous  les  jours,  ou  parrois.  scion  son  bon 
playsir,  auquel  nous  devons  plvynoment  nous  resixtwr. 

C'est  un  mot  de  merveilles  que  celuy  que  vous  ino  dîtes  ;  Que 

)io«  me  mette  en  tclk  saus«e  qu'il  voudra,  ce  m'est  tout  uu, 
îurvcuquejo  le  serve.  Mais  preuex  garde  d©  bien  In  mofichcrel 

emnsrlier  en  vostre  esprit;  fuiles-Ie  fondre  on  voslre  bouche, 
si  ne  l'avalez  pas  en  gros.  1^  Mère  Tlierosc,  que  vous  uymoî 

■ni.  dont  je  me  resjouy,  dit  en   quelque  ondroict  que  bien 

mvont  nous  disons  de  telles  partîtes  par  habitude  et  certaine 
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Itfgort!  u|)|)rttli«)ti5iua ,  of  nous  e»t  advis  que  iiuu»  les  ilistina  Ju 
T'tU'l  <l<^  l'omn,  l>i<in  qu'il  n'en  soil  rïcn,  comm»  nous  dnacnii* 
vrons  pur  âpre»  en  lapraUique. 

£li  Invii!  vous  me  dîtes  qu'on  quollo  eauMe  quu  Dieu  voit» 
intittv,  p«  vous  esl  tout  lin.  Or  sus,  vous  iM^avez  liieu  va  <]'■  ' 
sausse  il  vous  a  mise ,  en  quelle  estât  et  condition  ;  et  dttcs-  [i.l  ,, . 
V0U9 est-il  tout  un?  Vouîi  n'ignorez  pas  non  plus  qu'il  veut  <{u« 
vous  piiyi.>z  reste  dette  journalière  de  laquelle  vous  m'esni  . 
et  cibuiiliiidiiiM-f  ne  vous  i-8t  puis  tout  un.  Mon  ItuMi!  qn-    .  i 
monr^propro  se  Pourre  sublilcinoal  porniy  nos  nlTeclions,  p«Mir 
di?voles  quV'llessemltlunl  cl  parot-seol. 

Voicy  lr>  grand  mot.  Il  Taut  re^ai-der  ce  que  Dieu  veut,  et,  le 
recognoi^sant,  il  faut  ^'essayer  de  le  Taire  giiycmenl,  ou  au 
iiiuinfl  roumgtiu^Micnl ;  et  oon-seulemenl  cela,  mais  îl  faut 
aynif*r  cette  voloiiliS  de  Dieu,  et  l'oliligalion  qui  s'en  ensuit  en 
nouH.  fuiit-re  panier  Il-s  pourceaux  toute  nosire  vie, et  de  fiiirâ 
les  chu!te«  Ivi  plus  alijecte^  du  monde;  car  en  quelle  sauâ»e  ijiu* 
Iticu  nmtH  mette ,  ce  nous  doit  ostre  tout  un  :  c'est  là  le  blanc  de 
la  perfeelion  ,  auquel  nous  devons  tous  viser;  et  qui  plus  nn  ap> 
proeho,  e'etit  celuy  qui  emporte  le  prix. 

Mais  courage,  je  vous  supplie,  aecoustumez  petit  A  petit 
vostre  volonté  A  suivre  celle  de  DifU.  où  qu'elle  vous  men.*. 
Kailes  qu'elle  se  sente  forl  picquùc  quand  vostriï  oonscience  luy 
dira:  Dieu  le  veut;  et  petit  il  pclit  ces  re^pwgnanccs  que 
vous  sentez  si  fortes  s'afToiW iront,  cl  bienlosl  après  ccasei-ontilu 
tout.  .Mais  parlieulierKment  vous  devez  comballre  pour  einjH-s- 
cliiT  les  demonslralions  extérieures  rie  lu  respiii^^iiance  intérieure 
quu  vous  avez,  un  au  moins  les  rendre  plus  ilounes.  I^lre  ceux 
qui  sont  ou  coiirouceï  ou  meconlens,  il  y  en  a  qui  tesmoignent 
leuriidfHpIjiysirs  seulement  en  disant  :  Mon  Pieu,  que  sera  <■■■  y  ' 
el  les  «ulre»  disent  des  parollc*  plu»  cuysantus,  el  qui  no  !*_■- 
moigniml  pas  seulement  un  simple  mesconleotoment.  tuais  une 
Oïrlutrie  liL-rli'-  et  de-^pil;  je  veux  dire  qu'il  Ttivit  polît  à  i^-lil 
anif  nOitr  ce^demou'itrat'oii!* ,  les  faysanl  moindres  tous  ies  jours. 

Quant  au  deàîr  que  vousavez  de  voir  les  vostres  Tort  advancées 
au  service  de  Dieu  et  désir  de  la  porfeelion  ehrestienne ,  je  le 
loui^  inliiiimi-nt;  et,  comme  vou«  souhaitiez  j'adjoiisteray  me* 
faibles  prières  aux  supplicalious  que  vous  en  failus  A  Dieu.  Maîi*, 
Madame,  il  l'aiit  que  je  eonfessola  venté;  je  crains  perpeluelle- 
menl  en  c«4  désirs  qui  ne  sont  pas  de  l'essence  do  noslre  siilut 
cl  perrection  qu'il  ne  s'y  mesie  quelque  subjection  do  l'amour- 
proprc  et  de  noslre  propre  volonté  :  comme,  par  exemple,  que 


^^^V  LS  DIRECrKCR.  465 

mous  nous  amusions  tanl  à  ces  dcsîrii  qui  ne  dous  sont  pas  ncces- 
naires,  que  nous  ne  laissions  pa^  nssez  de  place  en  noslrc  esprit 
bpur  lo3  désirs  qui  nous  sont  plus  rcqui»  et  plus  utiles,  de  noslrc 
fiittpre  humilité,  nisigimtion,  douceur  de  cœur,  et  semblables; 
mu  bîtïti  que  nous  ayons  tant  d'ardeur  en  ces  désirs,  qu*ils  appoi^ 
boni  de  rmquiutludu et  de  reiiifirL-siicmcnt,  et  enliii  que  nous  ne 
Bes  soui-inettions  pas  si  purraîcli^ment  au  vouloir  de  Dieu  qu'il 
seroil  expédient. 

Je  crains  semblables  cbuscs  en  tels  désirs  :  c'est  pourquoy  Je 
tous  supplie  de  bien  prendre  garde  à  vous  pour  ne  point  tomber 
''en  ces  iticonveniens,  comme  aussi  de  poursuivre  ce  désir  dou- 
cement et  soufifvement,  n'esl-ù-dire,  sans  pour  cela  importuner 
ceux  auxquels  vous  desirez  de  persuader  re^Ie  perfection,  ny 
mesmc  descouvrir  voslre  dt.-sir;  car.  croyca-moy,  que  cola  r«cn- 
leroit  l'affaire  au  lieu  de  l'udvancer.  Il  faut  donc,  et  par  exemple 
l'I  par  parollcs ,  sciner  parmy  eux  tout  bt-llemeiit  des  choses  qui 
les  puissent  induire  à  voslre  dessein;  el,  sans  faire  semblant  de 
les  vouloir  instruire  ou  gaigner,  jcllcr  petit  à  petit  des  sainctes 
ini^piralions  cl  cogitations  dedans  leur  esprit.  En  oeste  sorte  vous 
gaigneruK  boaucouji  p]iiï<  qu'en  aucune  auti-e  fa(;on,  surtout  y 
adjoustant  la  prière. 

1^  M  XXVIII. 

^F  S.  François  de  Sa/ei,  n  une  Dame  martfée. 
Qi»  I»  p1«U  Mil  nlMt^  Il  faut  y  Ml»  HdMIv  r«>i"i>(  •*  tn  tout  ■■"<>• .  '•>>'  n  HttarWir, 
Madame»  je  loue  Dieu  de  tout  mon  cœur,  de  voir  en  vustiv 
cttrc  le  grand  courage  que  vous  avez  de  vaincre  toutes  les  dif- 
lîculleE  pour  estro  vrayemcnt  et  suinctemeut  dcvole  en  voslre  vc 
cation.  Faites-le,  et  attendez  du  Dieu  de  grandes  bcnedictiuns ; 
plus  sans  doubte  en  une  heure  d'une  telle  dévotion  bien  et  juste- 
ment réglée,  qu'en  cent  jours  d'une  dévotion  bif;:earre,  roelan- 
cliolii]iie,  et  dc^ipendanle  de  vostre  propre  cervelle.  Tenez  ferme 

Icu  ciT  Irain ,  ot  ne  vous  laissoï  nullement  i-biiranler  en  reste  reso- 
btiûQ. 
r  Vous  avez,  co  me  dites-vous,  un  peu  relascbtï  de  vos  exer- 
cices aux  champs.  Et  bien,  il  faut  retendre  Parc,  et  rocummcn- 
cer  avec  tant  plus  de  soing  :  mais  une  autre  fois  il  ne  faut  pas 
jue  les  champs  vous  apportent  ceste  incomniodiW;  non,  car 
)îeH  y  est  aussi  bien  qu'en  la  ville. 

Vou»  aveK  maintenant  le  petit  usent  de  la  méditation,  pratti- 
luez-lc  eu  paix  et  repos.  Pardon nex-moy,  ma  chère  dame,  si  je 
\m.  30 
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trouHse  un  peu  plus  court  ma  lettre  que  voue  on  deùmrîet;  mf 
ce  bonhammn  Ros«  mo  tient  tclleniciil  au  collut  pour  l»  Tairt 
deftpescher,  <|u'il  ne  me  donne  pas  le  loyïir  do  puuvoir  c«cnre. 

Je  prie  No9tro  Seigneur  qu'il  vous  donne  une  «inj^uliuro  asai»- 
tinro  en  xon  Saincl-F^prit.  uDîn  que  vous  le  serviez  de  OBOr  il 
(l'eiiprit  selon  son  bon  playsir.  Priez-le  pour  raoy,  car  j'en  ay  be- 
soin ,  «l  jnmnis  JA  ne  vous  oublie  en  mes  foiblcs  oraysons. 

Si  Monsieur  vosire  mary  ne  me  tient  pas  pour  son  serviteur,  11 
a  btcn  lori;  eiir  je  le  suis  tres-asseureraent ,  el  de  tout  re  qui 
vous  appartient.  Dieti  soit  i  jamais  avec  voua  et  en  voslro  cœur. 
Amen. ^^ 

M  XXIX. 
S.  François  de  S^/rs,  «  uiu  Oantê  enceinte. 

■uj  naintiuioili  BM  ileniikia  gv*.  •■  ("T  Umm  dMtdvkiara  i 


Madamk,  la  lellre  que  vous  m'uvez  escrite  le  16  Riity,  et  ta* 
quelle  j<:  u'ay  ruceue  que  le  27  juin ,  me  donne  grand  sul>jet  de 
lienir  [)ieu  de  la  fermeté  en  laquelle  il  conserve  voslre  ooDur 
pour  le  deslr  de  la  perfection  de  la  vie  cbreslienne,  lequel  je 
(lescouvre  bien  clairement,  par  la  nKiTvelé  sjiincte  avec  laquclli- 
vonii  représentez  vos  tentations ,  et  le  combat  que  vous  fuilôs;  et 
je  voy  bien  que  No.tlre  Seigneur  vous  assletc,  puiîtquo  ptcil  A 
pied,  cl  jour  4  jour,  vous  conquérez  voslro  liberté  et  affraneliis- 
somcnt  dt!s  inifterrêrlions  et  iidîrmitez  principales  qui  vous  ont 
Cy-dt-voiitartligée.  Je  no  double  point  que  dan»  fort  peu  di;  Lem» 
vous  n'en  Hoycx  entièrement  victorieuse,  puisque  je  vous  voy  ai 
courngeuKC  au  combat,  el  si  pleyne  d'espérance  et  de  conflaoce 
de  vaincro  par  la  gruce  de  no^lre  bon  Dieu. 

L»  cùnsolulion  que  vous  aves  en  cestv  ontreprtnse  est  sun^ 
donble  un  vray  présage  qu'elle  vous  roussira  tres-licureu6cincjil. 
Korti liez- vous  donc,  Madame,  eu  ce  bon  dessein ,  duquel  1»  Qn  est 
la  gloire  éternelle;  n'oubliez  rien  au  logis  de  ce  qui  est  requis 
pour  on  clievir;  coatinuciE  vos  communions  et  confessions  fré- 
quentes; ne  passez  poinlde  jour  sans  lire  quelque  peu  dans  un 
livre  spiriluel;  et  pour  peu  que  ce  soit,  [wurveu  que  ce  tioit 
uver  dévotion  et  «Uention,  le  proficl  en  sera  bien  grand.  Faite» 
t'cxamcD  de  conscience  au  soir;  accousLumeK-vous  aux  prières 
bri^rvcs,  et  aux  oraysons  qu'on  appelle  jaculatoires  :  el  le  matin, 
un  sortant  du  lict ,  tu(;It'.-)>-vuus  tousjoura  A  genoux  pour  saluer 
et  fiiire  la  révérence  à  vostre  l'erc  celeslc.  à  Noslre-Ûame  ,  et  A 
voslrebou  ange;  et,  quand  cène  ?eroit  que  pour  troisminutps. 
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il  n'y  Tau!  jamais  faillir  :  aye^  i]uulqtie  imuigt;  Uen  ikvole,  et  la. 
bayHCK  souvent. 

Je  suis  oonsolù  <lc  quoy  vous  avc'z  YcsprW  p\m  gay  que  cy- 
(levatit.  Suns  Jonbtc,  Madame,  (ous  lt*s  jours  vos  conlentemfîiis 
croistpoiit;  car  la  douceur  do  NosIph  Soigneur  se  respandra  de 
plus  en  [)Ihs  e.n  voatre  ame.  Jainniâ  personne  n'a  gouaté  de  la 
devniion ,  qui  ne  l'ayl  bien  Ireuvèe  soufifve.  Je  m'aMeiire  que 
cesle  gayeW  ol  consolation  <i'espril  sVfitenti  et  rend  *oii  udour 
précieuse  sur  toHies  vos  conversations,  et  pnrlicnlicrement  Kur 
ta  domestique,  laquelle,  comme  elle  vous  e^t  la  plus  ordinaire, 
et  selon  vostrc  priitcipnt  devoir,  ntif-M  s'en  doit-elle  ressentir 
plus  que  nulle  autre-.  Si  vous  nymcz  lu  dévotion,  faites  que  tous 
luy  porloot  honneur  ot  révérence;  ce  qu'ils  feront,  s'ils  en 
voyenl  de  bons  et  iiggreables  effecls  en  vous. 

Mon  Dieu ,  que  vous  avez  de  grans  moyens  de  mériter  en 
toute  vostr«  mayson  !  Indubitablenienl  \oa»  la  pouvez  rendre  un 
vray  paradis  de  pieté,  ayant  Monsieur  voslro  mary  si  propice 
A  vos  bons  désirs,  Hê!  que  vous  sen'z  fiourousesi  vous  ohsi^rvcz 
bien  la  modération  que  je  vous  ay  dite  en  vos  exercices,  les 
accommodant  le  plus  que  vous  pourreu  A  vos  afTaires  domes- 
tiques, et  â  lu  voient*^  de  vosLna  tnary,  puisqu'elle  n'est  point 
rtesr^lée  ny  farouche!  Je  n'ay  guère  veu  de  fi'mmes  maryées 
qi)i  poussent  càtre  dévotes  Â  meilleur  inarcliû  que  vous,  Madame, 
qui  i>ariant  e^lea  fort  obligée  à  voua  y  advancer, 

•It-  voudrotsbieii  que  vous  fissiez  IV-sorcice  de  la  saincle  mé- 
ditation ;  rar  il  me  sembli:  que  vous  en  estes  fort  capable.  Je 
vou»  en  dis  quelque  chose  pendant  ce  caresme  ;  je  ne  si^y  si 
vous  y  aurez  mis  ta  main  ;  mais  je  desirerois  que  vous  n'y  em- 
ployassiez pas  sinon  demy-heure  chaque  jour,  et  Don  plus,  au 
moins  de  quelques  années  ;  je  pense  que  cela  serviroîl  bien  fort 
A  la  victoire  do  vos  ennemys, 

Jo  suis  pressé  d'eecrire,  et  neantmoins  je  no  eçay  linir,  tant 
jesuia  consolé  de  vous  parler  sur  ce  papier.  Et  croyei:,  Madame, 
je  vous  supplie,  que  le  désir  que  j'ay  une  fois  conceu  de  vous 
servir  et  honnorer  en  Nostre  Seigneur,  croist  et  s'augmente 
tous  les  jours  en  mou  ame,  marry  que  je  suis  dVii  pouvoir  si 
peu  rendre  d'cffcct»  :  au  moins  uc  luutiqué-je  point  de  vous 
offrir  et  represcnler  û  la  mtsorîcorde  de  Dieu  en  mes  foibles  et 
languissantes  prières,  et  surtout  au  sainct  sacridre  de  la  messe  ; 
j'y  adjouHtelousjoun)  toute  voslre  mayson,  que  je  chéris  unique- 
ment  en  vous,  et  vous  en  Pieu. 
J'ayapprins  que  vous  estiez grosm;  j'«n  ay  beny  Dieu,  qui 
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veut  nccroiftlrc  le  nombre  de»  siens  par  l'augmotilstion  (l«i 
voflires.  Lei  mrbrt's  portent  les  rruicts  pourlcs hommes,  niai»  les 
Tcmnies  {mrtitiit  les  «.-nfaiis  pour  Dieu  :  r/esl  pourqiioy  la  rcrtiltté 
vs\  iirto  dfî  âe!>  iK-nciliclions.  Faites  voâlrii  proiict  de  reste  gros- 
seise  en  deux  façonii,  offrant  vostre  Truict  à  fJieu  cent  fois  le 
jour,  comme  S.  Augustin  lesmoigne  ([uesa  mère,  eâtnnt  enceinte 
de  liiy,  avoit  accouslumê  de  faire;  es  ennuya  et  amiction^  qui 
vous  arriveront,  et  qui  ont  acrotislumé  de  suivre  la  iijrottëvsâe, 
Itenissvz  No^tre  Seigneur  de  ce  que  vous  soulfrex  |>our  luy  faire 
un  servileiir  ou  une  i«crvatitc,  qui,  moyeunant  sa  gntcc,  le  loul-ra 
elemetlement  avec  vous. 

Uieu  enlin  soil  on  tout  ut  [Mirtoul  glorifié  ea  noa  peyoea  et 
oonsûlalionB.   

y\  \xx. 

s.  Ptrancoit  de  Saiet,à  ime  Dame  eneeÎHtff. 

Il  iH  Mut  jaMBla M  tanlraiHiirtiiiwLodaiitniTiiWnMmwriii  unt  v«tee«.  Ailnnugtte 
■Otlnlkina.  niorriDi  d'y  rriDnlIcr,  Qaclit  torit  •l'onjTMB  une  rcmoïc  iSMlntc  iMi  ttin. 

11.  y  a  un  mois,  ma  cheit'  soeur,  que  je  fus  saysi  d'une  licbvre, 
laquelle  m'a  presque  lonsjours  oc«upt*  jusqu'il  présent,  et  tandis 
J'ay  rcceu  trois  do  vos  lettres  j>ar  diverses  foii;.  Surtout  il  y  en  a 
une  qui  m'a  eaté  d'cxlrome  consolation ,  y  voyant  los  marques 
do  In  parfaicte  confiance  que  vous  avez  en  moy,  par  la  commu- 
nication àea  accidens  et  Irotible-i  de  vostre  chère  ame.  Or  c'est 
la  vérité,  que  je  n'entens  pas  assourement  ce  que  vous  me  dites, 
que  je  n'ayc  quelque  sorte  de  double  <Io  me  tromper,  neantmoins 
il  m'est  advia  que  je  vous  ootcns  suffisamment  pour  vous  res- 
pondrc. 

Voyoz-vous,  ma  chère  sœur,  il  arrive  maintes  fois  que ,  pen- 
sant uslTb  entièrement  delTait  des  ennemys  anciens,  sur  lesquels 
nous  avons  jadis  emporté  la  victoire,  nous  tes  voyons  venir  d'un 
autre  costé  dont  nou-<  les  Attendions  le  moins.  H<>!ai<!  cest  uniquo 
sago  du  .monde,  Salomon ,  qui  avoit  tant  fait  do  mcrvcillos  en 
sa  jeunesse,  se  tenant  fort  asseuré  de  la  longueur  do  sa  vertu  et 
do  la  confiance  de  ses  années  passiîos ,  lorsqu'il  semMoit  estre 
hors  des  escalades,  it  fut  siirprinsdeTennemy  qu'il  avoit  le  moins 
i  craindre  .»elon  le  cours  ordinaire. 

Ccst  pour  nous  approndro  deux  leçons  signalées  :  l'une,  quu 
nous  nous  devons  tousjuurs  deffier  de  nous-mesme^,  cheminer 
on  une  suincte  crainte ,  requérir  continuellement  les  secours  du 
ciel,  vivre  en  humble  dévotion;  l'autre,  que  nos  ennemys  peu- 
vent estre  repoussez,  mais  non  pas  tuez.  Ils  nous  laissent  quel- 
quesfois  en  paix,  mais  c'est  pour  nous  faire  une  plus  Forte 


I 
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guerre;  mais  avoc  c«la,  mu  Ires-ctiere  steur.  il  ne  Atiit  iiiillc- 
inctil  que  voue  vous  descoupagiez ,  ains  qu'avec  une  paysiblc 
vaillanctt  %'ous  preniez  le  loysir  et  le  seing  de  gncrir  voslre  cht-re 
NRto  du  mal  qu'elle  poiirroit  avoir  rccou  par  ces  altaquetî,  vous 
humiliant  prorondenicnl  devant  NobIpc  Seigneur,  el  ne  vous 
estonnaiit  nullcinonl  ilc  vostre  rnisere.  Certes,  aui>>!ii  seroit-ce 
cho«e  digne  (l'cstoiiiioment,  que  nous  neTussionfi  passuhjets  aux 
ntl«(iuo»  et  misères. 

Cl's  pL'lilcs  secousses,  ma  tres-chere  sœur,  nous  Tonl  revenir 
à  nous,  considérer  nostre  frAgilitâ.  et  recourir  plu»  vivement  à 
nostre  Proteetcur.  S.  E'icrrc  inurclioît  fort  a&seuré  sur  les  ondes  : 
le  vent  s'eslevc,  et  les  vagues  semblent  l'engloutir;  nior»  il 
s'cscrie  :  Ah!  Seigwur,  sauwz-mnij!  et  Noslre  Seigneur  l'em- 
poignant :  Homme  de  peu  de  foij,  Itiy  dît-il ,  pourquoi/  doiihlet- 
iu?  Ces!  ommy  les  ironhies  dft  nos  pn-jsion-i.  les  vens  et  les 
orages  des  tentations  ,  que  noua  resclamons  le  Sauveur;  car  il  oc 
permet  que  nous  soyons  agitez  que  pour  nous  ppovocquer  4  l'in- 
voquer plus  anlommctit. 

En  somme,  ne  vous  faBchc/.  point,  ou  du  moins  ne  vous  trnu- 
blos  point  do  quoy  vous  ave»  esU-  troublée,  ne  vous  esbranlez 
point  de  quoy  vous  avez  este  esbranl^e;  ne  vous  inquiettex  point 
de  quoy  vous  avez  esté  inquieltée  par  res  paii-jînns  rascliini-'es; 
mais  reprenez  vostre  cœur,  et  le  remette/  doucement  cntr«  les 
mains  de  Nostre  Seigneur,  le  supplyant  qu'il  le  guérisse;  et  du 
vostre  costù  l'att*.^?^  au^si  tout  ce  que  vous  pourrez  [>ar  rcnouvclle- 
ineul  de  résolution»,  par  la'lfctupu  des  livres  propres  â  ceste 
gucrison,  et  autres  moyens  convonnWes ,  et  ainsi  faysant,  vous 
gnignereK  beaucoup  en  %*ostre  perte,  el  demeurerez  plus  sayne 
par  voslre  maladie. 

Ma  tpes-clii:re  rdio,  puisque  vostre  grossesse  vous  incom- 
mode beaucoup  à  faire  l'orayson  mentale,  longue  el  ordinaire, 
Tnites-iA  courte  el  vivo  :  reparez  ce  delTaut  par  de  freqnens  eslnn- 
cemens  de  voslre  cœur  en  Dieu;  liseï:  souvent  et  peu  à  la  fois 
quelque  livre  bien  spirituel  ;  faites  de  bonnes  pensée»  en  vous 
promenant;  priez  peu  et  souvunt;  oITrez  vos  langueurs  et  lassi- 
tudes A  Xostre  Seigneur  crucill*-;  el  quand  vous  tuerez  deslivrée. 
rcprent'Z  tout  l>ellcmonl  voslre  tmin,  et  assubjctlissez-vuus  à 
suivre  les  matières  de  quelque  livre  propre  u  cela,  adln  que 
venant  l'heure  de  l'orayson ,  vous  ne  demeuriez  pas  ospertïuo 
comme  celuy  qui  à  l'heure  du  disner  n'a  rien  rie  presl.  Que  si 
qnelquesfyis  le  livre  vous  manque,  faites  vostre  orayson  dessus 
quelque  mysteru  fertile ,  comme  sont  ceux  de  la  mort  et  passion; 
le  premier  qui  s«  pru&cntera  à  vostre  esprit. 
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M  XXXI. 
S.  Français  de  Saies,  à  une  Dante  maryée  et  enceinte. 


n  laal  (Tr^tw.  (taon  4»  wa  <■«■.  «■  iBl^rU  4r  HHiWnlMiiiid  r  ««>  lUHtaLlk 
■lUBM  lr*d>r  lEnM*  duM  •taWTor  «1  nuaBikOT4M|anl«wt4ptHM». 

iLfaul  3iir  loutes':ho9es.  rparhepeBIte,  pmurtirercp>'t'>  tniii- 
rfuillité.  non  point  [ttTce  qu'elle  est  in«re  du  c<jnttii)lciiiiuil, 
mais  parce  qu'elle  ed.t  flile  de  l'amour  de  Dieu  et  de  In  resigua- 
tinn  je  noslpiî  propre  volonlë.  Les  oci"a*rons  de  la  pratliqner 
sont  quutiilicnnc-s  :  car  il  ne  nous  maniiuu  pas  du  cuiilraJo: lions 
où  ([ue  nous  :^rans  ;  cl  quand  nul  ne  nous  en  Tait ,  nous  nous  eo 
fuyions  à  notis-mesmes.  Muit  Dieu!  ma  chère  Rlle,  qup  nouo 
serions  saincts  el  aggreablei'  à  Dieu,  si  nous  s<;aviona  bien  um- 
plnj-or  les  ïubjcts  de  noui^  mortiller,  que  nostre  voratiou  tious 
fournit  :  car  iU  sont  plus  gnmds  «ans  double  qu'entre  les  roli- 
gieiix;  lo  mal  est  que  nous  ne  l^s  rendunspus  utiles  comme  eux. 

Conlregardez-vous  soigneusement  en  celle  grossesse;  ne  voii* 
mêliez  nullement  on  peyue  de  vous  contraindra  k  aucune  sorte 
d'exercice,  que  tout  bellemenl  :  si  vous  vous  lassez  A  genoux, 
afeMcyex-vous  ;  si  vimis  n'avei:  pas  d'ntlenlion  pour  prier  une 
demy-)it'ure.  priez  un  quart  d'Iieurt^,  un  tio  demy-qti.irt  d'Iieure 
eculcincnl. 

Je  vous  prie  de  vous  mctire  en  la  présence  de  Dieu,  ri  de' 
sotilTrir  vos  douleurs  devant  luy. 

Ke  vous  retenez  pas  de  plaindre  ;  mais  je  voudrois  que  ce  Tusl 
A  Uiy,  avec  un  esprit  lllial,  comme  Temit  un  tendre  enfant  à  sa 
inere  :  car,  pourveu  que  ce  soit  amoureusement,  il  n'y  a  point 
de  danger  de  sr>  plaindre,  ny  de  demander  la  gueri»on.  ny  du 
clianger  do  place,  ny  de  se  faire  iwuslagcr.  Faites  sculomoiil 
cela  avec  bmour  el  résignation  entre  les  bras  do  la  bonne  vo- 
lonté de  Dieu. 

Ne  vous  mettez  point  en  pey ne  de  ne  faire  pas  bien  lus  actes 
de  vertus;  car,  comme  je  vous  ay  dit,  ils  ne  laissent  pas  d'cstre 
lre»-l>on»,  encore  qu'ils  soient  faits  langoureusement,  pesJiui- 
menl .  el  quasi  forcement. 

Vous  ne  sçauriez  donner  à  Dieu  que  ce  que  vous  avcx,  vl  en 
ceste  sayson  d'afTIictions  vous  n'avez  pus  d'autres  actions.  Main- 
lonant,  ma  cliere  lîlle,  vostre  hien-aymé  vous  est  un  boucquel 
do  myrrhe;  no  laissez  pas  de  le  bien  serrer  3»r  voslre  poielrinc. 
Mon  bien-aymé  est  à  moy,  et  moyà  luy  ;  loiisjours  il  sera  dans 
roitn  c<Eur,  Isaïe  l'appello  homme  do  douleurs;  il  ayme  lés  dou- 
leurs, el  ceux  cfiii  les  ont. 
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Ne  VOUS  touniicnlez  pas  4  beaucoup  faire,  mais  cHsposeai-voiis 
à  souffrir  Cl!  c[uc  vous  souirrir<!2  avec  amour.  Dieu  voue  sera  pro- 
pice. Madame,  el  vous  fera  lu  grâce  de  trailter  de  ceste  vie 
plus  relirée,  de  laquelle  vous  me  parlc2  :  ou  languisMU-s,  ou 
vivaus,  ou  mourant,  nous  t^erous  â  Oieu ,  «t  rien  ne  nous  sépa- 
rera de  ce  !>ainr;i  amour,  moyeniraiil  sa  grâce.  Jnmaii»  no^trc 
cœur  n'aura  vie  qu'en  liiy  et  pour  luy;  il  sera  i  Jamaix  le  Dieu 
de  noslrc  ccRur;  y-  ne  cessoray  point  de  l'en  itupplyer,  nyd'cslra 
eniîcreincnt  en  Uiy  vosti-c.  de. 


M  XXXII. 

S.  François  de  Sale*,  à  une  Dame  enceinte. 

Je  respons  à  la  demande  que  la  bonne  Mère  {I)  de  Saincle- 
Marie  m'a  fHÎte  <ie  vnslre  part,  ma  tres-chere  (llle.  Quand  la 
prudenci;  humaine  se  nie^ln  de  nos  desseins,  îl  est  mal-aysi-  de 
ia  Taire  taire,  car  elle  est  merveilleusement  importune,  et  se 
fourre  ardeinmenl  et  hardymciit  en  nos  nfTaires  malgi'6  nous. 

Que  Tiiut-il  faire  lâ-d«>B6us  ullîn  que  l'ink'nlion  soit  puntiée? 
Hegardona  ai  nostre  dessein  peut  estre  légitime,  juste  el  pieux; 
et  s'il  ie  peut  estre,  propoBons  et  délibérons  de  le  faire,  non 
plus  pour  oheyr  à  la  prudence  humaine,  mais  pour  en  iceluy 
accomplir  la  volonté  de  l)ieu. 

Si  nous  avons  une  llltc,  par  exemple,  que  la  prudence  hu- 
maine dicte  devoir  esire  colloquée  en  religion  pour  quelque 
raysun  de  Testât  de  noï  affaires ,  or  su$,  nous  dirons  en  nou?;- 
mesnivs,  je  ne  dy  pas  devant  toâ  liummcs,  maii^  devant  Dieu: 
O  Seigneur I  je  vous  veux  offrir  cestc  Glle,  parce  que,  telle 
qu'elle  ei^t,  elle  est  la  vostre;et  bien  que  ma  prudence  hu- 
uiaiiie  m'incile  et  incline  â  cela,  si  eat-c»',  Seigneur,  que  si  je 
sçavois  que  ce  ne  fu»t  pas  aussi  vostre  bon  playsir,  mnJgn^  ma 
prudence  inférieure,  je  ne  le  feroîs  nullement,  rejcttani  cncentu 
occasion  la  ditte  prudence  que  mon  caïur  sent,  mais  à  laquelle  il 
ne  desiru  point  consentir,  el  embraet^nt  vostre  volonté,  que 
mon  cœur  u'apperçoit  piis  selon  son  sentiment,  mais'à  laquelle 
il  consent  selon  su  resolution. 

0  ma  Ires-chere  fîlle  !  c'est  â  (otit  propos  que  l'esprit  humain 
noui)  travaille  de  ses  prétentions,  et  se  vient  importunement  in- 
gérer parroy  noif  alfaircs.  Nous  ne  sommes  pas  plus  saiiicts  que 
,  l'apostre  S,  Paul,  qui  scnloit  deux  volontn  au  milieu  de  son 

;i)  De  ClMiilal. 
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HRlt  :   l'une  qui   vobtoit  selon  is  vieil  lir>nini«  et  lu   priulenr^ 
tnoiMliunf ,  et  »!c!le-fy  se  liiy  r;  «t  l'ac, 

mtloii  f»tipril  de  Dieu,  et  f.L,.      ^     -_.ii  moinâ  ..i  - 

)niiuHI«  polirUnt  ctomiaoit,  et  -wloa  loquiHIa  il  vivait:  il<>«t 
(l'un  cosli*  i!  s'psiTioit  :  O  moy  mtxera&lfr  Kati'  ■    ■    '  ■. 

lirrrra  titieorp*  dr.  rettfr  tttftrt?  et  d'iiutre  pu:  Je 

my,  non  pUa  nu»j-mtsme ,  mais  Jeam-Christ  rit  rn-moy.  Et  À 


-  in 


Rhaque  [Hia  prY>«qii«  it  amn*  fanl  Taire  Ia  ruig' 
tiAigoeur  nuiis  n  ensi-ign.V-  :  .\on  ma  coimttt .  ■' 

Père,  elrmel,  sntl  faite;  fX  CAla  fait,  toisâez  etabander  lo  pru 
liitmainA  lant  qu'e[l«>  votiilra  :  car  tanvre  oe  sera  plu-s  ta  si 
et  vntit  liiy  pourrRi!  (]ire  comcoe  tes  Saoïarilaim  diretit  4k  1  <  -^ 
maritaiitf  itpn->  qu  itn  eurent  ouy  Novtro  Seigncor:  C^n'clp^Lt 
nutthuj  pour  ta  paruU/;  qut  nous  croyam.inms  parce  fue  nutu- 
menmti  non»  façon»  veu  et  entendu.  Ce  M  sera  p!o«  pour  It 
priKlfturp  hiimvijrtr,   bi<^n  i|uc  et  çnit  cUo  qui  nyt  fx<   ' 
luuià.  <jii<*  voue  fcrvt  ncftie  resolulJon,  mais  pafce  que  ■ 
cognmi  qu«  Diea  l'auroit  Bggreahle  :  bîdsi  par  l*inrusîon  dtlt 
volonU;  rlivtne  vous  rorrigerei  la  volonté  humaine. 

r>emt'«ireï  en  fniix.  ma  ires-chere  lille.  ot  serrée  bien  Dieu  eo 
In  peyoR  et  fasoherie  de  la  grossesse,  al  de  renfanlemoat  que 
voii»  rlrnt^Mirex  nuKsi  9e1on  »on  tion  playair.  Et  je  [irie  »a  souve- 
raine honlv  qu'elle  vous  comble  de  bénédictions,  %'ous  sujifilyant 
de  m'aymer  toiiajours  en  luy  et  poitr  luy,  qui  m'a  en  toute  vinilé 
rendu  vostra,  clc. 


M  XXX  m. 

5.  François  lie  Sale»,  à  une  Oame  enceinte. 

Il  Iny  MBtmt  4r  (mmut  durml  «•  ini»wn 

Jr  suis  sur  mon  despart,  ma  tre»-chere  lllle,  et  pressa  |Kiur 
cola.  Vous  mettrez,  s'il  vous  playst ,  en  consideratioD  ces  qattre 
lignes,  comme  s'il  y  en  avoit  betiucônp.  Croyez,  je  vous  SNpplie, 
qtie  JamaiH  vosire  Ires-cliere  amo  nu  sora  plus  uymée  qu'elle  l'est 
de  la  mienne. 

Mai»  quf-  rm*  dit-on?  On  me  dît  qu'pslunl  ycosse  vous  jeusoet, 
Ht  fruolri-j!  vo^lre  fruicl  de  l'iilinienl  qui  est  requis  à  sa  mère, 
pour  luy  doiiiior  ce  qui  luy  est  deu.  Ne  le  faites  plus,  je  vous 
supplie;  et,  voua  liumiliant  sous  l'advis  de  vos  docteurs,  itour- 
ri^Hfix  saii»  Hcrupule  vostrc  corps,  en  considération  de  celuy  que 
vous  porlux  :  vous  uc  manquerez  point  dt-  rnorliticatiuns  pour  le 
cuiur.  qui  est  le  seul  holocauste  que  Dieu  délire  Jo  vous. 


LE  DIKKrrKL'R. 
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0  mon  Dieu!  ma  Ires-chcpc  fille,  que  j'ay  Ireuvé  icy  for«ft 
IgpandeBames  au  st-rvicedoDiouIque  sa  bonlêensoit  benyc.  F.i 
vous  estes  uiiio  avoc  elles,  puisque  vous  nvn  les  in<ïsme-<  de^ir^. 
Vivcï  loulc  cil  Dieu,  ma  Ire^-rlipre  HUe,  fil  pepsevero*  à  prier 
pour  vosire  lre&-hunible,  etc. 


M  XXXIV. 

Orayso»  pour  hs  femme*  enceintes. 

■ri,  Perc  d'iinp  intînio  bonid.  qui  nvtt.  ordooni  la  marrage, 
iptivr  le»  hommes  icy-beie.  rop?upl«r  la  eotosle  cilé  là-hitut, 

■vex  prînei|i3lnni«nt  dailintf  noslra  sexe  b  oett  ofil»,  voulant  nK-.imc 
u«  noïlra  f'condîlA  nitl  uni?  An  mnr<]upg  de  vostre  banudicijon  sur  iiaa.i, 

I  IQ9  voicy  profternAc  'Invitnt  In  Tace  île  vostre  Majeali-,  ')ue  j'nrtor», 
voui  rendant  ^nc*  d*)  la  conception  de  l'enraiil  aui^u^t  il  vous  a  pti>u 
donnaT  Mtrc  dedans  mon  corps.  Mais,  Sei>,-n«ur,  puisque  ainsi  il  vous  « 
icmbld  bon ,  tnnd«x  les  bras  do  vosire  providence ,  jusqu'à  la  perfection 
l«  ruuvrc  que  vous  avei  commencée  :  Aivoriseï  ma  f  rossasse  de  voMre 
fwrfection;  et  porlei  avec  moy,  par  voGlre  conlÏDuelle  assistance,  la  orea- 
luivque  voufi  avex  produite  en  moy,  ju»qu'ï  l'Iieura  da  ta  sortie  au  monde; 
et  lors,  />  Dieu  de  ma  viel  Eoyai-moy  Kacours'ite,  et  de  vostre  saincte 
main  supportai  ma  fcibletse,  et  recerei  mon  rruicl,  te  conservant  Jusqti'A 
ce  que,  comme  il  est  vostre  par  crfalion ,  il  le  soit  aussi  pnr  rédemption, 
lorsque  <«lant  receu  au  bapte&rae  il  sera  mie  dans  le  sein  do  l'Eglise 
vo)lre  espouse. 

0  Sauveur  de  mon  ame!  qui,  vivant  ioy-bas.  avea  tant  ajrittf  et  si 
souvent  prins  entra  vos  bras  les  petits  i^urans,  elil  recevex  encore  celuy- 
cy,  et  l'adoptai  ea  vostre  sacr^a  8liation ,  affîn  que,  vous  ayant  al  invo- 
quant pour  Père,  vostre  nom  soit  saootiHé  en  luy,  et  que  vostre  royaume 
luy  advienne.  Ainsi,  6  Hedempteur  du  monde!  j«  le  voué,  dédie,  M 
consacre  â«  tout  mon  oaur  &  l'obeyssance  de  vos  commandemens,  i 
l'amour  de  vostre  service,  et  nu  service  de  vostra  imuur. 

El  d'autant  nnu  vostre  juste  courroux  rendit  la  première  roer«  des  bu- 
mains,  aveu  toute  sa  peobensaae  postérité,  subjette  h  beaucoup  de  peynas 

de  douleum  te  enfanlemens,  A  Sei|;neur,  j'accepte  tous  les  travaux 
u*il  vous  playra  permettre  n'arriver  pour  eestc  occasion,  vous  supplyani 

ileoMot,  parte  sacrA  et  joyeux  enfantement  de  voitr«  inoocenU  Merc, 
'de  m'eMro  propice  ï  l'hrure  du  mien  douloureux,  do  moy  pawvn!  et  vilo 
pecbofeese;  m^  hrnyMant,  avec  l'enfant  qu'il  voua  playra  me  donner,  de 
la  benfdiclinn  do  voslrr  amour  ttfmel,  qu'avec  une  p*rraielu  confbance 
en  vostr«  bontA,  jo  vous  demande  tre«-buml>lRinrnl. 

El  vous,  Vier^  more  tres-saiactc.  ma  cbero  Bame  et  uQi(|ua  Uais- 
tresse,  qui  estes  l'unique  honneur  dos  ferainea,  rrc«vex  en  rostre  protec- 
tion et  dans  le  giron  maternel  de  rostre  incomparable  suavité,  mes  désirs 
et  supplications,  afftn  qu'il  plays«  à  la  miséricorde  do  vostre  fils  dn  les 
•nucer.  J*  le  vous  requiers,  A  la  plus  aymable  de  toutes  les  crenlarci. 


i'i 


t-rmu». 


TOUS  sa  eonjtinttl  par  TaMOur  rtr^pnal  q«a  roai  portulM  à  tcmU*  tbr 
WpMix  Htact  Joiepb,  pftr  rinlby  nmiU  da  la  ntjrMuee  4«  *otlr«  T-b, 
ptr  Im  tna-Mioctet  BnlniHea  qui  I'odI  poné,  M  fAf  Im  fcrfw  mim 
dmIIi!»  qui  rnol  alkieU, 

0  nbtU  uigM  de  Dieu!  dcfat^  t  im  K*rd«  et  à  mBc  '•  rvafctil  fj*» 
ja  port»,  delhtidei-iHKii ,  godVAnm-ooaa,  adln  ({as  pv  vo«Uw  asciitaw* 
Mua  puitsioni  riiflit  parvenir  t  U  gloira  da  lM|uefle  voua  jouTMas,  pciir 
«VÉc  vout  toiirr  H  b'ttir  Doalre  eoanaa  SeJgtwur  M  Hùatt*.  qui  fil<l 
nuM  é*  lifcles  dra  neulra.  Àmeu. 


H  XXXV, 

5.  François  Ur  Sa/es,  ti  une  Dame. 

a  MbMpAltflB«iÉNWrfcB*(kflilai:*rMr4r>>«Mna^-nr»«lBn>l«t*4upi««Mk 
Pnutiat  laar  «TikT  a  ib  inaiiaiiiaf . 

J'ay  ven,  ma  tres-ehere  fille,  cesle  pelite  infirroile  qui  voua 
est  arrivt-e  ces  jours  passes,  sur  les  J'iveriv  moiivemenâ  île  voàOv 
cœur,  tiiilrt!  r&neclion  de  renoncer  à  vo»tre  propre  inclinaliua. 
et  l'iix'linalion  do  suivre  vostrc  ^ousl  piirtioulîer. 

)lt>  liioii  !  mit  chère  tille,  voiiâ  verrez  qut-  )c  plus  grand  mal 
que  vou»  avez  fait,  c'e»l  de  vous  eelre  Imublêe  de  vo^lre  îmbe- 
cillilé;  car  si  vous  ne  vous  fussiez  point  inquiiiltée  après  le  pre- 
mier clioppement ,  maiâ  (jtie  tout  bellement  vous  eussiez  reprins 
voHtn:  c<cur  en  vos;  moina,  vous  ne  fussiez  pa>  tombée  au  second. 

Or,  BU  bout  i\v  tout  cela,  il  faut  reprendre  courage,  cl  vous 
afTerniir  <1e  plus  Torl  en  nos  saincles  resolulions,  surtout  en  cellâ 
de  ne  nous  puint  inqiiii-lter.  nu  nu  moins  de  nuufi  uppuyser  li  la 
preiniore  veuëet  retlexirtii  que  nou!>  ferons  siirnostre  ini|nietltirle. 

Ce  mol  là  ;  Je  suis  hien  toute  dachirée,  moy,  ne  fui  pas  bon 
txn  Kubjet  ^ur  lequel  ÎI  fut  dit;  car,  ma  cbere  (ille,  il  nous  faut 
bien  Kuivrv  la  compassion  uu  procbain,  el  l'Iiumiliti:  pour  uous- 
inesme,  ne  pensant  pas  aysement  qui'  k>  prochain  ayt  jamoM 
trop  d'oj'se,  ny  que  nous  en  ayons  trop  peu, 

llelafi!  nous  aurons  tuusjour-s  quelque  chose  A  faire,  toiisjoura 
qiieltpif^^  ennemys  k  comtïallre.  Ne  vous  estonnex  point,  mois 
quand  i^cs  muuvai^cs  incliiuition»  vous  rendront  ini|uiett<'!e,  Jeltez 
l'util  intérieur  sur  te  Sauveur  crucitîtj.  Ah!  Seigneur,  vous  esl*s 
mon  iniol  l>I  inun  sucre  ;  adoucissez  ce  ca-ur  par  la  douceur  du 
voslre.  iJivertiïsez-vous  [wiir  un  peu,  et  allez  voua  préparer  au 
combfll;  puis,  represenlez-vous-y  l'auU-e  fois,  et  sentant  la  se- 
conileesmotion,  fuite»  biut  de  mesme  :  Dieu  vous  assistera.  Vivo 
Jésus,  eu  qui  je  suis  luut  voslre,  etc. 
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MXXNVr. 
s.  François  de  Sales,  à  une  ùame. 

Lh  dMln  trop  itnlaut  diiliviit  nnin  modUM.  (^iin'll  tint  tuIrvntMl  i*  iIuIiUp  M  iai|Hi4- 
i|« •HMilCiii OD  ■  Tait  HDdsialr  ou  a«i.  S<tnTlmn<i  ilu  HUnoC  toivibuil  II» ninlortUctt  la 

I         J'av  receu  vos  deux  kltre-',  ma  chei'c  flilo,  et  voy  bien  clai- 
^^remeitl  que  totil  le  itiil  que  von»  avox  t-u  n'a  aie  qu'un  vray 
^■emttarnissonient  d'cspril,  |)rovcnu  do  doux  désirs  qui  n'oii(  pas 
^BbsU-  salisfiiicts  CM  vous.  L'un  L-stmt  le  dcsîr  de  servir  Dieu,  en 
^P'ucL-uïiort  <)tii  sfî  prci^i.-nloit  ;  l'aulrc,  I<!  dt^sir  de  cognoislre  si 
voua  uviez  lidellrinenl  fait  voslcâ  devoir;  el  en  l'un  et  en  l'autre, 
^vvouàavez  eu  de  l'empressement,  qui  votis  a  troublée  et  inquîet- 
^|lée,  el  puis  embarrassée.  Or  sus,  san^  double  vous  avez  bien  fait 
^^vostre  devoir  :  voslre  esprit,  penchunt  louitjonrb  un  peu  à  l'indî- 
I     gtiation.  vous  a  fait  Ireuvcr  pt-u  ce  (jue  vous  avez  fait;  et  lo 
oicsmc  espril,  désirant  fcrandemc-nt  de  satisfaire  à  son  obliga- 
tion, el  {ifl  se  pouvant  rerlaineinent  persuader  de  l'as-oir  fait,  est 
tombé  en  tristesse  et  descouragement  ou  deâgousl. 
I         Or  EUS,  ma  cbere  (llle,  il  se  faut  donc  bien  resjouyr  en  ou- 
bliant tout  cela,  et  s'bumiliant  bien  fort  deviint  Noslre  Seigneur, 
I     et  vous  ressouvenant  fjue  vo.itrc  sexe  et  vostrc  voc«liori  ne  vous 
permettent  d'cmpei^cbcr  le  mal  liors  de  ebex  vous,  que  par  l'ins- 
piration ol  proposition  du  bien,  et  des  reinonslrancOB  simples, 
humbles  et  cliaritables  à  rcndroict  des  destatllans,  et  par  ad- 
verlissemens  aux  supcricurs,  <iiiand  cela  se  peut  :  rc  que  je  dy 
pour  une  autre  fois;  à  quoy  j'adjoiiste  pour  un  advis  gênerai, 
que  quand  nous  ne  savons  pas  discerner  »i  nouf  avons  bien 
rendu    iioi'tre  devoir  en  quoique  occurix-nce.  el  .«i^nimes  en 
douille  d'avoir  oITcnsO  Dieu,  il  faut  alon^  s'humilier,  requérir 
Dieu  qu'il  nous  excuse,  el  demander  plus  de  tumiero  pour  uae 
autre  fois,  et  oublier  tout  â  fait  ce  qui  s'est  pusse,  et  se  remettre 
au  train  ordinaire  :  car  une  curieuse  et  empressiN>  recherche 
pour  sçavoir  si  nous  avons  bien  fait,  provient  indubitablement 
de  l'amoui^propre.  qui  nous  fail  désirer  de  sçavnir  si  nous  sommes 
braver.  1^  où  l'amour  pur  de  Dieu  nnu-s  dit  ;  Tnwnd  ou  rouartl 
que  j'&y  esté,   humitie-tuy,  appuye-toy  en  la  miséricorde  de 
Dieu;  demande  tousjours  paillon,  et,  itur  une  nouvelle  protesta- 
lion  de  fîdellitu-,  passe  oultre  A  la  puursuîttcdo  ton  advancemcnl. 
J'apprcuvf  que,  si  ce  n'est  quelquc!^^uis  que  l'on  a  besoin  de 
repos,  ou  ne  dorme  pas  lousjours  son  saoul  :  mois  pour  faire  que 
eeitt  ne  nuyse  point,  en  lieu  de  dormir  il  f>iut  un  peu  faire  plus 
d'exercice,  pour  dissiper  les  humeurs  que  le  manquement  du 
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iwmmeil  a  laissées  indigestes;  et  c'est  en  cesle  sorte  que  vims 
pouvez  retrancher  une  heure  sur  voslre  sommeil  «lu  cukU  du 
malin,  el  non  pas  le  soir;  et  je  m'asseure  que  vous  vous  on  por- 
terez mieux. 

Pour  le  reste  des  austeriloz.  ne  vous  en  donoex  point  d'eï- 
Iraordiiiairc.  car  vostrc  complexion  cl  vi>cation  requièrent  <iiif 
vouti  no  le  T^s^iez  pas  ;  ny  je  n'apprcuve  pas  une  grande  r  ' 
pour  lu  presefit  ;  car  il  est  mieux,  pour  l'acquiMlion  des  v-ru-, 
de  les  lixnn-er  eminy  lirs  contradictions;  el  ne  faut  point  en  ci-U 
se  doscourager,  uins  user  de  preparaltonB  Trequentos  potu*  s*{ 
bien  comporter. 

Dieu  Hoit  lousjoura  nostre  unique  amour  el  prétention,  tm 
chère  lllle;  et  je  suis  en  luy  tout  vo9tre,  etc. 

MXXXVII. 
S.  François  de  Sales,  à  une  btime  fie  condition  ((). 

Il  l'fiiottf  t  np  pitel  |>li7i<cr,  M  taj  Manille  Ik  <nqr»  •l'acnBuodaMnl.  BSect  ynfninmr  tm 
pncn ,  rr«iBita  d*  rt*ftK  àt  ibiam ,  #t  et  l^nnar-pnfn  inc  U  raqObtM. 

Jb  ne  VOUS  dy  [wïnt  l'amour  plus  que  paternel,  certes,  qi» 
mon  cœnr  a  pour  vous,  ma  tres-ctiere  tille;  car  je  pense  que 
Dieu  mesme  qui  l'a  créé,  vous  le  dira  :  el  s'il  ne  vous  le  Tait 
entendre,  il  n'est  pas  en  mon  pouvoirde  le  Tuirc.  Mais  pourquity 
voua  dy-je  cela?  roi-ce,  ma  Iros-chcre  fille,  que  je  ne  vou-s  ay 
pas  escrit  si  souvent  que-  vous  eusî-iui;  peut-i-5tL-  dexiré,  pt  que 
quelqucsrois  un  fait  jugi^int-nt  des  alTections  plu!>  par  les  Tcuilles 
de  papier  que  pur  les  Truicts  des  véritables  senlimens  iiiterieun 
qui  ne  puroissent  qu'es  occurrences  rares  el  signaWcs,  et  qui 
sont  ping  ulili'S. 

Or  sus,  vous  cne  demandoï  un  papier  que  jusqu'à  présent  je 
n'aysceu  Ireuvcr,  etqucM.  n'a  oullemenl.  Vonsdesirex  que,  s'H 
n'est  pas  entre  nos  mains,  on  envoyé  vistemenl  pour  en  avoir  uo 
pareil  do  Ttomc.  Mais,  ma  (îlle,  il  me  semble  qu'à  Troyes  on  a 
changé  d'evesqne;  et  si  cela  est,  il  Inut  donc  sçavoir  son  non. 

Et  pour  ne  plus  faire  de  préface,  je  vous  vay  dire  san&  art  et 
sans  deguisemens  ce  que  mon  ame  désire  de  vous  dire.  Jusqu'à 
quand  sera-ce,  ma  tres-clierc  filb'.  que  vous  prctcndwa  d'autres 
victoire»  eur  lo  monde,  e4  d'afl'ection  à  ce  que  tous  y  pouvci 
voir,  que  relies  que  Nostro  Seigneur  en  a  remporléott,  cl  1 
l'exemple  desquelles  il  vous  exhorte  en  tant  de  Tarons?  Com- 
ment lit-il,  ce  Seigneur  de  tout  le  monde?  Il  esl  vray,  ma  fille, 
jl  estoit  le  Seigneur  légitime  de  tout  le  monde  :  el  playdu-l-tl 

fi)  (TmI  Dn«  NliinviiM. 
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Jamais  /w«r  avoir  st^ulenifHi  ùù  recliner  ta  lesie?  On  luy  fit 
mille  lotis  ;  quel  pi-onee  en  eut-il  jamais?  devant  qii«l  (ribunnl 
fll-il  jamais  citer  personne?  Jamais  en  verilé  ;  ains  non  (wis 
tnesme  il  ne  voulut  citer  les  traislres  qui  le  crucifièrent,  duvant 
lu  lril>ii[ii)l  (t(!  lu  justirc  do  Dieu  ;  au  ronlraîrc,  il  invoqua  sur  eux 
l'aulliuntù  de  la  miséricorde.  Et  e'csl  ce  qu'il  nous  «  tant  incul- 
qué :  A  qui  te  veul  osier  en  juyemmt  ta  lumqif,  donne-bitf 
encore  ton  manteau. 

Je  ne  suis  nullement  superstitieux,  et  ne  blasine  point  ceux 
qui  playdent,  pourvou  que  ce  soît  eu  veritt^,  jugement  ot  jus- 
tice; mais  je  dy,  j'exclame,  j'escris,  et,  s'il  estoit  besoin,  J'es- 
crirois  avec  mon  propre  sang ,  que  quiconque  veul  esire  par- 
raict,  ol  tout  à  Tait  enfant  de  Jesns-Chrisl  crucifié,  il  doit  pradi- 
quer  cesle  doctrine  de  Nostre  Seigneur.  Que  le  monde  Tremisse, 
que  la  prudence  de  la  chair  se  lire  les  cheveux  de  despil,  si  elle 
veul,  et  que  ton»  les  Mages  du  siècle  inventent  tant  de  divisions, 
prétextes,  cxl-usoiî  qu'ils  voudront;  mais  ceste  parolle  doit  estri; 
prefcrôo  à  toulti  prudence  :  Qui  te  veut  atler  ta  tunique  enjuge- 

ftent,  donnr-luif  encore  Ion  manteau. 
Mai»,  ce  me  direz-voua.  cela  s'entend  en  certain  cas.  Il  est 
ray,  ma  tres-chere  fille  :  mais,  grâces  à  Dieu,  nous  sommes 
Il  ce  cas-Iii  ;  car  uou&  aspirons  à  la  pepreclioij.  et  voulons  suivre 
u  plus  près  quu  nous  pourrons  celuy  qui,  d'une  afTectinn  vcri- 
tablonieiil  apostolique,  disoit  :  Ayant  de  guoy  boire  et  manger, 
et  de  quoy  nous  venir,  soyons  coniens  de  cela;  et  criuit  âpres 
lés  Corinthiens  :  Certes,  desjà  totalement  et  sans  doubte  il  y  « 
faute  et  coulpeeu  vous,  de  guotj  vous  avez  des  procez  ensemble . 
^jlais  cscoutez.  ma  fille,  les  senlimens  et  les  conseils  de  oest 
^Bomme,  gui  ne  vtvoil  plus  en  tuy-mesme,  mais  Jesu$~Christ 
viaoit  fu  luy.  Pourtfuoy,  ajoule-t-il,  p'juri/uoy  ucndurez-Kous 
pas  plulost  iju'un  vous  defraude?  Nuloz,  lun  iille,  qu'il  parla 
non  à  une  fille  qui  aspire  d'un  uir  particulier,  ot  après  tant  de 
mouvomens,  à  la  vie  parfaicte,  mais  à  tous  les  Corinthiens. 
ISotes  qu'il  veut  qu'on  soufi're  le  toii  ;  notes  qu'il  leur  dit  qu'il  y 
^^  de  lu  coutpo  pour  eux  de  playdei-  contre  ceux  qui  tes  trompent 
^Ttu  defraiident.  Mais  quel  peclié?  Poché,  (mrcc  que  pai-  ce  Hioycn 
ils  scandali soient  les  mondains  infidrlles  qui  disoîont  :  Voyez 
comme  ces  chrestiens  sont  chresliens  *  Leur  Maislre  dit  :  A  «jui 
te  veut  aster  ta  tunique,  donne'hiy  encore  tan  manteau;  voyez 
oomino  pour  Icâ  biens  temporels  ils  mettent  en  hasard  les  éter- 
nels, et  l'amour  tendre  et  fratoriîcl  qu'ils  doivent  avoir  les  uns 
^^ur  les  autres.  Notez  derechef,  dît  S.  Augustin,  la  leçon  de 
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Nottre  Seigneur;  U  nif  dU  ptu  :  Qui  te  veut  oiler  une  tagti§, 
Hùnne-ltiij  ton  carean,  fjui  iont  ftin  et  Vautre  super/lus  ;  mtû 
il  parle  tie  la  tunique  et  du  manteau,  qui  sont  c/ioset  ncfo- 

0  ma  Ire^-clicrc  fîllcl  v(hI«  la  sagcsso  île  Dieu,  voilA  si  pru- 
dence .  ut  qui  coiiMste  en  la  tres-saiiiclc  el  trfts-adorablc  simpli- 
cité, enfanoe,  et,  pour  parler  apoïlôliqueinonl,  ei>  la  ires-fiacrda 
Polie  de  la  cmJx. 

Mais,  ce  me  dira  la  prudence  htimiiine,  i  quoy  noua  vouln* 
V(Hu  réduire?  Quoy!  qu'on  nous  Toiile  aux  piedii.  qu'on  nous 
tortk*  le  ne?.,  qu'on  s«  joue  de  iiouîi  (domine  d'unu  niurcoolte, 
qu'un  nom  haltille  cl  dc*sh«billu  9»ns  que  nous  disions  mot','  Ouy, 
il  eelvray.jc  veux  cela*,  je  ne  l«  veux  pas  moy.uiaâJcsus-Chriiit 
lo  reul  en  moy  ;  el  l'Aposlrc  de  la  croix  et  du  crucifix  s'e!>crie  : 
Ju.^qu't  pTrneiit  nous  avons  faint,  nom  avons  soi/,  noits$mnmti 
nuds,  unus  tommes  ffiffonez  ;  et  enfin  m»w>  animes  faits  enmme 
une  peteure  de  pomme,  ta  rasclure  du  monde,  on  une  peleutr 
dechalatjgne,ouuneeocqiudenoyj:.\^i  hahitani)  de  Babykma 
n'entondr^nl  point  e-fr^Xa  doclrine.  maiâ  les  tiabilans  du  mont  dit 
Culv»ii'c  la  prattiqticnt. 

0  !  me  dirta-vous.  ma  fille  :  mon  Pcro,  vous  estes  bien  sev«>pe 
tout  &  Coup.  Cas  h'v-A  pas  tout  à  coup,  certes;  nir  déa  qne  j'eus 
ta  grâce  de  si^avntr  un  peu  le  fruicl  de  la  croix,  re  sentiinenl 
entra  dans  mon  ame,  il  n'en  est  jamais  sorti.  Que  si  je  n'ay  pis 
vescu  conrormement  ii  cela,  c'a  esté  par  Toililesso  de  cœur,  et 
non  pas  p.ir  sentiment  :  le  clabauitcnieut  du  monde  m'a  fitil  faire 
cxterieuromont  le  mal  que  je  hay»i>oi6  intérieurement;  et  o^oray 
dire  ccstu  purollc,  à  ma  coiirusion.  à  l'aureille  du  CGetir  de  ma 
liile.  Je  ne  fis  jamais  revanche  ny  presque  mal  qii'^  contre  coiur  : 
je  ne  fay  pat  l'examen  d«  conscience;  mais,  selon  que  je  voy 
en  gros,  je  croy  que  je  dy  vray:  et  tant  plus  inexcusable  suit;-je 
au  reste. 

Je  le  veux  bien,  ma  fille,  mi/ez  firwlenle  comme  le  xerprn. 
qui  se  dc»pOLiilb  tout  à  fiiil,  non  de  st-^  fmbit^,  mnis  de  sa  pei 
mesme,  pour  rajeunir  ;  qui  cache  sa  leste,  dit  S.  Grégoire,  n' 
à-dire  pour  nou«  la  fidellité  aux  pnrulles  evange)iques,  et  rxpo^ 
tout  le  rctte  'i  ta  nifrey  de  se*  ennfmys,  pour  saueer  Vinleijrité 
de  eetle-là . 

Mais  enfin  que  veux-je  dire?  J'oacris  avec  impétuosité  cnale 
letlre.  que  j'ay  esté  forcé  de  faire  i  doux  fois;  el  l'amour  n'est 
pas  prudent  el  discret,  il  va  do  (brce  el  devant  soy.  Voua  avez  IA 
tant  du  gens  d'bonncur,  de  sages^se,  d'esprit,  de  cordialilâ.  ds 
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pieté,  ne  leur  siera-t-il  [tm  ayst^  de  réduire  Madiimc  de  C.  o| 
Madame  de  L.  A  qiiei(|He  party  dans  leqiiol  vou.<  purssioK  avoir 
une  Mincie  suffisance?  Sonl-elleH  des  tigron ,  pour  nu  se  laisser 
pus  itagi^mcnt  ramener  A  laray^on?  N'avcn-vous  pas  là  M.  N.,  ea 
la  prudonce  duquel  loul  ce  que  vmis  e»lc«  et  tout  ce  qne  vou» 
protoiidex  stMil  trcs-hîi-i)  assouré?  N'avcï-vouB  pas  .M.  N.,  qui 
vous  fera  bien  ccslccharit^i  de  vous  assister  eti  ci>KlBvoyerhroB- 
lionntf  ût  paysible?  El  le  bon  Père  N.  ne  prendra-t-il  pas  pUysir 
iL  servir  Dieu  en  voslro  affaire .  qui  regarde  à  peu  près  quasi  le 
salut  de  vustre  amn,  et  du  moins  tout  à  Tait  voslre  advanfiemenl 
en  liiperreclion'Mît  puis  Marlame  N.  ne  doit-elle  pas  eslrecrOHD, 
car  elle  est  voiremenl,  certes,  je  ne  dy  pas  tres-litcn  bonne, 
mais  elle  est  assez  prudente  pour  voiik  bien  conseiller  en  cecy. 
Que  do  pudicilc/.  que  d'arlilices,  que  do  parollcs  séculières, 
et  poul-oslrc  que  de  mensonges,  que  de  petites  injustices  et 
douces  el  bien  couvertes,  «l  imperL-eptillos  calninnî'^s,  employe- 
t-on  en  ce  tracas  de  procez  et  d»  proMilures!  I>ire/,-vou3  point 
que  vous  voules  vous  maryer,  pour  scandaliser  tout  un  monde 
par  tm  menionge  évident,  si  vons  n'iiver.  un  percepteur  ronlt- 
nucl  qui  vous  sonnie  à  l'aureille  la  piireti^  de  la  sincerilé?  Ne 
direz-vou:^  point  qne  vous  voulei:  x-ivre  au  monde,  et  ostre  entra- 
tenue  selon  vo*tre  naissance?  que  vous  avez  besoin  de  coey  et  rl« 
cela?  Va  que  sera-ce  de  toute  reste  fourmilière  de  pcnstïcs  et 
inKiginations  que  ces  poursuittes  produiront  en  voslre  esprit? 
I.ais>«z,  laissez  aux  mondains  leur  monde  :  «[u'avez-vous  besoin 
de  ce  qui  est  requis  pour  y  passer?  Deux  mille  oscus  et  moins 
oocore  MiITlront  Ires-abondamment  pour  une  fille  qui  ayme 
Nostro  Seigneur  crucifié.  Cent  et  einquanle  eicus  de  jtension  ou 
deux  ce[it:«,  sont  des  riclicssett  pour  une  (lllc  qui  croil  en  l'ar- 
lîcte  du  la  pauvrelù  evangeliqiiti. 

Mais  si  je  n'e^tois  pas  religieuse  de  clausure,  ains  seulement 
as-sociée  h  quelque  monastère,  je  n'anrois  pas  de  quoy  me  Taire 
appcllcr  Madame,  sinon  par  une  ou  deux  servantes.  Kt  comment? 
AvâE-vuus  vvu  jamais  que  Noslre-I^iame  en  eus!  tant?  Que  vous 
imporle-l-il  que  l'on  s^acho  que  vous  e^tef  de  bonne  mavïon  selon 
le  monde,  pourveu  que  vous  soyez  de  la  uiayson  de  Dieu?  Ûlil 
mais,  je  voudrois  Tonder  quelque  mayson  de  piclé,  ou  du  moins 
raiœ  de  gr.inilcs  assi^tnnceH  il  une  mayson  ;  car,  estant  inlirme 
de  corps,  cela  me  Fcroit  plus  payement  supporter.  Dit,  il  est 
vray,  ma  tras-chorc  fillo,  jo  le  sgavoî?  bien  que  voslre  pieté 
faysoit  planche  à  l'amour-proprc,  tant  elle  est  [lileusemcnt  bu* 
iiine.  Ortes,  en  somme,  nous  n'aymons  pa&  les  croix,  si  elles 
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(Il)  tionl  il'or,  e(n|if!rlù«»Qt«9n)nilli-e$.  C'est  un«  rir:|(o,  quoyîim- 
tr(is-<li'vole  fit  ailmirablcmcnt  spirituelle  abjection,  (]iie  li' 
rcganlée  dans  une  congnigatjon  comme  fondatrice,  ou  <lu  iLui.;. 
grsiidv  bieiiraîclricc.  LuciTur  ie  fiiHl  conlcotû  île  dcmeiirM'  ou 
cietà  ccsli;  condilioD'Ià.  Mai'sdë  vivre  d'aunio^iic  conimi}  N  ■■'■■ 

SeigOL-ur,  de  |>rL'ndru  la  ndarilé  d'mitruy  un  nos  inuluflic^,  

qui  d'extraction  el  de  courage  Rommeâ  cecy  et  cela,  cela  ccrli'% 
est  bien  Fascheux  el  tlimcile.  M  est  vray,  il  est  drltlcile  >i 
rhnmme,  mais  non  (laît  au  Kii»  de  Dieu,  qui  le  fera  en  vouii. 

Mais  n'est-ce  pas  une  bonue  chose  d'avoir  le  sien,  pour  l'etu- 
|>loyer  k  »oo  gré  au  servie*  do  Dieu?  Le  mot  à  son  gré  Tait  les  es- 
claircissctneDS  de  uostm  dilTerend,  Mais  je  dy,  ù  voslre  gn. 
mon  Pcrc  ;  car  je  suis  tousjours  voslre  litle,  Dieu  l'ayant  ainii 
vouleu.  Or  sus,  mon  gré  donc  est  que  vous  vous  conleoliex  de  « 
que  M.  N.  el  Madame  de  N.  advitt«roi>t,  el  que  le  reste,  vous  la 
laiflsies  pour  l'amour  de  Dieu,  et  rodillcalion  du  pi-ocliaîn,  et  la 
paix  deii  amirs  de  Mesdames  voa  sœure,  el  (juo  vous  le  consacriez 
fun»i  à  la  dilcclion  du  prochain  cl  à  la  gloire  do  l'osprit  cbres- 
tien.  0  mon  Dieu!  que  do  bcni>diclions,  que  do  gmces,  que  de 
riclio&^es  spirilnelles  pour  vostre  ame,  ma  tres-chere  fille!  si 
vous  Toiles  ainsi,  vous  abonderez  el  surabonderex  :  Dieu  bODira 
voslre  peu,  et  il  vous  contcDlcru;  non,  non,  il  n'esl  fiats  difficîlo 
4  Oieu  de  faire  autant  avec  cinq  pain«  d'orge  comme  Salomoii 
avec  tant  de  cuisiniers  et  de  pourvoyeurs.  Demourez  en  puïx.  Ji' 
suis  Ires-invariablemeiil  voslre  vruy  serviteur  et  perc. 


MXXWIII. 
.V.  Fran^ùh  île  Sa.'es,  à  vne  Dame. 

Il  Irtluirle  k  lu  «luQsnor  on  IUfu,  k  imn  Iionitinit  KUcrTUtii.  k  1*  UbwU  do  eBlao» ds Otn, 
4iiDfl  lAiQCU J^i^i't faU  punld <t'lflUDtk»fl' 

Haiiame  ma  tres-cherc  lille  (car  je  croy  que  vous  voulez  bien 
ipieje  vous  nomme  ainsi),  nourrissez  vostn;  chère  ame  en  es- 
prit de  rordiate  ronfiancfi  hii  Dieu  ;  et  à  mesure  que  vous  vous 
Ireuveres  environnée  d'imperfections  el  misères,  relevex  voslre 
courage  4  bien  espérer, 

Ayez  beaucoup  d'Iiuinililé  ;  rar  c'c«Ho  vertu  des  vertu»  ;  mais 
humilitû  généreuse  cl  puysibtc. 

Soyez  fidelle  A  bien  servir  iioslre  Maîstre;  mais  gardcK  en  son 
service  la  liberté  (ilialo  et  amoureuse,  sbdh  donner  des  amer- 
tiimes  desgouslantes  li  voslre  cœur. 

Conserves  un  esprit  d'une  saincle  joye,  qui,  motle»teincnl 
re«p«udue  sur  vos  actions  et  parolles,  donne  de  la  consoUiUou  aux 
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Igeos  de  bicu  qui  vous  verront,  uflin  qu'ils  en  glorilleiil  Liicu, 
qui  est  nûslrt-  iiMii]iit!  prolention. 

Kl  piiistiup  vous  ne  sçauriFiz  plus  exercer  voslre  corps  en  au- 
cune mortilicstinn  et  atiprelê  île  penilcnce ,  et  qu'il  n'est  nullt:- 
inODl  cxpeilienl  que  vous  y  pcnsic7,  sinsi  que  nous  flemeti- 

Lragrnes  d'acirord.  lenest  vostje  cœur  bien  raiigô  ilvvant  son 

ISbuvoup.  et  Tailos,  lu  plus  que  vous  pourrei,  m  que  vous  fep«E 
pour  ptuyrc  à  Dieu  ;  et  ce  que  vous  aurez  à  souOrir  selon  la  cou- 
(lition  de  ceste  vie,  soufTrez-le  li  mesme  intention. 

Cnp  ainsi  Dieu  vous  possédera  loiile,  et  vous  fera  la  praco  que 
vous  le  posséderez  un  jour  clernellenieiit  ;  dont  Je  le  ^upplieray 
toute  ma  vie,  ma  tres-chcrc  fille,  et  seray  de  tout  mon  c<»ur 

,  voâlre,  etc. 

MXXXIX. 

5.  François  Hp  Suies,  à  wie  Dame. 

n  l'ciTvirWA  un  gonr^riiji  iii?<i>tK  i<-  "  un  ilMponnlcnKnt  (iitirr  d»  mMurm 

C'bst  Iti  vérité ,  Madame  ma  très  clierc  frlle.  qu'entre  les  sou- 
venirs que  j'ay  de*  ame^  que  Dieu  m'a  fait  aymer.  celuy  de  la 
vostre  m'est  do  Ires-grande  consolation  ;  cai-  j'ay  veu  un  certain 
despoiiiilpment  des  créatures  et  de  leurs  vanîtex.  qu'il  m'es! 
impossible  de  n'uymer  pas  pa&iiioi)neRient. 

Tcncï  bien,  je  vous  supplie,  vostre  cœur  baul  ©sievé  comme 
ecla,  ma  Iri^s-rhere  (ille  :  qu'il  ayt  tout  it  Tiiit  son  soing  altaotié 
à  la  belle  eterfiilé  qui  vous  attend.  Les  enfans  du  monde  con- 
fessent ordiiiuirement,  en  mourant,  que  ceste  vie  n'est  pas  con- 
eiderable,  que  pour  retcrncllc;  mais  les  enfans  de  |iie»  louchent 
toute  leur  via  cesUi  veritii. 

Vivez  comme  cela,  paniiy  toute  cesto  multitude  de  fascheuseii 
occupations,  que  vostre  condition  vous  oblige  du  voir  et  d'avoir; 
et  comme  ceux  qui  s'acheminent  à  leur  patrie  n'esperenl  le  re- 
pos qu'après  y  cstre  arriveï,  ainsi  prétende/,  lousjours  à  ccsle 
paix  perdurablo  &  laquelle  vous  allez  et  ardez,  travaillez  et  mar- 
che*; je  suis  consolé  de  quoy  petit  à  petit  vous  faites  vostre 
chemin  Iree-aysé.  Dieu  soit  à  jamais  au  milieu  du  nos  esprits, 
qui  est  le  souliaict  continuel,  Madame,  de  vostre,  etc. 


M  XL. 

S.  François  de  Sales,  à  une  Dame. 

n  ttf  tnwainaiHlo  U  RmOiinM  «i  Dlni  dant  >■<  orulx. 

^oiLA  la  lettre,  ma  tres-chere  rUle.  faites-la  fermer,  et  soyex 
bioo  feruie  o»  la  conUance  que  nous  devons  avoir  en  la  provi- 
*  *ai.  31 
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(Ittnce  de  D»eu;  laquelle,  si  elle  vous  prépare  tlos  croix,  vdtw 
donnera  <lei  espaoles  potir  les  finrtfr.  Voos  sfAv^  d'où  me  vient 
unu  si  grande  pnMi'.,  et.  Dieu  ay<lanL  «n  serez  bufn  ayse. 

MXI.I. 

S.  Françaii  de  Saie*,  à  nm  Dame, 

'>  QCB  Dieu  est  bon,  tna  tre^-chere  ClIe?  Il  e»l  vmy  qui!  «t 
bon  A  ton*,  mais  souverainement  à  c>ux  qui  l'aynienl. 

Li^n  triliulaiions  sont  plus  précieuses  qtie  l'or  el  le  rp\Mè  aux 
«me*  quf  l'ion  li  chnysies. 

J'L'>cri3  d  nostrc  :t<Eur  supérieure  selon  vostre  tiesir  el  celay  ite 
cesie  chère  fille  :  car  je  ne  puis  ny  ne  dois  faire  autrement  :  elle 
sera  bien- heu  rcu*e,  ccste  amc.  ?i  elle  persex'ere  coiisliiniiii'  ri 
Meilleure  eel  iint;  heure  éi  portiques  de  Dieu,  que  iiiillo  inilii-m- 
M  cabinets  des  pécheurs.  Or  vous  y  estes  enconï,  ma  tres-chere 
ni!e,  en  ces  porrh^rs  Mcna  île  Noslru  Seigneur,  puïstiuc  vous 
prr'tt-ndex,  et  pri^U-iidex  invurinblemeiil,  à  la  conjonclioQ  de 
voslre  ame  à  son  Dieu,  et  qu'elle  fait  la  pliispart  de  son  sejuur 
«u  nionl  sacré  du  Calvaire. 

Iitt-ii  i»oit  A  JanKiiâ  au  milieu  de  voslrc  ame,  pour  reiiilaoïmer 
de  plub  011  plus  de  hou  pur  amour,  qui  ei^t  la  plus  digue  el  la 
plus  désirable  bcnvdicUon  de  voïlre  ctipnt.  ie  suis  de  toul  lo 
mien  tres-in  variable  ment  el  parfaiclQmeDt  voslre,  etc. 


MXI.II. 
S.  François  de  Salr.f,  à  une  Dame. 

0>«fTtNLiEZ  A  soulTrir  ws  pcliliN  disellus,  el  paiivrelez  spiri- 
tu<;llL'«,  qui!  N,  S.  en  sa  bonté  pt-rmel  arriver  en  vosin'arnc.  Car 
ce  n'est  que  pour  l'alTermir  el  rendre  solide,  landia  que  pur  re- 
çinloiion  vous  vous  attachiez  à  sa  divine  Majesté  sans  entremise 
d'atieune  sorte  de  connolntinn.  Kuite^  donc  bien  ainsi,  ma  chère 
fille,  en  toute  sorte  d'événement.  Tenes-vous  bien  près  de  N.  S. 
et  le  supplyei!  qu'il  soit  voslrc  prédicateur  l«y-mesme  co  Ca- 
roiime.  Nu!  qu'il  Tait  twii  ouyr  ci'S  sacrées  parolles qu'il  dît  à  no9 
cœurs  quand  nous  tes  mettons  auprès  du  sien!  Vrayemcnl,  ma 
nhere  (llle,  jcn'ay  nul  soiicy  de  vo»trecœur,  pourvcu  que  vostro 
volonté  soîl  en  ns»eurance  loitte  résignée  en  celle  de  N.  S.  Lais- 
H«z-le  \à,  ce  coiur  chctir,  s'il  veut  demeurer  immobile,  pour\'eu 
que  la  volonlé  qui  csl  en  luy  tire  et  mouve  on  son  Dieu. 


I 
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MX  un. 

5.  François  de  Satfs,  à  une  Damf. 

tur  l'iunuiir  •!(<  Dieu. 

Il  cM  vrai  que  les  amiliex  et  alTeclions  Fondées  sur  la  gloire 
do  Diou  »âi)t  invariablement  invioliit>k-s,  ma  cheri>  fîlU%  da 
sorte  que  ny  le  silencp,  ny  \e&  osloi;;iipnieiis,  ny  la  vuriclé  'les 
accîdens  ne  sçaiiroient  (loiïnirL'  i~i>  que  Dieu  a  Tnit.  V'ivcx  donc 
lOHsjoiirs  en  cesle  parfaicte  assetiranee  que  mon  arnc  ije  sçauroil 
pas  seulement  un  seul  moment  ouhlir^r  l'amour  sacré  et  vrayo- 
racnl  paternel  qu'il  a  pour  la  voslre;  dcmeureï  bien  en  paix 
panny  vos  seichcres.<io*  cl  «lleiidoz  en  patience  la  roaée  des 
consolations  culosleH.  Il  i-^t  bon  que  noue  no  eoyotitt  pas  loue- 
jours  altachei!  au  niiiinmcUe^  <lv  noslrt.-  Dieu,  et  que  nous 
nous  soyoD!)  un  peu  fors  (I)  do  sa  douceur.  Taschra  de  rendre 
le  bon  otloiir  parmy  le  |irorhdin  là  où  vous  estes.  Quel  bon-henr 
est  cehiy-lù,  quo  cliangeani  de  place  vous  ne  c)iangt.-z  point  de 
cœur!  Mon  Dieu,  mu  fille,  puisque  nostre  c<rur  ne  cliange  point 
do  Dieu,  pourquoy  c1iaii|foi-oil-îl  d'amour'?  Aussi  bien  n'y  a-l-il 
rion  au  inonde  pour  nu^tre  cosiir  que  Dieu;  ny  pour  Dieu  <|iie 
nostre  cœur.  Tenez-vous  ilonc  tousjoura  bien  ferme  au  pied  du 
cniciflx.  Bonsoir,  ma  chère  fille,  rerommandei-moy  bien  tous- 
jours  dévotement  â  la  miséricorde  de  Celuy  pour  lequel  je  suis 
sans  (In  voslre,  aHîti  qu'on  loue  le  parfumier  celoiito  en  la  bou- 
tique duquel  vous  vivu£. 


F 


M  XLIV. 
S.  François  de  fiâtes,  t't  une  fiame. 

f  ]  l^npgfi  à  ]■  maimlialoD- 

Vons  aurux.  je  ra'os&euro,  roceu  ce  que  vous  dtisirei  de  Mon- 
sieur le  premier  PresidtMil  du  Savoyo,  cur  il  le  despescha  »ou- 
dain  ;  et  maintenant,  ma  iros-chere  fille,  s'ous  recevrez,  s'il  vous 
ptaysU  en  ce  billet,  une  asseurance  nouvelle  que  je  ne  caiseray 
jamais  de  vous  sonbiiittep  mille  et  mille  bénédictions.  Tenez 
bon .  ma  chère  fillo ,  el  soyvs  immobile  es  reM>lulions  que  vous 
aurez  prinses  pour  le  salut  de  voslre  aroe,  affln  que  vous  puissiez 
rendre  bon  compte  de  vous-mesme  A  Nostre  Seigneur,  au  jour 
de  voslre  trempas,  lequel,  i  mesure  qu'il  s'approche,  vous  invite 
&  vous  préparer  soif^nouscmenl. 

Soyez  bien  douce  ei  gracieuse  parmy  les  affaires  que  voas 

II)  Uon. 
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avex,  car  lout  lu  monde  altcnd  ce  bon  excm|fle  de  vous.  Il  est 
nysé  lie  conduire  lu  barque,  quand  elle  ti*esl  pas  |itY>»!uV  lU^ 
vens,  et  de  passer  une  vie  qui  esl  exemple  d'afFaires;  mai* 
parmv  les  Iracas  des  prcu-ex,  comme  paniiy  les  vcii«,  il  esi 
difficile  de  tenir  le  rtiemin.  C'est  pouit^noy  il  Tant  avoir  grand 
«oing  de  soy-mesme,  de  sos  nclinns  et  de  ses  iuteiitions,  et  fairo 
touâjour^  voir  que  le  rœur  est  bon,  judtfl,  doux.  Iiuoiblu  et  gé- 
néreux. Viveï  toute  en  Xostre  Seigneur,  couâervu;  bien  vostro 
aine,  et  ayoïez  lu  mienne,  lu  recommandant  souvent  i  la  divine 
miséricorde,  puisque  je  Buis  voslre,elc. 


M  XLV. 
5.  Francis  He  Sahs,  à  une  Aime. 

Il  nui  Mptnr  *a  TMn  lUiut»  onU.ci  innjiuct'  :ra|i«it  m  ta*  r««n 
(■ta  ncuiluii  ft  tntmlimrit  iir  Jiwit-L-hrtti.ol  m  tfflEuMtnu l<v < 

MAitAMK .  81  Dieu  VOUS  a  rendue  plus  forte  et  voillante  à  sup- 
porter vos  adversité»,  lu  gloire  en  soit  à  Fa  bonle,  laquelle  est 
lousjours  prompte  au  secours  dos  ornes  qui  espèrent  en  Itiy  : 
espères  donc  lousjour»  on  luy,  Madame,  et,  pour  espérer  on 
luy,  soyez  tousjours  toute  sienne;  immole*  souvent  vostre  copur 
à  son  amour  &ur  i'autpl  mesme  de  la  croix,  en  Inquelle  il  immola 
le  sien  pour  l'amour  de  vous. 

Lu  croix  est  la  porte  royale  pour  entrer  au  temple  do  la  sainc- 
teté.  Qui  en  chorclie  uillcum  n'en  treuverajamais  un  seul  brin. 

Mudame,  je  ne  vous  diray  point  que  vous  ne  regardiez  point 
vos  afnictions;  car  vostre  espril,  qui  est  propre*  respliquer,  mo 
diroit  qu'elles^  se  font  bien  regarder  pnp  l'asprctô  do  la  douleur 
qu'elles  donnent  :  mnis  je  vous  diray  bien  que  vous  ne  les  regar- 
Âh'X  pas  qu'au  travers  de  la  croix  ,  et  vous  les  trouverez  ou  pe- 
Utes,  ou  du  moins  si  u^^reublcs  que  vous  en  nymerez  plu9  la 
souffrance  qur>  la  jouys^urice  ds  toute  consolation  qui  en  est 
aeparée. 

El  me  ivssnuvenant  de  ceste  croix  exterienre  que  vous  por- 
tiez, quand  j'eus  le  contentement  de  vous  voir,  sur  vostre  coRur, 
aymc2  bien  vostre  croix,  ma  chère  dame;  car  elle  est  toute  d'or, 
si  vous  lu  regardez  de  vos  yeux  d'amour  :  et,  bien  que  d'ut 
co*té  vous  voyez  l'amour  de  vostre  cœur  mort  el  crucifié  cotr 
les  doux  et  les  espines.  vous  trouverez  de  raiitre  im  assemblage 
de  pii-rrcs  précieuses,  pour  en  composer  la  couronne  de  gloire 
qui  vous  attend,  si,  en  attendant  de  l'avoir,  vous  portez  amoureu- 
sement celle  d'cspines  avec  vostre  Roy,  qui  a  tant  voulu  souffrir 
pour  entrer  on  sa  félicité.  Vous  cognoisirez  bien  que  mon  cœur 
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so  dilutp  OH  vous  pai'luiil,  «l  i|u«:  c'uhI  tmc  miltiv  tk-raiDi'iiiMiiril 
a  pour  le  voslrc,  que  jo  conjure  d'eu  Taire  aussi  souvent  ilevaiil 
pieu  ,  pour  impetrer  sa  miséricorde  sur  moy,  qui  sois  en  veriui 
voslre,  etc. 


MXLVl. 
S.  François  de  Sales,  à  une  Iktme  affligée. 

L'immir  rtvA  doum  >(■  wulfruKi».  i]iil  aval  l'aKhoIa  <|F  b  imrfBalun. 

Si  Nosipe  Seiyneiir  VOUS  Honne  qut'lque  ronleiitrmenl,  ma 
tres-chere  nile,  en  la  vt!ritahie  el  noinpareillo  <)ileclion  qu'il  a 
mise  dans  mon  cœur  pour  le  voslre,  j'en  beny  son  saincl  nom, 
«l  en  rumerctu  ita  provîdtincc,  vous  asseurant  fort  UdcUenieitt 
que  ee  m'osl  uno  consolation  louto  particulière  de  sçavoir  que 
reciproquiiment  voslri!  ame  clierissi>  puisse minintl  la  mienne  de 
cest  amour  sac:!-^  que  la  divine  Bonté  peut  donner  :  et  si,  pour 
tout  cela  je  ne  veux  pas  vous  prier  de  me  le  continuer,  sçarimnt 
liîen  qu'il  «'hI  inqivrisiinbli;  comme  le  motif  duquel  î!  pri>nd  sa 
source.  Or  »U5,  iiiiii»,  punny  tout  cela,  je  ne  ^\m»  païf  ^an^  va- 
riole d'amertumes  inlenoures,  bîon  que  jo  6i;aelie  auttsi  qu'es- 
tant ce  que  vous  estes  à  Nostrc  Seigneur,  voetro  anicrtume  ne 
penleslre  qu'en  paix,  et  qun  l'amour  sauslnge  vnsin;  douleur; 
car  vrayemenl  j'ay  un  certain  cœur  de  père,  mais  qui  lient  un 
peu  du  cœur  de  mère. 

J'ayme  voslre  ad  vancement  en  la  solide  pieté,  el  cesl  advan- 
fiemeiit  requiert  do9  dinieultoz ,  affîn  qu»  vous  soyra  exercée  en 
l'etidiole  de  la  croix ,  en  laquelle  seule  nos  amee  se  peuvent  per- 
fectionner :  mais  je  ne  me  puis  empescher  des  tendrelKi  mater- 
nelles qui  font  délirer  les  ilouneups  pourlpHenfans.  .Soyeï  seuU'- 
menl  rourayetise ,  ma  chère  Ûlle.  Il  n'est  pas  des  rosiers  spiri- 
tuels comme  des  corporels  :  en  ceux-cy  ic«  ci«pincg  durent,  ut 
les  rrtse»  paijicnl:  en  ceux-IA  les  espines  passeront,  et  les  roses 
(lemeuroroat. 

Je  remercie  intinimenl  Madamoiselle  N.  delà  chanté  qu'elle 
me  promet.  O  qu'elle  sera  generense.  si  elle  s'nnit  k  CeKiy  qui, 
pour  s'unir  à  nous,  descendit  du  ciel  en  terre,  el,  pour  noua 
tirer  k  sa  gloire .  ombrussa  noslre  nUjeclion  !  Ma  tres-eliere  fille, 
le  porteur  qui  m'a  apporte  vostre  lettre  no  me  donne  que  des 
mumens  pour  vous  escrire  ;  c'est  pourquoy  je  finis .  vous  dédiant 
en  Nofltiv  Seigneur  tout  mon  cœur  et  mes  aFTeclions. 
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M  \I.VI1. 
S.  François  de  Sales,  à  une  Dame. 

Il  I»  awmrt*  «T  ffiwy  twjptwl  .1»  «no  amy.  C*»«  -l»!!»  li  »a>f«lw>  nMpl'nn  ^uH  malf" 
■tiwBmrkK.H.;fUHinBifv(«a*l>MniimMv-iMiH.ll  l-alN(ta  k  mmii*  b  raulMM 

AaMwr- 

MAlrce-«here  fille,  v'e»t  maintenant,  qiievou.4  estes  en  aFOir- 
lion,  qut!  vous  ilcvez  Icsmoigncr  A  No&ln;  Seigneur  l'utnour  qur 
vous  luy  avez  i^i  souvent  prutiii^  ut  prutt.-slû  entre  me»  niuind.  Cl> 
inr-  sera  une  exlreme  consolation  d'a|iiirendre  quo  voslre  costir 
fio  Comporle  h'mti  jtour  ce  regart). 

HecommandcJî-vous  aux  prières  tle  S.  L^ûys.  lequel ,  âpres 
iivoir  longuement  a:i9isir;  et  servy  les  malades  de  rontagtnn  tin 
son  armée ,  s'tMlîimi  bion-licureux  d*en  mourir,  proiintn^unt  ccsie 
orayson  i»our  ses  dortiieros  parullei!  :  J'entrera;/  en  la  mat/non,  A 
mon  Dieu  :  j'adorerai/  fil  ton  ti^mplffûl  eonfettero'j  ton  nom. 

Hemetloj!-voui  en  la  voIi.iiIl-  divine ,  qui  vous  conduira  selon 
voslre  mieux  pour  l'emprisonnement  de  vostro  mury.  Je  voudroU 
bi'^n  <>n  reste  occasion  vou.t  donner  quelque  fiorte  de  bon. 
solalion .  oiaia  je  o'ay  pas  de  <|uoy.  Je  prie  donr  Xoslre  > 
qu'il  Moit  voslro  consolation,  et  qu'il  vou»  f&^se  bien  ontendrv 
giif  /Hir  ptitsiritm  travaux  H  trihulalinm  il  vous  fait  entrer  au 
royaume  des  deux;  et  que  les  cmix  et  ufflictions  sont  plu» 
ayinalile*  que  le:srontentemens  dVspritel  ileleotalions,  pui^quu 
Noittre  iSeigneur  lo^  a  cfioysie»  pour  »oy  et  pour  tons  ses  vrays 
Mrviteur*. 

Ayez  Iwn  courago,  nm  rheru  lille,  letiex  ferme  vontrw  confiance 
on  (letuy  Jtu  service  duquel  vous  vous  estes  dedicu  ulnbandon- 
née,  ear  il  ne  vous  abandonnera  point  :  et  cependant  je  m'cm* 
ployeray  de  tmit  mon  wrur.  ufRn  (i'ny<ler  voslrf  innry.  enver* 
lou»  ceux  quo  je  croy  avoir  du  ci-wdil  [«^iir  le  faire  dt^slivrer,  et 
que  je  s^auray  vouloir  faire  quelque  cliose  k  ma  considération; 
Ht  desjA  j'ny  commence  ce  bon  office  dés  avant-bycr,  vons  i-be- 
risflnnl  comme  ma  vraye  fille,  et  lout  ce  qui  vous  appartient, 
pour  Tamour  Je  Notaire  Seigneur  à  qni  vous  apparleuez  ;  la 
volonté  duquel  soit  faito  i%  siècles  des  siècles.  Amen. 


MXl.Vlll. 

S.  FraU{-oii  de  Salex ,  ù  une  Daine. 

n  la  MaMlt  Hir  ilM  aklwnutM  •piriiuiillm  t.i  v»»!»"  «>  ■*  rwlroub*  «n  toiil 
It  rvuiVd»;  Min  lonc  i<rrf«rn)>tM  an  fMUl. 

Crrtbs,  ma  cliore  (ille,  ce  n'est  pas  que  je  n'aye  itn  cœur 
tout  tendre  pour  vous;  mais  je  suis  tellement  tracassé  d'encoin- 
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liners,  {jiie  je  na  puis  pris  eBcrire  quand  je  veux  :  el  puis  voslro 
mal,  qui  n'es^l  aulrp  qiw  de  9eicliei'e8se  el  ariiiitii,  ne  ()eut  eslre 
remetiié  par  lettre.  Il  liiulcn  présence  uuyr  vos  potils  nccJdeiis, 
el  cticuru  après  lout,  la  putience  «.'1  l'cxignation  en  est  riinû]ue 
guorison  :  après  l'iiyvorilti  ces  fraydeures,  lu  saiiict  esté  arriver», 
et  nous  serons  eonsolez. 

HelasI  inalille,  nous  sommes  toiisjouri>a[r«ctionnuz  à  lo  doii- 
Câur,  suiivilé.  et  délicieuse  consolation  ;  mais  toutcsfois  l'aspreté 
la  seîelioi-esse  est  pin*  fructueuse  :  el  tpioyi]»o  S.  Pierre  iiy- 
Ùftst  la  iiioiilaiyiK?  du  Thabor,  el  (uy^i  la  iiti'jituigne  du  llalvaire, 
cellc-cy  loulcsfois  ne  lai&sc  pas  d'oslre  plus  utile  que  relle-IA  ;  el 
Ib  sang  qui  est  reçpundu  en  l'upo  est  plus  desiralile  que  la  clarté 
qui  eal  respaïuiue  en  l'autre.  Noslre  Seigneur  vous  Irailte  dcâjÀ 
en  hrave  tllle,  vivez  annsi  un  peu  comme  cela.  Mieux  vaut  man- 
ger le  pain  sans  sucre ,  que  le  sucre  sans  pain, 

L'inquieltudc  et  le  chagrin  qui  vous  arrive  de  la  cognoissance 
de  voslre  tieaiitise  n'ei-l  pu»  ayiiialile  :  car.  nwùiv  que  la  cause  en 
est  bonne,  reiïcctnoajitiuoiiis  ue.l'vslpas,  .Non.  ma  fille,  car  cesle 
cogiioissance  de  nostre  neanlise  nu  nous  doit  pus  troubler,  ains 
adoucir,  humilier  et  ahlmisser:  c'est  l'amour-propre  qui  l'ait  que 
Dousnousimpiilienlonsde  tiousvoîrvilselubjerls.  iJrsus,  je  vous 
conjure  par  nostre  commun  amour,  qui  est  Jesus-Chrisl,  que  vous 
viviez  toute  consolije  et  biiite  tranquille  en  vos  infirniitez.  Je  m« 
gloniieray  eu  mes  inllrmilez,  dit  noslre  grand  S.  Paul,  alïlu  que 
la  vertu  de  mon  Sauveur  habite  en  moy;  ouy,  oarnoslre  misère 
sert  de  Ihrosne  iiour  faire  rccognoislre  la  boiiIO  souveraine  de 
Nostre  Seigneur. 

Je  vous  soulmille  mille  benodielienà.  OSt-if^neur!  bénissez  le 
cœur  tlo  ma  Ires-cbere  fille,  fuites-ie  brusicr  comme  un  liolo- 
cauïlc  de  suavité  à  l'hotmeur  de  vustrc  divine  dilectioii  :  qu'elle 
ne  ctierebe  iiueuu  atiln^  conlenlemunl  que  le  vosire .  ne  requière 
ftUtru  coii^ution  que  celle  rl'estre  tres-parlmeteineiil  consacrée 
à  vaitre  gloire  I  Jésus  i;oil  ii  jamais  au  milieu  de  ce  cŒur,  cl  que 
ce  cœur  soit  à  jumais  au  milieu  de  Jeau-t  !  Jésus  vive  en  ce  oœur 
et  ce  cœur  en  Jésus  !  Je  suis  eu  luy  plus  vostrc  que  vous  ne  ^«u- 
riex croire,  ma  chère  lllle.  Voslra,  etc. 


M/» 
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MXLIX. 
S.  FrtHfoâ  if«  Sain,  à  une  Dama. 

R  U  ■^■i  wr  i|Di<i|UM  flM'— —  «rnn  ■•»!  taC  « 
U  (MM*  «M  k  pMW  illvM  a^MwMW  ^1  la  wm' 

■■y  WWTT»  gM. 

Ma  tn-4  rliere  Mïur. }«  n'ay  pu  «u  le  biea  de  voir  U.  N.:  m»i« 
jn  tut  IaUw  pA-1  de  s<:avoir  i)iii*  tous  avei  este  o/QJKue  â  ray^-.'<i 
d*  r«rljun<>  pa.«iiiins  1)111  ool  «xiuni  par    '  '■-ooûrois 

\mn  portor  Utu^jour^  voa  pAyn«s  ct\'  lU  nMtoi 

votii  aydvr  4  le*  tupiiorter.  Ma»  patiu^ue  Is  diëtanŒ  de  no»  •■  - 


sn  banniii^e  toul«  tri^ieftse  dc»ordoDnf«. 

C^rlfH.  mu  trPK-clit!r«  ^imir,  la  plu^pari  de  lUte  inaux  ^imi 
imAginiiiM-»  ptttR  qu«  n<i^U.  I'en#«x-voii«  que  l«  momie  rruyp  <'<^ 
|iait()iiifi»?  il  B«  [Wîiil  fairt-  quc(|nvlqueft-iiiiA  s'y  nniu^erit,  el  qi»c 
ii-ri  anlren  ••nlrcnt  pn  qiiulqiiP  sotip^n;  moiâ  âi;jii'iii>zqii**,  vostre 
nnie  valant  Imnnfi  et  bion  n'signée  es  roain^  do  Novlrv  S«igiK'ur. 
tonte*  wirt'H  de  lftll»?fl  attaques  s'eswinoittr*- 1  ui  comme  la 

ruinée;  elpi'i*  le  veat  est  gros,  pl«iït«j>t  ci  _^  -i.,  aroissent.  bs 
roui  de  la  caJoniiiiv  110  »e  gucht  jamais  si  bien  que  par  la  dUiô- 
miilalroii,  en  mosprîttaiit  tes  mespri»,  et  tesmok  -^Ire 

fvnnet'i  que  tiouo  sommes  hors  de  prinse.  pn  1   en 

matière  de  pusquins  :  car  ta  calomnie  qui  n'a.  ny  père  ny  tnere 
qui  la  VL'tnlIo  a»\vou*-r,  moitMre  qu'elle  ai  ill)>^ilîmc. 

Or  su»,  ma  lre>-<Tliere  sœur,  je  vous  veux  dire  un  mol  que 
S.  nrei^irc  dii^oilà  un  cve^que  afTIigé  :  Uclas,  dît-il,  &i  voslro 
[>ajur  ttstifit  au  ciel ,  les  ven»  do  h  lurre  iie  l'esmouvexûienl  nucu- 
nenienl  :  a  qui  a  rononr*';  nu  mniirle,  rien  de  ce  qui  »e  pas^e  <le 
liL  part  du  muiide  ne  peut  nuyre.  Jelt^x-votis  aux  pied^  du  cni- 
L'illx,  ni  vnyex  roml)ien  d'injures  il  retjoit  :  suppliez^le,  pur  la 
doitcour  avec  loquidle  il  les  a  receues,  qu'il  vous  donne  lu  foroe 
do  NUpfvjftf^r  coH  bruich,  qui.  nomme  k  ta  servante  jurv^e ,  voiim 
«ont  Icmliux  en  partag».  Biun-tioureux  soiil  les  pauvres,  car  îIa 
Heront  rirlies  an  eiel,  le  royaume  leur  appartenant;  et  bien- 
heureux IPN  injuriei!  et  oalomnieK,  car  ils  seront  honnorcz  de 

I)|<'U. 

Au  roato,  la  rovctie  aniiirolli;  de  nm  amos  se  Tait,  atiisi  que 
vous  l'enlnn^Iez,  pour  te»  dciïuuts  Aa  cunfossions  ordinatrc!i, 
qu'on  BUppl'V  [wir  celle-cy.  pour  so  provocquer  et  exercera  une 
pliiM  profonde  liiimilité.  mais  surtout  {wir  r^nouveller,  non  Us 


bons  propos,  inttt  /e*  boan^x  rfmlutionx  que  nou$  «ievoiis  a[>- 
pliqiipr  pour  rpincdes  aux  înclinalions ,  hahitiiHes  el  uutn^s 
âolirccs  de  noi  olTcnttcs  auxquelles  nous  nous  treuvcroDs  plus 

Or  il  GHt  vray  qu'il  serait  plus  it  propos  du  Tuire  ccsto  rus'euo 
devant celuy  qui  nurail  ileajâ  ruccu  lo  confession  générale,  allin 
que,  par  la  considération  rI  rapport  delà  vie  preced(;iiteà  la  vie 
suivante,  on  pust  niipux  prendre  le»  resniutions  requises  en 
loulos  fannns  :  c«la  !*oroît  plu^  dosirtilile:  mais  k-s  ninesquî. 
«oniim^  vous,  n'ont  pas  ce?le  coninioditc,  peuvent  pruiidrc  celle 
de  quoique  autre  confesseur  lo  plus  discret  cl  8Ugc  qu'elles  trou- 
veront. 

Pour  vnstre  seconde  dirTicullé,  je  vous  dy,  ma  tres-»^hero 
siEur,  qui  oVst  nullement  besoin  en  Tostre  reveiie  de  marquer 
particulière  ment  le  nnmhrp  ny  les  tnenup»  circonslances  de  vos 
liefl'aiil-i;  ains  sunit  de  dire  un  gros  quelles  sont  vos  prini^ipalles 
clientes,  quds  vospromierKdcslriic.'qniMnonsd'r»pril;  et  non  pas 
eouibieu  de  foi»  vous  estes  lomlxJc,  mais  si  vous  eslos  fort  siih- 
jotlc  et  adonni-H  uu  nmL.  Pur  exemple,  vous  ne  devez  (>as  voue 
enquorir  romliieii  de  fois  vous  «sles  tomluru  en  rlioicre,  car 
peut-e»'lre  y  aiirolt-il  trop  à  Taire,  mais  simplement  dire  ei  vou& 
estes  snhjette  à  ce  desreglemont,  si,  lorsqu'il  vous  Hrrive,  voui 
y  demeureji  engngf'-e  longuement,  si  n'est  avec  beaucoup  il'a- 
mertiime  el  de  viol>'ncf',  et  enfin  q'ielles  sont  tes  occasions  qui 
vouH  y  provocqiieiit  le  plus  souvent  ;  sî  c'e.^t  le  jeu ,  la  haulainelé 
ou  orgutfil;  si  c'est  la  incsiancitolic  ou  opîniaslret(:-  (opcecy  soii 
dit  par  esemplp)  :  et  ninsi  en  peu  do  lems  vous  aurez  achevé 
vostre  petite  rei-euo.  sans  beaucoup  tourmenter  ny  vostre  mé- 
moire ny  voâtre  loysir. 

Quunlà  la  Ireistesme  dilTIcuKé,  quelques  clientes  (is  pochez 
mortels,  pourveu  que  ce  ne  soit  pas  par  dessein  d'y  croupir,  ny 
avec  un  endormissement  au  mal ,  n'ompcsclient  pas  que  l'on  n'uyl 
Fait  progrcK  en  la  dévotion ,  laquotlu  tùtio  que  l'on  perde  pecbant 
nioptellernent ,  on  la  recouvre  ncantmoinsn»  premier  veritalile 
repentir  que  l'on  a  de  son  peehi;,  mesme.  comme  je  dy,  quand 
OQ  n'a  pas  longu^^ment  trempé  au  mal-heur  :  de  sorte  quo  ce» 
revenons  nnnunlles  îionl  grandement  salutaires  aux  esprits  qui  sont 
encore  ua  peu  foibIc!<:  car,  si  bien  les  pn.-mieres  n^^-olutîons  no 
les  ont  pas  du  tout  affennjs,  les  secondes  «l  Iroisiosmcs  les 
aiïermiront  davantage  ;  et  enfin,  A  foi-ce  de  senwoudre  souvent, 
on  demeure  tout  à  Tait  résolu  ;  et  ne  Ikul  nullement  perdre  cou- 
rage, ains,  avec  une  saiocte  humilité,  regarder  son  inllrtaitô, 


4!MI 
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l'nrroiivr.  Aemaadf.r  pariloti.  <•(  inv<>ct]ii«r  I»  wooura  du  cvel. 
Vûslre,  L'tc. 


ML. 
5.  François  df  Sales,  à  une  tktmr. 

iinjnm  Mur  Wiib  bibioIv  M  b«b  InUIIm  <lmu  *■>■  p»y- 

CuT  U  vérité,  ma  Ire*--  '        ""       i  i       .1 
donner  une  pluE  profonde  ti  i    , 

gardar  Muvent  No»tre  Seigneur  en  Uiu(«â  iif.  nniirUonâ  qui  luf 
flprivcrrnl  depuis  ia  nays^an  -         ;   '      ,  ■     rt  ;car  nf  "  ■   ■   ' 
rons  lant  de  nwrapri»,  iI<mm  .,r«Hi>.  d'i 

d'abjccti<in,  dfi  pi^yiits,  de  Lourmcns,  ije  nuditt^x,  d'injures. 
el  de  loiiIi>»  «orl^»  d'Amorlumes,  qu'en  romporiyson  de  cefo 
nous  rognuirilmn»  iiuft  nous  iivons  lort  d'appt'lli?r  afllicltuns,  et 
peynos,  ol  coiiIndiotiKiis  i-pb  jwlit-s  acridens  (]ni  nous  arrirt-ol, 
et  i\un  nous  avons  Inrt  de  délirer  de  la  patienci*  pour  si  peu  d« 
chowe,  puÎMin'une  f<eide  petite  goutte  de  iiwde»lie  âultit  pour 
hit'»  s«(i[>(irl<?r  r.'  i|tiî  nous  arriv.-. 

Je  cttgnob  T'/rt  IJk-n  l't^'^tat  ilt:  viistro  ame,  et  iD*Mt  adv»  qu« 
je  la  voy  bMiajour»  devant  raoy  nvve  toutes  ws  petites  (.'smotiuos 
de  Iristosie,  J'estonut'nient  et  d'tnquietlude  qui  lu  vivnt  Irov- 
Idanl ,  para;  i|uV'I1d  n'a  pas  jvi|>:-  encore  tif^soi  advant  )•■>  fonde- 
monfi  de  l'amour  de  la  croix  et  de  l'abjection  dedans  sa  volonU-. 
Ma  trc4-<;here  fille,  tin  msur  qui  estime  el  ayme  grandoment 
jMtis-ChriM  cniciflé  ayme  »ti  mort,  ses  (keynes,  »ei  lutirmens. 
Ht!»  criirliabi.  Hej)  vitnpore^,  »cs  iliiwlteft,  ^«i  hUm.  SKi  soif», 
ses  ignominies,  et  quand  il  luy  en  arrive  quelque  pviitu  particH 
polion .  il  en  jubile  d'aysi;  cl  les  embrasse  amoureusunient. 

Vous  devez  donr  tous  les  joun^.  non  pas  en  romyson,  maiïâ 
part,  un  vous  promenant ,  faire  une  reveue  de  Noslre  Seigneur 
onlrc  tes  peynes  de  nostre  rédemption,  et  considérer  quel  bon- 
luMir  V0U9  sera  d'y  participer;  voir  en  quelle  occasion  eu  bion-li 
vou»  peut  arriver,  c'e«L-A-dire  les  oontradiclion»  que  vons  pour- 
rcx  avoir  eu  tous  vos  désira,  tuait  surtout  vb  de»trs  qui  voHf 
Mmlfleronl  plUH  justes  et  légitimes;  el  puis,  avec  nn  gratMt 
amour  de  la  cmix  ei  (wasion  de  Noslre  Seigneur,  vous  vou»  de- 
viez nsrher  avec  S.  André  :  0  bonne  croix,  lant  aymée  do  mon 
Sauveur,  quand  me  recevrez-vous  enti-e  vos  liras? 

Vùycx-voiis,  ma  tre^-nliere  llllc,  nous  sommes  Irop  délicats 
d'ap(i<illi*r  pauvntt*  un  e*jtat  auquel  nous  n'avons  ny  Taiiii ,  iiy 
Troid,  ny  ignominie»,  mais  seulement  quelques  jretile»  incotn- 
muditex  &  nos  desseins.  Quand  nous  nous  reverrons,  msKoiive- 
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nez-nioy  (iii«  je  vous  parle  un  p<'U  do  cesle  tciidrosso  et  delka- 
tosBC  <](.'  vostro  oIiLT  cœur  ;  eur  vous  uvoz  Burloiit  l>esoin,  pour 
vof-lrv  paix  ot  rt-jws.  d'eslri;  guérie  de  cvh  avonl  loulea  choses, 
ut  de  bien  Tonner  en  vous  l'appréhension  de  relemilé,  en  la- 
<]u<.-llc>  quiconque  penae  souvent,  il  se  eoucie  fort  peu  de  ce  (|ui 
arrive  en  ces  trois  ou  quatre  momons  de  vie  mortelle. 

l'nisque  votis  estes  aspro  è jcusnur  la  moy ti^-  dos  Advcng,  vous 
ponves  continuer  jusqu'à  la  fin  ;  je  veux  bien  que  voiib  commu- 
niiez, voir<!  deux  Joum  Huivans  '([tiand  il  y  aura  des  Ferles.  Allez 
bien  (tevdiouiunl  à  la  ine^iso  «pii-s  di^Dor,  rVst  ù  la  vieille  fagon 
<lc»  eliii'Gtiens.  Noslre  Soigiteur  ne  regarde  pai*  à  ees  petites 
rïioses  :  lu  ri'vercnce  ron.siate  au  (■«■nr;  il  ne  faut  pas  nourrir 
vostre  ospril  en  ces  petites  rorsîderations.  A  Uieu.  ma  Ires-cliere 
fille;  tenfK-nioy  bien  lotisjmir.s  prmr  tout  voutrc,  car  en  vraye 
venté  je  ic  suis.  Uiou  vous  beny»sti.  Aniea. 


MU. 

S.  Français  de  Saies,  à  une  Dame. 

mmfentr  /\Mm  Iw  cnodo  doulHin.  On  |miii  ■Inlror  M  on  don  m  (»■ 
I^MUuiHil.  La  InAroH* imvMit  tirtv  Inm  axatOxim  iiitrlIiHli •Mni  luw 

Ma  clierc  Qlle,  laissou»  pour  un  peu  la  incditalion  :  ce  n'est 
que  pour  miuux  sauter  que  nous  reculons;  et  pratiiqtionit  bien 
resltt  sainrte  résignation  et  cesl  amour  pur  du  Noslre  Sc-igueur, 
qui  ne  se  pratlique  jamais  entièrement  qu'emmy  tus  tourmens  : 
car  d'aym'-r  f'icu  dedans  le  sucre,  les  petits  enfans  en  feroieni 
bien  autant  ;  mai»  de  l'ayinor  dcdaii»  l'ab^yuttie,  c'est  la  le  coup 
de  nostr«  amoureuse  fidellité.  Do  dire  :  Vive  Jésus  !  sur  la  mon* 
tuigne  ilu  Thador.  S.  Pierre  tout  {crossier  <■»  a  liîen  l«  courage  ; 
mais  de  dire  :  Vive  Jésus!  sur  le  mont  du  llnlviiint.  cela  n'appar- 
tient qu'A  la  Mère  et  it  l'amoureux  disciple  qui  luy  Tut  laissé  pour 
enfant. 

(.)r  yus,  ma  fille,  voyez-vouti,  je  vous  rcnommiinde  À  Dieu 
pour  obtenir  pour  voua  custc  sacrée  patience;  cl  n"e*l  pas  en 
mon  pouvoir  de  luy  proposer  rien  pour  vous,  sinon  que  tout  â 
son  yrê  il  façonne  vostre  cœur  pour  s'y  loger  el  y  régner  éter- 
nellement :  qu'il  le  façonne,  dy-je,  ou  avec  le  marteau,  ou  arec 
le  ci^eitu .  ou  avec  le  pinct^u ,  c'est  A  luy  d'en  faire  ù  son  play- 
sir.  Non  pa».  ma  chcrc  (Itlc?  l'aut-il  pas  faire  ainsi? 

Je  Kçuy  que  vos  doi>lcur$  m'  tçont  augmentée-^  depuis  peu,  et  i\ 
mesur<r  les  ilespluysirs  que  j'en  «y,  bien  qu"avei!  vous  jo  loue  et 
bony  Nofitre  Seigneur  de  son  I>on  playsir  qu'il  exerce  en  vous, 
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voQfi  l^ysant  participera  sa sainclu  croix,  et  vous  coiironiiaii(  ili> 
sa  ronronne  d'espine». 

Mais,  ce  me  dites-vous,  vous  ne  pnuvex  guère  arreslcp  vostre 
pensée  sur  les  travaux  que  Nostre  Seigneur  a  soufferts  jimir 
vous,  Ifindis  que  les  douleurs  voua  pressent.  Ué  bien  !  ma  chvrc 
fille,  il  nVst  pa*  aiis*i  requis  que  vous  Ip  Tassiez;  aiiis  que  tiiUl 
simplement  vous  e«lcvioz.  le  plus  ri-cqucintnent  quu  vou&  potir- 
m ,  voslro  cœur  «  ce  Sauveur,  et  que  vous  fassiez  ces  actions  : 
I*  fl'iiccopler  le  Iravail  de  sa  main,  comme  si  vous  le  voyini 
luy-inesme,  vous  l'imposuiit  et  Tourrant  en  voslre  leste;  2*  vous 
offrant  d'en  sntiiFrir  encore  davantage;  3*  l'adjuranl,  par  lu 
merile  do  «es  lnunnoas,  d'aflceptcp  ces  |>clilC9  incommoditex 
en  l'unyon  dos  (H'ynes  qu'il  souffrit  «ur  la  croix;  i"  proteclant 
qne  vous  voulex  non-seulement  soiifTHr,  mais  nymer  cl  caresser 
ces  maux  ,  comme  envoyez  d*une  si  bonne  el  douce  main  ;  .t*  in- 
voquant les  martyrs  et  tant  de  serviteurs  et  s*"rvantes  de  Hicu, 
qni  jonyssenl  du  ciel  pour  avoir  eslè  fort  aflligui:  en  ce  mon«)e. 

Il  n'y  a  nul  dangov  à  deitirer  du  romede;  ain»  il  le  Taut  soi- 
gneusement procurer  :  car  Dîcu .  qui  vous  a  donuo  le  nmt ,  cet 
aussi  l'auDieur  dus  remèdes.  Il  faut  donc  les  appliquer,  avec  telle 
rcsigniition  neanlmains,  que.  si  sa  divine  Majesté  veut  (|U£  le 
mal  surmonte,  vous  y  acquiescerez;  s'il  veut  que  le  rvinwie 
vainque,  vous  l'en  benin-i. 

Il  (l'y  u  point  do  danger,  l-ii  Tuysant  les  exercices  sipirituels, 
d'eslre  assise:  nitllement,  ma  fille;  mais  je  dy  pour  tH-aiicou|> 
moins  d'incommoditeK  (juo  collos  que  vous  soulTrW!. 

Mnn  Dieu!  ma  Hlle,  que  vous  este.s  heureuse,  si  vous  Cflnlî- 
nuex  Â  vous  tenir  sous  In  main  tic.  Dieu  liumbleraent.  douccmcQl 
et  sousplcmentl  Ah!  JVspere  que  ce  mu)  de  leste profiltera  beau- 
coup à  voslre  co-ur  ;  voslre  cœur,  dy-jc.  que  le  mien  chérit  d'un 
amour  tout  purliciilier.  C'est  maintenant,  ma  (iitu,  que  plus  qua 
jamais,  et  à  Lres-bonnes  enseignes,  vous  pouvez  teamoigncr  * 
nostre  doux  Sauveur  que  c'est  de  loute  voslrc  atrection  que  vous 
avez  dil  et  direz  :  Vive  Je^iu»!  Vive  Jesu&I  ma  (îlle,  ul  qu'il 
règne  parmy  vos  douleurs,  puisque  nous  no  pouvons  régner  ny 
vivre  que  par  celle  do  sa  mort.  Je  suis  en  luy  tout  eiiticremenl 
vostre,  etc. 
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M  Lri. 

s.  François  de  Sales,  à  unf  f)ame, 

doM  If  marg  nvoit  ir»  ne  iniiln  tn  JiuJ. 
Mil'lmrtii  M>M  iiH4iiiiiUtt«i  borrnir  du  fialiin  yaur  i«rt£  iorM  ds  «wlM. 

M*  tres-nhcpu  fill«.  je  voy  par  voslrn  lettre  lï-^tal  de  l'aroc 
Ou  cliCT  mary,  par  Il>  duel  dcsigntï  ol  non  cuinmis  auquel  il  s'es- 
tait résolu.  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  a  j't  excommunication  ;  car  il 
n'est  venu  à  aucun  effect  popli;  par  les  canons. 

Mais,  ma  Ircs-chere  nile.  je  confesse  que  je  suis  scandalisé 
ir  des  âmes  bonnes  catholiques,  «t  qui  d'ailleui-a  ont  de 

.tTcction  II  Dieu,  ostrc  si  peu  soit;riou«cs  du  sulut  clernel,  que 

sV'xposer  au  danger  de  ne  voir  jumuit)  In  face  de  Dieu ,  et  de 
oir  à  jamais  et  sentir  les  horreurs  de  l'enfer,  V.n  vérité,  je  ne 
puis  penser  commf?  l'on  peut  avoir  un  couroge  si  desreglé,  mesme 
pour  des  bagatelles  et  clioses  de  rien.  , 

l/amonr  que  je  porto  à  mes  amys  ,  mais  spécialement  au  cher 
mary ,  mu  Tait  Iieriescr  les  cheveux  on  teste ,  quand  je  sçay  qu'ils 
son!  en  tel  péril;  et  ce  qni  me  tourmente  lo  plus,  c'est  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  a  qu'ils  ayent  le  vray  desplaysir  qu'il  faut 
avoir  de  l'oiïcnsede  Uicu,  puisqu'ils  ne  tiennent  compte  de  s'en 
"  mpescber  à  l'avenir.  Que  ne  rcroÏK-jc  pour  obtenir  que  toiles 
choâCK  no  se  Gesent  plus  ! 

Or  je  nedy  pas  cecy  pour  vous  inquietter.  Il  faut  usperor  que 
nous  amendera  tous  ensembloment,  pourveu  que  nous  l'en 
ilyons  comme  il  faut.  Procurez  donc  que  le  cher  mary  se 
!éS3e  :  car,  encore  que  je  ne  pense  pas  qu*il  &oit  en  excom- 
munication, il  est  neuntiiioiiis  en  un  terrible  péché  mortel, 
duquel  il  faut  qu'il  sorte  soudain;  car  l'excommunication  no  se 
ftonlracle  qu'avec  les  efTecls,  mais  le  péché  se  contracte  [lar  ta 
volonté. 

Je  pense  que  j'auruy  bienlost  le  bracelet  de  la  présence  de 
Dieu,  que  jesuppliii  vous  bonir  dô  toutes  les  désirables  bénédic- 
tions que  vous  puissiez  désirer,  ma  trea-chere  Qlle.  Vnstro,  etc. 


M  LUI. 

s.  Fraiifoit  de  Sa/es,  à  une  Oatne. 

n  iaj  ilonlK  'la  rvnKdw  nmm  l'IoqaUta»  Aa  ««MmoM*  du 

Ma  lre»-ctioro  ftlle,  ce  sera  tousjours  quand  je  pourray  que 
vouâ  aui-oz  de  mes  teltres;  mais  maintenant  c'est  de  meilleur 
cœur  que  je  vous  escris,  parce  que  M.  Muyron,  présent  porteur, 
est  mon  plus  proclio  voysin  de  c«ste  ville,  moo  grand  amy  et 
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mon  aJlyu,  par  le  rclour  iluqin:!  vous  me  pourrez  escrire  so 
toute  (is6(!urancâ  :  vl  si  l'imuige  «lo  lit  Mttru  Thérèse  estoil  Taîte, 
il  la  premiroit,  payeroit  etapporloroll,  ainsi  qiiejft  l'en  «y  prié. 

Muis,  ma  lllle,  il  m'est  advîs  <[«e  je  ne  vous  dis  pas  l)ieu  «n  mu 
deriiien;  lettre,  ce  que  je  destrois  touchant  vos  menues,  mais 
IVcHjucntt;-'*  impatieni^us  es  occuprences  de  vohU-v  tnci^nagi^  Je 
vous  dy  diKic  qu'il  l'iiul  que  vous  ayM  uno  spt'cialc  uUviilionn 
vous  y  tenir  doui^e,  ot  qu'estant  levée  le  matin,  sortant  de  To- 
rayson,  revuimDt  do  la  inosse,  ou  communion,  et  toii!«joun, 
quand  vous  rcnlrex  on  ces  alTaires  domestiques,  il  Tant  csîrc  at- 
tentive à  commencer  doucement,  et  coup  sur  coup  regarder 
vo»lre  cœur,  voir  s'il  est  doux  :  que  »'\\  l'est,  il  en  faut  louer 
Dieu,  cl  l'employer  aux  alTaires  qui  se  prc^ntunt,  av*-^  un  soîng 
spécial  de  ne  point  le  laisser  dissiper. 

Voyez-vous,  mu  Glle,  ceux  qui  mangent  souvent  dit  niiel, 
Ireiivent  les  choses  aigrus  plus  aigres,  et  les  ameres  plus  ainero» 
et  se  desgoustenlaysement  des  viandes  aspres  :  %'ostre  nnies'ea* 
Ireteiianl  souvent  aux  exercices  spirituels,  qui  sont  doui;  et 
oggreahles  a  l'esprit,  quand  elle  revient  aux  exercices  corporels, 
extérieurs  et  malericts.  elle  les  Ircuve  hien  asprcs  et  faschcux; 
c'est  pouniuoy  ayscment  elle  s'iiiipaticiilt!.  et  partant,  mu  chero 
tille,  il  faut  qu'en  ces  exercices  vous  considériez  la  volontf^  de 
Dieu,  qui  y  est,  et  non  pas  la  chose  mesmequi  se  fail. 

Invoquer  souvent  l'unique  et  helle  colombe  de  l'Hiipoux  cé- 
leste, ahin  qu'elle  impetre  pour  vous  un  vray  cœur  de  colombe, 
et  que  vous  soyez  colombe  non  ■seulement  voilant  par  l'oray&OD. 
mais  encore  dedans  vostrc  nid,  et  avec  tous  ceux  qui  sont  aa- 
lour  de  vous.  Pieu  soit  à  jamais  au  milieu  ih-  vostre  cœur,  ma 
bonne,  ma  cheru  fille,  et  vous  rende  un  mesme  esprit  avec  luy. 

Je  salui)  par  voslre  entremise  la  bonne  Mère,  et  toutes  les 
sœurs  Carmélites,  implorant  l'a yde  de  leuroruyson.Si  je  K^avois 
que  Mudumoiselle  nostrc  chère  soDur  .IuL'ob  i'usl  Iâ,  je  la  salue- 
rois  aussi,  et  sa  petite  Krant;on;  comme  je  Fayvostre  Magdeleinei 
qui  est  encore  mienne.  Vive  Jésus  1 


M  I.IV. 
5.  Fratiçoii  de  Sales,  à  Madame  d'Ail: 

Nur  le  pnrilnii  ttt  «•  pHilici  cl  hii  nwnr  k  Otaa. 

ViVK  Jésus!  Je  fus  ccrtuiocmeol consolé ,  ma  tres-chero  sœi 
de  lu  lettre  que  vous  m'escrivistes  l'autre  jour,  y  voyant  de 
bonnes  marques  du  désir  que  vous  ave«  d'aymer  Dien  de  Imilo 


I,R   niRKCTEl.fl. 


iys 


vû.tlr«  ame.  (Jiie  vous  puJs-jo  tlJrc,  lîinoti  que  vous  porscvcmzÂ 
(Irrsirer  l'amour  qui  ne  peut  jtimuis  C9trc  usse/. désiré,  estant  infi- 
itimeitl  dc>ini!)le?  Pour  l'ahAolution  tfo  %*09  péchez  de  tant  d'an- 
nées, <\av  vous  tnc  demnndiei!,  ma  Ircs-vhere  fille,  vous  devez 
H<:avuir  que  Dieu  par  «a  bontc  les  aura  oiracei!  au  inesmc  instant 
i|uc  vomi  luy  vouluslit^  doniiui'  vostro  ca'or.  par  la  rusolulîun  qiiti 
son  inKpiratiun  vous  fit  pruniirc  do  ne  vivre  plus  (|uc  [>our  luy. 
Neantmoins,  ma  chero  sœur,  vous  potirrcï  utik-menl  repuliT  sou- 
vent In  prière  de  ce  pénitent  qui  disoit  :  Seigneur,  tavez-mo»/  t/a- 
v^ntayi"  de  ma»  inifftiilf ,  el  me  netloijez  de  mon  péché  ;  [loiir- 
veii  iiuc  ce  soit  avec  «ne  vraye  et  simple  conOance  en  ceste  sou- 
veraine bontiî.  vous  asseuraiit  que  sa  miséricorde  ne  vous  man- 
quera pas.  Soyez  dune  bii^ii  tout  à  Dieu  :  marches  en  siinplifité 
dans  le  chemin  où  lu  Providence  vous  a  mise;  cllo  vous  tiendra 
de  sa  main  et  vous  conduira  nu  porl  que  vous  desirez,  de  l'ay- 
mable  éternité,  pour  laquelle  vous  uvex  esté  créée.  Priez  re^ipro- 
([ucmcnt  pour  mon  ame.  Dieu  soit  beny. 


M  LV. 

S.  François  Je  Stiles,  à  une  Dame. 

Il  lu  nuiMilp  uir  In  uinrt  ita  mn  ptro. 

Or  sua,  mu  Ires-cherc  fille,  il  Taut  donc  que  vostre  rœur 
sonffn;  rabscncodé»  maintenanl  de  M.  vostrcbon  père,  puisque 
entln  la  Providence  divine  l'a  tiré  à  soy  et  mis  hors  d»  coste  cfie- 
tive  vie  mortelle,  an  laquelle  nous  vivons  en  mourant,  et  mou- 
rons continuellement  en  vivant. 

Pour  mçy,  ma  tres-chere  lllle,  je  ne  veux  point  vous  présenter 
d*aulrc  consolation  que  Jesus-Christ  crucifié,  A  la  voue  duquel 
voïtre  Toy  vous  con*olcru  :  car,  après  ccstc  mort  du  Sauveur, 
toute  mort  est  hL^urou!ie  A  ceux  qui,  citmme  le  deffunct  duquel  je 
parle,  meurent  au  giron  et  avec  le  secours  de  la  saincte  Église; 
et  quiconque  se  glorifie  en  ta  mort  de  Nostre  Seigneur,  jamais  it 
ne  se  désolera  en  la  mort  de  ceux  qu'il  a  racheplez  et  reccus 
pour  siens. 

Ma  Glle,  qui  aspire  à  l'éternité  se  sousiage  ayseroenl  des  ad- 
veraîtez  de  ceste  vie  qui  nu  dure  que  de  légers,  chetirs  et  courts 
inomens.  Kn  cestueternilê  nous  jouyssons  derechef  de  la  société 
des  noslrvs,  sans  jamais  va  craindre  la  séparation. 

J'ay  accousiumé  de  dire  à  toutes  les  âmes  qui  s*addressent  A 
moy,  mais  je  vous  le  dy  tres-particulieremenl  k  vous,  qui  estas 
si  particulièrement  ma  lille.  qu'il  Jaul  eslever  le  cœur  en  haut, 
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<ain»i  quo  dit  l'Eglisif  uu  aaioct  »aci-iflce.  Vivez  avec  i\m  iicnw-e* 
geacreuscs  ot  magnifiques,  i)i)t  vou»  tiennent  ntluciiéc  à  noale 
ottfrnitù  et  è  ceslu  wicrèc  Pruvidem-c,  qui  n'u  ilif^poié  ces  momeits 
niorluls  que  pour  cesle  vie  etemullu. 

Le  cœur  ainsi  généreusement  relevé «st  lOusjourâ  humble,  i»r 
il  esl  estably  en  la  vérité,  et  non  en  la  vanitô;  il  est  tloiix  et  pfty> 
sible,  car  il  ne  lient  compte  de  ce  qui  le  peut  troubler  :  uub 
quand  je  dy  qu'il  est  doux  et  paysîble,  je  ne  veux  point  dire 
qu'il  ii'ayt  point  do  douleur  ny  de  sentimens  d'amirtiuii.  Non 
ccrte».  ma  elicre  (iilc,  je  ne  dy  pas  cela  :  maU  je  dy  que  le* 
soufTrances,  lus  peyiies,  les  tribulaliuus,  sont  aeootupaigiiée.^ 
(l'une  si  Forte  résolution  du  les  souffrir  pour  Dieu,  que  toute 
ccàte  amertume,  pour  amcre  qu'elle  soit,  est  en  paix  «t  tran- 
quUlitù. 

Je  vous  oscris  bien  pressé,  et  avant  que  d'avoir  veu  pas  un  dtr 
Messieurs  vos  parons  ;  et  ru  sera  presque  ordinairement  qne  je 
vous  escriray  de  mesrou  façon,  puisque  je  ne  veux  perdre  l'occa- 
sion. Je  suis  d'une  aRention  incomparalile  vosire,  etc. 


M  LVI. 
S.  François  tleSalfs,  à  luie  Dame. 

11  In  «on»]*  imi  lu  men  ilc  uni  fila* 


I 


Madamk,  bien  que  ju  n'euste  pus  eu  le  bon-lieur  de  vous  co- 
gnoistre  quand  j'eus  la  première  nuuvelle  de  vos  desplayair^.  aï 
est-ce  i]np  je  ne  Inisaay  pas  d'estrp  loucbi^  vivement  de  enui]iait' 
sion  pour  vostre  cœur,  m'imtiginant  combien  lorle  nvoil  esté 
ceste  inopinée  secousse;  et  si  mci>  souliaicls  eu&sent^sté  aulatil 
pleins  d'elïlcace,  comme  ils  le  (Virent  d'alTcction  et  de  tendreté, 
je  croy  que  iié*-lors  vous  eussiez  rosseiily  quelque  sorte  de  véri- 
table uile^ctnent.  Miiis,  MuJutno,  IcH  pensées  des  hommes  sont 
vaynes  et  inutiles  en  ellcs-mesmes  :  Uieu  seul  est  le  maîslre  et 
le  consolateur  des  coeurs,  c'est  luy  ^eitl  qui  appayse  les  âmes  d« 
jjoime  vùlontiï.  Or,  celles-là  sont  de  bonne  volonté  ésquelles  DÎ6U 
met  iion  bon  playsJr;  cl  il  met  sou  bon  playsîré»  âmes  qui,  selon 
lu  bonne  volonté,  espèrent  ert  luy,  Quo  ce  fut  un  bon  lulvis, 
Mudum<:,  que  celuy  que  vous  rL^eustes  de  son  inspiration,  vous 
proposant  de  vous  retirer  pour  un  peu  de  la  pi-cs£o  de  la  conso- 
lation du  monde,  quoyqae  bon  consolateur,  pour  en  repos 
remettre  la  playe  de  vosire  coeur  es  mains  du  medecia  et  opera- 
teur cele^le,  puisque  mesme  les  nicdocins  terrestres  conressenl 
que  imllu  gueriso»  ne  se  peut  faiii-,  sinon  eu  la  quiuttude  a 
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tranquiilitô  !  Les  parolles  intérieures  (jue  Dieu  dit  au  cœur  afDigé 
qui  rt-courl  A  *a  bonté  sont  |tlns  douces  qup  In  miel,  jiltis  «alu- 
luireâ  que  lo  buusmu  précieux  à  guérir  luutos  sortus  tl'u|{:4.'reii. 

Le  cœur  qui  s*uiiit  uu  cœur  de  Dieu  nu  ta  peut  um]>e6cher 
d'aymer  et  d'accepter  pulin  souëfvcmeiîl  k's  traii^ti;  que  la  main 
de  Dieu  déroche  sur  luy.  Voslra  sainrlo  Ulundinc  (I)  ne  Ireuvoît 
pmnl  de  pUis  grand  souslagomenl  parmy  les  blessures  de  son 
martyre,  que  la  ^arrOe  cogitation  qu'elle  e:(primoit,  soiispirant 
ces  trois  douces  pamlles  :  Je  suis  chremiemu.  liien-heureux  est 
le  CŒfir  qui  sça}'!  bien  employer  co  souspir. 

MadamQ ,  je  vous  dîi'ay  volontiers ,  pour  romcdû  à  vosire  dou- 
leur, que  qui  %'etit  exempter  son  cœur  des  maux  de  la  terre,  il  le 
faut  cacher  dans  le  ciel  :  el  comme  dil  David .  il  faut  musser{Z) 
noUrt  t^pril  dans  If  srcrri  du  vîsnf/i'  tle  Dieu,  el  dans  le  fond 
de  son  sainet  tabernade.  Begardcz  bien  h  l'elenkit*!  à  laquelle 
vous  tendez,  vous  Ireuvcrat  que  tout  ce  qui  n'appartient  à  reste 
inllnie  durée  ne  doit  point  mouvoir  nuslre  courage.  (^  cher  lil« 
est  passé  de  ce  monde  à  l'autre  sous  de  bons  auspices,  ^\\s  suitte 
de  son  devoir  envers  Dieu  et  le  roy  ;  ne  %*oyei  plus  ce  passage 
qu'en  rclernilù. 

Madame,  on  nie  presse  de  donner  ccste  IcKrc.  qui  l-sI  desjà 
trop  longue,  pour  cslrc  si  peu  considérée.  Je  beny  Dieu  de  quoy 
les  sœurs  de  Saincto-Marie  vous  ont  ^iXA  ai^greables  en  ceste 
occasion  de  vostre  relraillo.  Je  sgay  qu'elles  se  tiennent  pour 
avoir  esW  grandement  honnorêea  el  ediliées  de  voslre  «ejour 
parmy  leur  abjection,  et  glorieuses  que  Monseigneur  l'Arclie- 
vesque  les  ayt  ravuriséeâ  de  »on  commandement,  qui  en  toute 
rencontre  leur  doit  eslre  IrcB-cher,  et  particulièrement  quand  il 
regardera  voslre  consolation.  Je  suis  àjamais  de  tout  mon  cceur, 
Madame,  voslre,  etc. 


M  LVIl. 
5.  François  de  Saie*,  à  une  Dame. 

JleMi»<^1o  la  tiirviiio  |ifr*mnfi  rat  \%  fnortd*  M  MAor. 

VoiL*  donc,  ma  rhere  fille,  comme  rang  â  rang  nous  piv^sons 
le  flouvc  do  Jourdain ,  pour  entrer  en  la  terre  de  promiit^ion  où 

(]}  S>*  BUndino  aouffril  1«  martjprr  k  Ljron  atbc  S.  Halhin  iil  d'aotm ,  an  f 
àtc\e.  Quoique  ilo  cindition  a«r*il#  ot  de  compUiiun  tri*-f«îli|e ,  «lie  lasM  le* 
bourrMUi  pir  Mil  couraRR ,  troiivRot  de  ni>av«U(ii  rorcatà  mriurd  cju'oUe  r4- 
]»AUit  :  Je  tuit  chrétienne ,  ot  KCDTftnt  vulblemcnt  un  iccoan  dirlo  (jui  rendit 
inutile*  loui  ks  louroinnli;  il  loUdt  enfla  lai  Irondict  ta  t^lc.  —  (2)  Cach«r. 
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LinTHES. 


Dieu  nous  iip|>nl|e  les  uns  après  les  autres.  O  vivo  Jesas!  il  n'y  s 
pas  do  qiiny  en  ce  monde  pour  foire  souhuitter  que  tes  amys  y 
(luiocurent  beaucoup. 

Je  cognoissois  oe»te  bonne  sœur  delTancle,  non-seulement  de 
veuf  exli'rieiire.  mnis  eiicoro  par  quelque  communication  i]e 
son  unie  qu'elle  me  lîl  en  ma  visite;  et  il  n'y  a  environ  qu'une 
année  que  je  luy  cuvoyay  Ttiabit  du  tiers-ordre  dc«  Carmes, 
qu'elle  m'avoit  mandé  re<{uenr  pour  sa  devolion ,  et  à  sa  n.-<^ep- 
lion  elle  lit  une  confession  (jctivrole  à  un  homme  fort  c&puttlu, 
qui  meTescrivitou  me  ledit,  je  te  stiay  bien. 

Hê  bien  !  ma  cbere  lille,  n'e<>toit-ce  pns  une  rli<ip09Îtioi)  que  la 
lionté  lie  Dieu  faysoiten  elte.fMiurla  tirer  une  anni^enpre»  âM)y? 
Oloirc  soit  donc  au  Père  ,  et  au  Kils,  vl  au  Saliicl- Esprit.  Ouy, 
Ires-clierc  llllc  ,  pleurex  un  peu  sur  cestc  tr»$[ia!isc-«  ;  car  Noatre 
Seigneur  pleuni  bien  un  peu  *ur  son  cher  Lazare.  .Mais  que  ro  ne 
coienl  pus  des  larmes  do  reprot.  mais  d'une  simple  oompa^^^iion 
chreslienno,  et  d'un  cœur  (|ni,  comme  celuy  de  ti.  Jos^eph  (1), 
pleure  de  temlreté ,  et  non  pas  de  fierté  comme  celuy  d'KsaO. 
C'es't  en  ces  occasions  esquelles  avec  «n  sainrt  amour  il  faut 
Boufifvemenl  acquiescer  au  bon  playsirdu  doux  Jésus. 

Mai»  diles-moy  ma  flile,  et  nous,  quand  irons-nous  en  cwtd 
patrie  qui  nous  attend?  Helas!  nous  voicy  &la  survc-ilk' de  nostre 
despart,  cl  do  ni*  pleurons  ceux  qui  y  sont  allez!  Bon  prusa^'e  pour 
cpsio  anic,  qu'elle  uyt  i-oulTert  beaucoup  d'afllirlions;  car  ayant 
e»lé  couronnée  d'espincs,  it  laut  croire  qu'elle  aurs  la  couronae 
de  roses.  Ou'elle  aille  donc,  cesle  bonne  sœur,  qu'elle  aille  pos- 
séder son  ctornel  repos  au  fjiron  de  la  iriiiiL'ncoriIe  de  Dieu  I 

Que  MÎ  mes  prières  luy  peuvent  accélérer  co  bien  .  je  les  luy 
promets  de  bon  cœur;  et  si  je  pouvois  Iciiir  son  rang  un  vostre 
amititi.  je  vous  le  rlc^nianJerois  de  bon  cœur  aussi  :  au  moins 
me  permelU'Z-vous  que  je  tienne  reluy  que  j'y  ay,  et  qu'à  mesure 
que  ces  purens  temporels  vous  vont  manquant,  l'an'eclion  plus 
que  patoniello  que  je  vous  porte  et  que  je  vous  ay  dedi<^u  fort 
ndellcmciil  s'a (Tf^ran disse  en  tendreté  et  anlcur  salnclc. 

r'reiio/..  ma  IJlle,  le»  bantielelles  de  Nostre  Soigneur,  ou  son 
buairu ,  duquel  II  fut  cnveloppti  au  sépulcre,  et  dssuvcï  vos  larmes 
avec  cela.  Vrayomenl  je  pleure  aussi  bien  raoy,  en  telles  occa- 
sions, el  mon  cœur  de  pierre  es  choses  eelesles  jette  dos  oaux 
pour  ces  subjets;  mais  Dieu  soit  loué  ,  tousjours  douceincjil,  e(, 
pour  vous  parler  comme  à  ma  cliero  fille,  tonsjours  avec  un 

li  I  l'ilï  d«  Jacol»,  pleurant  tur  Benjamin. 
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ftrand  srttitiment  d'amniireuite  dilection  cnvci-K  la  provideriM  de 
Dieu  :  car  Jitjjiiir.  <jiio  Nostre  >f  ij;n<'iii'  a  ayino  lu  tnori,  l't  ((ii'il  a 
■lonnt;  Ka  mort  [loiir  ohjt-l  à  iioslru  uniuiir,  je  ne  puis  vouloir  mal 
&  la  morl  ny  de  mes  sœurs,  ny  de  pftrsoiiiii*,  pourveu  i[u'elk*  se 
fasse  on  l'mnoiir  de  vesli  mort  sacK-c  de  mon  Sauveur.  Qu'à  j.i- 
mais  il  vive  et  règne  en  nos  ctsursl  Anieii.  Je  suis  eu  luy  truâ- 
verilahletnent  tout  vo»lre. 


M  LVin. 

.s.  François  de  Sa/es,  «  tiiic  Otutic. 

Or  9U9,  mn  cherc  (lllc,  il  faut  donc  bien  reprendre  courage 
après  cesic  ^coussc.  Ifeias!  ce  sont  des  accidents  naliira).'^  que 
l'iipoplcxie  et  cliouU'  àe  catarrhe;  et  i\o«lrc  SciKin!»ir,  voyant  ar- 
river (lostro  Rit,  nous  prépare  doiicemonlpar  sg^  inspirations,  ui'lîii 
<|uo  nous  no  soyons  pas  surprtns,  aînây  (ju'îl  u  fuit  à  ceslu  loniio 
sœur.  Je  ne  m'estoniie  point  que  voufi  uyez  este  esloiinêe,  et  <|U0 
vous  n'aye»  pas  sitost  sceu  relreuver  vostre  cœur  pour  le  repor- 
ter â  son  Sauveur. 

0  Dieu!  mo  clicre  (llle,  il  le  Taut  bien  |)rf-|iarer  à  mieux  faire 
pour  la  prfimiere  occatiioit  (pli  *«  pnîM-nlera:  car.  i  mesure  (jue 
nouii  voyons  ce  monde,  et  les  bÎL-ns  «|iie  iiou^  y  avons,  su  rompre 
devant  nos  yeus,  il  faul  recourir  plus  ardommcQl  A  Nostro  Soi- 
gneur, et  nilvouer  que  nous  avons  tort  de  lojçer  nos  cspemnces,  ot 
espérer  nos  contentement  ailleui-^  qu'en  liiy  et  en  relernilê  qu'il 
nous  a  destinée.  H  faut  que  je  die  ce  petit  mot  de  conllnnce. 
M  n'y  a  bomiiie  au  monde  t]ui  ayt  le  coeur  plus  tendre  et  alTcc" 
ttonu4  aux  amitiés  que  moy,  otqui  uyl  le  ressentiment  \Ain  vif 
aux  séparations  ;  ncantmois,  je  tiens  pour  si  peu  de  chose  ceslo 
vanité  de  vie  que  nous  menons,  que  jumitisje  ne  me  retourne  &. 
Dieu  avec  plu»  de  sentiment  d'amour  que  quand  il  m'a  frappé, 
ou  quan<l  il  a  permis  que  je  sois  rrapp<'.  Ma  lille.  portons  bien 
nos  pensée»  au  eiel,  et  nous  serons  fort  exempt  des  aootden:*  do 
In  terre.  Ceste  bonne  sœur  uvoit  bien  prié  Dieu  :  sur  cola  elle  a 
esté  ravie  devant  luy.  Il  faul  esporor  que  <;'»  esté  pour  son  mieux 
que  Nostre  Seigneur  en  ayt  ainsy  disposé.  Uenieuronson  paix  en 
atlondant  qu'il  dispose  de  noua.  Ma  Hlle,  tenez  peu  de  compte 
de  eo  momie,  sinon  en  tant  qu'il  nous  sert  de  planche  pour  pas- 
ser àl'autre  meilleur;  et  je  suis  tout  voslro  en  celuy  qui  se  ren- 
dit tout  noâtrc,  mourant  sur  l'arbre  de  la  croix. 


sa» 


t^TTHKS. 


M  LIX. 
S.  Françoix  de  Sa/e$,  fi  une  Daine. 

Il  la  lutUDc  ilg  lunlTttn  nï  la  nuauiu'  nlfEl. 

Hki-as!  mu  chère  HIIq,  nouâ  sommes  niisernblPH  de  st^avotr  pa 
tant  il'^^xpfinenres  combien  reste  vit;  est  raorlelle,  el  *1«  (tous  i 
Htger  rit-ari(it)oins  si  Tort,  quand  ou  nniia,  ou  le«  nostros,  pasEODS 
i)i>  la  vif  »  la  morl.  Uieii  soit  au  iTiilieii  de  vosirc  cœur,  ma  lilk', 
cl  vous  soit  uiiitiiifi  et  parfaict  consolalcup  en  cest  inopiné  ncci- 
dunl  lie  cpstf.  lionne  et  verluenao  sœur.  la(|U«llc,  saaa  aucun  es- 
branltMneiit  precodeul  de  «a  santû,  val  tombéo  en  un  moment  i 
la  mort.  n)ai$,  commo  tiuuis  devons  csperor,  entre  les  mains  <le  la 
miscricordi)  dtî  sou  Sauveur.  O  Dieu  !  <iu'il  Tail  bon  mourir,  puis- 
qu'il le  faut,  autour  de  i:*;s  boniieB  fesles!  raron  se  pre|>arc  par 
tes  sacrements  li  l'atlvanlage. 

Vous  scpiw:  Irop  téméraire,  ma  tres-cbci-e  lilU-,  si  voua  proton- 
diez  d'cslrc  exemple  dea  secousse*  que  l'incoustanct!  de  t-t-sle  vie 
donne  île  Icms  eu  tcnis  aux  hommes.  Je  veux  bien  que  vous 
plenrifr  pour  ccste  porte,  car  c'est  la  rayson  ;  mais  je  désire  bien 
aussi  iju(!  vous  ne  pluuriez  pas  desordonnenienl,  et  qu'en  reste 
occasion  vous  lesmoignicz  que  vous  avei:  (IrsJiV  tant  protIttA  en  la 
vertu,  que  vous  avez  plus  de  londemenl  sur  l'eternilé  que  8ur  l'i- 
tDaige  de  ce  monde. 

Voyez  oe-ilc  si  soudaine  mort,  qui  n'a  pas  donné  le  toysir  i  la 
delTuncti:  de  dire  les  adieux  d'iioiuiour  à  ceux  qu'elle  cherissoit; 
et  en  espérant  qu'elle  est  passée  en  lit  grâce  de  Noslre  Seigneur, 
dirons  nos  ediuux  de  bonne  heure.  renont;antan'eclioiinciucul  au 
muudc  et  à  toute  sa  vanité;  el  colloquuns  nos  c<x>urs  en  la  bien- 
heureuse eterniti^  qui  ivous  attend,  tté  1  ma  pauvre  Rlle,  mon 
cœur  compaâtit  au  vostre.  cl  le  conjure  d'estre  tout  à  Cetuy  qui 
lo  ressuscitera  de  mort  à  vie,  el  qui  nous  a  préparé  ses  éternelles 
bénédictions.  Qu'à  jamais  sou  saiuct  nom  soit  beny!  Jesuiâcn  luy 
vo»lre  Inulentiereinent. 


H  I.X. 
5.  Fraiifois  de  Sales,  à  une  Dame. 

n  Uonnulsiiur  U  iwrMil'uDi  [irr>-n[ii>  iiullui  flbAi  cbeio. 

A  LA  vérité,  je  no  sçavois  pas,  ma  IrL-s-cbcre  Olle,  que  voBtre 
affliction  cust  si  violommcnl  opprimé  vostre  ccnur;  mais  quand 
je  l'ay  sc«u,  j'eusse  volontiers  prins  resolution  d'aller  vous  porter 
la  mien,  «1  avec  icoluy  toutes  les  consolalions  qu'il  eust  pieu  A 


I.B  DIRRCTErn. 

Dieu  me  fournir.  Op,  Pieu  soîl  louf-  do  qtioy  vous  vous  accoysez 
lool  bellemenlù  lu.  suitli-  cIl'  sii  divine  providenco. 

Ma  Ires-cliere  fitic,  eslenJex  souvent  vostre  vmieJuiM]uea  au 
(îiel ,  et  voyei!  que  ceate  vie  nVsl  (ju'un  passage  à  ceile  que  l'on 
fait  lA  :  i|uatre  ou  cinq  mois  d'altseitcc  seront  tiientojt  |iu.Mius, 
Que  si  uostrc  accouslumanco,  cl  nos  sens  aniu^ej:  à  voir  et  esti- 
mer ce  monde  et  la  vie  d'iccluy.  nouM  foui  u»  peu  trop  rt-ïs^ntir 
OT  qui  nous  y  contrarie,  corrigaons  souvent  co  doffaut  par  lu 
clarté  do  la  foy,  qui  nous  doit  fairu  juger  trcs- heureux  ceux  qui 
en  peu  de  jours  ont  achevé  leur  %-oy;ige  eu  ces  grandes  occa- 
sions: ma  tres-chere  fille,  il  faut  ffiire  voir  la  grandeur  de  nostre 
fidcllitu.  Bion-liiriireiix  e-ont  ''eux  qui  n'ostiment  jamnis  «voir 
rifii  perdu  di>  ce  que  Dieu  a  roreu  ù  sa  grnoe.  Je  fomy  ce_  que 
vous  me  dites.  Vîvcï  toute  pour  Dieu ,  ma  trcB-cliore  DIlo,  ot  me 
croyez  vostre ,  ctc. 


MLXI. 

Advù  sur  l'htimililé  du  eaïur  et  sur  /et 
ravitsemfn$,  etr.. 

Nocfi  ne  dovon;^  p«s  désirer  dos  choses  extraordinaires,  comme, 
par  exemple,  qno  Dieu  nous  fasse  comme  à  S'*  Cntlierinc  do 
Sienne,  nous  arrachanl  le  ctHUr,  et  en  son  lieu  qu'il  nous  <tonne 
le  sien  précieux  ;  mais  nous  devons  souhaitter  que  nos  pauvres 
cœurs  ne  vivent  plus  desormnis  que  sous  l'obeyssanco  du  cœur 
de  ce  Sauveur  :  ce  sera  bien  assez  pour  imiter  en  ce  fait  S"  Ca- 
therine; on  ccsle  sorte  nous  serons  doux,  humbles  ot  charitables. 
ICI  puisque  lo  cœur  de  Nostro  Soigneur  n'a  point  de  loy  plus  tS- 
firclionnéeque  la  tloiiceur,  rtiiiiniiitii  filchariti'!,  il  faut  bien  tenir 
ferme  en  non*  ces  chères  vertus  .  lu  douceur  envers  le  prochain 
et  la  tres-ayinable  humilité  envei-s  Dieu.  La  vraye  .laincteté  gîst 
en  In  dilection  de  Dieu,  et  non  pjis  A  faire  des  nyaîsenes  d'ima- 
ginations, de  ravissemens.  qui  nourrissent  l'amoui^propre.  dis- 
sipent l'ohcyssance  et  l'humilité  :  vouloir  faire  les  extatiques, 
c'est  un  abus.  Mais  venons  à  l'exercice  de  la  vraye  et  verilahlo 
douceur  et  sousmission,  au  renoncement  de  eoy-mesme,  &  la 
soiisplosse  do  cœur,  ù  raiiu>ur  de  Tabjertion,  à  la  t:ondi.-sren- 
'  dance  aux  intentions  d'aulruy  ;  c'est  cela  qui  est  h  vraye  et  plus 
aymable  exlaitedes  serviteurs  de  Dieu. 


Quand  oi»  void  une  personne  qui ,  en  l'orayson .  a  des  ravisse- 
mens  par  lesquels  elle  sort  et  monte  au-dessus  de  soy-mcsmc  eu 


»(»:> 


LKmtss. 


hii'u,  ol  tieuiitmoiiii  n'u  point  d'oxla*c«  en  s«  vu".  cV"'  >  l'tt-a, 
txe  rail  l'Oint  une  vie  relevée  el  alUirli«e  à  Diou,  par  al'     _  .    <ii| 
des  convoitises  inondAtiie»  et  mortinoalkons  ilo  volonlcic  •.-l  incii- 
nalions  natnn-ll<>!4,  par  une  intérieure  «tourctir,  simplicité,  hu- 
milité, fît  fiiirlniil  par  une  conlinucllo  charité,  croyei:  que  lius 
cc(t  nivirst-iiicris  Poiil  i^randumunl  iloulilens  el  périlleux  :  cf.  sont 
des  nivisâoiDcns  propit-s  à  faire  adinirep  les  homnica,  rniiis  noii 
pss  à  les  sanclitierJ^ar,  quel  bien  peut u voir  une  onind'bstrâ  ra- 
vie à  nicu  pnrlornyson,  ?-i  en  S'i  cnnYoi%ution  et  i-n  «n  vi''  <  ''< 
n'«st  ravie  lU::.  aiïni'Xum»  tcrreslren,  basses  el  nalur<;llus?  1.    i  ■ 
au-dessuà  de  soy  en  l'oniyson,  el  au-dessous  de  eoy  en  la  vie  et  eii 
l'uperalion;  estrc  aifrcliquc  on  la  mcdilation,  el  hc^lial  vu  la 
cotivvrMlion  .  c'est  (rlo<rlier,(ti-  part  el  d'autre ,  r'esljui-er  on  Dieu 
et  jurfer  un  ML-Irhom  ;  el ,  en  somme .  c'est  iin«  vraye  ium'ijuc  (|up 
de  ttils  nivisseinon-'i  el  de  telles  extases  no  sotit  (|Uti  des  umusc- 
mens  et  îles  Iroinpories  du  malin  esprit. 

liien-liennmx  sont  cfux  qui  vivont  iriini!  viiï  Biirlmmaini;. 
exialique,  rctcviV  au-dessus  d'>iux-mcsmcs,  quoyqu'iU  nu 
soient  point  ravie  aii-dessus  dVux-mesines  en  l'oray&on.  l'Iii- 
sicurs  saincls  sont  au  ciel,  qui  ne  fiirt^nl  jamais  en  extase  "<t 
raviftsurnL-tit  di^  contemplation;  car,  romliica  de  marlyrs  i;l  de 
grands  salncls  et  »ainctce  voyui»-nous  dans  rhislotro  n'avoir  ja- 
mais fin  en  l'orayson  d'aulrv  privilegi'  que  coluy  du  la  dovoltnn 
*!l  rervutir!  Mai»  il  n'y  cul  jumuis  de  s^inclqui  n'aytou  l'oxtaca 
6t  le  ravissement  de  la  vie  et  do  l'opération .  se  surmontant  soy- 
incsmo  cl  ses  inclinations  nalnrello*.  En  cIT.îct,  on  a  veu  ou 
nostre  ajigc  plusieurs  personnes  qui  croyoienl  cllos-mesmcs,  e\ 
chacun  avec  elles,  qu'elles  l'ussenl  fort  souvent  ravies  divintimt;al 
«n  cxla!>es;  el  enfin  on  descouvrott  lnutesfoi&  que  ce  n'estoient 
qu'illusions  et  amusement  diaboliques. 


MI.XII. 
S.  François  de  Sales,  d  iitif  tfamoisetfe. 

UlVibwWt  (iinnrv.:;lt.linolii  -iii'tlta  miMI  •!•'  tr  tW»  >tllii1ni<r,    |u>i|"'*  "<  'lii'H  Hmil 
t  Dl*n  d«  Iglkln  r*nBlr,gl  Iiiy  (low  UuiiiJiittl''»  |.uii-)n«iB'li«»W*|via». 

U4«(«M*ci  «001 

M.MiAiluisn.Lit,  ce  m'eut  Xamptin  M«n  du  ta  ounsolnlioa  (l«  ec«T<Hr  r]M 
vaxlr«  cuîiir  «'«ilva»»  en  l'aioour  d«  Nosire  Sei((Q«ur,  «ùitimo  M.  dn  N.  m'cti 
BDiMur^,  bicQ  qu'il  ne  la'en  ayt  ptrliS  '(n'en  bloc,  ne  m'ayAnl  piilicutitriri 
qu'un  il»ir  quo  vous  nvei  tl'«itK  raligîeose.  Le  desif  e»i  bon.  (Aiii  d(>ul)le; 
Qinlt  il  faut  que  tous  ne  luy  pl^^meui«x  pas  de  vous  lnqui*t(«r,  puisque 
pour  II!  présent  vous  ue  te  pouvei  pu  réduire  ea  elTect  :  si  aatUc  S»uv*ur 
veut  qu'il  reAisisse,  il  le  prouourerA  pnr  des  moy«afl  conreontitcs ,  qa'it 
Wisyt ,  el  que  nous  ne  SQavoa i  pu  encore. 


1.K   lUBKCTKUll. 


S03 


Mai*  crpcoilnnt  WHet  bbn  In  bRiion^n«  :|ui  cul  ilcvAnt  vvs  yeux  mainlo- 

^Boiit  :  D'ntl-l-dirc,  coatiauri  A  faire  toul  ili>tiCi>ni''iil  ros  ex«rciâcii  ii|>inrurlg  ; 

eaàvt  vautre  »pri[  el  ranlre  eir.ut  oi-'hI  ToU  In  Jour  enlre  les  mtiinï  il«  Oîru, 

iiy  fitcomm.tdditnt  vostro  traratl  en  loute  sincerii^;  voyn  iiuellus  ooooxiontt 

TOUS  renouatrcK  loua  Im  juun  pour  servir  m,  iliviii«  MaJMl^,  soil  |iour 

VMtK  aUvaomniDnt ,  ttoil  pour  cvluy  ilu  prooliaiii .  el  les  eisployci  fltluilir- 

utenl  :  car.  voyei<rouB,  ma  ÙUe,  vous  pouvet  Leauciïup  protilier,  si  vouj< 

âyiDet  lutta  Uieii  el  sa  gloire. 

Je  sqay  que  ralittiidoiinement  Je  vosire  père  vous  ufllige;  mai*  r*iie'ex 
BOtircmt  et  île  cicur  el  île  bouche  lu  parolle  du  propriété  :  ilan  fiert  et  ma 
mère  m'ont  ih'lu'in^,  et  te  Sei^aeut  m'a  rtlec^  n  $0j/.  C'est  une  ctoix ,  saaa 
double ,  (i  une  Hlle  qii4  ii'est(«  aiiiey  abandonnée  iJit  secours  dr-s  lioicines; 
mus  e>tt  uns  croix  Ires-Kain^le,  «l  /^^tl  est  In  plus  propre  pnur  ^li^'ner 
plus  «nlier«rapiil  l'aniour  d>!  Dieu.  Il  fnul  avoir  un  ^mnd  courage  ta  cesl 
heureux  amour  divin,  «l  unn  grande  conlUnce  »ur  l'ussnuranc^  que  nous 
kvons  quo  jamaia  ce  ccleslu  Ivtpoux  ne  maniiue  aux  ainM  qui  cEpeienl  en 
lujr. 

Je  vou*  envoyé  à  ce  propos  une  pelite  croix  au  oiitteu  de  llll|uelll^  il  y  a 
oneS'*  TtiMle  lOArlyrc,  Il  la  voué  de  laquelle  iniai^e  voua  mus  riniiitnrri 
b  Muffrir  beaucoup  pnur  Nostre  Setfçiieur.  Ce  n'est  pas  pour  eschin^c  de 
rostre  buu  présent ,  mais  Mulemeat  pour  sousveoance  de  l'unouf  afTce- 
liooué  que  je  porte  A  vostre  auie  eu  Xosire  Seigneur,  auquel  je  vous  pne 
tde  me  recoiu mander  souvent,  comme  voslra  Ires-asseuré  el  bien  liuuible 
(eo  uoslie  Sainole  Croix,  etc. 


4(U 

,      pr 
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MLXril. 

s.  Praitfoix  lie  Salts,  à  uue  Damoistlle. 

TIFfiifi  lulirr  riniilriiTl  -i  ■!«  Diea,  iiul  l'in*ll«U  t*r  nioantr  S  lO]'. 

MiiiiAiioiiiKi.i.K ,  vous  mu  te  litcs  proonolire,  ut  je  le  fay  sciii^neawinenl. 
Je  prie  Dieu  ({ti'il  vous  donne  k«  «aiocle  Toroe,  afltu  <|oe  vuos  ro(uj>i<!i  gr<ne- 
rouscmenl  lou5  tes  lyen*  qui  empesalieut  vostre  o'Bur  de  suivre  aes  ceJesles 
ftllroict*.  -Mon  Dieu,  il  Tnut  dire  à  ta  vtfnté;  c'est  pilyé  de  roir  une  aymsble 
av«tle  'I)  einbarrii.-14'^e  p.'vriQy  les  viles  toiles  des  aragues.  Mais  si  ant  veol 
Tavoratile  rompt  ccste  clirlive  Usme  et  ces  bscbeux  Hleta ,  puurquoy  esl-ce 
<\at  cusle  cbcre  avette  ne  prend  cesie  occasion  pour  te  denwsler  el  dtt- 
prendre  de  ces  pieg«},  el  pour  aller  Tair*  mu  duox  miel? 

Vous  voy*!,  lu/v  Ires-chefB  fille,  tn*«  pen»Éc»  ;  faites  *oir  tes  vostre*  A 
ce  Sauveur  qui  vous  Mmond.  Je  ne  puis  o'ayrner  po*  voslre  aine  quej« 

ignolsestr«  bonne,  et  ne  puis  i>o  tuy  souhailter  )e  Ires-desirabte  amour 
de  la  geoereuse  perreclion ,  me  ressourcnnnt  de*  larmes  que  voa  yeux  res- 
pandireal,  lorsque,  tous  difanl  A  Dieu  ,  je  roas  desirots  k  Dieu;  et  que, 
pour  «frire  plus  k  Dieu ,  rnu»  disiex  A  Iheu  i  lout  e*  qui  n*est  pas  pour 
Dieu.  Je  vous  asiwure  cependant,  ma  tres-chcre  tille,  que  je  suisgraBde- 

eat  vostre  s«Titeor  «ti  llî'u. 


(t)  -Mirill.-. 
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LETTRES. 


M  LXIV. 

S.  prartfoit  rie  5a/w,  à  une  Damois^l/e. 

n  r«iftnrla  •  tC«MMr  t»  ilnlr  qn'*ll«  ■  d'ntn  nïliMae ,  M  DMv  MJ  m  ôamt  l(»  iDOfm.  a 
*  Jamuitr  oidI^M  M  la  ntImM  4e  Dira,  /S  M  tu^  nfUH,  ((«M  •id'tIIc  mn  tm  <Mt 
(«qui  IHjTflflaHpotÉlMaiiiwaU. 

M4B*iiutsRUJ ,  Toui  û«m  VMifl  Tc*if^«r  nliereiMiit  entra  l«s  miin*  d« 
nn»lr<-  bofl  Dieu ,  lequ«1 ,  ([uanit  vom  •uf«i  fait  voalre  p«tit  il«voir  à  I4  mI- 
liciuiioii  il(^ced««seinqii«  tous  m-ei,  tutn  Ires-o^greaUe  tout««  (|ue  tooi 
tent ,  encoro  r)ue  c«  ura  bMucoop  iiioiii».  Bref,  voua  Oerei  avoir  mange 
4  Itten  procurer  qut  votii  iO]ri>t  teligiectse,  putt^jue  Dieu  vous  mi  «IcbM 
Uni  de  <!e«if;  mniR  i>i,  apras  iniifro»  elTafte,  vous  or  pourejc  pas  MOnir, 
vous  t>0  Kçaurirx  plaire  tlnvinlage  k  No«lie  S«ignnur  que  il«  luy  saiVilWr 
«Mira  volofilA,  «l  (l«ni«iircr  rn  tnin<|uillit4,  iiumilit'  *t  d«volioii,  rnlîara- 
Di«iit  nmÎM  i-t  souftnUc  à  fun  divin  toiiloir  et  bon  pl&jrFÎr.  Intuol  «Ma 
recogaoiiKnx  ukpi,  quand  aj-anl  tuK  voalra  poaiiUo,  voua  nu  poutrax  pal 
jfruyr  de  tas  souluiols. 

Car  noilre  boa  Dieu  eipKuve  quetquMrols  oMlru  couf8g«  et  fiMln  Biaoar, 
Ml  noo*  prlnnl  des  clioses  qui  nous  Minblunt  et  qui  sont  tr«3-boflnoB  h 
ratna;  et,  s'il  noua  void  ardvRs  Jï  la  poursuittu,  et  Beaiiiniuin»  huaiMaa. 
tranquilles,  et  resignei  au  matiqu^meet  et  à  iu  privation  dn  lu  cbose  pour- 
suivi*, il  nous  donna  des  bptiediït'ioos  plus  grandt-s  ea  la  privation,  qu'i' 
iM  non»  «n  donn«>  no  Is  possession  de  re&tal  désiré;  car,  en  tout  et  parlôiU, 
Di<u  aynM!  ceux  qui  ■  d<  bon  cœur  et  stnipletnrnt ,  en  toutes  occasions  ei 
en  louR  a«cidun*,  peuvent  tuy  dire  :  VMtn  vol^nUsoil  fatit! 


M  LXV. 

S.  fraiiçoh  de  Sales,  à  une  OamoMfe. 

11  CoitiiKU  t  m  il"iiii"r  ("Ut  11  fuit  li  I1I1111  ilnui  In  nlt$1im. 

M^iiXMiiit'KLi.K,  je  prie  Nnstro  Spignour  d'avoir  a^'greaUe  que  vous  le 
ttrvin  u)ii'|ii<rcnnnl ,  pnrfaiRlcmcnl ,  et  en  l>£tal  auquel  roue  a'ayet  point 
nnoettilA  ik  pariiifpjr  voDircci-ur.  Je  penso  qu'enlln  tous  an  viendrez  Ift,  et 
que  Msii!  rcsoluiiiiti  vous  arrivera;  mois  je  toudrois  que  ce  Tust  liitmloat, 
(iffîn  iid':  vou*  niMini  \\  coninlalion  d'avoir  luit  vout-mesmo  l'eslectioa  ea 
UB  tents  Buiiuel  probsbl fini' lit  vtu»  f.a  pouinct  fiûie  une  autre. 

Or  sus.  ma  mio,  me  Ircuvunt  au  Ho  Uoul  do  cfHn  nosi'e  svec  cealn  con- 
laoditd  di.«  voua  escrirt,  je  Tny  voutu  employer  pour  vous  Ictmi'^igoer  que, 
eowmeucaat  la  prvfliiiirie  nnnte  siiivnnlf> ,  je  supplieray  la  divine  Msiiesit 
qu'elle  h  vous  nmle  toute  pleyno  Je  vkh  sacrées  bonediciions. 

Que  les  aniiéei  sont  couctes»  uia  cliere  (illel  les  royl&  qu'ellrs  s'enruieut 
toutes  l'uoo  après  l'autre,  et  nous  emportent  avec  elles  &  iioslre  Tio.  Qu'elles 
sont  iieantmoiiis  précieuses,  puisque  nous  pOUTOflS  en  la  moindre  pvU» 
d'icelies  acquérir  la  Ire^-saincte  etenmè! 

Vivex  joyeuse,  ma  lltle,  et  couservei  A  ce  Sauveur  voïlre  cœur,  poar 
lequel ,  d(-s  ta  leudrv  enfimce  ,  il  a  respauJu  son  sung  salutaire.  Je  pemi- 
rere  \  prier  ^oslrn  Seigneur  pour  vosire  consola  l  i  n  n ,  ou  pluloïl  que  luy- 
mesmo  soil  et  voïUe  consolation,  el  lostre  consotalour;  et  qiio  hiy  seul 
possède  raslni  ca^ur,  et  vos  Ire  ea-tir  son  saincl  amour.  '        ' 


LE  UlRKCTfiUH. 


SO» 


M  LXVI. 
S-  François  de  Salci,  à  une  Damoîsetle. 

L'ImiuiDU.iiilii  >l  rfiiiuinmtmnit  mnl  miIwii]»  i]4  l'dmjrKii  :  \f  tVM  iTonpon  iltat  da  tMi 
BC  11  ili  lai»  iirviurar  uioe  luliiit  i  nn  t'y  pinl  >ii  lu  pn*>ii»  iln  IKdh.  i:(xnniini[  iiw  Iran* 
pnnuiiiip  iiul  Vflii  ntrv  nl<iii«u>c  Uull  w  (uiu|-iru>.  kininu  (M  larcw  un  Hi  pmMM  f*a 

P  M*DAxoisBi.i.G ,  je  roceus  il  y  a  quelqu«  t«tna  une  de  vos  lettres,  ([ao  j« 
chory  fort ,  parce  qu'elle  porte  le«moignage  da  la  eondance  que  rouR  avn 
en  mon  nfToclion,  qui  aussi  vous  ecl  cntiereicenl  soiuise.  vous  n'en  do'ox 
nullenii>nt  doubler,  .te  c9^r«lte  ««utcment  qu^  je  suis  fort  pea  cipkble  pour 
rMpondra  h.  ce  qiin  voiif  àemn  i)ç  nioy  Eur  les  accidvns  de  vostre  anytùo. 
AuMÎ  fçny-ji!  qui;  vous  oslec  en  un  lipu  et  «n  une  compïignie  oi.^  rie»  nu  vous 
(MSul  msmider  pour  ce  suhjel  :  irinîs  In  cliarit'^,  qui  se  pliyst  h  In  communi- 
cation, fait  •[»«  vouii  me  il«m<tn<lM  la  mintioe  on  me  donnant  In  voMre.  Je 
Ttius  (Jimy  donc  quelque  chose, 

L'inquieltudn  qu<-  roua  svti  à  l'ornyfon,  et  laquelle  Ciil  coDJeincte  arec 
un  grand  empresscmenl  pour  Iretiver  quelque  objcci  qui  pui.iiM  ni'renteret 
ooiilealer  vo*tre  esprit ,  sufllt  elle  aculc  pour  vont  i-rapcMlier  de  treuver  m 
que  voui  cliAicli»):.  On  passera  eetil  fois  la  inaîn  et  le»  yeux  aur  unecliOM, 
sans  ri^n  iipp^rceveir,  lonqu'on  la  cherclm  avec  trop  d'atiiour. 

De  cOÉt  empressement  vain  et  inutile,  il  no  von* peut  arrirer  qu'un«  laMÎ- 
lude  d'esprit;  el  d>-  19,  M^-te  froideur  et  unguurdiDsement  de  voatre  âme,  Jo 
DC  ^cny  pas  les  reuieJe»  dont  vous  dKvei  uii^r,  u,ais  je  pense  bien  qu«  ai 
Ti>us  poiivet  vdijB  empesclicr  de  l 'eni presse uient ,  vous  gkignerei:  beaucoup  ; 
e>r  c'est  l'un  des  plus  grina  traJatres  (|ue  la  dovolion  et  h  vraye  v^rtu 
piiiiisi^nl  rencontrer.  Il  Fait  aemblanl  de  nous  escliaufT«r  au  bien,  miia  c« 
n'e«l  qu«  pour  nous  refroydir,  et  ne  nous  fait  courir  que  pour  nous  faire 
clioppr^r.  (Veat  pourquoy  il  s'ei)  faut  garder  en  toutes  occasions,  cl  portleu- 
lîcrcnient  en  t'orayson. 

Et  pour  vou«  ayder  h  ceU ,  rvsaouTonex-vous  que  tes  gr&ecs  et  bien*  de 
l'orayson  no  sunl  pas  dos  eaux  de  ta  I^rro  ,  muis  du  ciel,  et  que,  partant. 
Ions  DOS  elTorls  no  le  peuvent  pas  acquérir,  bien  que  la  venli^  est  qu'il 
faut  n'y  disposer  avec  soing,  qui  soit  gmiid,  mais  buiablo  «4  tranquille.  Il 
tiiul  tenir  le  cœur  ouvert  au  ciel,  et  attendri'  la  saiocle  rasM.  Kt  u'oublîet 
jamais  de  porter  i  l'orayson  custu  considération ,  c'est  qu'en  icelle  on  s'ap- 
prnctie  de  Dieu  ;  et  l'on  se  met  en  sa  prvMiK*  pour  deux  rayaâus  ptiaci- 
IKiles. 

La  preiniere  est,  pour  rendre  h  Dieu  l'honneur  et  rhomfflaiKe  que  I»u9 
loy  devons,  et  cela  se  peut  blrv  sans  qu'il  nous  parle,  ny  oou9  i  luy;  car 
ce  devoir  se  Tait  rvcO|;noiMant  qu'il  est  uostre  Dieu  ,  et  uous  s«s  vil«s  créa 
turea,  et  demeurant  devant  luy  |)rusl«('Dei  en  esprit,  attendant  m9  comnuo- 
demeoi. 

Combien  de  courtisaoa  y  a-t-tt  qui  vont  cent  fois  en  l«  présence  du  roy . 
non  pour  luy  parler,  ny  pour  l'oùvr.  mais  tiniplement  alUn  d'eslre  veas 
de  luy,  et  lesinoigner  par  cesie  assiduiio  qu'ils  sont  ses  sevvil«ursï£t  cesie 
fia  de  se  présenter  devant  Dieu ,  seulement  pour  lesBoigaer  «t  pro<c«ter 
d«  aostre  voIODtâ  «I  recognoisMoce  à  son  tani<*,  elle  oal  iTCS-eioelteate , 
tres-BBinieot  ires-pure,  et  parooowquent  delies-grande  p«Tr«cttuD. 


;;(ii> 
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Lt  seconda  cbum  pour  Isquelte  oo  se  prof^BM  dcvnnl  Dira ,  c'«st  <"<"> 
parier  art^  luf,  el  l'oùfr  parler  A  ooiit  ptr  mï  inspiration»  «1  man\ 
iotorieurs  :  <Â  onfinairROiAot  eda  M  foil  avM  ud  pUjmir  trrf<-'*>' 
parer  <\ua  ce  noitt  e<t  un  i^tnil  bi«n  ile  pa>I«r  t  un  ai  gmit<l  S    . 
qiund  il  rcupond,  il  répand  cmlle  bauunes  «t  iiii{,ii«as  (xacieiUE,  ii».  uv..».vk 
Uiwi  grandi!  «iiavilé  h  l'ainc. 

Or,  M  l'I^niaiie'.tu,  ma  bonne  nUd,  puisi|ue  tous  voutei  qae  }4  parle  a>n<r, 
l'un  de  ces  ileux  bîeos  ne  voua  peut  jimais  manquer  A  rorayeoa.  Si  iil>j) 
uoavoiis  parler  à  Nustr«  Seig:iieur,  parlons.  louons  le,  prions-le,  pscauioos- 
h;  Bi  nous  ne  pouvant  pas  pitrier,  parce  (|ue  noue  somm^g  entùaet,  dp- 
ncurons  Qeonlmoms  en  lu  chnmbro,  «1  ÎA^ions-luj  Ix  revcmnce^  il  nout 
rerra  U,  il  \ggiifnra.  nwltc  piilii-nne.  «l  ravorijcra  nuire  tilrnce  :  une  aulr* 
foil  nous  serons  totil  n^liahic  (fiM  nuus  pr«n<lrn  la  main ,  «1  devifera  arfo 
aou»,  H  tm  cnnl  loufs  tivp.c  ni>u*  *(  alites  de  »on  jardin  d'orajson:  rt 
ijuari'l  il  n(!  In  fvroil  jamait,  cantvtilont-nons  i[ii«  c'^it  noftre  dc/oir  'i'  " 
à  sn  siitU''.  vt  i|ij»  cp  nnus  n.it  uue  (g-rande  gracu  et  un  honneur  lrai>  ,i  • 
gnnd  <]u'il  noi)4  sojlTre  un  m  prnsuucu. 

En  ceslu  9url«.  nom  ne  oou»  einpre^seroai  point  pour  luy  jurler,  pais- 
que  l'autre  occaiioa  d'ritre  aupr»  de  luf  an  nous  mI  pis  rotins  ulilr .  nint 
peul-esire  beaucoup  plus,  encore  (|u*ell«  soit  un  pet>t  ntr>ias  aggr^^tbla  4 
uoslre  goosl.  Quand  donc  voua  vioudret  auprès  'lu  Noslr«  Seigneur,  parlet- 
luy,  si  voua  pomm;  si  vous  ne  pouioi,  demeurer  11  :  (ailes-t-uu>  voir,  *| 
ue  voua  erapresset  d'autre  eboae.  Voylt  mea  advis,  je  ne  s^ap  s'il  tera 
bon ,  mais  je  ne  m'en  mêla  pas  en  peyna:  uar,  comme  Je  voni  ay  dit ,  viw) 
estes  Cl)  uo  lien  où  ds  b^aui^oup  meilleurs  ne  voui  peuvent  pu  manquer. 

Quant  à  la  crwnle  ii^ue  vous  avn  que  vostte  pera  ue  vous  ram-  pcrdr* 
le  désir  d'eslr«  csrmebte,  par  ta  trop  grande  distance  de  tems  qu'il  cous 
nul  prcflger  pnur  eaoculnr  vosirir  souliaict ,  dîtes  &,  Dîeti  :  Sfijueur,  toal 
mon  detir  e%t  devant  c^ut,  et  loUistex  faire;  il  manieru  le  «ceur  <!••  voitK 
perc,  el  lo  contournera  &  »a  gloiro  et  4  rostre  protlct.  Cepeiidanl  aoumsca 
To«lre  buo  de*ir,  cl  le  faites  vivre  sous  ta  cendra  de  l'Iiumitit^  et  résigna- 
tion eu  la  volonté  de  Dtuu. 

U«t  pricm,  que  rou«  d^niftnd«i,  no  tous  manquent  point;  car  Je  M 
içaurois  vouh  nubli^r,  «inlout  à  ta  saincle  nasse  :  je  me  confie  un  roiln 
olisrilA  que  je  ne  suii  |i>ia  oubliË  aux  vostm. 

Jeuiis  marry  que  Uunsieiir  de  Paris  nous  l&iaseï  etc. 


MI.WII. 
S,  Fi-ançois  ife  Sales,  à  une  OamoiteUc. 

|IIVl>1i(rV*H<liinMriMt)  *  tMe<i,tt  k»na|uujiTiliiW'iu«.<|un»nl  ro  >tM(>Iii  i|ii*.'ltr  itMI 
•u  ai-  rr  fliiir>cr.  «n*  "Ut  nitirm  tslW»i>.  ■'"DiUibiiu  r»LUl>i>  |<iMir  ■•'•■"■u" 

IH4111  mut  |tn>r<r4btAA  iLHii  tdLti-  HEurmu  i-iKtiuutfi  il'un  muj^vi/ttntin  iMiu  '-d  tm,ij,M^ 
^ilrUiieL 

J';iv  donc  apprint  par  la  bouulia  de  la  chère  couiine  en  conibiva  île  fa- 
çons .Nu  si  te  Soigneur  a  voit  lastâ  voslre  cuiur  el  e^iJiyË  vuslre  fermaié,  im 
tres-cliere  Rlie.  Or  sus.  il  se  faut  sainulemenl  oniiiMr  el  rviiforccr  «nlre 
(nulft  ces  vagues.  0«ny  aoit  le  vent,  d'oA  qu'd  vieaae,  puisqu'il  nom  fora 
kurgir  fk  bon  poft. 


Voyift.  m 


LK  ttlRECTeilK. 
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Vovift,  in«  ln>s-cbere  tiilf,  le*  condiliiHis  nron  l««queUi>*  nouri  doui  di^vnni 
doniMr  à  Diea  ;  e'etlqiie  «oudiiDil  Taxie  «avolontt  de  non*,  dn  ao*  aUsiriti 
«l  de  BM  liMniD»,  et  <|u*il  roiup«  «t  ilfir^iSHi;  la  iioslra  ftinay  qu'il  Inr  playra. 
Oh!  qu'IieurQui  Mol  «eux  que  Di«u  ini^uyo  i  son  gré,  ou  qu'il  coodiiict 
Boas  MMi  bon  playsir,  ou  par  iribulalion,  ou  ptr  coiisoUtioii  I  maù  poudaiil 
Im  rrays  serviteurs  de  Di«u  ont  tousjoui'S  pîus  ^«ttiiiË  le  Dhemiii  de  ^adtl^f- 
ail^,  comma  plus  eonrornie  à  celiiy  d«  noatre  c^iiff,  ■]»■  iw  voulut  rfQmr  de 
OMlre  ulul  el  d«  la  glnire  de  son  nom  lue  par  la  cfwx  Pi  1m  opprobres. 

Muif ,  ma  Irts-cherv  fille,  cognoissei-voua  bien  en  totln  cuiir  <«  que 
vou»  mVMKivci,  <|ue  Dieu,  pardM  voyes  espiaeuws,  voue  coitduMl  &  uan 
conditioiMiai  voue avoit  ot^offortf  pur  dosmoyrn^  plui  raolie»?  car  >i  voua 
aïiui  c«»|b  Ri)].'n«iaMDca ,  tooj  care«t«i*»  intlnimenl  cMlt>  coiidilioii  ■(iii' 
liiru  II  rhnyiiîn  pour  vous,  H  l'nrinenRX  d'autanl  plus.  <|ui;  iionvulroutnl  il 
l'a  choy.iii!,  mais  il  vous  cntiduict  l(iy-m<!>nic .  «I  par  uo  di'-iiim  pur  Uque' 
il  «  coniluicl  lou<  tvs  plus  chcrt  ot  gran^  sririiuurs.  Supplyex'le  qne  M 
»eoliiil«nl  qu'd  vous  iliinnc  nn  pi-rlMo  poiol,  iniiis  qu'il  crviiai;  jUM|n'.\  la 
parfoicu  maturik'.  Pour  moy,  je  bi'ny  rostre  clinro  aiite,  que  Nuslris  S«i- 
ICneur  rem  pour  soy,  ci  ay  pour  vous  loul  le  sainal  autour  qui  so  pnut  dire, 
La  cbere  ooasine  eat  lendre  en  oute  aCTeclM»,  el  ul  uo  cteur  parfaiotemenl 
TOsire. 

Ce«t  Mpoux  de  Caos  eo  Galilée  fait  leTeslin  d«  s«  nopce»,  eUroitd'«<!r« 
l'ospoui;  mais  il  est,  trop  plus  Iieureux,  car  .Noslre  Sei^etir  luy  doon^  l« 
cbinge,  «l,  converlissaot  !on  eau  en  Ires-boo  vin ,  il  w  rend  cspotix  luf- 
inaMte,  el  Tait  l'aoïe  de  oe  pauvre  preisiw  eipoux  bod  eepoute  :  car,  soil  que 
ce  fuEt  sainct  Jeau  rt>vau^li8lo  ou  quoique  autre,  estant  non  h  la  vrille, 
maie  au  jour  de  son  maryage,  N'oMre Seigneur  l'emporte  A  aasmll«.  il  ravil 
t  soy  sa  ehiislB  atne.  el  le  rend  son  disciple;  et  IVspoust,  royaul  que  co 
Sauveur  poiivoil  avoir  p'usiiiurs  espouses ,  voulut  ostn  du  nombre  ;  el  pour 
uao  seule  nopce  de  rii)  failly,  en  voylA  deux  nxepllwilw  ;  caries  aine»,  Uat 
de  l'JD  que  de  l'autre,  s'<npouMnl  &  Jous-Chritl, 

C'cM  aiiity  qu'on  lil  cest  evitiigiU;  «t  il  m'rvt  venu  auccEur  de  roua  dire 
cette  pM(éo  :  Bien'beureax  sont  ceux  qui  eliaogenl  ainsi  l«ur  eau  en  vin  I 
tnali  iJ  tiut  que  ce  loit  par  l'entrMnisc  de  In  Ires-sninctc  Merc.  Je  la  supplie 
do  vous  donner  k  jamais  n  douce  et  maternitlk  proleeliun.  Je  suis  eu  elle 

VMtlU,  tIc. 


M  LXVIII. 

S.  François  de  Sfites,  à  mw  hamoiselle. 

tNiUr  "Dirnr  (Il  nMehni  »  no  «ni  tH>  lia  inrriw  iiii'tl  t*nl  iuBMiHrT.  imbMNK  i|M  Pire  a 
•nUhiia  |»ur  niFi'IuIiT  IromiiaÉ.  I.'|i»|4ri>(l-iiii  <l^  DMi,  rnnlAsM  *■  MHra  a«  i)p|aill)u<K  eM 
ana  ymft  -Ic  in  V'<*ilun.  iiiili  11  l.i'iT  RI  tnui  MU  nnttOT  m^ftit*  smwirw  imfarfUrt. 

MiixkMoisKMJC,  voua  avexoptnion  que  voslro  désir  de  roui  retirerdu  m<>iiile 
no  roil  pas  seloo  la  volonté  de  Dieu ,  puisqu'il  ne  se  Ireuri)  pas  confonnr'  U 
eelu;  de  ceux  qui  de  sa  part  ont  le  pouvoir  de  vous  «amnaoder  et  k  devoir 
de  vous  ooDiluire.  Si  c'est  de  ceux  t  qui  Dieu  a  datin<t  le  pouvoir  el  imposé 
le  devoir  de  conduire  vostre  amo  el  vous  eommandur  b*  olioses  spirituelles , 
certei,  vous  avex  rayua;  car,  ca  obeyssaol  &  oeux-li.  tous  ae  pouvex  pas 
faillit  bien  qu'eux  ee  pearent  tromper  cl  rous  nal  eauseiller,  e^s  1«  font 


'  ^[Ç6  t.KTTRI». 

principilwDnt  reg&rdaoi  nilleara  (|u'à  vuslre  seul  st:iil  <^t  adranMioeat  *\>i- 
riliMl.  Mats  si  ee  sont  ceux  que  Nmlre  Seigneur  roos  a  d<>nn«z  pour  duM* 
leur*  éa  chosM  donusliques  et  lempof ell«s ,  vous  vong  decevex  vouâ-mvniiiB 
de  leacraire  es  eliOiM  és-iuellea  ils  ti'oiil  poîiil  d'auibonlésurvouj.  Que  s'it 
falloil  oûyr  les  adrîa  des  (larens .  la  chair  el  te  uag ,  sur  de  telles  oecur- 
reuc»!),  il  M  treuveroit  peu  de  gens  <{ui  embrssMUsent  k  petÏBcliwi  de  la 
rie  chfe«lieDDe,  VoyIA  le  pramter  poincU 

Le  second  est  que,  ()utw|ue  non-BeuIeneat  vous  Kvex  désiré  de  roue  ra- 
tirer,  mais  que  voue  l«  dcclrariei  «QMre  s'il  tous  esloil  permis  de  ceux  qui 
vous  Hit  tetenito,  c'ett  un  figne  oianifesto  quo  Dieu  veut  tohln  retr«itt«, 
paisqii'il  conlioDe  ion  intpinition  pirmv  tant  de  conlradiciion*  :  et  rottr* 
«BUf,  louchi'  de  l'aymanl,  nidrifjoun  foa  mouvement  do  costé  de  ta  bolk 
estoile.  'iiiofiue  r:ipiil<^ncnt  de»louriié  par  les  cmpeticboinone  tctrestm.  Cor 
•nfln,  vuttte  oeur,  que  diroit-il  «'il  n'ealoit  cmpeKltr'.'  Voui  diroil-il  paa: 
KeliroQt-nuua  d'entre  Itrt  mondaiot?  Il  a  donc  encore  ceslR  iotpiralioo;  ma», 
purcc  qu'il  c*l  «mpewlii,  il  ne  l«  peut  ou  ne  I'om  pa»  dire,  ilendex-luy  k 
liliitU  uflÎD  iju'il  le  die.  car  il  ne  voua  Bi;auroit  pa*  inivux  dire;  et  ce»!'  pe- 
rolle  «eocettu  qa'tl  dit  tout  belleinenl  en  soy-mcitiiie  :  Je  voudroi»  bi«ii,  je 
deKirecot*  bien  sorlir  d'entre  le*  uiondains.  c'est  la  vrayo  TOlont^  de  Dieu. 

Ha  quoy  vous  atei  tort  (et  pardonner  à  uu  iia'iTve  bberté  de  langa^'. 
vous  avez  tort,  dy-je,  d'appeler  Ie4  erupesobutnen»  qui  vous  Mnl  do<i'<'-i  >ï 
l'exeauliiin  d«  ceste  in»piralion,  voloat<>  de  Dieu,  et  le  pouvoir  de  «eux  qui 
TOUS  empêchent,  pouvoir  de  Dieu. 

Le  tfoitioi^me  pniocl  de  mon  advia  esl  que  vous  u'e«les  nultetnenl  en  in- 
dilTercnrc  ilcvint  I)ieu,  puisque  te  desîr  de  la  retraîite,  'ju'il  vuue  a  donin'. 
est  tousjoufs  dedans  voslre  cisur,  quoy  (|u'tl  soil  emp^3c66  de  Taire  ton 
•fTeot;  cor  b  balance  de  vostre  rtprit  tend  de  ce  eoeliï-tt,  bien  t|u*on  dooM 
du  doigt  de  l'aulre  eoKl6  pour  empnchoc  le  jiif>tc  poids. 

Le  qualri««roc,  e'cst  que  si  wïslro  premier  désir  n  esli  excessif  en  quelqw 
cboee,  il  le  Taut  corriger  et  non  point  le  rompre.  L'on  m'a  (ait  enleodrc  >\W 
vous  Bfiex  oITerl  la  moitié  de  vos  bicnt,  ou  bien  l«  payement  do  costc  inay- 
son,  qui  est  mainlenanl  dédiée  A  Dieu.  Peul-ostre  fut-ce  trop,  eu  etgard 
que  voiu  aviei  une  titur  ehirifée  de  grosse  braille,  &  laquelle,  c«loa  l'ordre 
dn  charitt,  vou»  cus^iet  phitosl  deu  appliquer  vos  biens.  Or  sus.  il  Tsut  cor- 
riger eest  0X00)1,  el  venir  en  û('»le  may»on  avec  une  ponloo  de  voslre  rovnnu- 
autftnl  qu'il  e»t  requis  pour  vivre  inbrcment,  et  laissant  tout  le  reste  4  qui 
vous  voudrei  faire  du  bien.  iSn  ceste  sorte  vou»  cori'lgerei  l'cxcet  et  coriser- 
verei  voitre  deMeiii  ;  et  il  n'y  aura  rieu  ca  cola  qui  n'aille  goiremenl,  dou- 
cement et  sa 'o  de  nient. 

EnGn,  prenez  ooumi^e  &  fairu  une  bonne  résolution  absolut;  et  bien  <iue 
ee  ne  soil  pas  pccbi^  de  deroeurer  uinsy  en  ces  fDiblusses.  tî  C9t-oo  qus  sens 
douliti?  on  peid  beaucoup  de  comtnodilé  de  bien  odrancer,  et  rccuciLItr  dM 
consolations  grandement  deainblft*. 

Je  vous  ay  voulu  raniilieremenl  esclaircir  de  mon  opittion,  estîmaot  que 
vous  me  Terei  le  bien  de  ne  te  point  treuver  mauvais.  Dieu  vous  donne  les 
aaiuotes  benedioliuns  <jue  je  vous  souhnilte,  el  l.i  doue»  eorre»|>ondnnce  qu'd 
désire  de  vostre  cteur;  et  je  suis  en  luy  avec  toute  sinoenl6,  .Madiimoiselle. 
Toelr»,  ele. 


I^  niRKCTEUR. 
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^H^  s.  François  de  Sa/es,  à  une  Damoiselie. 

PSRattoét  l'wwor-iiropri),  ■•l«n  (nnlnlrvbl'tnianr  •In  |irtMh*lii,  •Imt  1«  iMnal  [np»r  un 
I  niutlt  Um  iiwimnL 

1  Ad  nnmenrimrpl  it«  HIA. 

F  Ql'^mi  a»ra-ea  qu«  ceat  amour  natural  du  saag,  dea  tonvenances,  d«s 
pengeances,  d»t  corrcspondancQB,  i\«^  sympathies,  dos  grscps.  eora  purifia 
M  reduiat  A  11  parfatcte  obi-yssancir  do  l'aniour  loul  pur  du  boa  playsir  At 
Dieu?  quand  Mra-ce  i|ii(?  cutil nmnur-prnpro  ne  désirera  plus  Im  pre80i>ceS|  ' 
las  mmoignages  el  signification»  exierirurts.  aina  demeurera  |)k)'ncn»nt 
assouTy  de  l'invariable  et  immuable  asGeunuioe  que  Ilicu  luy  donna  de  sa 
porpeluilA?  Oi'e  peut  adjou^ter  la  présence  i  un  amour  qui:  Dieu  a  fait,  sou- 
tient et  mainlieDlf  QuelW  marques  pcul-on  requérir  île  pcrfcverance  en 
une  unilé  que  Dieu  a  créé»?  Ladistance  et  In  prm^nee  n'apporteront  jamai* 
rien  i  la  solidité  d'un  amour  que  Dieu  a  luy-mcïme  totrat. 
Quand  eeru-ce  que  nous  serons  tous  desirempex  en  douceur  «1  imariiA 
v^rs  noitre  prochain?  Quand  verronn-oout  It*  amns  de  nos  ptoeiiains 
ns  la  sacrée  poicinne  du  Sauveur!  Ilc)a<:  qui  regarde  !e  prochain  bom 
Tde  là.,  il  court  fortune  de  ne  l'aymcr  ny  purement,  ny  constamment,  ny 
Mgalenient;  mais  là,  mais  en  oe  lieu,  qui  ne  l'nymeroit,  qui  ne  le  suppor- 
Urfiil?qBi  ua  aouirriroit  aea  tmperrectionut  qui  le  (rt^uveroil  (l«  mauvaise 
^rnce?qui  le  treuveroîl  ennuyeux?  Or,  il  y  eut,  ce  prochain,  ma  trcs-chere 
Aile,  il  y  est,  dans  le  sein  el  dans  la  poiclrine  du  divio  Sauveur;  il  y  est 
comme!  trc»«]rm4,  et  tant  ayniable  que  l'amunt  meurt  d'amour  pour  luy, 

fuel  l'amour  est  en  sa  mort  et  la  mort  en  son  amour. 
M  LXX. 
S.  François  de  Sates,  à  une  OamoiseUe. 
iHirWt  WiloniUT  tnuw»  rilrii,  el  tnj- •PP'»!"'  "  Uii"  f'wl  nii"(vlMtM. 
tJ  xIIIf  de  Si)ilr«'[<iiii*.  ;n  ifpltmbrr  10)8. 
MA  ire»-chere  flile,' jo  tous  dr  de  tout  mon  cceur.  A  Dieu  :  h  Dieu  aoyet- 
voua  ft  jamais  en  ceslo  vie  morlolle,  le  servant  fldellement  entre  Ifs  peynes 
que  l'on  y  a  de  porter  la  croix  «n  sa  sutlle,  et  en  la  vie  eteroolln  le  bénis- 
sant éternel  lement  btcc  toute  In  cour  c«losta.  C'est  le  grand  bien  d<  mb 
smes  d'estro  à  Dieu,  et  le  grand  bien  de  n'eslre  qu'A  Dieu. 

Qui  n'ett  qu'à  Dieu,  ne  se  conlrisle  jamais,  sinon  d'avoir  ofTentJ  Dt«u;  et 
sa  tristesse  pour  cela  se  passe  en  une  profonde,  mai*  tranquille  el  paysible 
bumililé  et  souamission.  après  laquelle  on  se  relevé  en  U  bonU  diriae,  par 
une  douce  conllance,  sans  chagrin  ny  dtspit. 

Qui  n'est  qu'à  Dieu,  ne  cherche  que  luy,  et  parce  qu'il  n'est  pas  naotne 
en  la  trîbulation  qu'en  la  prosperilt,  oo  demeure  en  paix  p&nay  les  adver- 
■ilei. 

Qui  n'est  qu'à  I^eu,  pense  souvent  h.  luy,  parmy  toutes  las  occupations  de 
caste  vie. 

Qui  n'est  qn'à  Dieu,  veut  bien  que  chocon  s^ocbe  qu'il  te  veul  terrir, 

el  se  TGul  essayer  de  faire  les  exercices  coovenables  pour  demeurer  à  iceluy. 

^^Sejei  donc  toule  à  Dieu,  ma  Ins-chera  Olle,  el  n«  aojrat  qu'à  luy,  n«  de- 
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tiranl  -lue  de  liiy  |>1ayre,  M  fc  sn  crularas  co  lu^,  mIoci  luy  d  pour  lii|'. 
Queilo  benedititioa  pIuA  gr«Dik  mus  ptiti-j*  «ouhailler?  A>nty  ilanc.  { 
Mohakl  •iu«j«f«r4]r  inusMmtneiit  lur  vaUrc  ftim:,  mu  lrc«'i:b<!r«    : 
vous  df  :  A  Pieu;  et  vot»  prUnl  de  mo  rceoainian<loT  souireiil  i  M  nnAOïi- 
Cûtdc,  je  dRiuuure  iKi>lre,  eic. 


M  LXXI. 
S.  François  de  Saies,  à  une  Oamoinetle,  à  Paris. 

Il  UhilWliii.le  Mit<>'a')e«>>'nlB>>™'*0*™i«l»  il'iuwiilI'InitlUCFMKii  taaucoilp  •■ 
M.  nHHMmitt  iin'll  s'j  ■  pu  <iv  minl^  puir  aile  •laiw  \e  n>i>n-lr.  Il  tuy  rnnMIIv  < 
■acrtr  4  IHcii  a  UtaiM  daiia  1*  oliMre,  ■ûlHrt'  la  m[v0iwnci>  A«  U  Mlan. 

Oh  «ti8,  ftu  nom  lU  Dieu,  ma  Irci-chere  fiUo,  Il  ftti  vray,  Di«u  ireul  1U4 
roufi  vous  Mrriri  de  mon  nine  avec  une  cnnniiice  leute  enliere ,  pour  ÙM 
ce  <|iii  regarde  !■:  bien  de  la  vustre,  Ui|u«llc  pour  ceU  il  m'A  rendue  (Mis 
cbore  et  precieutc  en  toa  cele*te  amour. 

Vous  voyià  ilono  bor*  de  cexle  IsïcheuK  affaire,  ma  trei-cbcre  lUte,  arts 
UDu  entière  liberté,  que  la  l'cuvideMia  elernelle  roua  adanaCei  et  poiaqat 
vous  le  oognoÎBset  ainay,  beniMeidu  plds  profond  de  voilrc  capril  oeslc 
divine  douceur;  et  mey,  je  l'en  tieniray  aree  tous,  deslinni»  à  ceU  l«l 
•«erîlictia  tr«s-Bu'ncU  que  J  ulTrmy  iur  ses  autels  «aorei.  Car  plus  f;ran4e 
action  de  ^ces  ne  puia-j6  faire  A  la  dirioe  Majesté .  <|ui:  do  luy  pre«onter 
oeluy  pour  lequel  «t  par  laquel  toul  luy  est  aggrtable  au  eiel  ut  «n  In  Urre. 

Mais,  ma  (llle,  que  feroni-nous  donc  de  ceele  liberté  que  noua  avoasT 
Noua  la  Tooloos.  saos  doulite.  loulc  immoler  k  c«luy  de  qui  nous  la  lenowi 
car  ceslo  résolution  oel  invariable,  que  eana  réserve  ny  exception  quil- 
conqje,  non  pas  mesmo  d'un  sctil  moment,  nous  oe  vouloos  rivre  qa* 
pour  uetuy  lequel,  pour  nous  faire  vivra  de  là  mye  vie,  voulut  bïcti  moarir 
sur  la  croii. 

Maie  coramcnl?  en  qui>l  estait  on  quelle  condition  de  via?  De  demeurer 
en  l'aslal  auquel  touk  ettes.  ce  seroit  bien  le  plus  ayf^  en  apparence,  m^ 
an  rrrilé  le  plus  dinieilu.  Ce  monde  de  Paris,  et  nio&me  de  toute  la  France, 
ne  »çaun^t  voua  lai«tor  vivre  en  paix  en  co  milieu.  Ils  ne  oesaerMeot  da 
voua  pousser  viol«uiment  hors  des  lîmiles  de  la  résolution  que  vous  en 
Buriei  priuse;  et  de  se  promettre  une  résolution  si  conttnnte,  qu'on  ne  peusl 
l'csliranldr  et  niMmo  renverser,  ce  sernil  an  promettra  un  vray  miracle  n 
ceat  aat{e,  en  ceste  furme  de  visage,  entre  tant  d«  subtils  advoeats  at 
inleroentouTS  que  le  monde  et  sa  prudence  auroit  aopras  do  vous,  qui  stna 
mercy  ny  reluicbe  quulciinque  assailliroient,  qui  d'un  cosl6,  qui  d'un  nuira, 
voaire  repos;  et  à  force  d'importunitex  ou  d»  tloccptions  et  surprinses,  *  U 
fiu  ebovirnicnt  de  Inura  entreprinses  et  de  voitre  force. 

ICl  je  voy  bien  que  ]c  ne  doy  rien  dire  de  plus  'pour  oe  poinol,  potsque 
vous-mesme  en  eurifoiisez  la  vérité ,  et  cognoUaei  qu'il  y  a  do  l'impoM^ 
bilitA.  Hesle  donc  pour  subjel  de  nosir»  ooosideraltoa,  le  raaryago,  ou  la 
religion. 

Mais,  ma  (r«a-ohere  fille,  il  ne  a'a  pas  esti  besoio  d'une  clarli  «xtrao(>- 
dioaire  pour  discerner  auquel  dea  deux  je  voua  doy  conseiller  de  vous  lun^  : 
car,  aÎDsy  que  vous  me  le  descrivei  clairement,  et  que  vous  ne  l'avM  deaji 
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(ail  cogooislre,  Urnlia  que  J'avo'w  le  biuo  tin  voira  ody r  parler  confidommont 
de  voetre  smetL  la  mienne,  !c  sentiriien(  que  rnj*  nvei^  eontio  U  marysga 
prov'iL-itl  A^  deoï  causes ,  dont  l'unn  pn;*'|m*  »ufllrott  pour  te  retondre  A  np 
t'y  poinl  «n^iL^r  :  un«  puisnale  a'Jvdraiao ,  un  dcigoust  tout  uatier,  une 
mpugnince  Ires-for  W. 

0  ma  fllls!  c>st  bien  assei.  il  n'en  Tml  pas  park-r  davniilngc.  Kitinil  ces 
inies  qui  ont  une  inctinalioa  loule  parli&ld  pour  le  inarvKjji-,  pour  benKiix 
qu'il  soit,  y  Irouvont  (ont  d'occssiona  de  palience  el  do  morlidcalioit,  qu'à 
gtand'peiiw!  on  pcm-enl-^llea  porUr  le  brdeftu;  et  cominent  feriw-voiïs  y 

trant  loiil  à  fait  b  CDnlre-cmur?  Bs  autres  ooadjtions  ,  j'ay  tou  aent  ttûa 
W  ralliîgement  ;  en  collc-cy  jamnis. 

Certc»,  len  npoitrts  ayant  nCly  parler  une  Tais  Nostre  Seignevf  de  l'indit- 

"uble  ly»n  du  maryagn,  loy  dir«nl  :  SeitHeiir,  t'il  m  pi»  if#  fa  t£Tle,  il 
n'ai  donc  pat  expe-iUnl  dit  nï  mari)frf  ICt  Nwlrc  Seigneur,  nppreuvanl  Ipur 
opiniun ,  leur  rctpondil  ;  Toas  ne  comprKndroni  pat  ft  met  ;  fui  U  pêitt 
eMnprendre.  qu'il  le  fomprennf.  M»  rhttc  tiWe ,  el  oioy,  npm  tou»  «voir 
ouy  parler  et  veu  voitre  leltoi  sur  ce  «iibjet,  je  voua  dy  :  ('erl^x,  ma  fille, 
puit(|u'il  est  nîn»y,  il  n'r»l  ptis  expédiant  de  voua  mnryer;  el  bwu  i\M 
tom  tio  comproonent  pas,  e'cst'il'dirc  n'umbraHmnl  pa*,  n'empoignent  pas 
ceste  pitrollo,  n'en  «nl^ndint  pas  h  bon-beur,  ou  «'en  prévalent  pus,  m  eat- 
ca  iiue,  qoant  à  vnt»,  ma  lreS'ol»ere  fille  ,  voui  vaux  en  pouvez  ayae!inent 
prevnliilr,  vouR  pouvex  Tacilenient  atteindre  &  ce  bien-ld,  el  cooiprendte  el 
savourer  ce  conMi).  El  futles-Ie  donc. 

Or,  je  dy  dooa  d'autant  plus  asMurecaent  ceey,  que  ja  voy  eo  vooa  lo 
msryage  le  plus  périlleux  qu'A  une  autre,  &  cause  il«  ce  courage  prwleii- 
danl  que  vous  uiv  inacquei.  que  voua  feroil  iooesEaraoïeiit  souspirer  aprea 
lea  axçnindiMeiDeos ,  el  vous  f^toîl  nager  conlintietlement  dans  ta  vaaiU, 

Mais  eeïte  résolution  estant  prînte  sans  qu'il  y  ayl  subjet  d'eo  avoir 
aucun  'erupule,  îl  eat  bien  plus  difllcilo  da  vous  dire  enauitle  :  Enlreidon« 
eu  re'if^ion.  El  neantmoins  il  faut  par  Torco  vous  l«  dir«,  puisquo  ny  les 
mœurs,  ny  lea  bumeara  da  la  Franco,  ny  la«  inclination*  de  vos  parens, 
ny  vosire  aa^,  ny  vostre  mine,  ne  vout  stouroi«nl  potmellre  de  demeurer 
conimo  vous  estes.  Je  vous  dy  dom^  ainty,  par  forco  :  Ma  fille,  entrei  en 
religion;  mais  eu  voua  te  disant,  je  sens  une  Mcrctlc  luavitA  dansccsln 
force,  qui  fait  que  cesto  force  n'ett  potnl  forci!«,  nins  douc«  el  agjtmble. 
Les  anges  con'raignîn>nl  le  bon-homu<c  Loi,  cl  »  feoime,  el  ki  IIIIm,  et 
lîs  e<ii|i4igner«nt  par  la  main,  et  de  force  les  lirercnthors  de  la  ville;  mai» 
LiOt  ne  (reuvo  point  de  violence  en  ceste  force,  ains  il  dit  qu'il  cognoist 
bien  qu'il  est  en  leurs  bonnes  grâces.  Kt  Nofint  Seigneur  commande  en  «a 
parabole  i.  son  serviteur  :  Contrain*>lc«  il'entrer;  el  pas  un  de  ceux  qu{ 
furent  contraincls  no  dît  :  LatSMi-moy,  vous  me  blnuei.  Je  suis  torct  el  jo 
suis  conlraiocl  de  dire  A  ma  nilo:  Kntrez  en  religion;  mais  ceste  con- 
Irainete  ne  fascbe  point  mon  eocar. 

.  0  ma  nile!  parlons  un  pou  cœur  t  c<rur  ensemble  :  PcnMt-voua  que 
u)i«u  doane  tousjours  la  vocation  de  la  religion ,  ou  bien  de  la  parfaicle 
dévotion,  Mion  1o>  conditions  naturelles  el  les  inclinations  des  esprits  qu'il 
^appelle?  Non  certes,  ma  tille;  ne  eraiguva  pas  cela  :  la  vie  reltgiease  n'est 

fias  une  vie  nalurolln,  elle  est  au-dessus  de  la  nature,  el  faut  que  ta  graca 
A  donne ,  el  soll  l'nme  Je  ceste  vie.  [I  est  vray  que  }a  Providence  souve- 
raine se  sert  maintes  fois  de  la  nature  pour  le  service  de  la  grâce;  mais  tl 
s'en  faut  bien  que  ce  soit  lousjours,  n'y  preaqoe  tousjoura. 
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Olay  ({ulcrioit  ai  UaienUbiMQtnl  :  Le  bien  fiw/c  trux,  ;«  tu  U  fat/  fMU; 
mait  li  mal  (fue  je  m  i«air  jmj.  m(  en  "My;  e'cfl-i-Jira  ;  tn  ma  rKiir 
n'kttUU  fiai  le  tien  ;  air  t*  twiloir  ml  allaeM  A  mo;/.  mut*  }t  ne  t-- 
nujrffl  de  U  parfaire.   Helm  !  paMcrv  ntiunètt  >\ve  je  nu ,  ifnt  ir.- 
vreta  ifii  forpt  île  raie  mort?  ha  graet  ttê  Dteu  par  ittoâ-Ckntt.  Ou 
Je  rem  jniNt  à  Dieu  par  Jetut-CItrisl.  Donctiutt  iii:>jr-ia«tui«  je  wn  à  •'..  :^ 
</<  Oleu  en  mon  etpril,  el  tU  mon  ttfrit:  H  à  ta  loy  du  jMeV  en  ma  eJuur,  et 
4e  nw  rJtiiiir.  C«luy-lA,  df-JR,  monflroit  blta  i)ua  tm  naturf  leservoil  gutn 
a  U  gnoe,  «(  i\ti*  te*  iDcIinfttion*  n'oloianl  giwre  stMiamiets  nux  inapi- 
mions;  el  npnntmoios  c'est  ar»  dr»  \Aa%  ptrfaicts  HrritAurs  t\ae  Oi«u  %j\ 
jimùs  eu«  rn  e^  niondc,  «t  lequel  enlia  fol  si  h«ur«ux  <|us  ds  pouvoir  ilin 
4i«e  T«fili  :  U  fU  moy,  mais  non  plm  moy;  aiii  Jttv*  Chrttt  cil  n 
raoy,  flpm  qu«  I&  gnue  etil  xHubJKlly  la  nature,  et  qua  Ue  io4pim>uet 
«urnit  ■iit>ji;giiA  lot  JnclioBtioas. 

Ma  fll|i>,  CM  croinlM  de  trearer  des  siipAriaum  iadischiltca ,  el  m 
siitrei  ai^irtheniiont  (|tie  iws  m'expliquei  ii  fidnlkmcnt ,  tout  c«J&  l'Mn- 
tioiiim  dcvnnt  la  ItAx  de  Nostre  Seigneur  crucifié,  lue  voit*  (œbrajseta 
cordialement  :  ïMIre  esprit,  j^nereui  de  la  gcnoroeiU  du  monde,  rhangera 
do  force ,  et  m  rendra  genemix  du  courage  dei  aaineU  et  dta  anges.  Vont 
verrex  la  iiyuinerie  de  l'enlendemetit  tiumaiii  i:d  ses  discours,  et  vous  roui 
«n  moMiuera.  Vous  aymerei  la  paroile  du  In  cn^x ,  que  )■■  païens  oat 
luniie  pour  folie,  «t  tes  Juifs  pour  scandale;  et  la>]aelle  A  nous,  c'est-i- 
dire  à  ceux  ijui  sont  mut«i,  est  la  sagesse  supr«ine,  la  foroe  et  verta  dt 
Dieu. 

Mais,  ma  Olle,  vo/d  un  adoueisseraenl  bien  grand  dcco  conseil  li 
absolu,  t\,»  me  semble,  si  vigooeeux.  Vous  estes  riche;  la  ringlîestn, 
ou  pe<jt-«stre  cesliestne  partie  de  vos  moyens  sufllcoit  pour  vous  r«fldre 
foodatrice  d'un  monastère,  et  en  cesie  qualitHà  tous  auriex  on  fcradsux 
moyen  de  vivre  religieusement  hors  la  presse  du  monde,  en  attendant  iiua 
l'usage,  la  considération  et  rinspirattoD ,  donnassent  le  dernier  courage  i 
voslre  oa-ur  et  le  deroier  comble  b,  * Mtre  résolution ,  pour  estre  toal  &  fait 
religieuse.  Ainey  tous  iromperiei  flaement  vostre  nature,  et  allrjpperiei 
vosire  «eur  subtilement.  0  vive  le  Sauveur  i  qui  je  suis  consacn^I  que 
eest  advis  ne  regarde  que  rostre  ame  ;  et  o'a  nulle  mine,  ny  k  droicle,  ny  i 
gauclie.  que  voïtre  paix  et  repoe.  Et  cependant  priez  Dieu,  ma  tref'-cbert 
fllle;  liumiliet-vous,  distinct  voslre  vie  t  l'elerniiï,  relevé;;  vos  intentions, 
puriri«;t  vos  prétentions,  peoseï  souvent  qo'ua  seul  petit  proflet  en  l'amoui 
de  Dieu  est  digne  de  grande  considération,  puisqu'il  aggrondira  oostrt 
gloire  b  toute  éternité.  Bn  somme,  vostre  esprit,  et  ce  que  Dieu  n  fait 
pour  vous  avoir  &  lur,  el  mille  considérations,  vous  appellent  à  une  non 
vulgaire  générosité  chneUenne.  Je  vous  conseille  d'avoir  conitancn  en  ■• 
bonne  Mère  de  la  Visitation,  comme  ft  mof-mesme;  car  elle  tous  servira 
fldetleaent.  Or  je  suis,  sans  Un  ny  reserve,  vostre  tres-humble ,  etc. 
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MLXXII. 
.S.  François  d*  Salet,  à  une  DamoiscUr. 

Il  t'uhorMli  eoiuvTTCt  «CI  lotniai  ranlaUoiu.  Timmlf  >\r  nns  incUiutMM.  Ku  -iiifi  tua  tt 
faiii  la  mmhkUrr.  I.M  mcll  hmm  BJBktlDin  KmtntWriul  nm»  humllHml.  Iminrann  quil 
y  a  il'aTnlr  bin  nnimw.  >Ii<yiRi  il'noi  lu-rir  In  1<rii'iir  ilai»  IVinfiiin. 

MM)AitotsRu.E,  je  b'arderfty  cheretnenl  le  billel  <le  rostre  v<»u,  et  Di«u 
rn  g;anl«ra  la  Teroieté.  Il  «ii  a  esté  l'aullieur,  et  il  en  sera  l«  ooQservateor. 
J«  fetay  BDUir«Dt  pour  cela  la  prière  de  sainct  Augustin  :  Helss,  Selpietir, 
vaylà  un  p«llt  poussio  esolM  sous  les  aîstes  de  vostra  gr«o«  ;  s'il  s'«caric 
de  l'ombre  de  sa  mer«,  t«  niilao  le  ravira  ;  fsilos  donc  qu'il  vire  à  laferpeur 
«l&lagrtce  qui  l'a  produict^  Mais  rof ni-vou* ,  ma  Mrur,  il  ne  faut  pas 
seulemenl  penser  ei  c«sta  resoliilîon  t«rn  pcrriiimMi",  il  faul  laoir  ceU  pour 
si  cerUin  el  résolu,  que  jamnis  plus  il  n'«n  *»il  doabtn. 

Vous  Tn'ohli(çet  bien  Tort  de  taa  dire  lu  doux  idoU  cpio  vous  m'eurivci 
rfe  vos  inctinalions ,  sur  loaquola  Je  rot»  Aj  iju»  nos  alTcnliona,  pour  pe- 
litas  <|ij>t]<s  soient,  dctchirvnt  nofire  ame,  luaod  ell«t  ïortcnl  mal  à 
propos.  Tcnen-lM  ^n  main,  i>t  ti'ca  fuil^t  pas  peu  de  compte;  rar  elles 
valent  beaucoup  selon  le  pmds  du  sanelualre. 

t.c  disir  de  vous  Mloîgner  dec  cause*  n'est  pax  à  propos  au  train  aui^uel 
nous  sommes:  car  il  fait  ahandoonnr  le  vr«y  seing  d«  combattre.  Or  cn 
dernier  nous  est  nécessaire,  tandis  que  In  premier  esl  inipo«sib)«  :  et  puis 
oô  il  n'y  a  pss  danger  de  po«lit  morlol ,  il  nu  faut  pas  tuyr,  mais  vaincre 
tous  nos  mnemys,  el  s'y  opiniaMmr  sans  perdre  courage,  bien  que  nous 
aovons  <|uek|iii-srois  rsincus. 

Ouv,  vravecacnt,  ma  cli#rv  fille,  alteadeidemoy  toatce  que  vous  pouvei 
attendre  d'un  rray  p^rc;  earj'ar  certes  bien  cesie  aSïctiOB-!i  pour  nius; 
vous  le  ooRnoîslret  au  progret,  si  Dieu  m'assiste. 

Or  sus  donc ,  ma  bonne  filtu.  Touii  rorlà  BDligi^e  comme  il  Faut  pour  bJein 
servir  Ilieti;  car  les  aminlious  sans  abjeclion  enHent  bien  souvent  le  c<mr 
nu  lieu  de  r^umilier;  mni*  i)uand  nn  a  du  mal  sans  honneur,  ou  que  te 
déshonneur  mesme,  l'avilistement  et  l'abjecliou  sout  nosir»  mal,  que  d'oc- 
casions d'eiitrcer  la  pnltenoe,  l'humilité,  la  modestie,  etladooceur  deouur! 

I.e  glorieux  sainol  Paul  s'esjouyl,  et  d'une  iiumililè  aaioctement  gl4> 
rieuse,  de  quoy  II  <at,  avec  ses  compaignona .  estimi  Mosme  U«  btlayeures 
et  roscleures  du  niondo.  Vous  ares ,  ce  me  dites-vous,  encore  le  senliuMiit 
Tort  rif  aux  injures;  mais,  ma  cbere  fille,  cesl  eaMr«,  ft  quoy  se  rappone- 
t-il?En  avei-Tous  desji  beaucoup  gaslé,  de  oes  ennemy^-làT  J«  veux  dire 
qu'il  faut  avoir  tourage  el  bODDe  opinion  de  faire  mieux  doreseuavonl,  puis- 

3ue  nous  no  faysona  que  commencer,  el  que  neantmolns  nous  avons  désir 
e  bien  faire. 
Pour  vous  rendre  fenen te  en  l'orayson,  desirei-U  bien  fort,  liseï  %-oton- 
tiers  les  louanges  de  l'orayson ,  qui  soot  oemeea  en  beauvDup  de  livras,  eu 
Gronsde.  nu  commencement  de  Bellinlani,  et  ailleurs:  cjr  l'app«iii  d'une 

t viande  fait  qu'on  s'entend  fort  à  la  manger. 
Voua  estes  bien-faeoreuse ,  ma  fille,  de  vous  oetrs  vouée  à  Dieu.  Son- 
venex-vous  de  ce  que  l^l  sainct  François,  quand  son  père  le  mil  A  nud 
di-vnnl  l'evesque  d'Assise-  HaiMnmM  ti<ine.  dit-il,  jtpotirray  liien  'tire  : 
Kctftjv  Père  ijui  r*tfs  ce  ciewr.  J/un  père  et  ma  m«e,  dil  Dirid,  m'ont 
ubondannà,  tt  le  Seignfur  m'a  prin$  4  f>f.  Ht  ne  faite*  point  de  pre^ 
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pour  m*eurire.  car  il  n'etl  nul  bosoia  de  cel«,  palaqu»  j«  avi»  av«o  lant  <!» 
rolonli  dcdié  h  railro  am«.  Dieu  la  beoisM  de  ses  grande*  IwnciliclioR»,  ot 
Ik  rende  loulc  sienn«.  Autea. 


MI,XXIII. 

S.  FrançoU  de  SaUi,  à  une  DamotscUe 

qvi  alhil  demeurtr  âaia  tr  ;i4fi(I  m«tttU. 

n  l'iihon»  â  innprlnr  le»  |iisrniB&^  )••  ninprli  «t  raUlsna  lia  Diao4jiliik  *  w  pnliU  VMU- 
charsiu  blviwiln  laum.  iiikcMn  ndollB  «  ptm  diot  Is  ili«M>  dlMcllm. 

Ma  tTM-otiero  6IIa ,  vous  serez  souvent  parmy  les  enfans  An  cd  moftde 
(|ul,  selon  leur  coustamo,  se  mocqueroiil  de  tout  ce  qu'ils  verroa(  i>u  pép- 
ieront e)tre  en  vous  uoulrc  leurs  iniseral>les  inclinations.  Ne  voiii:  iuauMt 
point  i.  disputer  avrc  eux,  ne  t«EinoiK<^ez  nulle  sorte  de  Uiatesii«  de  leurs 
uUaj)ue«;  mnis  avea  Jovl-,  riex  de  leurs  risées,  mespriseï  leurs  mespris, 
jouei-vous  de  leurs  reiiionïtrances,  moc-quei-vous  modestement   de  levri 
mocqueriot,  et  sans  Taire  attention  ft  tout  cela,  marches  lotisjour^  K*!^ 
mecl  ou  sorTi«<^  de  Dieu  ;  et  s»  tems  de  Torajrson ,  rocomm&ndu  ces  pauvret* 
esprits  &  la  divine  Miséricorde.  Ils  sool  dignes  do  compassion,  de  n'avota^f 
pMnl  d'intention  d'iionoesle  entretien,  qu'en  riant  et  gaussant  sur  dessulnH 
jets  dignes  de  respect  et  rererenoe. 

Je  voy  que  vous  alwndejt  en  commcditei  do  la  vie  prMonle  ;  preget 
garde  que  vostre  oixur  n'y  demeure  point  engagé.  Salomon,  le  plus  sage 
des  nioelels,  oammenca  son  inénarrable  mal-heur  par  la eoraplaysance  qu'il 
priot  i»  grandeurs,  ornemens  et  magniGquu  appareils  qu'il  avoil,  bien 
que  tout  cela  fust  selon  sa  qualité.  Considérons  que  tout  ce  que  nous  aroos 
n«  nous  (ail  estre  rien  plus  en  elTect  que  le  reste  du  inonde,  et  qn»  lout 
cela  n'est  rien  devant  Dieu  et  les  anges. 

Souvenes-vous ,  ma  Irescbere  fllle ,  de  bien  ttîn  la  vutontt  de  Dieu  es 
rencontres  oti  vous  ourex  le  plus  de  difSculté.  C'est  peu  dt  ebose  de  pîayr* 
h  Dieu  «n  ce  qui  nous  playst  :  la  fideltilè  filiale  requiert  que  nous  luy  vou- 
lions playre  en  ce  qui  nous  despl&yst,  nous  remettant  derant  le«  jeux  ce 
que  le  grand  Fils  bien-aymè  disoit  da  soy-niesme  :  Jf  ne  iiu'o  pat  iviiu 
pour fni remit  volonté,  malt  pour  fuirf  la  vol0>U  de  ettuy  «jui  ma  mrnjj". 
Carauisi  u'esle«-vous  pas  chrestienne  pour  faire  rostre  votonti,  mais  pour 
Taire  la  volonté  d«  oeluy  qui  vous  a  adoptée  pour  estre  sa  QUe  et  soa  héri- 
tière éternelle. 

Au  reste,  vous  vous  en  ailes,  et  rooy  je  m'en  vay  aussi  sans  aucunt 
espérance  de  vous  revoir  en  ce  monde.  Prions  bieo  Dieu  qu'il  nous  thsse  la 
grâce  de  vivre  tellement  selon  son  bon  pèlerinage ,  qu'esunl  arrircx  un  la 
oeteate  patrie,  nous  nous  puissions  resjouyr  de  nous  estre  veus  icy-ba*.  nt 
d'y  avoir  parlé  deii  mystères  de  l'éternité.  Bo  cela  seul  nous  devons  prviidre 
joye  de  nous  estre  aymei  en  ceste  vie,  que  le  tout  a  estt  pour  la  gloin  d* 
»a  divine  Majesté  et  noslre  salut  éternel. 

Conberrei  la  saincte  gaiyeté  cordiale  qui  nourrit  les  Torcee  de  l'esprit  et 
«dîne  le  prochain,  .\llet  ainsy  en  paix ,  ma  trosHîhere  Bile ,  «t  Dieu  soit  t 
jamais  rostre  prolecteur  :  qu'i  jamais  il  vous  tienne  de  sa  tnain  ,  et  tous 
conduise  au  charein  de  sa  sainctc  volonU.  Ainsy  soit-it,  ma  tres-eben 
fille.  Et  je  vous  promets  que  tou»  1«  jours  je  renouveltorar  ces  sacres 
soubniclï  sur  rnstro  nme,  qun  la  raii:nnft  chérira  i  jamais  invioUblement  ; 
et  A  Dieu  soii  à  jamais  louange ,  actions  de  grnces ,  ot  bcnediclions.  Aman. 
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MLXXIV. 

S.  François  de  ^ates,  à  une  Datnohetie. 

Il  Itnvlu  K  uuBiirUM'  lo  moiule.  at  4  u  tuntetr  dis  rv^nioa  ujuivUlnn  yg^llr  ittn 
aiiulumi'  •!•!  I»lct .  it  >ial  |nuvolcaI  lu^  •larunlr  ibiDctnunBi 

Je  mpons  à  vosire  dernière  lettre ,  ma  bonne  Slle.  Loi  empr«8MfMns 
d'itmour  en  l'orayson  sontbons,  s'ils  voue  Iftisicnl  des  tiontelTMÀs,  »l  qu'ils 
nv  vou*  tmuH^t  poiot  i.  yotis-mpsitip,  mais  à  Dieu  «1  Ha  cstncto  vo1oat<t  : 
«l  un  un  mol  tous  les  monvemms  iaturieurs  et  extérieurs  qui  «ITeriDlMeat 
vi»tr«  lldellit<^  envers  cesie  volonté  divine  seront  lousjoun  bntis.  Aymes 
donc  bien  1o6  désirs  cet«»teit,  et  desirci  tutti  fort  le*  amours  eetnsies.  Il 
faut  désirer  d'tyinor  el  aymer  A  desir«r  ce  qui  jaoïaia  n«  peul  cslra  asseï 
njr  (losiri  ny  aymé. 

Di«i  nous  risse  U  grâce,  ma  Rite,  de  b>eo  absolument  mesprîser  le 
monde  qui  nous  eal  ai  inique  qui)  nous  ctudn^,  pourreu  que  nous  le  cru- 
eidoDS.  Aussi  les  abnégations  ineiilales  dea  vunitex  ei  commoditei  mondaines 
se  font  afaei  oyseiDenl  :  lea  réelles  «ont  bien  plus  JiRIciles.  Bl  vous  voyiï 
donc  emmy  les  occasions  de  pralliquer  cesio  verlu  jusqu'à  l'eitreniilé, 
puisqu'il  ceste  privation  est  joiocl  l'opprobre,  et  qu'elle  se  fait  en  vous,  saos 
TOUB,  et  par  vous ,  mais  plu«  en  Dieu  ,  avec  Dieu  ,  cl  pour  Dieu, 

Je  ne  suis  pas  salisfatct  de  ce  que  je  vous  dis  l'ftulre  jour,  sur  voslre  pre- 
mière lettre,  de  cm  roparbes  mondaines,  et  de  cette  vîvocili^  de  c^uf  qiù 
vous  pousse.  Ma  flllc ,  pren«i  donc  A  prix  fait  do  vous  tuorlitier  eo  cela  : 
faites  souvent  la  crms  sur  Tostre  bouche,  ollln  qu'elle  oe  s'ouvre  qne  de  pur 
Dieu, 

H  est  vray,  la  jolireti  de  l'esprit  nouii  donne  quelquesfui*  bien  d«  la  va- 
nil^;  cl  on  leva  plu*  souvent  te  net  de  l'esprit  que  celuy  du  viuge  ;  oa 
(ail  lex  doux  yeux  pur  1<^  parolles  aussi  bit^n  que  par  le  regard.  Il  n'esl  pas 
bon  vraycmenl  d'aller  sur  le  bout  du  pied,  ny  d'esprit,  nyde  cnrps;  car 
si  on  clioppe,  ta  cheule  en  est  plus  rude.  Or  sus  donc,  ma  Glie,  prM«t 
bien  soing  pour  reiranober  petit  ft  petit  oesie  superlluît-!  de  vo«tre  nrbre; 
(met  vostre  cixur  I&  tout  bas  ,  tout  coy.  au  pied  de  la  cr«ix.  Conlinoei  i 
me  dire  bien  francliemenl  el  souvent  des  nourellee  de  ce  o<eur-li,  que  !• 
mien  cberit  d'on  f^raod  amour,  pour  celuy  qui  est  mori  d'amour,  affîn  que 
nous  vcsciissions  par  amour  en  sa  lutaote  mort.  Vive  Jesusl 


M  I..\XV. 

S.  Françoi-v  «Ur  Sales,  à  unr  thimoisetle. 
ti  ['cDwiintD  a  p(r**n>rar  4u»  m  ttnum  n*>liiUoM. 

Jk  vous  supplie ,  ma  eliere  (ille ,  n'abandonaei  jaanait  le  train  dos  »aincU« 
reeolulions  que  vous  avei  faites  :  car  Dieu,  qui  le«  a  données  A  voatr» 
r.EBur,  lur  eo  demandera  le  compte  ;  el  poar  t««  bieo  ooaserrer.  lenei-voua 
près  du  ëauveur,  car  son  ombre  est  satulaîre  pour  [a  nayssance  et  eoeseï^ 
valien  de  tels  rruicts. 

Je  te  supplie  qu'il  vous  tienne  de  sa  saincle  main  .  affîn  que  jamais  vous 
M  TOUS  esgariet  de  la  saincte  et  esiroicle  voye  qu'il  vous  a  momlrfie.  A 
oceur  vailloRl  rien  impossible.  Partoul  je  vout  hoonoreeay  de  tout  mon 
eceur,  vous  Mubailiaiil  ince^ammeot  U  grâce,  paix  et  eoesolaiiea  de 
NoBlre  Seigneur,  seloQ  lequel  je  suis,  ma  tres^bere  fi&e,  rostre,  ei«. 
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M  LXXVI. 
S.  Françoh  de  Sales,  à  une  Datnoùeiie. 

Jk  prie  Dieu  4]u'il  beoisse  rontre  cieur,  111&  ciMra  Rih,  et  tous  dy  Ms  mois 
Mloo  ma  praaaeSM. 

Vont  dcTrici  tous  les  loaliDS ,  avant  louies  ctiOMit ,  prier  Diau  qu'il  vous 
donatxl  In  vny«  tlouomr  d'esprit  qu'il  requiert  ta  amcs  qui  le  g«rv«iit ,  et 
prandn:  tesolution  ée  vous  bien  exeioer  «n  OMte  v«rtu-U ,  nurtool  eavers  les 
deux  pi>fsoDoes  k  qui  vous  avez  le  plus  de  deroir. 

Voua  devex  faire  cesle  eotrepriose  de  vous  bien  oammsDder  «n  «•!& ,  M 
tous  eu  souvenir  cent  fois  le  jour,  recommandftntà  Dieu  ce  bon  doiMin:  ctr 
je  ne  vovpas  <|ue  vousaree  bMUCoup  ï  Faire  pour  bien  asKuhjellir  To«tra 
aoie  A  la  volonti  de  Dieu  ,  sinon  do  l'adoucif  de  jour  eu  jour,  mettant  ra«trc 
oonfiance  en  M  bonlC.  Vous  smoji  bien  -  heu  reu  s«  ,  ma  ires-chen!  fiUc,  u 
vous  faites  ainsy;  cnr  Dieu  hnbitara  au  milieu  de  vOBtre  cœur,  et  y  ré- 
gnera en  luuln  Iranquillilé. 

Maise'il  vous  arrive  do  couimettre  quelque  maiiqiiein«nt,  n?  perdri  point 
courage;  nins  rctneltei-rou»  soudain  toute,  ne  plus  ne  moina  que  si  vou 
n'etlîcx  point  touilitu. 

Ctstc  vir  uDl  courte,  elle  ne  oous  mI  donnée  que  pour  gaigner  Taulre;  tt 
vous  l'cmploy^rei;  bien  ,  si  vous  uslos  douca  envers  ces  deux  persouuas  avec 
IcMiuullos  Dieu  vous  n  mise.  l'rici  pour  mon  an*,  que  Dieu  la  tire  A  soy. 

Je  suis,  etc. 

MLXXVH. 
.S".  François  de  Sa/es,  à  unr  Jktmoiselle. 

U  Vabnria  -IB  xeoir  louijuari  h*  tOMUi»»  nattia  taa»  mUm  du  t>iru. 

UADAHi>i.iKU.e ,  ploust  &  Dieu  que  j'eusse  autant  àa  libertô  que  ce  porteur 
ea  a ,  pouf  aller  01)  je  voudrois  :  vous  me  verriei:  bu  moins  toutes  t«s  aoud^s 
une  bonne  fois  auprès  de  vous,  avec  le  oontenteraeot  qu«  Iw  plus  tondis? 
nnfana  ont  d'estre  en  la  présence  de  leur  bonne  mère  :  oarTOslre  bicn-veuil- 
lance  el  idod  otTection  me  rendcol  cela  en  voslre  endroict. 

Hais  puisque  Dieu  m'a  voulu  entraver  comme  les  mauvais  elievaux,  aflln 
ipe  Je  demeurasse 00  ce  diamp,  c'est  bieo  la  rayson  que  je  m'y  acoommoda 
et  que  sa  divine  volonté  soit  faita:  encore  voudrois-je  bien  la  mienne  plus 
souple  A  m'iiumilier  sous  oesto  soureraina  Providence,  atHn  de  noo-««ule- 
ment  incliner  ujes  utfectioQS  nu  vouloir  de  mon  Dieu,  mais  aussi  d'&jiiDer 
tendrement  el  an«ctuegsement  son  sacré  vouloir, 

Couiinuei,  Uadamoiselle ,  ma  chère  el  bonne  mère,  continues  à  servir  eesir 
suprume  Bontâ  en  sincérité  et  douceur  d'esprit,  puisqu'avec  Umt  d'amour 
et  suavité  elle  vous  y  a  invîl^o,  el  de  si  bonne  beuro. 

Tenei  bieo  rangtcs  vos  alTcctions  sous  celte  de  ce  grund  Sanreur.  et  vous 
gardes  d'en  nourrir  aucuns,  sous  quelque  prétexte  que  ce  aoil,  qui  no  soit 
ballue  au  scmu  du  Roy  oel««te.  N'ajrmei  point ,  s'il  aa  peut ,  la  volonlA  de 
Dieu,  parce  qu'elle eit  selon  lu  voslre;  maiaaymeila  vostre, quand »i pane 
qu'elle  ser«  aelouttlle  de  Dieu.  Je  suis  bien  estoigné  de  cesiepurelé  :  pour 
y  parvenir,  seeourat-moy  «n  ce  deeewn.  je  vous  supplie,  par  vos  prierts 
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et  oraysons,  aiosy  que  da  mon  coslé  J«  ne  présente  jamais  le  tref-Mioct 
Hcrtll<»  au  Père  éiern«1  i^ue  je  ne  luy  demande  pour  vous  abondance  de  ton 
Mioet  «l  sac(^  amour,  ei  ses  plus  <leai>abl«s  bénédictions,  et  poor  VMtfe 
runtlle. 


MI.XXVIII. 

S.  François  de  Sales,  à  wte  DamoiseUe. 

_ ..  HMlci  miniiu-ik*  •nm  «ut)»  da  imhiUuku  nulaa.  LWè»  •Tonv  (««miIui  luuf  iHin» 

'  iàim  Âfniu  UnaWei.  M,  lr«  Ouin  «n  witi  vl•|^■•-l-.  I^  ibUkam  oM  la  iwta  la  fila* 

crwlra  (I  la  |«rM<(iiia.  n\ru  tr  n<ii>i']i(i'<i"  la  (imiiiMFU'n  'ii>  DuMneBor  :  m  qor  «"bl 

tMipantUriT  •rirantnnii  •!••  m  TiiiprrftKiiiiii-.  KirinrijiUim  a  It  •ImidMtU  •!  ui  parltlft 

Mniiilan  a  la  Pnnhlnuv. 

UauAHOLÇELLE .  Je  reoeua  par  aïoa  tiere  une  de  vos  lelire» ,  qui  aw  Tait  loUer 
Dieu  ,  do  quoy  il  a  donoA  quelque  lumière  ft  voslre  «éprit  :  que  fil  Ei'<-«t  pas 
eiiMM»  (lu  toul  ileern^ag^,  il  oe  s'eo  faut  pas  eslonner.  Le«  Qebvrea  «piri- 
tmrlliis,  aussi  bi«n  quo  [es  corporalles,  («ni  ordiuaireineDC  ittivies  de  plu- 
»i(!urs  resKunlimiMit  qui  sont  utiles  jk  oeluy  qui  gucril ,  pour  pUiaieurn  ray- 
tom;  maie  ]Kirticulierenient,  parce  qu'ils  Roatum«nt  tira  résina  ài-s  humeurs 
■wccaaies  qui  avoied  causA  In  maladiR,  atliu  qu'il  n'en  demeura  pas  un 
brin;  et  paroe  que  cela  nous  remet  na  mcaioire  le  mal  paK*i< ,  pour  faire 
eratodre  la  reobeitle,  A  laquelle  nous  nous  pi>rlnrions  par  Irop  de  lioeuce  et 
de  liberté,  si  les  resM-jitîmens ,  commn  mcoacc*.  ne  noua  reienoienl  en 
bride ,  pour  nous  faire  prendre  garde  à  oou*  ,  jusqu'à  ce  que  uo&tre  ssntâ 
soit  bien  couiimtâe. 

Mais,  ma  bonne  fille,  pdsifuo  tous  l'oylA  à  moitié  eseliapp^  de  ces  ter- 
ribles passages  par  où  vous  avex  e»té  conduitte ,  il  me  semblR  que  vous 
devex  mainlenanl  prsnitre  un  peu  dâ  repos,  et  vous  arresler  A  coniidecur 
la  vanité  de  l'esprit  humain ,  comme  i!  est  subjet  i  s'ecnbrotliUer  et  embar- 
rasser en  soy-mesme. 

Car  Je  suis  asseurâ  que  tous  remnrquerei  aysement ,  que  les  travaux  In- 
lerieurs  ijue  ruus  avex  soulTerta  ont  talé  cniisci  pur  une  multitude  de  con- 
sidérations f[  (le  désirs,  produicts  par  un  ^rand  empressement  pour  atteindre 
4  qupique  perfection  imaginure  :  je  veux  dire,  que  Tostre  imagination  vous 
nroit  formé  une  îdàe  de  perfection  absolue,  à  laquelle  tostre  volonté  *e  v4u- 
loit  porter;  mois  espouvaiil«e  de  la  grande  difficulté,  ou  plutosi  imiiossibi- 
lîté,  elle  d<inieuroit  grosse  su  mal  de  l'enfant,  !>aus  pouvoir  enfanter.  A  ers  e 
ncciuion  elle  muUiplioit  les  désirs  inulilei,  qui,  comme  des  bourdons  et 
fteloRS,  lievoroieat  le  miel  de  la  ruclie,  et  l«e  vrays  et  bons  désirs  demea- 
rment  alTam»  de  toutes  oonsolatioas.  Mainlenaal  donc,  prenri  un  petit 
h.Tlnyne,  rMpirei  quelque  peu;  et  par  lu  considération  des  dangers  esch&p- 
pei,  divurliiscx  ceux  qui  pourroienl  advenir  cy-apres.  Ten«  poisr  suspects 
tous  «et  désirs  qui,  selon  le  commun  sentiment  des  getis  de  Iwen,  ne  peu- 
reat  pas  esire  suivis  de  leurs  elTecls  :  tels  sont  les  désirs  de  cerlaioe  per- 
fection cbrestienne  qui  peutestre  imaginée,  mais  doo  pas praltiqu^e ,  et  de 
laquelle  plusieurs  font  il»;  leçons,  mais  uul  n'en  fait  les  actions. 

Sscbei  que  la  vertu  du  patience  est  celle  qui   noua  asseure  le  plus  de  la 

purfcclion;  et  s'il  la  faut  avoir  avec  les  autres,  il  faut  auuî  l'avoir  sreo 

soy-mesme.  Ceux  qui  asprent  «u  pur  ninour  de  Dieo ,  n'ont  pas  l&ut  besoiu 

■de  pallence  avec  tes  autres  comme  avec  oux-mesmes.  Il  hul  souffrir  nostrs 
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iflOfi^rfttcùan  pour  Avoir  b  pertectjta;  j«  df  MulTrir  «f«e  p&li^nce ,  M  iwn 
ft*  nfiatt  ou  rarnsMr  :  l'haotiliU  w  nouf rit  m  «Mt*  uulTmtca. 

Il  Tuil  coaro^Mf  la  rente ,  noiM  coamua  dat  pcuvrM  s«iu  qui  n«  |>aa- 
vuci.i  f!uer«  bien  hin;  mai«  Dieu,  i]ui  Ht  îaSoioicnt  bon,  «e  conUnlr 
d(>  nos  p«(i(«»  besnngrm,  nt  s{;gr^  l>  proparalion  de  nMlra  coitir. 

Et  <|u'Mt-ce  i  dire,  la  préparation  do  no»lre  ettarl  S«Soo  la  luiiKtlt  pa- 
Kilfe,  Uteu  Mt  plus  gnai  que  ito*trc  oa-ur.  nostre  eoidr  «*l  plu*  f^rand 
qiM  tout  le  DMWide ,  quand  noslr«  eceur,  1  part  sof,  en  sa  a>p(liutivn, 
prépare  le  service  qu'il  doit  rradr«  i  Di«u,  c'est-à-dire  quand  il  Tail  o» 
deSMtns  de  wn-ir  Dt«u,  de  Itionnorer.  il«  serrlf  I«  procbnin,  de  fun> 
la  mort'tAoatioR  des  sens  uierinur*  el  inlerieurs,  el  senibliblM  boifs  pn>^ 
pos;  en  ce  lema-là  il  bit  d«a  merrrilles,  il  Tail  des  préparations,  et  di»- 
poM  ses  aclioiis  i  an  degré  eoiincnl  de  pertectiofi  aduir&ble.  Toute 
ceste  preparfttioa  netatitioins  n'est  nulleoieat  proportMsaée  &  la  gnndeur 
de  DIm,  qui  «a  inllDixieat  phis  ^od  que  nostre  eœur;  idsib  sumi 
ctMeprepentioB  est  ordioairMiieat  plus  grande  que  le  noode,  que  nos  [orct«, 
qve  n»  actions  extérieures. 

Un  esprit  qui  d'uu  cmté  ooflsidere  la  grandeur  de  Dieu ,  son  inmenM 
bonl£  et  dignité,  ne  se  peut  saouter  de  luy  faire  de  grandes  et  merreiU 
leuses  prepsrsUMs.  Il  iuy  prépare  une  ebâir  mortillée  tans  rsbelliont,  une 
attention  à  In  prière  s&os  distraeliou,  une  doucear  de  convereation  sans 
ameriuiDi.',  une  humilitt  sans  nucun  esûncement  d«  vanité. 

Tout  oda  est  fort  bon,  njih  de  bonnes  préparations.  Eocors  «s  fau- 
drolt-il  daranlago  pour  serrir  Dieu  Relon  nostr«  devoir;  mus  au  bout 
de  lit ,  il  Taut  chercher  qui  le  tasse  :  car,  quand  ce  riuit  i  Is  praltiqoe, 
nous  demeurons  court,  et  royone  que  ces  perfections  ne  pruvonl  •'Mre 
si  grandes  en  nous,  nj  si  sbeolues.  On  peut  mortinor  U  disir,  mais 
non  pu  n  psrfniirteaieDt  qu'il  n'y  àl  quelque  rébellion  ;  no^re  atteniioo 
sera  louvont  interrompue  de  distractions,  tl  siosr  des  autres.  Kt  faui-il 
pour  cela  e'inquieller.  troubler,  empresser,  afOigcrT  Kor  pas,  eertf^s. 

Fsul'il  appliquer  un  monde  de  dMirs  pour  s'exciter  k  parrcnir  i  c« 
signe  de  pl^rrfClîon?  Non  ;  h  la  vérité,  on  peut  bien  faire  dn  simples 
souhaicls  qui  icsntnignput  nostre  recognoissaace.  Jo  puis  bien  dint  :  HA! 
que  no  suis-je  au6»i  fervent  que  les  séraphins,  pour  mieux  serrir  cl 
louer  mon  Dieu!  mais  je  ne  dois  pns  m'smuror  h  faire  des  dMÏra,  eomo)' 
si  en  ce  monde  je  devois  atteindrs  ft  ccsle  exquise  pi-i-fa:lian,  disant  : 
Je  le  désire  ;  jo  m'en  vay  essayer  ;  et  si  jo  ne  puis  y  atti-indre ,  je  au>  fss- 
cheray. 

Je  ne  veux  pus  dire  qu'il  ue  faille  se  mettre  en  ohemia  d«  ce  ooeti<-lt; 
mnis  il  no  laul  désirer  d'y  srrivor  un  jour,  c'esl-il-dire  en  un  jour  de 
ci^ic  mortalité  :  car  ce  de$ir  nous  lourmcntcroit,  et  pour  néant.  Il  faut, 
pour  iwn  cheminer,  nous  appliquer  A  bion  faire  le  diemiii  i|ue  nous  aron.i 
plus  près  de  nous,  et  la  pramierc  joura*^,  et  non  pns  s'amuser  k  désirer 
de  faire  la  dpmiorc,  pendant  qu'il  faut  faire  et  vuider  la  première. 

Je  vous  dimy  ce  mot,  mais  relenei-le  hinn  :  Nous  nous  sransons  quel- 
quesfois  tsnt  i,  eslre  bon*  anges,  qun  nou^  en  laissoDs  d'estre  bons 
hommes  et  bonnes  femmes.  Nostre  imperfeuLion  nous  doit  aocompai(,-ner 
jusqu'au  cercueil,  nnus  ne  pnuvons  nller  sans  toucher  terre,  li  ne  (sut 
pas  s'y  cou«her  ny  niutn:r,  mais  susù  ne  faul-il  pas  penser  voler  :  car 
nous  sommes  de  petits  poiiuins  qui  n'arons  pas  encore  nos  tisles.  Nous 
nouroas  peiil  k  polit;  il  faut  aussi  faire  mourir  no*  itnperfecUons  &vec 


^ 


LB  DIRECTEUR.  ÎSI9 

(MUS  de  JMf  en  jour  :  oli«r«9  imperfuc lions  qui  nous  font  re«ogiioi*lr« 
noBlre  misère,  nou»  eJteroent  en  rhuioilité  et  meapris  de  nMis-tntisnes,  «n 
Ift  pati«<ai:e  el  la  diligeiioe,  ul  uunobaUni  ksquelUn  Di«u  ooasidere  la  pni- 
paralion  il«  noslre  eteur,  qui  esl  ptrr&icte. 

Je  ne  i^&f  si  Je  vous  escris  i.  propos  :  mais  il  m'est  v«^u  «a  cmir  âe 
vous  Hifo  cecy,  eslîm&nt  <|u'uDe  pBtli«  de  voslre  mal  |>as9^  vous  esl  «rri- 
vée  in  M  que  vous  &vei  /ait  de  grandes  pteparotions.  et  voyant  iiu«  I«s 
elTecla  esloient  Irea-pelits ,  el  les  Torces  ins>iCttsaiite«  pour  pralLiquer  cm 
désirs,  ces  desEedna  et  ces  idAes,  vous  avei  i>u  de  carlains  creve-coBur, 
dtê  impftlieoces,  tnqui«llud«s  et  lrr>ul>!es;  puis  ont  «uivgr  des  denitiKM, 
aUaiigiiiuciiuiif ,  abaiMeroeos  ou  deflailUncea  da  tontr  i  or  si  cela  eid, 
sojw  bien  M^  |>ar  cjr-itpre*. 

Allons  torm  i  terra,  pui»«]u*  In  bnittn  mer  nous  (ail  lourntr  U  leste  el 
nous  donne  îles  convulsion*.  Tenou»-naat  aux  pied*  de  Nostrs  Sei^«tir, 
nvec  la  «ainr.le  M»^dp!rine,  de  laquelle  dous  oeleliron*  la  fetle  :  pratli- 
■(iioiis  cerlain^j  jiclilM  vvrtu*  propres  pour  Dostre  pelileHe.  A  pelil  mnr- 
ni«r.  petit  piinler.  Ce  Mut  l«s  vcKua  qui  a'exeroenl  plus  en  descendant 
qu'eu  wonlnDt,  el  partant  elles  sont  sorlables  A  dos  jdmbr*  :  la  palieace, 
le  support  des  prochains,  le  service,  l'huniilitË,  la  doue«ur  de  «ourage, 
t'afltabititA ,  la  icjeraoce  de  nostre  imperfection,  el  ain«y  ces  petites  Ter< 
lus.  Je  oe  dj  pas  qu'il  ne  faille  monter  par  l'oraysori ,  niait  pt*  S  pas. 

Je  TOUS  reooanatatide  la  saincle  stii>plt«il<ï ;  reRar(l«i  ilcvani  Tous.et  ne 
regardei  pas  b  ce»  daogers  que  vous  voyet  de  loiag,  ainsy  que  vous  m'a- 
vM  eeeril  :  il  vous  semble  que  ce  soieot  des  arntées,  oe  ne  sont  que  des 
uules  esbranchei;  et  cependant  que  vous  regardes  li,  vous  pourri«i 
Ikire  quelque  maovais  pas.  Ayons  un  ferme  et  gênerai  propos  de  vouloir 
servir  Dieu  de  tout  noslre  c«curei  loute  noslre  vie;  an  bout  de  U,  n'avivas 
soiiijc  du  lendemain ,  pensons  saulenienl  â  bien  faire  aujourd'huy ,  et  quaad 
le  jour  de  demain  sern  arrivé*  il  s'appellera  «DSti  aujourd'liuy,  el  lors 
nous  f  penserons.  Il  Faut  encore  en  cast  endroict  avoir  une  grande  con- 
Banoe  «t  resignaiion  en  U  provideoce  <le  Dieu;  il  faut  faire  provision  de 
manne  pour  chaque  jour,  et  non  plus ,  el  no  doublons  point ,  Dieu  en  pleu- 
vera  demain  d'autre,  et  paasA  demaio,  et  tous  les  jours  de  oosire  pèleri- 
nage. 

J'approuve  infiniment  l'advis  du  Pcre  N.,  que  vous  ayea  un  dîrecleur 
entr»  les  bras  duquel  voue  puissiez  doni^rmenl  disposer  vostrn  rJ^pril.  C« 
sert  vostre  bon-beur,  si  vous  n'areji  nul  autre  que  le  doux  Jésus,  lequeJ 
comme  il  no  veut  pu  que  l'on  mesprise  la  conduille  de  sas  serviteurs  quand 
on  la  peut  avoir,  aussi  quand  elle  nous  dclTaut ,  il  supplée  pour  tout  :  mais  . 

ce  n'est  qu'i  cesia  oxlrcsiiti  i  laquelle,  si  vous  ctlaa  reduilte.  vous  l'ex-  ■ 

periffienloret.  ■ 

Ce  que  je  «ou<  «tcrivis  n'eitoit  pas  pour  vous  garder  de  oomiBuniquer 
avec  moy  par  leiires,  et  de  conférer  de  vosire  an>e  qui  m'est  tendrement 
«hère  et  bien-aymAo,  mais  pour  esteinder  l'ardeur  de  la  oooRance  que 
vous  eiiea  en  moy,  qui,  pour  luoa  iasuflîsaDoe et  pour  rostre  esloi^e- 
monl.  DO  pais  tous  esice  que  fi>rt  peu  utile,  bien  que  Ires^ffeclionné  et 
trss'dedié  «n  Jesus-Oirisl.  Eserîvai-inoy  done  en  confiance,  et  ne  doubtei 
nullement  que  je  ne  réponde  OdelleBanl. 

J'ny  mis  au  food  du  la  lettre  n  que  veus  desiriex,  afilo  qu'elle  toit 
pour  Toos  Malemeol.  Pnci  fort  pour  moy,  je  vous  supplio.  Il  n'est  pas 
croyable  combien  je  suis  pr«saé  et  oppressé  sous  oests  grande  el  dilDcUe 
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dufgt;  mut  nr  denu  «aie  ebarît*  par  Im  lorx  <U  mmm  •Uvttnoe.vi 
pcM>]a«  jti  1>  noBtiv-«sehaBg«  par  Ia  naUiuwlli  MuavMuce  qwi  y  putu 
<!•  «iNs  &  rui(«l,  «i  en  idm  (ùUm  prâm.  BMf  «oit  Now«  St>tifapiir. 
J«  I*  «ippiic  igu'U  mit  rtMn  «ntor,   nigtn  uu,  •mUm  vis,  «t  t"  »>• 


M  LXXIX. 
S.  François  df  Salry,  A  w»«  DamaimUe, 


LlMBiav  d»  l^>•^ 


M  1**11»  ém  naur  »».  i^natiim  «  kmlr  rw- 1» 


Voim  me  ilitea  traia  boaa  luila,  ma  tras-eben  lilt».  ra  la  \<itln  f^ 
)*■;  feceiu?  lia  mus  -,  qua  mua  bitaa  un*  gnnila  Tiat«ni.-«  pour  tmpuxbm 
TnUwttami  ila  tosUd  mvraf;*,  «L  pratâipiar  rasuMir  da  ribjeirtiiHi'.  <|ae 
a'ul  4  <|flOy  Haa  Toaa  aatuiSeï  tnainUnaat,  et  ipm  mus  tniutei  vn 
dmin  plus  ttinpoaat  au  fiiulocr  ilma  ^n'aupararoni.  Il  taul  bma  tmifjtnus 
fatra  ùatj.  bb  cli«f«  BUe;  ear,  eoaiaia  dil  !iostra  SvtgMur,  l«  rayaaaa 
daa  ciaaz  toulTre  ftotenu  cl  ka  nokna  la  nrisMiit.  Plus  ia  ioinut*  hu- 
milité voua  eoualera  da  Innux .  plu  itlte  roqa  donnm  da  gncas-  ''.mj- 
liauci  donc  eoungcuicneit  A  bien  ravaler  Toatta  eounj;*  par  l'huit]!  \:v, 

et  à  rexalt«c  par  U   elianlè  :  au  aiaaf    rooa   oMalares  al  '1 !' 

eooime  le*  ta^v^  sur  lu  uincla  eaohelle  il«  Jaoob.  E«liidi«i  ^ 
le^oo  lie  vautre  Matefatn  Maiatn  :  Apprma  dt  mag  fM  j*  «si^  inrivin- 
iMire,  <(  AaoïMd  ife  ravr.  Qu«  fooa  aem  buunaaa,  ma  cfaan  flU*,  «• 
TCD*  voua  reaigoca  pleùufamt  w  voulotr  de  Koatre  Scijgacur.  Ou;  ;  or 
oe  «ninct  vimImt  aat  (ont  boa,  tl  sa  di^paailion  tonte  boaue  :  miem  nt 
p(MiT«a**aotfa  marcher  qae  mus  aa  proridenno  et  cooduitlc.  Mai»  »c(r"t- 
voua  ce  qui  ote  playst?  e'wt  que  mua  ne  dites  <jm  roui  nia  porti-i  k 
ewor  ouvert  :  «ar,  loa  dten  tilla,  c'tA  une  boun*  eanditioa,  pour  »•!■ 
nneer  aaloa  >'e»pcil,  que  d'avoir  le  cour  ouvert,  pour  la  UeUe  et  luirc* 
eoniiButiwation  <jae  nous  devons  Eaire  entre  ooui;  d'iulani  que  Soain 
Se>gD«ur.  qui  m  platst  tant  &  coraatuitMfuer  >oo  esprit  «ux  siens,  se  plaki 
aussi  beaucoup  t  voir  que  nous  nixis  entre-conintuni<)uiond  les  aostreu, 
pour  nous  eolre-sousJAger  et  ay der.  Harcbet  dooo  comme  oela,  ma  dien 
fUle ,  fli  né  TOUS  iroublM  point  pour  vos  assou|»»Maietis ,  raulra  le9>{M<B 
il  taat  faire  dmu  cIioms.  L'une ,  c'est  de  obaa^r  sauvant  de  ccnleaaaM 
ea  l'oraysoo,  ooniae  de  lenir  tanlost  les  mains  croysées  sur  l'ksloiiweh. 
Isatosl  joioctes,  tanlost  tiudies.  taatost  estre  debool,  tanlosi  à  genoux, 
Mf  un  geooui ,  tanlost  lur  l'autre  i  mesure  que  les  asBoapi»sc<n«na  vous 
arriveront.  La  teooade  eboM,  c'est  d'eslane^  souvent  des  parolles  vxXn- 
rieures  de  l>ouehc,  aamèes  pirmy  vostre  oray»oa  plus  ou  moins  ilreu, 
•elOQ  que  plus  00  moia»  voua  roua  verm  attaquée  des  asMuptssemeais. 
Dieu  vous  wit  t  jaraaia  favorable,  ma  (rea-«bere  lllle,  afliu  que  vous 
obemintes  biea  avant  an  aou  amour,  pour  lequat  je  vous  clienrav  louie 
■a  vie,  et  me  reivdanl  «te  plus  en  plus  «n  vos  prierea,  je  suis  vus'ire  bien 
bumbte  serviiciir.  —  Psaxixiis,  evesque  deOeneve. 
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MLXXX. 
S.  Franfois  de  Sales,  à  une  Danioistlle. 

lln|i4fMni«  itn  l>in  troiA\/!«u  lnon.  larnppon  •  ■'•UmlU.  Il  [■nlilTr*  omlnirt  I»iiil1|i1ii 
00  Dlm  uiHu  I  nl>.  «ni  on  unlilUinmrr  uit  |ilat  \mttlt*  <i  un  (ilai  ndiint. 

Ce>tb  rio  Ml  court»,  ma  lr««>ch«re  IIII«,  mais  «JU  nt  pourUot  do 
gr«D(l«  vaJaiir,  ptiUqu*  par  icel1«  onaR  pouvon*  ncquorir  l'«ti,>rn>>Jle.  Kien- 
fasureus  sont  ceux  i^iti  la  *ç«rcnt  employer  h  cnl«;  oait  voun,  mit  Ipm- 
chCN  (ill«,  TOUS  nm  un  ;;riind  fubjet  de  lou»r  Dieu,  qui,  krec  uu«  pro- 
ridenco  fort  Rpeente,  oft  vous  n  pus  !ifti)l»in«nt  itonn^  la  volonté  de  np- 
porter  vo>  jours  mortels  à  ccluy  du  l'iEDinorialità,  inaia  vous  a  mangue  le 
lieu ,  les  noyons  et  la  fa^on  av<o  laquelle  vous  devei  appliquer  le  reste 
le  ees  momeos  ptrisiables  &  la  comiuesle  de  la  tres-Sttiiict«  eteroitt. 
NVn  doubiei  jamais,  ua  lres-oli«re  flUe,  la  vraye  lumière  du  cle4  vous 
Tail  voir  vostrv  chemin,  elle  tous  eondaira  par  toeluy  Ton  heureusenenl. 
Il  y  s  sans  double  des  chemioa  plus  exeelleus,  mais  uon  pas  pour  vous;  et 
l 'excellence  du  chemin  iie  rend  pas  exoellens  lea  voyageurs,  aiiis  leur 
vitesse  et  agilité.  Tout  ce  qui  vous  foudre  deslourner  Je  caste  vojre,  lenei- 
le  pour  tentation  d'autant  plus  dangereuse  que  peut-eslre  elle  sera  spé- 
cieuse. Bien  n'e^t  si  aggreable  que  la  persévérance  il  In  divine  Atajest^;  et 
les  plus  petites  vertus,  comme  l'bospilalîté.  rendent  plus  parfaids  eeux  qui 
penever«nt  jusqu'à  la  Hn,  que  les  plus  grandes  qu'on  exerce  par  ahance  ei 
variclS- 

Dcmevrci  donc  en  repos,  el  dites  :  Ohl  cooilNen  do  voyes  pour  le  ciel! 
BeoTS  foienl  ceui  qui  mnrchent  par  ioellos;  iani«  puisque  eelli^c]r  «st  U 
mienne,  je  miireheray  en  îciille  bi'rc  paix ,  sincnrîti: ,  simplieitA  el  humilitA. 
Diiy,  sans  doutite,  ma  trH-cfaere  Rllê,  l'Iiuinilitf  do  «sur  est  le  plus  execU 

1      tful  moyen  do  In  pi^rreolioo.  Aymes  tout ,  luuui  tout,  mais  ne  suivei,  mais 
n'at|!irvi  <\at'.  selon  la  voualion  d«  c«sle  [Voviilenne  eeleste ,  et  n'ayei 

I       qu'un  cixur  qui  sera  pour  cela.  Dieti  le  comble  de  son  rainct  amour,  ce  uwur 
que  le  mien  cborit  et  olinrira  éternellement.  Auten. 

tMa  Ires-oberu  Hlle,  vostre  tres-afreolloniiè,  e(o. 
M  M  I.XXXI. 

^         S.  François  de  Saies,  «  ime  Damoisctte. 
m  (UilBl  ilv  iifd  nitnilillDtmiaal  duu  U  pHW.  rVituirM  k  nvflilr  *  w  [«wnlirB  iimur... 
et  lu  ilcatoarue  •■•■  prro*.  ^lot  U  lu)'  S*ll  hmIf  Is  nMarrUa»  anlnH. 
IIJbId  IOW. 
Ckm  aymabto  esprit  que  j'ar  reii  en  votis  quelques  mois  durant .  laodi* 
ne  vous  estiex  dans  ceste  ville,  ma   tnis-ubere  fille,   ne  revteiMlra4'iI 
jimais  dans  vostre  cceurï  Certes ,  quand  je  roy  comme  il  est  ^orly,  je 
suis  en  graade  perplexité,  non  de  voslr«  salut,  car  j'cspere  que  roui  le 
fcret  lousjours,  mai«  de  eoslre  perTectiOD.it  laquelle  Uieu  vous  appelle,  et 
'      n'a  jamais  ceM^  de  vous  apeller  dés  vostre  jeuncase. 

car  je  vous  prie,  ma  Ires-cbere  tille,  comment  voua  pourroil^  ccnseil- 
ter  de  demeurer  bu  monde,  avec  ce  ires-boa  naturel  que  TerilaUeuwnl  ]« 
eognois  en  vous  dans  le  fond  de  Toeire  cœur,  mais  sccoaipaigii4  d'une  si 
forte  inctinaiion  n  la  hauteur  et  •Jigoiié  de  rie,  et  à  la  prudence  et  sageMe 
naturelle  et  humaine ,  et  de  plus  d'une  si  ^aode  activité ,  subtilité ,  et  d«li- 
tesse  d'en  tend  ement ,  que  je  craindrois  infloimecit  de  vous  Toir  dans  te 
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»<)■•  Wi«pa  HwW  M 
p«as  w*  ■m'Ofi  ^iwb  m  mu/m  tr 
wri<r»  pn  fxmr  mCm  «sflifw  si. 
Din  »^ji  *•  «p««>  ■■  iMg  Incaa  ne 
alfé^  fMW  r««ir  a  «  dmaa  Bilâ. 

Ha  IHc .  flHx  q«  nrnat  mt  la  atr 
T«a  4c  (MM  aaïkMfMt  taM  faa  ymcrj 
ru.  Or.  rornti  rotUvasM  ut  bile  fi  -^a*   m»  < 

iBMl4«MWà  Mia  :  i«  *««z  dira,  piccei  U.  YisMattlj,  tnmiaei  tua 
«TM  by  iMta  étale  liitaire.  «t  etapu  nmri. 

IC«  rttiKa  pM  a>li«  riebt,  m»  tn*--  ■  ■■■  '.a  atoins,  »i  «ous  n* 

la  poaf«  Mira  <|im  par  cet  naMnlito  :  .  v>ytj  p«urrti  |>lu- 

totl.  nv*  Intt-elMre  Ùlit.  qae  <r««trc  rtcJM  ^  rostre  rrpm. 

Vou*  <)«vin  Uifa  bardyineat  roaira  eoof»  .  puisque  roua  m 

povriti  aeeofMT  rottre  ootwci«ac«  tatrtoiiMit.  et  iiu  an  dui^ti!  «(  T<>rlti>ui 
aoalatiaalii|M  rmiale  cooscilloit.  Mti«  il  m  n'cat  pas  I«y«lble  d'eserirr  ils- 
nntaga,  ntvj  par  In  adairM,  pntai  par  le  4e8put  dr  ce  porteur. 

OUu  «oil  au  milieu  de  roaira  ctSdr.   ilauM. 


(li  S.  VlM«nl  de  I'mI. 
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Ml.XXXII. 

S.  François  de  Sa/es,  A  une  DamoUeUe. 

IT(a(  oiir  iinKouan  An  'liHiroi  i>n>  .llnvirim  tnx  ruii-ini«i.  goiKlint  •M'iW  M  •  Mlpm  •lu  «y. 
ri  ili>  trop  uiulil|iUar  hh  boni  Ooln.  Il»}»»  de  nuiuillur  kCMIeiaeMid*  MQlMIiin. 

AlAiMiiotasLiR  ma  lf«B-ohere  flile  en  Jeeus-ChrisU  J*«<r  re<«u  tosik 
'lellK,  en  laquelle  vous  vou»  essayai  de  ma  deecouvnr  r«4tat  de  rostre 
tspnl.  Je  ae  puis  nyer  que  je  ne  suis  beaucoup  consolé  <le  roir  la  con- 
flanreque  vous  avu  «n  mon  alTeclion  «n  voslre  endraict,  laquelle  auai 
est  Bulant  gronde  et  eonstsnln  t\m  rous  le  tcauriex  désirer  :  DIm  donc 
toit  \out  <-n  lotit  et  partout.  Mais  je  m'en  vay  i-ous  dire  deux  ou  trois  pelïli 
mois  sur  lu  Kiilijet  de  roslre  lollrt!. 

i'remirreoii-iil,  croyex  fnrmpmcQl,  je  vout  «n  tiupplin,  t\w  l'opiaion  qu4 
voua  avex  de  w:  devoir  rwcevoir  allf^.menl  dn  Uiru  que  par  mojr  est  une 
pur«  ti'ntnUflQ  de  celuy  (|uî  a  aeeoustucni  Ai  nous  mnllre  des  ob]«eia 
«ïliii^'iiux  en  coasidcration ,  pour  nous  ester  l'uiage  de  oeux  qui  dous  sont 
pteacQS. 

<"«9t  une  malitilie  d'esprit  &  ceux  <]ut  sont  roatailes  au  corps,  de  dnii- 
fer  t<ts  medeoios  esloignet ,  et  les  pr>!r«n.T  ticeux  i|ui  sont  pr^seas. 

Il  ne  faut  désirer  les  cboiea  iinponi-blei ,  ny  basiir  sur  les  difficiles  e\ 
■n^eriaiues. 

Il  ne  fiuFfit  pas  de  croire  que  Dieu  noua  peut  eecourir  par  toutes  sorlas 
d'iu-tiuniens;  niiis  il  faut  croire  qu'd  ne  veut  pas  y  employer  ceux  i|u'il 
esloigii4  de  nous,  et  quM  veut  employer  ceux  qui  soAt  pr«a  de  nous. 
PeadsBt  que  j'estois  là,  je  u'euue  pas  rejette  «este  persinsioa;  mais  main- 
tenant elle  est  du  tout  hors  de  snysoa. 

Apreâ  cela,  il  me  sei&Ue  que  vous  avei  [encontre  le  vruf  subjei  dit 
rostre  mal,  quand  vous  mo  dites  qu'il  voue  est  ad  vis  que  c'est  une  multi- 
lude  do  désirs  qui  ne  pourront  jamais  «être  accomplis.  C'est  «ans  double 
uae  lanlalion  pareille  à  la  pcMedonte;  aîns  celloc;  aX  U  pièce  enUere 
de  laquelle  l'autre  n'est  qu'un  eschanlillon. 

La  rarietA  des  viandes,  si  «Urs  saut  ea  grande  quanttlA,  cbnrge  lous- 
jourt  l'estoroaclii  mais  t'A  est  Toiblv,  «Ile  la  ruyne,  Quand  l'Aine  a  quitté  les 
concupiscences,  c'est  qu'elle  est  purgée  d«s  nfC^ctions  maurnises  et  mon- 
daine*, runconlrant  les  objets  spirituels  et  saioets  :  oorarao  toiiln  alTa- 
%aie ,  die  se  remplit  de  tant  de  dtsirs  et  arec  lant  d'avidité,  qu'elle  en  est 
a«calili''e. 

Demande]  Im  rcmedfvi  h  Nostre  Seî^nvur,  «I  aux  E*eras  spirituels  que 
TOUS  ari-z  auprci  de  tous;  car  îciiuic ,  touchant  rostre  mil  arec  la  main, 
uo^noiiisenl  bien  quels  remode»  il  y  faut  appliquer.  Ncanlmoins  je  tous 
diray  neuement  ce  qui  m'en  semble. 

C'est  que ,  si  tous  ne  commeocei  u  inellre  ep  exeoulion  quelques- 
uns  de  ees  deairs,  Ils  se  multiplieront  looïjours,  et  s'emturrasseront  arec 
vostre  esprit,  en  sorte  que  vous  ne  sgaurex  comme  vous  en  demeslef. 
Il  Tant  doQO  venir  aux  etTects  ;  mais  par  quel  ordre? 

Il  faut  ooioinencer  par  les  effecta  {lalpable*  et  extérieurs,  qui  sont  le 
plus  en  Dostre  pouvoir  :  par  exempte ,  il  atU  pas  que  vous  n'ayei  désir 
de  servir  aux  malades  pour  l'amour  de  Nostre  Seigneur,  défaire  quelques 
ril*  «l  abjects  eerricee  en  la  uiayson  par  bumititt;  car  <«  sont  désirs  (oa- 
dameotaux,  et  sans  lesquels  tous  les  auUes  sont  et  doivent  «str«  aaspaets  et 
mespriiei.  Or,  exercea-vous  fort  &  la  produetion  d«s  effecls  de  ces  désira- 
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là  :  nu  rooauîon  of  le  subjet  ne  voih  m  ttiwnwrtinl  pta  ;  n»la  b»I  en- 
tieifiDfal  en  TOslie  pouraîr,  et  t>arl&nt  voii«  ilcvei  '.es  execulvr. 

Cv  ea  Taia  tervi-rous  dosMÎs  il'cxfcalpr  1»  chmcs  ilont  k  «ubjet  n'«l 
pu  en  Tostra  pui^^oc».  ou  est  b*en  e«toîgn*,  «i  «oui  QciccutKt  ccllas 
tfaa  TOUS  ftviMt  4  vofXn  eoniiiandsaient.  Pulanl,  ex««ul«t  IhlelItMamI 
iVb  rlesirs  bu  «I  i^oMiirt  île  lu  cluritA.  hitmiltli  et  «ulr«s  voctaB;  «1 
rou»  TfrrM  ijuc  vous  tous  en  tf«uvcr«i  tM«n. 

11  faul  que  Ma^dcteine  Itre  prcmiemUfit  tec  pifds  de  Nostra  Scignanr. 
Im  bavM,  les  (ordie,  iTtiil  (|u«  (l«  l'enlr*t«nir  cour  *  cata  na  mcnI  d« 
ift  medilSlion;  H  iiu'dk  rtspaode  l'oai^uenl  >gr  son  corps,  avftnl  qiM  4* 
Ténor  l«  btitstM  de  sta  oootenplatiou*  sur  sa  ilIriDiU. 

Il  «u  bon  de  désirer  beaucoup  ;  nais  il  fuit  mettre  ordre  aux  duin.  *t 
tos  foire  sortir  en  elTeol,  chacun  setoa  sa  saj-son  ol  roElre  poumir. 

On  eaipesube  les  vi^ n«a  el  les  axbrea  de  porter  des  feuilles .  alfln  i|«f 
leur  liuuidilË  et  hic  soient  par  aprea  auffisans  pour  rendre  du  fni«:l,  «t 
que  louie  kur  tone  naluralle  ne  s'en  aille  en  la  production  trop  almn- 
dante  d<«  feuilles. 

Il  est  boa  d'enpeecher  e«ate  (nullipltcation  de  désirs,  de  peur  quf  lUHin 
ame  ne  s'y  aisttee ,  laîsesot  c«pendant  le  coing  àëi  elT«cls  ,  <Jini)U*ls 
pour  l'ordinatra  la  moin<lr«  exACution  «Et  plas  ulile  qoe  les  ^'raos  lUairv 
des  ohoMS  *A\<yigttft*  do  ooslro  pouvoir;  Dieu  desiranl  plus  iIa  omis  I« 
llddliU  aux  pelrlcs  dioMs  qu'il  met  en  nottre  pouvoir,  que  l'ardeur  iul 
grande*  qui  ne  despcodeat  pu  de  nous. 

Noslr«  ijcigneur  eompare  i'aoïn  désireuse  d«  la  perfection  i  une  renuw 
grosse  qui  cnlanle  :  mai*  &  la  vcnV,  si  la  femma  eoceinle  vouloit  pr«- 
dutri!  deux  ou  pluMnurt  enfans  i  la  fois ,  el  loos  deux  enstoible ,  elle  n»  te 
(tauroit  fairr  t.in*  mourir;  il  fnul  iiu'ils  MirtMtt  l'vn  après  l'aulre.  ftiUt 
loftir  les  tnfan*  dn  vMire  amo,  o'eil-ft*dire  les  désirs  du  lervîcft  d*  OÏN. 
les  oas  après  les  nulrrs,  M  roas  seotirei  an  gTaod  ail  écrément  ■ 

Mais  cnlln,  si  tous  ne  ireuvei  point  de  repos  en  oe«  renedM.  ifaa 
paticoee  ;  altendex  que  1«  »ol«il  «uil  Uvë,  it  dUkipora  ces  broOillarÂ; 
ayet  boTi  cuumge  ;  tente  maiadU  ne  stra  fiut  à  iit  norl.  mai*  oflb»  yar 
fftVu  tait  ghrifii  par  tttiU.  Fuiies  comme  ceux  qui  aenlent  les  onnujs  el 
devoyuDiens  d'estomac  sur  la  mer;  car  âpre*  qu'ils  ont  ronk  leur  eipril 
*K  leur  corps  par  tout  le  narire  pour  Ireurer  aJleKeinent,  il*  viennenl  ett- 
On  embrasser  l'arbre  et  le  nul  d'iceluy ,  et  1«  serrent  estraicloniBnl  pour 
s'asseurer  oootre  les  tournoyemens  de  lesle  qu'ils  soufTreot  :  il  e»t  mf 
que  i'dlegemeQl  leur  est  court  el  iacerlaiti;  rasU  n  rou5  vrn«a  avec  ku- 
mVMh  embrasser  le  pied  de  la  croix,  si  vous  n'y  treurex  aucun  r«i»Mt(^ 
au  moins  y  treurerex-i-ous  la  patience  plus  ilouoe  qu'ailleurs,  et  I*  trouWs 
plus  at^greable. 

Je  vous  ay  voulu  dire  quelque  obose,  plus  pour  vous  tesmoi^er  le 
dftiir  i)ue  j'ay  de  vo&Ue  bien ,  que  pour  penser  que  je  sois  capable  da 
vous  y  servir.  Ne  duuUei  point ,  su  reste ,  que  je  ni^  tous  recommanda 
A  ce  Perv  de  lutnierp;  je  Ih  fay  avec  une  Irea-graude  voinnti  et  incItnaDoo, 
eroyanl,  pour  ma  cnn^olalion.  que  vous  nie  cemlrex  fldellemetit  le  rnei- 
proque,  dont  j'ay  II  ta  verilv  hou  besoin,  pour  ealM  embariiaf*  un  l'ea- 
droiot  le  plua  temposliieux  et  tourmeoUi  do  toute  cesta  mer  de  l'E^'lisc, 

Je  n'oublia  poîot  noo  plus  la  bonne  sœur,  que  je  oliery  trnitnfmiinl  •« 
JMus-Chriit.  Dieu  redille  csire  son  proteclour  eo  sa  sorliol  Je  la  vous 
reeommande  ijuanJ  elle  sera  ohei  son  port,  onr  elle  ne  sertt  pas  dehors. 
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ElU  oe  treur«ra  pas,  peut-ostrc,  un  anUo  monwteru  chei  aon  pcre  conunc 
tom  nv«t  traarA  cliux  le  roitm;  aeADtdioins  j'nf|i(ir«  ([ua  Dieu  (u  fera  cA«- 
niin«r  tlirvunt  /uy,  fI  ««Ire  parfaUte;  car  j*ay  conflanoeeo  1&  mi»crirnnl«  di! 
)ifii  quVIln  en  fera  quelque  choM  di!  miftux. 

Je  finy,  ruu»  jiriaiit  itn  aonlinucmo  la  rosotutioa  que  vous  faites  au  mi* 
BU  (le  vontf  iBllre,  quand  vous  dites  :  Je  proleHte  deraat  Dieu  el  devant 
vous  que  je  ue  veux  que  luy  et  ne  servir  qu'Ji  luy.  Amei». 

Cela  est  digneet  iust«,  [luisqu'aussi  luj  ne  veut  de  vousqn?  «ouv-mMou. 
Je  sui»  inviolablement  et  de  tee^bon  cceur.  Madninoiscllp  ma  lr«ft>cli«rc 
QUeen  Jesua-Chriat,  vosire  tr«*-aff«oli««n*,  etc. 


MLXNXIII. 

S,  François  de  Sala,  ù  uni'  Damaisfllr. 

■Alla  Hiir  lo<  rMvuM,  aui^iusllH  i'*uiaiir  AMu  «rlomli  luito  Eb»». 

VuL-s  le  voyex  hîen,  ma  Ires-cbere  fille,  si  robeysnBWMlaviiikble:  tous 

alliei  avec  un  peu  de  mpugnance,  «1  vous  jr  av«t  Ireuvri  la  pennitsion 
île  recueillir  forco  manne  ce Icttit.  Or  ainsy  soil-ii,  cl  A  la  Irts-lranno  h«urtr 
>jue  tousjoun,  qunnd  roui  oboyroi,  vous  vous  tfruvi«t  de  plus  eD  plu* 
«nie  &  nostrt  Sauveur!  Vous  avrt  itooc  extreoiemoat  tiien  r*it  d'olravr  1 
TOtlre  conri>-»«eur,  et  vostre  conreaseur  a  binn  fait  A«  vous  iiafioMr  l'o- 
beyssanor  on  un  «ultjel  si  sc^Teabla-  Je  ne  scra>'  jamais  celuy  qui  vous 
odt«m  vottr«  |)ain  quotidien,  tandis  que  vous  Krei  btm  obevsMitilL-.  Jevous 
diray,  ma  tres-cltere  lllle,  que  vous  communiiM  liardymeni  tousjours, 
quand  crux  à  qui  vous  vous  eoafesseï  diront  oiiy,  oultre  lea  flooraunions 
«rilmairvs  que  jo  vous  ay  marquées. 

^,luanIl  j<-  vou»  estrivis  que  vous  rendissîei  compte  de  tems  en  tems  à 
vostrn  ancien  Confesseur,  je  nevoulois  pas  dire  que  vous  Qssiez  des  reveu«s; 
car  il  suint  que  ce  soîl  d'aonée  ea  aonde  i  celuy  que  vous  voudrai  :  mais 
je  voulois  dire  que  voua  allasatet  vous  représentera  luy,  pour  luy  faire  re- 
cogiioistre  la  ounlinualion  de  vostre  eousœisaioo,  partie  pour  vous  humi- 
lier, partie  pour  le  consoler. 

Je  suis  bien  ayse  que  vous  ayet  uoe  parfaicte  oonQance  i  la  Mère  de 
delà;  j«  crois  qu'elle  vous  sera  utile;  el  c'est  uoe  Mère  qui  est  toute  ma 
tres-ehere  fllle,  et  en  laquelle  j'a>  loule  confiance  :  et  sans  celte  con- 
fiance je  luy  escriroig  plus  souvent;  mais  je  m'en  dispense,  comme  je 
feray  de  vous,  à  qui  j'oacris  maintenant  par  rencontre,  et  j*en  suis  bien 
ayse. 

Mon  Dieu  i  mu  tr«S'Clier«  tillo,  que  l'amour  céleste  est  aymable,  voire 
mesme  quand  il  eit  exerce  icy-bas.  psrmy  les  misères  de  ooslre  morUtité  I 
la  distance  des  lieux,  ny  rieu  du  monde  nn  luy  peut  osier  sa  suavité.  Ainsy 
me  semble-t-il  que  je  suis  lousjours  avec  vostr«  ctcur,  et  avec  oeluy  de 
ceste  ch^re  mère,  et  que  gos  ccrurs  R'cnlr«lieonent  les  uns  aux  autr«a,  el 
ainsy  ne  font  qu'un  c<rur,  qui  de  toulo  sa  force  veul  ayoMr  Dt«u,  et  ne 
s'aymfr  qu'on  Dieu  et  pour  Di«u. 

La  tres-saincie  Vierge,  noslrc  Daiw  «t  Msistresse,  et  noelre  saiocte 
AbbcMC,»oil  à  jamais  no6trc  mem  el  directrice  I  Et  J«  cesMdfl  vouseserire 
davantagi-  malgré  mon  inclination,  pour  all«r  penser  comme  die  OMurut 
d'anwur  cl  comme  elle  estcouroonéc  de  son  amour  su  ciel,  pour  en  parler 
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ilcnais  4  owb  cher  panpl*  <to  n>t«  viil«,  at  ipû  »'f  attond.  tMea  mhI  4 
Jtiaat»  loin  MWr*  anMir. 


M  LXXXIV. 
S.  François  tte  Salts.  à  uru  Damoittllr. 

(r-*ire£  n-<Ii^inil  IrtlK  VCOXUi,  page  »«.) 


M  l.XXXV. 
S.  Françms  ite  S'iMs,  ù  nn^  Damoitrllr. 
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\  JttEMMxiXLLit.  ia  oniy  '(u*  le  i*ùr  qt»  «ans  are*  d»  roiwr  rœtn  eIi*»- 
'UtnCtita  n'a  pas  «a\6  cob<;«u  ta  itnXn  aae,  qa«  p(i>aiî*r«iaeni  vu- 
li'ayei  )oti(ç-t«aia  coBSideré  Ma  mporUaee  :  c'est  pturquoy  j*3f 
qne  foua  le  (assiet.  et  1«  jour  de  la  P«iitec«at«  nesne.  ''r,  piiur  u  ..;, 
faire,  preMt  le  ktyslr,  les  trots  jovrs  fmetAvoa,  de  l>i«n  prapam 
Toatra  vm  par  ron^aon,  laquelle  vous  poarm  tirer  da  oa»  conatden- 
liOBa. 

OnsKiem  eoabîea  h  saÏDOte  ebaatet^  eM  une  vertu  aggmblv  à  Din 
«(  aux  aoget,  araal  tMlu  qu*eUe  fust  etereellenanl  obaerx^e  an  del,  «4 
U  a'r  a  pliia  au«irae  aorta  de  pfafeire  chameti.  ny  de  nan-ai;<.  Np  cetct- 
V0U3  paa  UeB-ttevrevae  de  ooaniei>cer  «a  ce  monde  ta  rif  iu»  mus  cvnÛ- 
iioerei  eteruatleoeat eo  faulreîBeataaeidaiMiOiea.qiii  vonsadotitMicHta 
SKÎncta  inspirallofi. 

CoQsiderei  eombieo  ceate  vertu  m  noble,  <|ai  tient  dm  «nas  bluch» 
eooiaie  te  lya,  piiraa  coBaae  le  soleil,  qui  rend  no4corpa  eoaaaem,  et  noa» 
donne  la  eommodilé  d'estre  tout  entî^renent  k  sa  (Ûrlae  Uajralé,  eoinr, 
corpa,  esprit  ei  HAtica«as.  N'est-ce  paa  ua  frand  coateatesMot  île  p«a- 
voir  litre  k  Noslre  Seigneur  :  Von  tvttr  H  ma  rJiair  irCfwUiml  Je  jvyr  en 
Vostr«  bonlë,  pour  t'amour  de  laquelle  je  loîlle  tout  amour,  pour  l«  pUyaIr 
de  laquelle  Je  roaooce  a  tous  autres  ptayaira  t  Quel  bon-beur  ilf  n'atuir 
puint  rtaerv^  de  deltcea  mondiiines  poar  ce  oorps,  alfln  de  donner  -plus  eit' 
tiemnani  ton  cœur  h  ion  Dieu  ! 

CoBtidem  que  la  saiacta  Vierge  VMa  k  preoiier*  sa  rirginitrf  a  Dieu,  «l 
après  t&\»  laat  de  vierges,  hommes  et  feioioes.  Mais  avec  quelle  ardaw. 
arec  quel  amour,  avec  quelle  affectiou  furcnl  rouées  ces  virgiaii«t,  e» 
chaslet«t:4Dieu:cela  oesepMtdire.  tlumiliei-voua  fort  devant  la  Irotippa 
celeale  des  vierges,  et  par  humble  prier*  Bupplyet-le«  qu'ellea  mua 
reçoivent  avec  elles,  non  pu  pour  prétendre  à  las  es|in>ler  en  pureté  ;  mai* 
au  moins  affln  que  vous  soyez  advoaèe  l«ar  aervaate  indigne,  ea  Ivs  inl- 
la&t  au  plus  pros  que  vovt  pourm.  Sopplfci-lna  qu'ellea  oITmat  arec  roui 
VMire  MBU  k  Jesas-Chrisl.  my  de*  viciai,  el  qu'elles  rendent  aggreable 
vutre chastaK  par  le  mcriie  de  U  leur.  Stkrtout  tecuinniaiul«x  To«ir<>  intea- 
lion  fc  Nottni'r^n».  puia  A  rustre  bon  angn,  affin  que  d<-sormaia  il  hijt 
playse  d'un  niog  particulier  preserrer  voilre  cMir  et  roaiti-  coi  pa  d<'  ttxtt* 
Mvilletire  cooiraira  k  rostre  rtm. 

Puis  le  jour  de  la  Pcnlecosle,  lorsque  le  prcstre  eslerera  la  aaincle  hof 
lie,  oStvt  avec  luy  h  Dieu  le  Pore  ctomel  la  coq>a  prtdeux  de  noa  «htf 


I.K  DIRBCTRL'R. 


527 


onfanl  Jésus,  el  lout  ensemble  vMirt  corps,  IrijimI  rous  ferei  rixu  decon- 
sorvdr  en  cliasl«lË  tout  \m  'jour*  de  voiLre  rie.  La  (broie  de  Taire  e»  nva 
pourroit  estr«  lelle  : 
«  0  KeueUreel,Pere,  FilaelSaincl-Eapril,JR.  N.,  vitnn  indigon  crea- 
hitra,  cooslituée  en  nain  dîrine  preaence  «l  de  loule  voatre  eoor  celeMe, 
l^roRiots  A  vosiK  divine  Majedé.  et  Tay  rmi  de  garder  el  observer,  lout  le 
Icms  de  la  rie  dd  orteil  e  (|u' il  vous  pta]'nt  me  donner,  une  eDti«re  ebastMé 
'el   conlinence,   moyenndul  1«  Taveur  el  grâce   de  vostre   S>lncl-E«pril. 
Playse  à  tous  accepter  ce  mien  vœu  irrévocable,  en  liolocaustn  de  «uavitét 
>'t  puisqu'il  vous  a  pieu  m'inspirer  de  te  faire,  dooaei-too;  la  force  de  le 
parfaira  A  vostre  honneur,  pour  lous  les  siècles  des  siècles.  " 
Quelques-uns  escrivent  ou  foal  escrire  ce  va»,  et  le  signent,  puis  le 
^remottenl  k  quelque  Père  spirituel ,  atlln  qu'il  en  soit  comme  lu  prolecteur 
el  le  parrain;  mais,  bien  que  cela  soîl  utile,  il  n*esl  pas  necesnire. 

Vous  eommunîeret  sur  cela,  et  pourreidirc A.Noitre Seigneur,  que vraye» 
sent  il  e.sl  roslro  Kspoux. 
Mais  j)arlei-cn  \  voKlr«  confesseur  :  car  s'il  vous  ordonnOU  de  De  te 
mire  pas,  il  le  fnudrnît  croire,  puisque,  voyant  Testai  présent  de  vostre 
Hme.  il  pourm  mieux  juger  ce  <iuiesl  eipoilicnl  que  mny. 

Hais,  mu  lionne  611e,  ce  vcu  eslant  fait,  i!  Giul  que  vous  ne  permet* 
tm  jamais  1  personne  de  dialoulller  vostre  caur  d*ftucun  propos  d'amour 
nid*  marrage;  mais  que  tous  ajei!  un  grand  respect  k  vostre  corps,  noiï 
plus  comme  â  vostre  corps,  mais  comme  &  un  eorpa  sacré,  h  une  tres- 
uincto  relique.  Et  comme  on  n'oae  plus  loucher  jt  prohner  un  calice 
apree  que  l'eveaque  l'a  consacra ,  aînsy.  I*  Sainct-Bsprit  araal  conMcr* 
TOslro  otpur  el  vostre  corps  par  ce  r(i>u,  il  faut  que  vous  luy  portiet  nne 
ffrande  révérence. 

Su  demeurant ,  je  recommanderay  ta  tout  t  Dieu,  lequel  scayt  que  j« 
TOUS  chery  fort  alTeclionneinenl  on  luy  ;  et  le  mesmc  jour  de  Penircoste  jt 
luy  oITriray  vostre  cœur  et  ce  qui  en  sortira  pour  m  gloire.  Qu'A  jamais 
Jésus  soil  Tosire  amour,  et  sa  saini^lc  Mer«  vosire  guide!  Àmcn.  Voatre 
riteur  en  Jeaus-Chrisl,  etc. 


MI.XXXVI. 

'rancoùde  Sales,  à  Mtulmttoi/.t<lle  U-sUiii^  Beilot, 
à  Lyon. 

n  lur  ilmme  •■  idvln  I»iir  iinc  (pun*  M  charité.   . 

Aanisif.  10  dtnobn  Kit. 

AUbAuotsrd.LE,  mn  trcs-cbere  lllle,  puisque  vous  arei  (reuv4  bon,  par 
Tadvis  mesme  do  Monsieur  l'aumosnii^'r  vostre  Trere,  que  la  oliarild  que 
vous  evie^  deslinifc  pour  le  bien  spirituel  de  Bôlley,  soit  employée  pour 
l'esiabllsMmcnt  des  IIR.  PI*-  Capucins  en  ee  lieu-U,  qui  feront  les  on]«t* 
que  TOUS  desiriez  y  iatroduire,  il  ne  restera  sinon  qu'ensuille  il  vous 
playse  d'ordonner  h  Monsieur  de  Courtines ,  qoî  s  l'argent ,  de  le  deelivrer 
ainsy  que  les  Pereg  qui  sont  lA  luy  marqueront;  et  sinsy  s'accomplira  heu- 
reusemenl  voslre  sainots  înleniion ,  et  auret  la  oOBBOlatioo  d'en  voir  tes 
(ruicis  avant  que  d'aller  jouyr  de  la  recocopense  d'iwlle  au  i*iel  :  el  moy  Je 
demeureniy.  Madamoiselle,  voeire  plus  bumble  et  aiïeclionné  serviteur.  — 
^Kk^içtm,  evetque  de  Genève. 


t^ 


LicrmKt. 


M  LXXXVtU 
.•ï.  Prattçaii  île  .SWm,  à  MaiimnoinfUe  Pipm»^ 


Il  IM 


■UM 


■a*  «1— niil^iWÉ.  •(  tmttmtat  im  vtiant. 


Te^Rs.  voj-Uilonc,  om  lr«^etiMw  nU»,  Xrow  tmols  tmil  fia  BBttla,  pov 
vouit  dir»)  i|iie  itK<a  oivur  nharil  la  roat/r  ri  luy-  'i<-wr  mille  twnedJelkiM, 
slflfl  r|a'il  VIT*  Kiwi^tanl  ut  onosoté  parrnr  1«9  .oRRÙIeiii  >i  nnsiM  ds  cmI* 
Mo  tnorUlln.  Malt,  pnM  bifti  DUn,  ma  trvs-dierc  ltU«,  qn'U  m»  hœ  h 
nûKncordr  <l#m«  pftntanBnr  mes  p«cbM,  tlfta  que  je  puian  an  javr  tnilr 
M  MiDct»  Ui-a  avm!  roui,  «t  nostn  obère  MadaiM  de  VlUcaarin,  iê  Medn 
<l#(  «ifcli-M.  .Iinrn. 

Voair»  wnitHir  tne-burahl*.  —  ni4NCD<H ,  mwqu*  'ta  Q«n*T». 


MLXXXVIII. 
.S.  fVunfXlû  (/<■  .'^«/«'.v ,  M  UHc  ÙamoiseUe  malade . 

a  Mnw 
VitTu  iNoa  d«a  rnus,  ma  Im-nliert  lUla  :  In  fi«bvn.  cQi&tnv  un 
lliaDM  ("Mire  (wq»-,  ta  feu,  comne  une  Sebrre,  bniela  vnatn  _  _ 
mail  j'flMpen»  (|iie  le  Teu  de  l'amour  eeleil«  ocanpe  tetlein<-nt  vostn  fifwT 
•)u'*li  Uxitea  M»  iM-euiotiB  voua  dilea  :  L^  ^iii^imir  m'a  i/gniu*  ma  sacU  et 
ma  mdf  «on.  Ir  SirigarHr  mu  afd'  ma  santé  «1  ou  maysaa  ;  abu|t  ^  t/JI  a 
pfai  an  Sfigtieur,  <(  •^l'rlr  f.tii    '■•»  tamn  ivim  toil  6My. 

Il  esl  rraj  :  OMis  cela  noua  appnutril  M,  tneoaiaoda  gmadeauml  :  il  «M 
loat  *ray,  ma  irea-cbem  fltla:  mais  Air«-A««mtu  aoiU  l<»  paurrn.  far  é 
riu  app-iriunt  U  rtiyoKiM  itr*  cinu;.  Vaia  dam  arotr  denni  ten  veiu  t( 
HMlTrance  m  patinnce  dv  Job,  «t  coan'lerer  ci>  ftraad  pria»  aur  ItifoMier. 
Il  eut  paiMnf«,  *l  Dieu  enfin  luy  rMioubU  «ea  Mcaa  lomportla,  at  luf  un- 
liqila  t«s  eiernels. 

VoBi  Mt'K  r.llR  dn  Jm u«-Cbmt  cniciSé  :  H  qoeDe  iSprTKille  y  ■-{^j  «fenK 
«i  mua  pArlii:ip«i  en  n  croiir  /«  m<  ihû  (cb,  disoiE  Uarid,  «t  je  nef 
pùM  ouMTt  f<i  6ou&Ai!;p«rK9«ee''jf  l'OMS,  Seignov,  fw  r«c«:  f,iit.  Ofu 
nonbleB  de  renfonlrn  nwebeuaes  allotia-Bmu  4  eeaU  MitMUe  «tanitU! 
Mtn  bien  rotJre  cyn/lance  et  voalre  peD><«  en  Oùni  ;  tl  aurtt  $ùima  dt 
«M*,  tt  VOUS  («wirit  M  inaM  fmxtrakU.  Aioiy  je  l'en  supplie  da  totil  miin 
enur,  et  qu'h  awiaure  ifu'il  roos  envoyé  de«  tribaUtioa*.  il  vous  fbriiiie  1 
les  bi4>n  luppofler  en  aa  aaiaete  grâce. 


MLXXXIX. 
5.  Ftançoù  de  Sales,  à  une  Damohelh. 

Hor  Ib  ■luItlM  tiuulàn  mit  U  tlu«nA. 

{*  niic  I  que  les  unilwï  fondées  sur  l«  solide  toodeoieal  ds  la  cfaaiild 
•uni  liieit  plus  cuiiaUiilt9  et  ri>rairs  que  oelles  deaquellea  l«  Condenatol  tfl 
•■Il  lit  uluir  el  nu  sang,  et  nui  leapucU  mondaiDsI 

Ne  vnu*  Iruublei  point  pour  vos  soicliereases  el  slerililei,  ains  cou     ' 
iWi  en  viMtre  esprit  supérieur,  el  vous  seureaet  de  co  (|ue  iNoelir  ~.  i 
(Cneur  s  <)il  :  lUrn-tifumix  «ont  ks  pnucres  d'e^rU;  iikn-kturtttx  «uc 
i/ul  Mil  ^iiiin  il  tfl/  dt  bt  jmUer. 


lOR. 


IJuel  tton-beut  4v  servir  Dieu  au  de&erl  sina  ouinn«,  sans  esu  ,  et  utia 
aulros  «onf->talioni  i|ii«  celles  qu*oii  ■  <l*»tre  sons  «a  conduitle.  et  de 
soutTrir  pour  tuy!  La  Ircs-Eoincle  \'îiirge  puis»  bien  naftlrc  dedans  nos 
coiurâ  (wur  y  apporter  tp«  bnni>dietion>.  Je  suit  nn  «llo  ti  on  soa  Pi1«  toul 
anlierem*nt  vo»tr«. 

H  MXC. 

^^^^^  N.  ï''ran(ois  Je  Saies,  <i  une  DamoM/r 

^^B  Ailil*  (iir  iiii  iiurfH-'  :  muritm  lùtumnlt»»  liiiii  <*t*ini., . 

^^V  MitniHOif'KLLl,  je  retpons  A  vosire  lettre  du  3  de  o«  mois  plus  lard  ijue 
je  na  dcsirtns,  attendu  la  qualité  de  l'advig  et  conBeil  que  vous  me  deiaan- 
(Ili;  mais  les  grandes  pluies  ont  enipeschd  les  voyageurs  de  se  mettre  ea 
campaiinie:'^ «>'>■''■  ^''yj*  point eud«coixrmodiUwi«ur^pjusqu'&celle-«y. 

L'advis  que  la  boniifi  nousme  rausdoa&s  si  conslaoïinent  de  demeurer 
en  Tous-mesoie  nu  scrrice  d*  Monsieur  vottrn  perr,  fil  en  estât  de  vous 
coosacrer  par  après,  ciiur  et  corps,  h  Nosire  Seigneur,  csloit  fond^  sur 
une  grande  quantité  de  cun  sidéra  lion*  tir<^es  de  pluNittura  circonslaacM  de 
voUr^  coitdîtioa;  cVsl  {iour>|uoy,  si  vusiie  esprit  *e  fo«l  ireuré  ra  une 
pleyoeeti-ntinri-iiiclitreretiue,  JFiiiuHeuJtse  uns  double  dit  qu'il  fnUolt  suivre 
cest  advis>lii,  camaie  le  plus  di^neet  lu  plu*  propre,  qu'au  vous  sneul  pro- 
,f  osrr;  car  saon  difRcuilé  il  eusl  esU  tei. 

jU&i*  pulique  voilre  esprit  n'est  tiullem«iil  un  l'iodifTenince,  ains  (otste- 

IM  {lenolii-  au  cbo»  du  msryage,  et  qu6  oonobslanl  que  v<iii*  avri  re- 
eoufu  à  Dieu,  vous  vous  y  ceniei  encore  all«ch4«.  il  n'est  pa>.  «xpedienl 
que  vous  lassier.  violenre  il  une  si  forte  impmùon  par  aucuni^  *one  tU 
coasideratiun  :  car  tout*-*  t^s  circonsUnces  qui  d'ailleurs  seroieni  plus  que 
KuriiMatM  pour  me  rïire  condurr  nvrc  In  ctiere  «ousine,  n'ont  point  de 
Doid*  au  prix  de  ;eMc  Turto  in«lînati>>D  ol  propcoston  qu«  vous  avez,  U- 
i-quplle,  à  k  veril^,  si  elle  ettoit  U»Ui)  ri  débile,  soroil  p«u  considérable  ; 
■nais  eslaot  puissante  et  Tenne ,  «lie  doit  servir  de  roadenent  k  ta  r«aotu> 
lioo. 

Si  donc  le  mary  qui  vous  est  proposa  «st  d'ailleurs  sorUhle,  bomme  de 
bi«n  et  d'Iiumeur  compsiiisanl",  vou»  pouvex  ulileinent  l'accepter;  je  dy, 
s'il  est  d'IiuuK'ir  comput^i^anle ,  parve  que  Ce  manquement  de  taille  re- 
quiert cela,  coinne  il  requiert  de  vous  que  vous  contr'eschaagi^u  ce  def- 
faut  par  une  grande  douceur,  par  un  sincor*  anour,  et  par  une  liumililé 
furl  rcNijtni^e  :  et  bref,  que  U  vraye  vorui  el  perr«cli^>n  liv  l'esprit  couvrent 
UDÎve réellement  la  tare  du  corps. 

Je  suit  tort  pressd,  ma  itos-cliere  (111e,  et  ne  pui*  pus  vous  dire  l>eaucoup 
de  cho%e».  Je  6niray  donc,  rous  aMeurent  que  je  vou*  recommanderay 
lousjDurs  a  Koslre  SeijKiwur,  aiTîii  qu'il  addres*r  votlru  vie  À  su  ^oîre. 

[.'estai  du  maryago  eft  ud  mat  qui  requiert  plu*  de  vertu  ri  de  cons- 
lanee  que  nul  autre  :  c'i-»i  un  perpétuel  «xcrcjee  de  mortittcabOD  ;  il  te  sera 
psuWsIrc  à  vou*  plus  que  J'ordiasire.  Il  faut  donc  vout  y  di.tpoxfr  st(m:  ud 
•oing  |»arliculier,  allin  qu'en  ceste  pUole  de  ttiym  vous  puisairt,  msl^ 
l'amcrturao  naturelle  de  son  suc,  ea  tirer  et  Tatre  le  niel  d'une  aaioclr  eon- 
venalioii.  Qu'A  jamsi*  le  doux  Jhob  Mit  vostre  sucre  ni  vosire  miel,  qui 
rende  sousfve  vostre  vocation  :  qu'à  jamais  il  rive  et  re^'ne  ea  nj*  c-Eura! 
Je  suis  en  lu  y... 

VIII.  U 


S3(» 


LrtTRES. 


MXCI, 

S.  François  J*  Sa/et,  à  une  lian%ois«tte. 

Il  la4B«uV*e4*Dli  prnm  «ii'tUe  rnoMi  inUMV  «  uot  («nrniir  i|<>  >•■]'   •*'^  K""*  * 


S«ii  la  première  perlie  (te  l&lelUe  que  roiis  avez  eicrrile  4  Madaute  IV., 
et  que  votis  av«(  d«*îf^  ra'estre  coaiiBuniqaé«,  ma  (rei-cbeie  fille  ,  je  roui 
diny  que  eî  kl.  \,  Dr  raos  raysoil  poinl  d'aulrra  allégations  que  o^'llea  que 
tous  narquei,  et  a'il  «roU  vJhxn  (lavant  nou6 ,  notii  le  condanioer'ouf  \ 
vous  etpoiiMr  t«ut  He  |^«»ca  peync»:  car  il  n'y  a  pas  raj-son  qu--  - 
(les  conaidentMOR  qg'ÎIa  peu  et  deu  hire  avant  m  proii»rss«,  il  '•-• 
maiiileMnt  rooapre  poratlo.  Or  je  m  t^vf  pas  corano  c«i  cho«i<s  paHani 
par-delà,  où  couvent  on  ne  ugL'ji  piulee  règles  lue  nous  avons  en  no«  at- 
bires  eoclesâostiquc*. 

Au  demeurant,  ma  tra»-clMre  Allé,  le  désir quej'ay  eu  do  vous  dissuadM 
de  U  poiirsuitl^  de  ce  mauvais  procei ,  n'avoit  point  son  oeittinv  de  U 
defli^ncc  'I41  TOftlre  twa  drotct,  mais  de  radv«rsion  et  mauvaise  opiniun  q«« 
j'ay  pour  tous  les  prooei  et  toutes  les  conieations.  Ortes,  il  tant  que  l'isna 
d'un  procei  soit  memiUeu&eineDt  heurvuse,  pour  reepar^  les  rrai*.  l*e 
aatertumM,  les  eaipr««semens,  la  diBsipatîon  du  cœur.  l'ardeur  des  r<-|»r4- 
chee,  et  la  nutUtude  des iacommoditei  que  le»  poursuitles  ont  aooousiuni^ 
d'apporter.  SurlOat  J'esitae  fascbeux  rt  inutllea,  atiis  domroa«;i»«)ilns ,  les 
proc«t  qui  se  Toat  pour  les  paroltes  iosolenles  «I  roan'iuemens  de  pro- 
Dee*e«,  quand  il  n'y  a  puinl  d'interesl  réel ,  parce  que  les  proeei ,  au  lien 
deeulToquer  les  mesprîs.ils  les  publient,  dilatent,  et  [ont  continuer,  et  ea 
IJeu  de  réduire  k  robservatloa  des  prootesses ,  ils  portent  k  l'aulra  «xtre- 
BiU. 

Voyei-voua,  ma  ohere  fille,  j'estime  qu'en  vraye  vérité  le  (M^tpfis  du  om»- 
pris  est  le  teamoagEna^  de  generosilA  que  l'on  rend  pour  les  dedaios  de  U 
fbiUease  ei  inoonslance  de  ceux  qui  rompeni  la  Toy  qu'ils  noua  ont  donnée  : 
c'est  le  meilleur  r»m«de  de  liii!(.  La  plutpart  des  injjrpg  sont  plus  be«- 
reusemenl  rejeltdosparle  rnupri*  qu'on  en  f^it  qu»  par  aucun  autre  morea; 
le  Wasmo  nn  "1  plii«  pmir  l'injuritat  nixv  pour  l'injuri*.  A»oc  tout  cela, 
niniaiR(mrit,  en  intil  m'*  scntlmRni  Ri^iicr.kiix,  le«quëls  peul-**lre  ne  sooi 
pas  propriTH  pour  Teital  parlinuliiT  auquel  vos  oRairet  *e  trcu«*ot;  et  sui- 
vant on  liiin  cnu.Kcil  prina  sur  U  vonsiderati'Jii  des  particulière*  oircoastAOCSS 
qgl  s«  présentent,  tous  ne  pouvec  pOi  Taillir. 

Je  prieray  donc  Nostre  Seigneur  qu'il  vous  donne  une  bonna  et  saiacte 
issue  de  cente  affaire,  altln  que  vous  abordlei  au  pori  d'une  »olid«  et  coat- 
tante  tranquillité  de  cieur,  lui  ne  se  peut  obtenir  qu'en  Dieu ,  au  saiaet 
amour  duquel  je  souïiaitle  que  de  plus  en  plus  vous  r»Met  proKcei.  Dia« 
vous  Lpuissc  de  ses  grandes  bonedicliong,  ma  ohere  1111e  ;  o'est-à-dire,  llieu 
TOUS  rende  Irea-parfai clément  toule  sienne.  Je  suis  en  luy  voslre  ire»-«irM- 
tienne,  etc. 

Je  salue  de  tout  mon  ca'ur  M.  vostro  père,  que  je  chéris  «vftD  un  anouf 
et  hooniur  1res- particulier,  el  Madame  voslro  ohere  sueiir. 
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M  XCil. 
s.  François  de  Sales,  à  la  Mesme. 

UnoitBlbKl- 

Qte  je  suis  oarry,  las  tr«t*cbore  â)lf ,  de  quoy  je  n'ny  )>oint  r^eu 
vos  premières  lettres  :  mais  DO»tre  «Iier«  M&itiiiBi!  N.  m'nyArti  commu- 
niqué l'esiBl  lie  vos  alTaires ,  j«  vous  d/  de  tout  mon  oi-ur,  c'««l-t-dire 
(l«  lotit  ce  c'iur  ([ui  eherit  tim'iMiaent  1*  voilro,  que  vous  ne  vous 
opiniostriei  poitit  S,  playder;  tous  y  coDSOiuin«ret  Tosire  t«m»  inuUle- 
anenl ,  el  vo»Lre  Cifiur  encore,  qui  est  l«  pis. 

On  TOUS  &  rompu  la  fojr  donnée  :  celuy  qui  l'a  rompue  m  a  l«  pitis 
nnrsnd  idM.  Vouki-vous  pour  cela  vous  occuper  d'une  si  rasebeaBn  occii- 
paiion  comin*  est  oello  d'uo  miiuvai*  procexf  Vau«  ne  ttnt.  qne  très-mu] 
TeitgtSc  si,  spros  avoir  rficeu  ce  tari,  vous  pefdei  roilre  IrwquUlité. 
vostrft  tem*,  r[  In  trnin  du  voslr«  intérieur. 

Vous  nn  (^ituriex  ie»moi|;n«r  plus  de  courage  quft  At  mospriser  les 
mespris.  Iïii?n-lii!ur«ux  «ont  eaixx  quE  l'on  IbÏni!  en  liberld  bu  prtx  Ata 
ttiom*  inrofluurt!  Exclamei  eomme  S.  François,  quand  son  père  le  re- 
j<Mlit  :  III*,  (lit-il, jt'ïi'my  donc «liwplus  de  conjtnnce;  Sotin  Prie  ifui  t-ittt 
•lu  'itl.  puit'/ufje  nVn  ay  plut  en  terre.  Et  vous  :  tUt  (e  diray  donc  tant 
[)1u«  conliduiooiunl  :  Mon  es|>oux ,  mon  amour  qui  est  au  ciel. 

Conservet  voslre  (ranquiilitd,  et  ïçacbM  lion  gti  k  la  Providence  rti- 
vioe,  qui  VOUE  ramené  au  port  duquel  vous  vous  etloigniex.  Gotninc 
vous  peniiez  faire,  en  Ii?u  de  savigaiion,  vous  •^ussiex  peut-cstn-  fait  un 
grand  naufraffe,  IW«ï«  c«t  advi*  d'une  ame  qui  vous  cheril  ircn-pure- 
menl  el  finceremoni;  cl  je  jwie  DIm  ifu'îl  voua  cooibte  du  benediettoni 
ta  haste.  Je  salu'-  noslre  clieie  sarur. 


LETTRES   SUR    LES   FÊTES. 

MXCIIt. 
S.  François  de  Sa/es,  à  Madaint  de  Chantai. 

^nr  11  leur  At  la  nij  lamr  ilv  S»ln  A>1(mur. 

La  (rrsnd  petit  enfant  de  Bethléem  soil  A  jamais  les  ddices  et  les  oaiours 
de  noatte  citur,  ma  (rrs-chen!  Mère ,  ma  fll1t>!  Ilelas!  comoH  il  est  beau, 
M  pauvre  petit  pouppon  I  II  me  semble  que  je  roy  Salomon  sur  on  gnnd 
tliro!tiie  d'ivoire,  dor£  et  ouvr&i^é,  qui  n'eut  point  d'Mgal  ris  royaucuc, 
comme  dit  t'Escriture  :  et  «e  roy  n'eut  point  pair  en  gloire  ny  en  m- 
gninceace.  Mais  j'ayiiM  cent  fois  mieux  voir  \i\  r.h«r  petit  eabncon  en  la 
eresehe,  que  de  voir  tous  les  roys  en  leurs  throsnos. 

Hais  si  je  le  roy  sur  les  g«i>oiix  de  sâ  sacnfe  Merc  oo  entre  %e*  bras, 
■yaot  la  petite  houcheile,  comme  un  pelil  boulon  do  roses,  allachiu  ou 
lys  de  ses  sainclea  mammelles,  C  Diea!  je  le  ireuve  plus  magniltque  en 
ce  tlirosne,  non  seulemenl  que  Salomon  dans  le  sien  d'ivoire,  mais  que 
jamais  ni«tme  ce  Fils  éternel  du  l'ere  ne  le  fui  au  ciel;  car  si  bien  le  bîel 
a  plus  d'eslra  visible,  la  saincle  Vierge  a  plus  de  vertus  et  perfectioos 
invisibles;  et  une  goulle  du  taicl  qui  Que  virgtnaleneat  de  ses  ucroi 
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MHitomot  mul  aii'ui  qiM  touiot  l«  •fliiMBW  An  deux.  La  {mtail  S. 
JiM«ph  nuu*  t»MK  (wrt  de  M  «mmIu(m;  b  Mav«nuw  MWV.  d*  mm 
Miiiiiir;  tH  rr-nhiil  «eiiiOe  k  jtaat»  rnpuiln  tka*  noatr*  arur  tn  ■•- 
mm! 

ie  voua  prw .  nf)t*t  U*  plus  ilcuia«a«(il  t|a*  voiu  powrm  m^tm  4a 
palk  MfaifU  «nfsM  :  il  b«  lauawn  pu  ir>]-aer  viMtr»  cmur  M^n^jnm*  bl 
^N>  viMw  r«vn ,  Miu  («nilfpU  «t  mos  uaUiB«at.  Vovi^-rovs  bas  ^'B 
n-  --n«r  •!■  M  grec  bivar  «I  4»  «Mt  an«,iiui  n'ont  MatnBoat  »J 

Bi<  .iu»u-aiu|u«  r  eammm  im  ranvn-i-d  pu  laa  iaspinùws  4> 

Dutire  piLU'  i>ifi|iM  aoa   uadrani«nt.  [•r«Baai, 

■ali4«0Mat  I  moBt .  M  Mcrilti  A  ms  |  -su»  t 

juuJb  MTV'  -n,  •tidi-  Mluf  d*  H  uuKin  Ment,  at  Al 

frnmd  g<M*<' 

qui  a«  fait  vnr  i|ue  l'aaitd  de  aovin  c  «ur  •«  ■■>  gn*' 

unnaaiir;  «t  p4fUat  i«  «iku  deBonoaiw  aon-sealaiiHiiil  tjm^t,  latti*  ettirir 
H  ÉmoL^ncr  <««>«  veriU,  i-oman*  raer^. 

U>  pff  »t  la  enasolU-oa  <lu  Tili  et  ■!«  fa  Meft>  laiitiil  t  jumta  r«ll»- 
grvMi  dF  rioaini  ■me!  Ji*  viess  de  preulicr  luut  roTralu  lie  U  naia  ib 
IM  Uut  «ymaMe  ni  AiB<fabl«  itmn,  H  ]*«■  av  mU  bits  «Tse.  Helu'  a« 
trtt-RtiHM  M«fe  ia'«  htl  tout  câiivrir  dp  Jnm.  Varia.  (Jtir  ■■■;  doux  Jf 
Rt  t^ftifl  «Mrf<>  Uari*  ow  >•  onat^mal  lun^upiiiMt ,  M  loui  t*  *t 
nuptUl  d«  »oa  einiir  :  Amtn.  Vatlf*  UM-sllGCt>aQn^  ptn  »l  Mtnxtear, 


M  xav. 

6*.  Franrou  de  Sale»,  à  Mtutame  de  CfutnJai. 


Ht,  *rey  Jmim!  Qm  oeH»  nuici  «M  dMc*.  ma  trBS-«lMn  Otts! 
ci«ux,  ehiBle  l'Kglii*,  distilleal  de  loiiln  pttlt  \»  miil;  H  maj,  ja  («bm 
i]u«  i>«a  ilivibi  aiii;ea  qui  nsoan^nt  «a  l'&ir  laur  admlnliU  caiiUiiuf, 
ritnn«<it  ffOQt  rroucillir  at  miel  celesU  sur  In  iyv  ,  ofi  it  m  Irruvi-  tut  h 
(MMClrini)  dr  U  ir«a-dcuce  Vi«rg«  «I  de  S.  JoM|ib.  i'ajr  penr.  ma  elwiv 
fllle ,  quK  en  difitia  e^trlia  ne  u  ampreanent  eatre  fa  faitt  qui  tan  dn 
siamiD«ll«»  nripotlcfl,  «t  le  miel  du  rt«l,  <)ti\  est  abouché  sur  ooa  manmii- 
li-a.  Quvlfa  doumtir  de  rolr  le  Diiel  KU<:c«r  fa  faiet! 

Mail  je  VMia  prie,  na  clitre  fUI«,  ne  «uis-je  paa  ai  ambitinix  <;  :-'   '- 
ppciMT  (ti»»  no*  boas  angn  d«  vous  et  d«  do;  ae  (nunreni  vu  i.. 
iravppe  dn  naBieiena  «iMtrstiui  clianlereol  on  ceste  nuKt!  0  i»'>ii 
lowr  playaiMt  d'antonaer  doraclmr  aux  aureill«i  do  noelre  raïur  ceslo  ir  <  >  ^ 
ealtate  obanson,  qu«lfa  joi-e!  luclk  jubifatian  !  Jn  faa  rn  lupplie,  affiii  -lur 
glaire  «oit  an  ciel,  et  en  iKtrr  p&ix  aux  citan  de  bonne  volonté. 

HeTPiianI  donc  d'entre  led  tii«ret  msiterwK.  je  donne  aioiy  1«  bonjour  t 
ma  cb«Te  lllfa  :  c«r]«  eroy  i|ue  Ui  pasloun  encore,  apn«  %roi|  ador*  fa 
cvltale  pooppoB  <|u«  le  ciel  meame  leur  aroil  annonce,  ««  rrpoMiV'nt  ■* 

Km.  Uala,  0  Dieu!  que  de  auaritd,  cocnne  je  peni»,  à  leur  eoainieil!  t' 
ur  (-«toit  adri»  qu'iU  ojroiant  louajoonfa  aaorée  melwlii-  di>a  ang»  i^ 
fa«  aroienl  rbIu^x  ni  exceUeininnit  de  le«r  canltque,  et  qu'ils  voyoMaile 
dxr  whst  et  U  More  i(u'ils  aroieut  visitei. 
QiM  donitoriona-iwtia  i  ooatre  peut  Roy,  qu«  noua  u'Aj-ona  raota  de  lay 
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F' et  Ae  la  libfmlîltï?  Or  «u*.  je  luy  (](inn<>niy  Hiioc  i,  la  ssiiHie  eraniln  mesut 
l«  tr«s-unîqu0(Tient  fille  bien-aym<^e  qo'il  m'a  donnée.  114!  Saurnur  ■!« 
DOS  âmes,  TonHei-la  loiil?  <l'or  en  eliaril^,  loutn  de  myrrb*  on  mortiflcn- 
lion,  louie  d>nceii8  on  oroj'eon  ;  et  puis  f*<*voi-ln  notre  W  hmn  di-  vo«tre 
saincto  protection ,  »t  tiue  roslM  dxur  die  au  sioo  :  J«  suis  Ion  saint  au 
«i«elad?«  linctos.  ^»n*n.  Vosire  irM-alTeotioané  prnM.  servlieur,  ne. 


MXCV. 

S.  François  de  Salfs,  à  Madamt  tir  Chantai. 

HnMDt  HihKt. 

Ireuvnnl  dans  ces  bonn^rg  f.>8tos  «nriroontS  de  mille  alTaîrog,  il  ne 
.  preBiiUfi  pns  bien  poBsibli>  de  voua  alJer  visiter,  ma  tivn-cliere  Glle. 
'  Je  l'eusse  pnnrUnI  Tait  de  bon  cotur  pour  voua  ^nlrotenir  tontes  cl*  quel- 
ques considnralions  snr  le  Kainct  mystère  ^ue  nous  relohronç:;  mais,  ma 
cli«r«  fille.  ti«n  ne  von»  manfjuTa.  pui»qup  vont  «-tM  en  In  pre"nce  iIb 
OMl  Ënfnnl  sncrii  duqiiH  vont  lîeuttrM  rid*e  i*n  vojiify  tn^moirp  ^1  imn^i* 
oalion,  comme  «i  vou»  I*  imyM  n»yslrf  dnnit  »a  pauvre  potile  irrscti*  de 
Ridble)<in.  Mon  Dieu,  ma  fillo,  qiiA  cesxe  nnlMani^n  Tuit  naystr<>  d«  saiiHles 
atTrclions  dritan*  iiiitt  cicur»;  mnis  «urtoul  Afi  la  parfaiele  abnegatkiD  An 
biflnit,  de»  poinpM,  des  »(iu!ii»r;i)  de  c*  monde! 

it  ne  ïçay.  mai»  je  n^  Iti^uv  p'iiiil  di'  ravale»'  qui  inp»Ie  si  «nu''lve> 
ment  la  Icndrel*  avec  ^aoal'^ril■r.  l'iimour  avec  la  rigueur,  bi  ilau«ur  avM 
raspr«té.  itatnais  on  ne  vid  un  plua  pauvre  ny  uu  si  heuretix  aecouehn- 
ment;  ny  jamais  une  si  somptueux  el  si  coaleete  accouchée.  Ilertes,  qui 
accoucbe  du  Pîls  de  Dieu  n'a  qu"  r^tr^  dp  mendier  du  monde  des  consotn- 
tioni>  extérieure».  Sntncl»  Paule  ayma  tnionx  aussi  virre  pnorre  hospita- 
lière en  lïethleem  que  de  demeurer  noh»  dame  k  Rotne,  loy  esUol  adns 
quo  jour»  et  nutcls  Hic  ouysl  «n  ton  chnr  ho«piia1  le»  rn«  enfanlins  du 
Sauveur  «n  la  ere»clie,  ou,  coRmn  parioil  S.  Françoiî.dn  cIit  Cnranl 
d«  B*lblfl«n.  qui  rincitoit  au  mespriti  des  grandeurs  rt  slTeeliiMi»  mon- 
daines, el  l'appelloit  nu  lrvii>tainel  amour  de  t'abjection.  Ce  cher  pelil 
Sauveur  le  scayt  bi«n,  ma  trea-cbere  llUe,  que  Ai-t  ce  malin  mon  cottir  ctin 
«t  resclame  Jeaus  pour  le  rostre.  Ouy.  tre»-HouK  Je»us,  bausme  précieux 
qui  donnez  toute  suavité  aux  aiicea  el  aux  I jouîmes,  eoir«,  possède j:  l'âme 
de  cesie  cbere  Qlle.  Jouyssex  pleynement  de  ses  sneolions ,  afin  que  l'o- 
deur d«  voslre  nom  parfumi  rejailtise  eu  toutes  ses  actioos.  IleUs!  ma 
fllle,  voua  m'Mtes  tout»  chen>,  parce  que  roua  n'avei  rien  d«  ctier  que  Jésus, 
el  quant  el  quant  |â[.  par  luy,  je  s<;ay  bien  que  je  votis  sois  bien  chef  ; 
que  je  le  soy  ilciai:  en<>ire  plus  cesle  année.  Mais  surtout  '[ue  .tesus  \t  soit 
de  plus  en  plus  jusque»  A  la  Irvs-Raincle  otertiiU.  Aoun. 

M  XCVI. 
S.  François  de  Stilex,  à  une  Heligieuse. 

Mwrm  nliji'L 
-moy  bien  aiassi,  ma  chère  fille,  qne  ee  iB'est  une  fort  ptrli- 
ron»oltlion  d«  reoeroir  de  vos  leUree.  et  d«  tous  envoyer  des 

(1)  JoDlsianect.  —  j2)  Kd  m^m*  Inmim. 
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mena**.  Tout  esiM  tnait.  ttk  ttute  (ili«,  waprm  de  «s(«  <;rMefae 
«•I  ttutiMlk  1«  Sauveur  d«  bw  anws  aoaa  «nscjgna  Uat  d*  rerlu»  pw 
ùlcuw;  mus  qu'est-ce  qa'il  a«  nous  du  pu  w  S"  UTnatf  Sok 
usnr  pftDieltDl  <ria<Mf  pow  nous  denoil  h*w  «silaiD(oi>r  h  nostn. 
WftT  combieo  &iiio<irMwaieal  il  •  escrit  rMtn  mua  Juâ  ta  boal  <I 
itirin  c<»ir,  qui  paJpju  li  titr  U  p&iUe,  pour  U  ptssioB  affoctUMiF 
a  de  Toatr«  adiuccatenu  H  oe  j«ue  pas  «d  ieiil  M«s|Mr  d«<r«iil  bob  t'-  ic, 
«iii|u^  tous  a'ayet  ptfl ,  bt  un  s«<u!  traici  d'MpHt  que  pouf  Tiwin  lim- 

L'iytnant  attira  l«  f»r,  Tuiifar*  attire  la  pa3t«  H  le  roîa;  <ra  qii*  Boui 
■oyoïu  fer  par  duri^^,  ou  que  nous  BOfons  pailU  par  iah»f illilé,  notti  onvt 
d^'Ooi  joindra  A  (ït  Murcraio  pMît  pOBppon  qui  rtl  un  rrar  Urr-^iur. 
Ouy,  m*  fliie,  m  ratnuraotif  p«ial  eu  la  région  à*  laqu^le  bous  lanuMi 
aortii  ;  UUtons  pour  janaii  )*Arabic  H  la  Chaldfee,  M  deaeonMS  au  pMl 
de  ce  Saureuf  ;  diaant  arec  U  e*lf»u  RipouM  :  J'ay  Ireavâ  cday  qua  n« 
«œ<ir  arntn,  jn  le  lirut,  el  Bf  rabasdanacny. 

Helaa!  ma  cbert  Gile,  t'envie  que  vou«  i»  porlet  |>roceile-t-«tle  4?  c 
que  je  prescbe  au  neude  les  lâAaaç»  de  Die«?  0  que  c'est  quelqueel^-x 
un  grand  coDleDleDenl  au  cœur  de  pablter  la  bOBtd  de  ce  qu'on  aym>? 
Mais  Ki  VMS  deoiret  de  prescber  arec  mof .  je  vous  en  pne ,  raitule ,  ma 
ftUc,  touajonrs  priaut  Dieu  qu*it  ae  itoooe  des  parolles  M4iin  son  cour  et 
selon  VM  eoultaicta.  Comlnea  de  fois  amre-l-tt  que  nc^ut  disoaa  de 
boQDM  cboaee  parce  que  quelque  boouc  nue  bou«  les  ÎBpelre!  Ne  prêt- 
cbe-t>clle  paa  aaaex,  el  aree  oest  adventaK"  que,  ne  Kscbanl  rient  elle  ne 
s'enfle  poiatT 

Nous  retMmtiloos  aux  orgues,  où  eeluy  qui  oiet  ta  sOdtDe  lait  en  '.•:.. 
It  tmit,  el  n'emporte  p:>int  U  lotiaa)!^.  Aspire*  doac  touvriii  pmir 
nia  Bile,  el  vous  presclterei  arec  moy,  et  mojr,  eroyei-moy,  je  juius  raoc 
ame  â  la  rosln;  tous  les  jours  par  le  lyeu  du  ires-saînct  Sarrera»i((,  i^ue  j* 
oe  rrcoT  point  qu'arpc  tous  el  po«r  voua.  Faites  donc ,  ma  dite,  lùim 
mille  fois  I*  jMir  ces  ssincles  aspiratioas  t  Hieu ,  prolealaBl  que  tsiut 
estee  toute  loulemeut ,  k  jamais  el  elemeJlemenl  sienne.  Vito  Jr^ust  rar 
e'esl  iioetre  fie.  ^u't  januis  eoo  sainct  autour  vive  ri  rv|^i-  dans  nos 
omirt! 


M  xr.vii. 

s.  François  tie  Sa/n.  à  tine  Urli'jieNfr. 

Voos  pouTct  penser,  ma  tree-chere  flile,  eomoio  mon  cme,  qui  a«-ne 
«KlreaieBenl  b  voslre,  s'iouipue  tousjour»  de  voua  pourair  psrrire  ,  car 
«a  rnril^  j'ajr  aa  ptaysir  forl  çraud,  quand  je  puis  eatreti'nir  mon  i^spnt 
avec  le  rotire.  Mais  ces  grandes  fesles  nous  iiBpOMnl  ttlencr.  d'auianl 
que  d'enea^emm  elles  retentissent  et  parUnt  diTinniBi-til  du  nysler* 
i|u'eIlM  BOUS  représentent,  ie  ne  sçtf  cedri  qae  dire  autour  de  ce  divin 
ÉBbàat,  car  il  ne  dit  net  en  son  cisur  ptâa  de  Taveur  pour  les  aneln-s, 
ne  te  deactare  point  qu'arec  <le«  plainlei,  des  larmes  et  <buce*  inll 
saasc*^  Mère  m  tayst  presque  toutjours,  et  admire  ce  qu'on  lu; 
Mon  Piru,  que  ce  silence  me  dit  d«i  gT*n<les  chosrs!  il  m'appivail  a 
Taire  Is  vraye  onyaon  mentale;  il  iB*apfirend  U  Terreur  amournisr  d'oa 
otpvf  qui  est  saysi  d'aTTeetioa ,  qui  aourritsanl  ces  dou<ie«  pmstec,  « 
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ptm  A'ra  pnnJrc  la  suiinlé  s'il  l«8  prononce.  Teno-vooe  atiprcs  de  cnle 
Mm*  crpcndani,  tl  ne  l'alniulonnex  (lUs  d'un  aeul  noaitiit ,  landi»  qu'eUe 
part  de  Naxarclb  et  i{u'cllc  va  co  BcUileetn;  Undîs  que  suif  emprease- 
m^nl,  mais  non  paa  icana  d«s  ardeos  mou tre mens .  f\i«  alUnd  dtieureA 
aulra  d<«  voir  atclos  4*  son  sacré  rentre  If  h*\  oyseau  du  psndif,  llelas! 
na  cher«  flll«.  vous  la  verrat,  cest«  belle  ilame,  C4^sic  béurouae  (llle  de 
S'on,  que  lelie  qu'elle  est  mère  d'un  roy  de  gloire,  elle  va  mondianl  I'Ims- 
pitalite  en  ii^llileem  :  elle  n'«u  a  nutl«  sorte  de  boote  ;  aiot  elle  s'boaaore 
de  ceele  ^-rac«  et  l>ien-haurput«  nécessité.  Je  vous  proneU  i^u'ea  c««le 
messe  do  la  mînuicl,  en  laquelle  il  me  somldtra  voir  un»  «resche  s«r 
l'autel  et  le  divin  pouppoo  Taysant  ms  daui  yeux  pleins  d«  laimrs  plus 
prrcieusct  que  l«s  perles,  j«  VolTriray  It  Dieu  son  Père  avee  l«  coa(ti'  d«  sa 
Mère,  et  te  dcuianitcray  pour  voue,  aflin  qu*it  soit  i  jamais  le  cu'ur  do 
rtistro  ca^ur  vi  l'unique  E^poux  do  fnilre  amr.  0  ma  fille,  tenez  bien  ce 
divin  l'.nFant  entre  tos  bras,  ot  lui  donurt  voa  mamraellns,  il  mange  le 

tct  de  riiuoiilili^  H  du  la  douceur  coMiale.  Mon  Dîcij,  qij«  ce  mystère  «st 
doux!  Le  premier  ravinement  de  voHrf  Hinct  RiMnard  fui  d'une  vision 
d'ie«loy,  et  par  co  muyen  il  rendit  suu  cu^ur  et  ta  bouche  plnyne  du  laict 
de  la  ttuQcle  Viergie  et  des  krtaea  de  ce  doux  p»tit  oofant.  Salucx  ta 
petite  couïine  de  roa  pari,  et  à  la  pareille  Tune  r-t  l'autre;  sitn«l  quv  vous 
verrci  le  ^rand  petit  I^ufant  nar  en  rustre  arat' ,  diles-lay  r(('niem''nt  que 
je  lay  Morifîe  la  aii«eoe  avM  l«s  rostrrii  «teniWIpmvnl.  Anm. 

^V»Sfz  tome  Vil,  page  UB,  iMIre  AS3,  et  p*Ko  :>:):>.} 


M  XCVIÏI. 
S.  François  de  Saies,  à  une  lieligteuse  de  la  Vistlntion. 

Smilulcc*  J«  Vmne  iiniitr. 

Ma  r.bcre  fltte,  quand  TEscriture  saincte  veut  parler  d'une  penionnc 
bonne,  douce,  ioDoe^nte  et  dédiée  à  Dieu,  elle  dit  :  C'est  un  (Ils  ou  ooe 
fillr  d'un  an.  llela«,  ma  lille,  si  nous  n'avoii»  pa»  correspondu  cy-devant  à 
l'amour  de  ee  gracieux  Sauveur  par  une  ssrn«tB  et  inséparable  uuynn  de 
nos  alTeetioiis  s  sa  saincte  volonté,  (ay  son  s  maintenant  en  softe  qu'au  liouL 
de  eeslo  ann^  noui  puisnona  cetre  appelles  enEans  d'un  an. 

Je  disois  hyer,  ma  obère  tille  (car  je  vous  veux  faire  pari  de  nos  predi- 
ealions),  que  quand  Dieu  voulut  prendre  en  sa  sauvegarxJe  les  enTans  des 
Itrar-lites,  affîn  que  l'ange  exterminateur  ne  les  tuàst,  coQDie  il  faysoit 
ceux  de»  E^'vpitens,  il  ordonna  que  leurs  portes  fussent  enduities  et  mar- 
qué-'s  du  sang  de  l'agneau  pasclnl,  el  qn'ainsy  sa  divine  Majesté  auTqnoJi 
du  saDn  de  sa  drconcision  la  porte  et  l'entrde  de  cette  année  sur  nous, 
affia  qu'en  îeelle  l' exterminateur  de  nos  enfans  n'eu«t  aucun  pouvoir  sur 
eux.  Or.  vous  sçaven  qui  ïont  vos  enfons  :  car  je  parle  de  ceux  du  caur, 
IKM  bons  propos,  nos  bons  désirs,  nos  kOMurs  divine. 

ie  l'espère,  ma  eliere  fille,  que  nous  aérons  in  viola  blemMit  lldMlea  k  ee 
i^auveur,  et  que  ces  ann^  suivantes  nous  serons  comme  tes  ann^  fer- 
tiles de  Joseph,  lequel,  par  le  moyen  du  m'anage  qu'il  Ht  en  toellee,  se 
rendit  vice-roy  d'Rgypie;  car  nous  mesnagerons  si  tùen  nos  ans,  nos 
mois,  nos  tepmainea,  nos  jours,  nos  beares,  nos  motnens,  que  le  tout, 
l'employant  selon  l'amour  de  Dieu,  nous  sera  prollttable  à  la  vie  eiermUe 
pour  re>(^«r  avec  les  sainels.  Mais  n'«a-c«  pas  donc,  ma  lllteî  doresaaraat 
iHHis  no  serons  plus  ces  vieux  nou*-mesiiMS  que  nous  avons  esi^  cy-de- 
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ntat:  nous  s«mn>i  des  autres  tious-ii)«sm«s  'lui,  sads  px<tr(i|L4n,  «an* 
nsnrv*.  tftnii  it-indilioa,  serons  t  jamais  sacrifie i  à  Diru  l't  h  son  amour: 
et,  c>Osiiit<><)«s  pi'tiU  ptienix ,  nous  serAiit  renouvellei  en  M  fru  île  In  ili- 
tection  diviœ,  pour  laquelle,  aree  un  irrecMiciliaUe  divorce,  nous  nvi>ni 
poar  jacnai^  ahindanni  et  r«jellé  k>  tnonHe  *t  toute  sort?  de  vanité. 

Nos  p'iites  eholeres,  nos  pelîls  nbsgrins,  cef  {'(IIe  frisson neoi en*  d« 
cURur,  sont  dea  rMlea  d«  nox  maUiee,  <)i>c  in  nouvoram  nie<l<-ciii  nons 
laics«  afflfl  que  nou»  Rnignoiw  In  recl'ouie,  i|tir  non»  lutut  humiliottt  t 
dein«urioi>s  en  uo#  lincre  souimiitaioii.  Nnu4  in)[i%  Di'nn[nv>ias  nnu"  ■■'•'.  i- 
btisunl  de  jour  en  jour,  et  ces  pflitua  aileraiinns  s'a(Ti»l>limni,  l>i'-] 
aydanl.  i\yn  courage,  dm  lille,  car  oe  petil  Jesos  vous  ay me  bien.  Jr 
suie  en  luv  tonl  rostre. 


M  xax. 

.s.  Fraiiçoù  de  Sain .  /)  .V/vlamf  dp  Chantât. 

Urvnw  «ibjri. 

0  Jknv*!  ranvplissu  nostre  e«eur  du  baasote  saerë  de  vosire  non  divin, 
atfin  qiin  la  suarit^  et  son  odeur  «e  dilate  eo  loui  nos  f^ns ,  et  se  n*- 
pande  en  toutes  nos  actloos.  Mais  pour  rendre  c«  corur  r^Rfiabl*  de  rece- 
voir une  ai  douce  iî-iueur,  cîo;oncise»-le,  el  rvlrane.heï  d'icHoy  to»'  p'i' 
qui  pifut  eUre  de(a),-?r«able  â  vos  sainctsyeux.  O  nooi  glorieux,  [;ii-  .^ 
lioucliedu  Père  cetesle  a  nomm^  eiernelleni«nt,  i^yrt  à  jamais  la  mi-r- 
scrtplion  de  noctreamn,  nflin  '{ur,  corn cd«  vous  i-sies  Suuvcur,  el!''  '-'i  ' 
eiemetletnenl  sauvée!  I)  Vierge  Mineln,  qui,  U  premierd  de  loui  i 
Datare  liuoiaîne,  arM  prononce  oe  non  de  sjUit.  in»pirex-nous  la  (.<>,  m 
de  le  probonrer  aiosy  qu'il  est  convenable,  atBa  que  loat  respire  en  no«iB 
le  salut  que  voeire  ventre  nous  apporte. 

Ha  trt^-eher*  lUle,  il  folloii  es«rire  la  première  letlra  de  cesle  ano#«  fe 
Nostre  Seigosur  el  t  Nosir^Dame  ;  et  vovct  la  socoadi?  par  laquelle  ,  A  na 
dite ,  jo  vou»  donne  le  bon  aa .  el  dédie  noslre  cmur  A  la  divine  lloniii. 
Que  puis* ions- nous  leltemeol  vivre  cevte  ann^,  <|ti'ello  nous  serre  à« 
rondcuMiul  pour  l'année  éternelle  1  Du  moins  ce  matin .  sur  le  resveil ,  j'ay 
criA  1  vos  aureiltes  :  Vire  Jesvsl  el  eusM  bien  voulu  e*pu(lr«  ceele  bHfl» 
«ncr^  sur  toute  la  fscâ  de  la  lerve. 

Quand  un  tHiusmc  est  bien  fermri  dans  une  fiole,  nul  ne  sfayt  rlisi-erofr 
quelle  liqueur  r'esl,  sinon  veluy  qui  l'y  n  mise;  mais  quand  on  ■  uuvert 
la  fiole,  ^t  qu'on;en  n  respandu  quelques  gouiles,  obaciui  dit  :  C'mi  du 
btusme.  Mk  etiere  lllle,  neutre  cher  petit  Jésus  estoil  tout  plein  du  Imusum 
do  aalul  ;  mai»  on  ne  le  cognoissoil  \i^*  .  jusqu'à  tani  qu'avee  ee  couilMati 
douceukrnl  cruel  on  a  ouvert  ca  divine  chair  ;  el  lors  on  a  eo^neu  qu'il  est 
tout  bousne  et  huyle  r«spandue,  tt  que  e'esl  le  bausne  de  ulut.  Cest 
pourquoy  S.  Joseph  et  No«lr»>Daaie,  puis  lout  le  voysinage,  oomoianceiit 
t  erier  Jésus,  qui  signilte  Sauveur. 

Playse  4  ce  divin  pouppoo  de  tremper  nos  cceiirs  dans  son  Mng,  ei  Im 
parfumer  de  son  sninct  nom,  affin  que  les  roses  d<>s  bons  denfr*  que  nous 
avooH  conceu*  soient  loute*  pourprfes  de  sa  tein<^lure,  el  loates  oiloraolea 
lie  SOS  unguent  !  .Mon  Dieu!  ma  lillp,  que  cesLt  circo<ieis>on  "st  h  pmpoade 
nos  petits,  mais  grons  renoncement!  car  c'est  proprement  une  cireiinH- 
■ion  spiritaollo.  Voslre  très- atTncI ion ni^,  etc. 
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5.  Frartçoii  de  Sa/n,  à  Madanii-  i/r  Chantai. 

Vous  f*Tei  Ift  première,  mu  l««-cliere  cl  lres-liooni>  M«re.  qui  rece- 
VrM  de  m«s  e»crUs  c«ite  annëe  nouvelle.  La  rayaon  cerles  te  reul  bien, 
(|u'apras  avoir  foil  liomniai^  mi  P«re  H  ft  In  Mfiw  celesie,  je  l#  femle 
nuMÎ  A  Ia  Rcuin  Mer«  >;ur  leutti  MitjnKtM  m'ont  daoDëo  pour  tttii-  rie. 
BooDO  et  iKS-sAtnctc  anntte  Jk  mn  trns-ch*rc  \\rx«  do  ia  part  de  son 
poro,  ()uî  luy  soubaitt«  l'BliOQdanci!  A»  U  gnu^e  du  Perv  dlprn^l.  de  )« 
paix  du  Flli  circoaeif,  et  de  la  cotisolalion  du  Sainct-Esprlt ,  dédiant 
Avec  ce  Enrame  rmur  di*  m«  Irvx-elierv  Men-  Ia  mivn  omme  If  tien  A  la 
claire  d«  la  divîr)i>  Bucilé,  el  Iujf  (!0u8scr8at  lani  les  mompi»  dtf  oeetn 
nouvelle  anni?e,  pour  faire  une  entii^re  cifcnnei-tion  de  ce  mo^mn  otror, 
et  l'appliquer  il  reoeroir  purement  et  parfaicieun^nt  Tainodr  jicré  ijue  l« 
céleste  el  dÎTin  nom  du  Ji>«>us  nous  annooee,  eacrit  «n  son  sang  sur  ta 
ssinrle  humanité  du  Sauveur. 

Je  ne  me  puîa  promettre  «le  vous  voir  a»anl  mercredy.  sinon  de  eeale 
eoi-  pirpeluelle  de  larjuelle  muQ  ame  re^rde  et  garJe  la  vosire  chère- 
ment dsDï  le  fond  de  voatre  cœur.  Ah,  loon  Dieo  !  ma  chère  Alere  .  i|ue  Je 
désire  l'amour  divin  A  ce  ccetir,  ^ue  jn  luy  souhaitlo  de  bénédictions! 
Baytonx  mîlli?  fois  les  pieda  d«  ce  Sauveur,  *l  disona-luy  :  Mon  eieor, 
A  mon  l>ieu.  voua  proteste;  ma  face  vous  désire  :  ah!  Sei^ieor,  ma 
face  recherche  voslre  face.  C'eit-i-dire.  ma  chère  Mère,  leoons  no4 
yeui  en  Jejus-ChrJBt,  pour  le  considérer,  nostre  bnuch"  pour  le  leoi'r, 
H  f)ii>nl)n  tout  nostre  visage  ne  respire  qae  dVfCK'^''  ^  uluf  de  noelre 
cher  Jecits  :  Jmuk  pour  lequel  il  nous  faut  humilier,  entreprend»,  tra- 
vailler, souffrir,  el  détenir,  comme  dit  S.  Pniil.  de»  brebia  cooduittes 
A  la  boucherie,  qonnd  il  ptayroit  A  sa  divinp  Maj««tA  i(e  noue  rendre 
honnonililr»  pour  «on  honneur  et  g!oiri>. 

Or  aas.  bonne  el  tres-sninete  ann^  A  ma  tmi-ebere  Merr,  toute 
parfucn^e  du  nom  d«  Jésus,  toute  ilefilreaip^B  dn  son  sacré  «ng!  Qae 
nul  jour  de  cesle  annite.  nina  que  nulle  anntfe  nr  nnl  jour  de  plusieurs 
Ann/TCK,  "lue  je  supplie  Dieu  vouloir  dnuoer  A  ma  tres-chrn'  Mère,  ne  se 
passe  «lu'il  ne  soit  arrou^rf  de  la  vertu  de  «e  sanK.  et  ne  reçoive  U  dou- 
erur  du  vent  de  ce  nom  qui  respand  le  comble  de  toute  suatil^.  Amtn. 

Ainsy  puis*e  ce  nom  sacré  remplir  de  son  agf^aMe  son  toute  la  congre 
f^alio!)  de  nos  Sœurs  ,  et  les  gouttes  de  sang  du  petit  Sauveur  ae  conrertir 
en  uo  fleuve  de  uincleté,  lui  resjouysse  et  rtnAti  fertiles  tous  les  curur* 
de  OMle  ehere  trouppe,  el  surtout  celoy  d<^  ma  trvs-chera  Nere,  ijue 
le  mien  ayme  comme  wy-mesme!  VFivr  Jr.tus.'  vive  «m  Mnjf.'  piV  Slarit! 
thf  iOn  ptmc,  iuijurt  Jrmt  a  pritu  x?n  wiitg. 


Mcr. 

s.  Fraaçoiide  Salts.  à  tmt  Veufet. 

Homo  Mbin. 
Ma  RUo,  je  suis  tetlemeni  pressé  que  je  n'ai  loytir  de  vous  nacrinf, 
sinon  le  f^rand  mot  de  nofire  talut,  Jésus.  Oa-j,  ma  fille,  iiue  puiuions> 
«Ml,  nu  moins  una  fois,  proDofic«r  ce  nom  net*  da  nostre  nuur!  <^ 
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quel  biusme  il  roipandrotl  ea  (ouïes  les  [ttitssaoi:»  de  noîlre  espril)  tfar 
nous  teriont  l>eure«ix,  ma  flile,  da  D'iroir  ea  l'«ot«ni]eawDt  que  inuf, 
que  J«su?  en  ritnagiDBtMn !  Jésus  seroit  partoul  en  noui,  el  nous  partout 
en  lui-.  Euavons-nous-cn ,  ma  trea-ehere  Me;  pronon^ns-lc  couvrnl 
ciMome  Qovs  pourroas  :  que  si  Inen  pour  le  pnoeot  ce  at  tuftt  qu'en  bé- 
gayant, i  It  fin  neanitnoiuij  dimis  |>oucT0a9  le  bien  ftxMome*r. 

MaJE  qu'est-ce  que  le  bien  prononcer,  ee  Mcr4  non'!  «r  ro<i*  mr 
diUR  que  je  tous  parie  clair.  Helasï  ota  Dlle  ]e  ne  fiïtf  pu;  nnaiK  j<< 
e^a^  geotemeat  que  pouf  le  bien  eiprimer  il  Ikul  avMr  une  langue  loula 
de  (eu  :  c'<->l-ft-dife ,  qu'il  laul  que  ce  a(Ht  par  le  seul  amour  dirin,  qoi 
■ans  autre  exprime  Je«ua  on  uottre  vie,  en  l'inipriniatit  dan*  le  fou'l  dv 
Boslre  oipur.  Mua  eoarage,  ma  Hlle;  nos  dnubte  n«u*  aymnfon*  Dieu, 
car  il  noa!>  nyoïe.  TeiMU-toux  joyeuse  pour  cela,  vl  np  p'nnriiex  poinl  i 
vosire  amr  d<:  se  IrauMor  d'aueuue  chose.  Je  suis,  ma  cberu  IJIIe.  jr  fui* 
«n  ce  mesme  Jésus  roiire,  clo 


M  CM. 

5».  François  fie  Saies,  à  Madame  de  Chantât. 

Smtuieu  ilu  li-6»rtrp«li.M  tant  la  nvivMU  laMr. 

I  Voyr:  tome  VII,  page  S5D  et  pape  303.  lellre  4S0.) 


M  Clfl. 
S,  François  tU  Salfs,  i»  une  Dame  marjfét:. 

MdMoabnWML 

Oh  mi,  qu'importe-t-il  à  voslre  chère  ame.  ma  irea-chetu  Rlle,  quv  ja 
luy  escfive  it'un  air  ou  d'un  autre,  puisqu'elle  ne  me  dntDandc  mn  «{OC 
l'atieurnace  de  ma  ehetire  eanld,  de  laquelle  je  ne  mérite  que  l'on  avili 
moindre  pene<!>e  du  mou'le?  maif  je  vont  diray  qu'elle  «tt  bonne ,  grace»  i 
Noslre  Seigneur,  et  que  j'o!ipcr>-  qu'rlle  m*  serrira  ces  boniiM  feaiet  p'>ur 
presctier,  comnM  elle  a  tnît  le  roitc  do  l'Advnnt,  et  qu'iinsy  bouk  nchcre- 
rona  ceste  annde  pour  en  rf^oramoncer  une  nouvelle. 

0  DIeul  ma  Rhere  fllla,  elles  s*en  vont,  ces  anni!<^s,  d  cuurenl  4  la  (lie 
imporcepliblpinonl  les  unes  après  les  autres;  et  en  dévidant  leur  dur^, 
elles devideni  nnslre  vie  mortelli';  rt.se  Unissant,  ullcs  ilniatenl  notjftun. 
0  que  l'eternilé  est  incomparablement  plus  aymablo,  puitque  sa  duré*  est 
aana  lin,  el  que  ses  jours  sont  sans  nutct,  «l  ses  nuatenlcmens  inva- 
riables ! 

Que  puLMiet-vouB ,  ma  Ires-chere  ftlle,  p^wd'ir  cent  admirable  bien  de 
la  sainete  eleniiWÎ  on  un  si  haut  degré  quii  je  vou»  le  souhaiite  !  Que  de 
bon-heur  pour  mon  amv,  *i  Dii'U,  luy  faysmit  (ni.-dincorde ,  luy  faysait  voir 
oesle  douceurl  Mais  en  utleodant  de  voir  .Noslm  Si>ign«ur  glorifié,  voyons 
1»  des  yeux  de  la  foy  tout  humilia  dans  son  petit  berceau.  Dieu  aoil  À  ja- 
mais au  milieu  de  TOiLro  ouuur,  ma  lre:i-ohere  illl«.  Amen.  Vive  Jésus! 


LE  OIRBCTKUR.  —  rBSTSS. 
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M  CIV. 
5.  Frain-ois  de  Sa/fs,  A  un*:  Dame. 

Kmrv  •nlit'l. 

3D  dMtnhn  IBM 

M*  lr«»<obora  mern,  nous  voici  inainlontirit  à  1»  lin  Ao  Wanée,  et 
lin  au  rammenccm<rnl  <lf  la  tuivante.  Knut-il  pn*  louer  Dira  dn 
;  du  ^raoRi  qiio  noua  arotit  reoeoM,  el  1«  xiipplv»'  ilc  rMjiiiDdnt  le 
sang  lie  sa  circonution  sur  l>nlrâe  de  l'année  prochiui»! ,  affîn  ijuu  l'ang» 
extertninnlcur  o'ayt  point  d'aoon  en  icelle  sur  noufi?  Atiinf  *oil-il,  ma 
lret'Clier«  laere,  «t  qu»,  par  o«b  aonâca  paaaagcrvti.  iiout  purstions 
li«ufeuii«iiu>nl  arriver  à  l'année  percnanenle  de  Is  tres-!iainct«  ul^rnilé. 

E^plo]roDï  dono  bi«n  cm  peliu  momms  p«riwBblea  k  dous  exercer  «n 
la  Mcréa  douceur  et  homililé  que  l'F.nfnni  drconcu  noua  rienl  apprendre, 
atfin  qu9  noua  ayons  pari  au"  elTects  da  son  diria  DOm,  leqael  je  n« 
cpue  point  d*iiivoc|uer  sur  vostro  chère  amo,  ma  lr«B-chere  M  Ue*- 
bonn^  tncra,  b  ce  qa'il  la  remplisse  dn  l'odeur  de  son  parfum,  el  avec 
elle  celles  do  toutes  l«i  rostres.  Jft  suis,  t«uU*  1«  «an^e  de  ma  vie, 
[  voïtrp,  nie. 

M  CV. 

S.  Françoit  de  Stiies,  à  M.  Brelaigne,  ronseiller 
ail  Pttritmtnt  dr  Huurifogne. 

Pullltwo  poaf  le  ixruiiiifiicrmtiit  lU  l'annlp. 

MdonnMIdM. 

Mon8iiit;B>  cMtc  nnuito,  qui  te  passe  ea  ces  d<-ux  jours  sutvans,  ia« 
'  WPlerable  pour  avoir  «ti  icellc  r«cou  l«  bien  de    voïtre  amitié  et 

intililancR.  Avant  itonc  qu'elle  finisse,  je  me  veux  ramenteroir  «ii 
voilri>  souvenance,  et  vous  supplywr  de  me  conserver  en  ceste  nouvel]* 
année  venante  le  meame  bun.hevr  qu«  vous  m'arei  <lonnd  en  c«4le-cif. 
Elles  s'en  vool  bien  risiu  ces  nnnto,  et  noua  rivnl  ravissant  apr^'S  ou 
pluslosl  at'ec  elles;  mais  que  nous  en  doil-il  chaloir,  puisque,  nMireananl 
la  miséricorde  de  Dieu,  elles  nnui  vont  fonilre  et  ab> amer  dans  une  pro- 
fontle  etemilé?  Je  suid  tout»  ms  vie,  Mvnsievr,  votlr«,  «lo. 

MCVI. 
S.  PrançoU  de  SaU*,  à  tm  Seigneur. 

VcÊmr  (ubiii. 

PnaUfJgiirtaruWI. 

Mo.tsieca,  à  ce  commeneeuent  de   nouralk  anaM,  je  vous  supplie 

'de    recevoir  aggreablemeot  le   renouvellement  des  offres  de  mon  bien 

humble  service,  qu'avec  beaucoup  d'affeciiou,  de  sinceritâ  el  de  reco- 

guoissance  je  vous  ay  cy-dov&nl  Taites.  Que  si  Nosire  Seigneur  exauce 

mes  VAUX,  cest  an  voua  aère  l'an  de  prospérité,  de  contcnlemeni  el  de 

benediclions  Mir  voua,  S)oDsi«ur,  en  voua,  el  tout  autour  de  vous,  qui 

après  en  verret  une  grande  soilta  de  paivils,  lesquels  enfin  aboulironl  h 

Tannâe  étemelle,  en  laquelle  roas  jouïrex  icncaoTtellecnenl  de  l'aulbeurde 

toute  vrayo  prosperiU  el  bénédiction.  C'est  le  soubaict,   Honneur,  de 

L-vostrv.  etc. 


ijrrrsB. 


MCVII. 

.S.  Fran^oit  rie  Siin,â  une  Religiewe  Bfniar^ine, 
sa  cuHsme. 

Xo«TKX  âeigoear  tous  irae.  m*  eber«  SUe.  el  voiu  «nss  unilnraiMiu 
Qu«  «'il  D»  vous  fail  p«s  sentir  k  doureur  A*  eoa  mIocI  aœwur,  '  > 
pouf  vcHi  rendre  plus  l>u<nbl«  el  plus  «hJKM  k  ros  yr ux  ;  nu»  ne  h. 
pM  pour  c«lâ  d«  fMMHirir  k  la  auDCla  diibootmirRlié  no  toaU  cualî;.  i.-. 
MirtMit  nuinKiMnt,  ait  co  l«iiu  4nqa«l  noui  t»  diw»  rupmenloos  cuimu- 
bl  *»loi(  polit  enfant  »n  BelhlMm.  Car,  mon  ZAtu'.  ma  ch«re  Qlle,  giour- 
<liH>T  prnnil-il  cett»  doiir«  el  kvnnU*  Mndlùoa  iIl-  p«tit  «nrant,  aiiMH 
poar  noua  pt«T<iciiu*r  1  l'uyoïrT  conUdMomeat,  M  4  nous  oonfler  «moa- 
r*it««nii!at  »n  liif  ? 

I)cfn«un»  birn  pns  dr  la  cKMh».  cu5ie  s«iii<t<9  ootare  d«a  Iloys.  ai 
roaa  aymo  les  richesses,  tuuji  y  trPuvvrM  For  que  le*  ro)'s  f  ont  Uiuit: 
■i  vouf  aymei  )a  futii^f'  'Jes  lioooeun,  vou*  r  Inuverei  edte  d*  l*encrni; 
Mt  si  roui  avtnez  les  delicstesseB  des  sent,  «ealn-r  la  vyrrti*  ndorael» 
igai  pirTiim*  (ouip  l'eslabl*.  ijoyex  ricfae  en  amoar  pour  w  r.bnr  Sativnur, 
bn«iQi>r«hl«  »n  ta  prîT-aulé  que  raus  preieadrei  Bve^.  luy  par  l'orayaon ,  cl 
toute  delieietitr  r«  la  jnye  d^  sentir  en  voua  lot  MiQiTt<!s  in^pinlioDR  ni 
affrctiooa  d'eatrc  lr<*s->tiaiiiiMmeot  nenoe,  Poar  vor  p'iitni  cbol^rva,  eWn 
passeront  ;  ou ,  ki  «tir»  oe  pusant  pas ,  ce  am  p^ur  vosire  exercice  M 
(porttflcatioR. 

EqUd,  ma  cttor«  cousine,  putaque,  tans  resarve,  voua  voulez  eiIre 
lotile  pour  Diva,  ne  t#nei  point  voslre  c<Mr  en  pcyne;  et,  entre  toute* 
le*  •eidierpï*!'!!  (|ui  roui  n'uvi'nl  arriver,  vtft*  fcrni'  b  demeurer  enll* 
le>  bras  de  ta  Mi^ericorilr  iliviiio. 

Kt  pour  ces  appr^liriisiona  tgui  vqui  srrif«nt,  o'esl  l'enneisr.  4|ui. 
vous  voyant  k  ceale  heure  toute  résolue  Ar  rirre  eu  Nostre  Seîi.''  ''H' 
uns  réserve  et  sans  exception,  fera  louiea  soties  d'eDortS  pour  '-  i' 
incAiBoiodrr,  et  rendre  deure  la  voye  de  la    ^iucle  derotk>n>  Or  >'  '-n 

IUft  voua  BU  contraire  esteridiet  rostre  cieurpar  une  treqaente  repeiiL  <n 
B  voatre  pmtcstalïon  que  tous  ne  vous  relasciieret  jamais,  <|ue  vnu* 
p«rserereret  en  vostre  ndellil^ ,  que  vous  aymet  mieux  le*  n){<jeurs  du 
service  de  Dieu  que  les  dou<:eurs  du  service  du  monde ,  <]ue  jamais  vow 
n'abandonnerez  rostre  espoux. 

Gardei  bien,  ma  ehere  lllle,  de  quitter  la  saincte  orayson,  car  voi»» 
fetiet  le  jeu  di)  rostre  adversait»;  mais  couliauei  constanimenl  m  ce 
saincl  exerolce,  el  nileadnr  que  Nistre  Seigneur  vous  parle,  car  il  voo* 
dira  un  jour  des  paroles  do  paix  et  de  consolation;  el  lors  rou*  rogniit*- 
Im  que  vostre  peyne  aura  nstd  bt^n  employée,  el  voslre  patience  nuy. 
Bonsoir,  ma  trei-clivre  nile,  gtoririei-vou«  d'acre  toute  pour  i>ie<i, 
nt  proteeiex  tousjours  d'esire  toute  sienne.  Ditaa  souvanl  qu«  vive  Ji-sui. 


K 


te  DIBBCTItirR.   —  KKSTKS. 

M  cvni. 

.S.  François  tie  Sales,  rf  ««^  IMiffieuw  Bfrnardhit. 

sa  cousinf. 

«or  la  ttttt  (lu  la  cliuulcimr. 

>iid  m«  dilf>,  ma  Irai-chere  flili!,  qae  cm  «Itmidruspmpnt  «u  grand 
it|  îrr<ivi>cn!>li-  ndicu  que  nom  «roi»  dit  au  monde  »onl  paf*ox  :  c'eit  iHpn 
dil,  ma  flllis  UiMont-lc  lA,  ce  monde,  pour  rien  (\aA  vaille.  Mil  qu'à 
jamais  wstQ  Egypte,  arec  te»  adx,  sei  oy{;noiis  el  s«s  clinin  pouiriet, 
nous  soieni  à  desgnust,  pour  «avourcr  tant  aiî«ux  la  delicifute  roanur 
que  nosire  Sauveur  nous  donnera  dans  U  deinrt  OA  uns  SOramM  enlrei  : 
cl  rive  donc  «l  règne  Jésus. 

Vous  <l«sirei  de  ne  mentir  point,  e'esl  un  (^noil  Moret  pour  allirifr 
l'eiprit  de  IHeu  efi  noa  entrailles.  Seijneur,  i/uf  hahilera  «h  i-o*  (a6<r- 
RiK(pt?dil  IHvid.  Celuy,  respond-rl ,  yui  purfc  (n  t«rit^  de  tout  ton  oarur. 
J'appreure  bien  l«  peu  p«rl«r,  pourveu  quv  ce  p«u  que  vous  parlem 
se  faste  ^'rncirusemenl  et  chaniBblement,  et  non  point  melsocboTiqu^ 
tn«nt  ny  nrUI1ci«ut«ment.  Ouy.  po-let  peu  et  doux,  peu  et  bon,  peu  *t 
»împIo ,  peu  «l  rond ,  peu  «t  amj-Bbl*. 

Ha  lilbi,  il  faut  de  t'ms  en  toms  vous  «xeroer  fe  costo  abnégation  et 
nudild ,  et  la  demander  à  Dieu  en  tous  vo9  exercices  ;  mais  quand  il  vous 
arrivera  ciu«]que  nutr«  traict  d'amour,  d'unyon  envers  Dieu,  et  d«  con- 
flaner.  il  Tiiul  les  bien  exercer  sans  les  troubler  par  l'alinogation ,  k 
Uijuullu  vous  kidserei  sa  place  1  la  lîa  et  on  son  li«u. 

<>un  lie  douoeur  hyer  ii  coiisidnrrr  ci^te  belle  accoucbée  avec  le  petit 
pouppon  pendu  h  »es  mammeiles,  >]u'etlie  n  présenter  au  temple,  ni 
aveo  cc»te  paire  de  colombes,  plus  heureuses,  ce  me  sembla,  que  les 
plut  t^randa  princes  du  siècle,  d'avoir  esta  aaenfi^s  pour  le  SauvHur! 
Ahl  qui  nous  Tera  la  gr&c«  que  nos  cicurs  le  soient  aussi  un  jour?  .Mai» 
eeSiuieou  n'es^il  pas  bien  glorieux  d'embrasser  oefi  enfant  divin?  Ouy; 
mais  je  ne  luy  poui  B<;avoir  ^  du  mauvais  tour  qu'il  vouloii  faire  :  car. 
«liant  hors  de  soy-mesme,  il  le  vouloit  emporter  avpc  eoy  en  l'autre 
moode.  Unhitenan! ,  dil-it,  kiiufs  itIUr  coit/e  iervitfur  m  paix.  Helas! 
ma  chère  Hlle,  nous  en  avions  encore  besoin,  nous  autres.  Ëmbrassons- 
le,  rirons  et  mourons  en  set  doux  embra^Mmens.  Mrttei  ce  doux  Jésus 
sur  vostre  cKur,  comme  un  Salomon  sur  ion  tbrosue  d'ivoire;  faites  sou- 
vent altBT  vostre  ame  aupm  de  luy,  Mmoie  une  reyne  de  SiUn,  pour  ouyr 
les  secnjes  psrolles  qu'il  inspira  «t  rfspire  perpétuel letnenl.  Mai»,  voyci- 
vous,  c«  ctrur  doit  cstro  d'ivoire  en  pureté,  en  feraietv,  en  Michercsse, 
desseiché  drt  humeurs  du  monde,  ferme  co  ses  resolution*,  pur  en  ses 
aCTectioDS. 

Je  ne  vay  pas,  ma  ircs-cliere  Rll«.  U  par  où  l'on  vous  avoil  dit,  car 
j>  vit  i-ncore  en  obédience  qui  m'est  imposée ,  imo  de  la  part  de  Dieu, 
mais  du  monde,  pfroiisc  ncanlmoin»  de  ta  divine  jinindence  :  c'est 
pourquoy  j'y  aojuiMce.  Vivex  toute  pour  celuy  qui,  pour  cstre  tout  noitre, 
s'ett  fait  petit  enfant.  Je  suis  en  luy  tout  vostre. 
l'ojre:  lone  VII,  pnge  26t.] 


l,ETrRF3. 

Mi:ix. 

s.  François  de  Salfs,  à  Madame  de  Chantai. 

am  riiiiiwiiii  ito  Xann  attrncar. 

Je  vous  doDM  U  Joy*  d«  qsoy  aatfra  Saarear  est  ci<>nt<  ao  citi .  où  il 
rit  *i  rafno,  fl  nat  qu'an  jour  tii>ui  viriofis  el  re^raoi  »vbi:  Iuï.  *> 
(|Del  Irionplir  au  cicl,  et  qu«lli!  doucRar  en  U  t«tr«!  Que  aot 
Ment  où  Mf  Unr  thtftw,  H  que  nuu^  ririoai  au  ne),  puifia^  i-.'iii 
via  eit  an  ««I!  Mon  Di«u!  eu  Dlle,  qw  ce  ciel  nt  beau.  maiDti>aMl 
quR  te  Snureur  v  sert  de  sotcil,  et  la  poîcirine  tl'icduy  iTtiue  «once» 
d'unour  de  laquelle  les  bteB-heuretii  boivent  i  soulukt!  Chacan  M  m 
ragafiler*  li-de<)«Da,  et  y  void  »d  doiq  escril  ifuo  dianctera  (TaBoor. 
lue  l«  seul  amour  peut  Hra.  et  lue  le  muI  aniKir  a  gravé. 

Al>  Dieul  nu  cbera  lllle,  lea  noslres  o'y  seronl-ila  paaT  Si  seront  saaa 
double;  car,  bi«a  que  nogire  csur  n'a  pas  l'anour,  il  a  neantmoins  te 
désir  d«  l'anwur  et  te  coatneocenwnt  de  l'anour;  et  li>  doo  Meré  de 
Jésus  n'esl-il  pAs  escrit  ta  dos  ctnurs?  il  mVst  adris  que  Hen  ne  Is 
sfauroît  effacer.  Il  faut  donc  espérer  que  le  noslre  sera  escril  re«ipro<|ue- 
mcnl  «n  l'Esprit  dn  Dieu.  Quel  conIrnteiiM'nl ,  quand  nous  vemtns  ces 
dkfins  ebaracKres  marqnei  d'  nostre  boo-lMur  cteraet!  Pour  moy,  je 
n'ay  rien  sccu  penser  ce  matin  qu'on  cesta  ataraiU  de  btca  qui  bous 
■Uend ,  mail  ea  laquelle  tout  me  scnhleroil  peu  ou  rien ,  «i  ce  n'estflôl 
ceat  aoour  invariable  et  toutjouni  actuel  de  en  grand  Dieu  qui  x  re^ns 
loKijoan. 

Mou  Di«u,  BU  ckere  ïlere,  que  j'admire  la  coolnirieU  qui  est  en  Boy, 
d'avoir  des  seutiineos  si  purs  u  des  actions  si  impures!  car  vnyrmeatil 
m'esl  advis  que  le  paradis  senHl  psrmy  luules  les  pernea  d'enter,  li 
l'amour  de  Dieu  y  pouroil  estre;  et  si  le  fiu  il'eorer  estoit  un  feu  d'amnor, 
11  semble  que  ce«  tounneus  Mroicoi  drsirïbles.  Je  TOyoif  ce  matin  Low 
lef  oouieiiteuteiu  célestes  estre  on  *ray  rien  auprès  de  m  régnant  amour. 
Mais  d'mi  m'arrive-t-ii  que  je  o'aymn  pas  bien,  puisque  d^s  mainlenanl 
je  puis  bîi-n  aymer?  0  ma  fille;  prions,  traraiUons,  bumitions-Dous,  invo- 
quons oesl  amour  sur  noua. 

Jamais  la  terre  ne  *îd  le  jour  de  t'elernitë  sur  son  rond  jusqu'à  c«sta 
saincle  teste,  que  Nostre  Seigneur  glorinantson  corps,  donna,  comme  |i 
pense,  envie  hux  anges  d'avoir  de  pareils  corp«,  &  la  beauté  desquels  les 
cicui  et  le  soleil  ne  sont  pas  companbiee.  Ah  t  que  nos  corps  sont  beureox 
d'ntlendre  un  jour  la  parvicipation  à  la&t  de  gloire,  pourveu  qu'ils  serTML 
bien  i  l'Mprit  en  ente  vie  mortelle! 


Mr:x. 

S.  Friaiçois  de  Sales,  à  une  Dame. 

fur  U  Ipoe  itfl  Ia  IVnMMitK 

Ma  Irts-cher  Dlle,  n'en  doubtex  poiol,  je  vous  ayme  plus  que  jaiuais, 
parce  que  je  vous  voy  en  eMal  d'entrer  dans  cesta  voye  d'une  veritabU 
dévotion  qui  commence  A  delAclier  son  cœur  de  toalcs  lea  choses  du 
inonde,  dilio  d'ettre  lout  à,  Hiea,  et  qu'il  puisse  absolument  disposer  de 
voua  pour  u'ayner  que  ce  que  Dieu  aymc,  pour  làire  sa  rolontd  et  suivre 


I.R    DIRKOTRUR.  —  ÏTSTES. 


Si3 


««•  DOMciU,  pour  fuyr  nvcc  un  loin^r  exlr«ni<i  tout  ce  qui  l«  pfui  olfcuen, 
DiortiRer  te»  put»ioaa ,  rt  régler  n  vin  tur  )im  muinta  de  J^tut-Cbriit. 
eslr«  liumble  et  pnlicnln. 

Car  le  ^nnà  aecrtl  pour  entretenir  une  bonne  <l«volioD,  o'tst  d'^roir 
betocoup  •j'humilit^  :  soyei  Immble,  el  Dieu  Bera  pour  mus,  el  Rppnyen 
voetr«  bonne  volonté,  voiig  donnant  à  luf  Mns  deguisecnent  el  sans  r«- 
(6rve,  lay  disant  du  fond  d«  vosire  «Bar,  que  ei  jusqu'à  prewnl  vous  ne 
raie/  pat  assoi  bi«n  servy,  qu'il  ayl  la  bonté  de  vous  panlonner  el  for- 
tiftrr  ilniu  In  ri>tolution  que  vous  aim  prinsa  de  vous  delncher  de  teu(«S 
tes  AtToctions  du  moDde,  et  de  ne  roas  attacher  A  rien,  ainon  b  l'amour  de 
Dieu,  el  de  tout  vottre  cour  à  Te  aervir  Rdell«in«tit. 

Je  veux  bien  enenre,  ma  obère  fllle,  voiii  fnirc  qoelque  part  de  eo  iii« 
je  riona  d'escrire  k  la  i^rnndi!  Mère  A^nes  aux  l^armeliles,  «ur  tes  ditfio- 
«itions  pour  bien  recevoir  le  Sa  i  net -Esprit,  à  oeste  grande  l'rslc  de  In  Pen- 
tecoste.  Cesl  amour  increâ,  qui.  sans  «sgard  &  ses  propre  advanta^es, 
s'employe  partout  ii  eberolier  uustre  bien,  nous  caclie  souvent  les  plu» 
belles  flammes  où  nous  lu  pensions  moins  4  ce  sainct  arliflc^.  pour  nous 
«niçsger  à  l'aymer  de  toute  nostre  puissance;  et  perce  que  cesl  amour  «st 
un  dOD  gratuil  de  son  aoiour,  aussi  ilevons-oous  le  chercher  de  toutes  nos 
Ibreea.  Nous  ne  devons  pas  nous  troubler  pour  uo»  offense»,  cor  «auvent 
ce  divin  Rspril  est  plus  libéral  de  ses  dons  ft  ceux  qui  luy  ont  esi6  plua 
avares  de  leur  c-eur  et  iJe  leurs  alTecliona. 

Uaia,  ma  lres<chere  fllle,  il  faut  que  nous  lesmoignions  b  Jesus-Clirist  leole 
noslre  conHaoce,  avec  les  saiacta  apostres  et  disciples,  sur  lesquels  il  ne 
voulut  paa  envoyer  le  ^ainct-Eaprit  qu'après  estro  montd  au  «tel  :  et  si 
TOUS  me  demandai  pouri;ijoy  cela,  it  faut  avant  sqavoir  que  le  Sain«l- 
Eaprit  est  le  vin  du  ciel,  chei  S.  Bernard  .qui  disoit  qu'au  ciel  il  y  avoit 
surabondance  de  ce  vin,  je  veux  dire  l'allef,'n-!i»e  da  Sainct-Eaprit  el  la 
JOTC  healiflque;  mais  ils  n'avoieut  on  pain  sacré  de  l'bumanité  île  Jrsus- 
Cbrial.  Ln  tfrre  iiii  eontrnîrc  avoit  ce  pain  saon!  dont  elle  faysoil  ses  délices 
et  ta  juye,  elle  n'avoit  pas  ce  vin  si  suave  et  si  brillant  du  Sainct-t^sprit, 
qui  devoit  enivrer  nos  âmes  et  les  combler  de  joye. 

Et  royoi  ceste  admirable  induction  de  .tesus-Cbrîsl,  renionslranl  à  ses 
apostres  qu'il  n'estoit  pas  juste  de  garder  l'Iiumanité  de  Jesus-Cbrist  et  de 
prendre  encore  ce  rin  admirable  du  ciel.  Il  faut  donc,  leur  dil  Jesus-Chml, 
qu'il  T  ayt  entre  vous  un  sainfil  eommerce,  eotre  vous  #1  les  anges  :  voas 
aurei  infailliblement  du  ciel  ce  vin  si  puissant  du  âamt-Espnt,  en  lay 
fabant  pari  de  vostre  pain  sacr^,  qui  «si  encore  sur  la  terre  et  comme 
entre  vos  mains,  c'est-à-dire  l'tiumanitè  de  Jesus-Cbrist.  Je  eroy,  a» 
chère  Hlle.  que  c'est  b,bbbi-  pour  bien  ouvrir  vaslr«  cœur  b  b  réception  du 
SaincuBspritelde  oM  langues  de  Teu  et  de  flamme»  adonblet.  A  Dieu;  je 
Buia  tout  voslre. 
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M  CXI. 

5.  François  tle  Sa/es,  à  une  Religieuse  Beniariline. 

Mr  U  (□«•  ta  Mnrt-Aioreiiwnl  dt  i^ui«l. 

'  ocear  sera  pur,  ma  chère  petite  HHe.  puisque  voalre  iateotMin 
est  pan,  et  les  pensdts  vaynes  qui   nous  surprennent  ne  le  Kantoienl 
er  «n  sorte  quoteooi{ue.  Demeurer  en  paix ,  el  supportei  doucemenl 
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vos  pf^filKâ  iniseres  :  vous  ealns  a  Dîna  saaa  nwtfv»',  il  roua  coci 
fjoe  «It  ne  vous  ile^lirre  pas  si  losl  do  toi  tiiip*rfi.-i.-tiua( ,  c'«»i   ,  :i 

Ha  dMli<rn>r  plu»  uUlemiiDl .  41  vous  «xtK^r  plus  lunifUHiniant  la  rtuuniitté, 
«Ula  que  vous  sojm  bina  unneinAd  en  culo  diRrr  v^rlu. 

V<i<  rt!i;oîl  U  Irct-MioeU  eonnuioion,  il  reçoil  J<-«qs-Cbriit  riviuit  :  c'ael 
polirquny  «no  L-urpi,  ma  ams  <H  aa  ilivioiiâ  »uiit  i^n  em  ilirin  ui^r"'"-»'  »' 
d'auUai  iiun  «.t  diriniU  «vt  celle-ll  ntenan  ilu  r«re  nt  du  in 
qni  a«  Mnl  rja'un  ««ul  Diihi  av«o  luy,  igui  reçoit  b  lt«»^DcUr.<i'  iih<.>lit-, 
reçoit  \e  coiys  du  ViU  <i*  Dieu,  ei  p«r  coaMqunat  son  M&g  «(  son  un*.  «I 
par  oanMqsenl  la  ire»-aunct«  Triuii<>. 

Hais  nesDlmoiiis  «e  divin  sacrçnMnl  itl  priiMipateoteot  inuilu*!  «Qg  iim 
nwi  receuMOOS  le  eorpa  «t  le  tang  de  nouro  Siuvriir  avK  aa  vie  rïri- 
flâaU:o>isi&«lnahal>iU«iiMiiaoouvranlprindpaURtenll«  corps  d«  TboianM; 
oui»  pan»  <[iia  l'tmc  **l  uaîeau  corpt,  ili  couvrent  par  coa»ei|u«Dt  l'ame, 
rcntiMidrtn'Dt ,  lo  iuemoir«  et  k  rotonti. 

AlUt  tiieo  «iii]|j|i*Bi«nt  en  ceste  croyau>;n,  ai  ssiui*!  couvnol  U>  etiiur  d« 
ce  divia  Saar«ur,  qui ,  pour  nnu»  irtinoiznFr  sixi  aoiaur,  e'rsI  vunln  eou- 
vrir  des  apiMr^acea  da  j>4iD,  sfliu  de  drmcuntr  irrjt-fumibcrtfOMDt,  M  trct- 
intiai«ni«at  «a  nous  ai  pr«g  de  Dooire  rxcur. 

VoyoB!)  bien  en  ««prît  les  aaloct»  tag*»  qui  ouvirooneiit  le  tns-Minct 
SacredHOt  pour  l'a'torw.  H,  en  ceue  saioct'i  octave,  r*Ap»iidmat  piui 
nbondammeat  des  inspinlJons  ticrétt  sur  ceux  ^uj ,  avec  IiueuIIiIk  ,  rxcr- 
feoce  et  amour,  s'en  approchent.  Ua  ciiere  fille,  ces  ilivitii  enpnii*  ituts 
apiiffadronl  c^mn»  vous  Um  pour  lii«n  ealebrer  ces  jours  eolenoels,  et 
surtout  l'saMMir  ioicrieur,  qui  tous  Tan  coftnoitlra  «xabien  est  graix!  \'i- 
mour  do  nostra  Dieu ,  <)ui ,  ixMif  te.  naàn  pliia  noetre ,  a  loutu  s«  -: 
•B  riande  pour  la  santâ  spirilunlk  'I-  mis  ciaurs,  afHn  que,  l«a  noum^;.,.., 
ils  fussent  plas  uarbicU. 
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M  ex  II. 

S,  François  tie  Sattrs,  «  un^  tteligicune. 

Hnr  la  tttt»  éQ  ».  J<M'BapiW>. 

l>a  sus,  na  elicrr  Glln,  si  rans  i»  pouvu  bonnement  C'immuni'r  - 
rent  re«lleinenl,  ruos  voua  coaimuDi«r«i  tant  qiin  voiii  roudm  gpn  i  . 
iMoent.  M'Im!  roui  medetnandet  une  Imuns  (irn.iêr  sur  i>-  J«an  :  ovUe- 
oy  m'ast  «xlremcoient  douoe  eo  pluaïeura  occurrrnnes.  Il  avqit  eogneu 
Nottra  â«iftn«ur  dH  te  notre  de  a*  mère ,  IntitaailUal  tl'ayt«  da  sa  prr- 
aeoee  fl  da  ta  vois  de  la  Uere  d'Iceluy  :  il  le»ni«ih'aa  bien  dAs-lors  U 
eonl^nlenMnl  qu'il  auroit  de  le  voir,  ila  l'oûyr,  de  uonvi^riier  avee  luy; 
neanliBaîn*  il  fut  privé  de  tout  cela  :  et  ea  tout  oe  que  ri^Kcriture  tefr- 
moitgiM,  il  ne  luy  parla  ^aiaaia  deux  bonnes  (ois ,  ains ,  açacbant  que  ce  di- 
vin Sauveur  preschoit  et  se  eomoiuoiquoit  à  tout  le  nande  en  Judée,  U 
demeura  solitaire  dnna  un  désert  tout  voysin ,  sana  oser  le  venir  voir  réel- 
lement, quoyqu'il  le  viat  tousjoura  spiriluelleDi^nl. 

ï'ul-il  jtmaiii  une  inortifloatioa  esgste ,  d*eslre  si  proelte  de  son  unique 
at  aotiv^iBin  ainour,  et,  pour  l'amour  de  luy.  demeurer  sans  le  rftir,  mm 
rnâfr,  sans  l'escouter?  i^é  tiieo,  ma  cbere  lllle,  vou»  ea  feret  de  maame 
proche  du  ncremeat  où  Jésus  est;  car  voua  ne  le  gousterei  qu'on  esprit, 
Minna  saincl  Jean. 
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Mou  l>iM  !  on  09  stauToil  dire  si  <'«  tai-  un  lioinni*  M-teste  ou  un  tag- 
lerivgtre.  Sa  casaqui!  tl'armi>i>,  îûlt  An  poil  ctn  chameau ,  rep»»enluit  Bon 
humliiti'  qui  l«  couvroit  p&rlout;  sa  ct^inturc  do  peau  morte,  mise  sur  eoa 
ventre  tl  sur  ftt  mus,  iii^-nifioit  la  morliilnilion  &v«c  Uqu«II«  il  r<lr«cifi- 
soil  et  serroit  loulot  «es  conçu  pi  ne  en  ces.  Il  msngeoit  des  uuter«ll*«,  pour 
inonslrar  iiuc  »i  bii^n  il  eslolt  on  lerru ,  il  xautoit  neuntraoins  p«rpotu«U»- 
menl  en  Dieu;  le  miel  «auva^  lay  nervvil  de  Mu»»f,  parce  qua  U  suavif 
de  l'amour  de  Diou  assaysnnnoit  toutes  f-s  auiteriti»;  in&i«  cest  amour 
«sloil  «nura^'i  parce  qu'il  ne  l'avoit  pa»  apprin»  des  maiïtnfi,  ^ns  ilM 
arbm  «l  de»  pierres,  tommv  dit  S.  Bernard. 

Uon  Dieu!  ma  Qlle,  mniigeons  et  du  saurago  et  du  domestique;  amas- 
sons  deeesainet  Btnour  ï  loutM  occ&eiong,  et  par  l'exempte  de  dos  s^urs, 
et  par  la  considersUon  des  autres  crealur»;  car  tout  cric  aux  aurciUes  d# 
DoMre  CFur  :  Amour,  amour.  0  aaincl  amour,  vc<i«t  donc,  et  posudei 
nos  c<£ur«  tres-uniquement. 

Vrayemeul,  qob.  boDoes  dames  d?  la  Visilatioa  fout  nwrteille,  et  qui  1m 
void  en  est  lout  consola.  Vive  Jetus!  je  suis  en  luy  extremctnmt  vo4tre, 
ma  chero  1311e. 


M  CXI  II. 
S.  François  de  Sales,  à  Madame  de  Chantai. 

Rnr  II  tolo  àt  H.  JruBipUale. 

Ma  lr«f-nliiTro  Mcre,  je  voudrois  bien ,  certes,  avoir  quelque  l>eau  bouc- 
quel  du  d«3«rt  de  noslte  glorieux  S.  Jeaa,  pour  le  presenier  4  voMre 
chero  ame;  mais  la  mîeane,  plus  stérile  que  le  désert,  u'asoeu  en  troa- 
v»r  aujourd'huy,  bien  qu'en  vérité  elle  ayt  eu  oe  matin  «l  «yt  encore 
proientement  un  certain  petit  insensiblo  sentiment  de  ne  vouloir  plus 
rirre  selon  la  nature,  mais,  tant  qu'il  se  pourra,  aclon  la  Toy,  l'espérance 
tX  la  eharilé  chrestienno,  à  l'imitation  d9  cesi  hnmm#  an^clique,  que  nous 
voyons  dans  ce  profond  des«rt  ne  rngiirder  quR  Dieu  et  My-mesme. 

0  que  bien-heureux  e»t  l'e^pril  de  ccluy  qui  ne  Toid  que  «es  deux  ob- 
jecta, dont  l'un  le  ravit  11  la  dilnction  «ouverainv,  et  l'autre  le  ravale  ii  l'ati- 
jection  extrême!  car  que  pouvott  dire  ce  ^rand  benmle,  en  an  linu  où  il 
n'y  avoil  que  Dieu  et  luy,  sinon  :  Oui  rt(rt-vou.<,  Stiqntar'f  el  lui  utit^je? 
Je  prie  .\0fttre  Seigneur,  i|ui  est  l'Affacau  que  nestrc  grand  S.  Jean  nous 
moastra,  qu'il  voue  rvveste  toute  de  la  trea-sainote  Uisne  de  ses  méritée. 
mBirea^bere  Mère,  ma  fille. 

0  Dieu!  quelle  admirable  punU  de  citur!  qudle  indilTereDce  h  Uhiics 
eliOMS  eo  cest  admirable  ange  humain  ou  lioiame  aogelique,  qui  seosble 
n'aymer  quasi  pas  ton  taaîsire,  piiur  l'ayuief  davuntofre  et  plus  pur«meat! 
Je  ne  s^ay  comment  il  eut  le  courage  de  denteur«r  en  son  désert,  après 
rfu'il  eut  veu  son  auteur,  el  qu'il  l'eut  veu  s'en  aller  de  It.  Il  continue 
neautinoins  ses  prediealioiis ,  et  d'une  saincte  dureté,  il  ne  se  laîase  point 
vaincre  k  la  lendrMM  el  suaviU  de  l'amour  de  la  présence  de  sou  souve- 
rain bien;  muis,  avec  un  amoiir  auster« ,  constant  et  fort,  il  le  leirt  «d  at»> 
UDce  pour  son  amour.  Dieu  pl  le  grand  S.  Jean  rous  veililleat  nsiler  eo 
ia  douceur  de  leurs  consolations  avec  toutes  nos  dites, 

IJuant  h  rosir<>  treille ,  je  pense  qu'il  la  faut  pour  le  présent  C*ire  de 
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bois.  tsDilia  qu«  TOUS  estes  A  loâagp;  et  (lu'il  j  Uni  faîra  uns  jKtrte,  uni 
ijoe  lMil«  la  lr»ille  l'ouvra. 

Car  iiuant  k  U  (>n>teBsi(ia ,  le  Pootillcil  ravni  el  imprimé  pu-  ordre  du 
l'ape  fdit  sortir  les  flUes  i>mir  venir  htn  If  *u>u. 

El  quiot  t  pir«r  l'autel,  on  nxn  ti  on  poam  continuer  k  UJre  lorUr; 
Je  n'y  n>j  nul  ioconTfnknt,  aai*  il  faut  lubir  l'efprjt  dcf  «ulrM. 

Vr&yement.  si  l'on  t«uI  fnireproreMo  ma  ebttP  Hitur  Anuttias*.  le  jour 
de  la  Visilalion,  Je  semy  l>ien  avec  d'eatre  oOloisiil.  On  iwum  Mp- 
p\ytt  un  de  cc«  Seigneurs  jxiur  ua  autre  jour,  ea  ]irenBot  h>  dimiui£lie 
dans  rocUve. 


M  CKEV. 
S.  Pran^oâ  de  Safes,  à  Madame  de  Chmtt<t!. 

Hmn  «14*1. 

IIcLJts!  nu  trei-chere  fitle,  que  n'ay-je  quelque  di^e  «cntiment  de  joye 
pour  crat  homme  «iiK'tique  ,  ou  ceol  ance  humain ,  âu'iunl  nous  coUwobs 
la  nnj'.sxnTici' :  Mon  Dieu!  i|ue  j'auroia  de  aeavitd  de  m'en  enlreieoir  moy- 
m«itm«!  muia  je  vous  asMure  que  la  grandear  de  mon  intérieure  pensé» 
m'euipeifhe  Je  me  donner  oeste  gaiiBlaction  &  cnay-ai«»m«. 

Je  le  treuve  plus  que  vietge,  parce  qu'il  est  vii*rge  mesme  de*  yeux, 
qu'il  s  plant»  tut  Ips  objecta  iosoosibles  du  désert,  et  ne  sq&yt  point  par 
les  sens  qu'il  y  a  deux  sexes:  plus  quo  eonfeweur,  car  il  a  conressé  le 
Sauveur  avaol  que  le  Sauveur  so  soit  eonfesst  luy-mesme;  plus  que  pré- 
dicateur, car  il  ne  presch-!  pas  souvt^^t  de  U  laiigv<>,  mai*  de  In  main  el 
du  duigl.  qui  e*t  le  omble  de  la  p^rreotion;  plus  que  docteur,  car  il  près- 
ctio  sans  «voir  uiiy  la  source  de  la  doctrine;  plus  que  martyr,  car  les 
autres  martrn  mr-urenl  pour  celuy  qui  est  mort  pour  etix,  mais  luy  meufl 
pour  coluy  qui  eil  encore  en  vie,  et  contre-change,  selon  sa  petiteMi*.  la 
mort  de  son  Sauveur  avaat  qu'il  la  1  uy  ayt  donnée;  plus  qu'eran^lisle, 
car  il  presulie  l'Efangile  avant  qu'il  ayt  esid  fait;  plus  qa'a|iostre,  ear  il 
précède  celuy  que  les  Aposires  suivent;  plus  ine  prophète,  car  il  monnlre 
celuy  que  les  prophètes  pr^ilisent;  plus  i]ue  patriarche,  car  il  void  cvluv 
qu'ils  ont  crvu  :  et  plus  qu'ange,  el  plus  qu'homtoe,  car  les  anges  ne  sont 
qu'esprit  sans  corps,  et  les  hommes  ont  trop  de  corps  et  trop  peu  d'esprit  : 
celuy-cy  a  un  corps,  et  n'est  qu'esprit. 

J'ay  un  ([oust  extrême  b  le  regarxler  dans  ce  sombre,  mais  bien-heureax 
ileSTt  qu'il  parfume  de  toutes  parts  do  dévotion,  et  dlans  tequol  il  respand 
jour  cl  Duici  ilrj  soliloques  et  devis  extatiques  devant  le  grand  objeel  de 
S4in  r<Fiir;  ca-ur  qui,  se  voyant  seul  à  seul ,  jouyt  de  la  prem-oce  de  son 
amour,  treuve  en  la  solitude  In  multitude  des  douceurs  eternullns,  Ib  ud 
il  succe  le  miel  oeltr^le,  qu'il  ira  après  bieuloBt  distribuer  ilans  Ira  aiMs 
des  Israitlitea  auprès  du  Jourdain. 

Mon  Dieu!  ma  obère  Rlle,  quo  voyiii  un  admirable  taioot!  H  naysl 
d'une  stérile,  il  vit  dans  les  déserta,  il  presche  ia\  cœurs  arides  et  pier- 
reux, il  meun  parmy  les  martyrs;  et,  panuy  toutes  ces  aspr^iei,  lia 
son  cotur  tout  plein  de  graces  et  d^  beni-diclions  f  Mais  eecy  est  eoeorc 
admirable ,  que  Nostre  Sei^eur  ayant  dit  qu'eufre  (ot<i  ceux  qui  tttoirni 
UUf/f  de  femmes,  nnt  n'r\t^tl  plut  'jr'in-(  iw  Jeun  ,  il  adjoiisie  :  Voirf 
HMiii',  celuy  qui  at  le  nttindre  nu  rosaiiiiK  de*  c>>ux,  c'est-l-flire  en  TK- 
glije,  es(i)(iU0riiiuf7«e  («g.  0  ma  obère  fiUei  il  est  vroy:  car  le  moindre 
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cbreilinii  oounnuniaiil  esl  plus  ^rand  que  S.  Jmn 
Qouti  lomm^s  si  petits  en  ttninctVU? 

Bonsoir,  ma  cintre  lill« .  nt  loule  la  «hère  Iruuppe  i3i>  nos  ftllft.  1^  bon 
S.  Je&n  lus  leùille  bénir  avec  leur  L-liere  Mère. 


M  CXV. 
S.  François  rfe  S^i/es .  à  Madame  de  Chaulai. 

Umuiv  •iitijul. 

Xk  Taut-il  pas,  ma.  ch«re  t/œur.  i\w.  ne  pouvant  rous  voir,  je  vous  nllte 
au  moins  donner  te  bonne  fesie  en  esprit?  O  Kea ,  que  TO\'ci  un  gnaA 
uinct  qui  se  preiienle  aux  youx  d*  notlre  boi?!  Quaml  je  le  ooosidere 
dans  ces  desi^rts ,  je  ne  s^uy  »!  c'est  un  anjure  lui  bit  MnblaDl  d'eitre 
bomtne,  ou  un  homcae  <tui  pralnnJ  de  ileveutr  ange.  l^nnUeK  oonteoipU- 
lioos!  quelles  eslevaiions  d'esprit  fail-il  lA-riedans  I 

Sa  viande  est  admirable;  oar  le  oiiet  représente  la  suavité  de  la  vie  con- 
leinplalire,  toute  ramassa  sur  les  H^ure  des  mystères  sacrei.  Les  louisiea 
représentant  la  vie  adiré  :  car  la  locuste  ne  die  raine  jamais  sur  (erre  ,  ny 
ne  vole  jamais  en  l'air;  mais,  par  un  myslerieui  mMiange,  tantoet  on  ta 
roid  sautante,  et  lamo<t  touchant  la  l«rr«  pour  r*prendre  son  air;  car 
ceux  <int  Tont  la  vie  active  sautent  et  loucbeni  terre  atlernativeaieiii  :  elte 
vit  de  la  rosée,  ri  n'a  point  d'exercic*  que  de  c^anlnr.  Ma  cliere  lillc,  liiini 
■tue,  srton  no«1r»  condilioo  mortel  te .  il  nous  faut  louclier  ta  lccn>  pour 
(Junner  ordre  aux  nécessiter  de  ceste  rie,  ti  est-ce  que  notirc  euur  ne 

Oil  savourer  ouc  ta  rosdc  du  bon  playsir  de  Dieu  en  loul  cela,  et  doit  tout 

porter  1  la  lojlaogc  de  Dieu. 
.  Mais  ({uc  «est  nngr  Urreatre  *»!  habilla  de  poil  de  cliameau,  que  sîçni* 
lïe-l-il?  Le  chameau  ttontïu,  et  proprement  fait  k  porter  des  rard<;aux,  m- 
iireseule  le  pécheur.  Ketaa!  pour  gens  de  bien  que  soient  les  chresliena, 
lia  doivent  neanlinoins  se  ressouvenir  qu'ils  sont  environner  du  pecbâ; 
et,  si  ie  pectié  ne  les  touche  pas,  an  moine  y  a-t-il  tousjours  du  poil  des 
co^titations,  des  tentalions  et  des  dangers.  Ali!  >^ue  c'est  un  habil  propre 
è  conserver  la  saîncteu',  que  la  robbe  de  I'humilil6l 

Eh!  voyex,  je  vous  prie,  ce  saîncl  jeune  hontme  aafoaeé  dans  la  soli- 
tude: il  y  est  par  obeyssance.  atlendnot  qu'on  l'appelle  pour  venir  au 
peuple.  lï  se  lient  esloigaâ  du  Ssurcur,  qu'il  cognoissoil  rt  baysoil  par 
alTeclion  dâs  le  ventre  de  fa  mère,  aftln  de  ne  point  t'ciiloifrner  de  t'obey»- 
sance,  si;acbant  bieo  que,  de  tteuver  le  Sauveur  burs  de  l'obeyssaoca, 
c'rsl  le  perdre  loul  A  Tail. 

Au  demeurant,  il  nayat  d'une  rieillo  stérile,  pour  nous  apprendre  que 
las  scielierones  el  stcrilitex  oe  laiisenl  pas  de  produire  en  nous  la  ttincle 
f[raoe;  car  Jean  veut  dire  grâce. 

Mais  surtout,  ma  chère  fille,  voyei  que  tout  aussilost  que  «ua  père 
Zacliarie  eut  escrit  te  nom  de  oe  glorieux  enfant  sur  sea  tablettes ,  il  coat- 
meocK  à  prophétiser  el  ctianter  le  beftu  oanlKpie  Beiudietttt  DomitiHf  Deia 
hrael.  Certes ,  ce  nom  bien  ^rav^  dans  nos  cu'urs .  je  vetix  dire  l'honneur 
et  l'imitation  Je  ce  Minet,  nous  Tera  prophétiser  el  lienif  Dieu  abou- 
dammenl. 

J'ayme  ce  beau  rossignol  du  bois ,  qui ,  ealant  toute  voix  et  loul  chant , 
Norlant  sur  les  abveiiu<~-8  de  la  Jud^e ,  annooM  te  premier  la  renui'  du  ao- 
leit.  Je  le  prie  qu'il  vous  donne  d«  son  ihmI,  de  tes  locustes.  H  qu'il  tous 
I  communique  son  mantesu. 
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M  ex VI. 

S.  Franrois  rif  .Ha/''s ,  »  Madamr  de  f'haninl. 

VoTïx-virti*  une  (n«,  a»  Ires-cliere  IWeï  Elle  r-riïres'-uv  W  ;.-li  rjfui 
S,  Jean,  (luiuel  U  refmeillc  chariU  eat  plus  «Mlalnule  iiur'  i.  t.i>.-,  i 
bqueUe  iracore  il  r«sMmU«  pires  que ,  coouM  elle ,  tl  ■  v««u  poriny  Ira 
«sfiin**  d«  b««ucoup  <l«  morlincatioim. 

Mai*  pensM  qii«  oc  Rnnd  hoatmc  sroil  (nvvè  au  milieu  île  ion  K-cur  U 
Miiiel»  Vi«r){«  nt  »uei  cnraal,  depuis  Ii>  joor  <lft  Iq  Mb  i  bit  ion .  auiiurl  il 
tv*viilit,  le  pr«atiw  des  mortels,  comUen  la  Mère  de  ccit  Enhat  »i  I'Eb- 
fatii  d«  c(>ele  M«r«  estoil  aynuble. 

Hors  d"  <!■?»(«  M«re  et  de  eesl  Enfant,  rien  n«  iloil  accupfr  U  ctfuf  Ar 
in4  lille  et  de  ion  père.  Qu'&  jAnni»  «  glorieux  »l  dirin  Jcwe  vivr  et 
rerfue  en  nos  esprits ,  «ntre  les  bras  de  m  umde  Uere ,  cobiidp  en  »aa 
Uiratne  llonssstit. 

Kl  Tojlft  donc,  mft  Ins-dure  Dlle,  im  bouoquet  spihlu«'t  oi'i  vnui  Tojei 
rltiix  ly*  dsns  Un  e  roM,  l'un  qui  Ml  nsy  dnns  l'autre,  et  ()ui  tous  deux  benys- 
tcnl,  do  l'odeur  de  kur  >unvité  et  de  U  perr«cti<io  de  leur  beauté,  la  row 
dM  ciriirs.  qui,  liar  uii"  iinrfaicte  IBnfliil<^alion  poignante,  rivent  nud*. 
dMpouill»,  et  quittei  dn  toute  autre  cbooe  pour  euï.  ^Ja\  qui  sous  fera 
la  sntx  que  noua  «avourtona  bien  le  niel  que  ceote  mer^  abeilte  fait  au 
miliea  d«  cente  fleur  ayinableV  BooMir.  raa  ires'chen-  Urir;  l«  boasoif  à 
Idules  RM  aaiiirs. 


M  ex  Vil. 

5.  François  de  Sa/f.i,  à  Madame  dr  Chantai. 
9m  la  loMc  At  s.  ivm. 

NdiiTH);  grand  S.  Pierre,  reïvilti!  de  sun  sonininl  pur  l'ange ,  tous  flonae 
l«  bonjnur,  mu  ites-chitre  Uerel  Combien  de  douceur  en  Itist^re  d«eesl« 
ilenllvranoe!  car  son  ame  i«l  tcUemeat  saysie,  qu'il  ne  afSyt  «'il  M>nge  m 
n'iI  ne  songe  pU-  Que  puiue  oostre  ilig*  loucLer  eejftutd'huy  noUre 
llaiio ,  nous  donner  le  resi-eil  de  l'attenlioa  amoureuse  h  Dieu  ,  noM  dMli- 
vrer  de  tau*  W  lyeni  de  l'amour-propre ,  et  nous  consacrer  *  janoîa  fe  m, 
céleste  amour ,  affin  que  nou*  puissions  dire  :  Jf<iiM(rMnf  jv  Sfiuy,  etrtt 
fue  Dieu  a  rnrdyr^Kon  anijf,  et  m'a  délivré. ' 

f'ifrre  m'asnx'f-ta ?  non  point  qu'il  en  doublast,  (nais  pour  U 
playsir  qu'il  prend  ft  aous  souvent  oiiyr  dire  et  rtdire  «l  protesUir  qwi 
nons  l'ayaMus- 

Ma  eliere  Mère,  ayatoos^noui  pas  le  doux  Sauveur?  Ah!  il  atart  bîea 
que,  »i  nous  ne  l'ayinons,  pour  le  moins  desirùiis-nous  de  l'aymer.  Of,  «i 
nous  l'ayrann* ,  paistons  ses  brebis  «l  ses  agneaux  ;  c'«st  \k  lÂ  marqua  de 
l'amour  n<trl!<r.  Mais  de  quoy  faut-il  repaislre  ces  ch«res  l>febi«ttesï  D<j 
l'amour  mr«uie  :  car.  ou  elles  ne  rivent  pas,  nu  elles  vivent  d'unour;! 
enlri'  |pur  mort  et  Tsmour  il  n'y  a  point  d'entro-ili-ux  :  (/  fitMt  inoun'r  om.* 
iiyMir;  "ir  '/ui  n'-iyme,  dit  S,  Jean  ,   il  drmevrr  en  la  morf. 

Mxi>  s-;avei-vou8  une  jolie  pensrieï  Noslre  Seignimr  va  dira  &  son  oliar 
S.  l'ierre  :  [tnua-l  tu  fttoi'  joiil',  lu  mfUoif  («  reiiitnre,  ri  ttUt-ù  uû  iii 
roNbf.'i;  mai*  ijKunii  tu  nervtt  riril,  ta  otrn'/ivit  I»  miiïni,  ri  un  nriirr 
ethidn.  tt  l«  mniav  m)  lu  nt  kujc  pat. 
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Le*  ^unr*  apprentifï  en  l'nmour  il*  Dîau  te  etiigneal  eux-mcsniPS,  et 
pfenncDttes  morliflMlioDs  que  bon  leur  somble  :  ijt  dioyaissenl  leur  pe- 
oilenee,  raxi^nation  el  Jevntion ,  et  fonl  l«ur  propfV  volonl^  penny  culte 
4e  Dieu;  mais  Ici  vii^ux  maiiln-f  au  mesticr  m  laita^nl  lyer  cl  ceimlre 
pkr  autray,  se  souirn>Htaiil  au  juuf;  qu'oa  leur  impose,  root  par  les  cIm- 
mina  qu'iU  ue  vouitroient  pas  sdoa  leur  inclinai  ion.  11  e»)  vrny  qu'ils 
l«nd«nl  la  Tnata;  car,  malgré  la  resistatiCA  d«  leur*  indinatimis,  ils  su 
latnent  gouverner  TOloiilaîretnetil  contre  leur  TolonW,  cl  di(*nl  qu'i/  tout 
muHx  ofcëiur  g«C  faire  de»  offr-vt-te*  :  *l  voilà  comni/i  il«  K'^rif"*"!  Dieo, 
cruciOaut  non-Mul^menl  Imir  cUnir,  mais  leur  espril. 

VrajrcneQt,  liyer,  tandis  qut  l'on  chantoil  l'inviUMire,  el  qu'on  di- 
sait :  Vi  tio  U  Rfiij  <J/s  Apft*(r<* .'  lewî  tt  adord-le,  j'eus  un  si  doux  el  ay- 
mable  seatimml  quo  rïcn  ptiit,  et  soudain  je  desirDts  qu'il  s'esponchatl 
sur  tout  nnatrf  ctur.  U  Dieu,  nosira  Sauraar  nous  soit  à  Jainais  mutes 
cboges!  TeuM  le  «cor  tn  haut  dan*  l«  seio  da  ta  divine  Boiiliî  ^I  IViri- 
dence;  car  ft>»l  In  lieu  de  son  repo»  :  c'ert  luy  qui  m'a  rcnrlu  loul  vojire 
et  vous  toute  ini«nn^,  afRo  que  nous  Tufiions  plus  purftn'-til,  parfaide- 
meoi  «l  uniquement  sioQS.  Ain«y  *oit-i1. 


M  ex VI II. 
S.  Franfois  th  Sales,  d  une  lieliijîeuie  de  la  Visitation. 

Ilr»  «aul>lur>ll>'TU  mr  lu  ni|ri>liin>  i1i>  In  VMuitan  rli.  N.i«ir>i-lluiii>.  —  (' ircni'lann- ■!■>  ■'(* 
'ttnli'Bi  <i  icRimnildiail  Mil  iU)nfn*l*iii  «Imir  (■■'■  Ai'luni'  il  KIMIvdi.        KrtnttiHH 
al  tpiilMtliaai. 

Mais  que  je  suis  ays«,  ma  cher*  llllo,  que  ces  Atus  (111^»  du  noslrf 
flii-ur  lie  puissent  pas  jeusner  demain ,  Et  qu'en  eacbange  elles  ayeot  <le3 
petites  moniâcalione  iovolonlaïres  ;  car  j'ayme  siu^liereneul  le  nal 
que  la  seule  esleclion  du  Perc  celeite  nous  donne,  au  prix  de  cduy  que 
nous  flboysiasons!  Mais  roua,  qui  estes  robuste,  jeusnerer.  donc  ei)  pain 
et  eau;  cela  s'entend,  ma  ohere  Ûlla  (car  vous  ne  t'entendei  pas,  si  je  ne 
le  TOue  dy).  cela  s'entend  l'anaie  qui  vient,  si  l'heure  escheoit;  eu 
pour  celle-c;r>  vrayetnent  il  fout  eslre  juif  M\  jttifa,  el  gentil  aoi  gentils, 
niatiger  avec  les  oiangevns,  rire  aveu  les  ryana ,  dil  le  gnivA  Aposlre  de 
cejourd'liuy. 

Or  paissexdonc  voa  petites  brebia,  ma  chero  BUe.  nais  demain  voua 
verrei  ta  paurra  petite  jeune  dams  enceinie  du  Fils  de  Dieu,  qui  lient 
doucement  occuper  l'espril  de  son  cher  at  sainct  mary^  pour  avoir  te 
con^  do  raim  la  saincie  visite  de  sa  ri«iUe  «oosine  Qisôbetb.  Vous  ver- 
rex  coraice  elle  Ml  adi»u  4  ses  dieres  roysinei  pour  trois  mots,  qu'elle 
pense  estre  aux  champs  et  ris  monUignas:  car  e«  mol  est  bon.  J«  pense 
que  toutes  U  laisMnt  arec  tendreté:  car  elle  estoit  «i  nymable  et  »i  ain)-a- 
ble,  qu'on  ne  pouroil  eslre  avec  elle  sans  amuur  ny  la  laisser  sans  dou- 
leur. 

Elle  entreprend  son  voyage  avec  un  peu  d'empressemenl  ;  car  I'Ctab- 
gilelodit,  qutt  ce  (ut  bastiveoaeat.  Ab!  les  preraiees  des  mouvenens  do 
celuv  qu'elle  a  en  ses  entrailles  n«  m  peuvent  hire  qu'arec  de  la  ferveur, 
Oaamct  empressement,  qui  ne  iroubte  point,  et  qui  nous  hastesans  nom 
pr«eipit«r! 

Lee  anges  se  disposent  à  l'aceompaigoer,  et  S.  Josepti  A  U  conduire 
eordialement.  Je  Toudr.>is   bien  s^nvoir  quriquc  cbosc  des  pntretiMi*  de 


c«s  rlrux  RntndrK  «m^t.  car  vuui  {ircadrioi  lii^a  plaisir  i]Ufl  j«  trMia  ta 
(tie  :  mai»  jfl  pcos»  ((ae  ta  Viergn  ne  s'enlr«lienl  qu4  de  ce  qnuf  cil*>  rst 
ptoyd',  H  qu'elle  ne  respire  que  l«  Saureur.  S.  Jo»eph  rectproi|ii«BiFiil 
n'aspire  qu'au  Saareur,  qui,  par  des  rayoas  s«or«l«,  luy  louche  le  oi-or 
de  mille  extraordinairei  sealimene;  «t.  eon>a»e  W  vins  eaferoMft  dau 
les  caves  re«MQteat,  uns  la  «eotir,  l'odtur  tl^a  vigoas  norifunlea,  au»; 
le  iHTur  lie  ce  aarncl  pcUriarelie  r«aseoi .  ua>  ke  aealtr,  Tudmir,  Ia  nguour 
«l  la  Torce  du  pelit  eatani  <iui  Iteurit  ^n  u  bnll*  vitfn*. 

U  Dieu!  quel  l>eau  pelennage!  1^  Satireur  l«ur  Mfl  de  bourdoo.  da 
riande  et  de  petite  tKMileille  a  vin  :  A  rio,  dy-je,  qui  retjouyi U»  ange* 
et  tes  buinnea,  «t  qui  enivre  le  père  d'un  amour  démesure.  Je  voua 
laisse  i  peiitier,  ma  fllle ,  quelle  bonoe  ode<ir  rwpandit  en  la  mayson  de 
Zof  lierie  ceste  belle  fleur  de  lya.  Pendant  trois  idoÎs  qu'elle  y  Toi ,  coniM 
diBCvii  eu  esioit  enbaustnè  '.  et  coma»,  arec  peu  ,  mais  de  Ires-exoellenles 
parollea,  elle  versoil  de  ses  uerêei  l^vrea  le  miet  et  le  bAusme  precieui.  I 
car  qu?  pouToil-elle  espaticlier  que  ce  de  qaoy  elle  «stoil  pleyne  '.  or  elW 
ustoil  pleynede  Jésus.  Mon  Dicnï  nu  (llle,  j«  m'admire,  je  suis  encoc» 
ai  |ilein  demny-aiciicas  apr«s  avoir  si  sourent  eommunid.  Ehl  chfr  Je*ii«, 
MVM  l'rnranl  Ae  wn  enlraillRS,  aFftn  que  nous  no  respirions  ny  ressentions 
partout  que  voat.  IleUs !  rout  e^los  si  S'>UTent  on  moy,  pouniuoy  suis-j' 
»i  p«u  Kooritot  en  wuf!  vi^us  «les  dans  me»  ••fitr«ill« .  |i.»ifquoy  no  suis- 
Je  dana  les  vostrirs ,  pgur  y  Coviller  et  recueillir  eu  ^'rantl  amour  qui  rnitiv 
le»  eœars?  Ua  Olle,  je  sui.t  tout  parmy  ni-sle  che^^  Visitation ,  en  laqurll.- 
Noslre  Seigneur,  eomme  un  rin  tout  nouveau,  fait  liouiUoaner  de  li>ul>-4 
parts  eeste  alTecllon  amoureuse  dedans  le  venirs  d«  sa  nerfe  iSan, 


M  ex IX. 
S.  François  de  Sa/es,  «  Ma'lame  de  Chantai, 

(liiiilrjrrativni  Hir  Ii  Mlf  Ue  li  <lunn'i>llDn  ilc  I*  ikitnr«r  Vlirge,  tt  (ur  nnt  «ban'*  ^rt 

■ntlt  nvnr. 

7  dtniiiM  tn... 

I)  VnArKMKxrl  elle  est  belle  en  extrémité,  la  oliappc  q<i<>  la  plus  cher* 
Mère  qui  rive  euvoye  ft  son  Ires-ehero  t^re  :  car  elle  eil  toute  au  oom  d« 
Jésus  ri  de  Msrie,  et  représente  pirlaicLemcnt  le  niel  des  bien -heureux. 
011  Jésus  est  le  soleil,  et  Marie  la  lune,  luminaire  présent  à  lonln  les  es- 
toiles  de  aesie  saiocte  liabitutiou ;  car  Jésus  y  est  tout  à  tous;  e(  il  n'y  a 
point  d'eiloites  en  ce  jour  céleste ,  en  laquelle  il  ne  soit  represenli^  oomuf 
en  un  mirvir;  et  les  phi  redoubler  SiKnifieel,  comme  lettres  eapit&le«,  la 
pbtiotlûe  et  la  pbilantliropie ,  l'amour  de  Dieu  et  l'amour  du  procbaîo  :  et 
les  SS  fermées ,  avec  leurs  llesubes  qui  montent  d'un  cost*  et  deseendent 
de  l'autre,  demoustrent  l'exercice  de  ces  divins  amours,  dont  l'un  re- 
monte en  Dieu,  et  fait  des  pliilulhées  ;  l'autre  descend  au  prochain,  et  fait 
des  pliilautliropes,  qui  e$t  l'unique  liien  de  In  charité  qui  nous  rend  vrsys 
serviteurs  de  la  divine  Majesté  :  sur  tout  le  Sainct-Etprit  ialltie  et  hit  ps- 
roiitre  une  gronde  varisld  de  lleun  et  île  toutes  sortes  de  vurtus. 

Benye  soit  A  jamait  la  eliere  main  de  la  Mère  qui  n  si  hien  tcmi  foire  ce 
bel  ouvrnve!  0"r  n^^'e  main  Mit  jiffiff  à  faire  rlr*  vltoi^.f'  forlei^rl  tout 
et^'iUmi'iil  û  manyiir  le  futtaii.  Qu'elle  soit  ornée  d«  l'annenu  dn  iidellild, 
et  son  bras  du  brjcelet  île  charité  :  que  la  deilrv  du  Sauveur  soit  4  ja- 
mais joiocte  &  elle,  et  qu'elle  paroisse  picyne  au  Jour  du  jugement;  qu'A 
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jdDti*  l«  cutur  qui  l'aniiM  «nil  rerrxlu  de  Jnus,  d«  Mari*,  Ae  philolhie, 
itn  phiUnIhropir ,  cl«  sainctut^,  ilV.ttoilD»,  de  dani  rolaas  ilu  cvWte 
aaii>iir<  ^l  do  t'>ul^f  sorlM  de  vi^rtus  norÎHoate*;  que  k  ^aiucl-Kijirit  U 
rayonne  en  tout  t»m«.  BoiiMir,  ma  tro-clirti'  (ill«  ,  ma  Shtt. 

Mais  il  Taul  encore  dire  cecy.  I)  e»l  i-scrit  de  la  r^mme  Torte,  >{»<■  luxt 
Mt  f/rnt  ont  doubU  vesttmml  :  l'un,  je  pcnxe,  pntir  tes  restes,  rauire 
pour  tes  jour»  ourria»;  el  loe  voyla  reveslu  d'une  ehoppe  admirable  pour 
le«  resl«E,  cimppe  lielte  et  de  couleur  de  la  résurrection,  el  d'une  rohhe 
'  encore  pour  tous  les  jeun,  de  la  couleur  de  la  robbe  que  Nostre  Seigneur 
porta  sur  le  moment  de  sa  psssioo  et  de  sa  gloire.  Je  (aray  pour  vostre 
flile  de  SaiDcte-CailicrÎDe  tout  ce  qu'il  me  sera  poi&ible;  et  croye^-muy, 
Je  le  ferav  encore  plua  doucement ,  parce  que  vous  le  desirex  :  car  j'ay  une 
extrcmn  >uavii«  K  faire  roalre  voloalé.  Ilelaa!  quel  «rur  'lerrwns-noua 
nvnir  A  Tnirc  telle  du  Ct«Aleur  Ire^aymé,  puisque  non»  va  avona  lanL 
pour  lacrnniure  Kymfif  ei  unyn  en  loyl 

dur,  ma  trca-eSpro  Mère,  rcmrtlw  l»ioa  vostre  cœur  entre  tc«  main» 
(lo  uoidro  chère  Maiïtrcise,  qui  sera  conecua  ce  soir  no  la  cMnaiemoralion 
que  nouii  en  ferons,  cL  jr  le  luy  demauderay  ;  r.nr,  ma  chère  Mère ,  je  «uis 
bien  molu  de  ne  vouloir  [ilu*  de  co^ur  <|uu  euluy  qu'elle  me  donnera, 
cesie  douve  Mère  des  cu^un ,  rrMe  Mère  du  «kinut  amour,  ceste  Merc  du 
c<eur  îles  cifeurs.  Ali  I  Dieu,  que  j'ay  grand  di'^ir  d'  tenir  les  yeux  sur 
ce«te  belle  esloile  eo  nosire  navif^atioa!  Itonjour,  ma  trcs^cliere  Mère; 
aoyei  loule  joyeuM  sur  l'oceasion  de  oeale  fealc  venante.  Jeeua  soit 
noaire  cour,  Amm. 

tVosei  lomn  VIE,  pagee  3B9,  Ut,  371,  30t,  3i7,  i\0,  iii,  430,  460, 
477,  482,  540  cl  aSS.) 


V  PARTIE.  -LAMY.  LK  PARENT,  LE  SUBJET. 


M  CXX. 
/rf  Pretideni  h'aore,  à  S.  Frtmc'>*''  '/'  Saiet. 

NarltnapMt^adtl'rMMilanmtwtaa'alart  Frirurili  i  II  Hr  I  «Mnil i 


La  Tpriu,  (ro-nohie  Seigo^tir,  a 
loiujours  coU  d«  rei>»n|U4Me  «1  <!«  pir- 
lîeulier,  non-sputniBuat  pour  cput  eo 
t|ui  olln  rixidr,  mki*  aiusi  jiour  tous 
ceux  Ji<iui<Fll(!  |>Uy>t,  que,  pariapre- 
MDca  Rpule  «1  l'adminUon  qu'elle  b»- 
pire ,  fW^  reiHl  aynthle  loua  ceux  qui 
Ja  |>«sMKlrnl. 

it  m'Ml  Bi;|(rMblo  il*  eoiniBencer 
aîniy,  au  lieu  de  fairi!  cwnoia  la  plus- 
pari  de  tvux  qui  «ni  à  saluer  pour  la 
pr«nii<!re  lois ,  soit  eo  prcicnce  ou  pRr 
Ullrv*.  tf.mt  t^ù'Wa  n'ont  jamaU  ftu*. 
K  qui  coinmeDccot  par  de«  «icaux. 
comniR  s'il  caioit  possible  de  r«:gardcr 
comme  |i«u  louable  ou  suspecte  et*Kis 
maniera  tiODutate  de  provoquer  l'ami- 
U6,  ou  eocure  comme  si,  en  ce  qui 
ttl  Itoanesie  et  louable  en  toy,  il  eetoit 
besoin  d'un  autre  motif  que  celuy  d'un 
devoir  obligé. 

A  dire  vraj-,  fous,  que  j*ai  apperceu 
4  peyiie,  mais  que  l'esclalanto  renom- 
mi»  de  voatre  nom,  de  voslre  vorlu, 
île  vos  qualilet,  de  vostn  sçavoir,  a 
rendu  si  cekbre ,  rou*  possfiJcj;  en  mny 
un  liomme  telUioïKnt  altlrû  tl  retenu 
par  le  désir  Ai>  jouyr  du  vostm  amitiË. 
que,  lié*  le  li'ins  où  j'ay  commencé  h 
mt  lirrer  comm#  vouk,  qaoyque  moins 
heurausemeDi ,  A  l'enlude  des  lettres  et 
de  la  jurisprudence,  on  a  deu  croire, 
non  que  j'nvois  foroié  le  dessein  de 


Otuitn.  M  jiilkt  IHO. 

Est  Ofnnino  virluli  boe  insi- 
lum  etp«culiBre,  rir  clariuÎDe, 
ut  pOBMssores  Mios  non  illis  tan- 
lum  q«io«  et  ipaa  pow'Kloi ,  lad 
lis  qnoque  omnibus  quibua  ama- 
bil«m  M  exIiiWt,  soU  sui  con> 
tom|riatiaMi  et  admiratioae  r*6- 
dat  amabilee. 

Sic  enîm  pncrari  litwrt,  non 
quomodo  plerique  tolonl,  qui 
cum  primum  nos  quos  niinqtutn 
videriot.  aul  eoram,  aut  per  lit- 
tcrasMiulani,  ab  <--xeu«alionitHit 
inilium  sumuot,  ac  si  ve!  sus- 
pecta minusque  laudkbilis  videri 
posai)  boneslailla  ineund.r  anii> 
citir  provooatiu ,  vel ,  in  «o  quod 
per  se  lionestara  alquo  Isudahtis 
sit  exequendo,  sliaiB  quam  de- 
biti  oHIcii  rationein  exquifi  opor« 
teat. 

Tu  vLxdum  equideia  nihi  île 
facie  Dotus,  sed  nomînis  tui  Ta- 
mA,  pro  sin^'ulari  quA  exceUls 
virluto.  probitate,  ac  ^ruditioM 
noiissimus.  IsnlA  me  frut^oib 
tui  o.upiditalr  allnctucD  dev.iir- 
lumque  hab» ,  titjaot  inde,  a  quo 
Inmporo  milii  ad  eadem  îsia  b»- 
norum  lilterarum  et  jun-ipru- 
dentiu-  studia.  la-et  miaus  W>\- 
citer,  incumbere  cootiKil .  de 
amnado  te  vl  obeervatido,  non 
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tam  eonsttiuinc«pis»«  rideaf. 
■cd  ttiam  «bligAlionis  perpefom- 
Tinculuin  c<>nlrax>Bse. 

Neriui-  laiatfii ,  id  a  U  sic  kc- 
cipi  volim,  quasi  in  mi;,  vel  lio- 
^iln  et  mediocria  *ttt  pulom 
quie  m  te  universa  Eunt  ne  ah- 
Bolulissinia,  mA  ut  iatclli^'at  M 
'  aorum  et  ■nimorum  «imiliiudi- 
,  ncno ,  quiD  ad  coticiliaiulaK  iol«r 
I  ignotOB  (pioque  amieilioa  ptun- 
I  miim  pi^tse  cr«dilur,  in  l'o  diam 
^^  ÎDti'rilutn  Hucrn'  in  (|uo  diiparia 
^wiiiril  QUinin,  pr.vli>r  unam  nta- 
^Bid^iiii|ii<'  limiliu  coDS«eiandi  vo- 
^Plnntnliiiii. 

^F     Xam  quod  lis  utn  ventre  solel, 

'       i|tii  lonRiof^  ab^entisaul  deruDOli 

alicujds  dexidi-rin  torquuQlur,  ul 

ea   dmium  ralioiK-    rRCKHri  se 

»«ntiajil,!<i  noo  solum  amtci  me* 

morkm  dili^'Cnlcr  «1  Klig'iaii, 

j^Lttl  par  est,  cotant,  s«d  Hiam, 

^B  eiaclisaiiniV   naturn.-   îreitationH, 

^■quantum art K  ntiingi  poi«st,  «jus 

^Bquaf  i  prcseiilis  imagmecn  oculî* 

^^Duia  intucodani  objtciani;  id  ip- 

Gum  DObU,  quotijuol   ad   viflu- 

li>(n    conl'^ndiaïuB,     rtui^ndum 

viistimo,  ul.  i)ii4Diam  ndmirabi- 

liMn  «jua  iiulubriludineiB,  qualJH 

quaotaque  eKl,  nu  animî  quidem 

cogilationa    a»4ei|ui    posaumuti, 

«os  SAltem  nobi«  a'I  araaadum  et 

iinilandum   proponamu»  in  qui- 

I       bus  rirani  illa  sui  efR^^itm  ele* 

I       (fjialiaribus  et  ap ti tribus ,  ut  ita 

I      dicam,  «oloribusdKpinxnrit. 

Ita  namquo  fit  ut  ad  ejuacul- 

1      tuin  sludiuiii(|U«  veltt^mitritiii»  ne- 

Mindaniur,  <\uif ,  s\  oculis  cnr- 

nwe    pri«si}tnui ,    procul    dubio 

loRj^  vivaciorfs  prorsusque  niï- 

I      rabilM  SU)  amoros   in   nninîs 

Go»tris  'XRttnnît.  N«c  enim  maU 

iguM,  jiidieio    ini>o,    prjvlarura 

lioc   eloriuium    virtiiti  a«cfibal, 

jnm  olim  a  dirino  illo  Platoiw 

Koli  aitritiutum  sapientiic,  quant 

I       utique  sapiens  omio  uoijanni  a 

virtule  sejuuxtl. 


ro«8  ayiiMr  et  cultivw,  cnai*  que  j'n- 
vois  contracté  avec  voua  le  ly«n  d'uitr 
perpétuelle  obligaiioci. 

Je  ne  rous  dy  point  cela  pour  que 
roun  croyiet  iju*  je  pfn»  treuver  en 
moy-nwvme  îsolex  et  affoybËs,  tau»  l<-a 
mérites  qui  sont  ea  tota  et  nombreux 
el  cnmplftts:  mais  bien  pourvue  vous 
compte nini  que  eeUe  nMsemblaacc  d* 
nuturs  ri  rresprii,  jugée  ordinairemenl 
fi  (tuissanld  Â  créer  de  vires  amîltex, 
ffl«sme  entm  l?g  inccgnpaK,  p^ut  aussi 
M  reocontrer  quelqueelois  dans  d«s 
hommes  où  tout  est  diEMinblaot ,  si  w 
n'ési  une  esgale  voloatd  de  poursuirre 
les  œesmes  objectï. 

Car  ninsy  qu'il  nrri»e  ordinaireo>Bnl 
aux  personnes  long-loms  (oumcnl^es 
par  le  regret  d'une  ahsenoe  ou  par  I* 
ohn^rin  d'une  mort,  de  su  sentir  eoflti 
consntci.  si  non-seulenout  ils  reoereni 
arec  soing  et  respect,  ««mine  il  can- 
vienl,  la  mémoire  d«  leur  aniy,  mais 
qu'eocoTir,  par  une  parraicla  imiUtion 
lie  la  nature,  autant  qu'elle  «>sl  ponible 
t  r&rt,  ils  parviennent  a  expiwer  a  leurs 
re^rds  svn  imaige  presque  vivant*  : 
deoesme  ce  oie  mmble,  deTons-noos 
Taire,  nous  toui  qui  prétendons  i  In 
vertu  :  ne  pourani,  pas  mesone  un  îma- 
(finaiion .  atteindre  à  la  perfection  d» 
sa  beauté,  nous  dorons,  au  moins,  nous 
proposer  d'aymer  et  d'imiter  ceux  «a 
qui  elle  a,  pour  aiusy  dire.  lrao6  » 
«it-anlc  inMif^  par  des  coulonrs  plos 
rtchM  oi  plus  capaUes  de  U  rcf  reiM- 
lor. 

De  la  sorte,  en  eCTect,  nous  somnes 
d'autant  plus  eixciles  b  l'aymer  et  pral- 
liquer  que,  si  doos  la  vd>'mos  de  no» 
yeux,  elle  exciteroît  saaeurejDeBt  en 
ooa  oeurs  des  afTeclions  plus  vives  et 
indiciblement  adnireUes.  Car  tout 
homose  fera  bnn,  mIoo  nioy,  d'appli- 
quer à  la  vertu  ceste  parolle  que  le  di- 
vin Ptston  alinbuait  1  la  seule  sagesse, 
d'autant  que  te  sage  ne  sépara  jamais 
ta  sagesse  de  la  vertu. 
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aé  qii'it  rattml  n'efforcer,  par  tous  les 
Bervkvs  et  t«8  MÎnKs  pos«iMp»,  do  mé- 
riter l'amitié  de  lout  l>onin>e  do  bien, 
it  n>Bl  nen  i)i)î  me  pUrM  Uni  qu«  di; 
■an  donner  i>t  dédier  tout  entier,  pour 
peu  que  je  toiii ,  fc  cctix  <|gp  j»  nie  per- 
Huxle  pouvoir,  i  cauM  '1"  leur  nay*- 
since  '-l  d?  leur  éducation ,  m'e&tre 
ulil««  par  leiirt  adviti ,  kur  ncience  ,  et, 
CI-  <|ui  v*l.  tnrtoul  M»rati'l  â  cHur  qui 
n'a(>(>li(|ue  aux  afTairct  ilifllcilvs,  p«r 
lt*ur*  exemple!  Hlulairiri. 

Si  je  dy  qu«,  parmy  eux,  rous  cslea 
le  seul  i]ui  puiuii^x  aujounl'hur  me  le* 
nir  lieu  de  tous,  d'aulftiil  que,  nalp^ 
rostre  jeunesse,  non-seulenMot  tous 
fniUs  prévoir  eu  vous  le  plus  UruI  pn>> 
gret  dans  toutes  les  vettvs  et  toutes  les 
soiencAS,  nuis  vous  ea  donnu  l'asseu- 
rftae«  par  de  si  eécUiantes  preures,  que 
j«  n'ajr  l'idée  de  penonne  qui  puisse 
jamais  vous  surpayer,  je  crains  que 
vous  ne  pniniei  plulo»  pour  un  llai- 
tetir  que  pour  un  hoanetxe  FaMftial 
d'atnilii^  :  non  que  vout  ne  Myei  à 
TOUS  et  ù  mo;  le  meilleur  teïmoin,  xi 
voUn  modestie  ne  vous  ln>mpe,  que 
tous  «es  tiiogta  n'alleigiient  pas  » 
que  votis  nienW;  mais  parce  que  vous 
croyriei  moins  raeitenent  peut>eatre 
que  mxi  jugement  i  vostre  eegan]  fuit 
ce  qu'il  (levrotl  «stro,  si  voBlra  merile 
m'estoil  ausai  mnnirme  et  peeur^,  qu'il 
«si  dev^oppi^  dans  les  diK«ura  oom- 
bntux  do  lou.i  ceux  que  j'enlens  parler 
de  vous. 

Pour  en  linir,  <l«  ersinCe  de  nos 
importuner  psr  uni*  trop  longue  poli- 
tesse, je  vouepti«,et  si  vous  le  permel- 
lei,  J4>  vous  coojiire  et  vous  conjuie 
encore,  d'aRgre«r  eesle  démonstration 
iodifcae,  il  est  vray,  mais  spontanée  el 
absolue  de  mon  dévouement  envers 
vous  comme  venant  d'un  homme  de 
qui  vous  devex  auQ -seule ment  atti^ndre 
les  deroirs  de  l'amy  k  plus  empressÂ 
et  cordial ,  m^s  plutost  les  resclsmer 
Mmine  un  droi«l,  aussi  souvent  qu'il 
TONS  playra. 


Kgn  nue,  quamquan  id  inilû 
semper  eicilandum  «■ri-iljtti ,  til 
boni  cujusque  amtcilimn,  •^-nlni* 
po«sein  ofScîii  et  ol  i— 

mererer.  nihil  lampu  -H' 

tiut,  (juam  ut  totuoi  n>n,  'iiuolih 
lus  sunt ,  iis  di-dam  ullnx)** 
roream,  quos  mîlii  pprsumle»  sic 
oatoa  et  rducatos  rase,  ul  ab  ils 
consilii,  doctrinr,  et,  quod  \a  rs 
anluA  lalnranti  prireipooni  etl, 
boni  exempti  adjumcnla  ooimpa* 
rare  possim. 

In  quilM*  si  te  uoum  Mse  di> 
cam,  qui  bodie  mihi  instar  oid* 
aium  osse  poMts,  in  tsIA  prt* 
seriim  vitdum  ririli  a-lnie,  il 
qtiA  tôt  tanlaque  virtuluro  M 
scieatiarum  omnium  non  ar](ii- 
meota  modo  ,  sed  olariniiima  lu* 
mina  proféras,  ul  a  quo  supenri 
in  potiterum  queas,  alium  quam 
te  babeam  oeminem.  von<or  ne 
adulatorem  me  potiu^  quam  pto- 
bum  aniciti-r  Fabrmn  su»cif»- 
res  :  ooo  quod  non  sis  lu  libi  ipsi 
miliique  leatis  opUmus  ,  nisi  Im 
(«fallu  modeïlis,  Enajorvn  tUi 
laudem  deberî  quam  ex  coinow»- 
datione  meA  possil  acceilerr  m-.'. 
quia  mîni'is  (orlsasis  c r < 
tibi  fulurum  sil  taie  jam  u.>:i.- 
de  le  judicium  «tse  quale  esat 
deberat,  si  mibi  ihai  pers|>e«ta 
probataque  Toret  virtus  tua,  quia 
frequenlissimis  omnium  quos  4t 
te  loqucotos  audio  sermonibai 
est  commeoiata. 

Itaquo  quod  auperest,  M  lo»- 
^Dr  ejus  tola  fiât  împorluna  a*> 
luUtio,  roiço  te  el,   si   iMleris, 
ctinm  atquc  rtiom  pclo ,  ut  bsn* 
pi'rrxiKunm  i|uidem,ged  ifoa» 
plissimam  rt  liberaleiD  sin , 
meir  erga  1«  TolunlatissÎL- 
ttooem  sic  excipîns.  tnnq<i 
eoprofectaui  in  quo  omni'i  <    . 
Ituimi  el  aiiiicisiiinii  bommis  of* 
Rcia,  non  làm  exp«elare  iletietJi 
quàm,  pro  jure  et  arbitrio  tMi 
quoties  ridebiiur,  vtndiear*. 
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Ëucl  tuidem  hOQorific^ntiUK 
i.nt  optabiliu*,  jara  amiri 
fie,  si  iiier«r«,  ut  boc  ipto 
newrt  m*  int^lligHretn;  hpiI  ml 
Jucondius, /orUsMS  ««liarn  çlo- 
rio«iu>,  si  ob  «sm  cauHnm  omari 
me  |>oslhAc  iiiI«lliKatn.  quod 
prior  «f-o  le  luîqu*  wiinii  itoles 
e«itu'ii.i  amaveriiQ.  Nam  et  plus 
pritiui  qui  prjor  ftmal,  *l  in 
phcçlaro  îho,  et  loudalnti  con- 
Irnlioni*  gtntn,  ex  quo  suavîjt- 
nimam  tiN  quîsquc  spnrcl  victo- 
riam,  pHoreoi  vinci  viuocn-  l'ït. 
Sic  dH,  Bt  plus  tu  uiilii  dt^liea» 
quaro  pfio  libi ,  sud  plm  vgu  vi- 
oissioi  virlulibus  tuts,  qu&m  lu 
»wia ,  li  Uiiien  if  ego  suin  ,  qui 
meas  ponîm  uilaadicere. 

Beoe  val«,Tircl«ria8iiii«.etm« 

SRI». 


Il  tTi«  ser-ilt  il'ttulanl  plus  Itononlité 
el  doux  de  possedef  desjA  votro  aaiilié, 
eij«  la  meritoig,  que,  par  cela  meso)''. 
JosCBuroUU  oioriter;  naii  il  me  s#fn 
plus  aggivalile,  et  pi?iit-«lre«uuiplut 
glorieux  d^stf  votUv  àtay,  si  jo  piiii 
cnyn  &  l'«dvonir  que  vous  m'aymc* 
pftreo  que,  tans  i^ilrc  prevaoD,  j'auray 
wvaii  TOslK  penonne  «I  vos  gmnded 
quAlilex.  Car  c«iuy-)à  donos  davaulAge 
qui  ayme  l«  premier  el,  dans  oe  glorieux 
el  louabie  combat ,  oti  •^liacuii  aspira  é 
la  plus  douce  victoire,  eetm  le  premier 
v-bIdou,  c'est  vaincre.  11  en  sera  ainsy; 
mais  puissiei-vous  en  cela  tau  dsroir 
plus  que  je  ne  vous  devrsy,  tandis  que 
moy  je  devrajr  plus  k  vos  rrrlnii  qn* 
vous  aux  mienne*,  «i  lnuto*roisje  puis 
dire  que  j'ay  de»  vmIu». 

Itecevpx  tue»  iftiutii,  illustre  sei> 
gneur,  et  aymci-moy. 


MCXXl. 
S.  Frauçoù  de  Saie*,  au  Président  Fabre. 

CUiTMiiDniliiniv  d'mnltl»  iniitMlli^  re^uDM  s  It  prMolnilf 


Arxsi-i  littoris  tuas,  vir  da- 
risfîme  et  seDatnr  mle^rrime , 
luic  in  me  benevolentitn  pi- 
^nus  auaTisiimum,  qua<  anîtnum 
nwumt  tanquani  inaperale  ailAo 
ommoveruni ,  ul  perraixta  ad- 
mimlioni  gratulalio  mîhi  meum- 
inrt  inR'nium  erîperel. 

En  viilciicnt  lua  humanitas, 
quA  juveiicm  lyrunculum  TÎr  n*»- 
visjtimui lunaloni  ordinifi  sd  nmi- 
citiaoi  pTOvooas,  v»luxqu<:  lU'i-  in 
me  pietatia  promeri'n'l.i'  Hesidn- 
rium,  parem  cum  (.-niluluiione 
admiralioni'ui  concitarunl 

Si  quatis  ia  ne  luit  jaio  pri- 
den  observandi  le  et  amandi 
propeosio,  ejus  el  Fuisset  aliqua 
n^niRcatio,  non  lam  ad  anua- 
dum  l«,  ut  modesiissim^  loque- 
ris,  aliquï  provocatione  opus 
milii  fui»S'  ognovisfc» ,  quam 
anceuioDC  libère  idaçendi,  ac 


Vosnk  leur*  m'est  parrcooe,  il- 
lustre et  intègre  seaatsnr;  es  ga^e 
précieux  et  m  peu  attendu  do  vot^re 
bieo-vueillance  envers  moy  a  lellemenl 
esmeu  moname.qne,  ponetriledereco- 
gooietaiice  et  d 'ad  m  irai  ion,  "Ile  «st  in- 
habile A  s'exprimer.  Cest  la  bootd  ex- 
trême qui  TOUS  porte  vous,  hommo 
vénérable  de  Tordr*  illu»[te  des  séna- 
teur*, k  provocquer  l'amitié  d'un  pau- 
vre jouoc  homme  wias  expérience;  c'eit 
Tosire  itcsir  d«tjA  ancien  de  m'aceor- 
dcr  TOstrc  leodresse,  qui  «oie ve  dans 
mon  «Mif  une  surpriose  ea^e  à  ma 
reeognoissanoe. 

Si  j'avoia  peu  vous  faire  cognoiatre 
le  degré  de  c«4tir  incliiialion  qui  d^ 
longtems  eM  en  moy  de  n'attacber  à 
voua  el  de  veaa  aymer,  voua  auriei 
veu  qu'une  provocation  ft  tous  donner 
mon  arnilid,  comme  parla  Tostr«  no- 
d'aillé,  estoil  hoauoup  moîas  oecn- 
saire  que  ta  permiuion  de  me  ccoire 


ri!iC 
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vMtrM  «my  «4  d*(idfouer  pub&quctspot 
«■  qufl  je  rosMDlois. 

(>r,  p>Ko  qui),  dans  loul  le  raoailc 
)\e.t  lellre»,  tohi  ot(i>>  4  bofl  droiel 
reg&rdi.'  coinnM  ud  arbrs  mx  rruieU 
al)Oii<laiis  el  delicmii,  rVnl  vnut  Ui«3- 
joars  <|De  j«  roc  «dîk  proposa  comiM 
object  de  eootraplalion  I«jour  et  la 
naiel,  c'esl  T<nln  esprit  iw  li-quel  j'uf 
Toolu.  autani  qiM  j«  paurroii,  fom^r 
Ift  mira,  non>>Miln(nent  pxree  que  *oii* 
ii'arpi  pM  d«  fupflrieur,  et  peu  d*«s- 
gaui:  mais  turtool  parrc  <ii>«  les 
exempli-s  que  nnuii  |r«uvo««  tlAit»  nos 
[wovincea.  dan*  no»  rillen,  et,  pour 
ainsjr  dire,  dans  dus  toyrra,  ont  pour 
nous  un«  énergie  «t  ane  efflcaeiU  bien 
p4uB  nelire. 

0|>«nd«Qt,  rjuoyqiie  i»e  voyant  point 
apparotgire  eu  noy,  après  plusieurs 
années,  je  ne  dy  pas  l'imaige,  BàiS  seu* 
temenl  r^>fiafenc<^  la  plus  \tf»n  d*un 
ifl  mérita,  M  qooyqse  bien  convaincu 
rie  (oula  oa  rDiblosse,  je  n'en  Ay  pas 
nwin*  girié  l«  désir  de  vous  roir  el  <!« 
vouN  entendre;  A  ce  désir  de  ueriler 
TORlr«  bicn-vuflillDDc»,  s'il  y  avoil 
ooreo  d'y  parvenir,  eMoil  IdlemMl 
nsIcT^  el  constant  iu«,  en  despit  de 
toute  HKidestie,  si  une  prochaine  occa- 
sion ite  htriM'rl*!  ne  s'estoit  pas  prCMn- 
l'e,  A  tort  ou  à  rayson  je  n'auroi*  plus 
besil^  à  venir  vous  provoequer  à  cesto 
si  douce  amitié,  moy  foilile  jeune 
lioaiiiie,  TOUS  illustre  Sénateur. 


Pendant  que  j'aspirots  avee  ardeur 
'1  treuver  une  telle  occasion,  je  ne  sçay 
par  quel  mal-heur  «este  joye  n'a  peu 
in'estrr  duunée;  car.  m'esUnt  rendu  b 
('.hanbery,  pour  me  taire  inscrire  par- 
iny  les  membres  du  barreau,  comme 
j'esperois  qu'une  fois  admis  je  pourroil 
«aluer  le^Mnaieurs,  tes  remercier  selon 
l'usage  et,  k  cette  occasion,  solliciter 
place  panny  vos  amys  en  vous  laissant 
mon  nom  escrîl  de  ma  nain .  voyli 
que  h  iioblfSM'  est  appeldo  nux  armes, 
el  que  je  suis  Fnre^  de  partir  sans  vous 


palàm   pralllrnilî    quud   ialia» 
hir reliai  seosibus. 

L'niver«o  eoim  urbi  hitaran* 
eûm  ex  Iructu  srbor  opUHB  •< 
sis  et  liabeam,  mihi  unaa  p**^ 
peluo  proponilus  e»  qurm  «MM 
diesque  respicerecn ,  et  lui  cujat 
exeiaplar.  quàm  maiiori'  p*^ 
sem,  gennint  aaimum  meaa  et 
TormariKii,  non  Uatum  qnod  nut 
libi  su|i*Ti«r«m .  paucas  etian 
babM*  pare*,  sed  quod  prorift* 
cittia,  civilia,  aul,  at  ita  dMom, 
domesiica  eiempta  nesda  ifûA 
babeani  aculioris  energin-  a^  »4- 
ftcaeifp. 


Cum  vero  immi  •olum  spveKoi, 
sed  ne  quidso  spe«iinMi  taai 
exprassu  virtutis  io  »e  uII«d, 
poet  alM^aol  annns  viàrrfsi.  ne* 
lenuiiati»  mtbirart  wUe  a»- 
Seius,  vidcodi  te  coTACD  el  ta* 
diendt  laanebal  coouliucn,  if 
adeo  tuir  in  me  benevnleniiii' ,  >■ 
quo  n*ti  possei  oiodn  ,  pro*»- 
rendn-  tanio  lenebar  ilesiderfa, 
ul,  cùm  illud  ainpliu*  aniniiu 
meoR  eapere  noa  pussrt ,  nmiii* 
modi'stiiu  Tuplis  rep«f,-ulMi,  nia 
bntTi  per  altquam  uccaui 
lîcenliaoi  impelrassen,  op| 
lune,  importuné,  ipsi? 
qualis  sum  tyruneulus,  ^raviM»- 
Dium  Senatorea  in  saavisatBia 
anModi  oenanem  evooftre  Mi 
dubilaasen. 

Quan  occasionena  eum  pnp- 
àpvb  spero.  tum  venu  omat 
qno  mslo  mea  (actum  estt  «1 
non  utroque  -uo  pcde  milii  cm* 
ïtel  opportunitof.  Cum  >>nn»,  « 
in  adntcatorum  numerum  •>!- 
trriberer,  Cbamlterium  pet», 
eredoque  admistus  ptirpuraW 
ocnnes  palros  sclularr,  de  inM* 
gralias  BRere,  ac  per  hanc  ooe*> 
sionem  inter  luos  locum  imp»- 
Irare,  nieaqae  manu  nooMa 
roeum  scribere,  co^uniur  ad  ml- 
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liliiktD  noliiii'd,  liorû  iiil«iiip^liv« 
ipac  ogor  diBC^dere ,  insaluUlo 
te,  queiD  obiter  latuiatv.  pra-ser- 
lim  cui  snlea  enm  ignotue.  nuJA 
aaliilatione  Tuinus  (lucfbam. 

Hisce  voro  potclintiliua  ffslii 
pfHileritis,  dum  arir-MAni,  lu 
libéras,  cum.  II.  Copinr  doclorn 
iDfdica  duclore,  tuas  s-des  frus- 
(n  piUrdin. 

t)uiir«.  cum  jam  per  litt«res  &c 
atisignalo  velutî  rescripto,  fer- 
v«ulein  Jam  et  suAple  iiAlunl  pu- 
gDauiHJBiun)  hoc  in  génère  cer- 
landi  mitiUm  prorocArertE ,  vi- 
•ieniium  esi  ulîque  (itii ,  ne  Um 
<|ui*  prior  in  Bleam  deMondorii 
»tisei'vet,  quAtn  quÎE  pul^rior 
8  u  persil. 

Noque  Umcn  «fficia*  vdim  le 
prionm  RtniiMc,  quod  ciiilimBS 
ftul  hinc  aiinuii  me  libi  deberu, 
nui  ip  mtt^iii  virtulibiis  meis.  Ego 
riiim  tiiarum  illuxlrium  viilulum 
i-l  uuiatAr  el  admirator  fui,  piîuB 
ifuaiQ  v«l  d«  uomiue  tîbj  notus 
eaae  passâiu,  oec  ante  «mavi 
quua  io  W  eeseitl  en'  qu*  con- 
naln-  tibi  guul  eaimiic  animi  do- 
IM,  <|ua-  te  non  amaii  nulto 
uiii|iu>in  tempore  pcrmiterunt- 
i.iuâd  aulem  ppr  tummam  huma* 
nilalem  prinr  ipae  »cripsmi,  id 
iiimiruin  caïK'i'  Tuit  et  te  prio- 
rem  dare ,  quoi!  diviniii»  eal,  i-l 
me  priorrin  nccipere,  quod  iu- 
feriii»  dreebnl.  Kl  «go,  nu  potiut 
in  Ir  sc^natoriam  di);nilalem, 
qiiam  in  s^nutore  conauromatis- 
sitnara  virliit<!m  coivre  exiitima- 
ri-(,  aWnieni  Mlutare  miaime 
coDHeiiluneumvidebttm.cûinprii'- 
MCtin  me  ni)ii  ejuamodi  juve- 
num  cr«d«retn,  qui  ûi  ore  vcl 
aure  c<(JuBqunm  purpurainruu 
palrum  vtnissem ,  iii  inlitnil  ri- 
de Itoet  javeniti  iimbrA  ad  hue  d«- 
lit«««en(.  Quod  cutn  seeus  ere- 
MtH,  «t  lidandum  tuihi  esl  me 


avoir  vKu,  quaod  j'aurois  tenu  Ai  plus 
grand  œd'hwr  de  roue  saloer  eeule- 
nienl  ta  pft««ant  quo  di  ne  pus  vous 
saluer  du  lout,  d'auUat  que  je  vous 
«61014  jusque-là  incogncu.  Aux  der> 
aigres  hUtt  de  Pa«qucs,  pendant  mon 
R^our  à  Cbanberr,  voua  en  mliez  ab- 
lent,  el  eo  vain  je  me  prencnUy  k 
TOMlre  demeure,  oonduiet  pur  M.  i^- 
pier,  doeleuf-medecia. 

JMiiinKinaol  que  par  vo»lre  lellrc, 
comme  par  an  <«rt«l ,  vous  avei  pn>- 
vocqu'  i  oc  fcear*  de  combat  un  soldai 
desji  jilein  d'ardeur  el  tf«a-beUlquet» 
de  6S  nalure,  say«i  en  garde,  et  coas<- 
detei  beaucoup  moin*  celuv  qui  le  pre- 
mier ^8t  descendu  Am*  r.-ircne  que  ce- 
luy  qui  ï  ntltra.  te  dernier. 

Mais  ne  ccovei  pas  qux-  je  voa»  ac- 
corde d'avoir  ajrmi  le  prereîrr,  pitrc« 
que  vout  penset  <)u'«n  cela  raestne  je 
TOUS  dois  moins,  ou  que  vous  'levex 
darnotoge  ï  mes  vertus.  J'sy  atlmice  el 
ajrmA  vMtro  etclaUst  meriie  tong-lems 
avant  que  mon  nom  eust  seulement 
peu  vous  parvenir,  et  je  ne  vous  ay 
point  ajrro4  aranl  que  futsenl  en  vous 
ces  excellentes  vertJj.s  innées  dans  voc- 
tre  ame,  qui  (ont  qu'en  tout  lems  il  a 
ealé  impossible  de  ne  vouf  point  «y- 
iner.  Que  si,  par  une  bouté  iinrfaieie, 
Ib  premier  vous  m'avex  e«cril,  c'esloil 
l'ordre  :  par  ii  vous  avez  donné  Io  pre- 
mier, ce  qui  est  plus  divin  (1);  cl  taoy 
j'ay  le  premier  reoeu,  ce  qui  convient 
h  rinferieur.  D'autant  que,  pour  ne 
poiul  paraistre  bounorer  plus  «n  vmis 
la  dignité  sénatoriale  que  la  rertu  ac- 
complie du  sénateur,  je  pensoù  qu'il 
n'caioil  pas  convenable  de  mas  addres* 
a*T  mea  liomnuiifes  estant  esJoigni'  de 
vous,  persuadé  surtout  que  j'eslois 
qu'aucun  de  nois  sénateurs  n'avMt  peu 
parler  ou  entendre  parler  do  moy,  si 
probodemenl  cacb^  enenre  dans  l'obs- 
curilri  de  la  jeunesse.  Mais  puiS'iu'il  en 
a  «Mé  aulremeol,  je  me  resjouy  d'avmr 
pea  aussi  fscileraenl   acquérir  vootre 
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biva- rouillai  ce  moins  ctpftbte  d'eici- 
lor  ta  moy  Uat  soil  peu  d'orgueil 
(qiioyqu«  la  («aUtion  en  seroit  forte), 
que  d'sugueoler  en  niDii  km*  L'ardeur 
h  louBJoure  inieuK  faire. 

J'ay  «n  mMioe  l«R)»  A  enindro  '{U#, 
lorsciup  TOUS  T^rroi:  auuî  petit,  je  dé- 
crois dire  nussi  nul ,  mon  mcriie  qu« 
l'on  vous  D  dit  >t  ^knd,  vous  ne  vous 
iwpnntii^x  cl  dn  tn'avoir  nymé  et  ait 
ni*avoir  lesmntKoi!  voatre  afbotioii  ;  «1 
que  le  [ruicl  si  dout  que  j'en  gousle, 
oomme  un  fruiet  meur  nvsul  l«  tcos, 
ne  se  desseiche  soudait).  Ma  erainto 
toulesroiii  Bsl  moderde  par  Vidée  d« 
vostre  honlA,  tellement  joincta  sana 
double  en  vous  à  une  ^'londt!  prudence, 
que  nulle  exnggeralion ,  Addition  ou 
soustraction  de  hnnne  ou  maurùse 
renommi^t  pas  plus  que  les  beaux  or- 
nemens  dont  od  enrïchil  les  rapparia, 
ne  s^uroit  vous  séduire.  Ainsy  donc, 
i|ue  ce  soit  pour  exciter  mon  pnacbant 
1  la  vpflu.  ou  pour  tatidriiire  irostre 
gousl  enrers  eeus  qui  renferment  en 
leur  ame  quelque  roihU  ^e^leQoa  de 
oesl  esprit  et  de  i^exte  lionaesteié  qui 
taal  eii  rous  comme  une  riche  mois- 
son, que  non-seulement  voua  la'ayet 
aymé  [ce  qui  estoil  nécessaire  dis  que 
vous  en  croyiet  les  rapports) ,  mais 
qu'encore  tous  oi'ayei  escrit,  je  n'ay 
plus  à  craindre  que  vous  cesûex  de 
m'aynier. 

Quant  A  moy,  moins  Je  m'ima^noia 
eatre  cogneu  de  vous ,  mestna  de  nom, 
et  motos  yailendois  voslre  lettre,  plus 
aussi  j'ay  admiré  vo»lre  bont^  eitreme  : 
c«  qui  a  fait  croislro  imitient^emeot  en 
aïoy  le  deeir  de  vous  voir  et  de  voua 
parler.  Car,  que  l'admiration  ea^ndre 
le  deeir  de  cognoistre.  c'eel  un  pro- 
verbe oogneu  dés  te  seuil  do  la  pliilo- 
sophie. 

ICn  altendant  ce  bien  ei  tandis  que 
j'ay  tant  b  vous  reuiervier  pour  la 
bonlé  que  vous  avex  mise  à  m  «scrire 
le  premier,  j'asseure  que  nul  ne  me 
surpassera  &  vous  hoiinorer,  à  culti- 
ver vostre  amitifi,  et  que  je  respon- 


tam  facile  luam  benevolmUant 
consecuium,  qa&  non  laoi  t»- 
perUam  (rt  si  non  levis  easrt 
titiUalKtJexfîiinl  ultam  ,  q^aoi  in 
cneliu*  eaDi]i  snimos  addiL 

Et  simul  vereaduRi  ne,  oiltt 
minora,  l<>r*an  cliain  nulla,  quv 
de  meaudivisti  majom  in  reeeeau, 
pra-sena  oognoveris,  «t  le  amas- 
se, e1  amerem  significasse  pa- 
oiteal,  ao  is  quem  iode  suaria- 
simuai  guslo  fruetum  prsooei 
malurltale  preceptum,  r»pealt 
etiani  mArfescal.  Venim  id  tua 
mnderabitor  bunianilait,  qato 
ila  outn  summA  prudenUA  in  te 
conjunclam  esse  non  dubilo,  ni 
nnlïiF  bonai  vet  aiftlœ  fama-  exag- 
g«ralio,addilio,  substractio,  Dot- 
la  eliao  referenlium  ofonmenU 
ac  leouploUliones  le  deotpttat. 
Ijuaro,  sive  mei  ad  virtulem  st^ 
itii  promnvondi  cAusi ,  sim  tur 
in  POt  qui  vcl  exiguuoi  habenl 
in^'enli  ne  probitaliis  semeolen 
[quarum  in  te  sunt  uberrim» 
sep-tea]  profunsiimis  sp(tanda<. 
non  amarerî.i  lantum  (quod  fld» 
non  negath  rvfervDtibns  nrvrsti' 
babebas),  sed  eiincn  scripsk-rii, 
niiiil  fornido  ipiin  deinceps  amt* 
re  pergo». 


Ego,  quA  niaôB  me  vcl  d»  nO* 
mine  tibi  notom  esse  divinabam, 
ae  adeo  tuas  eipeciabam  iill^af, 
eo  magistanlam  tuam  buraaoil»- 
Icm  sum  pmier  mudum  «dmin* 
tus  :  quo  faclum  est  ul  in  imiBcR- 
sum  lui  a^pectus  et  collocuUonia 
dAsideriom  crèvent.  Admiraiio- 
nem  eoim  eognoscendi  de«id^> 
riuœ  parère,  pbilosopliiir  in  liml> 
ne  lutum  est  praverbium. 

Intérim  dtm  îd  expeoto,  el 
roihi  quant  maiinin>  agendoi  gra- 
liiE  quod  prior  scripseri^ ,  pn^ 
milto  me  in  colendo  Ip  et  obsff- 
vunilo  nulliim  uaquam  habila- 
rum  superiorem,  ac  Uuu  in  me 
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humaiiiUli  iotStna  r^sponsunim 
volunUle,  rjiinmm  meir  minus- 
cu'h'  iilt^nn  jucundissimjs  i^t  elc- 
UraiilÎBsimig  quM  >1«<l)Rli  non  ros- 
(lODrlpAnt;  quas  dum  capîo,  \tgo 
idoalidcm,  ac  rislittendi  lioftm 
Uciu  aullaiii,  tsntn  me  cnpil  vo- 
ItipUa  Bc  tui  obiorr&ntia  (|uan~ 
Um  animua  rneuti  capere  polest  ; 
adeo  Millc«t  rerum  «st  caplam 
tmt  qui  oeperil. 


ilrav  à  rosUi-  l>len-v«u  il  lance  pour  moy, 
par  U)<it«  na  lionoo  rolonlA ,  el ,  quoy- 
<|u«  ce.tt«  paurre  lettre  soit  incapable 
de  rejtpi>Dilre  A  la  vosire,  si  i>sl«^nte 
et  ni  ayinabte,  Isi:)aelle  tandis  ({n*  )e 
preus ,  ne  pouraol  rpsî^trr  au  Hesir  4f 
la  lire  ny  cwMf  rfn  la  rclifc  rineoi»,  je 
auia  saysi  de  bon-heiir  ni  ptino  d'aï- 
reelioQ  autant  que  mon  «me  en  ett  a- 
psble  :  Uat  il  «f  I  vruy  i]ue  oeluy-là  ttl 
prina  iiui  s  voulu  prendre. 


» 


Mcwri. 

s.  Françoit  de  Sa/i-s,  au  i'residtnt  Fa&tv. 

n  iD.r  ptrle  ite  lu  tHpartoilU  vn  c~h.viWD.-e  •|Un  Ig  IVnMuil  a  mr  liu- 


Nvbuaaoe  minori  auctorilato 
•I  quain  maximam  apud  ne  ha- 
bbfl  sdducî  omnino  posteta,  ul 
cf«d«roin  id  ils  eemper  eaae  ve- 
rum,  quod  scribis,  ivapondere  oi- 
KiituiD  Tacilius  ORse  quaoi  provo- 
nrn.  Adeo  namqna  alioquîn , 
rum  in  ipso  Tera  provocandi  ar- 
lirnlo  luan  illai  amamniiinaa  llt- 
IcniK  accepi*tein,  tikntn."  lus^  tio- 
amnitaliï  luininf  muntntn  nieam 
oblundi  MDSi,  ut  qui  jamjam 
scipluru.i  eram,  tanlit  humiutt- 
lati  rcspoadere  potaa  omnino 
deinceps  desperarem. 

Sic  eDiu  Apollinem  cun  lantA 
sublititale  resporidenlâoi  indu- 
cuoi,  ut  ai  interrogaaaot.  nullA 
liumaoi  ing«nii  Tirlule  reapon- 
d^ri  potui^ael.  Tam  umlliit  nam- 
que  parlibus  superior  es  nobis, 
ut  nullA  proportioue  leouin  uer- 
iar«  poMitnua,  nisi  lune  againus 
eua  Bgare  nondum  etpperis ,  ve4 
ai  voluolale  r«s  traclanda  ait. 
Tanta  enicn  iii«a  est  erga  le  ob- 
Krranlia.  ul  ex  bA£  parte  vix 
equidena  param,  sup^riorum  om- 
nino nemineiQ  liabere  poisim, 
nec  alio  egeal  ntonumenlo  ,  qu»- 
tara  jtjsli  i^nractsre  gît  in&culpta, 
aulliuE  utlemp-ïri!  injuria  dHeri 
pORtil. 

itonc  valc.  «l  Cbnslum  habeto 
propitiunt. 


VouH  niriei  certainement  liecoin  d» 
(otite  l'innuenne  dp  vo«tre  pefsuasion 
pguf  me  faire  a<lm«tlre  qa*eQ  gênerai , 
comme  raui  1«  pretendei  ilaas  voaire 
iMln,  il  ««I  plUA  facile  de  reapondre 
que  dl^  r.oitunnucer.  Cela  est  si  vray 
quValant  tiir  In  poiact  de  prendre  IV 
iiiliativr  quand  roalre  charmante  épis- 
tre  ro'i-al  parvenue,  les  traiels  rifs  de 
voatre  bouté  m'ont  tellentent  eablour 
l'esprit,  qae,  malgré  les  bonnes  dispo- 
sitions où  je  me  Ireuvois  pour  eïcfiro, 
j'en  Fus  à  désespérer  de  pouvoir  vottfl 
reapondre. 

Ainsy  dit-on  qu'Apollon  rvspondoît 
arec  tant  de  sagacilif  que,  ï'il  eust  poaé 
des  questiou»  )uym«Hn»,  tnut  genîe 
humain  auroit  eue  incapable  d«  res> 
pofiitr».  Voua  m'«Me«  Mip«rieur  par  Itot 
de  coitei,  que  je  o'ay  pna  es  quoy  me 
HMSurer  avec  voa» ,  iï  moin*  peui-èstre 
que  j'entame  la  correspondance  ou  que 
lo  stibjel  toit  de  non  choix.  Car  i*ay 
pour  vous  tani  de  n-speel  qu'en  ceU. 
si  quelqu'un  ra'engalr,  nul  sans  double 
ne  me  surpaaao;  et  d  n'est  befoin, 
a  une  affection  si  ju*t«,  d'aucun  mo- 
nument qui  gwaniiMe  tofl  ctemeUe 
dur^. 


A  Dieu ,  que  .lesus-CbHat  roui  wil 
eo  afde. 


»&) 
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1^  l*resi(lfnt  Fabre,  à  S.  Françoh  de  Sal^s, 


Vous  dîtes,  mon  eli«r  ttvn,  qu'u- 
«int  ilu  droit  (le  relour,  vous  vou- 
!«  d«gaand«r  i  U  théologie  la  p«nnii- 
sioii  de  nve&ir  à  l'étude  de  la  jnrit- 
|Kii<lenc«,  <)ue  rous  avei  iaterronipuc 
depuii  deux  ans.  Cela  mlact,  noa- 
seulcaent  J'pb  enis  t/*SH:)iarin6  par 
nppori  à  moy,  mais  owsme,  ai  tous 
la  (nit«t  A  eaoïf  de  vous,  eomne  vous 
derei,  je  o«  puis  fiue  tous  feliciler. 
«ossi  bins  que  la  iumprndeace.  Je 
vous  en  f(>1i«ii«,  dy-j«,  parte  que  je 
VAT  que  ce  dessein  vous  prépaie  uue 
aaipl«  tnoisME)  de  gloire;  je  fdicite 
aussi  la  jumprudence,  parce  que  je 
ne  duubti!  pas  i]U>Ile  ne  rei.-oii'e  un 
grand  i>ri>et&e(it  ri  un  ^muil  lustre  de 
l'heoreuse  et  merveilleuse  fécondité 
At  rostre  esprit,  si  vous  voulec  vous 
y  appliquer,  cootme  sans  «loubte  <on) 
le  ferei,  vous  persuBdant  que  h  gloire 
vous  tu  cootnone  avec  elle ,  parce  que 
U  prtouere  «Ile  voua  a  eu  pour  nour- 
riuoa. 

Que  si,  comme  vous  te  dites,  et 
ooinmc  je  me  plais  A  le  croire ,  vous 
le  fsiles  pour  l'auour  de  moy ,  et  parce 
que  je  vous  le  oonseille,  je  n'en  telici- 
leray  pas  moins  la  jurisprudence;  car 
je  doy  désormais  esire  persuadri  qae 
vous  uapporlecei  pas  moins  de  soiog 
et  de.dilipsnce  en  ce  que  tous  enlre- 
pr^ndreiL  à  ma  eonsideraiion  (|u'en  ce 
que  vous  feres  pour  vous-niesuie.  Mais 
c'est  iMy  ueanliDoins  qut<  j«  ft^liciteray 
suKotit,  qui  ireuve  une  oocasion  u 
belle  el  si  facile  de  bien  mériter  de  ta  ju- 
rispcudenee,  par  le  boU'Iieur  que  j'ay 
de  pouvoir  vous  engagera  en  bien  in«> 
ri  1er  TOut-mesme. 

Quoy  qu'il  en  soit ,  j'ay  lousjouri  un 
juste  subjel  de  vous  remercier,  auUm 
que  je  puis,  de  ce  que  vous  faites  pro- 
fsssion  de  deferw  si  forl ,  tant  &  mes 


fini  snrfl  onKiaiunwBt  ntam^ 
VtrtkMW  s-t-wlllv] 

Ais.  clikiit^irae  frnter.  vnll* 
te  i  tbeologiil  iopetrare  fa^vt- 
lalem  ad  jurispruil^tiiu'  sacra, 
qair  sufiervire  bieunin  iateroi' 
sisti,  quodam  poslliminii  jurr 
repeteada.  Qao  nomme  om 
Boîfioi  isirabUiler  gatideo,  lad 
etiam.st  tuAcauslV  id  faeis,  m 
Esoere  débet,  et  libi  (4  jurisfini* 
deotin  p'atntor  :  tiki,  r^ui  am- 
pIbsiiMm  gtorîir  mcisrin  iix  coo- 
eilio  paratam  «-sse  pr>%Apicio;  ja- 
risprudeniiir ,  quam  mrrd  inga- 
oii  tui  felicilale  ornalum  nasw 
mË  et  tllustralum  tri  cooKda, 
si ,  quod  fsctumm  te  non  dn- 
lûto,  ad  eam  sic  voles  incuoi- 
bere,  ut  'luir  le  prior  ilJMipli- 
n«  suir  aiuinnum  liabuil,  ejus 
Isndem  cum  lut  putes  esse  can- 
junclam. 


Si,  ut  aïs,  et  ego,  mibi  oaçi* 
plawam,  crodere  voto,  mot  po- 
titts  causA,  «t  quooiam  iUl  su* 
deo,  idipsum  facere  volt^s,  ei}ui- 
dem  perîndft  gmlutalior  jurisprU' 
dentîw.  cumjamsio  aOectus  MSt 
di^sam,  ut  m  eu  quod  meA  eau- 
lA  faciet  non  miuorem  quAm  • 
tuA  dillKonliani  et  iDduilrisn 
collaluriim  te  pRRinaruiR  t-i- 
beara;  srd  railii  polisKimm  I 

tam  prrclBTa  ista  tamqin-  J 

obtigerit  bi-oè  de  jurispriiden- 
UA  mnrendi  occnsî»,  vcl  hoc  soh 
quM  teinduxerim  utidopAbeW 
morcreris. 

titcumque  vero  sil ,  est  qiind 
quantupossum  titiî  r«feran>  p'i' 
tins,  qui  meis,  tive  pret'>tiu<, 
sire  consiliis,  lanti'ira  indulg«r« 
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ifijii,  ul  studinrunt  tuo- 
iB'^'Iegan  m  arbitria  meo. 
BOT)  Miara  insliluerv.ijuo'I  «Md 
faciliua,  «ed  etiatn  msliliiUni  M 
«OoposilaiD  immuUri^  nos  re- 
eua«B. 


I 

E 


i 


Ego  certè,  ad  sancU  mutuir- 
n«c«e$iluilini9  nostru'  fœdtfrn 
ranstrin glanda  ade-j  ]>ertinGresrT 
bqlror,  uti  studiis  iisdem  «xer- 
csanur.  ul,  ni  Lu  mihi  Mo 
partfî  prior  coneeuiBsos,  fu»- 
rio  (orUMîg,  âitm  p«f  spnalum 
et  uxoram  ItcuiMct,  (heologiam 
pTOJaniiprudcnliil  ««culuruc. 

Sed  exiri  jocutn,  plnc«rc  ti- 
bi  tmprimis  (lii>uloKinin  ntc  mi- 
tae.  riM  dolco  ;  «si  enim  pro- 
pria  illn  M  peculiarin  illnnicn 
ScieDiia,  quos  Ufus  optimum 
muiiULi»  non  tum  ad  .implis- 
aimaB  qu^isque  Ecuteiii''  di;;ni- 
tates,  quasjam  libi  euA  spoiirn 
obvias  vid«o,  quàm  ad  pietaifltn 
inrorniBV^ril ,  cujuï  to  gravissi- 
mun  el  Baactisoitnun ,  non  no- 
caeo,  tad  numen  pr>rcipu<i  cal  tu 
bal>era  certù  »cio. 

Al'iuft  iilinAm  •'ndARi  milii, 
Haa-  litii,  in  Mm  r«a)  opportu- 
uiUi  aricsict!  non  volaotas, 
iDthi  credu.  abessel,   non  ani- 

U3.  Neque  lBin«a  denp«ro  quia, 
i  quaodo  unà  nos  viv«re,  et 

uriore  plenioreque  oiio  frai 
Oeus  rolel.  el  *x?inplo  el  auxl- 
lio  luo.  tlieologiv'  quoque  d«' 
gaslandip  desid^rium  non  par- 
Titm  aubeal,  quo  jamprid^nt  lîlil- 
Urî  me  ï-'nlio ,  îd  coque .  ul  in 
Domino  mori  dtscam ,  qui  elirU- 
tianœ  TîtiF  Bcopi»  -«■■«  d*bBl, 
taodem  aliquando  MusDMCftot. 


At  cùiQ.  Df^UR  i^partam  qiiu- 
mihi  dirifliti'is  daU  Nt  àtttntt 
ullnV  dcbeam,  nrqac  4  m«ipw 
tattto  abi-M^  iniiTvallo,  ut,  qui 
vel  *ali  iuri^pruilcnli^i?  imparfm 
m«  video,  tliMlogiic  oItaiB  am- 


ta. 


Vltl. 


prierea  qu'à  ne*  coneeilK,  que  noa- 
sculfttnenl  roui  voutex  hi^n  reglef  ros 
niludPt  ïplon  na  volonli^,  ce  qui  »e- 
loit  plue  fucik',  mail  ni<>i<mn  que  rou* 
ne  rcfuseï  pn»  d>r)  changtir  l'ordre, 
lorsqa'il  mI  <ir»j^  arrestd  el  diilur- 
inin^. 

Ocrt«!i,  pour  Mrrer  les  noeuds  nom 
de  ootire  mutuelle  amilij,  il  tue  Mm- 
ble  si  ei>»enti«l  que  nous  dou»  Rppli- 
quioQs  aux  mcames  esludes,  que  si 
TOUS  ne  m'eussiei  c«dé  en  •'«la  le  pre- 
mier, j'eslots  capable,  uude  Mitatet 
roR  femme,  de  quitter  U  jurispradeoM 
pour  la  llieolofrie. 

Mais,  playsanterie  à  part,  je  ne 
suis  ny  .lurpriiis  njr  fn*ehi<  que  voui 
prentei  plus  de  pUrsir  i\  la  Iheoinpp, 
puisque  c'est  l«  U  scienue  propre  et 
parliciitiert!  de  ceux  que  notttre  Dieu 
trev-bon  et  Ire  «-grand  a  beaucoup 
caoiaa  destinez  aux  plus  graodes  diffni- 
tet  de  l'KffliM,  leaquelies  vieuiient 
d'elles-meaines  au-devanl  de  vous,  que 
formi-i  pour  la  pieté,  dont  je  sçay  si 
bien  que  les  ritids  el  snincls  devoirs, 
briiueiiip  plut  que  In  nom,  forment  le 
principnl  onjret  de  rosira  eulie. 

El  ;ileuM  n  Dieu  nw  j'eusse  pour 
«cla  la  niesme  «ommodilé  que  vous! 
croyei-aio}'.  Je  ne  mauquerois  ny  <|4 
rotoal^  ny  de  oourage.  Cependant  j« 
ne  dnsespere  pas ,  s'il  playsoit  k  Dieu 
que  nous  vescussioosensenble  un  jour, 
elque  nous  peuitûoasjouyrd'uo  repos 
plus  !is)euré  et  plus  partaici,  qu'il  ne 
tn<'  prinsl  une  j^runde  enrie  de  ^ouKlrr 
de  1&  ilieotogie,  à  rosirv  exemple  et 
avec  voslm  secours.  C'est  un  désir 
qui  me  chatouille  d^  long-lems  et 
avec  lequel  je  ni'envieiiliroie  volon- 
tiers, pour  appreiidte  a  mourir  dons 
le  Seigneur  ':  qui  doit  e&tre  le  but  de 
la  vie  elireslienne. 

Mais ,  puisque  je  ne  dey  pas  aban- 
donner la  Sparte  que  Diea  m'a  don- 
née, ny  m'ealotgner  de  U  cognoissanoe 
da  noy-OMnie,  jufqu*&  porter  lem»- 
rairenanl  me*  veues  vers  la  Itieo- 
logie,  wlaiit  dosjl   ineapabi*  de  la 
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Mule  MUd*  <lu  dftHl,  il  «ri  Wtl  h 
un  conv^iitilile  que  f«ppliqo«  loul^ 
tan  a(I«!liôns  ti  HUf  j'ajiporle  loua 
m«ê  »oin(ra  i  cm  oituilci,  hub  te»- 
qu«Iki  i«  ae  puis  rtmptir  mus  dermr* 
ny  Mulenir  b  <iienil*  di-  ma  ctiarno. 
Cour  vous,  wi»  ■■Ktra  bi«Q  ^iIub  bnu- 
rwx,  d'auianl  «iiir,  à  cnt  ug«  surtout 
où  vouï  pourrict,  ootnne  wkis  le  ditM, 
iiD[ilor«r  le  bcBi>(ic0  il'>  resiilulion  en 
enli«r {l\,  uillc «>1  ri>atr«  «itoatlon, <)»• 
vous  pmjvRi,  d<M  igiw  rouB  voudrai, 
coUiTur  Iflf  Hcux  «nUacnatM  honnuuf 
(iftur  vous  cl  |>oar  nltea  ;  et  vous  1«  da- 
VM  f«rec  que  voob  le  pouTei. 

liais  il  oir  («lulrte  mas  roir  en  p«yn« 
de  ii:ttvoir  m  qu' j«  veux  dire,  et  qu'elle 
est  ctHe  eondiliou  qu«  j'ay  mil*  :  Si 
DifH  KOuUÀl  yuc  noui  rtf>iUMù»u  en- 
tfmliU '111  jour.  Nes«roit-oe  point  pewt- 
«Mre  que  j'e8perer'<ii  pouvoir  dam 
peu  preteiiiire  ft  un  eaiionic^l  >te  voitre 
v«n*fnt)lF  cliapiire.  par  la  libeiabt^ 
de  tout  l«  corps,  et  surtout  par  votlre 
etwdil?  Mai»  j'olilîen'lrojs  plulosl  de 
ma  ireB-cbere  rspouse  qu'elle  lieainut 
U  ition,  et  qu'elle  la  eutiint  en  e-leci, 
qiw  je  D'oMiendfois  qu'elle  y  ooo- 
nenlisl. 

Quui  donc?  (iBuic  j'av  peur  que 
TOUS  ne  roulief  pes  m'oteouieT]  je 
vous  invite  k  enlrvr  dans  noglr«  eom- 
paignle ,  et  je  veut  exhorte ,  avee 
toutes  l«s  in»lancc>  p«Mililec,  non  pas 
4  rechercher  la  diguitii  de  senalour, 
mais  k  la  rt>coroir  sana  délibérer, 
selon  que,  par  un  rxcmplo  tout  nou- 
veau, elle  eat  ofTerte  «  i^oricuaftmoDt  à 
VD9  gmns  ntcriic»,  et  ruut  conseille 
mesmo  ilv  nvKir  l'occasion  pre^mle  : 
non  qu'il  y  ayl  i  craindre ,  xi  roua  tous 
n^i^n  voua-nwaine,  qu'elle  rtios  cs- 
cbappe  malgré  vous;  mai»  aDm  que 
TOUS  puissiet  jnuyr  plus  long-tcins  dus 
doQX  advautafte*  de  vostre  dii^Dité, 
dunt  ce  ne  sert  pas  le  moindre  que, 
danti  un  si  içrand  trouble  de  toutes 
ctiOR«a  et  une  ai  misérable  condition 


ptectendo'  lemertriiM  apiriUs 
eunwrre  relin  ;  planfe  ci)nveDi«aa 
est,  ea  lailii  lat^flm  ■mdU  pra>- 

cipU^    Vl     IV  >T 

ease.Moei;  i, 

aec  ilij,'aiui'ï  nUu  i 

eoostare  po«sil.   Tu  ,:- 

beatior,    (|ui,    in  biU  (mliiai- 

nblD  Wtate  qov,  ut  ait .  nrttita- 

lioDÎa  b#ii<<r>ciuai  ad  !- 

Itnc  poftel.  }■□>  COI»!     I  II, 

ut  et  ulr4iai)ue  soeiitiani ,  al 
luA  et  ulriusque  dî^rRitate,  ta- 
peaatre  posais,  ai  loJea,  etvell* 
<>ebtiw,  quia  potes. 

AL  titc  vMeor  isilii  tiAm 
bu-silautem  te.  qun'Uasi  ilU  cou- 
dilio  stt  ({tfam  admi»  :  Si  uim 
nos  itivrre  JJrtit  voirt.  An  (or- 
tasjis  quùd  ovonlurum  apciviii, 
ut  in  Eiacdisimu  illv  ^  rtltv 
coUegio  cao'HiiralutD  ltr«H  un- 
btaia,  et  liberaljlalv  vfistra,  tui- 
que  prMerijiD  auctoritAte  aiti- 
pâoirî  Sed  à  diWiUsinil  eon- 
Juge  priùs  imptlrari-fin  uL  ium- 
Inm  opin  et  oppetat  i^ukm  ut  ti 
patialar. 

V>uid  erigAf  Ad  noatruu  cgu 
te.  ad  noatrum.  inquaia  («a- 
rtor  enim  non  «xaudiena),  <«l- 
legiuni  Toco,  et,  quaolA  |>o«- 
aum  coalcDtionr,  hortor  ui  se- 
uatoriin  dignilalem  non  j*n 
asabioa,  scd  «uniitiia  rneritii 
luis  Isin  ^  lionorillct  novoque 
excmpb  ol>latara  alacritcr  «u*- 
cipiaa,  pni-ient«aii)uc  utgesi 
occasionem  ;  non  qti>Vl  rem- 
dum  sit ,  si  le  respicia ,  ne  inn- 
lum  le  unijuàui  aiïii^t,  aod  «t 
titnt^>  longicircs  dulciure^qe*  di- 
gnilatis  tUir  fruclu»  |M'''<  ' 
cujiis  n«a  ininiiiM  para  ■■'■  ■ 
tutu  ait,  qiiM,  iu  tanl4  rMwoi 
omnium  perlurbatione ,  laaiqiM 
perditÂ     tenponiiD    contlitioM. 


(I)  Voua  remettre  cosime  ai  vous  n'aviet  encore  pria  aucune  djiennina- 
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laiD  tilfi  vethi\\n  iligniix  lnitiituf 

Ii'iti  qui  ail  va  m  promov^njnii. 
Qutii  vun'i  iissn  polesl  i|uoii 
1«  mornri  aut  ad  cunct&nduni 
novore  debeat?  Annoo  el  i^pis- 
«poa  «'l  abbat^s  liabenusï  «l, 
ul  de  re  judicalA  pn-scribaio, 
ne  dubiiationi  loous  relinijua- 
lur,  nonu«  ipeum  i|uot|ue  Rccle- 
»iai  vestnto  pntposiium ,  deces- 
■oreoi  (uuEn,  ttrum  clarbsi- 
iDuni.  miliique  pru'  ccoleria  om- 
nibus, n«Ecio  ijuo  bODo  fato, 
(amiliari&fiiDum ,  eiitndpmque 
Imi-fratiffm ,  et  Uieologia»  ile- 
dllissimiiQ) ,  Beanlorein  liQbuï- 
mua?  Annon  «l  Boc«rdot»B  au- 
mua,  «t  ucronnola  dmnarum 
et  buraanafum  refuic  mysleria 
trautamusî  Annon  dmiciui*  et 
breviarium  (si  iiitor  eorïa  jooari 
m«  pati«ris),  quolim  in  «eoreio 
audiiorio  lites  ex  brevbrio,  re- 
cita mua? 

tKiid  aiiwtn  vel  libi  Rlorio- 
aius,  vel  ampliMimn  or-iitii  lio- 
norilicenlius,  vri  dvnlquo  boni» 
omnibus  o|i!aliii«,  qiijim  intrr 
«os  tes«d<^re,  ([uorutn  diKiiila», 
tibi  communia,  ri  ilb.itriortm 
taam  redd^m,  ni  ex  luil  occa- 
aione  illustrior  ipia  (Icri  posiil! 


At  revocafwi  te,  inquiM,  ea 
runelio  ab  înutilubr  vtlm  iludio- 
ruipque  ratii^n".  Im-'  adtnonoret 
potitia,  qùuinquaiD  ndmonitione 
ruUA  e^ea,  tili  tcipsusi  cl  libi 
ei  nobia  sempor  ad  imîlnndum 
proponer«s;  ot  quibu  «tiidii* 
e«iii  tibi  pietatiï  rt  sci^ntiu;  Ta- 
Biam  KKDparaKen.  qui-  lantiu 
dignilalis  materîam  poporiaart, 
•a  perpeluo  secUr«rîs. 


l 


Nec  eril  libi  difltciliiis  k  Prin- 
cipe et  tenatd  quàm  *b  ipail  ju- 


Ats  («tna,  voas  avex  ai  losl  el  »  jusle- 
moot  «sU  trtuvô  dîgtio  d'y  esUe  pn>- 
meti. 

Qu'y  a-l-il  qui  voim  arreate  ea  cocf, 
ou  qui  voua  oMigo  4  rtlardnr  davan- 
togr?  N'avona-nous  poiat  pnraiy  nuua 
A"»  «v^sqiivt  «t  <1««  aLlin  ?  ot ,  pour 
pr»»eriwi  en  choac  jup^C,  M  qgî  ne 
voa»  laitfc  plus  au«un  liiHi  de  doub- 
ler, le  prcmsl  ili-  vMln'  Bf^if*.  los- 
Ire  [ifedecrSfeur,  irM-eioelIral  lioitiBie, 
qui  vstoit,  je  ne  Kay  |wr  qu^l  lion- 
tiour,  mou  meilleur  amy,  ne  l'avons- 
oou»  pan  ru  Empereur  i;  Irea-adon- 
fii^  A  la  llieolo^ie,  et  aertateurï  Dliton* 
plus,  ne  aommes-nous  pua  prvslrea, 
iiiiiai  bien  que  vous,  el  ne  Iraittoni- 
nou»  pa5  les  myaterea  les  plus  Mcrex 
lira  cboaea  divinea  «l  liuiaaineâ?  Huftn 
l'ii  rou»  (lïTineitei  un  ptu  d<;  pUyun- 
\ftie  avec  le  aerietix),  ne  retitona-n'ius 
paa  iy  bréviaire,  louiez  les  tais  que, 
daos  le  bureau  aecret .  nous  rapportai» 
ka  procex  par  abrtf/i? 

Maie  quoy  de  plue  glorieux  pour 
roua,  quoy  d«  plus  booDorable  à  ceal 
auguale  corpa  du  lenat,  quoy  d«  plua 
deairable  pour  loua  t^  gens  ilo  ti*in), 
qua  (te  voua  cnir  uti»  au  milieu  da 
ceux  dont  la  di;rnilé.  qui  vou»  est 
commun"  avec  eux,  pourn  rendre  la 
TOElre  plua  illualre,  e(  devenir  elle- 
raesioe  plus  itluatn  par  l'unyon  de  la 
voslra  ! 

Vnu*  me  respondrei  que  cesie  foDo- 
lion  vous  deatoumeroit  de  la  manière 
dfl  vie  «l  d'eotndes  que  voot  avei  ré- 
solu de  suivre.  Maia  au  contraire,  elle 
TOUS  adverliroil ,  fi  tant  est  '^ue  -vous 
ayei:  beaoiti  d'a^lveriissentenl.  d'eslre 
tousjours  el  II  voua  el  A  noua  un  object 
d'imitation,  et  de  cullivrr  sans  ce«t« 
des  estudea  par  leaqutril?s  roua  vont 
estes  fait  eeales  repulatioii  de  pieté  tH 
de  science  uni  a  etté  la  catute  d'une 
si  grande  dignité. 

Il  ne  vous  Bec«  pas  dîHldle  d'obtenir 
du  PriiKe ,  du  «Ml  rt  de  la  juriapru- 


[1|  Jeu  de  moU  sur  1«  nom. 
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denttf  mvïor,  autant  de  tent*  ([ue 
mm  vowlrc/  Jiour  i'ar(|ii«r  k  la  Ui«olo> 
Rlf.  If  vou*  prnai-i!!  auii.ii  i\vr  je  vi>iis 
l'aeconlrniy  r«rili-cD>'iit.  i)uoyqae  voua 
ayet  lieu  de  mu  c raimlre  tumne  l'op- 
posant le  plus  oi)inuislr«;  at  je  me 
«roiray  eacon^  trop  heureux,  et  je 
peosenjr  avoir  trop  bit  pour  la  juTÎa- 
prudenc«.  si  je  puis  nn  jour  vous  ap- 
pel«r  eenaUtir.  et  détenir  toslr«  frsK 
par  TuDyi»!  Ae  U  dignité  ci>oim«  je  le 
suis  par  cellp  d«  la  volonl'^. 

El  cottes,  si  j'ay  eu  Uot  (l'uHwa- 
iteal,  qup  j'tye  fiil  rentrer  m  grae« 
Bupr«*  dr  rou»  U  jurisprudence ,  nue 
TOUS  alliez  reqiudier,  pourqiioy  no 
vous  laissKriei-mua  pas  p»fxiiad»T  de 
ce  qui  nVxi  nbsolunieni  qu'une  codm- 
quence,  mais  beaucoup  plus  glorieuse 
pour  Tou> ,  plus  afirrreable  pour  ntoy, 
el  plus  utile  A  la  rMpi}b[i<|ue ,  &  U- 
i|u*ll«  il  est  juste  d'avoir  (ousjouis 
principoleraenl  ea^rdï 

Je  ne  l'ouseslwrlepoinltccsto  vaine 
Kloiru  ilont  je  sçay  ijud  vous  «tlts 
auiiinl  psioigné  que  lu  doit  rstr»  tout 
liomme  pieux  et  ohreslienqui  ost  nay 
pour  U  véritable,  el  lo'iuellc,  encore 
qu'»Ilr  sierilproit  l'esljine  des  botnoaes, 
di-vroil  «ire  l'effeet  el  non  I*  but  des 
actions  ;  ce  que  je  pretens,  c'est  qu'il 
c'y  R  rien  au  monde  que  vous  dévies 
kccordir  et  faire  plus  volonlier»  que  ce 
<|ue  je  Ttins  demande,  soit  pour  roue, 
soit  pour  Rioy,  soit  enfin  pour  rutilllA 
publique;  i>l  j'rspTe  nue  ïous  oo  fe- 
rex  pas  ceMe  Fiiule,  île  paruisiro  moins 
tenir  A  vontro  di(,'nité  lu'k  voslro  vo- 
lonté. 


rïspfudenliA    tmprtntrc ,     ni   •! 
poliores  et  qunniat  roloe  tb«o- 
\i>fiir    hon»    UrparK-    A    me 
eltan.  itciem  m  «o  pertmacvo- 
rem  conlracdidorem  v-t.-H  .le- 
beres,  i'Iipsuia  le  (n 
tralurtim  promiUo  :  \  ■ 
nimis  felÎL-iter  el  enta  jiinspru- 
denli-t  et  tnecum  aelum  putalx), 
si   le  al>t|uaado  seoaiorem,  el 
ttt  rolunialis,  ilà  dipnitatis  eoa- ^^ 
muniono  frotreni  dioore  potera^H 

El  rcri'i,  si  tanlAm  œihi  Uf^^ 
buis,  ut,  quia  sk  roto,  juri^^ 
prudentinm,  oui  repudlum  mit- 
tert^  eogitaba»,  in  ffratlam  r»«»- 
p«n)    panilus    sis ,     qutdni    n 
qouque  libi  pereuaderi  pn\i<-. 
qnir  sunl  prorsàa  con 
et    tibi    lODgâ    tnsgij 
milii  jucundiora,    ipsi    ^l;.<,iI' 
reipublien' ,     cujus      prvcip'-  .ni 
mlionrin  »rmpeT  haberi  irquuu 
est,  utiliora? 

.Non  Ui  liortor  ail  rnnam  Ulon 
gluriam,  ciuam  A  te  taolân 
abosse  sein,  quantum  i  cbn»- 
tjano  pinqun  viro ,  od  rerms 
gloriam  DOlOt  abesse  dttbeai, 
quiequo,  eiiamst  ex  booiiixiat 
existimalione  aueupanda  /■t.tfU 
sequi  lameo,  non  appeti  di-Le- 
rel  :  sed  hoc  onum  câotendo, 
uihil  osso  quod  tu,  rel  to\,  ivj 
meA,  vol  deni-|ue  publJcu  uir  i 
talis  causl,  libeotiùs  ooneeid-^n 
et  pra-slare  ilfbefe*  :  qW>  nugif 
tnihi  Eperanilnin  u*l ,  non  cou- 
missuruoi  te.  uli  miiiotviB  di^ni- 
tatis  lute  quiirn  voliinlalis  ratio- 
nem  liatmiiae  vi'lenris. 


MCXXtV. 
/r  freiitienl  Fabre,  à  S.  Fi-mi^nt  dr  Sntrs. 

lli«lUlnl«>a**nilrpwniw-loiMt«tut>«t(ralii(  «w  i«  rinuiiv  iwirwlinmr^ii 
Il  ta;  parle  Ot  ta  eicMé  4a  KOMnir,  <■■  ■Inimiiita  nmwiiiw 


VoBiBE  silem-n  comnienvotl  dusjk  h 
m«  paroidtre  un  (wu  long  Neantmoins, 


«UnWrf,  M  an.  lun. 
Miiii  vert^  Jam   Inngior   ista 
cessalio  ridel>aiuf:    Beqae  ta- 
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men  Um  fo  noaùnv  Riole«U, 
quod  Dullas  od  me  litières  mît- 
Ures,  quftniquani  hoc  îpBum  pb- 
Bcl  moiastÎFsimuni,  a\à  vel  tx 
eo  maxime  ccKnoficorom ,  ()uu'l 
dibIo,  graviofibut  le  inlentiitn 
sludiis,  olio  miniis  ikbuhdsre, 
quam  quia  xubvcrt^i  ineiprr^m 
nei|uii]  ndverni  vvl  lun'  vatetu- 
dini  r«ci<!i^»fl,  ml  mnis  liltrnti, 
qui*  onlnl'ri  supeTiore,  cum 
apu't  SnliuKiftDOs  meos  r<Ttarer, 
biDKS  ad  !■■  luri^'issimasquR  exa- 
rarnin.  Quas  cnini  proxidiè  dcili 
vira  clariïxiiiio  D.  Knyeto  sena- 
Inri  Ddiitro,  ut,  ut  vidi^u  ^-audeo' 
(juu,  ulriiiique  noslrucn  aman- 
Uuimo,  ul  pro  taX  vr^n  me 
benevolenlil  perf^rri  ad  le  cu- 
raret,  e&s  libi  roddiias  esie  eerlA 
soio. 

Per  opporluaè  autem,  aaiio 
mihl  obtigil  adveolus  D.  Por- 
terii,  vJri  upliiui,  mihiqu«  jam 
iodé  a  mullia  aunis  cof^nili;  qui 
prima  elatim  congresEu  rogslua 
b  me  quaoi  bcne  haberos  et  nuni 
quid  a  to  lîttnrnrutii ,  reipondil 
valnre  leoplimO!,  lilli^rAXi;ua  pro 
antutalionc  mi.iHurum  Tumiic  c.on- 
lïrniavit ,  si  non  noduni  Tnr^  in- 
xlNQli  nb  iirbc  fiiiu«[xibi  diïcc- 
dentlum.  Utrumiiuo  fane  pcr- 
quncn  Tuit,  ut  eHsedcbuîl,  junun- 
dÎMiiiium.  sird  Iior  mihi  ad  pie- 
nnm  H^fiiil  voluptalnm  ,  qiioit  di- 
prioribu^  inds  lilti'riii  inlt-lligiTC 
nlbit  potui,  quii'  ni,  aut  ial«rc<ip- 
Ut  eueol,  aul  ,  quod  vix  cmdci, 
4<petdiUr,  furrcm  equidcm  gtn- 
vissim^  nt  eo  pfint  animi  afleclu 
«|uo  terre  koIco  illa  ipu  qua:  «d 
publicani  jacluram  périment. 

In  qua  »>  me  lu  miaiii  Tere> 
cutidum  putns.  ne  dicam  impu- 
deiitein,  qui  lantum  niibi  arro- 
getn,  ul  a)agDum  aliquod  nei- 
pubiicte  delrimentum  il  la  tu  m 
oiislimein  si  eus  oon  aceeperia  : 
aeito  nou  taali  me  augu  el 
tnepiias  meos  facere,  nisî  que- 


ls priration  de  vos  lellrea,  tocle  pey- 
iilble  qu'elle  eat,  n'estait  pas  ee  qui 
m'alormoit  le  plus,  quoyqu'il  m'euEl 
est^  Ires  ft  charge ,  ti  je  n*aviMs  petigë, 
ce  qu«  j'avmp  mieux .  h  l'imparlance 
de*  occupationi  qui  abeoibenl  jusqu'à 
VQ¥  loyfin;  mais  je  cMiiirnoig  que 
votlrn  lanlH  n>u«l  quelque  atlrinle, 
ou  bien  qu'il  m^  fu»t  arrivd  mal-hflur 
aux  deux  tnittuive»  Tort  laiif;uM  quej* 
vous  McriTiJi  BU  mais  ileratcr,  lorsque 
je  paaxcis  le  teins  des  ncone«!i  dan> 
ma  Brejae.  Peur  la  dernii^rr.  que  j'ay 
remise  h  un  aenateur  dixlinguii ,  M. 
Royet  {dont  je  roy  avec  playair  qu'il 
est  noslre  amy  cotnoiuQ  oomplani  sur 
sa  bieo-vueillanoo  envers  moy  pour 
vou»  la  Taire  perler,  je  sçay  que  vous 
l'avei  receue. 


L'arrir^e  du  bon  Monsieur  Portier, 
que  je  cognois  depuis  long-lems  ,  Tint 
Die  tirer  Tort  ft  propos  de  mou  inquiet- 
tude  :  j*enlray  tout  d'abord  en  eon- 
rerulioa,  en  lur  demandant  coismeol 
vouti  TOUS  portiet  M  ti  vous  l'anex 
charge  d'une  lettre ,  i  quoy  il  m*  iftt- 
pondit  que  voaire  aantéettoîl  parfaiclc 
et  qu'il  aurait  en  elTecI  prias  voa  de- 
pesotaes,  si  ses  ruuclioni  ne  l'avoient 
contraiiict  de  précipiter  son  despart. 
Ces  deux  nouvelles,  c(>mm<!  de  droit, 
me  firent  un  sensible  ptaysir;  mais 
j'aurais  deetri,  pour  mon  entière  latis- 
raetîon,  avoir  des  reuseignamens  sur 
Ries  deux  lettres  précédentes.  Si  elles 
avoient  eslri  arresléea.  ou  cagardes,  ce 
que  j'ay  peyne  h  croire,  j'en  s<erois  sin- 
Itulieremeut  contraria,  el  ce«te  perte 
m'ulTecterait  presque  aotanl  que  oelles 
qui  compromelteat  tout  l'Eslkl. 

Si  vous  osilex  tente  de  taxer  de  ri- 
dicule el  peut-estre  de  pretotnplion 
l'importance  que  j'attache  h  ceate  cor- 
respondance, dont  le*  lacunes  sont  h 
mes  yeux  des  caJamitei  publiques,  ap- 
preuex ,  pour  ma  justiilcalion  ,  que  ces 
riens, ces  bagatelles  ae  sont  si  graves 
pouf  Doy,   que  parce  qu'elles  s'od- 
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ibvu«nl  t  ri»t««(  InHiKDt  d'uM  diMe, 
M>  m  ««nUp  .  lut  limit  &  l'utilttA  pu- 
Utoqii*.  Jf  p»ip  1er  (toc  ilfux  pr«- 
miafrf  iMtnii  dans  t<iM)u>lIa>  je  *o*ia 
»tnff«ir>'oi«  put  aille  ntfioo  h  tc- 
eeplcr  ia  rli^initi'  rfv  «n)«t»ur  qui  roua 
ml  nlTitrl'.  iltt.  à  ni>n  Aitvia,  il  nia- 
port»,  pu  inoiDs  t  In  R^ipgbti'tiw 
que  roai  lojm  ooiamâ  seo^lavr,  (|a'il 
0*  m'i>M  inUtnMMnl  qaec«ux  qui  tdu* 
rHiTMil  nvMtu  dn  ce  lillre  a^acbenl 
4«f>.  li  v<M«  vni»  »pi0«  U<SB#  ratraitner 
&  fei>rlf»  ««rvicr  A  l'EsUl.  oo  tu  ilutl 
■ux  f>iis*ilii  ei  am  prier««  <ld  inoa  ami- 
tlA.  (;Wt  pouriuoy  loin  mt  hnt  l« 
phn  ?rifirl  ptn.-iir  i|p  qi«  (le§U»rr>t  d» 
"•  imiil  >(■  Mroî»  MKOr» 

jpninl  uHrr  i/ur  vnnt  iw  m'iTy/s  A^ng) 
d*>(ipn-oilr*  ilr  TouKOtoHno  i|ii«  TMlre 
deciaion  •ti(  cutifornui  «n  lout  poiant 
i  non  (^ntitaetil  :  t:n  Utnndanl,  ei- 
chvw-moj-,  je  vous  prie,  al&a  qu'au 
moins  m«<  draîrs  Mieiit  \>ttt*t  d« 
qiiAi()ue  uiipoir.  Je  compte  doiw  sur  qd* 
Inttre  d*  roui, 


A  Omu  ,  mon  char  any,  MatÎDuei  & 
n'ayner  eoniBf  roaa  Uitu. 


Djui,  «t  arf  I'  Kript»  rtMriai.  ai 
de  m  ad  pahlinsi,  ni  Ulor, 
u|iliU'-ti  ■■^-<.."<-     !■»...— .  .1. 

lai  iDi 

aoiii»   uii  .11 

Mnaloriani  -n 

ddaU  est . 
Ul>ar.  Stxy. 

potibcii'   rri  lit    la 

aeaalorvm  <  ,  •^aam 

m«k  iniph-sw,  ui  ij^t  vidvbat 
sctaal  1)1111  ut  uiD  muluo  aiini 
Hidviactis,  fiui  meu  [niiitiiiiB 
sire  predtiuii,  muo  «ootiSa, 
persusus  s»,  ul  In  halle  Uo 
pni-dma  lie  RefuMiel  t^n^ 
nnrrndî  oncuaJOin'iii  lrailu>*i  ir 
palercK.  liatuv  uiilii  gmlisM- 
miai  aril,  si  ne  ab  ti4c  aoapi- 
ciooe  et  dobllaliaoe  llli^ravem, 
aed  longe  grallus  4imm  pitiMi  dU 
mittaut  tr  Jonrt  It^nriiitr*^ 
iniAi;  si  *olunUl*in  Uiam  a  j*- 
dicio  raeo  niltil  iltscrepan  Ua- 
lab^ria,  d«(|ur  eo  inltriia,  at 
pvaidoria  m»  apc  aliqui  w*- 
teataiB,  alM)iiidad  dm,  sii  lulMt 
■vaeribee.  Igilor  luaa  litieni 
aapeclo. 

BenA     raie,    mi     antOisaiBi, 
meque,  ut  tacU.  ana. 


M  CXXV. 

5.  Françoit  de  Sates,  au  PremUnt  Fabre. 


NofiiiK  tv««|u«  ayant  ordonné  une 
iiftiraiiiit  d«  priorM  «1  luppltcationa 
pul>W|ucs ,  Il  rnc«a«i»n  d«  In  eaptivild 
du  duo  dn  Otcnvoia  (er  prince  luy- 
motna  avoit  demaïKU  par  latirea  ces 
pKsrM],  n,  anin  qne  la  pevplo  an  (>or> 
lail  avec  plus  de  ferrenr  an  pifd  des 
antiili  potir  appaysfir  Diru.  un  sonaon 
«ilanl  indi(|up  au  dim.inehe  auiraal, 
la  clinr^^e  d«>  Ir  dnnnpr  (at  impoli  K 
Tortre  apfircnly  qui.  Uan  Art  bancs 
d<  l'meliol»,  ne  s<;ayt  guvre  A\ra  non. 
Jo  remia  donc  k  vous  tacrire  la  aep- 


Hopwu*  ab  frgnwlOTth 

Rert  ab  Anli*(tte  noeire  sap- 
pticalionei  ohMvrationvsque  jira 
«aplii'o  Gnbi'Qni^nsi  iluo9  (qu«4 
Dux  ipse  per  lîiteraa  piuiuUt*- 
rai),  p«r  nov^m  dtn  ]iul>lint 
decrotn.',  ac  oli  populus  Dn^ 
plancando  srdeniius  tncuiahal, 
in  M<iu«nleni  doiniiilcani  di«« 
eoDcionem  indicunt ,  id<]iir  mu- 
nuB  tyroni  luu,  qui  etlr*  *cli»lu 
vix  neftare  nurit,  iinpouluai.  F.f- 
KO ,  in  i«qu«iiteiB  (i«biloaudaai 
scripturus,    ooiwiani    |iannd» 


Vaux,  le  farbnt,  lr  sDaiET. 
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(n«c  eaini  insaluUtiit  ilDctoribus. 
îd  facère  tiosler  ferre  pal^a  vol 
genius  v«l  ingfliiiuin}  mcnlom 
•  Uribvo. 

QoA  abeolulus  curA,  audi» 
earistiEn&in  omtrem ,  aDou  il 
iDUUic  «un-,  decimum  inrlium 
propre  ilicm  pari  tu  rein  Hliuui 
acotiofibuG  torsioniliuti,  ac  adco 
Dun  luvî  raiirlis  EU!)picione  vexa- 
h.  Qiiar*.  missis  omnibus,  ail 
eain  (i»<i  enîm  prf««nti-i  plusî- 
taùai  rpcrcRri  ïulel)  propero. 

Ntc  prinium  r«dii,  quln  iiieliùs, 
p«r  Dci  ifraiiacn,  1icet  ptopin- 
<|uîor«  parlii,  Mi^rei.  Vixque 
coniAdi,  fiim  adesl  nuDlius  paoi 
{ nullo  ttrt  nngoiio  peperîsse,  <k>- 
'  lorum  Dimirum  prorode nliu m  ex 
suniinii     iiDininontU    8ul>»trac- 

,  tàùXIt. 


fjaurti  it»rùiii ,  i*dirÎTain  »e- 
luii  visuniE.  dî^i'^io,  ac  in  îlînc- 
racucQ  oci^iiirnrrl  Dominus  Por- 
teriut.  unii«»KCiiaonicisnottHi>, 
ad  v>,t  hniïi  pminulunii,  ro- 
(tavi  uli  {*  inco  nominti  Mlula- 
M,  nunnilo  ^^rilirnili  nalla  da- 
baliiropp»r(iinIlas. 

yuafi'  m  mihi  nuio  df^muni 
«lUI  condilifl.  quain  pro  tufi 
humanilalf  ii*cripgitli.  Cu>n  Mi 
eommvdwn  ciit.  c.ujus  ego  ram 
TJoi,  quod  ad  rvta  ntlin»t.  «km 
erod'i,  ul  lum  dniatiin  ohtinnat 
cum  niilliim  utllRi*!  impndimon- 
taca  quDil  in  viruoi  contlaoUm 
ced«fe  pMsit. 

Xcitcio  ViT'i  frliciù»  n<*  an  int 
rnlicitiit  m?ciim  acium  *it,  ul  ni- 
mititin  luni  aeup^rim  t«r  a  In 
IllUtras  cuin  ou  «ernel  quidesi 
{lare  poiunrim.  Elai  •tnira  (anto 
viro,  dioam  suavités  (quod  ft* 
Eummam  butnanltaUm  luamiam 
mihi  lierre  rxislimol  «I  si  lanto 
amico  EuarisEim^  slloriurnli  non 
rMfiondorc  durum  fu^rtl,  jucun- 
dluimum  Urann  fuit,  inlpracvr- 
baa  DonnulUs  meas  occupaiio- 


mainn  d'apr»,  m'appliquant  à  Taira 
mon  difcôura,  car  mon  peiït  g^nîo 
n'»*l  pa*  df!  taille  ï  pmcli«r  San»  avur 
sal<id  In  ductturs. 

AproJt  avilir  r^inply  o»  devoir,  j'ap- 
prcns  ifui;  ma  lr«i-«l>df«  mère,  dans 
n  470  unn^e,  il^voil  éom  environ  13 
jours  acpout-lier  d'un  fils,  et  qu'elle 
estoit  (ravaillé«  de  si  ■(freusea  dou- 
leurs i)ue  l'on  av-uit  de  rires  appré- 
hensions d«  &a  mott.  t>6a  lors,  r«n>ct- 
laai  Joule  alfaire,  je  me  lusle  do  m 
rendre  auprès  d'elle,  ma  pr«««tic« 
ayant  ouitume  de  la  touslagcr  braU' 
coup.  Quand  je  l'ay  (juiUé*,  grac»  & 
1)i«ii ,  cilp  «finit  mirux ,  quoyque  l'en- 
(anloment  fosl  plus  procliaio  ;  »t  j*estois 
à  prrnc  revenu,  qu'un  ine<«agcr  nto 
vint  dire  'in'olle  nstoil  iMCouchÀn  pres- 
que »ans  itoulours,  ce  qu'«ll«  »ouffn>it 
i.  l'approshu  de  la  dealiv ranci  ayant 
disparu. 

Je  me  ruaHs  donc  en  roule  pour  U 
roir  connue  rMSu.ictt^e ,  ^t  ayant  ren- 
contré sur  roOD  clirmin  M.  Portier,  un 
de  nos  chanoines,  tout  près  d'aller 
rcni  vous,  je  l'ay  pni!  de  vous  saluer 
na  mon  nom,  parc>;  que  j«  n'aroi*  au- 
cane  commodité  de  vous  eurire. 

Me  Toyci  donc  dans  1«  «as  que  roa- 
Ire  l)oaté  m'a  cscrit  :  Longue  l'ctu 
jiOHrrfi:  ce  qui  veut  dire,  ce  me  nm- 
ble ,  lorsqu'il  n'y  aura  point  d'obstacle 
capable  d'air«*ter  un  homme  de  csur. 


Je  ne  agay  vrayemcnl  si  JK  ilois  lUe 
féliciter  oa  m'uniif^^r  il'avoirrr<«u  trois 
lettres  de  vous  tandis  que  je  n'ay  peu 
meame  voua  escrire  une  fins.  Car,  si 
bien  il  m'a  nU  deur  d«  ae  pa«  mpon- 
dre  à  un  tel  tiomme,  ou  mirux  (car 
rustre  bi(n-vuelllanc«  me  pcmel  ce 
mot)  b  un  tel  «my  qui  me  porloit  ai 
Bouf^rvemeut ,  il  m'a  eel<f  touieafois 
bien  aggreable,  emmy  ces  pimibles  et 
nombreuses  mienoes  occujtatîons,  de 
gouster  le  miel  de  rostre  parolle  «t  de 
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ma»  «nUtldr«  pmir  «însf  dira  en  Iteal 
T<M  letlna. 

J'ay  dooc  reoeu  trais  île  ros  leOnt 
aux'iuelles  je  no  pnt*a«  pu  compliite" 
neDl  r«t(>oailr<)  par  eelle-eyi  car,  pour 
M  qui  Mt  ']«  U  dir^DiU  WMlorÛle.  i> 
Je  doy  la  rittaMT  ou  I*  désirer,  tres-ii- 
liislM  Fahn.  j»  vaax  en  escrirtj-  k 
p&rt,  &  nniDs,  conune  j«  re»p«re,  qu'i) 
na  M  prMuale  uoe  o«easiO(i  d'en  irait- 
Ur  avec  roas  en  prtsenee  :  car  ja  près- 
■ens  que  j'auray  biontost  le  plaj^Eir  de 
vont  ïoir,  et  c«ttsje  w  lae  refiiseray 
point  fc  une  (elle  félicite.  S'il  m  tr«u- 
vott  quelques  difllculiei  dam  la  dta- 
cuasioo  de  ceste  atTaire,  Prançoie  iîi- 
raid  *i«ndroit  Tort  4  propu  pour  imu» 
ayder  à  les  rewiudre:  car  il  Ml  ba- 
Inle  en  droôel  et  en  Ibeolcgie,  ni  nous 
aynie  es(;aletnent  tous  deux,  quoyqii'i 
dea  lillre«  Unii  inégaux.  Mai?  de  cela, 
plus  lard. 

On  me  Mtlicilo,  m  cv  moment,  de 
me  rrndm  intercesaeiir  auprct  de  tous 
dana  k  cidao  de  noalre  laboureur  de 
Tborena  conlre  Soudan ,  noiaire  au 
meame  lien,  <H  il«  voua  prier  de  Taire 
pruTilgir  le  drotct  de  en  culliraieur  ; 
ceale  reiineale  c*t  d'un  paysan,  aussi 
«fl-clln  rutltqun,  et  ai  je  mua  la  pre- 
s«nlois ,  ji:  paaaeroia  à  juste  liltre  pour 
un  insen*^.  Car  loul  ce  rfue  rous 
n«  prenei  paa  à  otur  n'est  poinl  le 
droicl,  et  tout  ce  qui  e»l  le  droiut.  de 
quelque  personne  qu'il  a'a^sse,  de- 
meure entier  et  seur,  ou  vous  n'y  pour- 
riez rien.  Bien  plus,  ayant  ofiy  dire 
qu'il  y  a  dans  cesle  cause  je  ne  sqay 
quoy  du  crimioel,  j'ay  eslË  près  de 
a'oMrier  :  Ethif/nti-roui  de  nioy, 
hommtt  de  ton];.  Dans  une  telle  ma- 
tière, le  clergé  doit  louajours  a*aba- 
teoir. 


nea,  BelltftcuB  illuil  tuvoi  d«- 
gVSUre  ac  te  ex  lilleri*  retuti 
ëloqHnalem  subauilirr. 

Accepi  if^ur  ter  a  If-  liltem, 
quibuA  \\\t  un.'t  s<>U  aaiisfanare 
irquum  nimiram  duierim  ;  tenf- 
sim  uamquede  teualorU  <t'~"' 
late  reeusandà  vd  dMid< . 
huk  luo  tyrofli,  Kabor  cur.». 
aiDM.  alias  litteraa  serilNtm ,  ai» 
cor&m,  ulî  spero,  bAc  du  n> 
tractandi  se»  liet  oecasto  :  ra- 
boiraeio  eleoim  milti  brevt  le 
vis«iMtum,  ciim  (clicitait  on- 
prapoaeadiB  non  deeru.  Ae  ■• 
quid  erit  iii  eft  Iractatione  dîf- 
licuIUtis,  opportunua  omw^ 
aub  occurre4  Franeiscuc  Gtraf 
dos,  (ilriusque  nustrum.  licel  in 
dispari  csDs'i,  amanUssicsiis, 
juri  parilerac  tliHilo^'ia'ad-t  >i  • 
sirouE.  Sed  li.\c  de  re  alias.  'H<>- 
gor  eoini  int«r  Iwc ,  uti  in  qal- 
dam  Bfiticolu'  uoalri  Tboreasiaiii 
eausli adveraut  Soudanum,  ejus- 
dnm  lodnoUrium,  apu'l  teuitDr- 
ccasorem  a^ra;  ac  rogem  ui  ru*- 
lici  ju(  suana  aupenil  :  eet  >\ut 
lano  petitio  ruUici ,  sod  ruetics, 
quam  ai  facorera,  alullua  mérite 
judiciircr.  *Juod  nnim  tibi  aan 
ac  oordi  non  e«t,  jus  non  est: 
quod  vcro  cuiqun  juria  est,  îil, 
quoail  per  le  pofwi,  inlegrus 
eti  ac  lutum.  Inw  ren'r,  «a 
ni-sci«  qnid  cnminis  in  e.'i  caiMt 
vennti  audircm,  prope  fuît  ut 
exclamftvcrim  :  Vu-i  fangttÙMm 
df<tinalta  in«.  .\ihil  iniiacausii 
elnricta  nei^oti  esse  dobM. 
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MCXXVI. 
S.  François  Je  Sales,  au  Présent  Fabrf. 

U  lu]r  rapood  iin'U  iK  pont  Mwpicr  lu  ituripi  •■»  ■fulinu'.  «t  lyjr  doMlllB  «■  mvmt, 

iva. 

Jii  nn  puis  que  rons  reinarai«r,  mon  frt>re,    de  la   bonn«  rolonW  que 

TOOK  me  tesmoigiiez.  et  j»  n'en  a(t«ii'loi«  pai  moint  il'un  c-tur  Id  qu«  l« 

rMlre;  il  n*y  a  rien  aussi  quu  je  ne  TusHe  pour  tous  «n  ledmoit^ner  ma 

(TCOfrcioiMance ,  aurlout  eu  suvvaiii  vos  bons  k-\\\»  taal  que  je  pourray. 

lepunilunt  vous  aie  peruii'ttrei  ■)«  v-otij  ilJte  que,  pour  oe  coup,  nos  senlJ- 

i8  ne  peuvent  pus  s'accoMer  ensemblef  M  j'ospare  que  vogs  un  con- 

r-riandm,  lonquit  vnu»  a»r«{  leu  ma  pr<t«nte  lellre. 

C«st  tin  |>cinfipn  încnnloslab!«,  n  un  oractn  sorty  A<!.  la  bouch«  aesm«i 
du  Sauvrur,  quo  nui  m  peut  hirn  nenû-  iUilc  inai-itra.  Si  jamain  ccRto 
maximea  convenu  ik  (]iiiilqu'un,  t'etl  à  luoj-,  qui  ue  suis  ileijû  que  trop 
incapable  de  la  cbnrg>'  que  j'txcroe.  Cowmeul  >unifDis-je  k  d«ux  etnploj-s 
d'une  nature  si  dilTerente,  qui  demandenl  un  boume  lout  entier,  et  qui 
eii^-enl  une  si  Kraiidu  assiduité?  Vous  n'ignorei  pas  quelle  est  l'obtit^alion 
de  la  reaideoue  pur  rapport  aux  beneDciers.  Or,  en  acceptant  la  okar^ 
de  sénateur  de  Chambery,  je  ne  pourrotEi  m'acquiller  de  ce  devoir;  cesie 
ville  «st  trop  eeloignée  d'Ann^^sy  «I  do  Oiineve  pour  cela.  Vous  devPi 
donc  conclure  que  je  ne  doy  point  accepter  c«Et«  di^nit^. 

Croyer-moy,  mon  Trere,  vostm  illustre  corps  et  la  jurisprudence  ne 
peFTdront  rien  A  cela  ;  il  y  an  a  une  inllnîl^  d'aulm  qui  rempliront  mieux 
oest  emplay  que  moy,  qui  luy  l'eront  plui  d'bonoeur,  et  qui,  cttanl  plus 
babiles,  seront  aussi  beaucoup  p1u«  utiles  il  la  re»pul>lique.  Kn  vérité.  J« 
me  rerois  un  grand  scrupule  d'occuper  la  pUce  qu'il*  méritent,  et  qu«  je 
ne  mérite  pas. 

Mais  quand  j'aurois  toute*  les  qualilui  roquiseï,  je  voua  ay  desjb  dy  que 
ces  deui  estais  soot  d'une  nature  trop  dilTcrcnlo  pour  o'etlre  pas  incom- 
patibles. 

Je  sçiiy  que  la  juri^prudi^ace  e;il  Ires-saÎBCte  par  ells-meame,  et  par 

In  lin  quVIte  se  proposn;  ovantmuius  elle  ne  laisse  pas  de  trailter  souvent 

les  eliuses  du  monde.  Or,  il  ne  Tiut  pas  nie&ler  l«  aaen'  arec  le  prorsoe; 

•t  qiivonijiir  i'eit  une  f'jit  rttga'jé  à  i-fintaltrc  foiu  tti  rnictgtie)  tic  Dieu, 

ne  doit  pu*  *f  métier  (le*  affa'ff*  «ru/ieres. 

\'ous  co^noiiisex  mon  humeur,  et  vous  s^avei  l'esloigiieinenl  extrême 
quo  j'ay  pour  tes  proeei  et  la  obicane.  .Ne  vaut-il  donc  pas  mieoz,  sans 
Qoiuparayion ,  que  je  ne  pen.'ie  plus  désormais  igu't  instruire  tes  peuples, 
et  à  leur  aonoQc-T  la  purolle  de  Dieu?  Voyili  mon  estât,  ma  rocalton,el 
|Ja  ronction  île  mon  miiiistere.  Pensex-rous  qu'eu  m'sppliquanl  à  l'estude 
U  droit ,  je  peusse  m'allaclier  &  la  predicaliuo  auau  sérieuse  aient  et  aussi 
rortenient  qu'il  le  endroit?  el  ne  s^avec-rouS  paa  que  ••  le  sens  qui  est 
••  appliqua  a  plusieurs  objecta  a  moins  de  force  pour  ohscun  d'eux  en  par- 
'•  liaulier?  •'  J'aurois  bien  d'aulrw  chosM  à  tous  objecter,  toah  je  ne 
puis  vous  eu  parlera  présent. 

Je  n'ay  plus  qu'un  mol  à  vous  dire  en  fInisssoL  Je  me  sens  ires-obligé, 
aon -seulement  a  Son  Altesse  Serenissime,  de  la  gnce  qa'eUe  m'a  accor^ 
ddaat  de  l'Iioniieur  qu'elle  m'a  fait,  en  m'envoyaut  les  lettres  de  seni- 
tMTi  mais  tnesme  i  tous  ceui  qui  g«  BOtil  employei  pour  me  les  faire 
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obtenir.  C«la  Mrrjra  InaRJoura  &  U  gloire  fin  mistre  Aunill* ,  «t  k  {Itustnir 
nos  archires;  c*eal  là  loul  l'unfre  i|uej«  crojr  ^n  rfevwir  fkliv,  parct-  i|B( 
Je  ne  B«nB  une  r«apu$n«iii.-tf  iiisuraionLible  k  joiailre  U  ne  eoeliMkst^a* 
ar«c  1.1  vie  tiNutiere,  Fl  rerabafrks  des  aStiK^  el  J<>  lu  chicane.  Vnylt 
mon  senlimeiit ,  mon  eliM  frère;  e'est  puurquoy  je  to*ib  prie  de  d«  ou 
plus  pr«ES«r  U-deMii8. 


MCXXVr}. 
Â'.  FroH^oi»  de  Saies,  au  PreùJrnI  Faire. 

Il  lireartMf  érrtnmtiittm  nUOna  4'aaiitw  avar  Tnnti^  atntA.  «t 
Si  rot  vxrtu»  el  vo«lre  bieii-ruvit- 


law  fMur  mav  se  tou*  donnoient  do- 
puis  long-t>'in«  droit  à  tout  mnn  dCTOue- 
Bent,  JR  rouit  k  di^vrois  aujnurd'huy 
k  liltr«  iiD|>ri^nKriplible ,  pour  r*sitlié 
d*  FraiK*"»  ''ir«fd.  rjiMi  roai  m*«T«i 
pTOueurâ«;  car,  ainiy  r)u'it  m'eicrit, 
j«  In  d«r  i  ruslm  perauBAkKi  rt  A  la 
conflonei  qa'il  a  en  roiu.  Pour  l'honi- 
nni  en  elTeci,  qu«l  hir.o  plut  desira- 
l>t>-  tu'uB  tel  aiuy?  C'eut  un  don  il 
lanl  plttH  riche  <|u'il  eet  pTiu  rant;  il 
surpasse  de  toing  tout  prix,  et  la  dov- 
eeur  <|ue  j'y  gousle  a'Mcroiu  arec  la 
Mrlitude  qoe  je  n'aurais  jannis  p«^  le 
mériter. 


El  iju'on  nti)le  pas  vous  aefusep  de 
l«gere(A  pour  avoir  Irap  peu  esamiod 
ai  le  donataire  oeeroît  prétendre  aroir 
quelque  pro|Kirltun  avec  le  don  :  d'au- 
lânl  qu'Alexandr«  le  Qraod  croyait 
plvs  fc  propos  que  le  don  Tusl  rligue  du 
donateur,  au  risque  de  tonl>«r  H  un 
doiMlaifv  indigne;  en  wrte  qu'il  faut 
moins  considérer  h  qui  va  le  don  que 
de  qui  it  rient.  Vous  avef  donc  fait 
une  chose  bien  au-d<«suB  d"  in°s  nie- 
rhes,  mais  dignede  la  boolé  iVe  Pran- 
^ia  tiirard  et  eonforae  A  l'aiBitié  que 
ruuB  avei  voulu  avoir  avec  moy,  quand 
TOUS  ui'avex  donn4  p4rt  t  ce  bica  qui 
esloil  le  bien  propre  de  rostre  oDur,  je 
veux  dire  t'amîUé  de  Pranijois  Girard, 
Par  voie  de  eaaaeqaeace ,  attendu  que 
depuis  long-tems  je  suis  avec  vous 


Si  tuis  virlulihu!  jBiii;i 
aut  lur  erga  tne  huutaiii'.ii 
lotaoi  Don    dehemm ,    detier^n 
nunc  profrelo  Ittuloomoi  rmp- 
Uonc  (Mjorr-,  ob  l>en«*al«uUas 
Francisel  liiranli,  mjus  lu  œib 
auctor  «illtiiii.  tut  Fcilici.  nb 
iillRri»   ad    m<^    ta»    tonn>'»iri! 
elo'juenlilV  el  Bpud  ouni   u 
Late.  v,tu:d  enim  lali  arait:»  '.,.r 
kiUus  iu  humaais   i>smi   potMlf 
doDuin  istud  «ai    ip«A    f---'-t- 
illutitre ,    ac   quod    nulln 
H'SliiDiri  prHlo  tii<i|;e  prrti  < 

mum,  mih>iua  e''<  hhuvius  i 

si'leudun  iiu-'i  certiùs   sr-n  -- 
Dihil  unquan  laie  mnis  n    r,  i 
acceder«  potuîsse. 

.\eque  verb  pra(ileri*k  m  ir 
quicquain  iuprudiMiti.i  n*»  due- 
rit  qabpiHui,  ()U-''J  n>i>n  ilnni- 
larius  cura  dono  sibi 
pondrai  proportione  )  <  < 
spei^ris;  verum  enim  «at  qued 
Alexander  Msgniia  eredidit  M> 
lias  fore  si  donalon-  d>i;Dun  >il 
doauB),  licel  Blio«|ula  impart* 
Kifliatur  donatarium,  ul  in  m 
non  tan  ad  quein .  qusm  *  -.v 
proHcix^atur  considéra  or  Ki  i  i 
Rwi)  er^'o  Feeïsli  ineis  Iad^.'  ku- 
perioreni  tneritis,  rrancisci  (It- 
rardi  humanilate  dif;nam,  ri 
quitn  lu  tnilii  l»eum  esse  voluini 
ami  ci  tir  conBenlaneam  ,  qui 
milii  bonuni  illud  animi  lui  sta- 
gulare ,  hoe  eat  voluotatrn  eii- 


(t)  Vov-  loin»  VI.  p.  a». 
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inii  viri  Fr&BciBci  riirafdi ,  oithi 
<|uoque  hcnii  commune.  Atiul 
consequens  eral,  i|uO(l  ow,  jain- 
ptid^m  iti  solidtiDi  luum,  Frao- 
CÎ8C0  quo(|up  UirnHa  luo  in  M- 
lidum  ad<1<jxerit,  tte  rel  minj- 
ma-  r«i  inlnr  vos  sociplu  deei- 
derarotur:  quû  in  csus.l  nullam 
plBai>  «entio  rormidinem  ne  bIî- 
qunm  inlnr  nos  conc«rtnlii>n«in 
(iivi<l<*nf!o  fiperiri  velitis.  iiUBo- 
do  •{iiidpfn  nmbo  si  nmi<:i  e»lis 
id'lii'idiil,  Mil»  M  veïtrl  iitrius- 
<\ae  atgu  me  Ittncrolenliil,  uli 
ei  mcn  i^rga  lo»  oliSprïaoltS, 
cuin  uiiim:)-  |)unîli'iR  hii'n-nl,  ip«i 
eedsl  necefs»  r»t,  rj.iiHi:|ij<^  tc> 
qualur  naluraiD,  quu»  loia  r*I  io 
loto,  et  iota,  ut  «dcuiiilum  nrlpra 
loqusf,  ia  quBlihcl  pirlf.  tjuo 
fil  ut,  si  re»  ulU,  »x  Salomano- 
rum  pigcito,  duplicom  «dmiltal 
IMiwnssorrin,  eu  mniitne  i>st  ami' 
eitia. 

Viret  vrro  sempt-r  ia  peelore 
nnanrilcnK  quoddam  desiderium 
onriR»  qiiid«iri  amicttias,  sed 
tiaoc  inaximR  FraiiciKci  ûirardi, 
«l  e-.i-l«Ris  quui  «  tuA.  Paber 
opliiae,  pfodibtinl  oftlciiiA  diJi- 
gtale  colendi  :  quod  ut  prirstafA 
poM»m  iiticaoi  non  Tprhis  lan- 
tiiui  iqniilia  lolel  Pranciseiis  ptir- 
poailu»,  et  id  genus  alia,  in 
quibus  iii>scîo  quid  inler  nos  ost 
Bimilitudinis),  wd  Te  etiatn  et 
œrîlis,  quod  tu  credis.  conjunge- 
nmur,  ut  amoro  pncslnniissimo- 
nm  rirorutn  rel  oo  nomioD  me- 
ril(>  DOQ  indignus  vidoar,  qui 
me  indtgnuiD  «ste  jgaoscftm  |i- 
benter,  0I  lemiilstem  mMito- 
rnm  daaidrrii  nnipl>tudin«  resar- 
dani. 

De  cmloro ,  quod  parut»  prom- 
plus  furrim  in  rnxpond^ndo,  vel 
tuic,  vcl  Fnnci»:!  liirsrdi  lil- 
teriK,  oaiiKim  priiTorn,  non  cneo 
quidem  judicîo  ininùs  honest&in. 


en  communauté  d«  seotiinens.  j«  l«  d^ 
riens  aussi  avec  rostre  aicy  FraoQoii 
Girard  ;  tout,  jusqu'à  la  moindre  b«ira. 
telle .  estant  commun  entre  roua.  Cet- 
loa,  on  coJa,  J«  ne  eraini  aactin«  dîs- 
cu»ion  de  partafçt  :  car  si  cooioiu  amya, 
vous  MlCR  indivis ,  roui  Testoii  ausn 
en  voslrt  bi^n-vuettlance  pour  moj 
et  en  l'aiï>clion  que  je  vi>uii  porte; 
d'Lulnnt  que  lyée  coaim«  «Ut  est  à 
l'urne,  ollt  s'idonlifle  nt<ceMaîronMnl 
avt«  rll«et  t'urttcipe  du  sa  nature,  qui 
Wl  tnulf  ntlicre  dans  U  UMt ,  rt  tnnte 
tTtlirre  liant  fluiijht  partie ,  pour  patfer 
self  in  l'nitchole. 

U'oCi  il  suit  que  si  un  metmn  ohject 
pcul,  dftna  le  système  dts  Saloiai- 
niens  il],  appartenir  &  deux  personnes 
à  la  Tots,  c>sl.  sans  contredit,  use 
inlimilt'  d<  ce  ^nre, 


Ce  "era  loiitjours  daus  mon  t^wr 
an  ardent  dwir.de  cultiver -tout e«  les 
«tnitiff,  mais  surtout  celle-cy  di  Fr4n- 
^ia  'iinird  et  les  autres,  tres-tma 
Pabff,  ijui  Kirtimul  de  vMîre  "ffirine. 
Pour  réaliser  c«  désir,  plavse  k  Uivu 
qu*  nous  sofons  uois ,  non  par  le*  pa- 
rolloa  HMilemeRt  ^cur  en  cela  et  choses 
■«mblables  le  prcvosl  Ftaocois  •  Avec 
vous  com(u«  un  uir  de  faraille^,  mais 
•D  nffMt  et  por  les  mérites,  que  vous 
:ny«t  voir  en  maj,  artln  que,  ia««n« 
i  M  filtre,  je  piiMC  ne  pas  paroiMre 
indign«  de  l'alTectian  d'hommes  u  nt' 
eommandables ,  Bftv  qui  conreueray 
louijours  Tolontiera  mvn  indignilA,  et 
qui  nrMutmOiifrai/  li  pauvreté  de  um 
merilM  par  l'eslondae  do  mn  désira. 


Dn  reste ,  si  j'a;  mis  quelque  ileslay 
à  reupondre  h  Tostr«  lettre  ou  h  celle 
de  PT&i>cois  Girard  ,  le  molil  de  ce  re- 
lard  ,  qui  vient  de  ma  hmille  ,  est.  je 
pense,  esgalemeat  plausiblt  et  flalleur 
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1.STTRES. 


posr  TOUS  qui  aviDex  A  remplir  le»  da- 
Toin  lie  i'amiti^.  Vt»  Amx  tellres  me 
iKmt  ])(irTenu<M  In  jour  de  Saioci-Si- 
tnon  et  iIp  StiDcI-Jud';  :  apros  im  avoir 
rrlnuM  plut  lie  dix  toi*,  cl  c'est  1^  sort 
dit  loulc*  vos  «pislr«>,  je  r«mcttiMs 
au  lcn<l«fliain  pour  prrndn!  la  pluiiM, 
affin  qu'en  un  Jour  où  les  nuiKistnit* 
vont  pT«sI«r  ««rmenl  entre  voa  maiaii. 
J'eusse  aussi  rony-OMiiDe  des  proies- 
talioRï  à  rwis  faire. 


née  tibi.  ul  arbritor,  otIdi'^Jii- 
candftm.qui  familinnlale  ilcUc- 
laris.  '[uod  sciliivt  «i  aipilii  b- 
miliA  deprompU  cit.  Aecvpi  tn- 
In*  ulrioqi»  lUlrms  sannomia 
Simnnis  ni  Judv  die .  quus  4^ 
cins  dI  itérai» ,  uli  soloo  amaia 
tua,  repetiUs,  dum  •Icmitlo  pot- 
Iridié  «cripturus,  ut  i>rr  occaai^ 
nnm  etiarn  stati  trmpons  qildt 
lo^tie  inililiip  Mcraaonlaai  Ib- 
ciendi...,  ad  m»  plen<iue  cooM»' 
dual,  ego  quoque  in  prveepU 
lua  jurarem..... 


M  cxxviri. 

Ij"  l'r^ùdent  Fabre,  à  S.  Fran^où-  ilf  Salts. 


Mur  l«  naiinuHndiUubi  t|uI  (■!'  •aii  ••M  (■lui  t* 
•  lin  jwnnt  priiilw  éti 


t  «Jnit  PriBi.iUi  Uii  Mil*  ntaU' 


Lk  sort  m'en  triera -1- il  donc  louajoure 
le  bien  de  vous  posséder,  et  se  joueta- 
t-ll  sao»  fin  de  mon  allealeî  Hais  un 
mois,  din»i-vou(,  n'est  pas  un  Unu 
Irea-long.  Je  vous  asseure  que  ce  mois, 
qui  Unira  à  l'acinËe  pracbaioe,  est  pour 
moy  un  aD,oii  pluioit  plusieurs  an- 
aé*s;  car  Je  brusle  d'un  tel  désir  de 
vous  voir,  i{ue  les  tieures  me  toot  dc« 
mois,  et  qu'en  desprl  de  la  nature,  pour 
ne  pas  dire  de  l'astronomie,  que  j'i- 
gnore completleDieDl ,  durant  tout  ce 
solsliee  d'iip-er,  les  Jours  tae  semblent 
derunus  plus  longs  que  les  nuicls.  Dans 
ceste  situation  d'esprit ,  Je  vaux  me 
Isire  illusion,  et  prendre  pour  augure 
d'uD  plus  long  bon-heur,  si  je  vous 
Tojr  au  commencement  de  l'année  pro- 
chaine, plulosl  ^a'ft  la  (in  de  celle-c}'. 
Si  pourtant,  ce  dont  je  ne  désespère 
point  encore,  il  se  présenta  une  occar 
aioo  de  me  rendre  auprès  de  vous  plus 
tost,  je  ne  Mf«y  pas  as8o:i  supenti- 
lieux  pour  ne  pas  préférer  do  commen- 
cer par  la  fin  ;  car,  d'âpre*  l'adage  vul- 
gaire de  la  sagesse,  vous  sijavei 
qu'ainsy  doivent  faire  l«s  plus  pru- 
dens. 


Oiakfj.  1  ifmbn  10». 

SirocixË  iftilur  i«  miJtt  tam  <ftû 
«ora  mstrt  iDVKletul  me' 
ludet  ezpMtatioDiî  Al,  m  ^^  ., 
mnllum  distat  a  lougidiimv  !•■■ 
pore  me«isU  unus.  Imn  *«9 
mensis  hk,  si  milit  credta.  Muas 
est,  qui  in  soquentem  annqa  in- 
ciitat,  aul  poliùs  anui  pluna 
apud  me,  quem  increditkie  >^ 
dendi  tui  desideiium  sic  ancei^ 
dit ,  ul  ipsas  eliam  lioraa  pMt 
ànguISH  pro  mensibus  aumcruB. 
et  inriltl  quoque  oaturA,  ne  iH- 
«m  ssirologiJl .  cujus  plaiij)  tua 
ignarus,  lolo  l^oc  byerùUi  solsU- 
tio.  di<«  DOciibus  factas  puiea 
longîores.  Quand  A  laiafn  ita 
ros  fert,  volo  ergA  milii  <|uo^a« 
ipsi  illudere  et  in  looRioris  aa- 
gurium  feliciiatis  accipure,  ■ 
l«  in  anni  princi|Ho,  quhin  si  ia 
Hns  videbo  ,  quanuguani  si  qn*, 
quod  Dondum  despero ,  ad  le  e^ 
lîiis  coflvolandi  nss«etur  occafto, 
non  oro  lam  superstitiosui,  d 
non  malim  incipere  a  tlne;  quai 
pradanliores.  ex  vulgari  sapien- 
U»  pneccplo,  scîs  lacère  dcbera. 


l.AMY,  1^  CARRNT,  LB  SI'BJET. 
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InteroA,  fxpocio  ovîdi  titlera* 
îUat  >)uas  tirari  t«br>iin,ullo<| tie- 
ns, argumcnlo,  icripturum  le 
fuixtn  inNiiniitï.  Nibii  onim  «st 
qund  coiDoiodii'ii  fac«K  p0S6Î3, 
ul  dulcistirau'  cinsuetudinis  (un- 
HUArituUin,  '|uam  toUi  ftoimo 
jaai  aupleotor  et  deosouior, 
«liam  ileuderanilo  sentiBcn, 
pnrwrlim  eùm  exceiWns  «luod- 
daiQ  arKum«ntiim  tllud  Tore  ne- 
cesM  sit,  ei  lu  minas  bonim 
ÎBtud  vocbb,(|U(kI  postericirihut 
Lis  lu>3  litleris  causaa  dcdit, 
DÎsi  rofti'-  ad  id  respicias  liliiim 
odio  vK  ûxrcralione,  ut  nrhilror, 
«I  învi^rocuridus  tibi  cl  iiiipotiu- 
nut  TÎdpnr,  ïi  invCTocundiî  et  im- 

Drluno  îslo  liti^nlium  liomi- 
tum  gcncn:  idi:  interpelles. 

yuod  »i  ila  *rt,  paiera,  obsc- 

),  me  in  lioc  uno  a  te  diann- 

ji«,  non  quoniain  ea  me  ratio 

TiliKatoribua    u'quioreiu    taoiat, 

<)u<'d  ïnltit  #oï  ut  in  mediis  It- 

Ûuin  coiifradibus  assidue  ter- 

ari  lue  ail  necessc  (taiilo  magla 
'erim  cdiÉBe  delwfem.  cum  Tel 
puk-hemmarum  rerum  oblscta- 
tio  satielate  BOrd^scal]  sod  quia 
mullum  xif  debere  me  sentiam, 
qui,  ut  mihi  per  le  comiia«nd«n- 
lur,  liitcrad  ta  me  luas  dererre 
voloni, 

t^uiil  enim  jiicundi>'l6  babîro 
IK'^sim,  r|uani  lî ,  ex  hiï  vetuli 
(«rsUiioniKu!^,  iutpiligam  per- 
spivlam  i-txe  i|iinm  plurimis  fton- 
juiiclioiii'in  Dusinra,  me  rainù» 
•■ïploraluiii  ilHvinlum  mr  amp'S, 
iguiiu    illud    etiam    qitinli    n^ 


Ccficndanl,  j'allctit!  ntee  impatience 
la  lettre  <|ao  vous  m'aononcM ,  el  qui 
aéra,  s>.'tQn  voslre  oifirtssinn,  courte 
el  bonne.  Car  tous  ne  pourreit  rien 
(aire  plus  commodetiienf  pour  ni«  faire 
goutter,  mesine  par  te  muI  dMir,  le 
tiou-beur  de  To«tr«  douce  conversa- 
lion,  que  j'etiibraase  et  liayae,  pour 
ainty  dire,  df  lout  c<Bur;  d'autanl  plus 
fjtie,  neceisairement,  je  doy  voir  une 
prouve  nieilleum  de  VDtl'e  acnili^.en 
en  <\it'  vous  dites  moins  bon  c^  qui 
vous  a  porW  \  «scrire  voïtre  dernière 
letlm ,  i  tnoins  l«ulc»fois  que  tob»  ne 
parliez  de  la  sorte,  commi!  je  p«nse, 
par  la  hayne  et  l'execralion  que  vous 
iniipiinDl  1rs  prcicci ,  ri  que  ji'  ne  vous 
[>aroisse  ennuyeux  et  importun  parce 
que  VOUA  e»us  olili^  de  recourir  1 
uoy  pour  ceate  indlscrelte  el  inpor- 
lune  raoc  des  playdeurs  fil. 

S'il  en  eiloit  am»y,  si>ulTr>'j[ ,  je  vo«» 
prie,  qu'eu  ce  «eul  puinci  je  ne  sots  pas 
de  voslre  advis  :  non  que  je  sois  rendu 
plus  equiiable  aux  playdeurs,  jtar  ta 
raystiu  que  Je  au'rs  obligé  de  vi<rre 
avec  eux  et  de  in'occuper  conliQuelIe- 
ment  de  discu&^ons  litigieuses  [cela 
au  coninire  devroil  me  lèa  rendre  in- 
supportables, car  la  joursaance  mesme 
des  plua  belles  choses  nous  devient 
faslidietiae  par  la  salioldi;  maie  je  i&e 
sens  très-redevable  via-d-via  d'eux,  de 
ce  que,  pour  m'estre  recofanandei 
par  vous,  ils  veulent  bien  n'apporter 
vos  lettres,  ijuoy  de  plus  doux  pour 
roov  que  de  voir,  par  cet  lestnoîgHsgea 
reiterex,  nasirn  lyaiton  cogoeu«  du 
plus  granrl  Dorabf*  postible,  et  d«i 
moii<tr«r  moios  aiiuy  oonbieo  vous 
m'ayian/.  -[ur  la  fîrande  ostioin  .(ue  j'ay 
pour  vous?  .\in«y  donc  ,  plus  ces  play- 


f 


fl}  Celle  pliraM,  bleu  obscure  il  est  vmi,  unus  paraît  avoir  M  stal 
ooniprise  jusqu'ia.  Nous  avons  it^uil  lilli^ralomenl ,  et  nous  croyons 
que  voici  In  Mua  ;  Errift  enurt  ft  bon  l'ous  ura  oonmo'fe  et  jt  n'en  srafi- 
rai  par'  nwiiH,  par  le  <Utir,  te  bonA-rur  de  vfAre  prtMnee  :  t'est  loie  hvnw 
invuie  d'amitié,  'join'i  on  prend  la  lif/erté  J'évritv  ai/iw  i>o«r  ilc*  rtiu*fi 
i/ui  fiiii-nis.'i-nt  vt'ii'ni  honm:*;  maû  jMiirtuiil  je  traiiuir'th  '/«••  uiliv  htme 

«r  Je* procL*'  n'iMil  iw  dmner  un  jitu  i  r**  yto^  le  rjtnii-ti-rt  oïlû'iu;  ^wi 
lUUtohe  uux  avoirau  >jiu'  Iw  e*t  ablige  de  iwUiciter.  -  N.  K. 


STii  LK-mias. 

deun  Ro  moaitreronl  importun*  «i]>res 
de  TOUX,  fia»  ]«  iettt  fnAn-t  gnxM; 
ot  j«  voua  conjure  iln  Irs  aynwr  u»  |>«u 
par  h  suili-^.  oii  moink  A  ckusa  de  inoy, 
uomtne  <l>r  llttrUm  ni  trcï-MUnnixlea 
nttiiAfswi  <if  l'imiittd  i^ui  nous  uiiil.  Je 
feny,  si  j«  (>ui«,  iiii'i  leur  retour  il« 
t«»moign<>iit  <i«  l'an'i'clioa  (|u«  je  rout 
ay,  et  i^u'ile  touh  rKuitrclenl  cuianm 
je  le*  a.uny  r«iDerei«i  noy-mestne  ; 
car  je  la  racllray  «n  estât  de  ne  poti> 
roîr  ny«r  que  vootre  rei^ommaiidRtion 
n  esid  «ur  moy  loite-puÎMante. 


I)Mjh,  d&as  k  eauee  île  vMlre  pcf 
rMil  que  voue  me  recomnundex  avec 
beaucoup  de  réserve,  qiunil  bien  plu- 
tost  vous  devrief  me  dnnn?r  def  ordrM, 
J'avoia  entooiiu  len  playdoifîe*  de«  advi>- 
cala  des  diMix  punie*;  cl  le  pmeurrur 
Cliapptt,  charg''  it-  sef^tv  pracisdurc, 
parraieteiDi'nl  inilruict  de  t'olTtiro .  m'en 
aveit  rxp1i<|ui<  ttrce  WMni;  ton*  liM  de> 
Uilf.  Je  TOUS  prip  donc  île  voua  bi«R 
prnuadrr  que,  d&i)«  toutes  ks  circon.i> 
Uaeea  oii  vou*  rotidm  bien  maaurir 
A  mes  bous.oIïiciTa,  c'rxl-i'dire,  comme 
jevoy  que  voua  l'eTitcatleiruuti-mp&uie, 
dann  tcutcH  le:i  airairt^»  i]ui ,  iiauf  l'iioa- 
neof  el  le  lierair,  peuvent  eslre  coa- 
ll6es  au  lele  d'an  véritable  amy.  je 
ne  ouaquetay  paa  plus  k  vous  et  A 
tous  tes  vostres,  que  Je  ne  me  niaa- 
querois  à  Diny-Tnean»  :  j'ay  pour 
grand  aiay  'quiconque  sf  prouve  aiaf 
de  G«lay  qoe  j'ayme.  Je  no  supporte 
pas  ce»  rigides  l^atons  qui  n'ad- 
mettent, auprès  d'un  juge  intègre, 
aucune  rei^ommandation  de  l'amiliri. 
Il  est  beaucoup  de  choses  qu'un  amy 
pMUl,  honnesleinent  et  pour  le  soutien 
de  son  droict,  MUicïter  près  du  juge 
le  plus  intègre,  et  avant  tout  cecy, 
qaa  le  yigt  désire  pour  son  amy  une 
bonne  cause  :  ce  qui  importe  beaucoup 
pour  que,  si  elle  est  bonne  en  effect, 
il  la  dellende  vi^ureiuement ,  et  ne 
l'abandonne  pas  Irc^  fscilemenl,  soit 
par  imperitie,  soit  par  lîaiidilè.  Je  n^ 
TOUS  parle  point  de  ce  qu'experimen- 
laol  jouraalkmenl  nés  nugislraU  qui, 


vicissim  te  (beiun.  lUqvit  aysm 
iis  gratina  lum  itin\iitir<  ctim  m- 
portunt  tibi  ndeliuiiiur,  petoitue 
a  le  ul  at^  galteiii  c    ■■  iq 

poslerum  imes,  taii'['  |i- 

|»rtunoS  amiRÎtî«  ooiilt-A  nun- 
liot  ellaMknov.  Faeinin.  At  p»- 
tero,  ul  ad  le  r»-»! 
animî  er^a  te  rari, 
litii  ^-nliu  rererant,  i  i.i 
tceeperint,  cum  sic  ij:u<>  >■  >. 
Tidebunt,  ut  negara  non  |>uacmi 
pru-cipuum  apwd  tue  pondM 
commendaliuaeni  luam  ImbuiM*. 
Jau  verô  d«  p&iruel'j  (ul  <-au- 
fltl,  quant  milii  coomendw  y 
recundiùs,  cum  pro  tuo  in  au 
iroperio  jobere  puliiis  debuiasast 
Jnm  audtcrsim  quur  |M<rorani«* 
in  pubUco  advocati  In  utranuia* 
pariccn  disputavennl,  et  pro- 
curalor  Cbappa,  i^uBd«tn  lilis 
cfirtna  deque  loin  negotio  ap- 
prinè  instruclos  oiihi  omnik  di- 
ligrnler  ex{>lsDanil,  Sic,  nbae- 
cro.  ttbi  persuade,  in  iis  omni- 
bus quiiT  tu  me  pru-stara  Toles, 
id  e»t,  ut  le  ipsuni  tfil«rpr«lari 
video,  qua>  salvo  puddrv  ot  ofH- 
cio  priestari  ab  amicissimo  rini 
poMMot.  non  magis  me  llbi  l«it- 
qne  rainili«ribus ,  quam  niU 
defuluruin  :  amicissimos  mihi  est 
quiaquis  antei  i&ei  se  amicuo 
probal.  Neiiue  facile  fero  rigtdoi 
iflos  (.'.Rlones,  qui  spud  probuai 
jttdiccm  nulliim  amieitiMi  aol 
comiaendatiociiE  locum  relie  tua 
volunl.  Sun!  enitn  r.onnull*, 
quip  vel  a  aeverSisimo  judic» 
amicus  flogiUre  honestà  ae  |m 
sno  jure  poasit,  quale  illud  i«> 
primis,  ut  boDam  aoùco  oauaaa 
judex  optet;  quod  ipsuro  noa 
parvî  momenii  «si  hA  ImpeUaii- 
dum,  ul,  si  rêvera  silbooN,  dt- 
feodalur  pertinacifi* ,  neo  tan 
tacile  per  imperitinin  aui  tin<> 
diulero  deaaratur,  (>t4ra  ta- 
ceo,  quir  quotidiA  vx)<eriuntuf, 
qui  iDter  anticos  ot  co^-r.atos  11* 
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ti^alom  judicandi  inunere  tic 
funKunlur,  ul  neqac  arnivilitr 
deMrtores  viil<>ri  veliot,  n«que 
improbiori»  lltri  ut  amieiorM 
Tidcnntiir.  (^uid  taito  utnicliaK 
tam  contrarium ,  quant  îiupto- 
iHtas? 

Vnà*  lariMR  tu  iajuriatDi  non 
probitali  roeiis  s«<l  Decessilu- 
dini  noMra-,  et  si  dicere  nu- 
d«ain,  eiiuiiffiBli'Mii,  qui  ad  me 
ilascntiiâ,  quusi  exijlim«$  Sa- 
I^sioï  ullât,  quicuiixtii^  Und«iii 
ilU  iial,  nedum  patrueks  laof, 
aliijua  egere  apotl  me  comcnen- 
dattoiie;  B«d  me  ab  liAc  ego  in- 
juria non  itnprotw  vlndicabo,  et 
(|ujbuï  otltciÎB  pol«ro  enilDf,  ut 
M  milii  oommendAlifsimum  fui»' 
■e  gloriari  [louit,  non  quia  (u«- 
rit  per  te  comnandatua .  gkI 
qiiQaiain  îs  »il  qiteai,  cùm  ex 
tuis  oMPt,  lioi:  iftto  mihl  com- 
menilnrtr  non  dohuernu ,  quod 
aliit  minCix  lui*  rommendarn  il- 
lutn  pro  oTâcii  n«c«Mila(c  tle- 
Iniina. 

Benn  ntlo,  mi  ami«iasiiiie ,  et 
me,  ut  Cacio,  ama. 


aj-aol  à  juKer  dao»  une  conleslalkin 
vsïrvfo  min  I«ura  amyi  «I  ally«x, 
ii'ac(|uilteat  de  leur  devoir  de  mani<-r« 
qu'on  lie  pcul  leur  reprocher,  ny  d'a- 
voir Inhj  les  iBleresIa  de  ramilié, 
ny  d'acuir  est^  inîqura  pour  ser rir  l«ur« 
am)'8.  (.'"■'yi  en  elTerl,  de  plu»  aoa- 
tralro  A  l'aRtilid  que  t'miquiti  ? 

\oa»  rdies  injure,  non  i  ma  deJica- 
lesM ,  maiB  k  noaire  uni'on  ,  ei ,  ai  je 
Yay  dire,  h  l*e«limi>  que  noua  noua 
d^vone  recipmqui^nwnl,  lorsque  voua 
ui'pscrivea  commn  (i  vous  petiiiei  que 
toua  le*  de  SaUr,  quel*  *oiont-i|g,  el 
fUTloul  vo(  procliRK,  ayenl  liemin  de 
recoin macidalioo  prps  de  uioy;  mais 
ft  Qc  Tengeray  paa  inii^aeiiienl  ceate 
iDJure ,  ri  jp  M^clit^rajr  que  eetuy-r-y-  se 
puiaae  cruirc  tres-recommaudé ,  non 
parce  <|u<.'  voua  me  l'area  recommandé, 
main  parc«  qae,  etlant  rostre,  el  voelre 
devoir  rtius  ob!iK<>niil  Je  le  recoratnan> 
der  A  tout  autre  qu>>  noy,  oVslott  une 
raysoo  pour  ne  me  le  recommander 
pas. 


Porle:t-i-oua  bien ,  mon  uny  tret> 
elrer,  et  aj^et-moy  looijoun  «oniM 
voua  (ailes. 


M  CXXIX. 

S.  Fran^aisde  Sakt,  au  Pnsithnt  Faire. 

Il  rinhirfofr iia'Il  n  MrviHlH*  *  ■*  piwirM. 


Appl:IK^Tlt  el  imminente  jam 
Irvmendo  illô.  oc,  uli  Chrytoa- 
loiui  verbu  loquar,  borrendo 
milii  lempore.quO  ex  Antiatilîa 
ptaeito,  Ueo  iolente(uoa  enlm 
alio  ulor  interprète  ad  Dei  vo- 
luntalem  explora ndam),  poal- 
quani  per  omnium  ordtoum  gra- 
dua ftscralis.'imni  îler  liunuaiue 
feci,  Umlem  ad  nuguftinimatn 
saeerdolii  a|HCcm  erehendue 
sum,  commitleodum  non  duiî 
quoniioi'ti;  U'  de  |iAo  mcA  tanU 
lam  cxctfllentif  lionoria  1  boni 


lUCL 

A  i.*«rpnocin;  du  jour  ternble,  de  ee 
jour  eCTrorable,  comme  l'appelle  aainci 
Cbryaoslocne,  oii,  selon  la  volonti!  <te 
Dieu,  exprimée  par  celle  de  l'ereaqu* 
(car  je  m  obenba  point  d'aulre  orpinr 
de  la  rokinld  dn  Seigneur),  après  avoir 
Traoclky  toua  les  degrex  dea  ordres,  ja 
vay  enfin  estn  ealev^  à  laugusle  di- 
gnité du  aa«ertlooe ,  je  u'ay  paa  creu 
pouvoir  me  dispenser  de  vous  faire  pari 
de  l'insigne  honneur  qui  m'ailend,  ne 
roulant  pu  qii*un  tel  cbanfemenl  en 
ce  qui  Ht  voalre  se  Teace  A  voAr*  ia- 
acau.  Car,  bien  que  la  oosilIlioD  d'un 
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iMBune  {itiiSM  s'améliorer  sans  qu'il  le 
i^cbe,  et  que  le  cb&Tigemenl  qui  va 
•'opérer  ea  nioy  toi\,  sans  contredit, 
le  pluE  ((loripux  qui  puÎKe  arrirer  pea- 
lUat  la  vio;  neanliBOin»,  quand  on 
ayme,  il  cfl  naturel,  au  nonifnt  il'unp 
ilctBirr-lie  porilleii»!'  et  critique,  de 
deposnr  itaos  le  atân  d'un  atny  «es  in- 
quieltudra  et  «■>  frayeur».  Mn  ia«tUnl 
ain^y  nualrn  ame  h  découvert,  nous 
pouvons  caliiMr  les  abrmM  de  notlre 
cfrnacieDCc.  Et  certes,  ou  je  me  trompe, 
on  l'on  ne  peut  rieo  eatrepnwdre  de 
piti*  liariir,  de  plus  effrayant,  qun  <le 
tenir  entre  se«  mains  et  de  créer  parla 
pan>lle ,  suiraot  l'eipreasion  de  saioct 
Ilicmno,  celuy  que  ne  scauroieot  em- 
brau^r  par  la  pensée  ny  louer  digne- 
menl  cniTainnlec  inlelligeneeg  que  nous 
ne  pouron*  coDoevoir  ny  loocr  digne- 
uwiil  nouf-aie«n«s. 


S«QB  doubte ,  mon  amy,  je  n'igno- 
rois  paa  que  l«  saioct  sacerdoc»  fust 
BcciOinpii;:n4  de  danger»  ;  nuis  snu- 
rent  rcsloigoeoienl  d'un  object  Irompo 
les  yeux,  el  nujourdhuy  je  dy  que  le 
Mcordocu  e^  bien  autre  de  loing  que 
■te  prcB.  Vous  esles  le  a^ul  homme  que 
je  Ireuve  capable  d'entrer  dans  les 
«rainlcs  el  esmotions  de  mon  ame;  car 
TOUS  iralUet  les  choses  eaîQctea  av«e 
tant  de  re&pect  el  de  reneraiian  ,  que 
fafitctnenl  tous  pouvez  concevoir  com- 
tiien  il  esl  dangereux  el  lerrible  d'eu 
estre  comme  l'autbeur.  combien  faciles 
et  i^ravet  sont  les  fautes ,  combien  ra- 
rement et  djdlrilcinrnl  on  les  Irailte 
selon  leur  di^nilt'.  Ht  voui  eof;noiMici 
aussi  bion  toutes  ions  imperfections ,  j« 
n'aurois  plus  rien  à  deiirer  en  vous, 
|iour  qui!  vous  ayei  de  mon  sort  la  pi- 
iyd  qu'il  re«olan)<^  de  luv-mesmc;  carjo 
nu  manqui'  paa  de  conlUncc,  et  jus- 
qu'à présent  mon  couraf^  ne  m'a  point 
abandooDA.  Maia    ce  que  je   roui  ay 


expectatlone  «dtnanereiD ,  nr 
ttnls.leiascio.înreliiA  Gai  utu- 
talw.  Rtsi  namque  etian  te»- 
cientis  melior  Oeri  eondilto 
potesi ,  et  liirc  omnium  qnm 
in  ItAe  moetaliUt»  PxpecUri 
qiMtat  mulationam  ni  nasiiDè 
Rlorioiiai  id  Uroen  moris  mI 
amanlibus,  sid  quicl  arduntn  ar 
p«riculusum  n;ri.'r^ianlur. 
citudiiiKta  ac  rormidinem  ^u,.l... 
amicii  faclft  eaposUione;  ac  Toc 
midinis  molu*  wd&ntur,  si  oe- 
^tium  ipsum,  ineiiteaiqun  dm 
Ire  m  amicia  expooere  passimi 
Kiliil  verà  uaquam  Um  ardui 
Umqiie  pcrieelosum ,  ni  (aUi, 
mortalihus  occurrere  poUM, 
quam  id  mBoibus  Iractarw  ae, 
ul  cam  Hieronymo  loquar,  id 
ors  Kiu)  condeera ,  quod  rii  ac 
ne  vis  quldeia  coj^tatione  eoo- 
ptecti  vel  «rv  Uudare  saiJa  po»- 
siiDt  beiliffiisii'  ilU-  meoies, 
quilius  nos  laudanFlis  nul  inlci- 
Icetfi  percipiendit  non  iiiiairaai 
satis  sumua. 

F.l  quidem  non  nraoi  nnscins, 
obii^rvaiiisime  vir,  maano  coq 
pKricutti  liaDc  tanism  sacram  di- 
f;nital«oi  conjwoclsin  r»s<t;  i*- 
TatD  fidlax  Biep;-  disLanfa  ia- 
lueatis  oculis  iltuilit,  alludi)u« 
iam  dîcani  esse  fin  eminAs,  «• 
liud  verd  c«mia(is  mettti.  Tu 
rero  udus  es.  amplis^ime  vir. 
qui  liuic  melds  mentis  uiki*'  iri>- 
pii)iiltamsi|ue  perturbatioiii 
cipicndLi'  mnxiiuA  milu  viJi 
idoDeus;  tanUl  namque  re*  ilT^ 
riou  obsorvaatîA,  tantA  vxne. 
ratione  pni.ii-qonris ,  mi  I .. 
tecum  repûtes,  quam  (i 
loiuni  sil  oc  Irememlum  eianim 
oniciau-  pni'Csse ,  in  iiii  r|ititn 
facllft  siiQuI  et  graviter  ;i  ' 
lur,  quam  ver<'i  rard  et  du.  . 
pro  dignilate  tractnrilur.  Al- 
que  si  inis'enii  mei  imbceililaleoi 
Utm  prubd  cogaoscerea,  nilitl 
in   te  aliud  desiderarcm ,   i^aK 
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>orti  moip  «4in,  qoani  h  U  miio 
jura  <|ua'rit<  miî^rioordiam  a:lht- 
bnres,  cùm  non  aninio  jani 
indigiw,  ijuem  jiilegrtim  erec- 
lumque  hndenus  suMitiui.  Ve- 
rùm  hxc  diiisse  sitl  est  luot  ini- 
Mrioordiir  oommovendt^  gntiA; 
ita  libi  iwnjus  m^oa  explicavî, 
quùd  KRite»]  banc  nie<lclan  «ase 
■ngrisamiois  opportuasm,  quani- 
V)C  neeah  lut  me  Mosim  teque 
Hb  lis  aogîiationïbua  subtraliam 
qua»  exposuisse  ouiuiao  &al  «tl 
(|UftD&ni  ralion'>  id  ftat,  ut  eiim 
amieu*  commisernlione  inalum 
khcMS  vclit  ail  amico  misero. 
miMr  bic  eontril  Riit»r>iirit)e  a- 
mici  rtcrrriur,  riim  niisiT^rBtor 
msli  particefitt  non  lier!  ncquoal, 
tiisi  forailan  illiid  «at  qtii>d  mï- 
seratloae .  clariKimn ,  illiicnscil 
atiiicitin.  qimni .  emn  si(  oplima 
retum  uinnium.  in  iiaiieo  \oagh 
taeliùs  «at  ilepKkend«n!  eum 
miwratioM,  qu&m  si  sine  ulIA 
naii  cominunione  vel  uul'a  vcl 
exigua  tuperesMl  benero!«iilia. 

Iterum  neqiie  vellem  ego  me 
«xiMitnes  iiinto  pavore  &riîe«re 
myiieria  illa  sftcrotiancta.  uti 
*ui)R  reclBï  Epei  ac  Iffilîtiv  nullus 
tupenil  locua. 

Quantum  niilti?  unquam  mt- 
fit»  promcreri  po^'im,  Imlor 
liliirimum  cl  gaudeo  tn<  poU- 
liiic  00  saltem  iitfflcio  responder« 
piUSO,  qiiod  nmriiuni  «iiprcmum 
a>t ,  nimirulu  laerillciit  li«qu« 
oiHullulif. 

(Vojrc:  loiiie  VI,  pff*  IPfl-!O0. 


dit  esi  BufOsaoL  pour  excîler  vohUo 
sympathie  :  jt  vous  a*  desMuvert 
mes  8GRliin<>n« ,  puât  que  je  ïçt* 
qu'iiiK;  parfillo  oonOdenca  est  un  re- 
mède seuTdriiR  pour  la  cansclooce 
malade  duo  amy,  quoyqae  J'ignore 
(pour  nous  cAloi|{n«r  iasroKÎMeiMnl  de 
ces  pen«6M  qau  j'ay  (uIIlHiniiMnl  ex- 
pMé<M)  comment  it  te  fait  que,  quand 
uQ  imy  veut  par  la  oompauîoa  «tcar- 
ter  le  mal  de  un  amy ,  «eluy-cy  soàt 
t«ené  par  ceste  compaasioo  qui  reoil 
ti«<MS»ireinen(  son  umy  participant  de 
son  mal  :  c'est  f>eul-eslre  que  In  ron- 
pasaion  fait  hriller  l'amiiiL-  qui ,  coinn» 
ja  meilleur»  chose  du  inonde,  s'anime 
dans  la  ^ilyi.^  el  riicguenît,  «an*  la  com- 
munion de  la  peyn«,  de  ii'aroîr  qu'une 
bien- vueit lance  nulln  ou  bien  bible. 


D'un  autre  eosl6t  n'allei  pis  croire 
que  les  saiocts  nrsleres  mlMpirant 
une  Trayeur  telle,  qu'il  ne  me  reste  plu» 
aucun  sentiment  de  boBoe  «9|)eran<« 
et  de  joye. 

Tant  plu«  je  K^ay  l'absence  de  Imii 
mérite  en  moy,  pour  une  (elle  dignité, 
tsat  pins  je  no  reajouy  d*  ee  que  j» 
pourray  y  comHpoqdr*  psr  U  plus 
haute  de»  fonclioni,  je  reiix  dira  eu  «^ 
(rani  les  divins  sacrilioes. 


MCXXX. 
S.  Frauçoh  deSalci,  au  Président  Pabre. 

M-iUXi  lui  VmiI  muf/M^M  At  m  inuln'  a  CtiaiDb'r)'  ;  U  pnuait  •l'y  aUtt. 

IHH. 

QvK  faire?  ConimeAt  sortir  d'embai- 
rasT  Si  jusiiu'A  présent  je  ne  me  sui« 
pas  rendu  à  vostre  pressaole  invitatinn, 
)e  n«  puis  y  retpondre  dnnnlage  au- 
ioord'huy,  paiee  que  ke  Ita*  me  man- 
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Qctb  Tnuerem  jani ,  mi  fretcr. 
But  qtii'>  me  verterem,  i|ui  lam 
«rdenli  tuo  illi  des'deiio  baole- 
ni\%  née  SKlisfeci,  e[  jaui  exclu- 
sus  pou  uriA  tempo  i  uni  ill  pfOOiplU 
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qat.  Car  toyci  r*{>oqti»  où  so  fcOiMS- 
wat  pour  te  S]mod«  tous  le«  aeiatin* 
du  elerg^  ilo  nottrc  tliocesa  ;  ot  m'ab- 
MDtcr,  en  Mfoîl  appelltf  l'ansUiMne 
sur  ma  tciU.  Knsailloil  Caudra  rr^ler 
les  compltis  de  noalre  E^i»,  m  qui 
me  tiendra  eBoore  quelques  jou»;  et, 
bien  que  nu  preaeaoe  n«  soil  p»  »e- 
eesaaife ,  no»tre  renenble  P»re  et  Pré- 
lat veut  abaolameot  qoe  je  Teel«  jua- 
qu'A  I»  Dd. 

ATint-hycr,  je  Tins  Icy  dnn*  t'inlen- 
'lion  d'aller  vous  joindre  le  lendemain 
avec  M.  Copier;  mait.  après  environ 
tfoia  milles  de  uiarcbe  par  un»  ptujre 
affreuse  I  je  fus  arresti,  Gomme  y 
l'avoi*  preveu,  (et  eecy  n'eai  pas  un 
conte],  par  un  lotrent  qui  m  preseo- 
toil  aucun  enJroicI  (;ueiilil«  «I  iiui  uit> 
força  h  rebrousser  chemin.  Cela  fut 
cause  que  je  ne  peus  joindre  M.  Copier, 
qui  euivoii  le  costé  opposa  du  tac. 
J'aylopluB  grand  detir  de  rHoplir  ma 
protnesso,  al  je  la  reniplirajr  le  plut 
to«t  poMtJ>)o.  Mnia  j«  me  gordeny  de 
voua  fixer  te  joor,  do  pour  que  voue 
M  veniez  au  dernnt  de  moy  comme 
ta  première  Tois.  Vrayement,  soni  c«»lc 
amitié  delwite,  je  ilirois  pr«i'|uo  a- 
veugl»,  qui  voue  enrl  d'excuse,  vostre 
démarche  et  tout  c<isl  attirail  1  caus« 
de  moy  auraient  pMi  p»roistr«  dcspU- 
cex  dans  un  Gcnntour  dit  voetru  disliac- 
lion.  En  l'Appri'nant.  c'estoit  la  nubcl 
d«riiicre,jeEne  luissenlyln  rouge  mou- 
ler an  risage;  «t  j'c«lois  si  hnnteui  d« 
10  oy- m  usine,  que  je  n'oaoia  plut  retire 
vottro  le  lire. 


Apres  avoir  eat«  attendu  avec  tant 
d'impatience,  j'ay  Ii0itt«.  mon  cher 
frère  ,  d'avoir  manqui  au  rend«x-vons. 
BI)I  qooy,  ti  dans  CMte  mauvaise 
eauea  je  n'av  pa«  un  Xxm  odvoc«l ,  c'en 
eft  donc  fait  do  raoy.  >lais,  par» 
qu'elle  est  <t«t«sper4te .  ce  luy  est  un 
lillre  i  obtenir  une  puiseanle  întMven- 
tiiiB  et  le  chn^fin  el  tes  oonlrvielei 


satiafaeor*  minime  possum?  lie- 
ce  oamquA  Synodi  teotpon  jais 
appententia  clericis  omnibus  tiu- 
jus  provioGiit  i-^leberrimo- ,  cm 
si  non  inleifonro,  analbrmoti 
capul  ipsum  nbjicio.  SubaMinirl 
lur  deiudi!  de  nostrv  Kcda»«a» 
negotjit  per  otiqtioi  diee  trscla- 
tio.  quo  tefnpor«  abeaae  me. 
qnamvia  inutil«m  onimnù,  luin 
pâli  lur  Revereodiesimi  Antlati- 
lis  el  parantis  auclorilas. 

AI  vero  nudiutterliut ,  cubi 
venire«n  hùc,  ul  Mugnenli  diecua 
domiao  Coperio  ad  to*  perge- 
Tooi,  cum  ad  tria  eirciter  mil- 
linria  înler  medioa  drofluinuM 
imbrei  prooNS'ssetn ,  tcse  mihi 
de  quo  cogitareram  (ila  su  eaa^ 
res  habet)',  rapi>]ixsimu.t  quidam 
lorrens  objïcit,  qui  nullo  Innc 
vado  Inuisiri  (lolfral ,  si«(|ui>  co- 
gor  rétrocéder e  ;  id  audem  «auso- 
Tuit  qUOnioÙS  dOBiitM  Copnrio, 
qui  ex  oppoailo  locûs  lillorali 
iur  babuil ,  omain'^  non  prrv^ 
nirem.  Angor  de»iilerro  incredt- 
ibli  id  pruttaodi  quod  promtii; 
quod  quamprimùm  polero  Ik- 
ciani.  Nullamquo  di«am  dieni,  ne 
obvîam  ofcidas  ileruni  :  quod  te 
cum  lali  ac  lanto  oomiiaiu  s»- 
ibbI  fecitse  met  cautl,  nisi  amur 
iUe  exitniu!,  ercns  ne  dicam, 
ergn  n»e  tuuv  exeuKarct .  iotol*- 
ralnlo  omomA  vid^nitur  in  Unio 
(ennton.'.  Id  ubi  rvscivi,  h«ste<- 
ni  «cilictil  nocie,  tnnto  mo  ru- 
boro  tensi  peifundi ,  uti  ne  tuaa 
qu)d«m  lîlienu  ampliiiKp<>r  soai- 
mam  rereoundia»  r^spieero  au- 
dervm. 

l'udet  me ,  frater  optime ,  ma- 
jorem  in  moilum  («m  v^benen- 
ter  expetiluin  nbtuisM.  Quid  di- 
cam? Si  milii  ia  malft  cautA  bo- 
nus desil  advucalus ,  lU'ium 
qnidriii  eïl  de  capile  inco.  Al 
sdttcm  djgna  ru  ertt,  ut  in  dct- 
persU  causA  reiaedio  adsîl  prm- 
setilitiimo,   et    mihi  Jaro    u 


l'aUV,   LK   PaRBNT,  lu  SUUIliT. 
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msKim  pudore  et  danino  casti- 
gslo  veoîaii!  obtineat.  Ulioam, 
mi  TrMer,  'ju&m  îmis  persetilîo 
medullÎB  ?x  hA>;  re  perlurbalio- 
tiem  "îiiiimpriiniiin  Deug  aver- 
Ul!  Alioquin  i1«(i  niinquam  pos- 
te rtot  ut  t«  eipemclis  viileam 
ocuIm. 


qoe  j*aj  a»preu««t  ont  île  quo^r  iM 
fniro  obtenir  «M  gnt*.  Que  Dieu  ma 
il««tivriT  au  ptus  tOU  de  la  confusion  où 
je  sui«  do  oc  Mntt«-leiDsl  sans  quo/, 
mon  cher  frore ,  je  ooiin  ritqoe  ae  ne 
pouvoir  plu«  TOUS  regarder  en  Taoe. 


MCXXXI. 

.S.  Frtmcoi*  de  Saies,  ait  Prmdent  l'abri. 

O  lay  IWla  <U  H  naît,  iln  cinmnil  <l  dr  frai  Ocquo-i  |ionr  i>c}»«l.  ou  n  -liill  fnwtar. 


Ego  verà  contra,  frater  op- 
lime.  innia  me  sensi  loluni  (wr- 
fuDdi  voluplBte  in  luâruin  lîlte- 
rarum  lecliono,  ul  eu  m  jani 
valHiiOineni  racupenuscim ,  nihil 
aliiid  ojuft  cinnrmandx  quam, 
l)if(i  volent^,  jnoi  rccuperavernm 
Tslrliidioia,  iiulluin  opportuhius 
dctîitcrnrî  vid^reiiir  rcmediiitn . 
Quid  cnim  convaluïcenlibu»  op- 
labiliùt,  luid  opporluniù*.  quam 
ex  unius  diitnuxculu.-  umbrA  in 
amoinitiiniDruin  HureatiMlmo- 
rum  liorlnriim  con^pectum  fre> 
<|ii<;n[rtr  cxire.  ibique  Inter  ine- 
dioK  florns  exspntiari ,  ae  aura* 
odorihiis  K'atiusimisonusias'col- 
liger«?  Sic  n<fni[iè  am^ciïsiuiAS 
tuaf  llltirrai  l^go. 

Illud  autem  uioleatî  aduiodOm 
r<rro,  (]U()d  tam  meo  nimirùin 
morbo  angî  le  scrilms,  tiiaximè 
cùm  Pgo  vnl  nutluni  vei  mini' 
mum  sotitirum  dolorem,  ac  eùm 
tu  pnr  summnni  amiciliatii  du 
febriciilA  moil  dulnres  (propd  fuit 
lit  no^'.rii  dicnrem],  si  iiialontiD 
ut  Ijonorum  inltr  nos  communio 
inducta  foret  {quod  ego  sic  b- 
deiDois  tacere  poeseoi ,  boo  ^- 
Dore  ha^b  locupleliof),  juvatio- 
nam  propiMnodùm  ipae  depor- 
tniKcm;  at  m'ihi  jAm  viciasim 
dolendum  d«  luo  dolore  for«l, 
oin  iiti  dolofibus  modum  facers 
tandem  aliquandi*!  satiuseswi. 

De  Aoloniano  cooTivio  nclA 
procurator  agit  Chnppattus  ;  di- 


En  lixant  voatte  letlr«,  iwb  «hef 
frere ,  je  tôt  suis  iientr  tout  transporta 
d'une  joie  si  *iv* .  que  je  oe  pouvois 
espérer,  dau»  ma  conval^K^nce ,  un 
meilleur  sperinque  pour  afTifniir  ma 
eaal^  qui,  par  la  gmce  dn  Dieu,  ve- 
noit  lie  m'esire  rendue.  Kn  pflVrt ,  quit- 
ter le  toicl  (l'une  humblo  maysortnclle, 
pour  aller  souvent  rapoMr  xcs  veux 
par  l'aspect  <t'itn  parterre  osnaiIlA  de 
mille  llours  divcrMH,  m  promener  au 
milieu  dea  roses  ri  r««pirer  i  «ouhaict 
un  eir  «mbausoié  par  Icn  plut  doux 
parrumi.  quoy  d«  plus  nf;(,'n;al>l«, 
quoy  de  plu*  doux  pour  un  convalei- 
ecntt  Kii  bico  !  toutea  ces  sensation*, 
la  lecture  de  vus  cpistr«s  dbaimaotai 
les  fait  najrttni  en  luoy. 

Je  sala  rirement  peyaè  de  m  quii 
raa  maladie  roua  tourmeuie  tant,  sur- 
tout que  quanti  vous  m'eacriviec  je  no 
«■ntois  plus  de  douleur  ou  lrea-|ieu. 
Rn  apprenant  qu«,  par  r«<Tect  de  vos- 
tru  i;rai>de  affeotioa,  vous  soarTriex 
de  ma  petite  Gebvre  ij'ar  presque  dit 
DOatrc),  s'il  j  avoil  entre  nous  corn- 
manautA  de  maux  comme  de  biens  (oe 
que  je  pourrois  Taire  sans  grand  doin- 
raaiga,  estant  en  cela  plue  pourveu 
que  rous),  j'eo  aurais  presque  es- 
preuvd  de  la  joye  ;  mais  alors  je  de- 
vrois  ea  retour  aouIVrtr  de  vostre  dou- 
lear,  et  ainsy  de  suilte,  si  nous  ne 
prenions  le  parti  d'en  linir  avec  ce 
eotnm^Tce  de  douleurs. 

Le  pcoDurvur  Cba{>fial  s'est  ilistiit- 
gut  pu  un  refias  AotonloR.  J«  l'ap- 


.tHO 


1JÎTTKK8. 


Mlla  Vtuf  en  louie  UMuranoe.  ^ur 
U  coHialii«  truemeit*  qvi  y  t»ent. 
Si  vou-  vQuIiei  r*tiKiDl«r  A  uioel  An- 
tlioioe  pour  cberefatr  l'origùw  «U  erste 
dcBoaiaalton .  «ppeKti-n  da  sa  ^- 
(om;  eaf.  diDs  U  lit  do  S&taci,  il 
n'en  ttit  ineiitton  d'ucan  festin,  ex- 
tr%tti  pourUsl  de  celuy  «lï  loo  Toid 
(Iffurar  coninR  aoiplirlrion  ua  «or- 
Iwaii,  coinne  conrires  l^iil  «t  An^ 
tliotn?,  poat  mets  deliciMX  do  piia, 
pour  nwUr  lie  t'e»u. 

b  DH  doaiiMl  l'espoir  que  nom 
piïaeroa*  ensemble  et  en  boaoe  sanK 
le  carnaval  prochain,  rout  avei  temply 
non  i^'rur  d'une  si  douce  atleate, 
t[ii'i\  n'y  aura  pas  de  pénitent  deagous(6 
<lii  lakiRTe  •luadragetinul.  pour  flou3{i»< 
rtr  apri's  Ua  reite«  de  Pasquea ,  eomine 
j«  jMuspire  aprrt  le  carnaval.  Alors 
raaayilra  pour  noua  le  eharste  de  l'au- 
tiqve  iMBpiialitf  des  pratniers  Clir«s- 
ifatna,  <|tii  aroiml  eoattunie,  avani  le 
jeusne  qii<idrs{;esimal ,  de  se  permel- 
ire  une  lH«aesl«  récréation  dans  d«« 
baac|Mle  d'amya,  et  de  prondrQ  ea- 
eenble  un  peu  de  repos,  pour  pouvoir 
plus  litiremcnl,  durant  U  temps  do  la 
pénitence,  m  Unir  seul*,  ailonei«ux, 
tslnvcf  eu-dussu*  d'«ux-m<!Sinfts  :  c*es- 
lott  comme  s'ils  >e  demandoinnl  mu* 
lucltrnteul  bi  permission  d'une  si  lon- 
gu<^  mtraittp.  Quant  au  principal  play- 
sir  i[uo  vous  dili^s  devoir  (^ousler  au 
foyer  de  na  famille,  parce  que  vous 
•nattt  uveo  moy  tous  les  miens,  je 
«raina  qu'il  ne  vous  fasse  dâfTaut;  car, 
BU  (Oms  où  vous  vienilrei,  l'illustre  se- 
it%leur  M'  Hag«[,  aosUt  smy  com- 
mun, oi-Ivbrera  le  raaryage  Je  sa  1111e 
aisn^e  itv«c  le  JuKe-mage  du  Kauci^nr, 
rrt  mes  parens,  >\ui  sont  dvsjâ  iiivilex 
pitr  lellres,  ne  peuvent  <ie  dispenser 
d'assister  a  la  cérémonie,  sans  man- 
<)uer  aux  esftaols  ((u'iU  doivent  il  toute 
la  lamille  de  ce  sénateur. 

Si  vùu*  venei,  je  n'suray  garde 
d'esire  silienis  qu'avec  vous;  mais 
TMS  B)e  feriet  dolTsul,  ijue  je  n'eu- 
IrrroU  pat  :  car  puie-Je    »Uer   à   ttne 


«la  lîtwrË  pfQ  csadare  pectorin^ 
ffaternt  Antonianuis.  Si  II  sane 
In  AnUoin  wUs  mm  recld  dw 
aliter  po«<e  quai  AntuniaoïiM, 
appelles  i(i»ad  minime  tajv  sîUi 
cura  uutluni  sliuit  co.ivii'iua 
caluf  Antonias  tialruiiM, 
unicum  (tlud  in  quu  convivstoi 
corTU3  alTuii  oonviva  l'aulus  ^i 
Antonitts,  pro  buiissîmo  riivUu 
panis,  peo  potn  a4|u«. 

OuMdftquidesn  spararv  jutm 
hiMS  bacchanalibus  futaruio  ul 
aoiba  IncolunwES  el  uni  aiiDu*. 
ab  lilc  exp««tatione  tanlani 
m^ole  ronoepi  lietitinm,  uli 
millus  Bit  fuUifiis,  cui  tanUn 
nauseara  eduNa  quadragemmtlia 
pariant ,  ut  magb  fesis  pSMha- 
lia,  quam  ego  bacchaoalia.  de»i- 
deret.  Sicque  arbnniiatis  OliriF- 
lianœ  anti<]Ba  illa  forma  tntf 
nos  reviviacel.  quâ  solebanl  »J 
boBeslaiB  reereatMoem  us^ir 
■nici  anti  quadragctimale  j*ju- 
nium  conviria  celebraro,  ■«  b1> 
nul  slii}usntulum  feriari .  ui 
lilieriùs  toio  p«niteDtî«  le»' 
pom  scderent  solilarii,  et  (nce- 
nn\,  HC  elcvareut  s«  snpro  se. 
qiinsi  longiotis  nlentii  lio«uliain 
rici^sicn  simal  eapelentes.  Pnr- 
cipua  vert^i,  quam  appellu*,  ams' 
oilas  loci  in  tua  raci  linbitant. 
quod  nimiiam  eo«  iMattas  mr 
ctitn  sis  visurui,  rer«or  ne  ti.il>i< 
dasit,  quonia»  per  idem  lent|>u^ 
cl&rissimue  senator,  oaslrriui 
omoiuni  amantissimus,  Dommii'i 
no)j;etiuï,  IlliiT  nalu  mnjori:i  mi- 
(rimontiim  cum  Juilice  sanyirr 
Focunaoensium  cel«lirabit;  pa- 
rentes tnei,  pro  sui  erf^a  senalo- 
ris  unirersaai  ratn'liiun  obser- 
vantiA .  jam  per  lillenis  rogati. 
ilei-«^«e  minime  polerunl. 

Te  venieiite,  non  cotninillai» 
ul  alibi  sim  quàm  leeum.  Hiimn 
te  Dou  reuienle,  Kon  inimrfm; 
quooaod6  «nim  nopljis   iniem*- 


tAMÏ»  l-K  PARKST.  LE  St.'WKT. 
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ttaa  I  qui  r«si«iii  nullsni  liat«a 
[luplinlem?  AntoaiHnum  liinvo 
riatnquo  cotiTivaleni  illtiin  teaa- 

lUID. 

Ilcrucn  tcrîbit  dominas  da 
Monlroliar,  ijiii,  oaracteri*  toi 
elcgsolinm  et  subtlliutein  ad- 
mitatus,  *i>  duincep*  Kil«nlio  m»- 
pODKurum  dicil.  Ejun  littrrns 
«ÏRiiil  eu  m  m  ci»  procurMuri 
Ctiappnlin  coratncnda  :  jariijnta 
nitim  Sityscllutn  vor»i)4  purgo , 
diu  doni'nica  coticiuDatuni».  Sic 
eiiim  ifnha  familinriler.  Bsra 
Cbivroniii*  rnoillimË  &  principi- 
biis  impptmvit  ut  in  seul«nl>ain 
AntiMitis  rjostri  conaenlirent, 
quod  ad  ea  spécial  de  quibus 
ipMlccum  corein  disseruit.  tîû- 
UAiii  Um  Gunseiilaneum  r«cL<» 
ralioiii  for«l  !  Ha:i;  lapuia. 


^ 


Dopoe,  ntoy  qui  o'ay  pas  de  roUbe 
nuplia!eï  Jo  ra>doul«  d'aiil«urs  c^s  na- 
nfoss  de  r«Lins  Aalonians. 

U.  de  MoQlralicr  vous  OMril  encore 
un«  rois,  mais,  on  niesniD  Imw.  il 
me  (lit  qu'il  oo  nopondra  plas  à  roe 
Ietlr«8.  dool  le  «lylc  Rn  cl  driical  le 
tcmplit  d'admiralion.  Ja  conSe  ma 
loltreet  la  »unm  au  proucureur  Chnp- 
pBl,  et  JQ  para  à  rinainnt  pour  Snyaiiel 
où  j<:  doit  prriclii-r  dioiannhi! .  Voyià 
eoinmn  Je  pnrlv  siiui  fsçun. 

A  la  demanJo  du  baron  dû  Chlvroii, 
les  nolBbl«s  n'onl  pas  rnil  difliGull^ 
(l'eulrer  dans  les  veuesde  imHte  Eve*- 
que,  relatiieinenl  à  IWaite  dont  il 
vous  B  enlrel^tiu,  PIu^l  &  Dieu  ifue  In 
bon  eedS  j  treuvtisl  ausây  son  rainple  ! 
Tout  etiy  en  courant. 


MCXXXII. 
5".  Frnin-oii  tic  Sat^s,  au  Preiiitent  Fabre. 


Nr:  uihil  omai^•^  «criboncn, 
hkno  libt  breveiD  niittendam  duii 
«pbtolaiD,  qua»t  ejus,  ijusm  bre- 
VI  peracturum  me  puLo  corim, 
dalulaliooia  prodromum  (1).  Sic 
«nim  iDea  res  se  htbel.ul  cum 
l'icatiaiD  pro  uialro  pncsentiam 
liuic  Duptioruni  celebrîlali  con- 
ferre  debereui.  quando  ip»a  inle* 
rené  posse  non  cred^rol,  et  ego 
moleetiMimè  ferram  pnnsnntiam 
etiam  pro  maire  vicariaia  cui- 
quain  tune  'ranïvxn,  cum  ex  «A 
ab  aisanlîBsiinn  luo  .ispecUi  tf- 
querelar  nbsnnùn.  r.iRlumett  ut, 
r^bui  aliter  KU^-.cedr'nlibit*.  tnal«r 
ipsa    vices  jam  meax  cxpleret. 

<}riar^,  quod  nnliA  tperaba- 
muN,  erimun  Miniil,  fnt«r  ainan- 
tÎMimc!,  faiicu  librralibu»,  «i  inira 
t'abricarum  limîna  t'abrum  vide- 


Poun  lie  |ias  r«tl<r  uns  eseriie,  j'ay 
voulu  vous  envoyer  ente  courte  lettre, 
MiQcDo  avanl-eouretir  du  s*lut  qoe  je 
penH  voua  faire  bieulo«t  en  présence. 
J'«Q  suis  i  ce  point,  qu'après  avoir  cttA 
obli^  de  depuler  quelqu'un  pour  lenir 
A  c«st»  nop«e  la  place  de  ma  inrre,  qui 
croyoit  n'y  pouvoir  pas  esire,  et  alors 
que,  me^mepour  ce  caa,  JWioii!  pcy< 
né  d'avoir  à  choisir,  parce  qu'unty 
quelqu'un  eust  esift  privé  de  vottrn  av- 
mabla  présence ,  les  choses  ont  chan^, 
ei  c'est  n»  mens  elle-mesaie  qui  me 
remplace- 


Ain»y,  comme  nous  l'avions  espe<ré, 
Dont  nout  trrurctiMR  ensemble  en  cea 
jours  do  f«te,  mon  ires-ctier  frère, 
pourvou  que  les    Kavrrgieas  ayenl  )e 


(1]  Les  tSdilions  porleni  :  Quasi  ejus  qitam  brevi  pmrtitram  me  pitlo  ; 
t|)Âi  salutaiioois  pradomum ,  sic  enim.,.  ••  Ce  i|ui  n'est  pas  latin  et  ne 
liine  aticuD  sens  admissible. 


r,»i 


LETTRI». 


boo-benr  de  voir  M.  Faim  A  Paverges. 

Pour  moy,  <l^  qna  j'auray  oognoîMancc 

de  ïortre  »rrjirce.j«  n'eavojeny  p«r- 

iWHHia,  mai»  je  vous  l«\y  voir  roitra 

[««ore  joyvui  et  cootent.  et  pui«  nom 

ln><igAIamay«onTut|iane{fclaThuiU«|, 

I  qui  oc  i>cut  plBB  coDT«ntbl«nivnl  race- 

^voir  M  nom.  Nous  pariTon»  du  itaXt 

têBMinblR.  J'ny  tviidu  bycr  roalre  letlrv 

l-li  mon   [vTctquo  «gui  l'a  leue  pluMcara 

Fois  arec  un  |)lii)-tir  cittiordinaire. 

M.  de  Moatmlif^r  rercnant  «ujoar* 
il'buy  chex  I«  manguit  de  Panaorlin ,  Je 
l'ai  talué  fort  »  pn>|Kiii  en  voitre  nom, 
«t  je  f«^atile  comiMi  ud  boa-beur  de 
l'avoir  fitaoQiHeé,  par  cela  muI  qu'il 
•'•gitsoil  de  TOUS  dans  lee  dernières 
psrolles  que  j'enleodi»  eu  quilianl  An- 
ne*«y  :  elles  Tureol  pour  nMO  oauf 
eOBimn  nne  jouyssance  pirfun»ée. 


rint  Faliricetisi'a.  Ego  itmq« 
oum  pcitnuoi  «cirero  adesM 
iotra  Pabriceasium  limiBB,  tm 
eacnnuUam ,  aed  alncrem  riri 
tyroaein;  euceedcique  Tallu 
Âdiadè  «ssa,  quae  Tglliani  ao- 
nen  aortm  non  poI«*l  mctiati 
modo.  Calera  conm.  Ijiiit^i 
ADiistili  (u«o  lieri  rvildidi,  qua* 
miri  volufitate  iteiùm  et  ifta» 
periuïlravil. 

Do«ninum  il«  Honlrotier,  bo- 
diè  ad  Mnral)ion«m  Pan»rllniJBi 
reil«unlem  ,  loo  noniîœ  ad«6  op> 
poriun4  eiluUTj,  ut  cun  eo  vel 
et  caufi  act'jtit  opttin^  ducam. 
quod  d«  le  Anoocw  uliîma  di»- 
eodenti  vcrtia  aniiao  aJnt  injec- 
ta .  quui  odoralisaBiUB  obtecU- 
ocntum. 


Mcxxxrii. 


Lf  Vfemhiit  Faire,  à  S. 

HUr  In  nvnniBkhUUini  rniuttiin  vu  imcm 

Lk  deiir  que  J'arois  de  tarder  le  si- 
lence, el  dont  je  rccojinoi*  aujourd'hui 
rinupportunilë,  a  duu  céder  à  In  lec- 
ture de  rottre  lettre,  qui  me  Tnit  voir 
qu'en  lolerroapaal  nnsiro  correspon- 
dance, l'ouï  u'uTiei  pas  intention  de  la 
ocsser. 

Je  vous  escris  dooe  de  nouveau.  afGn 
qun  vous  Ëçachiei  (jue  je  n'ny  ol  je 
n'auray  j.-imïis  d'suiro  vœu  que  de  re- 
Rlor  mes  penxl-es  et  mes  actious  sur 
le*  veitre». 

Quant  Ji  l'nffaire  des  Tulliens,  vous 
vous  mon^trei  bien  (;eaer«ux  en  ngtr- 
daol  comme  un  bieofaiot  de  ma  part  des 
devoirs  que  je  o«  pouvoir  laisser  uds 
pecliâ. 

J'ay  fait  pour  la  Cftu»  de  Hellier  oe 
qui  tstoit  possible  de  faire  en  ce  mo- 
ment, el  je.  luy  preiiveray,  en  loulu 
autres  circoostaacns ,  que  voelre  re- 
eommanilation  nt  profondeoeut  gra- 
vée dans  ma  mémoire. 

Je  n'ay  pas  encore  11x4  l'ospoque  de 


Fraudais  df  Sa/ej. 

rjamtmj.ii  «m  I9DI. 

SiLS.*)!!!  mei  TOlum,  et  ego 
nuno  quiilem  aifoosco,  impro- 
bum,  rtcjjit  lucliu  (uaruia  Iitte- 
rartim,  ex  quibus  cognovi  in 
tanli  islA  tacitumitate  nihil  mi- 
aiK  qusm  taoendi  animum  le  iii 
volis  liRbuisse. 

lUijne  mcribo  ad  le,  ul  intel- 
ligns  id  uniim  mibi  votuo)  eese 
forcque  pprpetuum,  ul  volunla- 
tnx  CI  ncliooi!»  mew  ooinu  ad 
cxemplum  tuumaeooaimadeia. 

Dr  Tiillinnorum  nef;olio  quod 
babes,  f,*''3''ani  fuciK  lu  libemlt- 
ter,  i|(ii  in  beneliciorum  ioco  po- 
nis  oïl  Ici  1  unie  a  me  aina  suelere 
prstermilti  non  poluerunt. 

In  Mellierei  causA  feei  quod 
impraoendarutn  Oeripotuit,  eu- 
faboqna  in  cAierkS  omnibus  ut 
ccoimendationis  tuK  inomoriani 
aeelial  apud  lae  manare  «lu 
mente  reposlaoa. 

De  net  ad  vos  profect!oae  ni- 
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Intiiik»  habeo  noostiluli  ;  sed  si 
iguid  me  mor&bilur,  luum  «rit 
4)Uiim  inihi  JampridemOedisti  G> 
deRD  prstlarp ,  et  ad  nos  rcnire. 
Hic  eiiim  videra  le  quant  NecJi 
niiio. 

ioterM  béni  vaIo.  et  in  ChrU- 
lo  lalut  BaDusque  Tit«. 


mon  voyage  aupras  de  rous;  v.ai»  si 
quetiiir  cIii»b  B'f  oppo&e,  m  wts  A 
vous  II  venir  icy,  car  vous  tan  l'avei 
promis  depuis  bien  iong-toate.  D'ail- 
Itturt ,  j'aytaa  mieux  voos  Toir  i«y  qu't 

AlDMSf. 

En  attendani,  porlei-vâus  Lidn,  «I 
que  le  S^i|;n«ur  rous  cooible  lia  ^yt 
et  dt  benediclioii. 


M  CXXXIV. 

.Ç.  François  de  Sales,  au  Preùiifril  l'ahre. 


Buo  nulem,  fnler  euarîs- 
sime  el  oplime,  his  oronilms 
pnelerilis  diebos  non  diligcns 
lanlùm,  sed  anxius  (ni  in  qiiia- 
fCndo  ungm  vx  mullii  qui  ad 
vo«  fuerunt;  al  qii'c  ms»  ton 
fuit,  ul  qui  fi  discaderenl  de 
Kuo  ilitoist.iu  me  ecrlioros  fiioc- 
r*nl  non  invi^ni?  Non  aiiim  id, 
rel  a  sercia  ilomini  de  Cliar- 
nioiïi,  aul  doiDÎni  de  BMuniunt, 
y*!  a,  domitto  Porlerio .  ecclesiœ 
noatrie  cboodioo  ,  vel  B  Chappa* 
MO  expeoUbam ,  ut  aie  înscio 
dîscedcninl,  qiiod  v«l  in  prinnia 
cauaie  fuit  ut  de  île  niliîl  inqui- 
ntvta.  Jam  veto  C^appilius  la- 
couioam  midi  prorert  scribendi 
oceaïionetn ,  qu^  duin  ulor  la- 
conitè.  pelo  A  t«,  Trater  oplime. 
DO  unquam ,  si  quidom  m«,  quod 
facis,  scribendo  «xplovoris.  »a- 
lialum  credas.  Suai  enim  tua> 
lillorw  njngmodi.  ut  uni  insipi- 
dissifflum  giislum  reHciani  sam- 
per,  «bruaat  aulrm  nunquam: 
iraperÏMl'e  namque  suixvitJilu 
<st    copîH  ob(und«re    gustaium. 

Obrtiiint  niR  poliiiï  lot  tanta- 
qun  bfti^lioin,  quibuB  oon  siui? 
lal>orR  Tullinniï  notltii  luam  iu 
SnlaiiQ*  liio»  liriicvolentiam  na- 
rasii.  qucc.  qui't  piirtc  tut  in  mr. 
auioria  iiuut  nlTcclii».  Kcrennl, 
îlla  eliaiuii  pluriinuni   obruuut. 


ISUl 

Ci  dc  fui  ]Hu  leulcmoiit  avec  em- 
presienenl,  mon  cher  Uttx,  mni* 
aveu  une  véritable  anxiété  que  ja 
cherchay  ces  joum  derTiiers  à  dcaooa- 
vrir  l««  personne»  qui  duvoienl  tous 
Tisilor;  cl,  par  unit  fatalité  desplo- 
rabic,  pmunnc  no  m'a  fuit  part  dc 
son  vovagc.  Je  nn  pouToi*  cn^rc  que 
les  g«iis  dc  U.  de  Chartnoysi.  ou  do 
M.  d«  Heaucnonl,  que  M.  Purlier,  cha- 
noioe  d«  noatre  HgliM.  que  Clitppnl, 
patUroieDl  fan«  mVn  donner  advi*  : 
aussy  je  n«  fioo);eay  pas  mesne  i  toa 
quesiionnor  Acesl  esgard.  Eonn,  Cliap- 
pat  me  proucura  l'occasioa  de  vous  tra- 
cer quelques  Kgocs  b.  la  iMsie  :  J'«n 
proufllte,  jnoB  bofl  frère,  et  ]e  voas  prie 
d'fsire  percoadé  que  vos  leUres  rw 
cocubleol  dc  jofc  sani:  jamnî»  me  fati- 
guer. Car  leltc  eit  la  douMur  de  viMiIro 
6lyl<! ,  qoe,  loiog  d'ennuyer,  elle  ctiarmo 
l'esprit  te  plus  blasé:  tandis  qu'âne 
douceur  trop  fade  a  couslume  d'exciter 
le  dei^ust- 


La  seule  ^oee  qui  reo  tourmente, 
c«  sont  les  dcotarcbes  sans  nombre, 
c'est  le  Imcu  où  vous  ooga^  ea  fa- 
veur de  noa  Tullient  vostre  bt«n-vii«nl- 
lance  pour  ras  de  Salet;  «I  si,  d'uo 
coaU  ,  ce»t«  preure  d'amilii  m«  nalUi 
je  sui»  deioÙ  tusii  de  voua  voir  9*> 
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■trilter  vos  (Kwi^ux  inslas»  do  loytîr. 
Jo  VMi*  a(l<l«^M«  encore  uoe  tmiihe 
nipecUble,  oadoDi*  Viiléc,  dont  Ift 
c«uic,  ta  vote  de  moy,  voat  întpin 
Uirt  d'ioUm).  PacIoos  nninlKMnl  d« 
Hodolpbe  Mcllier,  ce  lion  par*^D  <!« 
Tliorau.  lia  k  rcMmiModaxt  &  Toslre 
bonti,  ]«  voiu  reiiMntie  milto  f<m  pir 
Edvtoon  de  <«  qud  vous  AtSettt  h  aa 
recominuidalion  be«ucouf  plas  qao 
mes  nurftea  ne  les  (teaiaDderai«nl.  Jo 
ne  ersins  pu  qn'oo  m'occase  da  bvo* 
riaer  one  nauraïae  cbom  ,  ai  p>f  »'•*- 
g*rde  ja  Eiyeais  uoe  demande  hunr- 
dease;  car  oa  m  (wat  croire  •)»(!,  de 
mauvùM  foy.  un  homme  prcscnturoit 
&  un  Orftvn  hohila  du  chrysocalle 
pour  de  l'of . 


Mnis  Ircve  U-desnui;  de  hmntt  pu- 
roltet,  je  votu  prj^.  Voua  vi«udrei  done 
lui  plus  lost ,  mprea  1«*  tet*>  de  Poh- 
i)uts.  Cerlea.je  ne  po«ivoi«  appreadm 
du  nouvelle  plua  aggrealilR  de  U  ImimIm 
de  M.  deCtianDoysi;  nouaarna*  pa.isi 
pfesi)ue  loule  la  nuict  itetoicm  k  nous 
eolrcleDÎr  de  tou».  Nous  voua  attan- 
dona  l'un  et  Vnulre  avec  U  plva  rire 
impaiieocc.  Uni» ,  pour  mon  compte, 
yauray  cexlo  peine,  (|ue  oe*  jours  »■ 
Icmoel»  de  la  Croix  <\a\  aie  devoienl 
«atte  st  courla ,  A  caiise  dea  iiuf;u»tes 
myaleri^i  <\it\U  rappulleol,  me  parota- 
Ifviil  d'aiilnnl  plu*  longs  que  mou  al> 
leiide  MF  a  grau  de. 

Adieu,  iiioii  frère,  inou  frère  Iroia 
fois  elier. 


diin   cura  tanio  otil   aacr)    lui 
ineoixraodu   pnlQdscvnUir.    Mit- 
(o  nobtiem  rtdmm  Vïkl^>'^<    <' 
jus  oauM  taoi  huai   <■. 
apod  te  est.   Vroîo   ».    . .  ~. 
pliutn    Metlierum.   TofenlUuiiiaj 
niiMum,  quecn  dbni  at  cacni — 
datum  lial>e«a   pelo,  jnm    ' 
gratins  ago.   (juaotas  m«>ininji 
possum,  quoil  tue*  oommenda- 
boni    lonK^   plus  defetas   qntm 
meis  uierili*  déterre  le  par  ca- 
act.  Xeiiue  terni  euïquam   »-n!'-n 
puaauiu  i-diisam  teraevanani   Ui- 
tvre  velle.  *ui  <|o»ixlcV  rjuaModi 
liLt  per  ignorationeo)  ootomM- 
dar«m:   non   entra   aurichkhiiiiB 
pro   auTo   dare  v«ll«   malA   (Ide 
vklefi    debei,    «jui    [HaritisetiM 
Fakrû  offert. 

Sed  misaa  hvc  jam  tteào; 
Aoth  wrhi,  f tMt».  Venins  if^tur 
|MBl  feêU  pasdtali*  ({iMunpri- 
mùm;  nitiil  jucundiAs  arciden- 
iDibi  poliiil  qinni  ut  sudtra  et 
domino  de  (Ûiarmotsi ,  quocom 
lieri  in  mulUra  notlem  cnihi  de 
te  fuit  aernio.  Bxpectamus  te 
Hterque  avidiasiiU'^,  boc  laini^n 
cam  incommodo  meo,  (|uni'l  d'n* 
cructilxo  solemn**  qui  milii  nU 
divinorun  (atn  tolemncrD  m  W- 
liuimafla  célébrai  in  nem  brt-nï- 
(irai  niihi  fuUiri  eranl ,  eo  lo'i- 
(por«*  luiuri  xunl  qui»  te  avidi>i> 
expecto. 

Vala.frater  iUram  «t  iuran 
atiavissitM. 


M  CXXXV, 

S.  Frmiçmji  de  Saies,  au  Sénateur  Fabrt. 

fliip  l'iMir  ft  lutmi  iImii  Uislannnss  a  Ait  |w  im  iwnitim  dm  ikux  Oufrailcu  iir  la 
AtlnMihCratl,  Uint  U'A  Dniwv  'lU"  'ir  Cbnmlmy. 

IMI*. 

MoNaiiujB  Ut  Icwcber  frère,  Il  s'en  fniloil  fort  peu  que  je  n'euss«  «chcity 
une  aulift  lettre  pour  vous  envoyer,  quand  Soudan  m'a  rendu  Ik  ro«lrv 
dernière,  Iciule  remplie  de  lu  lrei^aou<^(rc  odeur  du  Sainct-E^pril ;  «n  r«- 
jeilaot  donc  (wlle-U,  je  re*pcriu  h  collo-ey.  Loùan^  soit  1  Dieu  pour  vona 
loak  par  Noilre  ï^eigneur  Josua-Cbriat  (i  fln  que  j'uae  des  i>a<''ilt<i  de 
S.  Pkul),  parce  que  rostre  foy  est  maintenant  annonce  ptr  tout.  Noua 
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BB  dona  lu  |ielorina^  t  Aix,  aiiisy  <\m  vous  noud  etaivti,  el  mIou 
'^ge  nous  l'avcas  desigaè,  Ld  troiïiume  Joar  de  Pcntraotte,  «ii  U  iu««ne 
oRDiera  qu«  vous  rities  l'aulre  jour  qu«  vous  esti«i  iuf,  et  ilironi  les 
mwmes  liluniM  du  OruciOx.  Nous  marelieron»  &  pieds  ouds;  car  noua 
«oyons  que  te  ti#u  où  noixs  allons  esl  edinct,  eslaol  oné  de  ce  hois  uos- 
precieux.  auquel  Dieu  s'esl  moiiftré  t  nos  pères  avec  une  diarilè  bien 
plus  ardeale  que  dans  le  buisson  de  Mojtm  :  toul^sfais  nous  n«  fMoas 
pu  (oui  le  chemin  de  la  torl»,  mai*  seulement  quelques  lieues;  cor  bmb 
i'arons  ninty  ordonna,  non  sans  rajrson.  Paice  que,  pour  reiaellre  nos 
rorcm.  Il  sen  nsaossatro  do  prendre  i]oel>iae  rtfeclion,  nou*  avons  toiolu 
de  ooti*  rctirvf  tous  ca  un  m«stne  logis,  oi^  nous  disnerons  tous  oaserable, 
moiloïUincnl  et  Truf^nlfinent,  oepiMidant  que  l'on  Tera  loclure  de  quelque 
Vitti:  de  dévotion,  ftflln  que  l'on  ne  meslo  point  d«  discours  prophano» 
parmy  un  snînct  el  tacii  pèlerinage.  Je  ne  puis  pu  bonnonienl  vous  dire 
l'heure  certain»,  puisqu'une  {{rnnde  trouppn  de  gens  a  voulu  «nttepri^ndro 
iu  mesme  polnrioa^,  quoique  c'ayl  enlà  oontro  nostre  gr^,  prineiptle* 
mon l  quelque»  dames,  que  jamais  nous  n'avons  peu  ilivertir  de  cu^û  r«i- 
«olutton,  parue  que  noilre  oonfrerie  lei  avoit  du  eomnnetiei'œitot  ndoiiseï 
Â  la  comiiiuniou,  et  autres  exercices  de  duvolion.  Certes,  nous  tuclie- 
roos  d'oilyr  U  mesM  en  r«gli3e  de  la  Saîacte-Croix  d'Aix  devant  roidy, 
i!l  pour  ce,  nous  croyons  de  pouvoir  arriver  devutil  midy,  ou  à  di«  ou  à 
otite  heures,  et  peul-eslre  plus  losl.  Il  vous  appartiendra,  si  vous  renei 
un  mesme  jour,  de  nous  y  attendre,  parci*  que  vous  tile»  plus  proches 
el  n'esi«B  pas  empeschei  d'un  si  grnnd  nombre  de  personne»  que  nous. 
Ainsy,  mon  tres-ch<^r  frer«,  il  no  s«  pourra  pas  que  cesle  frsternili  ne 
«oil  rniye,  qui  doit  estri' jui6a  en  la  présence  Ad  ce  bois  qui  a  reconcâM 
Us  hnbilnns  immorlcU  du  ciel  avec  Ips  b«tiit.kn»  de  <«stc  Itrre  iurerieure. 
I-Il  il  nv  Tsut  pns  i[ac  j'uublye  une  choie  merreilteuso  que  vous  avei  soeu  : 
la  resoltilion  dif  noslrn  pdmnage  k  mrsme  lents  qu'A  p«yne  l'avians-nOus 
déterminé;  car  nous  drlibcrnsmes  tsnl  seulement  it«  cela  iiiercredy  passA; 
si  qu'il  semble  que  r*Ia  nyt  esté  fait  par  ta  permission  divine,  et  que  noue 
,iyons  en  les  uus  el  les  autre*  k  rneeme  sentimeot,  parce  que  nous  régir* 
■lions  k  une  mesnic  croix.  (Jue  Diou  en  soîl  louA.  Je  vous  enrove  tes 
règles  et  ronsli  lu  lions  de  notirc  confrérie  descriptes  par  ordre  ;  si  vous 
(renv«  qo'il  y  nyt  quelque  chose  i  ctwigcr  à  ca>it«  de  la  nri«tà  des 
lieux  ,  vous  pourrcr.  faire  le  chang«tn<nl.  Il  faut  tant  seulenténl  que  nous 
ayons  tous  tant  qu<  nous  sommes  une  loy  perpétuelle  :  c  est  que  nous 
soyons  tous  appallei  unfaos  de  Dieu,  et  que  nous  taschions  tous  veriia- 
Itbment  de  t'esln-.  Mais  il  est  teins  de  nous  mettre  uts  chemin.  Ponei- 
vous  toufjouni  bien ,  mon  trea-cher  et  trcs-bon  frère,  et  que  le  Ires-toinct 
Cnicillx  vous  soit  H  jamais  propice.  .Nous  vous  saluons  derechef,  tous 
tant  que  nous  sommes,  avee  tous  l«s  enTans  de  la  lres-«incle  Ct>mx,  es- 
pérant de  vous  voir  bien  tost,  el  de  vous  parier  bouchai  boudie,  aftln 
que  nostre  joye  soil  entière  au  Seigneur. 
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M  ex XXVI. 

s.  l-'rançois  de  Sales,  ait  Pmi/leHl  FaAre. 


TitUT  le  monde .  mon  ch«f  frare, 
TU»  atlend  pour  it  17  jui»  au  soir  ; 
niAÎtt  M.  de  Cliannoyst,  mon  partant, 
vl  moy,  uoiia  seroos  plus  l*»!  livn  l'at- 
lent«.  Il  «si  juste  qoe  ceux  qui  daiTenl 
j«uyr  d'uiie  félicité  plas  grande  la  d»- 
firttA  pl«s  l«ug-leiBS. 


Ne  voua  inquVeliet  nultwDcot  d«  m 
qu«  TOUS  a|>pellei  un  nMf  WB  de  villo 
lia»  voalK  lotlrc  A  M.  de  Cbormoyii. 
Nous  cp  avooi  non  pM  une,  mai* 
deux  «t  in<4ine  iroi*.  car  je  ne  veux 
pas  que  la  niiton*;  «uil  onnite  n'u{>j»ar' 
ie&ir  qu'il  any.  l}'a\vtf.t  ce  que  je  voy, 
rau3  o'avM  pas  voulu  do  ccIIk  île  \\. 
de  Cbormoysi.  Playte  &  Dieu  que  rien 
icy  ne  voua  manque  plus  que  le  logis! 

Je  stika  cotirl,  noios  par  delfaul  de 
parolleB  qoe  de  tems.  A  Dieu,  Trere 
Irfft-inpatlemmenl  attendu.  Je  ne  t^y 
ai  je  dois  addresMr  mes  hommagn 
i  noslre  bonne  «ettr,  votire  eapouae  il- 
litdre  et  «liene,  m  voulant  pas  mettra 
son  nom  dans  mes  leiUes,  A  moins  que 
vous  ne  le  loellîei  raut-cneame  dans  I»b 
vostrM.  iiu*  Jeaus-Ciriat  vous  eo>l 
en  ajde,  «I  A  vos  nobles  enrane. 


ExrarTAW>T  te  qtiun  plan- 
mi,  stiavissime  fraler,  ail  extr»- 
muB  diea  decimum  quarium  ta 
lenclaBjuiii  :  ego  ven  riimdoou- 
no  de  Cbartnii»),  afflni  mpo,  pau- 
lociliits  experlaluri  sumus.  Ijiw- 
ruai  eoira  long4  najua  fulunab 
est  boDutn,  «xpccUttoiietii  atii»- 
rionn  par  «at. 

De  dOBio,  quan  urUiDatn  in 
epïstolA  ad  domiuum  de  Ckkr- 
moiai  appellsa,  nihil  oat  quod 
curea;  babemun  enîm  paraûo, 
Boo  unam  laniuni  aul  alli^raui. 
acil  lerttam  quoquu,  quitu: 
ilem  uti  mea  lioc  nomiur  ' 
sratur  vciîe  non  tl«beo;  D-  vmii 
de  r.barmoia),  ut  video,  ips^  n»- 
loiali;  uttnàtn  vent  non  tna^is 
lilu  hte  deessel  quam  dooiii»! 

Laeoaismuu.  noa  lam  vecba- 
ruui  quâm  lempum  iiiopi^,  se- 
quar:beiie  vale,  exp^clali^siiae 
lr»ler  Suavr»iiiiaf  sorvn,  .-  n- 
juK>  luie  clarùwinn^  et  cl'i*i  - 
aiffiS,  snlulem  dicerene  del»-4a 
non  nt's  BCio.  qui  le  illi  ja« 
oolim  ssnâ  addicere,  uisi  la 
Ijise  vieiaaim  eer»  etiam  nubit 
teoum  addicas.  Cbristitni  viitii» 
prycor  propJliiim  et  boUlissinua 
liber». 


Max.wvii. 


5.  Fran^oif  fie  Sa/es,  au 

IIIU]-|«r1i!ilal'UMitrileMw 
Sin  vosire  letlnt  A  moa  pareDi,  H. 
de  Cliamioysi.  où  voua  promttlin  Ae 
venir  veodredy  ou  satnedy  dernier,  H. 
de  CliilTe,  grand-vi«aire  d»  noalre 
Ëvesque,  M.  de  Moulrotier,  M.  de 
Crovcri  et  moy,  noua  nous  antnuir* 
lenua  cm  deux  jour*  en  erabuKcadc 
juaqa'au  aoir,  entre  te*  di'ux  r.liomin* 
qo!  mènent  â  Auucssy,  iifli»,  comme 


Presiilrni  Fnbiv. 

UTttù!  A  Aliriivn-. 

Qroii  domino  de  Cbaroioiil 
itFHui  tiii-o  scnpiteras,  te  nd  dian 
poslremiim  veneris  rel  aaMaUl 
vpiiliiiuni,  ulroque  die  fuimos 
cuui  diiraiiio  de  ChitTe,  viL-«Hd 
revprctuliMiiii  Hpiâcupi  n 
dominis  de  Moairotier  et  <iv  ;^m  , 
vcn  ,  in  insidiis  iaiev  utrum<|4 
iter,  ad  solis  occasuui  uaqyft,  ' 
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lu,  siftiiti  prioribus  BCribebiin 
liltrris,  paui''>  cith'if  expecinrc- 
ii7(is  (iiiIri  r«li(jui  plarimi.  M- 
<liir  nihilo  Terè  tninù»  te  ioUr 
cicntndum  npiid  ilominiim  Av 
ChaiRioisi  fKi]nanliMÎinè  csluU- 
vîinii»,  -luid  atome  cnc  posMl. 
rai  friter,  Riir  non  venaris,  in 
utrainque  parle  m  a  ri  mu  liant 
DOGlem  ilisputantfi».  De  toletani 
quidtfuiS.  Sitoramunlui.'tdomim- 
«0  die  veiiiobai  m  muntum ,  sud 
doninus  ile  Cliafm(ii5.i  ux  luiï  ad 
■tiim  cpisioli'i  coiirutttlial,  Pluri- 
ttium  aut^tn  inlerthit  bu.-c  relar- 
ilntio.  pUI  hodierail  die  v»ni- 
rTR,  qui  die  ni^rcutii  ad  Kupcn- 
•M  eoncionaiidi  graliil  pngù. 
Kgaae  le  accedenle  ùisoedsmf 
Id  non  facerem  oainin>ï .  iiisi 
Hcandali  vîtandi  causa  subessel; 
lit  si  IR  aon  antefa  venlurum  cre- 
didiMcm,  nullis  ratioiiibus  ilu- 
riiQi  iDi'  rfOirpîMem.  Tuum  est 
vidrn:  quAnam  rntionc  lanlaui 
miintn  jadumm  r«sofi;ire  velis; 
sanè  <!UJO)ivit  dici  major  parc  est 
homruui  Mptcm  ptinurum.  Jlita 
drgii,  qiinndi'i  vrnin?  non  via,  »a- 
lul«m  pluhinam  daris^irair  uxo- 
ri  tiiii'  (|Ui'im  iinpiïiifiMiini  dj- 
co,  ilemquo  i]oLiilrfit.imi»  libcrîs. 
DoIoTitiii  i|ii(:(ii  \itnlio  cohibt'o 
(juanlûiii  poa.iuiii  maximo  aona- 
lu,  ci'im  >{ui  ra|)liiu  »cribi-re  ru- 
(Tbr,  cm»  «lomsclio  ei  nioil«»liû 
»imul  iidij  putisiin.  Beiii  vole. 


je  vouB  rrscriroia  precedcininenl ,  «Je 
pouvoir  vous  allondre  un  peu  plii«  loti 
que  les  nuiras.  Cela  oe  nous  a  pat 
«mpeachoi  de  vout  porter  fore*  tanin 
cbux  H.  de  Ctiarmovai.  où  nous  avons 
■Duppi',  ditiïuinni,  mon  bien  chtt  frère, 
assex  nranl  dnn«  la  nuicl ,  lun  rayiaaa 
qui  avoreol  peu  rous  arrvHt«r.  On  p«n- 
sotl  <]U9  le  dimanche  el  la  fnle  du 
Sainel-Sacrera«nt  voua  aruient  retenu, 
mai*  M.  de  Cbaifnoyai,  d'après  vusire 
leltre,  relaloU  uoWre  hypothèse.  Ouoy 
qu'il  en  soîl,  voslre  relard,  d«uas4«r- 
voua  mainlenanl  venir  aujourd'liuy.  ni 
loing  d«  ni'eiilr?  indifT^renl,  obligé  que 
je  suis  d'aller  mercr«dy  H  la  Hor.he  où 
j'ay  promit  de  prctelier.  M'en  iray-j* 
donc,  preoiiement  ([Uand  vous  arclvc- 
PM?  S'il  n'y  «voit  seandale  à  evili^r,  je 
n'en  ferais  rien;  et  *i  j'avoi»  |i^u  prévoir 
que  voui  w  rieudri»  pas  plus  tosl,  il 
D'y  a  pas  de  rayson  au  monde  q'ti 
m  «UBi  fait  conaeotir  &  sortir  de  cli«z 
nioy.  C'est  à  voua  de  voir  eomnient 
roua  me  rendre*  tout  cela  ;  asseurcmeot, 
[ei  sept  premières  heures  sont  du  jour 
la  plus  (grande  partie-  Puis  donc  que 
vous  ne  voulei  pas  venir,  laÎMCi-moy 
snluer  acec  loulu  l'cITusion  do  mon  anw, 
vostrc  vc'rtllcul•^  femme  cl  vos  eccellens 
•nfitni.  Je  compriae  ou  douleur  autant 
que  j*  le  puis,  et  avec  bien  des  efforts, 
ne  poiirani,  dans  une  l«llre  «Mriie  &  t> 
dc»rob(i-,  i  la  fois  uie  Tiucher  si  nesler 
dans  Ici  liornes  d'une  Juste  ii»iler«lton. 
A  Dieu, 


MIJXXXVin. 
»S.  François  de  Sales,  au  PresiUrnt  Fabre. 

Sur  icnr  niutaoUï  «ibHM. 


Iu.iti>  a  te,  frater  optinte  ao 
«snaniisKime.  enixe  peto  quu- 
Mque,  uli  me  iteriini  ad  laconis' 
mum  Ti^deunlem  bénigne,  uti 
•oW,  oom  pi  ce  taris,  lluomodf' 
nnniquo  humiaem  doineslîcum 
litieria  ad  te  meis  vacuum  abire 


lUM. 
Jk  vous  prie  et  tous  conjure,  mon 
«Délient  et  li(en-ayn»è  frero,  d'ac- 
aueillir  avec  vostre  bien-vueillanoe  ac- 
cottsliiinâu  mon  laconisme,  aiiquel  je 
suis  tibligt  lie  revenir.  Laisser  parÙT 
les  aiains  tuide«  un  domestique  de  la 
mai&on,  m  n'esloil  pas  possible;  foaii 
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MB  dequrt  precipil*  m'a  Mté  le  tofBir 
•t  b  contaioililè  ik  vom  «aerira  tant  & 
non  *r*r  :  cnr  il  a  proBtti^  d«  t'absene» 
lie  Birs  pareiu  pour  alier  t  la  rîUe 
traitlKr  une  affaire  dem  l'ool  ebugé 
l«!t  payMas  i5e  h  Tlitiille. 


tjianl  A  Tosln  dernî«re  IvUra,  ells 
6»l  teUen»enl  en  hirmoniD  rtcc  mII» 
1)110  je  von*  ar  Mcrilo  lo  mettae  )oar, 
i)tt>n  vvril<(  cUc  montlrp  dans  daux 
TrAtt*  pt  auv»,  ■urtout  en  la  maniera 
(l'a^Brr,  la  plui  enlierA  uniformité  de 
•cntiinncM,  ()anyi)ac  l'etpreMion  smi 
bien  ilinureDie,  car  voun  Mle>  loiag 
4i>*aiil  lony  pour  l'i^slei^axice  du 
etfle.  De  U,  ce  que  j'ay  fait  jusqa'A 
pr«Mnt,  TOUS  le  croyex  devoir  luire 
en  ratâur,  c'ut-A-dire ,  (|ue  ctxDou  Je 
roas  (i«na  un  avec  mof,  vous  ne  doub- 
Wfci  plu«  qoe  ja  note  un  avec  vous. 
C'«*t  ninty  «a  elTret,  >l  pour  mon  Kranil 
bon-heur,  i]u«  jn  vous  Eiy  IMaletneal 
mon  Trfre  Im^etirr  M  mies  en  toute 
fflriikuri)  manière;  cor  je  tous  voy 
(•Choient  mon  Trere  que  je  ne  «rois 
AUlTO  que  n)or-m««i»o ,  d'autant  que  ti 
je  r*ftoi*  Doy,  vut^irc  appmnty,  je 
periln>is  TuDmenu  bien  d'estre  un  avec 
un  H  ifriind  FaliTe{l). 

Adieu,  moD  cxodlMt  Trer»!  faileg 
rn  eorle  i[ue  noua  votlti  ayons  icy  sus 
teiilct  de  PaM|u«a;  ainsy  le  printems 
nous  vieoilra  plu*  aggreable. 


r:  'lodua 

t'      -        ■  ■  ■  nIiU 

pmpaomdun    aiiif>«r 
parMtitMie      meia 
nutieoniBi    TuItiAutinitu 
m.  nefroiio»  .)if..i<'> -^  < 
^«sbinM  iler  en 

Tiln»    ver-i   vj..-. ...    ,.,- 

paatrcma  adeù  ciim  miKI  quata 
ad  U  •Adeoi  dîe  scripsena. 
neniR  cuavenit,  ni  euadnt  duv- 
fum  fratrvm  amteoniiB  eema 
e4»r,  m  amaado  pr**erlini,  cla- 
rè  uoaitaooatnl,  quamvif  bot 
uno  quideen  ore  expfatsoc. 
cûin  elêgautiA  T.  . 
cédas  intMrallu.  ' 
haclenùï  feci  tu  ^uu^ue  fici»- 
»ii»  [aci«iiiluiB  eiistimii,  ut  ni- 
miriiui  qualis  Utius  ea  rn  oir,  at- 
tenta tal«n)  niH  eSM  rript  ta 
Dusquam  dutiites.  Sir  enim 
suraraï  raeit  vi>lu plate  mnlldit 
oiuniori  te  frvtrvn  aoiautiMinoai 
et  onni  meliori  cnodu  meun 
esM,  qui  ade>S  ne  fraUeai  tuant 
en«  per9pi«io,  al  h  tae  f^» 
atter  mîbi  videar,  ne  ù  aller  I 
menoneim,  lyrogrvi^rius,  iden 
eunicno  neo  eommodu  ctim  lanto 
Pabro  esM    nequ«aai. 

Beat  vale,  (ruter  optime,  a« 
te  ils  faachalibus ,  qti<V  Jucun- 
diôs  ver  ool-ta  appelai,  bM  !»• 
beamus  enicîas. 


SICXXXIX. 

S.  FranfOÛ  tir  Sa/ex,  ti  Ffonçoù  Girard,  l'recosf 
Hr  Relhtj. 

Il  tftxrmr  <lp  iir  luy  aTOlr  paa  ncnC 


AniK"  avoir  esl6  *i  long>t«nv«  tans 
voui  eicrire,  tres-clier  et  iriuttre  Gi- 
lard.Je  me  Ueiive  presque  dans  TMlnl 
de  ne*  bous  enfans  (jui,  nynni  icnpru- 
dainiDcnt  manqué  lee  li«urr«  du  eol- 


In  InnlA,  i[nani  Ceci,  «nibn- 
di  waxaiioDi',  hiiuMnissime  et 
darisKime  (îirarde,  id  mibi  f»t* 
acniditiguod  proliia  pueriï  iniei- 
dArn  umi  venire  soJet,  qui.  »i 


{!)  Jau  à»  mota  «ur  le  nom  de  Pabre,  qui  signifia  «uvfUr  Itabilr. 


L.  M\\.   LR    PARB.vr,  I.B  SClUEr. 


riHS 


HUlix  «ollfjii  bons  quibusdam 
luclion)biit  pcr  Imprudent  iam 
nno  inu-rruiTunl .  quamvis  in 
ofHoium.  )fni(mtni]ue  ma^^i^tri 
4{iiaiiipIur><T>âia  rmlir*  copiant, 
tiesoiuiit  luiiiucj ,  int?r  spera  mo- 
luntque  nulaiiles,  honim  sibi 
ip£Îs  (1lc«r«,  cjuâ  io  îrali  prnv 
crpforÎB  Mnspi-ctum  ri-n'm  do- 
l"?«ni ,  ilùin  prweatiïin  cju« 
ir.-im  dedinare  cuoi  vi-niic  »pe- 
raln'  jaciutû,  an  voiiiaio  cum 
lanlû  molMlil  oblIneK ,  tBliiisnu 
sit,  dubia  int*ns  pu«ri  vix  xltt- 
tucm  polesl.  Quani  mal*,  sivù 
impriiiîtroler  fecerim  liitrUi-ni')» , 
4]ui  per  lot  nienses  nihil  a<l  ti! 
empiti ,  ego  ipse  omnium  maxi- 
no^  Rpniio,  alque  e>>  molesliùB 
(«m,  <pi6  me  nbs  le  amari  qusie 
quanlii[ii<(ui?  sît  bonum  u«ido 
me  muliù«  percippre  poiesi  i  qua- 
propter,  vrl  per  opigtolam  in- 
lu«ri  Tu  itbMnlcm ,  ciiî  Ualm 
iracuniliur  caiiMiu  dedarim,  par 
suiDioani  vpreciindi&m  vix  au- 
debai»,  aiii  tiiii'  humanilntis  ao 
piulalii  rccotiliiiiii  attimof  addi- 
dinscl. 

txeè  tTgi<  mi!  culiHim  libenUr 
sgoosceotem  atqtie  tuam  implo- 
iuntKQ  humanilal«(i),  ul  quaui 
jus  !L'<|uuinqu«  negal  najoribus, 
iQlej-nini  r^ititulionea  cl«tneti- 
Ua  iouiiaique  concédant.  Sic 
fiijni  liel.  ul  qui  me  lotutn  se- 
mel  pro  eâ  quil  me  complexua 
es  beiiei'olentiA,  libî  Fabroque 
uoMro  observaDdissioio,  qui  «jus 
milii  ru«rDt  auctor  ex  unicA 
cauEâ  debfbacn  ■  jAm  ijbi  ttoi 
tdfito  \^i»e  lotum  me  debeain , 
eOque  aaoi-  majora  ralione,  quù 
tu  eo  sum  m&gnilicentissimo 
canobio.  quoil  qui  ingreditur, 
eam  fiubeal  Mnlcnliam  nocesee 
est  :  Diffinliui  r((  rrfirmitrr 
qitam  foriMiii^. 

Val  cnim  un(l*vigesimuii  hic 
JiL'ï,  quo  rum  tn%c*  mco  t'altru 
no^iro  vJlam  aj.'o  «uaviaiiinain , 


le^,  a'aal  peu  nssivlcr  it  (luclquea 
tctous;  car,  si  bien  iU  lictirenl  Tev#nir 
RU  devoir  et  Kgaiguer  l«a  boa  nés 
gTK«s  du  maisire,  eneore  oe  s^avent- 
iU,  Dottans  qu'ils  sont  entre  l'espe- 
ranM  et  la  crainte,  »e  fixer  n>eur«  du 
retour,  et  leur  esprit  IndecU  ne  ^tauroîl 
décider  !equH  vaut  mieux ,  ou  d'essuyer 
pour  un  TnnmtMit  li  choltm  du  uMiistra. 
el  obtenir  ainsy  grâce,  ou  du  l'eritor, 
en  (lordanl  par  là  tout  npoir  île  par- 
don. Je  non*  mieux  que  personne  l« 
tort  que  j'sy  eu  de  laisser  potser  tant 
de  moi»  saas  vous  cscrjre  ;  et  j'en  soif 
d'autant  plu«  Tasch^,  que  peisonne  nu 
cognoist  mieux  qu^  moy  te  prix  de 
vostra  amitié.  Au»si,  la  courasion  que 
j'esprvuve  de  vous  avoir  donné  uu  pa- 
reil subjet  de  m «moq tentera eat  est 
telle,  que  si  le  souvenir  de  T04tre 
bouté  et  de  vostre  pielé  ne  m'avoît  eii- 
hnrdy,  je  n'auroit  jamais  oté,  midgré 
la  distance  qui  onu>  sépare,  vous  n- 
garder  mcsiiw  pat  une  lettre. 


Me  voyui  done,  recognoissanl  ma 
raut«  sans  peyoe,  et  im^oranl  voslre 
iadulgenee,  affln  que  voslre  cletuence 
et  vosire  bonté  m'accordent  eesto  en- 
tière restitution  que  i"  druit  et  l'equilé 
desiii«nl  aux  majeurs.  Par  la,  luor  qui 
desjA  me  derois  tout  eatier  ft  vous 
pour  m'avoir  admti  dans  voïtre  ami- 
tié, el  A  noetre  clier  Fibre  pour  m'y 
avoir  tait  entrer,  je  me  derray  désor- 
mais tout  entier  A  vous  seul  A  double 
lillre;  et  cela  arec  d'autant  plus  de 
rayson,  que  je  me  treuve  dans  ee  nia- 
.gniUque  monastère,  où  l'ofl  ne  peui 
entrer  sans  se  rappeler  cesto  pensé*  : 
Il  rU  plus  AiffieUe  dr  r^fomtr  f  Kf  de 
fermer. 


Voyii  ea  elTect  anjoard'liui  le  l!H 
jour  que  je  passe  la  vie  la  plus  «r- 
gruable  avec   mon  frère,  nosire  cl>er 


:uo 


i-errus. 


Vtbn;  «t  ua«  wul«  eboM  paruw»!»! 
muifott,  4  DM(n  boa-bCBr,  e'eitMt  <b 
M  «MU  ftVQir  pu  ane  Doot.  Ufer,  dom 
loamw  nnciu  dan*  nMie  MIr  «ili- 
Ui<te  4c  Kulv-domlw,  ed  loat  respira  U 
MinditU  et  U  najesûl,  poor  roir  !'«- 
TMi|iM  d'Aleri*.  p'vlal  ti  •ç*'«»l.  et 
<]ni  a  Uni  d'affwtMia  pour  c«  «ber 
Vthn,  Avant  4e  m'amfber  t  U  uo- 
■InaM  d«  ce  ti'-fe  tii«n-ayii>^,  il 
n'nt  MBD  dans  l'«4pnt  que  Je  peur- 
roii  obUnir  le  panloa  (fun  «îMiiM 
■a»  praloB^,  ea  tob*  pronelUat 
ite  vous  dodomawgar  4  l'aMeir  da 
iDn  ratarda  paasex  par  plug  dVxa«ii- 
tuda  «1  de  S&ft^au.  'Hj.  la  majcsir 
de  ««lieu,  et  la  uuacinà  de  ont  es- 
Mttitat  et  ««tiMabla  E(q«<|u«  toos  le- 
(«Dl  croire  t  nia  pwoUe,  MBiaBn  cUm 
tmoi  uiui,  je  IVipera,  et  i(im  voua 
no^tteiWetei  avec  boal^  un  «oupable 
i|ui  par  BB  Ullre  rvrii-Dt  à  *oa  di^Totr, 
e|  f|ue  Bioy-niesiM  je  in«  mainhenilrajr 
daat  la  plus  gnnde  euoltUide  &  la 
remplif. 


eui  «laoàd  paHiKtta  Wrràam 
•d  defaM* 
<|aM  la  nBbiwwn 
naioa.  Al^wt  hert  eaa>  is  baar 
Ahs-Cenlâw  ninTImiiii  i  "- 
mul  e(  a«i;«UMiaBa  • 
iMm  rwiiaaiantt.  Ai«r.,..-._. 
Eipiecopun  ïweedi  pautk.  iftaL 
m  ddeiûciBo*  ««t.  ne  Fi 
buDc  isBiM»  praaequîfBr 
re,  antMiuain  i  fratr«  «oai 
no  develll  ne  paliftr,  *ji  tao 
dinlnnw  owaationH  rniam  «a»- 
pelnUtniB  ab»  le  enArfi.  « 
poIGoMT  ne  fatart  iliKgw»il 
fni|iUotU  dewcepg  mat 
pr»t«ri(wii  repMuran. 
Ion  majealee,  inUitvTTmi  an 
■iplÎEDt  Anlûtilif  saoetila*.  vti 
eredas  elllcwl;  elHcMM  e»Ana, 
reor,  ul  redeaataa  m  per 
lolai»  ia  officie,  «ne*  t%r  , 
elago  in  oQkào  diligeauar  |»r- 
naaeaa. 


M  CXL. 

S.  Françoi»  de  Sales,  au 
tl  inwiwiil  an  rta»WM  un*  hiUn 
Jr  lui  chargé  kjer  de  ruus  faire  pas- 
ler  une  leitre  de  noeire  digne  prélat, 
ol  Je  ll'avoi*  que  te  leois  de  m'acquil- 
ter  de  Geste  coniniiïsion ,  sans  pouvoir 
eiwriro  raoy-iii^une  :  car  c'ttl  pluloat 
en  roule  i|ii4  dans  la  TÎIte  que  te  bon 
porteur  ni«  rinl  saluer,  feu  qu'il  eslott 
eur  ion  desparl.  Cependant.  |i1ulofl 
■in»  de  na  pie  «écrire,  J'af  miriix  tj- 
i»A  rooi  «tnvojrer  uoa  lelUo  Uooaique, 
fsila  &  la  baato  «1  eo  ooumnl ,  persuada 
que.  dana  on  jours  d'nbetinrnce,  oo 
(Ml  eieuiabk'  d'a»tre  oiaigiv  juaque 
dnna  ne»  Mtre«,  xurtout  roov  qui  n'en 
eeori»  Kuere  que  de  Hi-mblable* ,  et  qui 
IrMive  tout  fade  et  insipide,  muin*  par 
la  privation  de«  met*  roclierchex  que 
par  l'effect  de  rostre  abienre.  Ko  t» 
moneul,  je  suis  enoore  à  Jeun  de  corps 
•1  d'ane:  resb  Je  ne  Inrder&jr  pas  1 
rompre  le  Jeusoe  spirituel ,  puisque  je 


Président  Fabrr. 

Cca  heileinl  dio  Ullenu  re- 
verendUeimi  Antiditts,  qu«  ad 
le  mitlerem.  aceepinvctii ,  •(  MQ 
tain  ELfibemli ,  qtiam  litlnii 
raiitendi  oliosi  occaxîan<-iui|')r 
fecerit  mihi  nune  bonux  bic  rir 
qui  me  in  itirtro!  verifis  qiiAm  )n 

lirUfl  in   itiso    disOfMU  9%ti' 

non  l&nlatn  Ikoonitrè ,  eed  '  ' 
iociUl^  et  jvrteproperè ,    pMnis 
tcribere  votuî,  quim    non   s«ri- 
Iiere,  eicuiahune  digouni  rktu^. 
si  per  htrc  jejuniorum  Itm,"  -i 
macilenUm    aliquanluli'iio    ix'-r- 
bias  efiialolani .  a  ini>  pru'Si-tliiUj 
qui   XIX  aliter  soleo,  el  cul  i 
taoi  edutii  qulsi   praiseolin 
re««nli  peirsitone  arida  ride 
lur  Munis   et   tnéipida.   m: 
viclelioet  ae  oiento  bucuf'j 
junus,    mox    nantis    jejuniuni 


t.  AUY.  I.K  PARBHT,  tB  SL'UJKT. 
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«oluluruR,  duin  *  mensa  Domini 
i>Bcriti»ininm  illtm  lerr»  pin- 
^f(liii«  mixliilUiain  hosliom  ttio 
mnoiiic  nominfl,  uli  iolco,  cl  oN 
frrnin  nt  *<im&m, 

It'oyrs,  tome  VI,  p.  208.f 


va/  me  nourrir  de  l'hotlie  sacrée  i  la 
lible  du  S>-ignciir,  ta  oITranl  le  aoitict 

sacrifice  k  vogtre  iiiteolion  et  4  U  mi«n- 
ns,  Buivani  ma  cQutlume. 


M  CXI.I. 
S.  Fraitfnis  de  Snles,  an  Président  taure. 

ilnr  Mi|<alltnr«iiil*H|nu(Min  trma  «luiimni:  lll'Klrl1H>RlIll'Jnlad^  Ofinr*.  «i  inr  uii 
vn-lm  'lui  itiarra  d»  t'—lT-~  «iii  !••  iiriiii'. 

IMQ. 


FtciENr  8uA  negligenliil ,  mi 
Trater.  quibuB  ad  le  litieras  meag 
extremas  p^rrereodaB  «leilerara. 
lUel  has  simol  acctpias.  Porte- 
rio  huïc  nostr»  eum  quoilain  b&- 
ceMole,  noi&ine  capiluli,  ii<^o- 
lium  romm  li*  fortîlan  ml.  Ni- 
minini  vult  hic  ut  cnnonicum 
halic^ri:  nos  rcpngnainitK.  Hnb^ 
mij»  rnim  consliimiones  ilocfctn 
Apo*lolico  llrmïUs  <^uii;aiii(|iJ»m 
lonom  ititer  dd»  fuccre  vutatit, 
(|ui  v«\  ncibili«  rx  ntroi|>i«  parcii- 
1r  vcl  ctOI^lo^  tinn  xit.  Soins  l'on- 
liri!\  bAo  no«  antmcipnlia  potnfll 
solvere.  Al  Ponlîrcx  non  nlllM- 
ilti  m  bulU  caniiiicaluai  çaa- 
eesïit,  i^uain  ai  ail  iloclofaliiiu 
intra  aortutn  pioiiiovoatur.  Ho- 
rura  nibil  ab  ip»  l'acium.  el 
vult  niljiiomintiii  caiiotiioii^  el 
dici  el  esse.  Xtarliiius  V  ana- 
Ihemali  capul  pricpusiti  nomi- 
iiai!m  c(  canonicormn  objicii,  al 
icciiB  efttijromrint,  iNuper,  eilm 
in  rot&iinA  curiA  l'oiidilioni*  n*- 
mintuoeio  poslulaMul,  Kpulsat , 
quoil  eecli'  soidiua,  passu*  est. 
feli(it  veiii  ul  le  judica  conira- 
ver»ia  liœc  fliiialur.  .Nemo  rccii- 
«nvil.  QLiare,  •.'ùtd  îq  bulll  »a^  itli 
nobiBiiue  lex  dicla  ait,  eam  pro- 
Teral.  Tu  judica:  si  cnim  luIA 
poMit  fi«ii  coiucienliil,  non  ab- 
nuo,  ooa  ohniiunt  ci'Uri,  ImO 
i^upimus  oinncs  «uni  oplima  mo- 
do oanoaioiui  esse;  vir  eoioi  est 


Anuniy,  |alalt  iiiiciiial, 

La  neglif-eace  de  la  p<rrsoDoe  qae 
j'avois  cbsrÉ4«  de  tua  'Icrutere  leltre, 
sera  cauae,  inoa  cher  tnre.  que  roua 
retevret  celk-cy  en  mesme  tems.  U. 
l'ûrtier,  au  nom  du  chapitre.  lraitt«iu 
peul-«slrQ  avec  vous  une  alTaire  qui 
concerne  les  inlerasls  d'un  prestre. 
Ce»l  eccloiaslique  désire  eslce  reco- 
gneu  chanoin* :  nou»  lefuson^.  Car , 
«n  vcMu  lie  no«  «Ulut*,  contlrmen  par 
un  di-rr«tdu  SnJucUKiirgi».  iioui  dirons 
exclure  toul  randidai  qui  ni^  [croit  pas 
preore  il«  noblesM  dan»  l««  deux  aou- 
clies,  ou  qui  n'auroit  pas  le  (tradn  dn 
docteur.  Le  Souverain  Poniife  peut  ttu\ 
noua  dispenser  de  cesle  clause.  Uaia 
la  balle  par  lariuolle  il  admet  ce  preure 
au  canonicat,  stipule  eipreeseraenl 
qu'il  sera  reçu  docteur  dans  l'espaM 
d'un  an.  Le  candidat  n'a  pas  rempli  la 
contlKiort,  et  oonotniani  il  veut  eslns 
chanoine  et  en  exercer  leii  roootloos. 
Marlin  V  in«nftoe  pertounelleraent 
d'excotnmunicalion  le  prevosl  el  les 
clianoines,  s'ils  onl  la  foiUeMC  d'adbe- 
rer.  Nous  -çavons  d«  boana  part  que  le 
poslulani  a  sollicité  une  diapense  en 
cnur  do  Rome ,  cl  qu'il  a  ettuyè  un  re- 
fus. Alors  il  vous  a  choysi  pour  arti- 
tra,  «t  An^kment  il  demande  à  débattre 
U  question  devant  von».  Personne  ne 
a'y  ft  opposé.  Puisque  la  bulle  doot  il 
cit  porteur  tnil  loy  pour  luy  H  pour 
DOUX,  ({u'il  la  naooitn.  C'eM  à  voua 
d«  duddçi;  pour  inoy,  j«  ne  veax  i\a* 
le  r«pos  de  ma  coDKien«*;  b  co  prix. 
Je  eonseos,  ainsy  que  les  aiilrea  :  il  y 


an 


I.KTrt<B9. 


i  ptui.  naos  wrion*  itœhantei  qu«  mtl 
homiae  Tuït  admis,  car  II  esl  pieax 
«1  esdaiti'.  Or,  cocnae  noslre  posilioo 
Mt  ileltc4t«,  veu  \*  respect  qu«  nou* 
avons  pour  uos  Maluts,  «t  l<  danger 
d'une  exeoiauiUDiation ,  nous  ne  pou- 
vons nous  obaudonner  h  d'autres  qu'A 
vous,  tnon  eber  fibre,  cuoirod  au 
I>Iu«  habile  et  au  plut  pieoi  d«  nos 
confrères. 

Ues  détails  oe  nous  aoot  point  per- 
sonnels; mais  vous  m«  donntrox  puti- 
«ulierenwnl  dos  noa*el)M  de  noslre 
aiBjr  Possevîn;  car  pour  Girard  et  le 
grand  cbantre,  J'cq  ay  eu  par  un  dia- 
naino  <I«  Toslre  rille,  qui  r«l  iey. 

A  Dieu,  obdr  et  tendra  amy,  que 
Jesu»-CI)ritl  vous  Mil  en  ayde. 


•i  docuis  ei  pldi.  S«d  oiud  In 
otlioatt  verceniur,  »i  ronslilulio- 
Dum  nostnmin  venemiioiMiB  tf 
«xconraunicatioDi*  "m 

sp«c(«3,  in  pertculi  ' 

Bddu«i  nos  ab  alio  quaui  a  le 
pali«tnur,  qu«a)  non  modo  ut  pf- 
ntissimum  Pabrum.  aed  ut  rnli» 
giosissimoai  eonrtatrem  venen- 
mar, 

IIkc  Gonmonta.  al  tgn  s  la 
expoclo  quid  dn  Piif&«v'no  no*- 
Iro  :  naia  de  contorv  frstre  noa- 
Iro,  «I  de  Girardo,  a  cutosieo 
quodam  SclMtiiaao,  qui  Dobis- 
eum  eM.andiTi. 

Beno  raie,  fralcr  inillUs  tga- 
vi»in>e,  cl  Chrislum  habMo  pr»- 
piltuin. 


HaXLlI. 
/je  Preiident  Fabre,  à  S.  François  tie  Sa/fs. 

Il  lui   larlFill'  lll  il^tUV-- <](i  «■lUWIW. 

aamUrt.  Wimia  IHC. 


Je  «coy  aysemenl  qae  le  papier 
vous  ayt  tn&nquâ,  &  vous  qui  Mies  era- 
oty  (es  armes,  puisque  je  m'appercois 
qu'il  me  manque  presque  pariny  les 
papiers.  C'est  pourquoy  je  re';oy, 
quoyquH  bien  à  C0Qlre-e(pur,  l'excuse 
que  Thotiesius  m'a  donnée  ea  voslre 
nom  au  lieu  de  lettres.  Encore  teux-je 
que.  si  par  la  suitto  cpsl?  pénurie  de 
papier  doit  me  priver  des  lettres  de 
née  amys,  tous  mettiei  tous  vof 
soingt  pour  iiia  je  sois  priv<^  plulost 
de»  lettres  de  tous  mes  autres  smys, 
ptesens  et  &  venir  et  qaet  que  soil  leur 
nombre,  que  des  rostres.  No  vous 
sembtc-t-il  pas  comme  un  sort  que 
l'imprimeur  t'est  treurf  nans  papier 
dans  le  mesme  tems,  à  tel  point  que 
mes  poésies  ne  sont  pas  encore  im- 
primons? Il  ma  prnmix  eopendenl  de 
s'en  oocupor  nu  premier  jour.  Je  le 
presse  auUnI  qu'il  despend  do  moy, 
non  PAS  parce  que  ce  sont  mn^  c^criû, 
mais  parce  que  je  tous  les  mj  deiliei 
depuis  long-tema.  Ce  sera  pour  mof 


DiinMiSK  tilM  ad  s<Tiboodu» 
cbartam  inter  arma  IkcilA  credo, 
qui  propemoilitm  deunse  mlbl 
video  inter  cbatias.  Itaqiie  sui- 
pio,  quamquam  illubenler  H 
porinvitus,  excuHationrm  illam 
quam  nihi  Tbon<niu«  tuo  no- 
mme pro  tilleris  teddtdil;  tt<l 
le^e  ed  ut,  si  poAibne,  cfaarla 
pORuriA,  ullius  ex  «mkiisinis 
meis  liKerig  mîlii  carenitun  sil. 
des  operam  et  dilif^^nliani  alio- 
rum  ut  omainm,  '|uolquot  nunl, 
Tuerunl,  et  erunt,  care«ai  pntiùi 
qiiLlffl  tuis.  Anoon  autem  lihi 
iiMcio  quo  loto  faelum  videtur, 
quôil  eodcm  timpore  lypographo 
(|uoqiie  Dostro  eharta  defecit,  oe 
poelicas  illaa  m«as  tnedltaiiônes 
ailliuc  excudere  poluerit*  |d 
lainon  pr«p«tdiim  faclurwn  se 
pollicetun  et  ut  Taciat  qua&tiia 
possuiB  urgeo,  non  tam  qtiM 
raeie  siol,  qukm  qu^xl  tlbi  ^m- 
pndtm    niutcupatv.    Ula    mis 
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pccipua  laus  inlhi  Tuturs  ait,  ïi 
uaequi  poiero,  ut  hoc  vduti 
Dunlio  siugularia  nostrffi  neoes- 
sJtu<liait  et,  ut  veti  boIw  di- 
cerc,  incomptirabilis,  ad  «x(«ro> 
quoquf  fnma  p^rfcratur. 

Angudior  tanè  ost  tola  hKc 
noilra  SalMiudiiL,  quïm  ut  rein 
lantaoi  $ui8  fiailxis  continerc 
po»iU  Scd  ch»Tlft  inihi  <|uoquo 
ilnfu«rit,  si  loogi^rif  epiatolK 
arfjumuntuu  pvture  t«Iiiii  ex 
magnitu<JJiie  mutiii  amoris  nos- 
tri,  qiu»,  liael  miliî  tuiguè  ao  tibi 
perspeatissiina ,  uoa  alîA  taniea 
qaam  tu&  «loqueotii  «I  dlgni- 
tat«  commendari  m  aul  exprimi 
patio  tur. 

Bonè  v&l#,  tnî  Tralsr  Euavis- 
lioia,  et  in«,  uL  îicii,  ama.  Coo- 
*obrino  nostro  chartwmo  plu- 
rimam,  ti  placet.  ex  mo  «UU' 
tcm. 


k  plus  graude  Tavear,  ai  je  h  puia  oh- 
tanir,  <|ue  ue  livi«  »iit  comme  t«  iii«s- 
sflKor  par  qui  le  btuiot  de  nosire  ei- 
troicle  lyaifioii,  qu«  tou*  avei  oous- 
tume  d'appelI«T  mds  pAràUe,  poMera 
A  l'«6Uang#r. 

Certes,  noitre  Strofe  ctl  «  res- 
eorfée  qu'ello  no  pourrait  pat  coatenir 
dans  8M  limitsE  une  n  grande  cboM. 
Miii  le  papier  me  manquerait,  sij'ol- 
lots  chercher  let  clemeo»  d'un*  l«llre 
plu*  lon^c  dans  la  grandeur  de  omlro 
mutuel  amoar  :  oesls  grandeur,  je  la 
sens  oomine  vous,  mais  il  n'apparticot 
<|u'&  voitn  éloquence  et  A  roatre  dî- 
goilé  de  l'eiprimer  eonvenoblcmect. 


PortM-vous  bien,  mon  tres-ch'r 
frère,  et  aymei-oioj',  comme  vous 
faites.  Mille  compliaeus.  Je  vous  prie, 
rL  noKtrc  cher  cousin. 


MCXUll. 

i^e  Président  Faôre,  à  S.  François  de  Sairx. 

Mur  lis  calunUra  qnl  inUamt  tu  |iiitrt,< 


Ebau  apiid  Sebueianoi,  et, 
cum  Guicliardo  nosiro  viro, 
quod  to  fcit«  arbitror,  nune 
prorsus  militari  ul  Icmporl,  ni- 
iiil  nisi  bolla  et  Al.iEticum  re«a- 
nanlî.  magis  quAni  ^uio  nioo 
inserriti-rn,  liidfhaiii  eTfigiftni 
liulli,  aimiliitque  vocis  pnclia, 
tmxo  ocies  lictas  et  Iiidiurn  r»- 
gna,  cutn  rcddita:  nobiï  sunt 
aœauliflsimu;  illu;  tun:  littera, 
ad  t  caleudas  Uartis  ilala-,  sand 
perquam  opportune,  ul  coamuni 
utriusque  erf^  le  DOïtri  iinpa- 
tientia  itTgeremur,  ne  longiorem 
earum  expeotatioaem  Terre  pos- 
semua. 

Ego  vero,  proprio  quodam 
juTv,   in  raediis   publicarum   et 

ERTStarua    miserianiiii    dotorl- 
us,  hanc  implorareoi  consola- 
tionem,    qum    maroreoi    aliqaa 
■oltccD  ex  parte  levaret  meum. 
VliL. 


iMnten.  te  mm  IHOu 
Jb  ne  Ircuvois  d«ns  le  Ituget,  et, 
avec  nosta-  Uuichard,  plalosl,  lomme 
js  penre  que  mu«  le  t<!Mtt ,  pour  la'ac- 
CDDimodcr  a  cw  temi  de  guerre,  où  il 
D'est  tiriiicl  que  du  oombats  et  de  Im- 
tallles  navak-s,  que  pour  suirre  ion 
iaclinaiioos,  je  fuysoîs  U  petite  guerre 
et  jouois  ce*  conibals  semblables  aux 
vrays  où  le  buii  ligure  dea  armées  el 
desrojsuoies  dantuMment;  c'est  atur» 
qao  noua  fut  remise  rostre  bi«n-aytu^ 
lettre,  datée  du  2S  febvrier,  et  qui  rinl 
fort  A  propos  quand  noitro  cooimuoe 
impatience  nous  rendoit  insupportable 
uneallenie  plus  longue. 


Il  me  suRIiwl  de  mes  lilir«t  person- 
netE,  au  leio  di!S  douleurs  que  tne 
causent  les  misères  publiciiu<it  et  pri- 
vées, pour  rescUmer  ceste  coiitolalion, 
qui  du  moins  par  quelque  costi  loue- 
Isgeroil  nu  tristesse. 
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Ne  ehcKtifi  ihisc.  pas  i  <|iwl  poànet 
«Mire  Icttn  niMS  fol  BggrMbl«,  qo^ls 
diwotin  noua  «usmes  i  voaira  Mbjnt. 
cocnbiefl  il>  furaol  nrie*  «t  edogîciu  : 
■MO»  oubliunMia  loos  l«»  d«ax  oottra 
paiii«,  MBiBfl  it  iiiMa  l'eninoiu  gv- 
gnt»  l'an  et  l'Bum. 

B«er,  le  re»ls  de  la  joarnéa  l'aseouU 
dans  un  doux  Mtftiîea  qoi  roilloit 
ufiK|u«n«»t  cuf  la  tinorrit^  de  noMra 
■milii,  Rvr  To<  oxcelleoU»  qutliteK  et 
tut  ra*  ver lut. 

Guûr.hard,  dont  l'iint^ioalioa  t«a 
aui«i  fècotxk  quit  ton  orur  est  bras- 
bnl,  improviM  une  letu«  <|uf,  si  Je 
poil  juiirr  MyaMieat,  n'«M  pu  de«- 
poumnie  île  craoe  :  qmelquM  )o«m 
a[>rai,  cainiM  ja  parfois,  il  me  ta  remit 
pour  '|iie  j«  TOUS  la  fiMc  panser. 

hUi>  mofi  'i>ii  pien*  touïjoors  plus 
de  pUfsir  cl  i)ui  apporte  (dus  d'aï* 
UntJon  A  lire  vos  leiir«a  qa'h  oonpo- 
stf  «Ik  polir  tes  aaiennes,  j'ay  ircuv^el 
plu*  oncomod»  de  ilICTeKr  ma  ivspoaae 
josqu'a  la  fin  de  mon  voyage;  d'autant 
plu»  que  je  n'avois  point  de  coufri<!Y  i 
ma  difpDailiuo  :  «t  p<'urtanl,  il  jr  «Ttut 
une  cirouoitlaiiae  bien  capable  do  me 
•tiiDuler,  e'esL  qu'eelanl  paît]-  pltu  lard 
que  }(>  no  pensois,  IROO  séjour  dans  la 
Itugi'i'i  ut  pu  c->nie<jneat  le  relard  de 
ma  MSponse,  'l«voieat  m  prolonger 
M  doU  >le  vos  prensiwi. 


Aprei  mon  relouf,  trant-hyer,  je 
rtceus  TOsLra  dernière  lettre,  écrite 
lû  la  UabyloM  du  Tbonon  :  j«  l'ay  re- 
leue  niniote  et  maints  fois ,  et  elle  m'a 
tnll  grand  bwn,  surtout  oe  passage 
dans  le<{tiel  l'ou»  m'encouragea  à  sup- 
porter les  mal-lieurs  publics  arec  c»d- 
stanc*  et  résignation.  Ouy,  mon  cJier 
frère,  ce  que  tous  dilM  est  vray  :  nos 
yeui  augmenlenl  nostre  douleur,  qui 
devient  plus  cntplle  quaDd  nous  aota- 
mes  conlraincu  d«  voir  ec  que  nous 
ne  ponrrioru  eeulement  apprendre  sans 
UD  moTlel  etiogrin. 


Ita^iM,    Boli   <|W(m 
gi*»   jtWBWhiqu*   nobi» 
nnt,  q«a)es«iqiuiii  aalti.' 
que   boaortfict  mi^r  noc    da 
asrnwoes,  oAin.  aameio 
Indu,  quaai  amba  vieias* 
nmur. 

Id  ttnnm  »t^n  enpimua,  at 
auavissinM  <Ja  mutui  ai&om  -'^ 
tri   magaittidine,  <Jei)u«  tu 
nrtulibuf  el  UiiiI>!>im  n>U»ju 
relfqiitun  il:«n)  Inufi^'t^reiaiBa. 

lue,  ul  «at  iiigi'nii  oon 
qaJUn  anini  imp^u  potciM. 
tenipore    eansenpait    rpistoikB,' 
si  quidmei  jiulicii  e*i.  a»D  joeit- 
ganlein,   qii;i  hrt  atM|u 

deoe<li.-nli  Rj:  : .  al 

rem  ml  te  pcfCvieutlaiB. 

Mitii  qui  ma/jriTn    el   jucita- 
diOMm  tegcnilrs  t 
stfibenilis    AUl    I'  ne 

dibgentiam  adlnWre  soi^^i , 
tiua  visum  Mt  el  commodius  i 
terre  reacriptloD-em  in  id 
tenipus  quo  bnc  l<*  r«<ltt> 
preserlitn  cnoi  nec  lial>erem 
maaus  per  qu<is   poa^eni    ser 
bere;  quaaiqaaiii  non  parûm 
ligenliam  meaoi  ilUid  excitabal,^ 
quod  lanlias  qulm  putarem  uI 
Sebusisuos  meos  pmfeclua,  «kj 
debamex  eo  fuluftim  ul  lonf 
rem    qooque    Boiibenili 
raeerein  quaas  spaiares. 

Poat  meuiB  verù  redilum 
fuit  nudius  lertius]  poêle 
tuas  aooepi,  ex  Tbonooiensi  Ba- 
bylone  eoa»oriplas,  quarmn  r»- 
peiit&  Mepiùs  iam  leulione 
mm  in  utoduin  recrestus  sua 
ex  eA  potisairoum  parte  i|Ul  Ul 
me  bono  et  (orti  auimu  esse  ju- 
bés, sd  pubticas  iatas  eslamitaUt 
conBl&nter  moderatèquo  pecfe- 
rMidas.  Est  omnin'^,  mi  traler, 
ut  ecribit  :  ocoli  augent  doloreo 
fltque  iDuUA  acefl>i<>r,  eùm  oa 
videre  cogimur,  qua  nâc  ambre 
sine  gravissimo  fluerore  pe»- 
senut. 
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im  prorsua  el  misera 
(peclaculum !    opprotSA , 
prtecepB<iu«   in    ruînam    pnlriK , 
cui  opilulari  ood  poteil. 

Keque  verà  pofçum  af^irt, 
t&meUi  oA  latot  proluctums 
sic  RM  coinpnraMftm  ul  qm-m 
laiicra  <(uffiqu<!  ul  vidniv  et 
pvrfcrro  opportwi't,  n>r  tainua 
non  levil«r  coinuioliiin  rsh-'  ciim 
multù  graviora  et  ik|>!urali>i'i& 
viili  oniiiin  •\iiUat  ùmarismi. 

Nil  itu  privai  in  moin  rnbus 
conqueror,  <|uaram  p^rlutbilio 
non  in«diocris  aaimuni  meuin 
tongè  graviùs  perluibaret,  si  a 
iDi!  ipM,  ul  elt^iiler  aïs,  isidi 
v«il«m.  feto  iata,  licel  minCis 
mquo  roftoise  qu&ui  rfecerat,  U- 
ineo  sutia  acceplo  animo  :  oon 
quod  ad  eutu  eapienliv  gradum 
perveneriiQ  ijueai  tu  loihi  ob 
ooqIqs  poeia  (lûmirùm  ul  nMi 
qa<à«ta,  sed  bénévole  ra'ûii  ioi- 
pon&s,  Be  cooclai'i  possim  quin 
iatem  me  prs'staro  debeaiii.iiiia- 
lecn  cDe  tîbi  vifUri  flngîs):  sed 
quia  nihil  tom  durum  aut  cala- 
Riitositm  accid«re  poluît  qiiod 
non  J&m  indt  a  oiullis  nanis 
OTonluium  pïipvidcram,  quôil- 
qu«  ritknduR  milii  ipsi  videar, 
aogvt  'lunin  mUcrenduB,  ai  in 
taiili*  ioiiii»qua  r«ipubIiciE  ca- 
Itmilalibii.i,  cum  in  nidcm  sira 
navi  III  qu.'L  céleri,  pracipiiil 
qu&dacii  iinmiinilalo  vilmiao 
oontlitioue  gaitdetv  vulicn. 

Al  nihil  tau  a»)iii  ne  itiud 
oooGrinal ,  iiuOid ,  quoli'ts  d«  te 
COgitO  (Facio  autctn  (ttii  aasi- 
dn6),  aguosou  iiidiKuuin  fora 
nm  qMm  tu  fralerno  aïonre  prO' 
teqai  doberefi,  si  ati  «d  dicccd»- 
ram  •DÎmi  ma^giitludiiie,  quua 
m  If  ad(nlral>ilcin  et  propemo- 
dùm  MU (,'11  larcin,  do»  modiï  vtillu 
«l  oratiooe  prto  te  fers,  quod 
lUii  cum  Diultis  commuDe  est, 
sed  eliau,  quod  paucis  conlingil, 
lacld  ipso  toUqiM  înElilalw  vilœ 
nlione  ttatarii. 


SpacUclealTreiix  «t  dtiporabicl  Voir 
la  patrio  opprtnié»,  *i)r  le  ponclinnl 
d«  u  tuyne,  et  ne  pouvoir  la  »rci>u- 
rir! 

Jo  M  k  pitis  njrer,  bien  <[ue  je  me 
fuMQ  prcpnr^,  nvanl  mon  nlow.  A  la 
nvROKsili'  nU  j'altois  esire  d<i  voir  et 
de  «ouITtir  tnutira  sotlns  d«  calainitci. 
si  e>t-«r  que  mun  trouble  fut  uxltvaic; 
<ar  e.ii  que  je  ri*  esloit  beauiroup  plus 
Kcave  cl  plus  desplorable  nue  je  no 
l'avoin  crninl. 

Ji!  ne  me  plains  pas  de  nés  affairos 
pvrsonndks,  dont  le  IrisU  estât  m'af- 
r«ctc4oil  bien  B()treni«nt  ai,  comme 
Toas  le  dites  avec  esprit,  je  o'avoit 
peur  do  me  léser  moï^mefine.  Je  sup- 
port mns  roal-beurs,  sinon  ar<w  le 
cainx;  qu'il  raudroit,  du  moins  avec 
asseic  île  résignation  :  non  ([u«  j'en 
sois  vmu  6  ce  degni  de  sag«Me  que 
vou»  me  pngjnez  (par  une  Gelioo  bien- 
veutllanu,  pour  que  je  recognoisM 
inooatinent  qu«  je  dvrrna  estre  ce 
que  vous  me  suppoiei);  nais  e'esl 
qu'it  n«  m'est  arriré  aucun  nal-beur, 
aucao  désastre  iu«  je  n'aye  preveii 
depuis  pUiiiieurs  années;  c'est  que 
je  in«  oroirois  plus  diçiw  d'exciter  la 
risée  que  la  cosipassion .  si .  au  milieu 
de  tant  de  cnlnmitei  qoi  désolent  ma 
pairie,  plae6  sur  le  m<^sme  'oisseau 
que  l«s  autres  citons,  je  preletidoia 
esUB  privilège  «l  joayr  d'une  «oiKlitîon 
plus  heorcuso. 


Mais  ce  qui  mt  fortifie  surloot.  c'««l 
qu'en  peniat't  k  vous  (ut  j'y  peu* 
presque  sans  cesse],  je  roy  que  je  *e- 
rois  indigne  de  voslre  ftalemetle  alTi'C- 
tioR .  fi  je  venois  i  m'esctrler,  de  cca 
sontimens  généraux,  qui  non -seulement 
se  peignent  sur  ros  traicts  el  dans 
vos  discours,  «  qui  touh  eet  coiumua 
avec  bien  d'aulrus,  mais  que,  clioM 
bien  rare,  vous  ntooslrei  ooosUi&tnenl 
dans  vos  actes  et  par  loule  l'atletire  de 
voslre  vîo. 


SSf. 


ixiraiM- 


CoaUtfta  fortMMU,  craj«s-*OBS, 
«•t  Kn«*  dona  mue  âOM.  «t  pour 
(odvn  1,'^  —  owt  qiM  nni  ditr»  * 
ni>3  >-  raintam  («Ion  qu'na 

loui.  ..     ,  ...lyfjijrU  q^'osn  léger*   «•- 
Udiit  cn'a*oi<  dùno'  une  cninle  tie<l 
sii«  de  'î  ~   -     -JF-  PM«  m'uri^  pn 
(roir*     I  >t(    pareitU     r*<Mc 

4'btt  AiMnuir  -/ui  iiiytvtl  fimr«iUu  4trt 

tv*trt  f/ere!  Or,  c«4«)r  (jui,  (iineaU 
pat  *0t  tot"»*-  l'ot  b>rtifi«  «Mire  là 
erwntr  d*  U  own  (cTsiate  i|im  je  a'ajr 
JHMM  att  digufS'im  «prit  Min) ,  ae 
MToit'il  pu  lM«n  plo*  f«a  Ae  •*ftimaler 
d'an  oui  <jm  n'a  J'aittn  reanlui  f«^ 
cbeux  qiM-  lia  rendre  la  laart  pli»  don- 
hurcuM,  •'M,  M  qui  OMBrireroit  raeor* 
ptii*  (le  folie,  d'ïRipoMoitiwrsealeawal 
«m  esutcnc»  * 


'rouleafnH,  je  M  pult  «tre  tOMO- 
kilile  aux  nal-heun  publici,  irt  jccraia- 
•Iroii  {iluloal  du  n*va  p:ii  umv  genir, 
at  l'iimeaiitiiliU  okir*  pnu\-i-foil  aa 
rtrur  dur  cl  beaucoup  pli»  lu'uae  ano 
feiRie:  et  lioy  )«  «ç*y  vraycaient  qM 
j'iuiile  TMlrv  exemple,  qui  csl  et  doit 
ealie  toat  pour  mojr.  Maïs  p«ii[-eMn 
u'ay-j«   ilnjk  iiu*   trop  pari*   (te   cm 

Il  me  r«at«i  mon  nher  frwi!,  non 
p*<i  A  i-ioiiitr  voilre  mIc  mnUii  ht 
lirielHiiin  qui*  Ton*  conitiatln  avec 
Uul  irnoh'uri  niN»  4  vout  advenir, 
4  vou»  eonjiirrir  <lu  pn>nilre  Miiig  de 
VQtttir  mo\t  :  i»>p«r^-ri<:x-v(itin ,  gardeii 
qu'en  Iroji  parluiil  «1  escrirant  vous 
n'MpiifiiM't  TOili'n  foitdo  orp»,  i]i;i  ne 
peut  rc»iii>iirtre  A  l'ar^tour  tlit  voAn  coo- 
nit!«  1*1  <|>i«  duiijft  roux  tviu  tuynt  par 
tant  du  jenini!*;!  y/a»  devux  cela  non 
inoifli  h  lit  rteputiliquF  qu'^i  mon  alTeC' 
lioo,  d'aiilitnt  lue,  comini'  l'uu»  voyei, 
l'eanenif  que  vous  combaltox  qo  e6 
nniin  qu'nprtv  une  lutte  prolongdo  et 
|ioyiiiblt<. 


Pour  moy,  si  cela  peut  vtUt  <]u«l- 


QuiB,  p«lu .  uinm  hum  ba-;, 
Nt.  haraMbfw  mtmftr,  iptiMl 
napcr.  Ma  oafc  aMimn.  p!"— ™ 
mtnini ,  c«ar  i|aii!aai   té 
tafimanl    "■"     r.., .—.._„  ^j,,^. 
ta»  m.  rWiB  f^ 

(■!«•»,  id  i«  lia  M  (pn  M  'r»- 
tren  tmn  £c>nt  et  glanai*- 
loT,  non  iKOMTè  creiler>  po- 
Miaa*r  Nui  qd ,  la  poiàvBMH 

nMgi>tf«,    dlÀMtJt    BMlMBI    DM 

penlcwcaeere,  naai  ego  nca- 
quaci  Mil»  p0Ra>«MettdaiB  nzi»- 
tiraaW,  an  noo  mnltù  atiiUiar  nt. 
ri  «•  nbm  BioKatiir,  qw^  nua 
aliaiD  eb  eassuD  uertu*  nd«ri 
pMiiat,  i|uam  qak  norten,  ni. 
qw)4  adlràe  iaaaaiuB  fu«rtl ,  tw 
um  i{iwi]ii«  ipMn  redtlera  la- 
lMBla«OBrtnor«sif 

Sed  iBBca  bcarv  non  piwniw 
qaia  me  coamanet  cniseric  OM- 
târhoit,  quibuf  non  vahtè  afilet 
verbeor,  ne  ubusioai  potiAs 
qiMB  «aslanlis  bucninia  nt* 
lîderetur.  Idque  me  lun  pUae 
esenplo,  quod  niln  tniiar  u«a- 
niuni  eA.  iit  «Bm  débet ,  Eiom«1 
conà  tcto.  Vantai  de  bb  iof 
tuM  oimis  niulla. 

Httiquum  est.  an  Trulor,  <it  t« 
Doo  jain  horter  nd  pu^nara  is- 
lam quam  ta  adv«mU  hovdtieot 
UuitA  eon  tel)  liane  cape«enr«>  vi- 
ilea,  Md  monuiB  polt  - 
gelB  ut  U&ilatis  el  iii<:  >  . 
tun  rnlionani  babeas,  ut»  p*- 
rws,  carcaftiue  ne  tenulofn 
corpori*  rire»,  et  nnitni  vinbua 
impnrex,  jitmquc  lot  jojuniis  al- 
tnina ,  dicendo  icrib«ndoque  m- 
hauriaa,  ijuks  libi  intégras  »al- 
vasque  cooservari  not>  mi  nia 
reipubtio»  qu&m  neft  ucim  inl«r- 
eese,  quandoqtiideu  tibi  cum 
«0  lioste  rM  est,  quem  noD  niai 
loogo  leotoque,  at  vides,  Ullu 
pOMiB  ad  deditiooein  coinpol- 
)ere. 

Ego,  si  qtiid  hoc  nd  rem  pt>f< 
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,  rôtis  filtem,  «l  quïntis 
load  I>cum  npliinuin  maxi- 
,,.  Bh^ciliUB  ndjiivarp  k  non 
dgîiraBm,  fiiciani<iiit;  ut  contm- 
tnim  DUKtrvrum ,  quorum  om- 
siuai  propeafi.iniinuKMt,  titCD^e 
dnbot,  crga  («  iininius,  idem 
(|U(X]iie  alu  Jiuin  oxptriarc. 

Bea«  nit,  mi  suaviMime,  «t 
BarOD«ni  uoïlram ,  iirccqiit:  con- 
aobrinum,  si  nuiic  tecum  «M, 
&c  enteras  omn»  lui  «mRati»«i- 
mos.  tD«o.  u  placet,  nomine 
Bftlvere  jubé. 

Seaator  nos  1er.  lon^'ieisiiiio 
jata  et  p«riculosiîsimo  moibo 
eonstem&tDS,  tun  mnlâ  b&bet. 
ut  nedam  medlcis  explorstum 
sH,  speraoïluni  ne  ningis  de  cla- 
msicnî  viri  «alute,  aa  pertimea- 
ceodum  liabeant.  Non  posais 
cfedwe  quim  id  me  torqueal, 
pro  atcli«ai(n&  qui^  inler  dm 
est,  non  (antum  dignîlatie  et 
ordinia,  sed  eliam,  quod  pri- 
muD)  est,  aniiDonim  conjuDC- 
tiooe.  Fusil  litar  optîmiia  nui- 
mus  ut  brcïi  conrii!«soat,quaai 
dùiliMiicA  sotpilcD)  aalvumquo 
«MO  non  liiA  Kolum.  et  mr>d,  aod 
.tolîuf  quoquc  rcipublieit  caufâ 
oupio. 

Intérim  voJe,  et  mo,  ul  aoica, 
amn. 


que  clioee,  j«  m  cencay  dn  roitf  nyder 
de  mt*  Tnrui  ri  de  mea  mcillrurts 
prières  pre»  ilii  Dieu  Ircs-boii  H  Iros- 
gnnd:  ol  jn  veux  faire  «n  lOiLe  qa« 
roiin  Ireuviri:  le  mexnie  Mtv  ehn  ne» 
conffcrM,  qni  voua  portent  tout  l'inle- 
rïat  dont  roua  eflea  digne. 

Adieu ,  mon  nmy.  Soyea,  s'il  roua 
playst,  mon  inicrpreie  aupnis  de  noattv 
Baron,  et  du  cotiiin,  a'il  cM  eatton 
vna  voua,  et  de  tous  ceux  >|ui  vous 
sont  cliers. 

NoBtre  seDateur,  dexjft  eapuysl^  par 
une  longue  et  daogereui»  nialadte,  ae 
treuvo  st  mal,  que  Tes  meJecine  ne 
s<;a.vent  pas  ce  qu'ils  ont  &  «spereron 
a  crsiodre.  Voua  ne  sçauriet  «roiro , 
combien  j'en  suis  to«(tn«ntè,  moins 
en  ma  qualité  de  conrr«re,  qu'en  ray- 
eoa  de  l'eatroicte  amiiié  qui  oous  uait] 
l'an  i  raolre.  t)ieu  reuille  qu'il  entre 
bienlosl  en  conta les^ence;  car,  noi>- 
soukmcnt  pour  vous  et  pnur  noy, 
mai*  pooT  nCstnt.  il  importe  qu'il  vire 
tmoore  de  luaffuea  aonAvs. 


Rnoar«  une  fuis  \  Dieu,  et  aymet- 
moy  touajours  de  ibcsdm. 


M  CXMV. 
Le  Président  Fabre,  à  S.  Françoh  de  Soirs. 


Aiuvt  te,  mi  Satesi.  et,  pra 
[  eo  sani  ac  debui,  oolui  pluri- 
mum ,  prius  ebam  qu&m  rel  tu 
mih>  de  faeie  notu8  eaaes,  vel 
tgù  tibi;  iuritatus  niiiiiriim  per- 
moliuque  solft  peroelebria  tui 
nominis  fama,  et  admiratione 
rirlutîs,  qiid  nihil  est,  ul  ego 
quidem  exislimo,  ad  sociandas 
contlringoodoeque  hominaan  rel 


Apra  l«30  Mplrali»  IML 
Jb  tous  ay  aymi.  mon  ties-cber 
do  Sales,  et  ay  grudemenl  boono- 
ri,  comme  je  le  derois,  avant  meenie 
que  nous  nous  bissions  JAOïiis  co- 
gnoas  et  vans  ny  t'un  ny  l'autre;  el 
je  Tua  portA  A  cela  uniqueuHnl  par 
vMtro  (grande  reeputation ,  et  par  l'ad- 
miration de  VMire  vertu  :  ft  mon  a<K 
vis,  c'est  \h  le  motif  le  plus  putstant 
pour  lyer  «4    unir    ostroictemeot    les 


swt 


urmua. 


««prtU  BMm  «M  baonaM  k»  ptaa 
4lv«at.  Mail  tfapniB  ijm,  pwvoatrt 
bi«B-«wiltue«,  J'ty  ra  bb  lifan  tceas 
Hi  Mocteairt  te  vMtn  aailié  «t  >is- 
ri'i'ui  plui  IflUiiM  te  nêin  (aaiUtnU, 
j«f  Mdtr  non  iscOntlMn  pont  «o«s 
t'aecmiaii*  4  un  l»l  tegrA,  i|im  j'ajr 
«II'  larpriu,  H  i]iu>  /•*  ni  boaU  te 
D'ivnr  ^M  irati  MfMraraat  IttllMBMt 
mtpU  d'tibotiaa  pour  vo«i,  qu'il  a'y 
mal  pli»  Ii*u  é  aeef*»iom. 

Ka  cAtRi,  il  m'n  MsiMi  roif.  uiai 
eiairaMiii  qiM  l'on  raid  tes  jnox  te 
«Tp« ,  t>oa-4«i|[«iiienl  eoabwa  root 
n'Afmiti,  muspiiiocfwecHBbicii  vtraatt^ 
«In  cMra  aTOit  te  uns-li  mcaae  qui  Dt 
■ont  []r*^  artc  vmia  ny  par  une  ealraicu 
■mibè  Rf  par  la  panteur  te  vos  biMi- 
I«iiiU.C*r,  rjni  nl-et,  je  roo»  pn«,  »inoB 
'|u'il  trnl  lout  4  Kilt  saua  goait  ^t  il' un 
napnl  rii*lii|u»,  i|ui  n'admirera,  n'ay- 
nitn  «i  TMarcri  tant  il«  btUta  iiualitei 
te  *o»Lr»  MpriiT  Mais,  <|ueUe  ner- 
ratll*  b'nil-vepa*,  A  J'nafreM  roaa  n- 
laa,  «t  u&  viMis  poiirri«ï  fort  b«en  iio- 
plotitr  la  tmaflee  de  restiUitwn  en 
nili«r,  ai  par  htacnJ  roas  aria  rnaa- 
qu*  t  quatquB  ebofe  p«r  une  trop  grao- 
do  twiiViU,  que  TOUS  ayei  actguis  Ual 
te  gloira  par  vosln  m^;«6M.  Toetre 
«raditliMi  ri  voBlre  etuqaeoco;  «t 
qu'nynnt  Joind  des  eatu'Jes  agsei  im- 
portâiiles  wl  aussi  din)cil«s  que  le 
«ont  la  ItMalolpi-  el  la  )uTiapruil«DC«, 
TOUS  soyoi  ai  pxmllenl  en  l'une  et  ea 
t'auir«,  <|u«  panoone  as  puisse  diacM- 
ner  on  la<iunlle  tes  deai  tous  exMl- 
lal 

Au  re«te,  toute*  cea  cboaM  <onl 
pluloat  les  ijuiilitn  d'un  esprit  TMond 
al  eullirv  que  celks  d'iin«  boiin«  oim; 
M  quoyqua  Dieu  ne  les  afl  données 
qa'i  fort  peu  de  gens,  elles  poufToienl 
ailirvr  plu»  laeileinent  l'admiraliou    e4 

Kut-eblre  l'envie  de  tos  amys.  qu« 
notir  des  talrea  qui  n'auroioni  qu« 
«■la  rafaaoda  vous  ayui«r.  C'est  pour- 
quoy  j'ayine  beaucoup  mieux  vostrc 
probilA,  rosira  prutenee,  voslre  i&od»- 
fUion,  l'eSfEalit^  te  voetre  hutaew, 
«  toulM  on  Bulm  vertus  d'un«  ooia 


Atjaneiiiaiiwrw 
eabôk  haie*  twA 
tiMBOnMIeB  bNoa 
ad  «Bieiti»  («»  sacra  a< 
Uarttalia  p— etnfa  ,&bar  pÊtMi, 
Uauat  Moai  rataatatia  «rft  l» 
ne*  facua  aeaewioBa»  al  ■»- 
rarer,  patervitiw  ood  'ak  aa 
fkm  aalft  afleetaia  fimaa.  Boilaa 
at  aeemwoai  loasa  nUs^ixratar. 

Sic  «nÔB.  qnsi  «a  qw»  Bcaja 
eamanlur,  nibi  riava  nna  ia- 
taeri,  Don  solÙB  qats  ■*  «aA- 
rei .  i«d  oliaiD  qùtai  aiaaii  te- 
borea  ab  ils  qooque  qM«  oaH 
tibi  BMpw  iwiaiailipliiiis 
oIBeiorun  magailalÙM  < 
MML  Xani  qui*.  «facavB,  tîsi 
fUa*  iaauUiM.AÙ  ^mmk.  us 
nnlta ,  lamqua  pm^lani  iagasa 
toi  tecora  et  omaotnia  nua  sa» 
cipial,  anet,  TcnrretnrT  DM 
TcrA  qulm  niratiiJn  iwTvaqte 
in  istâ  Stala.  qa«  ta  lirtagim 
realitutunk  aniiliuai  taptoira 
■dhuc  po*»el,  Il  quid  Ton*  «o- 
perionbus  annis  per  ineoaaatiaai 
bcililatcn  peccadaes,  eam  t»  m- 
pieati»,  truditioaifl  M  eloqaoa- 
lis  taixten  aaaecalam,  el  co*- 
junetii  tlieologia  ae  i.!"-..-."!. 
tentis  Rtïvisnniis  di 
quesludiis,  ut,  cùa  i;.  u..  .,..' 
aoieatit  eie«Ilere  te  osn^)  r> 
deant.  ia  utri  taaieti  «scellas 
diacernere  aetuo  posait  I 

S«d  sunt  iatte  fiMUDdl  axcd- 
tiqne  iagenii  potibs  quam  r»di 
animi  dotas,  i|u«s,  licM  noouJ- 
■i  p«TpB()eia  datas ,  finis  arfmi 
nnuti'i  Jupiter,  Uàiliii  lamea 
adminri,  forlassia  invidere  tibâ 
ctiiffl  anioi  posMiit,  quïta  ob 
cas  araora  le  ost«ri ,  dui  alian 
Binau<li  ralionam  dm  baliarvni 
Amo  e^  tnagis  luam  illam  pri>- 
faitalon,  pruiletilUca ,  teDp*- 
rantiam,  «quanimilaiem ,  car> 
leniiue  id  genua  beall  i>ptime- 


^^^^1 


h  BftturJL  et  pliilosophiA  m- 
boniali  anioii  booa ,  <iuh!  in  aliis 
uoQ  nisi  tBiiBsitnd  singula,  m  lu 
uoo  eîc  elucent  uiiirersB,  ut  dc- 
que  in&levoloruiD  învidorumvo 
calumtiiis  obscurari  quenol,  nc- 
qoe  non  nitisri  «l  iwli  ab  omni- 
bus, prnilerqu&n)  si  qui  «aseal 
Um  inalc  naiî  ut  virtulem  ipsam 
odiiu  (utncDoi  virUiiï»  opus  eiae 
arbilreroolur;  eUi  lioo  quoiiiie 
>d  fdlcitalPin  lunra  Rccedil, 
qu6d  tuiit  Inmlibus  omnes,  ut 
«quum  iM,  Tiiivat. 


I 


llno  ilk  sin^ulnri»  orgà  te 
propeiiBio  S«a>tji.<siini  D'ids  nos* 
Iri,  (|ui  seiiuloriam  iliznilulora, 
qusm  pleriquâ  ulii  ambiru  Intn 
I  aaxiè  soleut,  tibi  niipM  nibil 
miviiia  eogituuti  ulliô  jgm  dcfti- 
oarit ,  oonresliœ  haud  duMè  col- 
lalurus,  si  plus  a^ud  tu  [irudao' 
tiMimi  prÎBcipie  Judicium,  lo- 
tiiiS'(ijo  ampligsiniï  ordinte  qo4- 
Lri  pxpeo.lDlio,  ipsn  d^que  ra- 
tio, i)ujn)  modcslia  liia,  valuis- 
set.  loilè  iriîani  qutxl  Bspernatus 
«t  hucutque.  TcrecuodioTa  qaàin 
par  ossel  cunctnlione,  ac  nMcio 
quo  fftatls  prKieilu  (quasi  nla- 
ût  viliurn  aul  deliclum  îilud  sit, 
quM  unie  attal^m  perreclâ  sa- 
pera didicnrit]  «xiraia  >»ta  vir- 
tulis  innigQi.t,  idu<>  TortasM, 
qiiùd  GJiKmudi  pleraquft  non  pau- 
ci  «tiain  lino  rirlut*!  nunt  ajut' 
cuti  :  hoc  uoura  libi  ad  veram 
gloviam  «atis  mh»  duerat ,  qubil 
lanli  principi*,  oplimorum  i»Uan) 
«1  eruditiiuinururn  omnium  qui 
te  uAraat,  ouuapiraulis  tludia 
Judidaquo  merueris,  qua  aauâ 
virtus  mI&  et  awequi  potutt  et 
promereri. 
Bgft  terà,  qui  g«mper  pluria 

I  ac  teienliartim  pramia  quia  me- 
.  rantur.  qaïia  si  possideret,  sic 
^_.M  uw>  al  flbwrva ,  tamqnam  iU 
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bi«u  naye ,  et  beartutoment  (ortaie  por 
la  naturo  «t  la  philosophie,  qui,  sn 
trouvant  trea-fan-menl,  m<ein«  wulw, 
dans  i«s  autres  Hubjfîts,  aont  tout»* 
reOnies  en  vous,  «n  wrti)  qu'elles  no 
peuvent  ctlre  obacnrcies  par  les  ca- 
lomnie» dea  per»oitn«a  envieuses  «\ 
mal  intentionnés,  <t\  <|u'il  n'y  a  p«r- 
sonne  qui  puiue  s'empesdier  de  les 
aymer  et  de  les  lespeoler,  sinon  peut- 
oslre  dds  gens  si  mal  nays  qu'ils  cr«us- 
sent  que  c'tu  le  comble  d«  la  rerto 
de  bayr  la  vertu  mesni«,  quoyque 
vous  ayei  encof»  «  hon-heor  que  loul 
le  monde ,  coonme  il  est  juste ,  »e  porte 
k  TOUS  louer. 

De  it  ceste  inclmalion  quo  le  Se- 
reniasime  Doc,  nnïitc  piince,  a  pour 
voua,  et  qu'il  vous  a  marquas  il  n*y  a 
pas  long-letns,  vous  deMiuunl,  sans 
que  vous  y  cussiei  peo46.  la  dignité 
de  sanateur,  A  laquelle  l«s  autres  a>- 

Piranl  avec  Innt  d'ambition;  et  il  vous 
cul  soiia  douUe  uonreréo  tout  ausat- 
losl ,  si  le  Jugemenl  de  ee  tres-prudeot 
prince,  et  l'allento  de  (ouïe  sostre 
compaignie .  et  la  ravsoo  niosoM,  eus* 
sent  eu  plus  d«  pouvoir  sur  vous  quo 
voalre  m  odes  lie.  1)4  It  encore  ocs 
grans  booaeurs,  ittiignes  de  la  vertu, 
que  vous  avei  iu*qn'alors  nia«prifOi 
avec  plus  de  scrupule  qu'il  n'esloil  oan- 
veaabW,  sons  je  n^scay  quel  pa^texle 
de  l'aaAC  (comme  si  c'cstml  un  vioe 
et  un  dolTaut  do  l'aaKe  i)u«  la  saf^se 
ayt  co  rouf  prcvenu  les  années);  «t  en 
r^alitj!,  pcut-eetre,  paFe«  que  plusieurs 
le»  ont  obtenus  sdn«  vertu,  et  que  vous 
croyen  qu'il  vous  suffît,  pour  vous  as- 
eeurer  u  vrsye  glaire,  d'avoir  meritA 
l'alTaotioa  et  l'ealim^  d'un  si  grand 
prince  et  de  tant  de  grana  pertoniiagea 
qui  vous  cignoissent,  parce  que  ces 
ctioMsn'ool  peu  eslre  acquises  <t  méri- 
ta que  par  la  vertu  muI*. 


Poormoy,  qui  ny  lousjour*  fait  plus 
de  cas  d'un  bomme  qui  mérite  la  ré- 
compense des  verlus  et  des  soiencea, 
quo  de  cduy  qui  la  possode,  je  vous 
ayrac  et  vous  bonnore  autant  qu«  ai 
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LKTTUKS. 


TOUS  jotiyseiei  des  lionneure  que  roos 
km  refuFWi:  «t  je  n'ay  pw  besoin  i^ue 
rgui  soyci  aotr*  <|uc  M.  de  Sales,  pour 
que  je  vaut  porU  le  respect  deu  à  un 
Ues-uÎDCt  cvcs(|u«  cl  1  vn  ires^nad 
srastaor.  Je  ne  pirio  pu  dr  taDt 
d'autres  rayions  lun  j'sy  de  vom  Iiod- 
oofnr,  qai  m»  sont  propres  tt  loules 
p>rlic(ili>«res ,  qtie  vos  tiicntùels,  co 
•ccrot  eommi)  ea  publie  o«i(  roodu  no* 
totres ,  et  que  je  voudrois ,  si  mon  p«- 
lil  ffeoiv  le  pernettoil,  si  bics  advoiMr 
puUicquemcnt,  ci  bisa  embrasser  en 
une  justR  et  conttsnle  actkin  de  gnon, 
(juij  vous  iHiUdieE  reoognoittre  eo  mof 
auUnl  (Ia  reoogaoissuea  et  de  Boare- 
nir  <iw  d'attachrnwnt. 


Oullru  ceta ,  Je  algAora  pas  combien 
je  suis  rederable  t  Tostre  alTection, 
principslemeDl  parcs  que  vous  avei 
voulu  t|ue  I«  dotu!  nom  de  frère  Insl 
«ommuu  et  ramilier  enlre  nous;  e/ltn 
que  ce  qui  estoit  KÎubr  h  noUre  Irefr- 
juste  deair,  ue  pourant  estre  obunii  d* 
la  natare .  noue  TubI  proucurè  par  les 
puisMtitM  iu  (lu  stries  d»  l'a  initia  ,  al 
que  personne  ne  p>?usl  doubler  qu«  dos- 
Ire  iir««Uon  reciproijiKi  ne  fusl  verila- 
bl«inent  rralemelle. 


Vofci  donc  un  petit  présent  qim  j'a^ 
tiré  du  magasin  de  mes  ConjrciUTa:  el 
quoyque  je  s^aclie  bien  qu'il  n'y  a  rien 
en  rela  qui  reaponJe  ny  b  voe  merîtei, 
ny  11  niou  desîr,  uy  &  nostre  amitié ,  je 
crnr«y  Dcantmuins  avoir  tout  gaigoi). 
si  je  puis  (ai ce  en  sorte,  per  ce  petit 
monument  de  nuslre  e9tro<cl«  unyoD, 
qae  la  mémoire  en  passe  heoreusemcat 
Jflsqu'lt  la  postérité. 


Ce  n'est  pas  qneje  me  ilattenu  point 
d'ospnrcT  ou  de  oonj^ptuiiT  que  ce 
meDumnnt  soit  éternel ,  ou  qu'il  sub- 
siste jM^ndanl  une  longue  suîtte  d'an- 
ncM;  mus  c'est  qu'il  n'est  rien  que 


quo^  pl«num  twooribus  •  q«^ 
bus  u>nperuli:  nce  quiapna 
est  qtiod  le  malim  esae  qat» 
SalMtum,  ut  eà    u   pr  ~ 

observaotit .  qtia<  n  saoctis 
episeopo  debelar,  et  çrmriasîm 
flMaton.  Taceo  quàm  nalUi 
habeaia  proprisa  ptaii^ne  nus 
eoleodi  tul  eausâs,  quss,  inao- 
neris  tuis  in  me  beneficiis  pu- 
bltoè  prirsl^in<)iie  te4tklM.  iri* 
lein  »go  laiximè,  ii  pn-  ingesloB 
net  icDuilatem  licer«t ,  pobliM 
ettam  sliquo  t»«timunio  irt^nMt 
pfoQieri,  et  juslA  constantiqu* 
gratinruni  ection*  sk  eonpl«ll, 
Bt  non  minus  grotum  m«  se  me- 
norem  qulra  tibi  devinotuai 
passes  agODMere. 

Neque  rursûm  ignore  qaam- 
tbm  ainari  tuo  rel  ob  îd  mixiiai 
dehefem  qgod  duleîssimuoi  (ra- 
llia non>en  bier  nos  eomnuM 
ec  fsmitiare  ose  roluisti;  ul 
quoi]  anuitt  bonestisaimo  otnus- 
que  desideri»  oegabatur,  qoe- 
Diom  à  oaltirA  impeirari  non  p> 
lenl,  v&lidioribus  amicili*  ar- 
tibus  «xlorquerentus ,  nec  'i  'L»- 
tan*  qnisquaut  pos»et.  qui»  icrt 
fraierons  eeset  «mor,  qui  m  alM 
te  in  me  prolleisceretur,  et  i  me 
riciisim  redderelur. 

En  igilur  levideuae  libl  la 
eom  rem  muous«ulum  ex  pronp- 
(uirio  CiNveclurui-um  niiwuiDt 
in  quibuE  el«  scio  niliit  ene 
qiioU  ml  luis  meritis,  vei  cu|>i- 
dilali  mees.ret  d^i<|ue  mulu* 
aaoessiludiais  nottrie  dignilslt 
r«spondeBt,  omnia  tamen  eon- 
eecutum  me  pulabo.  si  e[ficere 
poiero  ut  hoc  quanlulocuaqae 
inonumento  arctissioue  conjunc- 
tionis  noslna  memnria  teboîti* 
ad  posteras  perrerstur. 

Non  quiki  usque  aiMt  iniU 
blandiar,  ut  ista  «pereoi  t«I  coa- 
Jiciaai  sut  «terna  fore,  aot  (oo- 
ffiores  aouo»  ferre  posée;  sed 
quia  niliil  est  i)uod  t&m  în  opta* 
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quod 
vesli- 

gium  extabiu  Domîn«in  til>i  me 
omicior«Ri  fuitsue,  nul  kmioitiain 
luam  pluti*  imi|Liiim  TecisM  DQi- 
^^at»  ialnilignnu  lit,  pro  inorndi- 
lili  tut  ergft  me  l)«DCvoloatîl, 
ai  libi  optalisaimum  et  JU' 
imum  ut  «sM  cupio,  iu 
I  apero  «t  conlldo.  Bem^  viil«, 
fraler  au&*issime,  el  ne,  ut  r&- 
>,  ama. 


J'aye  plus  à  omir,  s'il  mit  qutlqm 
vestige  de  moD  Dom  après  ma  ntorl, 
quo  d«  faire  eognoiatre  i  tout  1«  monde 
qu«  jamais  personne  ne  vous  a  pitia 
kftaè  et  n'a  fait  plus  d'eatat  de  votln 
smili^  que  raoy.  J'««fiera  el  dm  confie, 
veu  voitra  iadicibla  biea-viHtllaDoe. 
que  cela  vous  sera,  wJoo'  omd  dasir, 
étalement  detirablo  et  a^greaUe  coo- 
tne  Jk  mpy.  A  D'uta,  port«i-voua  bieo. 
mon  Irea  -  ayniable  frère,  el  aj-mei- 
moy  lousjoura  eoiame  tous  fvtc*. 


M  C\LV. 
Le  tendent  Faire,  à  S.  B-ançois  de  Saks. 

n  loir  pari*  d«  m  naniiiuillrni  a  U  jinvliliiimi  â  a  obhiII  (tanavoU.  (4  ■In  ill'W 
uiU\a  lUlBim. 

0«  Uiinlitri,  ibUlM.  l(»l1l*d«N«H.  i9biin«Aiiiair.  IIM; 

MoHSiEUR  mon  fr«re,  eslaol  au  plus  Torl  d«e  !Uedilalions  poHiqHei, 
~tp«  j'af  commencera  depuis  <|iielf|u«a  jours,  9W  Ut  mystères  du  tres- 
tainct  Roiaire.  pour  faire  quelque  provision  de  dévotion  pour  ces  bonoea 
féales,  j'sy  sceu  par  M.  l'aTocat  Salteur,  lequel  ma  nmis  vos  deniierM 
laltrM,  qu'il  y  nroil  commodité  de  voua  raïre  responsa  par  le  gnftitt  de 
Thonon;  el  A  l'intlnnl,  ^nns  pnscr  tn  plume,  j'ay  seulènienl  ehanf:4  dn 
papier  pour  vouk  fiirc  or  mot,  non  moins  pour  accroistre  eu  moy  east 
oapril  de  dévotion  par  l'imafpnation  quo  Je  conçoy  de  Tostre  conrenatJon, 
que  pour  vous  niiv^rllr  eomme,  dti  jour  mesmo  que  je  receus  voslre  pa- 
quet, j«  le  Ttiais  h  U  poste  avec  I«ï  nuirt'»  que  le  conseil  deptiscbut  par 
courrier  exprès  A  Son  Alt«MC  et  tou*  iinn  monme  couverture;  de  aorle  qu« 
je  m'asseurc  qu'il  aura  esl4  bien  cl  spuromnol  rendu  :  île  qiioy  u'eus>e-jc 
pas  tant  tsrd^  di^  vous  adwrtir,  si  j'eusse  eu  la  rocnnioilil^  d'un  povleur. 

Car,  quant  au  rcsle,  quo  voulei-vous  içivoir  de  Œoy?  De  ta  nego- 
oialioa  de  M.  de  Jacob  pour  inoy  on  sostre  Cour,  je  tous  ay  ji  c«rit, 
et  m'esaeure  quo  vouf  avex  reçeu  la  IcUr«,  quo  Son  Alteuc  treuve  loat 
bon,  et  me  laisio  avea  l'estat  de  souateur  mes  gaç«s.  On  m'ou  cacrit  ea 
ces  termes  :  Vous  ires,  vont  'IcmturtT*^  «f  tinrei  vm  gaget. 

Toutasfois,  jo  n'ay  encore  point  reoeu  ito  luUre  de  Son  Atleisu,  non  pins 
que  de  Leurs  Kicellcnces;  Icliemeul  que,  non  sans  beaucoup  de  poyiH, 
je  suis  oonirainol  de  dissimuler  à  ne  faire  pas  sniublant  que  je  désire  do 
roir  la  chose  eiecul^e.  quand  ce  ne  soroit  que  pour  empedcber  que  nos 

nfrerea  nu  vous  vMilIenl  mal,  pour  l'asseuranen  qu'ils  onl  que  ta  forve 
nottre  amitié  m'allirc  1  caste  résolution,  autant  qu'autre  cbose  quel- 
Doque.  J'cspere  que  le  retour  de  M.  do  Uarelai,  mon  eousio,  m'appor- 
ara  ce  «oolenlttment  avec  les  autres. 

Cependant,  felÛD  nobit  la  lellm  de  ooslm  Saioct-Pure.  C'est  mainte- 
tnt,  h  oe  que  je  oroy,  qu'il  fera  boa  cstre  de  vos  amys  i  qui  en  voudra 
■voir  H  Bomo  et  à  Turin.  Je  ne  pera  point  pour  cela  courage  d'espérer 
]nc  vous  aymt^x  tousjours  le  preaidcol,  lequel  vous  iiex  bien  aymA 
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LETTBSS. 


MMteor.  Etieora  veox-jn  <]aa  le  Pape  le  «cmIm  iMb)"*  j*'*''>  MiMi  bia 
que  Soa  Altcue  U  «tayU 

ie  M  iwDMa  (potii  «Miira  (la'cts  not  d  to»  tovm  «â  la  paukw  ■§ 
porte.  Enoora  feroùje  bien  a«!l»-cr  plu  toogae.  n  le  pranàer  easp  di 
oiâliiMS  M  iM  prcMoit.  Cu  je  tmu  euris  «aie  lettre  ta  mwlililii  leao, 
Miqwl  je  joa^BMi*  de  voelre  prcaûero  Kalnrue  4  AniMiy  eolra  Mrtn 
eilBile,  >oot  puseï  trait  ai».  L«  «enk  iMuimmaoe  lae  ncrt*  iafiatiMHt 
Dieu  reuiOe  qiM  due  on  an  je  la  p<ii*M  ralniechir  fier  oae  DWiralI*  JMIJ>' 
auwa, 

J»  n'e^m  riea  &  M.  de  Cbinooyfi,  bbii  ooaaîo,  sa  respooM  «b  k 
neBMi  lâut  pouf  a'en  «totr  ft  oeete  heura  le  lofsir,  q«e  pour  mrair  daft 
MlisTui  à  levt  ce  qu'il  aUtnd  île  savoir  de  huit  per  celle  rju'il  aura  rvcw 
4e  iMj  depuis  le  eteons  eHonie.  Si  je  |iuia  nlîrer  de  U.  Ch&aen  le  de- 
pwthe  dr  g«ntiI-ho<nrae  avant  qge  m  porteur  soit  puly,  je  feraj  ipilla 
portera.  Siu  miittu,  a»  eera  pour  l'antre  toïs. 

Je  mus  baVM  bien  humbte&Mat  l«S  mùns,  et  &  U.  nOAtre  cousis, 
Mfli  oublÎM  tout  ce  <|D'il  y  a  de  bon  et  d'hooaeeU  en  rçetre  rill»  <W 
TbOTon. 

Ma  inaietr««sc  ei  vos  nereiu  tous  ea  presealeot  auUat  et  du  inaeow 
cwar,  daijuel  sous  priens  Dieti  tous,  teol  <ioe  non  toataes. 

Moasieuf  mon  frère,  pour  rostre  MUlA  et  prooperitét  voetra  plus  haatte 
fr«r«  et  gerrileur.  —  Fiiuae. 

(Voye:  lome  VI,  pagea  ÎW-U;  345.36;  S.'»-»;  381  ;  386;  307;  Hll.) 


MCXLVl. 

S.  FrawfotT  rf^  Ai/m.  au  Président  Fabre. 
Lcim  i(lBi»r«  t  iWknaM*  altMrai  partkuUm*. 

HwminlU». 

MWnici:'))  enoa  frère,  arec  miUe  action»  A*  gncea  <1«9  detis  derniirte 
tellres  <]u«  rou*  avez  prins  llncoaimodiU-  de  m'^iorire  emuj  ce  t(ttai 
tfacae  i|ui  tous  accable,  je  vous  rapplie  à«  ne  jittDais  faire  aaciia«  Mrte 
d'effort  pour  ta»  donn«r  oe  conl«nleiD«nl:  car,  encore  que  je  confutM 
qo'ii  soit  t'^ftiid,  si  esi-oe  que  celuy  d«  VMtre  coascrvAlios  et  rrpos  m'eel 
.iMoiBpar^)leu>eiit  pins  tj^nd.  Je  me  reajouy  de  la  bonue  voloni'  ilu 
sietir  dteralier  Snceio:  je  double  pourtant  que  Son  Alteœ  n'apporte 
quelque  excuse  k  ta  nooiiaation,  à  causa  de  la  pretaation  que  Meeaieon 
de  Siiot-Luare  ont  einplorë  le  non  de  la  Seioele-Mayson  (t)  pour  a^ 
croutre  la  leur  de  ce  baneliM.  Mais  les  eoaays  ne  peuvent  point  nujre  ri 
peuvent  retissir.  0  Dieul  j'ay  le  «rar  k  demv  Kaaté  des  alaron  <)u'on  se 
donne  d'une  rade  guerre  pour  M.  le  Priuce,  b*en  quv  j'espère  en  eeale 
souveniee  Proridence  qu'elle  réduira  te  loat  &  Boelre  profflct. 

Les  boas  Perce  Fcniltans  eserivent  aux  leon  de  Turin  pour  l'ulTiirr 
de  Talloyres.  et  moy  enoore  avec  eux.  Je  vous  supplie  de  uommenikr 
A  Dnpont  de  lea  reai«tlr«  au  premier  qui  passera  en  Piedmonl.  Cea  Peret 
sont  revenus  tres-pleias  de  respect  et  d'aimoor  cordial  pour  vous  et 
toute  vosire  maynon.  La  Elle  (S)  se  poDe  bien,  et  est  louRJoars  bonne  Bile, 
je  veux  dire  lousjours  meUleurc.  Aladome  du  Fond,  ma  tante,  el,  cobid* 


«}  DdTliODoa.  —  (S;  La  U«r«  Ksbrc 
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CKijf.  ïOBlfo  liûsleeee  de  TIiodod,  m*  prie,  pnr  une  latlrp.  que  je  l'otis 
rocommande  l'afTaire  qu'elle  a  au  seoni.  Jn  ii«  ii;ay  truelle  all«  est  ;  idbîs 
ollc,  elle  est  certM  d\^«  de  faveur  pour  milln  l'aynoa»,  i^ntrc  Inequellea 
cdl«>c]r  ine  pr*«ae,  rguVIle  a  cst«  noslre  Rnbab  «a  ChaÛai»  :  hormis  que 
toulo  ta  rie  elle  a  esli  de  bonni*  r«3putation,  la  oompAraysun  |^n  ttl  lionne- 
Je  prie  No>tr«  Soigneur  qu'il  vous  renforce  d«  plus  eu  plus  pour  port«T  lo 
Taix  qu'il  aimpo(i*urvO(*«p&ulcs,  et  quacetoilparaprpslres-loDgnemAnl. 
car  ce  t-yn  trci-heurnuwinonl  eoESinbln.  Ja  suia  <  Monsieur  moo  frère ,  voittro 
lre»-bumblc  frcro  M  MrritBur. 


MXLVII. 

S,  François  de  Saiej,  à  M.  DctJmyts  (l), 

n  lu)'  nii»)v  un  uwinulrn  ilsr»  Iniur]  ivt  •ipiW  •xar  Uniliiiiin  it'AiipxiInnni'  ntunult  lnliiita> 
nwtfi  \a  TO'-'HW  <lfl  lit  lonfilmo  <!<■  I>  monde  U  dAMiriMUn do  rhATaiivitnj .  «t  puVDio- 
Ctllivy  MflMd  non  ilrrili  rinni  Ir  nmmiln,  a  prU  U.  HnlujB*  •!•'  I'>|'|niivr.  Kllc  «t«1b 
l^rniDls  •!  l'Ilp'  r"ni««*jli,  i1*<m  mimi-rrr  1*  di.>11I*  pn  mxnt  piuiw»,  Onni  lo  iBlnn  nTwiui' 
un><(  riiillullililntlriii,  M.  iln  CliikniX'ld  »l»ll  miilu  !i  (^%aiirrj,  fl  cula  i>n  tIbitW. 

IT  (MTI  101*. 

MoNHEun,  c'est  &  tout  propos,  et  pour  cela  presque  hors  do  propos,  qno 

TOUS  importune  des  occurrences  qui  me  viennent  ;  mais  la  faveur  de  voslra 
leillence  m'asseure.  3a  >  eus  supplie  de  voir  lo  mémorial  «y^joinct,  et 
gider«r  si  on  pourroit  eo  quelque  sorte  faire  reBsentir  à  Madnmo 

'ÂTigoulesme  l'obligalion  qu'elle  aurait  de  tenir  oontpto  h  la  secotido  swur 
la  dnuioiselle  ita  Charansonay  do  ta  moitié  do  la  logilin>e  de  sn  tnere; 
oar,  selon  l'advi*  que  tous  preodrax  la  peyoe,  s'il  vous  playst,  de  m'ea 
(kiooer,  je  verrny  ai  ce  lora  chose  qui  se  puisse  onlroprendre. 

Or,  la  damoiselle  qui  pmtond  est  ma  parente;  et  pour  me  porter  encore 
damotnge,  elle  me  veut  donner  la  moitié  do  ce  qu'elle  pourroît  aroir, 
pour  uslre  employa  en  <uijvre>  pin.  Mais  pourtant  j'ay  une  telle  adrer- 
«ion  de  (elles  aiïaires,  que  sinon  qu'il  y  eutt  grande  apparence  et  de  la 
laoililû,  je  ne  voudrois  pas  y  penser.  Je  vous  supplie  donc.  Monsieur,  de 
me  faire  la  grâce  de  me  faim  stavoir  si,  toutes  choses  considérées,  e'esL 
une  prcteniion  digne  d'estrc  reinr'ic.  Je  tous  oscrivis  il  n'y  a  que  Irws 
jours,  et  il  M.  do  Charmoysi,  qui  me  rolîendra  de  voua  enlreteoir  davan- 
U(çe,  osUDt  mesmement  pressé  <Ui  despari  de  ce  jeuite  geniilbomme, 
loi,  par  sa  courtoysîo.  m'olTre  bien  de  retarder;  mais  il  n'est  pas  ray- 

innoble.  Je   suis  i.  jamais  et  par  mille  sortes  de  devoirs,  Moosietir, 

>atfe,  0(0. 

KloasiMir,  je  salue  très- humblement  Madame  vosUtt  Camme,  et  suis  son 
tie» -humble  serviteur. 

M.  de  Charmuysi  cet  t  Chamtiery,  où  il  s'est  rendu  pour  le  passage  «lu 
cardioal  li'Est,  et  *n  portr  fort  bien  ,  qui  est  tout  ce  que  je  pourray  dire 
de  plu»  atfgreablo  à  MadmoR  de  Charmoysi  sa  tcmme,  ma  cousine ,  que  je 
salue  icy  avee  vostrc  permission. 

'M  t'.)yj  t'imp  VI.  pas»  3Se.  41S,  eta.;  406,  M>,  478,  ete.t  492,  S»,  etc.; 
513;  — loroe  VII,  3.  iï>.... 
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M  CXLVIU. 
S,  Fronça  de  Sa/*-f,  à  Monsieur  DnAtryr.'. 

Mr  ta  a*l«tH«  «n  au  •Ip  o  ■•(aav  itmtiMl«r  (■)- 

Aa^.  IJMM  VU.'. 

Mmsmi,  DOaviA  par  MoaMîgwitr  rArefaarcaqaa  de  Lyoa  , 
■jours  pmrr  adprRn  de  luy,  oti  j«  pcDiois  IreUTO'  k  lofKr  dr 
pour  roaii  nertr«:  nuis  je  ne  •mu»  ohocjum  fxgotr  eth  rar  U 
doi  rintM  et  de  quelques  autres  oocupatiaa*  qui  toe  faienl  dnao/**,  oaltM 
qvitl'jaati  preilicatious  :  inaiauaiiittefepatv  la  tutU,  et  tous  dinr  baidf^ 
ment  le  mal  âpre*  la  gneriMU. 

jNotlre  61*  a  eu  fort  affaire  A  ae  ranger  i  b  dUcipline  <!u  coUefte,  «l  lij 
ettoit  bien  adrii  qi»e  cela  estwt  contraire  &  sa  fMpatatJoa.  La  r»»-?'  -^ 
ion  mal  e>l  en  une  certaine  gnee  c|u'il  a  de  gaigner  les  Mpnu. 
Inecear*  à  aoy,  lesquels  par  après  te  tirent!  eux.  «t  luy  iloiuuui  Hu^^ 
iaipfM«i4)ns  qu'ils  veulent.  Il  a  eu  pour  cela  prou  de  disputes  anw  ne 
attires,  qui  le  vouloieul  empCMhef  d«  ïortir  et  de  prendre  des  tibertsi 
oontraires  aux  rr^es  du  collège  ;  M  je  l'ay  eooore  plus  souvent  resprusai- 
d*.  en  (11107  il  n'a  eslremenecrl  otttigè  p«r  la  letiiiinent  qu'il  a.  teaxaMgW 
d*eslre  Risrrj  de  im  deuplayra,  si  (|ue  sb6&.  pour  Panour  île  nioy,  il  eem- 
mnnca  (i>rt  A  m  bien  nager;  ri  par  co  noyea  il  lirermt  «neare  iMm  cowl 
•oy,  «11  ne  luf  eeloit  deijA  tout  acquis. 

S'il  pnni<!v>tr<> ,  tioMi  aurons  occiuiuo  do  nous  «n  conUnter:  s*il  ne  \* 
lait  pas,  il  TaïKlra  (mer  de  l'un  de  ces  doux  rtmades  :  ou  bien  te  rotosr 
dans  un  coIIi'K'^  of)  fwo  plut  firtn^  qiH  celuy-cr,  ou  bi«n  luj  donner  oa 
naislre  pudiculicr  qui  soit  iMBOit,  el  wquel  il  rende  obcyssance.  Car  «tOa 
Mslenlaiil  ntTOsIre unique,  «l.ccrUa,  ^^ramlement  aymnMi*  :  nautBoio 
le  royU  en  SM  aaBfcea  périlleuses,  que  ta  uounilore  de  pa^  rend  eoesM 
plus  dnngereuMt;  mais  11  n«  se  faut  point  lasser  de  bimi  cnilircr  col* 
planlo.  car  «Un  rendneaas  double  de  Iros-bons  fruicts. 
'  Il  ne  SO  peut  dire  «orabiea  nous  iinninics  grtat  anys,  nr  eombien  il  w 
retpeele  :  cela  atec  un  maistre  parttculinr  suClIra  pour  In  Inen  cooi)"^'<>.  'i 
par  ailvi^alure  il  ne  persereroit  pas  ;  mais  j'espère  qu*il  le  (ira,  car  !•- 
Btrnabiles  et  M.  Peyssord  m'asseureut  ^andemenl  qa'il  oti«crva  ii.-..<.<- 
naal  fort  exaoleiDcnl  ce  qu'il  m*a  prosiiti.  Ju  vous  supplie  de  luy  eaorire  qo* 
Ja  vous  ny  tesmoiguA  du  eoolentemeTil  do  luy,  aflln  die  luy  donner  eoartgti 
do  continuer. 

Lu  grande  peyoe  que  j'arois  de  luy,  c'est  A  cause  d*  l'oau  ,  sur  laqnslls 
il  se  playst  extrenemeat  ;  et  je  oraignui*  qu'il  ne  se  plusl  eucon*  île  «s 
mettre  dedans  pour  i<s  baigner  eu  quelque  «ndroict  dani^nrux ,  parce  que 
toutes  lui  aani'TCS  il  s'y  perd  quelqu'un.  Mais  il  in'ol>liK<'  inllniment  <a 
oela,  car  il  au  t'y  met  point.  En  somme,  sçaobct,  je  vous  eupplis, 
Monsieur,  que  oest  enfant  m'est  cber  comme  mes  yuux,  et  que  de  ton 
oosb^  il  pntemise  ejcellemmeut  &  m'aynier;  et  si,  j'espère  que,  passé  cm 

(I)  Ce  jeune  liomme  était  au  culli'^  île  Lyiu.  Apr^t  sM  tiude*,  U  m  mit  1 
Tnyagei-,  tnrioul  dsaiik  N'ord.  l'iuiijde  n'avoir  pos^Ii  OlioUl  parRieheUrapeat 
trailnr  une  le  roi  J>.-  Suôilu,  il  se  Jeta  dans  Ii>  parti  df  la  iviiie-i&âre  et  diïàm 
d'OrUann.  iiui  l>nti>}'^i'iint  on  Alleoiaiçne.  là  U  Tôt  ■rr'tA  t-x  I'od  devtM  la  rsrtii 
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naa^cs  (MrilieiitM,  on  I«  T«m  encore  patorniMr  en  plusieuri  iuIns  eon- 
dilioni,  Dieu  nvdanl. 

Noiis  avons  la  p&ix,  gntces  t  Noslre  Saigneur  :  [ikyse  k  sa  ditiae  Ma- 
jeslé  4[u'olI«  dure,  el  qu'elle  donne  ouverture  Ji  quelque  booM  inielli^^c4 
M  allfaoee  pour  û  Prince  de  Piodinont,  qui  CKl  lo  plus  t%^,  le  plua  oou- 
ra^ux  et  le  plui  dcvot  prince  qiû  ayt  esli^  il  y  a  long-lems.  J'escris  sans 
aucon  loyaif,  eVsl  pourquoy  je  pnndray  la  confiance  de  ne  point  CMrire 
ft  Madame  ma  livs-ohori  fliie,  i  Ibi^uiïIIc  indivi»cmenl  arnc  roii»,  Mon- 
sieur, je  AOutiaitk'  mille  rtinillcbsnedlclionE,  demeurant  pourJAmaU  Toslni, 
e*e. 

MCXI.IX. 
S.  François  de  Saies,  à  un  Atny  (1). 

LaUn  't'BioltlA.  ilotniniilInKiil.  doiiauTOllM  «Id'Mtairn. 

UoKsiKin,  nu  d'un  Iret-bon  pera.et  leqael  eU  de  inea  meilleura  amys, 

:pDfl|iif,  lui  «et  aussi  amy.  u'a  p&a  voulu  retooroer  à  Paria  sans  vous 
'de  Diee  leiireH,  cûmme  il  m'en  a  apporté  des  voaires;  ettiniant 
qae  ,  comme  li  désire,  il  voua  en  seroit  plus  aggresble.  Je  luy  suis  fort 
oblige  de  ceste  bonne  peusée,  fondée  sur  la  creano?  qu'il  a  de  la  parraicte 
bien-vu^illance  dont  roua  ne  favoriser ,  qui  ni  une  persuasion ,  lAqu«Ile 
Marne  elle  m'est  fort  bonoorabl*,  elle  m'est  aussi  fort  douce  et  aymable. 

Il  vous  dira  toutes  mes  nouvelles ,  qui ,  &  non  adris ,  consistent  en  ce 
que  ni>ii4  n'en  nrons  point.  Pour  moy,  je  lire  chemio  en  ce  caresme,  affin 
de  tno  tirer  dans  mon  nid  soudain  après  Puquca.  J'ay  pensé  avoir  l'hon- 
neur de  voir  Monseigneur  le  cardinnl  du  Uanloue  i  son  mlour  ;  maïs  od 
nous  dit  (]u'i1  prend  b  chemin  d'Allemai^e  :  on  nous  a  aussy  donoi  du 
bruiot  du  potta^e  de  .Monseigneur  la  due  d'Esperuon  ;  mais  c'est  asvaBOfiy 
aussy.  Quant  nu  maryaf^e,  vous  sçavei  qu'en  tenta  de  caresme  il  n'en  est 
paa  la  sayjou  ;  aussy  n'en  dit-on  plus  mot. 

Noua  uittentlons  le  ^lassage  de  M.  Graimer,  qui  roas  dira  ce  qui  auM 
prins  d'ar(,-eni  puur  rostre  Faveur;  et  aoudain  ,  Dieu  aydaut,  je  l'envoyé- 
ray,  vouluut  mi^ihuy  donner  commeiicemeut  W  la  satisfaction  de  tant  de 
devoirs  pecuniaiiea  que  je  vous  ay  :  car  quant  aux  autres,  je  ne  pourray 
ny  ne  vouJray  jamais  en  eetre  quitte,  ayaot  un  extrême  playsir  d'esire 
par  obligation  ce  que  je  suis  absolument  par  inelinatien,  «l  suis.  Monsieur, 
vostre,  etc. 

Je  ne  cesseray  jamais  de  recommander  à  Kostro  Seigneur  la  prospérité 
de  toute  vostre  insysoo,  et  sois  tres-humble  serviteur  do  Madame  la  meve 
de  famille  Agcell^,  que  je  salue  de  toute  oion  atTectiou.  Monsieur  le  prési- 
dent Pabre  me  lient  icy  en  consolation,  en  parlant  souvent  de  vous  selon 
mot)  désir. 


(t)  U.  Dotheye»'! 


LrTTRfS- 


M  CL. 

S.  Prattrnis  de  Sites,  à  il.  de  Crepy  (1),  fmndemt 
au  ParUment  de  Bouryoïjnt. 

1Mw«9*«r  4-aBUt  at  d.  Uoi     i  illw  I 


U<tn*iKt,h  »oa  (nB-boaooré  Ptn,  qae  tous  ta'oUigM  I  nos  mutn  vm 
vrajra  et  «nlNr»  otwjMtBm  lllu!«.  pw  U  hv«w  ifu'il  tm»  pU^^t  ^ 
bir»,  ea  la'Mcrivut  n«MV«nt.  et  d*  vMtra  auU,  et  i»  l'eMat  -Im  if- 
f4lr«i  de  MaduM  t'abbMn,  m  lm-clier«>(B«rt  Riaa  mu  dnoblav 
ma  peut  dooMr  pb»  de  cooMlatiaD ,  qa*  de  dm  voir  rivre  ma  voMr>  «■»- 
vrauM  et  itooaegna,  M  df  vou  t*U«  i^grubla  au  d«sif  ({iw  j'a;  et 
KTTvlr  cetttff  mur  m  Kw*  M*  rerium  dc«eai ,  pour  la  pamurtic  ii«- 
qnala  j'aiijirouvc  bieo  <|ii'*Ue  ii«  change  pu  te  ebeaja  iiiw  jt  tur  a*  pm- 
{N»4,  qit'atr«  bMtioonp  île  eonaiileration  ;  oaù  ^e  «e  votidmb  pa> 
iio'elle  lasMft  pour  oela  de  ae  pret-aloic  îles  boni  advia  »t 
((u'aHa  pont  rewnotr  d'ailletira.  et  paniculi«re«ieol  du  boa  Peiw  d«  Saact- 
UoBtgae,  ditqaet  tous  la'escnvei,  et  moy  i  tlli>,  pour  luy  ra  deedMt 
non  nptaroQ  Italie  i|ue  je  tous  dy.  Mais  comiMiit  tue  poumia-jc  Jaona 
kiaer  dn  Mnihulter  dm  gncea  et  ilee  benedielioDS  aboodanlea  ke«<|«ebm 
scmir  al  4  toute  u  mayson ,  la  voyant  si  desireose  de  uoa  lii«a ,  qm , 
Mulenent  içarolt  d«  ma  uolé,  elle  n'a  envoyé  un  exprès  T  Atm 
Mauioa  Je  luy  ay  eacril  le  plus  ampleaieDl  que  fay  pea  pour  b  < 
ter,  eçachnt  bîea  qua  le  bon  port«in«nl  de  son  corps  despcad  b«auciMp 
(te  oeluy  de  ion  amo,  *t  oelay  d«  »oo  am«  dea  coDioIatioas  spmtutlkk 
Je  via  #11  perpetuolla  apprabeosion  de  son  mal ,  qu'il  n'erapir» ,  et  es  ra- 
oouiioande  t  Dieu  ks  mnodea  autant  qull  aa'ast  poeaible.  Ce  a'etl  pa> 
d«  mon  escboh)  qu'clb  a  jeuenè  ce  corcsiM,  ooalra  l'opinion  dea  meda- 
oins,  i  robcysunce  dpj<|DeU  je  l'exhorta  bien  fort,  staeksnt  bien  got 
Dieu  wul  T«ut  cflre  acrri  oomiae  esta.  Au  dcraeuranl .  Monsieur  inoa  Irte- 
lionnort  p«fo,  j'ay  aoe  jeune  awur  (2)  quo  je  deairaroi*  mellie  auprès  M 
o(«le  BÎmé»  et  plu*  chère,  eu  *oo  inonkslorc,  ooo  pour  aelre  retij^ieuN. 
ai  Bou  que  Di<Mi  luy  en  àoitae  l'inapiration,  oMÛt  Msteraeol  pour  avoir  CMI 
honn«<ur  désire  aupre*  d'elle ,  et  d'apprendre  la  Tcrfu  en  um  ai  lionn* 
oompai finie  :  e'esl  I&  uoe  de  mes  ambilion»,  maû  de  laqu«lk  je  musiMtt 
l'execuiioa  1  TOilni  cou  mandement,  n'eu  voulant  qao  <*  qu'il  roua  playn 
de  m'en  permettre.  Que  s'il  vous  playat  m'en  donaar  la  perreiasioa,  ca 
i«m,  Dieu  aydanl,  tans  que  ta  tnaysoo  en  reçoive  aucun*  ctiarge;  MadaiM 
l'iUibesHu  Mul«  en  xura  importunée  de  ««ulrmnnl  supporter  l' incommodité 
de  voir  auprès  de  soy  uae  ioulil«  el  ususndc  lille  ol  servant*.  Vous  rujeti 
IHonsicur  mon  pi^re,  avec  quelle  tiberU  je  me  pousse  envers  vous.  Cf«m, 
Ja  vous  &u[>pl>e,  que  o'eot  pour  Ift  totale  couTianoe  que  j'ay  d'entre  en  •  ■  ■'  • 
ame  ce  que  je  suia  eu  ta  inieaoe;  u'est,  Monsieur  mou  piirft,  vW.. 

Monsieur  mon  pure,  penaattat-lDOy  de  preseuler  iey  moo   IreB-: 
servioe  el  oltoyssanci!  n  Madame  OU  mer«,  que  je  sapplîe  de  ma  cou    < 
en  l'honneur  <ia  va  oiateraellB  bien-vueillance. 


(1)  l)»tirK«oi(  de  Cnpy,  |i>i«  «lu  Uailaine  l'slibeuc  du  Pnita^'OrlH 
la  prAtldonle  BruUid. 
(!}  Jeanne  d«  Saisi. 


,  ni  de  M» 
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MGLI. 

S.  François  de  Sales,  ù  }fadame  de.  Mai/rens. 

*'œiuo d'oir*  pariy  il«  !•  Saniji  uni  i',tirDir  TDU.i.D4  li  \if\i>'U-  B.iiiirtiiiiv  l'ulmitiMoa 
([n's  11  A>m)  <ln  olmintlanwa  *l  non  a  on  imuinDiit  iriitgn>uni4f. 

Madame  ma  s<£ur,  ae  penseï;  p&s,  Je  vous  supplie,  que  je  »ws  ptrly 
de  Saroye  snns  vous  voir,  ny  psr  bravade  ay  par  tacMognoissancc  du  de- 
voir  que  je  vousay;  doq,  ce  fui  par  coDlraiiiote  «l  pour  ue  puuroirpas 
f&ire  ftiilrvment  :  ireuiOï  bonne  ceete  excuse  et  oe  iaismt  puD  dà  oooli- 
nuer  &  (D'aymereift  (i(i«r  pour  moy  et  pour  moa  reloar,  qui  ««ra  ijuanl 
etf^unnl  i\w  j'ituray  dano6  soing  aux  alfaires  que  je  suis  ve-nu  traitter  eo 
ccslo  Cour.  Tcnei  tous  allagrc  ot  mo  tcnex  en  ventre  boune  gf aoe  el  en 
cella  dR Munoiciir  mon  frcm. 

Jv  5oiiliitîUii  milf  Wocdictiona  &  moo  pelit  DepT«>u  et  i,  tdob  aiasy 
qui  ftli-s  ton  bofiDD  K'rur,  et  jn  suis,  s'il  tous  pUvKl,  Ma<laiii«.  voatre 
tr«*-liUiDl)l(!  et  a(Tuclionu6  rr<>rB  «t  Mrvjteur.  ~  Fiit^çoi^  ne  S.(Lss, 

P,  S.  Quand  voui  verrez  Mesdumc*  du  La  t'averge  ei  de  l.niaoîgnon, 
<Ie  grâce,  saJu«-1es  bîou  bumbl«iriaii(  de  mu  part  et  dilcs  i.  Moilamo  de 
La  FaTerge  que  M.  l'Evesigue  a  reoeu  uouvellud  des  affairM  il«  mon  oou- 
fiiD  SOD  Kis. 


M  CLII. 


^5.  François  de  Sa/et,  à  Madamoùeife  de  ViHers. 
Tntinipumm  <niiiiliN . 
lUNOiNKLi.K  mu  tre»-cber«  raera,  pree*6  île  inilte  sortes  d'enpes- 
!Bs  (ur  ce  dcspart  qiiu  Je  Tay  pour  aller  cdebrer  un  grand  jubilé  & 
m,  je  TOUS  salue  hunibleiii«ul  par  «eBt«  occasion,  vous  supplyaat 
-.  -.}  faire  pari  un  peu  amplement  de  vos  nouvelles  par  Madaui«  de 
Chanlal,  Inquelle,  couiinc  je  nroy,  fera  avec  nous  la  feste  an  la  Peiitecoate  : 
«ar,  ma  ehere  mem,  voyez-TOus,  je  veux  vous  parler  un  peu  plus  len- 
drement  désormais.  De  no  promettre  Toslre  venue  k  Satuct- Claude ,  je  ne 
le  puis  faire  pour  ccste  annàe,  quoyque  nostra  bon  M.  Itobia  m'en  ayl 
jelti  quelque  nïtauteuieul.  Je  sçuy  que  vous  estes  tendre  au  voys^,  et 
que  voun  ii'avci  pas  tuiil  Ae  »anl6  qi»  de  voloulé  :  mais,  croyes-inoy, 
oa  ju  inuurray  i  la  poursuiiie.  Ou  je  tn'approch^ray  un  jour;  eu  sorte 
que  a'il  vous  faut  faire  quel'jue  padie  du  chemin  en  ma  rsveur,  elle  Mre 
fort  courte.  Je  »uis  ea  ai  (leu  de  liberté ,  que  je  ne  puis  pa»  dire  si  ce  sera 
oeste  annéti;  roamj'ay  tajit  de  désir  de  vous  revoir,  que  je  ne  puis  ne  Tes- 
perer  pas.  Aymei-moy  cependant,  et  croyei  que  laoa  ame  vous  est 
tonte  dediie  eu  Nosire  Seigneur,  qui  m'a  rendu  voatr*  (lia  «1  een'iteur,  ete. 

I'  M  CLIII. 

S.  François  de  Sales,  à  Mf  l'Evetqut  de  Montpellier. 
^L  UtniUM  a'iunllU,  l'OdliK.  Ou  rcqcct,  M  d'bUuiUIW. 

MoXMUUKKDfl ,  c'îkt  de  tout  mon  conir  quo  je  vous  eaeria  esgaleQMnl 
arec  re«poet  et  confiance  :  eelle-cy  procède  d«  la  oognoisnnM  que  j'ay  de 
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LCTTBEs. 


r. 


la  •hMSrilé  4ft  vocira  bi«s-*iMilltw«  «s  boo  «adniEt ,  tt 

rnnbilade  de*  riehM  qMBtof  ijoi  dteoccat  la  nng  ^m 

glb*  d«  Di*u;  aaqnal.  Mm  qoa  j>  thi  >f«  dtvûai 

vo(n  TOf  MftotnwiDi  der^nl  raoy  ca  tout  anin  EtfaB,  ^at  c'c 

i|iM  j«  viMilkct  dotrc  foire,  qoe  (Twcr  eiaeteatot  d'noe 

vffviK»  «Cl  Tonn  radivicL  Et  ■■  nos  m  Tout  eatm  pÊ»  ai*  à 

t&il^  da  plMi  Iwut  poind  dluaiieiir  «aven  moj.  Je  ma  Aom  ^bk;*  A 

roui  m  feodre  |iUi3  que  ireiif  De  m'en  doDna;  nais  i  bat  qoM  J«  ^■ 

aeura  nincn,  tant  p«ree  qoe  tims  s{«r«i  toat  mieni  hira  ^w 

d'auUot  qoe  I«  tteu  d'oâ  sort  t'bammr  i[u«  <roii*  ne  ùâtim  t«* 

poid*  ci  esoeMÎf  que  j«  n'&y  rira  qui  le  poiue  M^ler.  Uùi  ■'< 

ConiiDim,  je  roas  Mpplie  i  KooMt^imir,  d'ayncr  eeluj  ^ 

tiMtU  louiA  torte  de  hon-bcof  co  U  gtu»  d*  OÎM,  M  ^  «>,  iTs 

tioB  iinrMhblt,  vostra,  etc. 


M  CLIV. 
S.  Prançoit  de  Saler,  à  un  .4my. 

Améwt,  Il  fl  )»«  IRIH. 

UoxsiKUB  ,  mtia  uroia-jt  dooe  ains])  escoadaiel  (s  prière*  que  je  Uf  < 
cni»  que  je  chéris  et  hoonore  La&l.  et  pour  cfaow  si  bovuiestM  ri  A 
JuiteeT  Moniieut  d'Avollf  ne  fait  Blteadra  plus  longuemeol,  A  mMi  èA- 
v'n,  qu«  M  aente  une  bonne  cl  bronble  KMlalkiB  da  marf^g^  qne  je  lu; 
tj  propo»6. 

El  voua,  Uojuwur,  ma  refusetei-voua  la  graee  qiw  Je  VMa  a;  reqsiae, 
da  voir  et  recevoir  Mouinur  voHre  (Ils ,  qui  recovrt  à  nstre  Hiti  paiar- 
Bel ,  pour  y  vivra  neahuy  •*««  uwte  baailiti  et  obeftSMMe  qu'il  v«ut 
doit  rmdroT  DoDiMt-oioy,  je  fOu*  conjure,  Momieur,  ce  eonmiemeail. 
que  ce  toit  par  moD  eotrcmiae  que  oe  boD-beur  arrive  à  ce  tilt,  alBa  ({a'â 
sçaelie  que  y.  Lien»  un  rang  an  voatra  bien- vuoil lance  auiay  graad  ^ne 
eeluy  que  voua  leoei  va  dod  booDear  et  reaped.  Encom  fatit-il ,  Moasieitt, 
que  j'adjonsteA  ma  lupplicalNii  ce  not  de  noo  m««licr.  Tsodia  qua  Im 
per»t  esercesl  leur  aevitrit^  i  l'eadniict  da  letir*  «nfsns  par  newigit^,  tli 
leur  dnveat  préparer  de  U  douceur  eo  leur  volenU,  affin  que  la  riguear  qw 
les  a  cbaatiei  ne  let  accable  pa>,  degenervil  en  dureté  et  HertO.  Ost  eofaal 
m  jelte  h  vos  pieds,  el  je  roas  aupiitie  do  le  recevoir  paternolkimenl ,  '''■■ 
pendant  que  je  n'easayeray  de  vaioore  ausay  de  l'autre  co*U  Mer. 
d'Avutty.  Que  ai  tout  co  retour  de  aon  attente,  je  suis  partout  rejcUa ,  y 
c«taeray  oeu  uffiee  d'tateroeder  rers  l'un  et  l'autre ,  nuis  non  jamais  d'es- 
Ire,  Monsieur,  vostre,  etc. 


M  <:lv. 

5.  Frmiçùis  dr  Sales,  à  un  Reli'jieux. 

Dlay  tMOdlgaa  an* gTSiUtt  iinitI1<..t't  lu;  amtObl-i  Hat  aavnMetttaa  ivpubii* 

ttMHintAii. 

0  «ON  Ires-cher  Pero!  que  mes  yeux  portant  d'envie  ft  ceux  de  N,  »l 
de  e«  garçon  mon  nepveu ,  car  ils  vous  verront  ;  mue  je  oe  porte  pniai 
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«u  cœur  (le  qui  que  co  aoil  :  car  Jamnis  il  dV  «s  mn  qui  vous 
clittrlN«  plu*  '|ue  lu  mien  faîl  :  et  si  je  do  cni^oî*  à'otf^naet  caluy 
de  ma  trct-ctiere  fille  (diti-t-moy  ton  notn  moiliiriic),  J4  dirais  >bco1umeni, 
ny  lonl  <tuii  le  mien  fail  él  fcfti  jamaif . 

Or  *u*,  <|uo  fniL-ellu,  aeue  chnre  filin  ?  M.  N.  et  M.  N.  me  firent  tia 
grftnJ  cal  il«  quoy  toute  la  Cour  du  Mmlnmc,  <!««  Herenixiiimcs  princri 
«1  prlDCeMM,  Furenl  4  sa  receplioa  nu  noviciat;  et  moy  j«  nte  r^igouy  en 
la  cteiiDcc  qu«  j'ay  il«  quoy  Noalr»-Dame,  les  «âges  «t  lea  sainciH  du 
l>iimliï  y  furent,  el  l'hounorureol  de  l^ur  attention,  el  Dieu  uoitre  Sei- 
gneur de  sa  bénédiction. 

Nous  soriini*^  A  fuira  leg  forcnalilM  pour  le  prieuré.  0  non  Dtev!  <|U0 
le  monde  esl  fisubeux  en  cm  saimrlej  oonsiont  ! 

Mais  <tlleâ-iuoy,  ja  vous  prie,  mon  Ires-uliere  Père,  puis-Je  loysible- 
oient  osar  vous  aupplyer  de  înire  ifes-liunililemenl  la  rewr^oce  de  ma 
part  A  nos  S^reaisiiinea  Oauies  iotanles,  ou  du  nioins  A  U  S^roaiuîiM 
princ<t&M  Catherine?  car,  mon  P«t«,  si  cola  est  lionniment  permis  A  moo 
indi^ité,  faÀles-Ie,  j«  vous  en  prie  de  tout  mon  nvur,  cl  (lit<^S'lcur  que 
j«  le«  revcre  griintlom«nt,  A  cnuse  de  l^urs  AlteMen,  qua  je  rr(^rde  nveo 
toulR  extrême  vouiimissinn  ;  mais  que  jq  In  reTer<>  eacorc  davantage,  A 
tayaOli  de  l«  profonde  tiumilili^  qu'tlk-f  prnlliquetit  rn  lour  Serrnissime 
Allés»  et  Grandeur.  Au  moitié,  mon  llcvcriinij  Père,  faitex^liien  sçavoit 
A  la  Serenissime  infante  Catlierine,  qui^  je  luy  souliaitte  lea  bénédictions 
des  plus  seranisKime:*  princes»*  qui  Turent  jamais,  et  surtout  la  per- 
scveranoe  aux  ilesii-s  feriens  d'aymer  de  plos  en  plus  Jesus-Cbrisl  cru- 
cifia, qui  etl  la  bénédiction  des  bénédictions. 

0  moa  Pete!  on  me  presse,  ol  il  faut  faire  partir  cesl  enranl,  qui  ttX 
vpstre,  puisqu'il  eM  mien,  tils  de  moQ  frère,  qui  tne  le  donna,  maurani 
lout  A  fait  comme  un  ssincl  entre  mes  bras,  comiso  l'autre  tnourui  entre 
Jea  voslres- 

Je  suis  votire.  mon  chero  Père,  je  dy  loul  voslre,  sans  reser\'o. 


MCLVI. 
S.  Franrois  de  Sa/ex.  à  Itlonsirur  le  Comte  df  Tornott. 

Il  ■>  HKjaiijl  (IN  Iht  ■!"  ••  oiinilusli'iu  <•  l'tinliMailt  •Ir....... 

Abmht.  t  laHmIin  lAlX 
HoNSiRUti.  j'«»tois  A  Belley  quand  M,  de  Blonnay  passa  en  ceste  vilh*. 
et  à  mon  reli>ur  je  Ireurny  la  tellro  qu'il  vous  pleusi  m'escrire  le  18  du 
mm>  passé,  par  Inquelle  vous  rao  renvoyer  au  recil  qu'il  ne  fera  |ii>ur 
certaines  particuinrilei,  en  Tignorance  desquelles  je  demeureray  jusque 
A  son  retour  de  (^hablaîs;  mnii  avec  tionne  patience,  puisque  ce  que  je 
doy  désirer  le  plus  de  s^avoir  m'est  »i  amplement  tescnoigoA  par  vodtre 
aaêrit,  c'est  que  vous  vircx  en  santé,  et  moy  eo  vottre  bien-vueillanee, 
laquelle  mesme  l'esiend  à  ùùn  des  petite  si  boanorables  pour  mes  frères, 
fomme  est  celle  que  vous  me  algnlflei.  ijiiovque  couverlcinenl,  et  que  le- 
dit sieur  de  Blonnay  a  plus  ouvectemeut  tait  enleodra  à  mon  frère  de 
Tliorens  qu'il  graliria  de  sa  visite,  en  son  passade.  Moufi^r,  qm  vous 
puis-je  dire  &ur  cela,  tiuoti  que  puisque  le  bon  ^enio  de  vostr«  nalvr«l 
vous  pousse  ï  nous  aymer  tant,  sans  mérite,  je  le  prie  do  contisuer?  cl 
lueii  que  riasurilsance  et  la  petite  médiocrité  des  moyens  de  mes  frères 
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(Mf  enpescbe  I>  rewplioa  du  bwo  «t  de  l'bona«nr  <ta«  raos  Irar  <  _ 

*i  «sX-M  qua  U  propoiitioa  Mula  n«  leur  peot  ectn  que  fort  <le«inU(, 
car  ella  dotionra,  pour  k  noins,  qofiqus  comneticeamit  d«  bout»  >»• 
pranioa  4'mix  au  prine«,  at  nix  donc  «(  cnoy  vous  «atnoiM  eitmn*- 
n«tit  oblig«i,  Kloniûtur,  pkr  cm*  i>oav«llc  oblig&lion  qui  noo»  ned 
li>lis/)urs  pluF  vot  Mirvilcur». 

Au  ittatattal,  i]u«rquo  omib  Douvtîlc  l«fktioa  quo  S.  A.  mua 
posa  ayt  beaucnap  île  cb>rg«s,  elle  •  ûMti  bMuoonp  d1>0DBfur», 
l<«iiu«l>  cnliiy-lb.  d'ealrit  eoruye  eamitM  réparateur  d«ft  dnoolrea  el  •*>" 
(|iienien>  qui  sont  surveniit  ea  soo  servUii,  ine  seiBl>le  Tort  craiid  ei 
qu'il    Tout   Mit  deitti.  All^t  <looc,   MMisÎMir,   eu    t>un  taytgti,    ■ 
venet  l>ientosl  b*«c  le  contpnlflaimt  que  S.  A.  nirsiDe  espère  de  -> 
inniï  et  induttric  ou  on  tant  iinportftnt  eorviw.  Noua  avons  iay  U  U" 
M.  le  presideal  du  Bultel,  exlre(ii«n>ent  nulnda,  de  La  vie  duquel  les  uuida- 
cin*  font  cncori!  entre  les  craintes  «t  rciperonc*  :  pren^ue  toui  les  gens 
do  bien    oo  Mnt  en  pevne  et  tesmoignent  eombieu   ilt  IVstiiiiuieoL   I) 
■IV  *»  ptal  pas  ilire  combcen  XI.  l'evesque  de  Iklley  fait  «siot  de  Tufctrr 
amitié,  ainsy  qu'il  m'a  souvent  r«pvt6  pcodant  dix  jour*  vntiera  que  j'ty 
M*t6  nvec  luy.  Il  Cdcrit  touBJours  inceasaininenl,  et  MaRoii!  tausjours  ee 
qu'il  m'a  cy-dev&iit  eacril.  Noua  avoos  «m  M.  te  marqui*  <le   Lut,  4ni 
(Hvient  (lemsiu  d«  U  iloche  icy.  C«  sont  toutes  noi  nonrclles,  «u  nniiM 
tes  mienoes,  Je  moy  qui  vis  hora  des  aiïtires,  et  du  roramerce  Je  fut 
qui  les  manyenii  et  en  attendant  des  vMlres,  par  Mailaow  ma  cou  r 
oomme  vous  me  Taites  espArer,  je  phe  Dieu  qu'il  vous  accompaigni'  i   :■ 
deui  pt  cotnble  Av.  bénédiction r,  «l  suis,  Monsieur,  voslre  tres-bumble  mv- 
riieur.  —  Fmjt-ioii,  evctque  de  G«neve. 


M  CLVir. 
s.  FrOHçoit  de  Sales,  à  M.  &  Comte  de  Tonton,  à  Turin. 

M1«M1MU>  Mir  rooiMl  «  l«UilUiMSniC«>i(U'U  KvbUiIh  irlox. 

IDMWiletl. 

Je  vous  remercie  touviours,  parce  que  toiisjours  tous  me  farortse^  el 
Je  vous  rciuerciefay  encore  louïjoun,  parco  que  je  ne  veux  ealre  tout  * 
fait  ifiRral,  ny  je  ne  puis  autrement  titsicoii^cr  que  je  no  veux  pas  l'eslrr. 
Je  louft  Dieu  de  l'heureux  retour  dn  Lcun  Altesses  et  du  cotileiitemMt 
que  voua  Tiieevei  de  leurs  faveur!),  qui  sont  dannftoa  &  To«trfl  ide  po.r 
vOBlre  service,  et  doal  vous  avt-t  t^nJu  de  si  bonnes  pfeuveg  r.y-dev.-itii. 
Voi»  me  rendei  trop  glorieux.  Monsieur,  de  tue  promcttru  l'Iioaneur  A' 
la  bien-vueiUance  do  ce  rare  ambassadeur  de  Uieu,  qui  â  ai  bi«-n  tmlltri 
des  affaires  celesUs  k  Saicict-Jean .  le  caiviiRie  passË,  el  de  m^  faire  nr- 
per«r  la  veue  de  son  Aijo  dtt  rhriitiano,  livre  i|ur,  pur  le  doiu  de  fr-n 
autlieuf  et  par  son  liltre,  ae  proroet  rien  luoius  que  ta  pi'rfeciiun  (ii 
eepece.  Cependant  vous  nous  laisses  entrv  l'uttenle  H  La  cramti'  île  >< 
retour  Mudiin  et  <l«  voslro  plus  long  aejour.  Cxuiue  que  «c  «oit, 
vous  comble  de  prospérité  uveo  Madame  oi.i  cau&tne,  et  tuai  ce  qui  vuU 
est  plut  olier,  el  ,j*ay  l'oriJinnire  honneur.  Monsieur,  d'entre  voetre  IrM- 
bunble  serviteur.  —  rutii'^oix,  cvesque  de  G<-'uei'e. 


I.  AUr,  LK  PAIIBNT,  Lit  SUIUF.T. 
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MCLViri. 
s.  Prançoh  de  Sale*,  ait  H.  P.  Dom  Jean  de  Malackie, 

•1  FoMainn-Ur-Itijitn. 

OwunnUilBilMi  aairalr^ 

Muai,  5  oaf  Id», 

Mo^  Révérend  Père,  j'ay  mille  rstnereiemeas  &  vous  faire  litt  deui  leiirts 
Ique  y&j  receuea  de  vous,  el  que  j'ay  leo«  avec  une  inerorablo  MnMlatiofl, 
kselon  l'inclination  i|ue  Dieu  m'a  iloon^  à  l'honneur  du  glorieux  saioct  du- 
quel TOUS  liabitet  le  lieu  nktal.  el  ralTeclion  ijue  J'ay  h  vot  mérites.  J'ay 
bien  désir  de  sçwoir  que  sera  devenue  cefte  damoiaelle  muette:  c.ir  on  m'a 
dit  qu'elle  estoit  rotoinl>âe  &  soa  premier  aocidanl.  Ce  porteur,  gentil-hixume 
de  marque,  est  mon  parant,  «ij«  le  poumy  bien  s>;ni-oirpnr  ton  retour.  Le 
pitre  Dom  llrnry,  prieur  ile  vii«lr«  monosIBre  de  Cbanibery,  e<t  >cy,  qui 
|iri-»tlin  hyrr  A  la  Vitilitlion.  J'ay  eu  derplaysir  4«  n«  luy  avoir  peu  reuilr* 
L  i'orflce  d'ho*piio1Ué  oomme  tous  sçnvet  qu«  je  (ky  vilontiere  à  ceux  de 
iToaIre  Corapnl)(nic.  Je  suis  bien  nyne  â«  rciliHcntîon  que  Madame  la  jiru- 
'■mirrc  preïidfioln  donnn  :  c'eit  i  la  rrril*  unu  fille  que  je  chori»  fort,  et  qgi 
rn'a  tik'u  donni^  de  In  consolation,  d<'ii  il  y  «  dU  ans  que  Dieu  voulut  qu'elle 
prinol  GOtillnnce  en  mon  amc.  Quand  vou«  In  vrrret,  je  vous  prie  de  la  saluer 
mais  surluut  snUiri  quelquesfoi*  le  fiU  di-  la  m.iy^on  en  laquelio  vous  «uts 
et  luy  demHriilei  soa  intercession  pour  la  puretA  île  mon  misernbU  esprit, 
le  eupplyatii  qu'il  implore  la  miwricorile  desn  cbirre  Maislrusso  cl  Mère  de 
Dieuîur  ma  vie  el  sur  tua  mort.  Nosire  Vt.iilation  croint  en  nooibre  et  mérite; 
Madame  de  Cliaolal  eit  A  Lyon  avec  Madame  t'abre,  Maitame  de  Ohalel  et 
Madame  de  Blonnay,  pour  l'erAdJon  d'une  may»on  que  .Monscicneur  de 
Lyon  y  a  desirte.  Je  auis.  mon  R.  Père,  d'un  CŒur  loul  particulier,  Totlra 
ires-tiumble  frère  el  seri-ileur. 


»MCMX. 
B  5.  Fratii-ois  de  Sa/es,  à  un  Ami/. 

V^  TaiDNitinuKr  ■l'iiniIW',  ol  envny  du  TruiiU  •*•  f^muMi-it*  (i^h. 

lOenii  l«lt. 
k  no  faut  jamaid.  certes.  Monsieur,  puisque  j*ar  l'honneur  <iut  rau* 
soyez  mon  iri^.-'-cher  fils,  il  ne  faut  point  faire  d'excuse  quand  vous  ne  ai'es- 
«rivei  pa*,  car  in  no  puis  non  plu*  doubtnr  de  voslrr  amour  filial  envers 
mor,  fue  je  ne  piii»  vivre  sam  sentir  conlinunllrmnnt  dedans  mon  cixur 
les  eîlans  de  l'amour  pnlernel  envers  tous.  I.ns  dclliances  n'ont  point  iJe 
lieu  où  l'amour  «at  parfaîcl;  (nais  il  est  vray  tnutosfois,  .Monsieur  inoo 
(Ils,  que  vos  lettres  m'apportent  tousjours  une  delectalioci  exlrcme,  y 
voyant,  ou  du  moins  entrevoyant  les  Irai  ois  de  vostre  bonté  naturelle  «t 
de  la  saiiido  charité  de  vostre  anie,  qui  produiot  et  nourrit  la  dovccur  de 
votlrc  dilecttoi}  filiuk  que  vous  cespaadez  sur  moy,  et  qui  me  remplit  ite 
suavité, 
faites  donc,  Monsieur  moD  fils,  faites  souvent,  je  tous  supplie,  «este 
<  grâce  &  mon  esprit,  mais  seulement  po'jrtaoi  ijuand  vous  pouvei  Iwune- 
lucot  sans  vous  incommoder;  car,  quoyque  vos  lettres  me  soient  plus  dé- 
licieuses que  po  n<  ptis  dire,  si  elles  vons  cousloient  de  l'incommodité, 
^le*  me  seroienl  douloureuaes,  nymaiit  plifB  Toslni  playsîr  que  le  nieii,' 
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wlon  la  r«ii(luii>e  de*  ptre*  :  et  mov,  eejietidaiit,  .Muasieuf  mm  Im- 
llls,  afÛQ  [l<^  stipplcer  rn  ((nclqne  wrte  l«s  deBkuls  r|ti<>  Ip  in«oi|ti«Bcnt 
<le  cotnni<iilit(-x  me  pourfotl  foin  riire  lis  vous  ewrnre  «luvnit,  je  mu 
«nvof«  te  livM  rie  VAmour  de  Dira .  que  je  a'ty  go'ra  rapoti^  aui  ]r«(U 
du  BiMiile,  01  voin  supplia,  que  si  igiûlqucrfuis  l'alTMlion  qat  vlhis  ««n 
|Mur  inoT  vnui  donuoii  (|u<^i)ii«  ilesii  d'nruir  de  on  lellrei,  roua  prcniri 
tt  Initia  Kt  en  Ittiei  un  chapitre ,  vou«  iuutginanl  <\t»  t''\\  a'j  m  point  Ar 
Theoline  au  iMade  aa()u«l  j'aildrefoe  mex  pnralca,  v4u»  <kI*6  otHu;^  enln 
bwii  les  homiMs  qui  nWs  uoti  plu«  clicc  TlM^liov.  bi  libraire  »  l4isaA 
Mukr  pluoeiirs  faute*  «a  eett»  (fcuvK,  et  umv  aussi  pliuiours  imperfac- 
lioni;  innie  s'il  le  Irear*  de»  Ixsongnc»  purraictes  en  «?  ranndn ,  elles  a» 
doii«nt  paf  etlre  cherclites  or  ma  boulii^iie  :  di  tous  tinex  rElto-ry  ■!«  saUlc, 
elle  10US  aers  plut  Nggreable  i  la  lin. 

Noos  avons  îej,  dejxiii  Irui*  joun.  SloDvelpieur  le  prince  di  Piediaml, 
i|iii  me  (il  l'hotineor  do  r*nir  dtaeendre  ehtx  ni«]r  tout  à  l'iinpoarTu,  eeUat 
venu  par  U*  potlM,  luy  aeptiMoie  :  depiii»  Il  a  estd  U>gi  ait  diatilMn.  C'«l 
le  pina  doux,  t^raeieux  et  dotot  prince  lu'on  paisM  voàr  :  un  ui-uf  pi^iîn  d* 
eouragncIdejcMlioe:  uae  cervelle  pteyne  de  jugeneat  el  dVijinl:  iinraiM 
qui  «•  rospirr  qo«  le  tit«n  el  la  vertu,  l'amour  de  son  jwupk,  et  aurloul  It 
«fuintc  d«  Uteu.  Voua  t{aurei:.  je  m'asMure.  araat  U  lerirption  d«  la  pc«- 
(Mlle,  lea  causM  de  w  Tenue.  Ueate,  Monsieur  mon  tres-v-lier  (ils  iret-hoo- 
n«N>,  qiM  je  TOUS  touliaîtlc  (ouïes  tes  beoedicliona  nel««(i^  ;  et  eVil  la 
mpiration  ordinaire  de  loog  ctsur,  ]itii«;ue  j'ay  la  tiv^r  et  le  boiv4ienr 
dWIre  adroué  vo»tTe  p«re,  et  que  je  dow  etirt  «I  eui»  h  jamais  vùtlte. 

m. 


.MCLN. 

S.  Franrois  de  Sales,  à  Madame  de  ta  fUchert  {i). 

niBRa|aa}tdD»DnTiT(o.  «t  iU«I*thUBMr<kDHa> 

l«U> 

Cb«tk  di^DK  porleuM  voua  dira  comme  Je  ruua  ocrit  à  l'impourTM. 
ma  tm-cbcre  Qlte.  et  ai  soudainement  que  je  ne  açtf  que  iliiT.  ginno  i^ 
voua  tetoi  la  trea-bien  v«nue,  qul^  c'est  un  f^and  bicQ  k  Tioslre  Charirt 
d'ul'uir  un  bon  maistre ,  que  je  suis  plus  toiIk  que  mon,  «t  m 
CCMC  jamais  de  vous  soubaitler  mille  el  millâ  bvetirs  du  rJal,  suriout  W 
Minet,  puissant,  doux  et  Iran^nille  aniour  de  nosire  Dien.  Noalre  MwlUM 
de  CbuDial  vous  désire.  La  dernière  Toîs  qu'elle  me  parb,  vous  voulMt 
Domuicr,  M  voslte  nom  ne  \\ij  venant  pas  en  bouclie  :  Im  chint  i.rur,  dll- 
oUe,  fUi  VM*  aymâ  m  parfatcietneitt.  Je  vous  demiode,  qui  nist  enii^'lti 
ce  lat));a(;«,  sinon  moy  qui  vntis  tiommny  il'sdoril?  or  sus.  loiil  Kh\ 
Dieu,  r.vnour  el  le  cœur  qui  avroe;  k  Dieu  enit  honneur,  gloire  et  li  <i  i  <^ 
cloniellemetil. 

Voylà  une  lettre  pour  la  awur,  qui  ••(  Tîeille.  nuia  elle  a  iMtsoin  H* 
l'avoir;  je  la  luy  envoyay  p^r  un  prestro  de  Soyaeriou,  qui  l'ayant  <i 
partie,  me  la  rapporta,  et  muiolenanl  je  oa  ftmt  luf  cMrire.  Vivq  i,.  .l 

(t)  ('«y«i  païc"  S9  el  suiv. 
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MCLXI. 
s.  Fran^oit  de  Safes,  à  un  Eccfesin-iliçim. 

■  ur  mllv  lin  mfalu  ilu  ttMO  ;  tiiHlim<  'Ui  ?<Blni!l. 

MjMtmbn  111'. 

ELvTuR  les  incertitudes  tlu  bitii-fivni^  vofuice  qui  noua  deToit  ssMinbter 
pour  plusieurs  mois.  Monsieur  moo  tre^'clier  frère,  je  ne  refirclin  ri^  uat 
que  <i^-  voir  différer  le  hon-limir  que  tiûs  cœurs  po  proioelloienl  "Je  îc  pou- 
voir «nirolcnir  A  souhaici  fitr  leon  snincles  prrlunlJoos;  tuai»  le  aimdc  ot 
loulnx  tes  nfTnin's  son  tplIcTnrnt  suhjftt  nus  lofx  dn  nncon^laarr,  qu'il 
noua  rn  fitut  matlnr  rineciminixlilé,  Inndis  qu«  nos  cccurs  diicnl  :  jVi?ii  wo- 
iiebor  in  irlrmam.  Saa,  rien  ne  nou*  ««l>rnnlem  on  ratoour  d«  Ix  craïx,  et 
en  lo  ehcri'  unynn  qui;  le  r.riicilix  a  fttile  il«  no*  ctprilH.  Mais  voinf  le  t»i« 
i)ii'il  Faut  «mployitr  TnilviinlaKi!  du  no*lte  mwlih  nu-ilotiiu  il«  mII«  des  kq- 
fMS  do  en  monde,  et  la  faire  vivre  «I  re^u^r  gloriouso[n«nt.  iionob^tnni  l'alv 
eeitoe  et  division  dos  Mjoun;  et  oela  A  cause  que  sua  aulheur  n>it  poial 
lyé  au  teus  ny  au  ti«u.  Certe«',  mon  traft-cher  frère,  o»  aintti«c  »aor4«s  <|ue 
Oieu  a  faites  sqùI  iiidep^mluiles  de  tout  ce  qui  t-st  hon  de  Die». 

Or,  ai  j'eslois  véritable  ment  Théophile ,  comme  vosirs  giund  prelst  m'ap- 
pelle, plas  selon  la  grand«ur  de  sa  ebaritâ  que  selon  la  cogoors&aiica  qu'il 
a  de  mes  inl^rniilM,  que  Je  vous  serois  Bggreablo,  mon  Ires-clier  frère! 
Mua,  SI  vous  ne  me  pouvat  aym«r,  paru  que  je  ne  le  auta  pae.  aymei-moi 
afiln  que  je  le  sois,  priant  noalM  gmnd  .Andropliile  quil  ne  rende  par  aes 
prières  sod  Théophile.  J'espère  d'aller  faire  dans  quelques  jours  un  peu  du 
Minci  repos  auprès  de  luy,  qui  est  nostre  coincnuo  pheoix,  pour  odorcr  les 
bluelles  de  cinnamome  dans  lesquelles  il  veut  mourir,  pour  plus  lieumise' 
meut  revivre  pnrmy  les  lUmmrs  de  l'emour  sacri  duqiwl  il  eserit  lea  saioe- 
les  proprieiei  dans  une  hisloîre  qu'il  compose. 

Mais  qui  vous  a  peu  dire  que  nos  lionnes  scnirs  de  la  Visitation  ont  e»1é 
traversées  pour  leurs  places  el  basIloieasT  0  mon  cher  frcre!  Dominiu 
nfaghim  foftut  cU  nobis:  .Nostre  Seigneur  est  le  refuge  île  leur  etptlt;  ne 
aonl-elles  pnc  trop  heureuses!  ri  comme  nosire  bonae  Uere,  liHile  vigoti- 
r«us«manl  IsnguiMntite,  m«  dit  hy<>r.  si  les  Sdiurs  de  aoalre  CoogregaliM 
■ont  bien  humbles  el  RdMlM  &  Dieu,  elles  aurool  le  c<l^ur  de  lesue,  leur 
Espoux  cruciflA,  pour  denieurn  et  séjour  en  ce  monde,  el  son  palais  céleste 
pour  habilRtion  elcrnelle. 

Il  fiiut  qul^  je  ditr  ii  l'iKireille  de  Toslre  eipur,  si  amourcutemenl  aymé  du 
mien,  quej'ny  une  suavité  d'rspril  inexplicable,  de  voir  la  moderalioa  ds 
Geste  cbern  Mère,  et  le  (iMitogngemRuI  total  des  chose*  (le  U  terre  qu'elle  • 
tesnoigot  psrniy  loiites  ces  petites  traverses.  Je  dy  cecy  A  vosire  «eur  seu- 
tement;  car  j'ay  fait  resolulion  de  ne  rien  dire  de  celle  quia  euteadulavoyx 
du  Dieu  d'Abrabam  :  Egrtiten  dt  terra  tuà,  ft  de  cegnaliotte  tuà.et  de 
itomo  palrii  lui.  et  vmi  in  terram  quant  motUrabtt  libi.  En  venté,  ell«  la 
Etii ,  el  plus  que  cela.  Or,  il  rae  reste  de  la  recommander  à  vos  prières, 
parte  que  les  ffe<|ueDS  assaula  Je  aes  maladies  nous  donnent  souvent  des 
aesauta  d'apprebeusiona ,  lien  que  je  ne  cesse  d'espérer  que  le  Dieu  de  nos 
per«e  multipliera  »a  dévote  aernenee  eonme  lea  esloilea  du  ciel  cl  la  lobtoa 
qui  M  void  sur  l'arène  des  mers. 

Maie,  mon  Dieu  !  c'est  trop  dire  «n  ce  aubjet,  «lïje  oevoulois  r>en  dire; 


ùii  UnTRBS. 

(«Utebis  «'ni  t  TOI»,  k  qui  tOuM  cbows  [wuraat  Mtn>  rlit««,   |wiK{ti> 
ma*  »«t  un  cosur  ÎDCOOiparabl*  en  diWhoa  po«r  >'.  arK  «s 

*i»oar««X    retpMl.    vous    prolaau    qu'il    e*t    ioeoi^.  ^nl,    Hob- 

fwut,  sic 


MCLXII. 
S.  François  de  Sa/fs,  à  tinfi  ttame. 

n  Iv  uuniiN  U  |>*TDt  iin'U  ■  di-  lUIDrnUx  iin'ia  heu»  lima  M  «Bijracmv 

Uamme.  J'tjr  scea  par  nnc  lettre  d«  MvIum  de  Cbiattl,  qun  k  d»!- 
nbla  iBVva^  qui  fui  noneiu  on  mon  logi*  «o  Inruroîl  plein  de  diUkallM 
OR  l'esclûrciMcmcnl  d«<  Ktict^-A  particulien;  «1  je  eoahttc  iiiti;,  I*  cfojnwl 
ai  CQDf^aable  «l  propm  au  eoateateineiit  de*  pnrlies  «t  dt  leurs  «isys,  ]• 
ne  liais  a'eflip«acher  dVn  n»tre  rn  pRjrnn. 

botuila  4e  quoy.  coinmtjc  conviltK  A  MadaiM  de  Cbulftl  il«  ne  pejal 
i'armiler  t  la  diinmutiân  dee  eqieraneue  que  nout  avions  de«  hicas.  tuiST 
vou*  prie-je.  Madame,  d'apporter  de  voetre  coslé  loul  ce  qui  peut  («cililrr 
M  r«ndr«  doace  et  tggreable  j'execulion  d'une  t<  boDoe  œurre,  et  de  praedra 
la  oiettiode  la  plus  claire  et  rraDctie:  et  nepeadaot  je  demeure  Ireo-maiidetf 
tneal,  MaïUnte.  rostre,  etc. 

ie  soubaille  mille  et  mille  bcuedktiotis  à  Mesdamoivelles  ros  nUe*.  que 
je  dierla  el  honnore  de  tout  mon  écevr,  et  auii  leur  aervUeur. 

MCLXIll. 
S.  Fratifoùde  Saies,  à  MadammsfUe  de  Lamoignon. 

Il  U  iirl*  a»  iBifc  puHr  ■»  Irttr*  IhIuh  k  ma  tum*. 

Puft.  1  MWl  Hlllt. 

VfliLt,  mn  trM-chere  Alla,  pour  la  bonne  Madoma  de  Vaugr^nani,  t 
laquelle  j*av  beaucoup  de  «mpsMion,  U  considérant  aîn»y  rn<rjronn*e 
d'alTwr»,  elle  qui,  A  mon  itdvi»,  ii'<«t  point  «eeousttiméa  h  oela.  Mai* 
Dieu  rnnai.ilcra  el  la  tiendra  du  ta  main,  aîncy  que  j'en  aupplie  »•  toure- 
niin«  bonlË,  que  je  ne  rcMvrny  jamAiR  non  plua  de  tous  «oubnilli-r  f>r4- 
pice  et  Moouraliie,  ma  irct-diere  UUOi  duBearanI  à  jaaiaia  viulro  trte- 
humble,  elc,        

M  CLXIV. 
S.  Frmiçoh  de  Sales,  à  M'". 

MuN'siEcn,  arec  aesie  commoitiu-,  je  m'eieuse,  s'il  vous  playat,  do  quoj 
ayacl  esté  si  souvent  remis  en  mémoire  de  niellra  une  Rn ,  l'il  m  peut ,  «o 
l'alTiiire  que  vouï  avei  avec  tes  dames  de  Sai note- Catherine  el  le  st«ur  pneur 
lit!  Humilty,  ja  u'sy  neantmoins  enoore  rien  terminé.  C'est .  Monsieur,  que, 
parû«  mes  tlislradions,  partie  celles  des  parties  mesines  m'ont  appmtii  di> 
|'eni|)eseliemenl  jusque»  t  oeste  heure  ;  mais  ce  caresme  passé,  l«  iKin  Mon' 
sieur  de  Cliarnancy,  (|ui  n'a  poinl  de  part  en  oesle  négligence,  aina  qui 
esi  extrêmement  alTeciionni^  A  voslre  sefvioe,  et  noy.  qui  ai^ani  la  ouulpe  de 
Geste  jenteur,  suis  Ires-Iofl,  toul  dedîé  &  root  servir  et  lioonorer.....  ;  je 
au  il. 
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M  CLXV. 
S.  François  de  Sales,  à  un  Abbé  de  set  am^s. 

Il  l'aiMim  'Iti  luniniUnivsi'lolHMlIrlIW  il«  un  nmtUit.  tt  lul*»'^  UD  IMnnnWt. 

Mo»  ires-chor  fr«fe.  voyci  U  [|u«stion  <|ii«  voua  uie  faitM  :  Voatra  ooiur 
'  n'ayiD^ra-t-il  pas  la  niieo,  et  Icusjours,  ea  loules  iayaODS?  Bl  xofin  ma 
Tespouse  :  0  mon  tret-cbere  Unn'.  e'e^t  uti«  mafime  de  (rois  giaos  auun*, 
tous  trois  saiiiols,  tous  trois  doclturs  de  l'Eglrs«,  tous  Irois  gretia  amya, 
tous  trois  ^rnns  uaiïlres  Je  lit  théologie  morale,  S.  Ambroise,  S.  HieriMme, 
S.  Augustin  :  Amiàlia  qux  Heùaen  potuil.  ttuKquam  vént  ftiil.  T«Dei, 
mon  cli»r  fcere,  voyià  l'oreclo  sftcn<  qui  tous  annoace  la  Uvf  invariable  de 
l'elemil^  de  noslre  amili^,  puisqu'elle  rat  saincteet  non  hia\e,  fondée  sur 
Ift  verilA  ni  non  fur  la  Tnniiif ,  surk  commuotcalion  des  biens  ipirilueJa  el 
non  sur  l'inlorMt  et  1«  commerce  de#  t>ien«  Ipmporeta  :  hi«n  aymer,  «1  pou- 
[  roir  coafer  de  voiiï  nyiner,  lonl  deux  cho*e>  incompatliblet. 

Lbs  nmilii'x  des  «ufans  du  monde  »ont  de  la  natur«  du  monde  :  la  morvde 
IpaMe,  et  loulou  .«e»  ainitiei  ptisnent  :  mail  U  no«lre,  elle  «»t  de  Dieu, 
j  eii  Di«u  ,  «l  pour  Dieu  :  (pie  aalem  iietn  îpse  eu,  H  anni  «jut  tiott  défi- 
Icienl.  Munitus  ni-ril.el  '■ûiKUpUemtia  fjus ;  Chritlut  non  périt,  née  diUaia 
yeiui.  CoDsei}uence  iûlailliNe. 

La  cliere  srsur  m'escrit  tousjours  aveo  tant  d'efTusioa  de  son  olier  ain^ior, 
'  qu'en  veril*  elle  ro'osie  le  pouvoir  de  l«  bi«n  remercier.  J'en  dy  de  roMme 
lie  TOUS,  vous  supplyant  de  vous  remercier  toua  les  deux  l'un  el  t'anlre  des 
,  coniealemnns  que  voue  me  donnez. 

Au  re<te,  voyiJi  donc  l'imaig«  de  cest  himmeierrestre,  tant  je  suis  lion 
{de  tout  potiroir  de  ro^usl^^  ctiosu  qualcooque  A  vosire  désir. 

On  me  dit  que  jamnis  je  n'ay  MtA  bien  ptiod,  ei  je  croy  qu'il  importe 

1  :  In  imagine  pcrtnntit  hamo  ;  itd  et  fnàUré  e«nlurMur.  Je  t'ay  tm- 

Bt£c  pour  Tou«  In  donner;  e«r  je  n'eo  ay  point  il  inor.  HnUi!  si  mIIa 

Creaiour  esloit  eo  son  tu.itredans  mou  »ipril.  que  voua  la  veriVï 

ac'.O  ietitHito  lummt.tuo  rAiemptùi  tannnine  lana,  ref(>i\t,  ptr- 

i,  llM  conformes  ef/iM,  Atafn. 


M  CLXVl. 
S.  Françoir  da  Sales,  à  un  Amy. 

Gnnt  umo^iffmxct  d'uiitlt  <n  'Ir  mpwt. 

ce  billet  jt  conllrmc  lo  ijoo  qu«  je  tous  ay  tait .  Monsieur  mon  père, 

iplus  «îneercs  HiTeclions.  dédiées  à  rostre  honnouret  service.  P&ites- 

recîproquement  In  bien  de  m'arraer  eelon  la  véritable  qualité  que  je 

polie  «n  mon  aine,  de  vosire  plae  humble.  Irea-alTuclionM  (Ils  et  aer- 

^^^1  s.  François  de  Sales,  à  un  Religieuj:. 

^^HP  Sur  u  CrounilU  M  U  i«lemlU  nirUtH'm. 

Il  MoNstei'R.je  vous  ny  lesmoi^nà  par  me«  lellres.  que  je  prendroia  à 

faveur  de  me  nommer  vosire  frère,  qui  e*l  le  mot  du  plus  (raisc  et  defti- 
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rallia  tmonr  de  Uni  «eat  que  U  naltm  »om  ■  donori,  «t  ■!««  H  snw 
nou  ardoane.  SIari  <iii«od  je  parle  avec  im»,  mu*  e»  ulttv  il*  fr«n, 
r'til  ftTAC  (»  Uef-aingiil«r  MUltaieNl  de  rnUcmilè  ;  *t  tonhabi»  *«m 
MiB  Jenudei  encore  que  je  Mis  rotlre  p«re,  «t  qu*  tau»  twyn 
Cerm,  je  ne  acearoîs  raiuser  moo  dooeenleateat  fe  roa  d««in  ;  maïi 
lin  peu  d'an  terap^raiMot,  j?  voua  supplie,  qui  m'<Mt«  !•  biKsaa  A"* 
un  peu  Irop  facile  e»  un  «ubjet  ou  tl  jr  ■  duger  d'oui rccutdwiea. 

Lev  fnre»  bisoex  auccadoMnt  aux  peraa  aiiti«iui<ai*ftt  4ani  W«  haiOM, 
et  «Blai«nt  c«miDn  viee-p<f<i)i  do  Irun  Trefea.  de  »ar1#  qna  r'nUimai  ^m 
frenH-per««  cl  df>*  [Mret-frerc*;  ri  toa  puitan  eetowut  d<>3  utiUa^^rtm 
el  dn  ff<TM-ftof».n(.  Or  lus,  anyon*  coibim  cria  :  il  rat  vraj,  rjfTwrTKiu 
t\am  }'»1  pour  rntia  lieiMlra  ran;,  pai»qu'>l  r<i*i*  playai ,  ds  pa' 
auMde  M  force  cl  ounsUiioe.  et  d«  Traie ri>«l àe ,  pour  m  coiiSai...-L  l..  ,-.- 
vaulA  :  el  eofone  que  ce  aoil ,  la  ehariU  et^^u  c«ui  qui  l'ont ,  arec  laal 
d'art,  qo'ila  WMit  entre  eux  frères,  père»,  loere»,  «lUa».  Or,  r'ta  rela  daoi 
voua  me  parlei.  mon  tm-cfaer  frère  :  e'«at  pourqtMV  je  roat  d>raf  eocara 
iDOa  trea -cher (lia ,  el  itxin  irorcher  père  encore;  el  mof,  ai  pouvant  taaa 
prejudtoe  du  porteur  ptcrire  pJi»  longiteioeal,  je  dvcieureray  d'un  emar  pa- 
leraelleiBetit  rralernel,  voalie,  *U, 


MCI.XVIIl. 

S.  François  de  Sn/r*,  an  Père  Mranit, 

tlffteur  liu  fvllfge  il*  ta  l'oMpajnir  tir  Jitu* .  d  IMo ,  ion  rttHtlitflpIf. 

M«"«  Rev»tend  Pcf«,  j'ay  receo  en  Beatu:»  llionneur  de  In  Ic(ir«  qoe  \|. 
FavrMU  el  M.  Dalhatne  me  rendîrenl  de  vosire  poil;  car,  oultre  ia  douceur 
que  je  pr«u8  à  nmenlevoir  le  lents  enquel  noua  eslioua  coiapaifcoona  <i  v.- 
diole,  Toa  B)f>ilR«  me  font  granderarnt  Mlimer  tous  les  le^inaf^agiM  ,'  i 
voua  plapt  tfie  donner  de  voalre  bien -ruci  Hanta,  laquelle  je  vous  caDJan  M 
vouloir  bien  me  ooattniier  par  vottre  aotili^,  bien  aj«a  de  efavoir  qiM  ttmf 
•oyei  arrmlA  en  uoatre  vot-fiaafte ,  aoua  l'^speranca  que  par  ce  muywn 
pourra  bien  faire  (|ue  j'ar«  encore  un  jour  le  l>nn>))eur  de  vous  raru  i  < 
cependant  j»  cheriniy  de  toiil  mon  caur  loul  ce  qu'il  vous  playra  i^<-  ""> 
cocnaander,  eoninie  je  T^y  l«  nubjet  d'avoir  «oinir  plus  paftîoolier  df  r>i 
deux  iJamoïKlW,  dv^igurllrs  l'une,  maila  moi  telle  Fnvrctu,  est  d(«ja  voiaU'i 
et  l'aulre  W  ^rrn  «ouduin  que  je  acray  île  retour  d'un  voyage  que  je  veux 
faire  &  Thonoii  ;  n  f?>[ii!re  ijue  l'urie  el  l'aulre  donoeionl  ri  recevront  feci> 
proqueimnl  de  l'edifieaiiuu  et  cotiaolaiion  en  In  rançregntioo  an  taqi-irll? 
elles  ont  et(6app«1l<^es.  puiaqu'À  c<-  commcnoement  Uiuu  leur  en  donna  de  m 
bonne  heuri'.  l'Iayte  b  la  divine  Bonté  >le  voua  oonarrvcr  et  pr«spentrde 
plus  f  n  plus  en  soo  aaincL  service,  el  je  suis  de  tout  won  «sur,  non  Beva- 
rendPeril.  vuaire.  etc. 


MCLXIX. 

S.  Fra»fms  tir  Hafeu,  fi  un  .Imy. 

V  leMIOIiesur  IsrMUblliviasiil  <1c  m  muU,  h  tiiy  taR  lafide  i|iirti|»j  tumrrlta. 

MoNMKua.Je  loue  Dieu  de  c^sIp  nouvelle  sanlf,  le  retour  iJe  laqueltr 
voua  m'annoiicei par  voaire  lellro  du  6  décembre,  avial  que  j'aye  eu  au- 
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eiine  *^ria  iradrcrlitiffliral  d*  voilr*  luladic.  Veutll«  cul»  boott  eu  iri- 
gncur  <]iii  vou«  a  ctlt  propîcA  nt  i  may,  pn  voalre  f;u«riK)o ,  nous  r*v«rifnr 
KKigacBenl  d«  jia  durte,  ni  d'uiMt  contianU  coniolittion  eo  ceMS  uinctu  ci 
<touao  aaiilié  qu'ulln  n  r»tiil>ho  rnlr«  nou*.  (^iie  si  ju  «^'arois  que  mes  leltrv* 
euuMit  (juclctupt  tKrritrs  vrrltiji  pour  vous  donner  ud  bon  pMleiMni, 
aiiisy  'lue  votlru  alTection  voiif  le  Fuit  rtlîmer,  orojres ,  hionsieur,  qu«  j*eii 
«scrirois  jour  H  nuiel;  cl  ne  vou*  ir*cris  jioinl  H'aulre  encra  que  celuy  <)« 
non  nng.  four  marque  des  caractèrM  si  âfnubles  el  precÎMx.  lequet  Ici 
elTects  me  seroi<^iit  si  ctiers  «i  desiriblei.  Ce  gnai  Dieu,  d«vaol  leqiivt  j* 
Buia  jouro«lt«iD«iit ,  oCTrant  la  diviae  hoalie  de  propliaitOD,  «cayt  bien 
qu'eo  ce  t?ais-lA  je  luy  noinme  loaKJovn  *Dstra  iioui  avec  l'hurable  nrtm- 
iBiidatioo.  Si  cela,  Mncie  je  n'en  doulite  point,  a  la  force  irKllirfr  I««  livtif- 
Idiclions  divines  de  son  seia  partetoet.  je  veux  «iperrr  qu'il  vous  vn  cofo- 
^  liera. 

M.  de  Oranger  est  M.  comme  je  penee,  en  Languedoc,  loni  passBricy 
où  noos  ralt«nr]ions ,  plu»  pour  apprendre  In  partkularitnz  de*  ^ncei  ot 
traicU  de  voslre  faveur,  que  pour  autre»  raysons,  bim  qu«  je  «tay  qu'cllea 
Dt  gntndes. 

Ce  que  j'avoifl  piwi-eu  de  ta  volonté  de  Mon««|tn«ur  'te  Kentoon,  lou- 
chnnlson  hoilel,  *'«»t  IreuvA  plut  que  vcriUbU:  car.  nulire  ce  que  j'avais 
coopidcr*,  ilT  a  de  plus  ifu*il  n'esl  nullcmonl  hor»  d'occiiition  d'nTler  p«ul- 
eKlrc  pfun  loïl  ■)»•  j«  ne  pense  k  l'nris.  tou*  pouvri  l>i^n  penser  pi'><iri)uOy  : 
j  iKai»  j»  dy  cfcy  entre  doue  deux.  Son  Allefmfl  luy  a  promis  dereclict  d'elîec- 
I  lace  Ir  inAn,-a4;e,  ou  derant  careHne^prnoanl,  ou  après  Pasqucs  :  le  lems  d'a- 
^■prcs  PasquMpeut  ««ifebien  long- 
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M  r.LXX. 
s.  Franroi/t  de  Satet ,  à  M.  .\tonlm^l.  Procureur  fiscal 

il  Saiins. 


HKntcmféMUi  et  de  toaiblantKv  (■rtknlltn*. 

Mo>siKVB.  ceMe  boane  nttit  Jeanne  m'a  sourenl  dit  que  voua  coaMrviet 
tousjouts  quoique  souivenaooe  de  mO)',  eoatioiMat  i  me  faire  ainay  qae 
vous  m«  promisle*  la  dernière  fois  que  j'eus  le  bien  de  voua  voir.  E(  j'ay  un 
«i  grand  pla;xir  de  sçavotr  cela,  <|ae  je  n'ay  pas  vouto  laisier  partir  ceste 
!fl(pur  Jeanne  «ans  luy  donner  ce  billot,  par  lequd  je  vous  renercw  de  tout 
viHit,  el  vous  asseure  que  reciproquemeitt  je  voua  lionnore  paHioane- 
it,  et  voudrois  bien  esire  si  heureai  que  de  voua  rendre  qu«Ique  service. 
likis  cepeiidanl  je  tous  souhaîtte  toute  ea>net«'  bénédiction,  el  à  MadanMÎ- 
Mlle  Uontenet  rostre  femme,  que  je  «lue  cordialement  ;  et  tuis,  Monsieur, 
vosire  tres-liuroble,  etc. 

HCLXXr. 

5.  François  de  Sa/ex,  à  un  <îentU-hommf  éfmeurant 

à  Paris. 

Il  1*  naowlr  d'une  Miri*  iiaii  ÉYMt  nireuo  i1>  luy ,  faillit*  <t*  teiBnlCMCM  du  Hm.vviiuwb. 

IMf. 
MoMua-iR,  ]«  garde  louijourt  et  reganh  sotmal  la  lettre  que  XI.  le  pee- 
m  Fabre,  mon  frère,  m'apporta  de  VMtre  pan.  Je  la  garde  patoa  qee 


6)8  1.ÏÏ7T11EK, 

tftai  I»  MDil  tiltre  fwr  leqael  je  vous  pub  dnMftder  TwiroicU  biaci-*«eit- 
)iUKequ'«Jl«  procnei.  i«  la  r*^krd«pourr  voireetu  bmbm  biao-i 
iJ  eourtoyMnenal  des^nete,  <itie  )e  m  la  acumm  toir  aiUrar*  «««•  | 
(h  doiMVdf  et  playùr.  Rencontrani  doM  «me  eo«nod«i4  d^ûtvtfw 

lcilr«8  â  Piri*  au  jour  aaair«rf^r«  iv  celuy  ■iMitnl  vous  bm  lUtM  

DCur  il*  m'sMhre  U  voflra,  j'sf  roalu  voug  *d  nfraiaeliîr  U  miiBnif»  tf 
Tou*  iiip|)]]rer  d«  n«  oanlioaer  tou^joars  cesl*  iM«aM  brMtr  qa'il  rou* 
{il<u«i  iM  l»inoi(,'u«T.  Je  r^f^tlr  loufjoun  d«  n'avoir  mi  auUnt  im  boit- 
bffur  (loiir  I>  oognoiam  prnilaiil  ijue  je  tu*  1  Pahi,  «oibb«  j'«f  de  itoroir 
iBiiinl'niot  X  )a  reeoj^ixMMK  :  ne  i[ue  jx  Tajr  arte  toute  la  sinoonl^  d'M 
ItMABif,  duquel  vont  tm  entierecneat  acquit  le  semoï  et  ratoniè,  «wiN 
JH  roui  gu|>|>I>e  de  croire  el  de  nourrir  «eale  anili^ ,  ijiie  Toati*  amt* 
twolt  •  lait  naytUe  |)Oiir  m'en  Urofiser;  Undb  que  de  mon  eaM  }• 
prifnty  Dteu  qu'il  vmi  eomUe  d«  bn  gnon  el  dtmeuren;  întMlabib- 
iiwnl. 


M  eux  ri. 

s.  Ffançoii  de  Saitt,  ri  tin  Seiynfiur  de  la  Cour. 

t»  mmt*  ter  mryw  unr  Rnin4f  iraiIttiM  onlMila  na|n«. 

r<*nMini(. 

ÏL  e»l  nay.  Monsieur,  je  rem  deMnnais  eborir  Voclra  Grandeur  »i  hr- 
(rin'd!,  Odetlnmrnl  ot  r«afweUie«iiP>ncnl,  que  le  nMluKe  de  la  fume,  d»  U 
Ikd'lliU'  H  du  rpf|>ect  (oMa  le  plus  olnivlu  imour  Ot  honoear  <iui  vuas  pdaie 
jinttif  Dilre  mdu  pu  homuM  quelcoix^u^  que  rous  ttyti  provocqM':  «a 
■on»  que  le  lilire  d«  père  deol  il  ro«  plajsl  rae  gralifier,  ne  soit  of  trop 
pniwanl  ny  irvp  doux,  pour  eifpiller  la  paasion  tno  laquelle  j'y  cormpoi- 
dm  y. 

Dieu  par  apro* ,  lu  conf^ideration  duiuol  a  ikiané  nayuaiMe  4  ce»l«  d 
ff'anilp  lyaitoo,  In  bonyradotn  s.iiivc-teg'aco.  aflla  quVIe  «lit  feriileentovle 
noniolation  ptiur  l'un  et  l'autre  de»  ctrure,  qui  cnKmblfiDcnt  l'un  par  l'au- 
tre, et  l'un  fn  l'autre,  oe  rurpîrent,  parmy  enit  vie  mortelle,  que  d'aymn 
el  liatiir r<!lnniil<-  de  riininorielle,  nn laquelle  vil  et  regue  la  vie.  hors  de  k- 
quelle  lent  mI  mart.  Kl  iju»  veux-je  au  ciel  el  en  la  terre  ,  pgur  umm  trei> 
tioiiniin^  m*  et  puur  inoy,  «inon  du  vivre  i  jamait  de  cesto  vie  de«  eofani 
de  Dieu? 

Ce  n'a  rien  nUt,  ou  prraque  rien,  ce  petit  meaprie  qae  roti  m'a  lut,  et  je 
dydi!  liim  ciiiur,  avi-o  S.  Kliennc  :  fieiffneur.  iw  Uur  mfmi«z  fxu  ce  ptàn. 
et  i  ' ad jgij» tarais  volonlieni,  «ij'osuii,  para  qti'iU  n«  t(u»e»l  et  fu'i^ 
(ani. 

Nous  aron*  icy  noitni  Uon*oî);aeur  de  ChnLcedoioi^,  luquot.  ou  je  su'f 
Iroinpif,  ou  il  repiirnra  beaucoup  cin  Tauloque  j'aj'  fnitn  itD  ma  cliat,.'  . 
je  iTonrcMfl  que  j'ay  failiy  im  tout,  hormit  rafTeoluta ;  maÎK  ce  Uet\-  •■■ 
d'uu  esprit  lelA,  el,  ce  me  semble,  brave  houiuie  pour  réparer  moa  aea- 

Je  suis  bien  ayx»  que  noi  fille*  de  Sainole-Marie  snknt  oo  leurs  monas- 
tères; ue  ne  Hcn  pas  un  petit  allmiel  h  plusieun  amo  pour  «o  retirer  du 
Rionde.  puisque  l'on  est  si  miicrable  en  ce  siècle  que  l'on  na  regarde  pat 
loiisjuura  In  ceti^stc  l''spoux  au  viao^,  alus  &  ses  a^iiccncns  extérieurs,  •! 
que  louvenl  ouus  eaiimunK  les  lieux  plus  derotieux  <|ue  lea  auir«s ,  &  ot«M 
de  leur  lorme. 


LAMY,  LB  PARENT,  LU  SL'IUKT. 


Al» 


M  CLXXIll. 

S.  François  Je  Satfs,  A  M.  Maym,  marchand  à  Annessy. 

^  11  le  nnivnlv  At  inj  avntr  rtiKlo  i)w  Irlim  «m  ntlnif  iici  ila  U  VMtMhm  On  PrsDc*.  ipi'iiti 
luj'  iKiiil  niMimMu.  vT  <]n  itniiivtl«>  qoll  lM>  «iipionrl  rl«  iv  iMyiniiir.  Il  Iny  rfxRiniuiilQ 
1111  Tennis  ffiirç<pi]  jutir  Niv  IrvIniA  inioo^nUkktrip  11  tUl  'iiinl'*  ri^ift-it^rolftj  tnrt^,>prrtiilni 
DiiitmiM  ■■'<■<»  vliUK  iiue  iDi-diKr  Tli'iiiiu  olult  thdu  (*lr**ii  inur  iMialnui^. 

Moxsicvti,  j<9  voua  remercie  du  solng  quM  vous  B  pl(u  de  {irenJre  pour 
me  fair«  avoir  des  lettivs  que  les  soeurs  de  Ift  Visilslîon  tous  Ont  aiiilcesi^s, 
comme  encore  de  la  variel^  <les  nour^lles  du  monde,  que  Je  prie  Dieu  de 
nous  voiitnir  donner  de  jour  en  jonr  roeîtleoret  pour  la  prospérité  du  clirn- 
lianisme.  et  en  particulier  pour  celte  du  rny  el  du  royaume. 

Je  ïçnr  que  ce  jeune  garr{)n  eiintit  de  ec  pay»,  el  asMi  bien  condilionntf, 
trouvera  en  tous  un«  atTtelion  churitnlile,  pour,  s'il  te  rencontra,  eslre  log* 
h  quelque  servie.  Mui»  le*  aoiyx  *l  pnrtns  ay-nnl  desirf  que  j*>  tous  Is 
reftommnnilnsse ,  jn  le  t«y  volontiers,  ovcc  f(p<-raace  que  tous  n«  te 
prendre)!  pAs  !x  irnporluiiilA,  puisqui:  cetlo  mveiinc  rccnmianQdnlion ,  comme 
tuulcs  les  mii>nnM  ,  M  lait  touijuun  ûxta  la  condîlioa  «l  r«Mfvo  <[ue  tou> 
n'en  nv»  nueunn  incommodilé. 

M.  le  prinM  Thomas,  qui  a  \a^f  cpnna  ces  Iroïs  ou  quatre  jours  pt*f«i, 
pour  fnin:  k  chaste  en  ces  playtn'S  totmccs,  n  mis,  comme  l'on  vient  de  ni« 
dire,  en  alarme  ceux  de  Genève,  qui  ont  lo  p!u5  grand  lorl  du  monili!  de  se 
Ui&wY  agiter  par  tant  île  v&ines  spprcliensions,  puisqu'on  observe  si  w>- 
i^neosement  les  derniers  articles  qui  ont  est^passei. 

Je  Buis  d«  tout  mon  ccsur.  Monsieur,  ros(r«,  ek. 


MCI.XXIV. 

Framou  de  Sales,  à  M.  d'Albiifni,  chftaiifir  dp  tOrdrr 

de  S.  A.,  tt  son  /ieiUenaïU-t/furrai. 
Il  ln]r  nmniiiiiii"]»  M.  iIsl'rninT  iI'IU-iiim.  i<nir  un>  |>liut  .1in>  UraiMrrlr- 

■lin,  j«  vous  suppliay,  k  mon  il«spiut  ili>  CFi&mlwcy,  de  rouloir 
p'nne  place  en  la  cavslorÎA  au  nieur  dn  llremef  d'ilienne,  que  j«  doj 
àft'ectronncr  paure-»tr«  nepveu  de  Teu  Monsieur  rtlrcsque,  mon  prcdcMMrar. 
Vous  mn  li.ites  la  Rrace,  Xlonsieur.  do  mm  ['accordtr.  Il  me  reste  ft  vous  en 
mentionner,  à  roceasioo  qui  m'a  fait  maintirnanl  mus  en  rafraisebir,  la 
première  supplication  queje  tous  en  ay  fuite,  laqiiolle  vous  f^rnlilîerei.jem'en 
OMeure,  non -ieu  le  ment  pour  l'humble  et  entière  alTpolion  de  laquelle  je  vous 
bonnore,  mais  auiu  en  oonleroplatioii  de  c«  bun  prebt  deoed4,  duquel  les 
mérites  vivent  devant  Dieu,  et  en  rosira  souïrenanM.  Je  supplie  sa  divioe 
Majeeté  qu'elle  vo.is  benysse  de  ses  plu*  cberes  laveurs,  el  suis,  Monsiear, 
vostre  serviteur  plus  humble.  —  PaA^cois,  eresquu  de  Geoere. 
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M  CLXXV. 

François  de  SaUs,  ii  UaJamt  la  Uurlua»*  dr  U^mrMf, 


Uawil 


M  tBtMC,  I«  ttnir  de  Mia<p>i.  qvl  ot  Atft  Ihk)  M  bma 
■'■  conjura  de  l'aMulvr  4t  mon  iaUmmM  niftw  de  Voatt*  *m 
poor  Alumir  vm  gnca  i)u'ïl  an  dnin.  Ceat .  Marfuw.  ()ii*il  mioi  p<lp> 
«MMUiuler  A  PoiiMbia  d»  d«  poitit  vouloir  Migvr  de  Ivj.  »f  te  <:}>*•¥-' 
«rislertat  H  oeMUoiroc,  pour  )m  uaMMS  ^aH  ikitl  à  V.  Eic.  «= 
iBMiM  meiittf«  *1  <iu«lit4  qwa  Sa  r>ntid«ar  «i  tvnt  r»'"    -  >'-  " 
MiilsRisal  l'uo,  oiftis  l'ftuV*  hUMi  parlkipc  «  »  cl^- 
i|u»  l'un  dm  datiilran  m*,  â  rsodroici  d«  l'auln,  d«  U  ii-;.-JL.L..^i-.. 
liOatlion  i|a'ii  •  obUBW  de  ton  MÎ^cuf  *t  emitànr,  Mioa  rtlruigiP 
içay  l'ifK,  MadaiiM.  cntnbi^n  oMjt-BnaM  jodtrroi*  rcebcrclMr  dK«imrrr*-> 
non*  [xiur  mipcirrr  p*rdon  du  nlardcncot  do  pajrtfnrat  de  TlMrvo*.  •(  it- 
VCtf  Uni  MUndi)  A  tuire  le»  uliaM  ik  gnecsqne  je  dov  «  V.  Eic,  pMr  b 
doucmir  dool  elJa  um  en  ta*ia  endroict  pour  ce  ngtnl  ;  mus  y  ne  p««  (n- 

eimr  fc  eeUe  laleetion  qiM  la  oMaiM  bonU  i|iia  te  *wui  de  Masigod  oe 
_i1  inpiorvr  pour  lujr,  n  i  la<)ueU«  J'urpjr  plàs  «ople  roooon  A  Mt  Aa  ^ 
tout  le  ptfamenl.  qu4  j«  n«  >emjr  jaiu^B  siiost  ubi^vA  que  }•  MMUtle:  «1 
Mf»«o<bni  Je  prienf  lani  cesM  NoUre  Seigneur  qu'il  nulliplie  aas  mIM» 
br«i)r«  mr  voelra  peraonoa,  MadsiM,  et  Mr  oeUe  de  U«duw  voslre  nvr* 
el  de  M»iU»oii«llo,  Mibqna  je  suis  brw-bnmbta  «t  iTM-obejswnt  MrrtUvr 
•le  V.  Eie. 
(f'i^r^  kt  de«i(  UUrM  pUotoiu  2*  toi.,  p«gM  SS9  «1  ml*.) 


M  CLXXVI. 

•S.  h'rançoii  de  Salet,  à  M.  df  htinberl,  Haron  He  Tt-rnirr. 
Il  drouDili'  oa*  cncn  (votiimIiu'iio. 

AlfiMum*,  je  m*  mnt  ob%i  de  proiiMH«  à  pluHenngvnlitK-lioaiiar*  il* 
cit  liiut  KuuciffDjr  de  niiM  bire  une  IniM)  faumble  euppUution  «in  FeTeur  de 
Ri«uT  Durri'SDe.  Mai*  parce  que  je  m'en  descl&fe  fort  tiRp)tm<rnl  a  Madaiu* 
vontrn  f«in(n« .  en  renireroite  de  laquelle  j'nf  beaucoup  df  continnce  i-our 
aUeair  ce  «lue  je  deaire ,  je  w  n'estendray  par  daviuilajie  1  la  pnrlicuUnMt, 
ne  devant  contenter  de  voua  suppli«r  de  tout  mon  oeuc  <ia  me  voutet^ 
f{ralill«r  en  oe  «objet,  qui  lav  semble  digne  de  VMtre  Imnlt  vX  cltar 
llvpeadaal  atoy*x,  Ùoneieur,  que  ceste  «weuruoe  que  je  pren*  arec 
despeod  da  deiir  que  i'ay  d'etire  touW  ma  vie,  eoraue  je  seray,  AtoMinitt 
voaire,  etc. 


LAUY,    le  PAKKNT,   I.K  SL'OJET. 
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M  CLXXVll. 
S.  Fraiiçoix  de  SaU's,  à  M.  de  Sainrle-Cather'me, 

Cbanuine  de  Saiimt-Picny  lU  Gtnfft. 
Il  lll)r  pramM  il'nbllBFr.  aiiUol  iiu'll  li'  initriM,  dmi  pi<niiiiD»  hd'II  IU7  «mit  rH<iniiiuniU(& 

MuNsiBLi),  voyiâ  vostte  preetre,  que  noua  vous  renvoyon»  d«p«80bj^.  Je 

yiray  M.  d'Arully  en  loul  ce  qu'il  me  «era  possible,  DOiammeot  en  l'un 

n  l'flutre  Avf  «rticlee  quo  tous  me  marqim. 

(|iinnt  au  praniicr,  bien  qua  je  n'afs  pas  Bccoiistiimé  d'utrp  pour  per- 

MiaaH  l's  appurnlpiMiis,  alUndu  '|u«  maqualitiï  m'ionlc  lousjoura  k  laneu- 

iralilé,  pour  ponicr  la  paix;  si  fj^lcR  que,  si  «ll<?  le  vnul  ainsi,  je  me  dlspen- 

I        ai-ray  dn  iettrr  pour  ce  coup,  <A  M.  <t«  La  ttocfae,  qui  csl  ^ehorf,  ««tant 

r«nu,  je  luy  parlenjr  It  inrsine  elTirot. 

Quant  au  SACond,  je  penae  qu'il  faudra  allendre  qu'elle  Tienne  icy  pOur 

voir  le  iraia  <tu  cc«le  congregniioo  ;  &rOa  i^ue ,  ttiati  te  jour  qu'elle  prendra, 

on  regarila  <\t  luy  donner  saliafaclion.  s'il  w  peut. 

NeanltnoinH  ]*  \tax  dire  que  mat-ayeemenl  pourroil-on  luy  permettre 

I        li'avoir  une  fille  de  oliambre  qui  ne  fual  pu  de  la  maysOD,  maisouy  b»en 

I       qo'elle  (u^l  apedaleineat  servie  par  une  de  celles  qui  seront  en  la  usysoi). 

{        C'est  aCGn  q<ie  tout  Id-dedans  ajtle  d'un  train, 

I  Celtes,  pouf  ittoy.  je  aouhaitterois  fort  de  la  voir  biea  coosolèe  eo  ceste 

voi'alion-IÂ. 
Ne  me  (ailes  poînl  d'excuses  &  m'escrire  bien  ou  mal;  car  ne  me  faut 

t nulle  sorte  d'ajlre' ceremooie  que  de  m'ayoïer  on  Nostro  Sei^nfur,  seloo 
lequel  je  suis  vcstre,  etc. 
■ 


I 


MCLXXVIII. 
S.  François  df  Salex,  à  un  Am^. 

1  Iny  i«rt»  d'un  Jeiine  haatae  i|nl  dMinii  nii|i:nr<>r  la  |irawauan  >f«  iwU  pMiiMin*  four 
■btriilr  <iuo  pin»'  tie  pnmiitsiir.  vi  k*  |irla  da  fca  timmilar. 

Ktmiieti. 

Mo-i8iKCH,  ouIUe  que  je  ne  Bi;aiiroi8  pouvoir  mn  ranoolucr  en  rosira 
bi?n -vue  il  lance,  ol  ne  lo  fasse  pas ,  j»  suis  hîpn  ny»e  d«  roux  donner  sdvit 
cooime,  sur  ce  que  M.  de  Clmrmellier,  mon  cousin,  nt'avoil  dit  touchant 
toetra  d«ir  de  me  voir  te  raresme  prochain  k  Paris,  j'ay  eicrîl  &  Son  Al- 
tesse; en  sorte  que  j'espère  en  peu  de  jour*  avoir  uue  reupoose  absolue, 
hquelln  si  rllp  est  selon  nostre  grt,  je  pourra*  justement  croire  r|ue  Dieu 
t'aura  voulu  d'une  volonlf  spéciale,  puisque  la  concurrence  des  nftaires  du 
monde  me  »era  peu  favorable,  comme  je  pense.  Mais  penseï,  SJonsieur,  quel 
coatenlemnnl  pour  may  de  pouvoir  enoore  use  boane  Tob  jouir  de  ladtHioetir 
de  vostre  présence. 

Au  demeurant,  j'ay  avec  moy  un  jeune  homme  d'egll»»,  nepveu  de  M. 
te  Révérend issi m (■  mon  predeeeetteur,  qui  s'est  imaginé  qu'4  Tadveoture  II 
pourrait  entrer  pa^dell  au  service  de  quelque  jeune  aeîj^neur,  pour  leur 
tnsiruetiori.  et  par  ce  moyen  eeludier  aussi;  et  m'a  tant  pressé,  s^acliant 
en  quelle  cunDance  je  suis  avec  vous,  que  j'ay  esté  conlraincl  de  luy  pro- 
mettre de  vous  supplier  de  me  iloaiier  quel<)ue  advertisMOieati  si  cela  pour* 
roit  estre. 


622  LfiTTites. 

Ustf  J'tJjoiiiiU  poKfianl  qu'eocare  <|im  t»  Îmm  h'nnm-  «oH  <1«       

l>onn«  maYMO  fmait  mirgon  detchu«),  t(  qu'il  ayi  ^  rt  gMtd  «' 

lifi)  fiiiwliâ.  li  es(-c«  qae  c'mt  plus  son  jugemeni  ')"  >>  t  eo  <!•• 

«ir  qun  non  pM  nWB  advis,  qui  Mt  qoe  (on  cnitraf:*  n'iwl  pu  pottr  catnr 
«a  ûditie  aobjeeiiM  qu«  telle  condilion  rr^iuiArl  ;  cnaîa  Im  i*aaM  gessdr- 
vonnt  loul«*  le*  difflculiti  da  loing,  el  Tuyaat  A  loutas  In  difSMltex  dr 
proa. 

Or.  lloaaieur.  il  (»«  sufflra,  s'il  vous  ptaysl,  dn  ic'<-<i:fira  un  mat  qni  U 
puiMe  sumoematil  dcsnfauMr;  car  il  rH  [i>rce  do  imurr  ««y  lnv    •rf;» 
qu»  MDtco  lourcnfiil  do  roui  prùrr  il  ailoadf'  que  Dieu  luv  t">< 
no^ei»  (1«  luger  à  «es  d«spfl&«;oe  qui  «erabienlOI,  paitqu»]rii  — 
la  ti>mrnct<  parouirc  «ur  le  champ,  qu'il  mkmi  pivt  i  r(«u*>liir  iIA*  m  - 
nanl,  si  la  jmomm  luy  end  permis  d'mre  auMÏ  arrctti  of-d«vaat,  uium- 
Il  en  rMolo  de  l'etlre  dOfeiniivaQt. 

Uoniieur.  je  m'inlnreMe  «vec  vous,  el  use  libremcat  de  ce  potil  arlilln 
m  faveur  de  ce  jeune  horonve,  que  je  dots  ilTeclionn«r  pour  l'r»p«nBae 
qu'il  doDoe  de  devoir  rcOxsir,  el  surlotit  \  la  neotMra  que  j»  doin  k  M.  ton 
oncle.  Vous  inlerpreterei  le  tout  en  bonne  part,  eorane  il*un  «<Tur  qui  pnad 
tou'C  confiance  tu  vn*lre, 

Nous  sommes  i«y  sans  naareltes,  tnai*  dod  pas  sans  mcnaers  d*  Uire 
bMUconp  d4  nuiux  4  no*  K^tit^n;  mais  la  protection  de  t3<)unlle  ils  foal 
pmr«ssion  il«  tirer  l«ur  fi>rre  nn  leur  serti ,  comme  j'pspere ,  jnmai»  dnaoAf 
pour  oca  inîsenbkc  effeels.  Dieu  nous  veuille  dunnrr  la  pirix  que  Je  moadt 
D«  peut  dniiDOr,  et  vous  conserve.  Monsieur,  longueiocDl  el  tieutcusMneat, 
aeton  lo  aouhaict  do  rostre,  clc. 


MCLXXIX. 
•S'.  François  de  Satrs,  à  il.  de  La  Ituchr, 

Can*HiUr  «fortat  au  toucenit  lituat  df  Satrti/t,  d  Chambti-y. 
D  Ittr  nMomnnuitr  l'tOtira  'la  •Itux  iwanit. 

lirmllUII. 

UuMiKon  mon  frère,  il  n'«)t  nul  liesoïn  que  l'on  vou»  rriîommnndo  les 
iitutres  pies,  que  vous  emlirassM,  f^ce  i  Dieu,  ar«c  tant  de  charil^  : 
nini»  puisque  M.  ùc  Ve^'C,  pansnot  isy,  a  desirf  que  je  vuos  suppïyacise  J« 
le  fnvnrisnr  et  hl  partie  d'un  soirig  particulier  pour  leur  aecommodernenl,  je 
le  feray  volontiers,  comme  purent  de  l'une,  d  amy  de  toutes  dcuic.  Je  tait 
«n  supjiliu  donc  trcs-hiimbtemecil,  l)i«n  avse  d'ovoir  ce  petit  «objet  de  rooa 
ralTraisclilr  les  otTres  do  mon  service,  qui  suis,  .Moosietir  ii>u«  frère,  ve^ 
tre.  etc. 

Niistre  M.  le  prieur  de  Sauvax  se  porte  tres-l>ion>  el  tcct  Dipu  al  ta 
pfOchum,  cntecliisnnl  £s  bospitaus ,  non  sans  ferveur  et  oonsolatton ,  H 
non  sans  uae  saincte  impalieooe  de  on  voir  encore  point  sos  désira  ae«)iB- 
plis  d'idfics,  pour  lesquelles  iieanlmoiiis  il  du  se  dosparlira  de  voslre  di- 
nelion. 
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MCLXXX. 


ill  l.L..\.\A. 

ïM  fie  Sales,  à  S.  A.  Chnrhs-Emmanupl  f", 
ttuc  de  Savo'/e. 

I  •iipplto  li.  A.  lie  IilrD  ifirtir  de  i>rliuo  It  ikui  Cliii|>:p>n 

Oimlin!,  It  mtrt  lillt. 

Mok*kii;kkvii,  V.  a,  esi  suppli6«  par  1«  stour  Cli.iperr>n  de  luy  vouloir 
mner  la  .lMUv(aii««  de  la  prison,  en  laquelle  il  t«  inuii  presenleisenl',  et 
'parce  i^u'en  Airtn  voyais  qu'il  a  fais  par  doçji ,  je  n'ay  jamais  ivcOign*u 
<-■»  luy  qu'un  espril  Tiaiic,  canjid^  H  vrayenienl  chrMtiao,  «t  que  il'aillcurs 
pluiieura  bons  religieux  et  gens  de  bien  île  cesie  rilte  m'ont  conju(4  d«  h 
a«Qourir  Je  ma  Ifes-bumbl*  intercMsion  auprès  de  V.  A.  S«r..  jn  la  supplia 
en  toute  rei-erance ,  qu'il  \ay  playu  accorder  la  dilU)  dcslivranno ,  latit  eo 
conaiJ«(atioii  de  l'innocence  ilu  paurm  pfi«onninr,  quo  Im  IVrrji  Capucins 
aliesienl  n'avoir  aacuni-ment  cooparâ  t  la  sortie  du  Porc  Bonavrotura ,  miiI 
aubjet  apparent  de  son  emprisonnement,  qu'en  faveur  de  w  tarnci  ifins  île 
caresme,  auquel  I*  divin  Agneau  d'inooceticn  a  si  bonteuiemeoi  d<'»:ivr^  n'-s 
âmes  coupables  de  In  perdition  ;  V.  A.  Fera  >ani  dnubl«  une  justÎM  ehari- 
lahla  en  cela,  pour  Inquelin  Dieu  nccroisira  le*  retcompirnies  qu'il  luy  a 
préparées.  Jo  prin  cimlinuelkmeni  c«Ate  iiouvoraine  butilé  qu'il  luy  ptaysa 
eomblor  de  ie<  grâces  V.  A.  S.,  et  »uis  mviulablument,  Mort^eignâur.  vostra 
tres-bumblr,  tri^-obi>yaaaal  al  trM<fUlii!Je  aervilaur  el  ocjileur.  —  t'atsçois, 
eveique  de  GcDCve. 

(M  C1.XXXI. 
S.  François  de  Saies,  à  S.  A.  Charles- Emmmiur 1 1", 
duc  de  Saroye. 
8<ir  la  mari  d«  M .  ilc  IdWLnrl.  vl  uir  l>  cli'ili  dt  bju  UerlUu. 
OBBbUÏ.  tSTMnllIIÏ 
MuNsKiiiMtirn.  ayant  icndn  quelque  sarle  d'a»itlaoM  b  feu  M.  ds  Lan>- 
iiorl  en  l'exlrRcnilA  <l<^  sa  vie,  pour  la  contMilalion  d«  Mo  ame ,  selon  oia  vi>- 
caLioo,  il  m'a  oonjur^  de  prcdeolur  cesle  supplioation  treb-hutoble  A  V.  A. 
C'est ,  Monsi^igneur,  qu'il  vous  playse  luy  continuer  riioooeur  de  rostre 
bien-vuoitlanc>r,  encore  après  son  Irvspas,  comme  A  un  serTÎteur  (Idelle  et 
aneinu  du  V.  A.  qui,  «a  la  vie  cl  en  la  mort,  n'avoit  rien  eu  de  pTus  entier 
en  son  ame  que  la  tres^bumble  obe<yssance  qu'il  devoit  A  voslce  couronne; 
rt  que  ne  pouvant  plus  exercer  cute  tienne  affection  en  ce  monde,  il  «voit 
bit  choix  du  llls  aiané  du  sieur  de  Clienex  pour  le  nommer  son  héritier,  al- 
lia qu'arec  ce  peu  du  biens  qu'il  luy  kis^e,  il  puUse  eslre  ealev*  et  ooufrjr 
cnlavnrtuetenlapuiSïianiH  molmatiou  du  service  de  V.  A.,ii  laquelle,  ouUre 
i^ua  ori^innirv  devoir,  lu  n<)in  et  les  arme»  de  I,aœl>«rl  qu'il  luy  ordonne  de 
porter,  le  rendront  absolument  hypothéqué  et  eonMci-'-.  Ensuitta  de  quoy 
d  supplyoit  aussi  tres-bumblement  V.  A.  Je  recevoir  ce  sien  horilier  sou* 
la  protection  de  sa  boulé,  et  de  l'avoir  en  reaoamandatioo  particulière, 
atlln  que,  croissant  à  l'ombre  de  '■este  Faveur,  il  devienne  plu*  CApAblo  de 
(tratliquer  un  jour  le  service  de  V.  A.  auquel  II  a  «stftdedi'.  M'eslant  donc 
rendu  dépositaire  de  ces  derniors  soulinicla  de  ce  bon  dnlTiinol,  je  rends 
isoii  de|)03t  A  V.  A.  A  laquelle  il  «sioil  addreiai  ■  la  eonjuranl,  par  la  pro- 
pre bonté,  de  despariif  ce  bon-hpur  &  ce  jouoe  gaoUl-bomm -,  pour  ce  point 

ïL : - : 


62i  Limites. 

Ttodn  vtio  l«  coo(«al«m«dt  qva  c«l()f  i|<ti  Ta  dit  mm  benlier  pramit  •« 
l'estr^ailU  dcMX  joara,  ea  Ttapefiace  qu'il  kroil  qua  V.  A.  ne  Ton»- 
iakoil  point  m  ««aU  lm-haikb1«  npplicalion  qor  je  l«f  Uj  iiiiiiiliMiill 
drt  M  part.  Et  tandis,  eontifluat  Isa  «rax  que  ja  ilof  *t  by  pour  Ik  |m»- 
p<nl#  de  V.  A-,  je  denteure.  MoaMigMur,  reatrt  Im-lxtiafal» ,  lict- 
ohvyMtat  et  lr«t-a<I«t[«  oraUur  et  ««rritcor.  —  Fatuçon.  «rwqw  de  G»- 

MCLXXX». 

S.  t-rançtfis  tte  Salex,  ti  S.  A.  CharU-s-Emmanue' t"^ . 
duc  de  Savotfe. 

lljniiuiMi»tttk«  ••   tiMar  0*  M.  Cteiar^.  uni  M  ■■>*  îl—TJir  A.  A.  Ar  raMnAIW 

4fU  nknii. 

amh<).  ta  tu*  MIS. 

MuitDCK.iBUk.  apf  es  i|ue  le  tiear  Chaperon  a  ea  noMi  la  KiMrIt  par  1»  boeU 
«l  4>i)iiil(i  lie  V.  A,,  il  a  vodIo  aller*  «et  pi«ds  pour  hiy  «n  pofUr  la  tiM- 
liumlili  nrrn^rciemeBt  qu'il  en  doit 

I-!t  Kiny,  .\lot)9eign«tif,  qui  kj  intercédé  pour  luy,  je  l'tceonipaîjtBe «not* 
on  K«^le  aclioi)  de  ^ranei,  «I  BUpplyaat  Noatre  Seigneur  qo'il  eonltlo  d* 
|>rMpehte  V.  A.,  je  demeure,  MotiBe^aeur,  vootre  tr«s-buaibte,  lr««'     ' 
MDt  et  tnts-lldellu  waleuf  el  servileur.  —  Fii4NVi>is>  eresqua  •] 
ttevt. 

MCLXXXlll. 

.S.  Pnmçoh  de  Sa/es,  à  S.  A.  Charlrs-Emmannrl  t", 
dur  de  Nflooye. 

UaSHiiiiHiidiUoD  a  latoir  iI'hu  ):fntlMi'>aia«  nul  •  Iwilaé»  nmutt  à  U  lutâkw  et  lwt«^ 

Atocw),  Wiài  tDH.  ^^Ê 
MoxtmicMKi'a.  oe  geolil-bomiae,  qui  a  eo  co  payi  plutiM»  allyei  iTigiJ^H 
•le  rMonmandatioD ,  recourt  h  la  jusIiM  de  V.  A.  S>  pour  lir^r  rayeon  <riin 
hootme  qui  est  mainleDaul  ft  Thurin,  d«^&  rmuarqoâ  pour  dosloyat,  am^y 
qu'on  luy  a  fait  enleo'lre.  El  fai«n  que  la  justice  ne  soie  dmiyée  k  |»f- 
sooBe,  si  «al-ce  que,  si  V.  A.  le  reçoit  eo  sa  Sf'eciale  protection  pour  m 
re9«(<'>  il  etpern  qu'il  jouyra  braueuap  plus  tost  tl«s  rniiuts  qu'il  ea  prf- 
lend:  el  pour  cela  il  implor«  sa  bonlA,  (t  qaoy  j'adjoasle  ma  lr^is-liuRil>W 
ioieifïsion ,  qui  suis.  ÛaRSOigoeur,  Irea-humtilc,  Irvs-oliuyMant  et  ln>^- 
Hdelle  orateur  et  safriieur  de  V.  A.  S.  —  PaaKCi'i''i  eresquo  de  Gt- 
nere.  ' 

MCI.XXXIV. 
S  François  de  Salet,  A  un  Ueiit/ieux. 

ri  tii)  ■lMiinilBaiinirttr«.lAn<N7Uiinanilill'm  pni]Tun«daiii<niMli-M|itt|>i9i]|Ui  ua.  |éM>< 

AB11M.7.  T  a*a«  1CI4, 
Mn\  ircs-ri<v«rend  l'ère,  outtra  l'humble  reineKicaient  que  j«  doy  «1 
(ny  II  Vo»lfe  Révérence ,  pour  te  bon  accueil  qu'il  vous  pleasl  i|e  (nU<-  a 

h  supplication  que  je  vous  prasenlay.  il  y  a  quelqui^  lei&s,  en  r«coi:i  '. . 
daiiOQ  de  la  Dlle  de  M.  de  Umay  des  Cosles,  j'adjouste  encore  a^>t  >., 
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lercM»ion  A  mpeme  iai«n(îon,  afQa  qu'il  tous  playae  fure  lebitl«l  requisau 
Père  Dois  vînsiri^  de  M>)lun,  qui  a  dit  audit  sîeur  dt  Lonaj,  qve,  inoyeti<- 
HBQt  cela,  sa  Ulle  seroft  açscurfe  de  ss  ptsce. 

Qr  sus,  je  m  fijr  niiH«  (Jifficaltâ  d«  m'oUiger  à  vMln  iMnIë  de  plu» 
on  plus,  parce  qaa  auui  bien  tous  doy-jc  desjA  tout  m  que  je  suia  et  |iuit 
estra,  à  reîsoQ  de  Isnl  de  farvurit  que  vont  m'ar^i  rfesparties  L-y-di^viiiil, 
el  aurtoul  pouf  cesie  rare  bieo-vuoiliBiicp  do  Inqu^lle  vous  rvadvt  lanl  df 
IMmoigniges  A  mtt  amyt,  qu'iU  m'en  ^lorinent  lotis  eitremeineiil;  que  je 
voue  coQJura  de  in«  conlinuer.  puîsqiMi,  vous  touliaittnnl  sans  fia  (outea 
sorles  de  sainoie»  feliniiu,  je  suis  d'une  «fraction  Ires-parraiele,  mon  Irea- 
,nver*Dd  Père,  votlre  tres-humblc,  «to. 


M  CLXXXV. 

S.  François  (le  Sa/pt,  à  S.  A .  Chartes^Emmanurl  t", 

i(uc  Hfi  Savoi/t. 

1 1  Inr  r*<<iiuio*iiii«  M-  it'AloniaWnr»,  ■lu  i*  miin»»  ili-  MaUpitm. 

AaDiui.  n  «eubn  llla. 

HoMSBiliNKcn,  la  grande  cagaoissance  que  j'ay  de  la  sincère  et  trcs-fl- 
jk  afTeclion  qu^  toute  la  maysoD  de  Matignïeu,  e[  partie  ut  te  n-iuent  le 
~ir  d'Aleaioigne  a  pour  le  serrice  et  obeysaanee  de  V.  A.  S.  ni«  fail  en- 
treprendre de  la  supplyer  très- humble  ment  de  graiîlter  ledit  sipur  d'Ale- 
inoigne  de  l'accueil  qu'elle  s  accoustumé  de  faire  i  ses  plud  asKurci  aerri- 
["teurs.  Il  a  ses  biens  au  bsilljrage  de  Oex,  mais  ayant  auocè  avec  le  laict 
ilinalioo  et  rcsolulion  de  coosscrer  sa  personne  et  sa  vi«  1  l'obeyssiDne 
iV.  A.,  au  péril  de  tous  ses  autres  biens,  e^lîtoant  «tuy<i-  le  plu» 
ad,  U  en  va  faire  l'offre  et  ta  protestation,  el  je  l'accompai^ne  par  omI 
escrit  coume  tesmoin  onulaire  de  la  perpétuelle  nt  înrariable  Itdellilt,  et  d« 
feu  son  pire,  et  de  luy  envers  ta  couronne  de  V.  A.,  parmy  tant  de  direr* 
aocideii*,  qui  ont  tir<ï  leurs  biens  liors  d«  sa  snbjection.  Dieu, .par  son  in* 
finie  bonlA,  loil  à  jaruùs  h  la  dexire  de  V.  A.  pour  la  conduire  en  toute 
saincte  prospérité:  c'est  le  soutisi«t  ordinaire,  Monseigneur,  de  vostretres- 
,  liumlile,  Ires-obeyseant  et  trea-fidelle  aofvitcur  «l  orateur.  —  Pii*»vois, 
I  eïûsque  de  Genève. 


l'iaclii 


MCLXXXVI, 

S.  Freatçoit  de  Sales,  à  S.  A.  Chartet-limmanucl  1^. 

Sur  la  pmddmt  ila  Sutunao. 

Aount.  U  eon«bn  ICI*. 

MoxsEiCKit'R,  je  supplie  Ires-Iiumbleoieat  V.  A.  do  *e  rcMOureuir  de  U 
laveur  qu'il  Iny  a  pieu  d'aceord^r  à  M.  le  président  de  Sanlervnu ,  tur  U 
rcoomman dation  que  Monseifineur  le  roarenchal  Doidi^irrc»  (1 1  luy  en  a 
fnîle;  et  continuanl  d'invoquer  Dieu  lur  V.  A.,  je  luy  fay  lres-bunib'<c- 
ment  la  rcvor^nor,  ciimoie  «Uni.  Moiiveigumr,  sen  lre>4iuEabie  et  tres- 
ol>eyssaiit  et  Irea-fidellu  uratour  et  sarviieur.  —  Fait\coi*<  e\'ecqu«  de 
GensTB. 


(1)  Do  Lcedlguiepce. 
Tlll. 
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LKTTItEf. 


MCLXXXVII. 

.S".  François  de  SaUt,  à  M.  MiUcUt,  comriilrr 

au  farlanenl  de  Bourgvgne. 

U  MSM  ta  fufii— mil  tt  tMt  diuwt  t-m  4r  «V  tmsK 


M«xiiBCB  non  fnn ,  vtr-J«  potu  trofi  souveal  à  vMtr*  pucia? 
imporluoe-je  poinl  p«r  mes  si  freqoeatas  floppUcktiou  t  CertM.  jb  tm 
ny  DQ  ptiù,  n]r  n«  r«ux  tnati'juer  au  lUvoirqiw  j'ajr  II  M.  le  inarqvi»  4'K 
qui  036  («Jt  U  hntif  de  n'aydMf  tni-fwrtical)ar#iB«nt.  «(  <iti«  paor 
ram  qu&tuM  j'bonnDre  pvrdctennL  Or,  il  t  ano  »l&in:  detaot  h 
et  d«  boBM  foftune  en  la  «hambra  ila  la  Toureetle,  «  luioelle  roa*  mm. 
je  roai  Mipplia  donc  lfc«>liuabtenMnl.  Moosiear  non  Enre,  de  le  pab- 
fiar  de  TMlre  appwjr  u  wofUiMaatai  de  coa  boa  dnîet.  ptràqae  aaaae 
il  îaplore  mw  iaUfoeuiua  aupice  de  roui,  sçachaat  le  bien  qse  j'ej  d'an 
■dvooi  vMlm  Crere. 

Le  royale  du  Prinee-cardinol  de  Savoye  asUnt  differt  po<ir  ijiii  li{i 
leiBi,  et  cotnme  yt  erejr,  juti^u'ait  carnavel,  ja  wiit  fax  ooa«ei}oen)  d'eo- 
laiil  ealoigM  de  t'tepRcancc  qu«  j'aj*  que,  par  quoique  feoeonm.  ee  voyag» 
■sa  pourra  donner  le  bon-licur  de  voui  voir  ;  nuii  cepeadanl  je  ne  latnénr 
pu  de  Tout  avoir  présent  à  dou  ame,  ny  de  prier  Nostra  Seigneur  qu'il 
voua  conbld,  et  Madame  oia  tantr,  de  toutn  s«»  proeparitex.  qui  Miia. 
Mouieur  non  frère,  voatre,  ete. 


MCLXXXVIII. 

S.  FrançoU  de  Sales,  «  Madame  de  Vaiespe/le 

et  dr  ViUeiiruee. 

Il  pTHUM  *  ml*  >Uae  de  •'oatilDjor  iûo»  Mn  iSiIrn  i|«'tlto  fntL,  M  iImé  ilk  hij  mib 
«nre  de>  imixAw. 

I'  «m  inn. 
MAbtMK,  paatant  par  caste  nllc  aTee  beaucoup  de  pr«a»e.  j'ay  prçan 
*0*tre  ktue  ei  [«a  monoirns  d*  voa  pfetenLiont,  dont  je  suie  biiro  tym. 
puieque  le  marquis  A'Mx  m'a  eecril  que  je  luy  (itseacavoir  ce  ifue  vou*  pn<- 
lendiei,  et  que,  rerenanl  en  c«  pajra,  il  aeroit  lousjours  bien  oaotent  <U-  m  ' 
toui  \ta  dilTere«iB  qu'il  pnurroit  avoir  avec  vous,  nvec  le  plus  de  tlouciui  <I 
d'araiiié  que  vous  pourriez  dnairor.  Il  c«l  vray,  dil-il,  qu'apm  son  arrtiit 
de  Paris,  il  pensoit  eetre  exempt  d'elTaires  pour  Toslre  etgard.  Je  luf  f»- 
raydone  pari  Hu  mémoire  qui  cn'ral  loiué;  et  sur  aaa  naponses,  je  voas 
tlendray  adverlie,  desiraui  que  je  aeray  lotite  ma  via  derouateeuoigverpar 
elTecI  que  je  lais.  Madame,  rostre,  «te. 


M  CLXXXIX. 
S.  François  de  Satea,  à  M.  Itouvart,  aaocat  au  Sénat. 

Il  My  UHUilaDr  ■  dooliir  >!■<  u'umlr  laa  nrAsy.  t*"  ••  nvnnnaeniUtJiin.  •  iSuUriw  am 
limi  III  4\nw  ■rai'Jv  afairtlun  -,  --l  n  luj  rawinniukla  miiiIIM  un«  mttuln  lononnUa. 

i4r»,  iK  Ml  inia. 
Moxsinijn,  retpoadant  i  la  dernière  lettre  que  vous  avex  prina  la  payna 
(te  tuVscrinr,  yx  voua  diray  que  je  a'ay  r!«n  ouUiè  da   taut  ce  qge  fay 
peu  pour  servir  b  paurre  M.  le  collatéral  de  Ouoes  en  aou  aOlieUao 


L  AMT,   LK   PARemr,   LE  StlHJET. 


R27 


Mkis.  6  ce  que  je  vof,  mt^  remoautnaee*  el  iup|>ii«a  lions  ont  eaU  chumhtt 
par  quelque  esfiril  coatraire,  la  fi>t««  ()u()u«l  Di«u  •  parmia  avoir  et-lé  plui 
grande.  De  dire  d'où  oe  nial-beur  raVM  arriva,  je  no  le  puis  qu'en  itevionat. 
Lfi  tribulalioTia  ne  seroieat  pas  iribulïtionii  %i  «Iles  n*amigeoieol .  et  tes 
forrileurs  de  Dieti  n'en  sont  guère  uxerap«  :  lenir  t>Dn-li«»r  ai  reeorrA  pour 
k  vie  future-,  ni  neantmoinaj'eapereciue  le  coup  i|ii«  M.  lo  coltnlKst  recevra 
De  sera  pM  si  Krandconiaiiarappceb«otiiftn.  Monseigneur  le  duc  d«  Nemoura 
cscrit  A  messieurs  si?b  orSciera  i[u'iIr  luy  dootieni  odrii  sur  la  demande  que 
je  fay  des  protocoles  du  vhssteUia  MuMci.  que  M.  Baibclk  a  prins  et  gaidet 
jusqu'à  pivsentde  sou  aulborit^.  Je  voua  pri«  de  prendre  In  ptyne  de  Ifts 
iQslruire  do  mon  droicl,  comme  encore  de  u<  vous  lasser  pax  à  bien  con- 
duire par  vos  advis  l'alTairo  que  j'ay  arec  U.  de  Marcossey.  Je  suia  cefmn- 
(Uni,  de  lout  non  cccur.  Monsieur,  vostre,  etc. 


M  r.xc. 

5.  Fraurois  fie  Sain,  à  S.  A.  Char/i-S'Ummanuel  t", 
duc  de  Sa  COI/ fi. 

Hnr  UaduaiB  du  SaliKt-Gtnv'*  ■ 

Ptm.  IglUtl  i*ie 

M'iNSEiaKKOR,  j'ny  veu  Madame  de  Saincl-Ocor^^n*  de  la  pari  de  V.  A., 
A  (]tii  elle  bayso  Ires-hombletiient  !m  mnins,  pI  luy  lait  la  rf.Tcr«n«e  avie 
artiun  il<!  greees  de  la  aousvenaDce  qu'elle  a  eun  dVII«. 

Voslra  tres-huTnble  et  lre<-obej-aMnt  oraUur  et  tres-flil«ll*  serviteur, 
—  FnANÇoi»,  vvcsque  de  Geoev». 


M  CXCI. 

S.  François  i/e  Sales,  A  S.  A.  Charlet'Emnuuiuet  /", 
duc  de  Sawye. 


Il  tanin  ll«Uniii  i»  B*liut'U«irRn  ■I'  D'onlr  ]>ra.  k  MUfS  itc  b  gnimn' .  iiKnin|>al(n*r 
U,  Mrn»iM  «B  rtailmoni. 

Pwit.  I>  luja  l<Mll. 

MOHfBlONEUR,  !a  bonne  Madame  d«  Saincl-Georges  fsil  etle-nwsme  par 
lettre  9e«  excuses  A  V.  A.,  dequoy  elle  no  s'est  peu  mettre  «a  chemin  poar 
ïuirre  hUdatue.  m<tis  elle  n'a  pa<  l'asseuraiice  de  nonner  la  cause  do  son 
retard» muni,  parce  qu'elle  eât  exUaonlinaire  poar  elle,  qui  n'ayant  peu  de- 
venir KTOsseeo  tant  d'annâesde  son  turyagca  reacontr^  e«  conlenteiDeDl 
ca  cellu-oy,  comme  plua  heureuse  pour  la  beoedicUofl  des  nopces;  et  d'au- 
tant qu'elle  m'a  pri6de  l'eacnrQ  A  V.  A.,}e  l'ay  Tut,  MoDseignaur.  supply&nl 
Rneor«  pour  tnoy  v<»tre  bontâ  de  se  reaaourenlr  que  je  de  «lis  plus  tey, 
dès  il  j'  a  quelques  mois,  que  pour  y  attendra  les  commandeneni  qo'eUa  m« 
Tcra  au  retour  de  M.  Carron,  puisqu'elle  n>e  l'a  ordonai:  et  qu'en  lout 
je  veux  vivre  de  V.  A-,  Moosei^eur,  le  treS'humble,  tres-obcyssaot  et 
tres-Odelle  orateur  el  serviteur.  -•  Fiia:«çoi5,  eregquti  de  ûenevt. 


liïS 


LETTRES. 


M  CXCII. 

5.  François  de  SaUa,  à  S.  A.  Charles- Emmtmuet  ^•, 

dite  df  Savoye. 

ACtni.  WJuttHO 

Mo^»l^.\ECl■,  bieo  f|ue  j«  it*ayi!  au«un  autre  sulijet  d*«3erin  t  V.  A.,  u 
est-Cfi  i)»»,  nvant  prié  n  ^nlil-lxxnED»  mon  siny,  et  i[iii  Mt  grandemnil 
aîrc«lJ0DD6  à'b  mayiAii  il«  V.  A.,  de  luy  faire  la  niet«o<x  de  ma  put, 
je  loj-  diNini!  CM  quuire  tigii»  pour  gage ,  el  oa  loulo  buagililé  je  denevre, 
de  V.  A  ,  Moii<«igDeur,  ires-humble.  Irea-obeysaaat  el  lres-fldell«  oralev 
et  ««fTileur .  —  Fajtitvoi*.  evesque  ila  GeiMv«. 


MCXCIII. 

S.  François  de  Sale»,  à  S.  A.  Cfiartti-Emmanufl  f", 
duc  de  SaMt^e. 

BnttoAnoiln  Xvnxnirh  e>  aar  lUiUse  de  ltiiiui|.amii|(k, 

A  fttk.  4  ftlU  IWft 

MoNHBioxKvn,  ja  rviiKTcie  irM-huaibtenwnt  V.  A.  du  toxng  qu*il  lof  a 
piMi  de  prcndri:  do  tn'adrcrlir  da  retour  d«  JU.  Carron,  et  allcndraf  ce- 
peodant  Im  commaii'leiiieoa  qu'elle  me  fera  pour  les  aRairvs  <pii  rwganUal 
Montieur  le  duc  de  Neinouni,  qu'on  m'tiSMnre  Aevbir  revenir  ief  satatdj, 
avec  Miidame  tia  femme,  que  l'un  iliL  Mtro  gnanm.  Dieu,  par  m  bool^, 
preapurrra  patfiicl«Qient  V.  A.,  Mooteigneur,  t'î!  luy  playst  oxaucer  lee 
vœux  ilr  votue  Ires-humble  el  tre^obeytiUDt  orateur  et  lrrà-édAll«  serrittut. 
:—  FaiNÇut»,  cveaque  de  Geo«ve. 


M  CXCIV. 

S.  Franchi*  de  Safes,  à  S.  A.  Çhartct-Emmanuel  f, 
duc  de  Savoy». 

Il  rHrMni4ii>ij<i"  .ini  InaUn  i1i>  S.  A.  Ir  (oliutfm  t»  Qnon,  dMima  t  Kimm)Bwi 
jKnir  1h  •luume-lii  iiilll*  MoAtim. 

AnHi.1IHIIWI«fc 

UoxseioKKva,  ayant  bcou  U  p^yne  en  laquelle  te  treure  le  alour  ect- 
ItUrat  de  Qiioex,  deslenii  es  prieong  de  Cbaoïbery  pour  la  aonim*  ilVnii- 
ron  mille  diiralons,  66  quels  il  a  esli*  condimnA  par  quelques-una  An  nn- 
gneurs  aenaleiirs  el  mni«ires  des  compleGi  A  ce  depulei  speeuIenieBl  ; 
aoeor^  que  je  suit  irnillvuru,  qu>n  tout  oe  dont  it  a  «tXé  ehar^  Il  n'a 
commis  niicunn  faiate  roalicieuso,  ny  manqua  *n  cboae  qveleonqiia  à  k 
lre4- humilia  «ulijc^ioD  qu'il  doit  it  V.  ^.,  en  laquelle,  «l  luy  «l  uui  W 
siens  oitl  luuFJours  vescu  tre«-ndel]ecn«nt  ;  el  de  plu»  estant  fidell»  ta»- 
moin,  qu'en  Toncnsion  qui  se  presenla  en  (ienevois,  il  y  a  quatre  ans, 
•■l  Itij-  et  ROti  ftcre  rendirent  force  bons  et  laborieux  leemoign.tges  iV 
leur  uk-  au  itrrici!  d«  V.  A.,  j«  ne  puis  m'empetcber  de  ta  supplyor  Ins- 
liumblemcRt ,  et,  ïi  elln  me  pemn^t,  de  la  conjarar  par  sa  propre  bostrf  d« 
tendre  ta,  main  tecouratile  A  cm  homme  de  biea  «t  d'iionneur,  pour  le 
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ntirer  île  la  ni^ne  ta  laquelle  son  rod-beur,  el  non  &uc«d  forraic.l,  le  va 
prt>cipit«r.  Il  n'y  a  a»  monde  perMone  si  M^  d;  si  juste,  «uqu^l  on  ne 
tteuve  <|ueli:|iie  chose  A  oenaeurer,  si  à  toute  tigueur  et  curieuM^t-nt  on 
«fipluctie  par  te  umqu  la  sdlle  d«3  aotions  île  plusieurs  années  ;  mais,  Uoo- 
seigneur,  quand  le»  foules  sont  sans  malice,  sans  dol,  uns  mauvuN  ii>- 
teutioii,  et  de  nulle  GOnse<iu«iice,  la  clémence  dea  grana  princes  oy  mwma 
l'équité  ne  pennet  pas  i.  leur  justice  d'user  d'autre  corrtciioD  que  de  celle 
d'une  reprafaensioD  el  d'un  advertisseraenl.  Et  eiiflQul,  MaomgtMftT,  la 
debonoaireté  el  grandeur  de  courage  de  V.  A.  n'a  jamais  manquri  de  nip- 
pon pour  les  bons  :  qui  me  Tait  espérer  que  coluy-cy  *n  Ireurcm  encore 
abondammeot,  et  que  ma  Ires-humble  supplication  «era  recMC  sg^t^asble- 

fmenl,  comme  conRirme  ft  la  mBgnantmittf  que  chacun  admirât  no  V,  A.,  à 
laquelle  souhnilt&nt  incessamment  toute  siiDCts  protporiU',  Mnaseigneur,  je 
Buts  inranabiemeal.  ires-obevssanl  el  tres-Bdell«  orateur  et  serTitear.  — 
FaAxçoîs,  cïosque  de  Genève, 
prou 
mesi 
eu  t 


M  CXCV. 
S.  François  deSules,  à  un  Gentil-ftomme, 

11  iBf  farl»  lia  dMr  quu  <•  Uandcni  n  -If  le  mUcv  lia  nniniln,  H  IWklniUriiC  nir  iuut 
iteinin<[»  <|H1I  u  linmlliMà  S.  A. 

ABatMjr.  il  MUbr»  IMk 
MoKiiKun,  jB  nj  itnit  vo»tre  lellre  le  dunir  que  tous  avei  de  sortir 
promplemeitt  du  monde,  auquel  j«  n«  veux  nnllemetit  cootredire,  pu>si|ue 
mesme  vo«tre  retraitle  ii'einpeechera  pas  l'eiecution  de  vutre  desiMn.  Mais 
eu  tout  c«  qui  se  pourra  booDement,  il  laul  donner  aalisraclion  au  bon 
oncle,  qui  voua  a  tousjours  aymé,  etje  voy  quei'ous  ne  laisser<>i  pas.  estant 
dans  rOfatoice,  de  bien  le  eonUnler.  Il  n'escrivil  l'autre  jour  une  lettre 
digne  certes  de  luy  et  de  la  forle  ««ime  que  j'ay  tousjours  faite  de  sa  teri- 
lable  pieté.  Au  reste,  hyer  au  soir  je  receu  des  lettres  d«  Pifdnont  par 
lesquéUee  mon  Treie  m'escril  que  Moriseigueur  le  Prinw  altoadoit  d»  tn'ao- 
voyer  h  response  sur  la  proposilioa  que  je  luy  ay  latte  de  *oflrc  aïïaire, 
Jusques  i  ne  qu'il  ayt  eooreré  avec  S.  A.  son  père;  el  qu'il  aura  soîag  de 
solliciter.  I!  faut  tousjours  avoir  un  peu  de  patience  avec  Isa  princM .  mais 
j'espère  que  tout  réussira  h.  rostre  gré.  el  supplie  Noslra  Sengneur  qu'il 
respande  de  plu»  en  plus  abonda  m  m  en  I  les  eaioctes  gracoa  sur  voua,  Uoo- 
sieur,  t  qui  je  SUIE,  de  tout  mon  cceur,  ires- bu mbie  «1  très- alfactioonË  con- 
frer«.  —  FatKçoiH,  evosque  de  Genève. 


Maxcvi. 

s.  François  de  Saies,  à  S.  A.  Charlet-Emmaiiufl  t", 
duc  de  Savoye. 

Il  momoiiiiHli?  Ji  s,  A.  Ir  oiUawial  Hmarl. 

Aduu],  I  «noBln  140. 

loKscioNRtiB,  je  sa  doubla  nuUemenl  que  V.  A.  S«r.  no  s<;adi«  «tui  est 
le  sieur  colUleral  Flootrd,  qui  aura  l'honoeur  de  luy  présenter  otst  «teril; 
mais  je  ne  taisseray  pas  de  rendre  ce  véritable  tcninoignage  pour  luy, 
qu'en   toutes  les  occurrence*    esquelles  il  a  raté  employi'  au  «nrviea  de 


ÙMi 


1.ETTKE». 


V.  A.,  tl  a  rcodu  UMtM  Im  pim«u  qa'vii  BfaMrat 
adéîiit  fi  eoBatuee,  eomc  ■■  vny  et  tns-«MMr*  BàbjU 
ifù  in«  (&ii  iTM-huoiUeiBeBt  inpplivr  V.  A.  de  le  Twdefr  i 
biia  wtl  1  «I  pri«  Die«  qa'il  U  eonterre  «l  pral^gc  il»  Mi  flM  MÏBMK 
tm»n  à  Ingvee  usées,  qui  uii,  Moaseiinie«r,  «Ml»  Iree-biaUr.  b^ 
^ob^SMal  et  tna-BiMlc  orauur  et  surriienr.  —  funcae,  «lei^—  dr  G»- 


IICXCVII. 

s.  Françoit  de  Sala,  à  S,  A.  Charitt-EmmanHet  I*. 
duc  de  Savoye. 


Éowhoadf  I 
AnMi.UMT 


UDMMtWMKtTR,  Il  nullilude  dei  eorus,  et  aolvnmeat  îles  flUee,  qvi  ual 
M  ta  DfljBOO  4e  Breasieu- Rouer,  «cl  v^rit&blenieDt  digne  iTextKaM  no- 
pusMa  :  or  il»  ont  uae  preteolioD  i^n  PieiliMWI,  bifu^tle  il»  soUieiteBl  3 
j  «  loog-leais.  «(  ne  peuveot  en  roit  Tifiue.  qui  relieat  looto  «ela  t^ 
mUle  m  Ungueur;  et  fur»  ((u'ils  ont  (I«sir4  m»»  ini^roeuMo  4ii|in«  4e 
V  A  ,  affin  qu'il  tuf  plsyw  d'ordonner  au  magistral  de  leur  (un  booDe  rt 
briOfve  jcictioe .  je  la  eujtjilie  eu  toule  humiliU .  ïlooMigneur,  de  le«r  de*- 
panïf  cesie  ai  juue  ol  chahtatite  bveur.  qu'elle  ne  refuM  fc  penooDo  et  qw 
plu»  <|ue  nul  aiitr«<  je  me  prouKls  de  U  venlsble  bo«t4  tH  «quitè  de  V.  A. 
9«r..  de  laquelle  j'ajr  rboBDMr  d'ettre .  MoHÀgiwur.  iraB-bunble,  (ns- 
obaiTMant  el  uw-Û'lelle  oniear  et  serrîtear.  —  Fukçois  ,  evttque  de  Ge- 


MCXCVIII. 

S.  FranrùÏA  fie Sates,  à  S.  A.  Victor-Amtdée,  prince 
de  fiedmont. 


u  imidiRMiiAt  *  S.  a.  M.  Ile  l'IifM*. 


fjiMl  IMI 


UoMBivxtvil,  ce  porlfur.  Le  siour  de  l'Bspine,  se  tratiraal  aecablâ  de  It 
neherclie  qui  f,  fait  par  In  chambri)  de»  cooptée  des  restais  etdaoiendM- 
qiMli  feu  lOQ  père  cstoit  deranurA  débiteur  e(  obllgA.  sani  uoyea  >|uelcoa- 
f|tie  aj  eapereace  de  pouvoir  exiger  leixlila  resUls ,  qui  Boal  deus  par  ta* 
«iD»nun«(.  iMquoili-Koat  asMx  ft  Taire  de  futinnr  aui  ctiarg<'»  prcseolos,  il 
recourt  &  l'uiiiquE  ntmiidc.  qui  est  la  bonUet  debonnaireti  du  S.  A.  et  t  U 
voatre.  Moiii^i^ueur,  arfia  qu'il  luv  l'layM  d'wire  propice  fc  soci  iinpuissaiic*i 
et  de  le  deHlivrcr  de  omU  n.-cberctie ;  et  parce  qu'il  e«t  graudemont  diargi 
■renfaiii  et  d'ailleure  bomme  d'Iionneur.jel'accocnpaîgnrdu  lua  tri-s-bucnMa 
supplication  irl  rvcommanilalioa  auprès  do  V.  A'  Ssr..  de  Isquellv  jr  suis, 
Mou^eigneur,  ir«3-liuu)ble.  Ires-obeyssant  et  tfoe-fldellc  serriteur  el  orattur. 
—  KaAKvoi*,  erteqae  de  Genève. 
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M  CXCIX. 

5.  François  de  Sales.  >i  Motiifiyneiir  VEveti/ue 

de  Mon/petiier, 

II  lor  parle  tu  qiuuiei  do  viiae»  TlHmM  ci  do  m  oeur.  -  U  tii]'  Rtnminiads 
II.  tte  Beit««MBtn. 

Anmaj.  il  »«j  m. 

MoNseiGNBvii,  les  aCTaire*  qui  ■•  sont  pnsséee  ta  L&n^edoc,  dés  (iu«lqi» 
IMDS  en  c&,  m'oRl  osU  les  cotamtxtilei  de  vous  esorire  si  souvent  eomoM  le 
«ouliuUe  et  devrois  Taire,  «I  bien  qu'en  eeU  11  n'y  ayl  potnl  de  «oulpe  <M 
mon  cosU,  J?  ne  laiue  pas  d'en  sentir  ûe  la  pénitence,  puisqoe  veriuble- 
menl  ce  iij'est  une  tres-grsad*  consolallon  quand  Je  puis  me  ren»eRte*oir 
en  vùitte  chère  soueveDftnoe,  et  tous  rarraischlr  lee  oiTreA  de  non  Inriola- 
ble  affeclion  4  voe  «ervicM, 

Nous  avons  icy  Eaaiiilenanl  riioaaear  «L  la  bon-heur  de  la  présence  de 
Monseigneur  le  Ser.  prince  Thomas,  des  grandes  quajim  el  partv  doqud 
je  voua  escrivis  mon  sentiment  ranni*4  passée;  or,  Moasioor  de  Bollecombe 
est  l'un  d^s  principaux  «uivans  ordinair*s  do  S.  A.,  et  son  maiflre-d'hostel, 
acluellemcnt  servant  maiotaDanl,  chevalier  que  je  rr^nrdc  bt«û  un  honneur 
oxtr«me,  non -feulement  parce  qu'il  e^t  serrituur  d'un  si  grand  prinea  «4 
qu'il  est  de  tn(s  principaux  amys,  mais  aussi  parce  que  vcnlablomeot  il  «M 
plein  lie  tant  de  vertu  et  de  mevlle  qu'il  est  imposable  de  le  eoftnoislre  el 
De  l'atTr^lionner  pas  ardciumcnl.  Or,  Monselgnitur,  il  a  besoin  de  vosire  fa- 
veur pour  les  alTaires  dont  je  vous  envoy«  la  aoie  on  meinoire  cy-joinct,  al 
je  voua  supplie  donc  Iras-bumblemeol  de  l'eu  gratifier  volontien,  en  sorte 
qu'il  eognoissc  que  vous  avex  aggreable  mon  interceo^on  el  i|ue  j'ay  verita- 
bleiaenl  le  bon-heur  El'«:itre  aytné  de  vous  en  la  qualité  que  je  porte  dn  si 
bon  Cfrur,  Monsej^neur,  d«  vosWe  Ires-faamble  et  1res  obeyssaot  Trere  el 
serviteur.  —  FRA?(tois,  evesqiw  de  Qtnen. 


^■ffec 


M  ce. 
S.  François  de  Sales,  à  M,  de  Chantai  {i), 

Capilaint  Al  30  h«mma  (Tarjntê,  Chevalier  4e  l'ordrt  du  Sa  Mmf*ti^. 
tar  tv  Birxigt  il*  «m  (Iwv  am  MiiUanbiA*  de  CtMntil.  aSs  du  CapItslM. 

tSM. 

UoNKiBiia.  j'ay  bien  assez  de  «ognoiasance  de  la  granileor  de  ta  oour- 
loysie  avec  laquelle  vous  avex  aggreabte  te  dessein  du  maryagv  de  lifsda- 
snoîselle  vosire  lîlle  atsné«  arec  tnon  &ere;  uiuis  il  ne  ra'csi  pns  advit  que 
jamais  j'en  puisse  fains  aucune  sorte  de  digne  recognoissance  ol  reraerde- 
monl.  Beulemeol  vous  supptie-je  bien  buntbtemenl  de  croire  que  vous  n« 
pouviei  plis  ohtij;«r  de  <«sl  honneur  des  gens  qui  le  receuMent  avec  pius 
de  ressentiment  [3]  que  nous  faysons,  mf«  proches  et  idoj,  qui  tous  eo 
sommes  remplis  de  eoneotaliou  ;  et  bien ,  ïlonsleur,  que  nous  sofons  fort 
Asloîgnet  des  mérites  que  vous  pouviez  justeoent  niquerir  pour  no«9  htre 
eeste  Taveur  et  noue  recevoir  à  une  si  eairoicle  all]ra»oe  avec  voua,  si  espe- 
reroos*nous  de  [«llenjent  y  correspondre  par  une  ealWe,  sîne«re  tl  hunble 
■ffection  h  vostre  eerrioe,  qiw  vous  en  aurei  conteniemcot.  Ho  mon  pirti- 


tt]  Beau-p^  de  sii3t«  Clianlal.  —  |t)  Aeo»DSUiiassaw. 
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euli«r,  HooiiMir,  pemeilei-iDar  que  i«  die  «■«  t'uiitié  i>oa-«Mli«nt 
rnurnelte,  nais  oocore  palernetle  que  je  porlols  à  du  petiu  mmt.  ■'mJ 
denoar'o  un  TttfifA  pour  là  AtMùtr  &  ceite  iiatra  eacMe  plu*  p«tiu 
<]i»e,  ce  ni'  Knlii^,  imi  prRjMre;  «1,  si  eele,  Idf  dMoerav  avec  oa 
de  mpecl  et  d'««tiine  tout  ttingitlier,  et  eonsldenlloci  d«  IlroDiieur 
i]ue  je  TOUS  porte.  Monsieur,  et  à  U.  (te  Bourges  et  &  M.  le  PrundiBl. 
sus  y  cootprendre  oe  que  Je  pense  de  la  dileclion  que  je  dois  k  W<^— t 
M  iu«K,TOfilre  cben  Dite.  Or,  j 'espéra  que  Dieu  beiiirs  le  loui.  H  m  jm- 
An  le  prolenl^uf  de  ce  projeel  que  Je  luy  reconitiiaatle  de  loul  ntoa  eantr.  «I 
qu'il  voua  conserve  el  comble  de  ses  gnudee  i;races  et  hveim  :  c'mt  U 
Kuluiet  ptfpetiMJ,  .Uoncieur.  de  nietn  pluo  bumble  et  tres-afleelMaa*  Mt- 
ïlletif.  —  François,  ereeqae  da  Gcbot*. 


M  CCI. 
.S.  François  de  Sele$,  d  ton  Comin. 

»  lu;  «u}»r*  <■■>«  imttv  Ile  «u  onde  U.  BoivIMn. 

A  OiMtn.  ■•  I  «Ml  Iflll 

UoKsiKUR,  mou  cou«iR,  Toyift  une  lettre  de  M.  Bonvilin,  oodire  oade,  a 
Iviurlle  le  ne  |>uiE  bîre  sulre  respooM  qne  celle  que  rous  m'ordonoem. 

Opeodsnt  Je  deiMurersjr,  de  roas  et  de  Madstne  (nft  ouoiina,  mt- 
«ffectioDftf' ,  plus  humble  cousin  et  eerriteur.  —  Fkaxcois.  wesqne  de 
Omeve.  

M  ccn.. 

s.  Frmieoix  dr  Sales,  à  Madame  de  Im  FIcchere  {\\. 

Il  tuy  furie  do  I*  muU  ta  M.  -I*  <^t<i»T>i  M  -l"  >iii'--.,.i«  Kuim  mmurtm. 

IMS. 

Vovs  o'iuirez  pis  si  tosl  Monsieur  de  Cb&rmoy4> ,  me  (Ti-a-cltera  lllk, 
mr  il  est  si  galleux  cl  plein  de  foroneles  qu'il  ue  peut  boufïcr.  Or,  Dira 
voue  aydera  ttn  tout,  nns  double,  puitque  vou;^  avei  toute  vostra  eoo- 
tUnoe  en  luy.  Monsieur  Bondis  L-it  &  Ctiiinberir.  Le  ptro  comtnîsMÎre 
t'oui  escrit  U  cy-joinete,  pu  laquelle  vuuk  verrei  oe  qu'il  d«sir«.  Je  cray 
bien  qu'il  se  pourra  faire  que  Madaicuiselle  de  Cbantal  vienne  quand 
on  *«i»tira  Msdaniuiirlle  Davise,  et  seroil  &  propos  de  faire  la  veup, 
mais  je  n'ay  point  veu  [lo^tn;  Mcrc  depuis  vostre  deipart  qu'une  muI»  ■ 
fois  &  Il  m«Me,  et  jn  luy  parteray  ol  vous  adrerllray  assez  î  tcms.  Ellé_ 

fait  pron la  paurre  chère  More,  et  Je  croy  qu'on  Ta  mise  dés  '--— 

A  l'esssy  pour  coniuiencer  [ou*  lus  exereioet.  Je  im  remous  quo  byer 
lard  vostre  lettre  et  celle  de  Mout-Sainct-Jesn  ;  et  de8;&  l'autre  |our  >i>if 
aoatre  Mer»  me  le  fit  s^avoir.  Je  luy  eacrivis  en  no  billet  ce  qa'il 
semble  estre  4  propos  de  reapondre,  et  je  uroy  qu'elle  voua  l'aur»  oomail 
nlquË.  Je  tous  escrls  par  ««te  ra&uTSiae  eomrooditi  qui  me  {umm 
mercy. 

Dieu  soit  i  Jamais  bu  milieu  de  vostre  cŒur,  ma  tree-chere  Qlla. 


Il)  Ceycï  p«i;e*  K9  «1  lUiT. 
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MCCIII. 

S.  François  de  Sales,  à  M.  le  comte  <U  Tomon. 

sur  iVmMtwn  i<nUc  tanin  imikiaHniki. 

AooMi,  H*(ntlCI«tU 

MoKiUKVii,  j'euRris  A  pnrt  ca  bîUct.  pour  l&i>Mr  l'aiilro  lettre  en  olU  d« 
pouvoir  e«liv  inantlri^*  Â  M.  le  nitrqui*  il«  Lui.  Kl  m  Je  no  I'atoi»  <^Mrill« 
*i  prtcipitarnmcnt .  j'eusse  voulu  qu'il  l'fiutt  «Dvoyj«  nu  A  M.  le  cbaooelia', 
ou  i  i)u«lqu'u(i  qui  cuHl  enliepiina  de  l>icn  npiDBenier  i  S.  A.  la  in&liee  Cl 
l«  voniri  (ttfi  riinemy.s  tl«  noitlre  pfturru  parent  ijut  est  là  muu4  comta^  un 
li«vre  dans  murita,  avec  uoe  forte  exacte  obe^TManoe.  Cbanun  est  icanda- 
lisé  du  grand  pouvoir  que  les  acctiMliooa  seules  ont  :  s'il  suffit  d*accuser-. 
i(ui  ser«  innocent?  Ceux  igui  co^oîssent  M.  de  Serrelti  et  je  cror  que  S.  E. 
le  cognoisi,  stauroot  (mod  dÎMeftter  de  raeltou  d'fayer.  Certes.  B^rtbelol 
n'avoil  que  Taire  de  s'oppose*  A  luf  en  U  conduîtie  des  dames;  car,  comuM 
voua  sqavei.  c'est  un  geriiil-horame  do  si  bùn  lieu,  quecommo  ca  loît.  cneor 
le  faul-il  respecter  ;  or  il  sufllt  si  l'on  peut  faite  l'otllcie  au  pauvre  parnul, 
fteaJA  banoy  da  Ceoeroia  et  lemt  dons  une  mayson  a«nl«.  Pour  moy,  je 
Toy  taol  de  malice  et  de  rute  en  ses  calomniateurs ,  et  la  voy  ai  elaîremetit 
que  je  me  acos  abWgb  de  parler.  Kl  mo  semble  que  le  silen«e  Mrwit  pechf . 

L'importance  eM  que  l'of^co  »e  fasse car  je  cn'aMeare  que  ce  matin 

Rerihelot un  homme,  comme  «cachant  bien  que  la  plus  grande  fo«o«  de 

sn  ruse  consiste  en  la  diligence.  Si  U  comle^ise  nous  envoyé  des  iMuleiHea 
on  le*  emplira  Uni.  qu'il  y  aura  un  pic-qu'ordent ;  et  ai  nous  eussions  eu 
des  ampoloos  à  suffisance,  uous  n'eussions  pas  oublié  de  voua  envoyer  vostre 
pan. 

Je  feray  tenir  seuremenl  la  lettre  au  cousin  luody  ou  mardy  au  plus  tard. 

J'espère  avoir  le  blea  de  voua  saluer,  «t  redire  qu«  je  suie.  Monsieur,  vostre 

Lplus  humble ,  lr«s-a(r«elMon^  serviteur.  —  Fakxçois ,  evesque  de  Ûenon. 


MCCIV. 

S.  Ffançoii  de  Sales,  à  3i.  le  comte  de  Torntm. 

It  lU)  enKijv  a»  praiiWa  iln  rln  gm  ■!>  VoalpMUÉr, 

Ammm,  It  )ds  tei& 
MoNsiEiR,  je  vous  remercie  da  la  part  qu'il  vous  playst  d»  me  faire  de 
Itos  nouTctIet,  que  je  mesna^ray  lousjoun  U  plus  dnerettenMt  que  je 
pourray.  Vous  aurez  les  prémices  du  vin  ^cc  de   Monlpellier,  lesquelles 
puisque  j'avoit  destinées  k  M.  le  marquis  de  Ltns,  nostre  gouvemear  gê- 
nerai, se  rencontreront  h  propos  entre  vos  mains  pour  luy  Mire  doontes. 
bien  que  je  iw  Tvuille  pas  pour  cela  exempter  de  luy  envoyer  les  secondes 
trailtes,  desquelles  ausiy  peut-ettrc  rectproquemeat  toqs  lera-l-il  part. 
'Mes  frères  sonl  loua  vos  serviteurs .  et  s«  rendront  lousjoars  po«tf  tous 
Univre  partout;  nais  voyIA  Bcmade<  qui  in«  dit  qu'il  n'est  p!us  tema  pour 
l'cecoup,  puisque  S.  B.  part  soudain  après  disn(,  eeUnlarrivAe  d<«  oo  soir 
■  passé. 

Je  ïuis  sons  aourcllu*  de  M.  de  Cbarmoysi  iKWtre  coasta,  et  ee  uat 
bonnes  nouvtlles  ;  car,  s'il  y  en  nroit  d'autres,  ja  lerois  adverty.  Or  j'altena 

(I]  Ou  mieux  1413  (?)  :  le  parent  «i  qiM^llon  doit  olre  M.  do  Charmoyii. 


I.BTTRia. 

tam  Ira  jours  k'orJre  de  u  libeiia  «|im  MontMgneur  da  Nneotm  m'*  ; 
mis.  c'mI  pounguoy  je  n«  lu;  eatoy*  point,  jat4)aM  k  e»  <pMJ»  l'ay*. 

A  ce  prapoff,  an  m'a  dit  que  le  ii«nr  Bwlbtlot  avoit  (aH  fair*  drs  (nnda 
plaÎDtes  ooolr»  mon  tnn  la  dicvnlier  à  S.  fv.  ;  niait  r!  v  licuvan  qu*  r'«i 
A  U)rt,  et  pour  d«a  trittittit»,  comme  do  a*  Iv  utuar  pa*  non  pliir  <i<i  •! 
D'ast  pa>  aalui^de  luy.  el  senbUblea  choc**  indiflcri-ntesatiluailattpla.nici 
pcKTftot  6»{n  r«cipmques.  i^floyqiie  noa  ugala*  eo  l'intc^aliut  dr»  prr- 
■onoeii.NoiK  lommrt  icy  et)  oceupalioii  pourialles  palilta  obMrrslioD»,  at 
cala  ma  lient  Iku  de  morliDcatiooR;  carni  veriU  faaroia  btnD  d'oulrva  dw- 
Ma  k  fiùr*.  <|tii  *«n>ti:nl  plut  alilra. 

Je  prie  Dieu  qu'il  tous  eomble  da  b«ncdietioot,  e(  iiii*   mh  Ga,  Um- 
si«vr,  voilr«  tre»-bamlil*  fanriUar.  —  Phi»çm«,  creaqwd*  GeB***». 


A".  François  de  Sale*,  à  ^V.  Desltayes. 

IMar  nunil*  lu  di^^iplt  qa'll  aniit  mm  iIb«  fi'oi  •*•«  amua  tl  dt  amt^itk,ir»*iit 

œoMltW  lia  ilniMt  a  anr  anliv  |inia»ri«  an  ««(■  0*  baMmi. M  <■  i»  i|a^aB  te  ftn 

do  AaliMt  fM  Inqltiaéaui  <■!•  aOali*,  M  pma  «aUv  mé»  «  |«lB>a. 

Anaai).  tt  Mgr  tMS 

MoKtiELR,  i-outvarret.  j«  m'atseura.  par  Uleltn  '|u«  M  de  Ch&nnoyn 
rouN  eierîl,  comme  dfi  le  ilopart  de  M.  Ae  CliBrmoyai.  il  a  reeeu  l«  dac- 
playtir  de  t*  voir  comme  baonf  de  n*\f  rilr»  par  un  «xpres  romtoandaowl 
(|(ie  Son  Almse  luy  a  rail  (t«  *'e»  rotiri-r  ni  d«  im  plua  y  venir,  sur  l'io- 
pfuMian  la  ptu*  fauMe  du  moaite,  ijiie  M  de  Nemoun  &  rece<ie  de  U  part 
d«  ijuHqaea  calomnisleurs,  igue  tnK  battoanadea  donnons  au  sieur  ll4>rlh'lo< 
•roieni  eâlA  cooaeiUées  par  M.  de  Cliiimoyai,  dool  mnndil  »i«'ur  de  Nemouit 
a  eninrpnt»  le  reasenlimeat  si  eliaudemeat,  que  noua  en  lommea  lotis  <•• 
loeoei. 

Kl  peu a'en  faut  qoe  l'un  de  fnea  freires,  nbevalinr  do  Ualle.  n'ayt  octA 
wdonnA  i  la  prison,  bien  que  tout  le  lema  de  laquircll»  il  tunt  avec  moy  I 
Sslea.  aeuletnenl  par««  qu'il  esl  fnaà  aray  du  sieur  abb6  de  Talloiree,  *l 
ttu'il  l'avoit  fort  visita  après  les  bastiHiDades.  Or  neammains  J'ntpera  qii» 
ilanii  peu  de  jours  (oui  cela  te  passera ,  el  Monseigneur  de  Nomoura ,  aelan 
»a  bonté,  Mra  marry  d'aiotr  Fait  Taire  du  mal  1  )l.  de  Cliarmoy») ,  et  d'en 
avoir  desirA  &  tant  d'autres  sas  plus  ftdetles  el  atTectionnea  »ervi('euni  eL  aub- 
jelB. 

Mais  oopendani  il  Taul  que  Madame  de  Cbamoysl  tienne  bonoo  cont^- 
nanoe.'et  ne  Tq^k  nulle  aorte  de  plaintes  qui  puits^ent  venirè  la  co^noit- 
nnce  de  M.  Jacob;  atns  que,  luf  parlant,  elle  (eamoi^iM  unn  graode 
aseeuranoe  que  la  bonté  de  S  A.  el  de  Honselgneitr  de  Nemours  re- 
tardera btentoït  favorabtemeni  sun  mary,  et  sera  oflïas^  conim  oeus 
'lui  luy  OTit  voulu  proucurar  du  mal.  Ce  que  je  vous  dy,  Uontieur,  parce 
que  voue  [loiirriei  mifux  dire  A  cesie  bonne  dame  comme  elle  <te  drvra 
eomporlM  que  je  ne  sgnurois  le  lu/  eecnre.  bien  que  je  lu/  eu  touebe  un 
ntol. 

Rnlln,  toul  coatre  caresnie  E'êsl  passé  en  noatre  pelîle  ville  k  noua  (Itf- 
fandro  presque  luus  dea  edomnioa  qu'on  jcttoil  indifTeremmenl  »ur  tn  lien 
et  le  quart,  k  rayton  de  aes  mitcrables  bastoonadee.  Russivje  pas  estù  mieux, 
ai  ntOQ  boa-heur  rast  permis  TelTMit  de  vostr»  votoalA,  el  que  j'eusse  prrr- 
cbé  on  vo!itru  chaire,  et  jour  de  la  douceur  de  rostre  conversalion,  et  de  Ife 
preaeiKc  de  M.  roslr«  ovesque,  qui  est  IJi  T 


L  AUy.  LE  f  aRKKT,   tR  SUBJRT. 
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J'eepere  dans  le  mois  partir  pour  Turio,  où  je  t^ày  loul  ce  qnl  me  ger> 
possible,  afRa  d'avoir  ma  lîbtnt  pour  l'année  suivaiitP;  car  te  désir  du 
hiso  qa»  j'alUns  de  voeire  veue,  el  liu  ren«aiilre  ie  tant  de  ^ns  d'Iioii- 
nniir  qui,  pour  vostn  consideraiion ,  lue  recevront  «i  voslre  oonvercalion, 
est  extromo  iledias  mon  ca<ur.  La  votante  neanlmoàns  de  Dieu  m  soit 
hlu,  «t  luf  ptayso  rous  combler  de  loule  saincle  el  vraye  Telidl^  avec 
Madame  vottro  chera  digne  compagne  et  loule  rostre  méfeoB.  C'eel  le 
«ouliaict  (icrpeliiel,  Monsleor,  de  rostre,  etc. 

MoDsiftur,  j'escris  en  s untul  ;  c'est  pourqitoy  je  ne  vous  eDroy«  pas  In 
papiers  du  oonipte  &il  nnlce  roec  frères  et  1rs  a^iis  de  Madsine  la  ducbesie 
de  Mi-rcoeur,  oomme  je  !tnj  bientost,  puisque  roelte  boRlé  s'estend  k  vou- 
loir eu  reci'votr  la  peyoe. 


MCCVI. 
S.  Frattfoh  rfi»  Sa/es,  à  Aî.  te  Duc  de  Nrmoun. 

Il  I«  nopplto  tD  Miw  moItr>  a  nEWiiUon  I^MlniyliiinnniI  ûe  ilroi  iwrMnDw,  •en  w  iHtoca 

AaDMij.  UJult  1l)l& 

MotiseiSKEun,  puisqu'il  rous  a  pieu  m'aceord^r  ta  liberté  de  M.  de  Char- 
raoysi  DBOD  pareol.  Je  l'elleos  iiirailliblemeDl  d*  rostre  booti,  lBqu«lte  j'ay 
desjA  suppliée  tres-bumblenieot,  pir  quatre  diverses  lettres,  d'en  avoir  la 
mémoire  qu'elle  a  ac.couBluiiié  de  tenir  en  faveur  de  sel  lre»-obefsaan* 
serviteur»,  entre  Uïquels  je  suis  des  plus  certains.  M>  du  Soyvret  aussj'  est 
eu  ta  mesiiie  attente,  ayant  efci'il  In  leilie  de  la  sousiniesiou  •  qu'il  ne  peut 
JAinais  reodre  asseï  grande,  laquelle  estoîl  désirée  pour  ceet  elTecl. 

Je  euppUe  donc  Ires-bumblenteRl  Voclre  Grandeur,  Monsoi^eur,  do 
■n'exaucer  pour  l'un  et  pour  l'autre,  et  de  lecevoif  la  mullilude  dM  plaintes 
qui.  pararliOcee,  pourront  eslre  Faites  contre  tous  les  subjels  de  co*to  ville, 
saus  préjudices  des  delTeoses  et  legiliroes  sllegstioas  des  accuect;  car  ainsi 
Dieu  sera  obey,  et  r««paadra,  aaloa  mon  conliauddMir,  ses  plus  obéras  grâ- 
ces sur  V.  Q.,  à  laquelle  raysanl  lres-buisble<netit  le  révérence,  je  sais  en 
toute  tldeliit»,  MonMigoaur,  etc. 


Mt:cvii. 

.s.  François  de  Sales,  à  M.  le  Due  de  iVwnowr*. 

Il  le  nnirri'li]  .lo  l'i»lnrst^«iiiint  >lg  Otnx  imrwtDiiWK  n  u  xtiiilM  a'uwrAv  leur  Kimn  mut 
«■U*rv  (in  Mar  |i(niu<UÏM  da  miir«r  Jmb  amicj. 

AasEiq,  4  MUtn  lelS. 

MiMiSHioxucn.  Je  retneroie  en  toute  homtlitA  Vostre  Grandeur,  pour  U 
liberlt  en  laquelle  il  luy  a  plea  remettre  les  sieurs  de  Chartnoysi  et  du  Soye- 
ret,  selon  la  promesse  qu'elle  ra'ea  aroit  faite,  lîlle  ne  farorÎMia  jauMis 
homme  qui  vive  avec  plus  de  fidellité  el  d'affection  ft  son  service  que  moy, 
qui  espère  et  alteos  de  voir  encore  biealoM  l'aeeet  i,  ceste  rillo  ouvert  A  oes 
Jeui  gentils- honm^s  :  car  la  bontA  et  equilA  do  Vostrc  Grandeur,  Mofl- 
seigneur,  presi^ra  et  soUictlera  son  coDur  A  le  faire,  sans  qu'aucaoe  autre 
entremise  y  soit  nécessaire;  et  tandis,  Je  supplie  Nostre  Seigneur  qu'il 
reapande  abondanmeDl  toutes  sorte*  de  saînctes  proeperltei  sur  Voatre 
Grandeur,  de  laq«eUe  je  suis,  Mooaeigneuft  tres-humblc,  eu. 
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LnTBCS. 


M  ccviri. 

S.  Fran^où  de  SaU$,  à  M.  te  Duc  de  Semimr: 


iJalhii  I  ■!  in4>i>o|a 


'.  *i 


UoinuiiMm ,  J«  joiai  tu  tras-bnaiWe  svpflkatloa  k  «rife  ^a»  M.  It 
Ufoa  4«  VUletle  vooa  '■  bire,  paâtipie  eahy  le  bien  4nqM(  •) 
•M  MgaletnMU  «m  parmi  cohmm  *  loy.  Voun  Grawlear  J«s«n 
<|<M  Jm  T«iMlrOM  ftvoir  ua  pE»  a^igmbl*  ubjei  d'iaptorer  «■  kdaM  :  ■■*, 
p<ii*qw  odujr-ei  m'A  pr«M« ,  J»  m  laiiu  pti  ds  me  «aoAer  ca  EUe .  ^m  f 
D*  Mrs;  pM  g»coi>ihixt,  •eiàii  llwenitiu'  qtw  j*»;  d'aolre  •dvoat. 
gnmir.  rottre,  M«. 


<«tii.v 


HCCIX. 
A*.  François  de  Saiej,  au  Président  FuAre, 


KiiTtKTde  retour  il«  SaIm,  oQ  j'estoâ  tll£  paner  iMioors  i)u  cvnkrk). 
J'ajr  treiivé  le  retour  ite  noa  ilesjft  trop  «ielDes  tribuktioni .  pv  ta  ixhmm 
tkiU  contre  mes  fnrtvB.  Je  in«  joueroû  4e  tout  cela,  >i  «e  a'fntnit  qu*  J«  n} 
MooseigBBnr  eo  ohotere  el  indigaalion .  Cela  m'est  iii«appofUbi».  4  soy 
qui  ay  laiit  (l'invMtabln  alToclions  &  ce  prince,  el  duquel  j'ay  ai  dooettaMt 
aulreioi»  savwiré  ta  beat».  Tant  de  gma  railtenl,  toeat,  u*aaaiD>ml.  tow 
OBt  l«ur  refnge  a  ceste  flemen»  ;  in«»  Treres  ne  noedent  ny  ii«  runai ,  d 
lia  aotit  ftoeablex  de  U  ri^^ear. 

t^uel  mal-heur  faît-oD,  ny  A  voua?  diaenl  kea  lueaebau.  On  oans  ravil  b 
bten  ie  plu»  |>recic(ii  que  nous  ajro&s,  qui  cet  la  boane  gréev  de  noa  priuM; 
et  puis  041  dit  :  Quel  mil  vous  Tait-on?  Mon  lr»-cber  frer^.  e*t-tl  poMiM* 
que  S.  0.  m'aynio,  qui,  o  semble,  pratid  playsir  aux  rapporta  qu'on  Uy 
fait  de  me«  frerea,  ptiiaqu'tl  a  daejA  treuvA  que  c'eeloil  onliuait«mnDt  dai 
imposteurs» .'  Nonntmoîns  il  Im  regoît,  il  les  croit,  il  Ctil  dea  denuaitnttioai 
d'une  Ires-patticuliort  iodigoalion. 

C'aat  efima  pour  tout  le  monde  ds  hayr  le  prochain,  iey  c'nl  crima  da 
l'aymer.  M«*awure  1m  eolUleraux,  ^oi  hors  de  reprocha,  sont  reprwJiei 
pr  autborilË  exlraordinaia-,  seulement  pafcequ'ilsm'Kymeolda  l'arDounini 
aat  deu  i  Ions  ceux  de  ma  sorte.  Ccrla*.  mon  cher  frcre,  j'ay  ta  gloire 
d'aaire  aym6  par  vou*.  »t  d'oslre  pasaionn^  pour  tous;  nais  puiMiue  mao 
nal-beur  «at  ai  Ktand.  pour  Diea,  ne  disons  plus  mot  lUsoranis.  Di«u  et  noa 
ea-urs  le  s{acbrat  tt«ulrmi:i)l.  et  quetquM-uns  digons  d'un  secret  amaur. 

Je  vous  etiToyn  un  double  de  la  lettre  que  j'cKtis  à  Monseigneur  ;  royei  al 
elle  ilevra  ou  pourra  «atre  donnée  :  cnr,  tout  eitremeiDent  p&ssioniiA  que  je 
aaia  en  oesW  occasion,  je  ne  Toudrois  que  Moosei|;Deur  m  laaohael  :  car,  m 
somme,  je  ne  veux  plus  que  vous  couriei  fortune  d'eslro  disgracia.  Ca 
Joar  viendra  que  de  m'aymer  ne  fert  plus  reproche  A  personne,  comioe  par> 
Bonne  de  ceux  qui  m'ayroent  enliereiBenl  ne  méritera  Jamais  reproche. 


I.  AHV,  LB  PAKBKT,  LE  SL'BJET. 
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.M  cr.x. 

S.  François  de  Sa/ei,  à  .1/.  le  Président  René  Fabre  { 1  /. 

a  MU  mis. 

MoKOiBim.  j'ay  passé  quelqu«4  jours  h  S&lee  avec  m«S  frtfts,  et  le  sunot 
I  de  Caresnie  m'sytnt  rappelle  «n  oesie  vill»,  j'ay  Ireuvé  <le  douvmmx 
I  Bur  l&calomDie  fatle  conUe  niea  Uem,  el  conUa  moy,  t^oi  tnajoue* 

ila  de  loul  cel«,  si  ee  n'«stoitque  je  voy  [e  prince  «n  cliotere  :  c«la  m'eat 
Inu-aeDsIble,  p&rce  que  J'ay  aavovrrf  Kutr«roia  si  doucement  sa  bont6. 
lisl'il  pûsuble  que  oe  priixe  ayt  «orare  adjouslé  foy  au  rapport  qu'on  luy 
a  Tait  de  mei  tttttt,  puisqu'il  a  ilesjà  Ireuvd  autrerois  que  oe  n'esioit  que 
des  impoateureaf  C'est  un  erime  partout  ailleurs  de  bayr  son  procliain,  icy 
c'est  UD  crime  de  nrayni«r,  et  Heasieurs  les  eolUteraux,  ^eiit  hors  do  re- 
proche, BOot  reproehei  par  aulliorité  exlraordinafre,  seulemeal,  pnree  qu'ils 
m'aymenl  de  l'araour  qui  est  deu  à  tous  ceux  de  nia  sorte.  Certes,  moa 
clief  frère ,  j'ay  de  la  gloire  d'estre  aymi'  de  vous  mtia  Dieu  et  nos  «eura 
Bcaolient  souiemenl,  car  je  ne  veux  pas  que  tous  couriei  fortilae  d'estre 
disgracié  pour  l'amour  d«  moy  ;  un  jour  viendra  que  de  m'ayour  ne  sera 
plus  reproché  &  personne. 


MCCXI. 
S.  François  de  Sa/rs,  à  M.  le  Due  de  Spmoun. 

\*  Mlntt  tny  rtrnwnli  lilitruipni  l*  mourra  ■Inol  In  iirlrtn*  m  ivi  mut  m  piin 
•lultvul  m  oouipnrttr  Iiohiu'ui  nai,  laur  t»\n  (iw  niqnrw  mmn  •loiinv.'vtt. 

Vtn  le  4  OUI  la». 

MoKHKKi.NKUH,  ta  nuiel  est  so  mauvais  tumoin ,  ri  tes  Toyapïa  et  œavrei 
^de  la  nuict  seul  ïiibjuties  s  de  mauvai.ies  rencontres,  d«M|UcUcs  nul  ae 
Dut  lespondiiT.  Mais  eei  pauvre*  gens  -te  bien,  qui  estoiitot  mveaaa  par 
grâce  de  Vosire  Grandeur,  preuveronl  que  ces  nuicts  iU  esloient  ait- 
ileura,  et  aeroienl  bien  marrys  d'avoir  ny  coopéré  ay  cousenty  ù  telle*  ma- 
lices. Je  n'ay  point  sceu  d'Hutn^s  insolences  du  leur  part,  |<arM  qu'en  vé- 
rité ils  n'eu  ont  point  Tait.  Monsui^'neur,  je  supplie  tres-hutnblen>enl  Voslro 
(îraudeur  de  ue  permettre  la  discrntte  liberlË  que  mon  oflice  me  donne  en- 
vers tous. 

Les  papes,  les  raya  el  les  princes  sont  subjets  h  estre  souvent  décrus  par 
es  sccuBBtions  et  les  rapports,  s'ils  donnent  quelquesrois  desescriliqui 
ont  esmanei  par  obreptiou  et  subrepUon  :  c'eol  puurquoy  ils  rearoiont  i 
ileurs  eours.  senais  et  conseils,  atSa  que,  parties  Oûyes,  il  soit  adris6  si  la 
vérité  a  estA  teue,  ou  la  fausseté  proposée  par  les  impctrans,  desquels  les 
'belles  qualitet  ne  servent  &  rien  pour  exempter  leur*  aceuMtions  et  narroi 
de  l'examen  oonvenuble,  sans  lequel  le  monde,  qui  abonde  en  injualicct, 
seroll  tout  a  [ait  despourveu  de  justice.  C'est  puurquoy  le«  princes  ne  peu- 
vent se  dispenser  de  suivre  oesle  méthode,  y  esloni  oblif^i,  h  peyne  de 
damnation  éternelle, 

Vosire  Gra»d»-jra  re^eu  des  aecusalions  oootre  ees  pauvret  affliges  et 
^oootM  mes  Trerea  :  elle  a  fait  Justemeot  de  les  recavoir,  si  «Iles  ne  les  a 

(I)  Olle  [«lire  n'ett  itu'an*  TSTiaiile  inc«fflplMu  de  la  prétM«nt* . 
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moeuM  «pit  d«M  les  uraiOei;  naii  «i  «Ile  Im  k  rocmiM  dsu  la  ecmr.  «M» 
me  pantonnen  tî.  niUat  noDMulaowot  bod  tna-bumbla  «t  trM-H(UDe  mn 
vitmr,  mai*  <tn«or«  ion  ln»-«ir«ctionn4,  ()u4yt)a4  imligiM  pAsttnr,  latajif 
qa'Elte  a  «llnaeè  Dî«u,  itt  ni  obligée  de  ('en  r«peaUr,  roira  nuana  nutai 
lea  A«caiiiilioiu  taroîcat  veriUbU»;  ear  nulle  *o«t>!  dit  p«ro]l«  qui  = 
prejudicn  du  prochain  ne  doit  i-slre  ereiin  nTpnt  qu'elle  toii  presTi^,  (. 
IM  peut  i!!ttre  preurde  uue  ptr  t'uiameii,  pirlii-t  oâf ei. 

Quico«)i)u«  vous  parle  aulreioeat,  Monveigoeor,  iraiiil  romtn  ai^~' 
que  Im  aorasalcsn  M)i«a1  lanl  digoM  de  Tof  qae  l'eii  vn«dra,  n 
Il  admellre  les  ■oeuwi  &  h  delTeiHlre.  Les  grau*  pnncw  ne  muriH-ni 
Junais  les  places,  uv-  le»  cliargea,  qu'à  des  gens  de  toy  el  da  niifliMt: 
■Mis  ila  ne  Iiiwem  pas  d'estro  souvent  trompei  :  et  ceux  qui  ont  «M 
Bdfltrs  hyer  peuTent  eflire  iafidelles  au)ourrl'liny  ;  oo«nae  ceux  qu  Ml 
accusa  c«B  psiiTTts  gens  pvuveat,  ptr  leur  deportemem  iirecedane,  anit 
ocqait  la  Mvaaca  qua  Vostre  Grandeur  l*ui  donne,  IftqiMito  Ua  nerileat 
de  perdre  doresnannt,  ptiiaqu'en  abuaonl  tia  ont  fait  it  si  faa 

HtMWS. 


MCCXII. 
S.  Françoi*  rf*-  Sales,  à  jV.  de  Forai-,  gentif-hommc 
de  ,V.  le  Duc  de  Nemours. 


TnattÉgmtn  d'MMiu. 


tus. 


El  noy,  Honsieur  non  tres-chen  Trere,  je  ny  en  wprit  vous  «nbittHr 
&  ce  retour,  et  rous  offrir  ce  cixur  que  j'sy  pour  vout  lousjourr  plus  pià 
de  (Out«s  les  alTections  plus  stnocres  qu'un  Trere  peut  aroit  pour  ua  tr*n 
extreraeiDeet  ayniè,  et  presque  aulant  nymé  oomme  aynable.  M»w.  mo* 
Ires-cbere  rr«r«.  je  n«  ày  pse  sinon  presque  outut;  car  Je  conresse  qu'apTM 
que  je  vous  Byoïe  extreoecaeel.  encore  ne  vous  «yme-Je  pas  asset  selon  ne 
mérites.  Vivei  Iieureux.  avec  la  benediolioii  du  Ris  et  de  la  ai«re  dont  tom 
veaex  de  vénérer  la  niacte  maysoa.  Je  suis  vostre  plus  humble  servitetir, 
«le. 

VoyIA  encore  quatre  lignes  du  père,  que  je  vay  glisser  dans  mon  pMqMl, 

farte  que  je  ilesesperois,  royant  ses  «Akiree,  qu'il  peusl  les  joindre  :  je 
avois  desj&  fermé,  et  voyci  qu'il  n'enT«ye  ce  btlIeL  Bonsoir,  vostre  servi- 
teur. It  est  exlrememeni  lard. 


MCCXII  t.      . 
S.  François  de  Sates.  à  M.  de  Forax. 

n  Inv  ■Itiimailu  >Im  wuMIm  riu  luufavf  du  Dwda  S*>lMinr«. 

18  IM}  lOIR. 

MovïiRvn  mon  frère,  quelle  apparence  y  auroît-U  de  Uiaser  partir  ce  por- 
teur de  mes  auys  et  confrerM,  sans  luy  donner  ces  quatre  mots?  oar  ne  faul- 
il  |ias.  le  plus  souvent  que  l'on  peut,  ratnentevoir  oeste  juste  et  inriolaUe 
afTeution  plus  qu«  frateraelie  que  mon  cœur  a  envers  vous?  Il  est  vrny.  Mu- 
sieur  mou  Ires-ubere  frère,  plus  l'honneur  et  te  bien  de  vous  revoir  m'est 
dilTece,  plus  ce  seatitneal  va  aroiseant  en  moy. 

Au  reste,  oq  nous  a  sonaocé  de  toutes  paru  le  miryage  île  S.  *'•■. 
mail  j'allens  que  vous  me  le  fastiex  acavoir  ar^nl  que  j'en    tesmui- 


t.  AUY,  ],E  TAfiENT,  LB  SCiaST. 
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gn«  ma  joye,  oommp  je  Joy,  &  S»i]iU  (iranit«ur,  ai-ee  la:(|u«lle  j«  me  r«>- 
Ji>tiyrois  Ineu  diinii)UgC,  8t  oo  a«  noUB  aaseuroil  pas,  par  la  mesme  Dourellc, 
qu'eM«  i*  résout  de  ne  venir  plu$  icy.  Or  eut,  la  ProviilenM  ditioe  eçayt  ce 
<]u>Ile  a  à  i^iro  de  nous.  Cependant  ftyœoi  toiisjoiirt  CQnnUmiQenl,  Ûùti' 
tieur  mon  frère,  celuyqui,  Ajamait,  «t  eanscflue  «tninresen-e,  est  et  veut 
estre  voflre,  etc. 

On  dit  loutjoure  que  M.  le  cardinal  Tcra  ua  voys^.  «t  <{u*  je  l'accoci- 
pxigaenv. 

MCCXIV.  t 

S.  François  de  Saies,  à  .V.  lie  Forax. 

I]  n  r9•^)u>l  (la  aiin7«(*  'I*  KcmMlgiicar  lo  tUle  4t  !b«iow& 

lAie, 

E.V  umme,  il  eM  donc  vrajr,  UoD»îour  mon  frère,  que  '«s  estoiles  ne  lonl 
plus  en  veue  quand  le  soleil  l'esl  iur  no&lre  horixoa,  et  iju'&inty  ce  grand 
conleniemeni  que  vont  conleropicx  aj  oiarynge  do  Mon&îeur.  vous  vaut 
lellemeat.  que  noua  ne  sommes  plos  en  inenioire-  Or  sut,  nous  nous  r«»- 
jouyssons,  ccrlen,  av«e  rous,  et  du  tout  noittnt  cœur,  de  ce  mcsme  bao- 
heur,  qoc  oous  estimons  grand  ;  mai»  qou»  avon*  scou  ccsle  heurvuio  qou- 
vrlle  À  iKfton»,  ramuHDt  e4  et  là  l«s  luseuraoees  que  nous  en  «vioos, 
pirmy  le  tiruicl  qui  s*en  r^rioit  :  oar,  ny  Moiiitieur,  ny  tunun  de  53  pnil, 
uy  nul  homme  du  monde  m  nous  en  adonné  aucun  advis.  Uaix  Dieu  soit 
touA,  et  v(!uillc  multiplier  tes  benedicliotis  nur  ceslc  sainete  lyaiïon  ;  kI  vous. 
Klonsii^ur  mon  frcre,  pusé  col  premier*  raviu«men*  que  la  graodrut  dii 
vostro  joyc  vous  donne,  vous  tous  demetttei.  Je  m'nsscure,  à  nous  vouloir 
«iicore  un  peu  gratifier  de  voalre  bien-rueîllance  :  cependant  croyei  que. 
quant  k  moy,  je  demeure  immobile  en  l'afTectlon  que  j'ay  de  vivre  i,  jamais 
vostre,  etc. 


Mr.cxv. 

s,  François  de  Salet.  «  M.  de  Forax. 

L«  MoM  thjiuwt  un  de  •*■  tanna  lia  aiMiiMiMdii  m  tMJlt*. 

Auititf,lJiiB  tas. 

Mo.vsiEim  rooD  lre»-elier  frère,  je  rkvis  «e  moment  pour  vous  estuef 
ires-hurablement ,  et  Madame  na  trea-obe»  ateur,  ma  fltie,  et  vous  afllr- 
mer  qiw  tout  ce  qui  tous  appartient  icy  se  porte  bien.  et.  comme  je 
penie,  encore  A  Turin,  où.  aînsy  que  je  voy,  nosire  commun  frère  arres- 
tora  encoro  un  mois,  ou  sil  &epn»in«s.  afltn  de  rendre  quelque  bon 
(crrieu  fc  Madame  apnts  son  sacre ,  et  que  revenu  icy,  je  puisse  aller  là  eo 
sa  place. 

Ce  porteur  est  tousjours  luf-mesme  :  si  l'air  de  Parie  pouvoit  un  peu 
raeurir  ton  esprit,  ce  luy  seroit  ua  grand  bon-h«ur.  Il  m'a  grandement  vautfi 
l'honneur  qu'il  dit  avoir  de  vostrc  bten-TiNtltasca  :  ce  seroit  bien  la  plus 
advauiageiise  qualité  qu'il  peusl  posséder.  Si  UoDsicur  luy  fait  du  bien,  et 
mesme  il  prétend ,  pcut-estic  s'asnibjetlira-t'il  plus  qu'il  n'a  &it  jusqu'à 
présent  t  mieux  vivre. 

Voyid  tout;  car  pra*é  que  je  suis,  je  diffère  d'escrire  A  U  lionne  Uere 
de  Chantai  jusqu'à  vcndrcdy  ou  samedy,  que  je  pournty  prendre  plus  de 
loysir.  Que  si  vous  avct  iggreable  de  le  luy  faire  icavotr,  elle  eo  sera  con- 
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»I4*.  Afnwi-inoy  tousjoura,  t'i\  vou»  pt«rtl.  Kt  vom  ea  mipplir  Ini-biia- 
bleoDvat,  MoDsicur  mon  fr«fe,  el  cnyfm  ^D'à  jaauia  jt  nrtf  vostra  u«»> 
hnnbk,  «te, 

P.  S.  J«  roua  Kupplie  de  Irevvcr  bon  que  je  nlue  en  oe  p«tll  bout  il*  iMln 
MoosiKur  et  Mad&inoiseOe  RoosoleU 


MCCXVf. 
S.  François  Je  Sales,  à  M.  et  Mudani'  fie  Forax. 
lIlHMMlciarHittlnd'iin  prom.  tl  l»  HunoRww  k  l-^n  hiciU  tttta.  M  «  *l*r>-Uaaaw 

Hiu.it  «l  mille  beatdîelionn  &  Dioti.  d«  quoy  en(in,  Monsieur  Rti>R  UW- 
cber  frère,  ei  Kindame  ma  tout  i  ttit  Irei-ebcre  «nur,  ma  liUe,  vaut  vorlt 
exemps  de  en  taiohtni  praoei,  par  lesqueli,  coamepornir  da  expinei ,  Dieu 
a  voulu  que  les  eomineneemeDS  de  v»ilTe  heureux  miryage  m  soieal  pueei. 
Monsieur  de  Clialeedoine,  mon  frère,  et  mor  en  avoas  Ûl  un  |i«til  Teu  île 
joye,  cDiiime  partieiptat  A  tout  «e  qui  toos  i«^rde. 

Or  MIS ,  bien  que  ivistre  grossesse  rotis  ineonaodfl  un  peu  sensibleoieBl 
tous  deux,  ma  iÛle  (|ui  la  seul,  el  mon  tres-cber  trere  qui  la  resseol,  il  ne 
eeoible  loulesfois  quf  je  vous  TOf  tous  deux  uvee  deux  oxurs  si  c&ateus  el 
si  courageux  à  bien  sertir  Dieu,  que  et  lual  mesiae  qu«  tous  s«nt«i  el  ras- 
sonUr.  vous  coMolc,  comme  marque  que,  n'&fanl  pas  exception  entière  de 
toute  nmiction  on  ce  monde,  voslrtt  psrfsiete  Telicild  vous  est  réserva  sa 
cifl.  oii  je  m'nsMuro  que  vous  av«i  vos  priacipalvs  pf«tenIîons . 

0  mon  tre»-cher  frerr  I  continuez  A  bien  soutlager  pv  voctre  sf maM* 
pre«nce  ma  Ires-chore  Hlle.  0  ma  lres-cber«  tctarl  porMV«nii  A  bien  Ijrer 
mon  tre3-<^er  frère  A  Toslre  c>xur  ;  car,  puisiiu»  Dieu  vous  a  donoei  l'un  I 
l'autre ,  soyez  donc  bien  tougjours  comme  cela ,  el  crofei  bien  tous  deux 
que  je  suis  de  l'un  et  do  l'aulro,  mon  tr«s-cher  frurvcl  malr«s-«he««  BUe  oa 
•CBur,  Ires-tiumble,  etc. 

f.  S.  Je  Tout  prie  de  tAlaer  cherrmenl  de  ma  part  AUdamoiaelle  <^ 
moignon.  S'il  rous  atrire  quelque  commoitiu*,  mon  trca-clicr  trere,  Jl-     ., 
Madamtr  de  Sorat^  je  vous  supplie  de  me  lomentaroir  ea  m  obéra  et  saiaol« 
bieo-vuei[lan<«. 


MCCXVfl. 

5.  François  de  Sahs,  â  un  Oncle. 

Il  U  oannlt  uir  U  niwl  dea  t.Mv,  nul  atolt  nU  inte  J'uu  eeup  4»  vmmtm. 

Ajumc).  I*  M  tuiM  iW. 

MnsïiErn  mon  oncle,  il  me  semble  que  je  roy  rostre  e»pril  doubleme 
*mi(;A  t>»iir  le  irefpat  de  MaJamoiselln  cno  cousine,  et  pour  la  façon  d'icelu) 
car  noy-mciine,  A  la  vérité^  ny  nu  ce  double  ^ntimtini.  Mats  pourtant,  bien 
qun  La  douleur  ne  puisse  pas  estre  sitoil  tout  A  fait  apparsèe,  nous  devoet 
ii«Anlmoins  l'adoucir  le  plu»  qu'il  nous  sera  possible,  pn/  toutw  sort«  il* 
bonnes  et  vcrîlabl«s  conxidcrstions. 

Or,  qu'elle  soit  IrespssMte,  c'est  un  necidcnl  si  oommun ,  n  général  M 
si  Inévitable,  qoe  ce  seroit  ne  co^noistrc  pas  eu  que  roua  estes.  -'■  '* 
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ttfmtit  lia  ToitK  eonaoIaitOQ  eo  cols.  Et  <|uiitit  au  reste,  c«  Mal  les  prfl- 
undeniet  ili*position«  au  trMpu,  At  non  le<  circnnilMcn  d*toeltiy,  qui  sont 
ira  «(Teet  Miatiderablus.  Cm(«  obère  Hlle  eeloit  boone  et  Terlueute,  «I, 
aonuu  yt  la'aMeure,  elle  huitoit  lei  Mineu  Mcreiaet»,  el  pir  oociM^ueDi 
usloU  lousjoure  bien  diapos^e,  &u  moins  »utDsaiaixieol  pour  m  omeerver 
en  U  grâce  de  Dieu  ;  c'est  pourquoy  son  ireapas  o'a  pea  eMre  <|ue  boa,  non 
plue  <\ue  oeluy  de  Simeoo  Sij'Iite ,  que  U  foudre  et  là  Tes  du  ciel  tua  sur  ta 
colooae. 

tl  faut  entrer  dans  cette  admirable  providence  de  Dieu,  el  s'sccftjrser  eo 
SM  ordonnanees.  arec  aae  laincle  eottRance  qu'elle  aura  eu  soing  de  ceate 
lioQoe  ame.  qu'elle  aura  poul>«*tre  purifl6e  en  cefeu,  pour  luy  evilereeluy 
'lu  purgatoire. 

En  eonme,  U  faut  doaoer  (aeeet)  sox  afllietions  dedans  nos  cœurs;  mais 
il  n«  leur  but  pas  pemeUro  d'y  sejoumer.  Dieu,  roslre  bon  aiiga,  at  ta  Bk- 
grsce  que  vottre  longiM  expcrieoco  roui  a  acquise,  vous  (uggarerotit  oùeux 
uiut  cccy  que  je  ne  sgauniia  dire  :  mais  je  lody  pour  roua  lesntoign^'X  qu'a- 
pr«*  troif  eontribui  me*  pricres  k  roalre  ocoiolatton  et  ooosefTalioD.  je 
roudrois  biem  y  dédier  tout  oe  qui  aeroil  ed  mon  pfluvwr,  puisque,  ayant  te 
bien  et  l'honneur  de  voua  enui  si  proche,  j'ajr  eaoore  le  deroir,  arec  ubc 
Ires-ainoere  vobnl^.  Monsieur  moa  ouele,  d'utre  bramait  Toein,  etc. 


MCCXVIII. 
François  de  Sates,  à  .Va/tame  la  DiicAene  de  Nemours. 

tl  la  vrt*  M  «iBtKnMi  nmtm  d*  Il .  t>  Dm  ma  mIbui,  pmu  lain  «siiMW  dn  «atoxbt 
inur  iaBinUauUoiia«blaalal«Uil*ii.ft,4lt  v«ur>oel«u  iÉ>il*i«a  W.  ■)*  CtanDi7tf.K 
iwardmiiMinsiracBic*  taiMr  de  ilart<li>B*>B7i. 

JUmmt.  Itanll  len. 
MtDAKK,  je  penie  que  Voatre  Grandeur  aura  iMnne  souBvenaiieii  que  doo. 
cinnt  ndvit  fc  Monsieur  de  la  mort  du  feu  sieur  de  ClMrniojrsi,  je  le  suppliay 
liys-humbleisftnl  de  continuer  sa  grâce  ol  ses  biectaicts  Ala  voufve  el  au  Hls 
du  detfunct  ;  ce  que  S.  0.  ro'acoorda  arec  uae  iret'grande  (lenwnslralîoo  de 
sa  volonlt  et  iudiaaiion  i  cela,  et  V.  C,  Hadan»e,  ajouta  sa  toute- puissante 
fureur  k  mt  reoomttiadslion.  Msintenaat  dooc,  renouvelant  mu  siippli- 
calioii,  je  recourt  d<teeb«f  k  «este  cnesine  gratification  qu'il  pleut  a  V.  G- 
de  bMuiftigner,  affio  qu'il  luy  piayse  d'en  comaïaMleT  tas  depesolm,  coauie 
•mot  oeui  de  deui  aulres  grâces  que  je  demanitay  à  Moasieur  pour  dirux 
aHlrea  dénies  amys;  puisque,  si  Je  ne  ne  Iroape,  l'aM  est  de  joittoe.  pour 
raparetion  d'un  lort  Ait  i  un  geotil-ltoiome  nourrir  et  enrieilly  au  service  de 
Monsieur:  et  l'autre  eït  <l«  plelt,  pour  t'aMOuppissemeol  d'un  proeo  que  les 
i{eo»  (le  S,  G.  ont  srec  deux  lllles  pupiltas;  et  je  negarderay  ton  bien  de 
jamais  rien  deraindfr,  ny  mesiM  desirw  de  vMtre  bosie,  Uadai&e,  ny  de 
celle  de  Monsieur,  qui  ne  soit  selon  les  tayx  de  rbonneur  et  bon-benr  qm 
'  d'estre  de  V.  G.,  Madame,  ta  Irss-buafate.  etc. 
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M  CCXIX. 
.S.  François  de  Saies,  à  Madame  de»  Critles,  xa  parttUe 

Il  liii*>BTCM<liq>lns  t*rW  II  aa  dam  uaja '^m iflain qaWla ■««(i it«  mjp^mm 
intami*  MO^anta.  Il  lar  atmn»  da  1*  uniÊm  k  I'umjkM*  («r  «ftMfv. 

VofU  dw  kllrei  <iui  m'oot  eOé  rendoM  tujoofdliay,  tea  uii««  tmwU  4* 
CbtnbMTt  ><•  antre*  vetiBiit  <!•  Bourgogne.  Vous  «'«xeoBeres,  «M  nM 
pkyu,  ma  uvfcbere  Dite,  li  «ll«  d«  Moaiieitf  de.....  eat  M««nc.  «k  «i- 
MM  mboe  quelconque  qv«  je  l'ey  fail. 

Au  demeurant,  je  perû;  4  M.  de  Tnmnay  aw«  loognemefit  «(  dn. 
cecoeitt  de  vos  effiire*.  Il  me  dil  qa'à  «oa  adna  tous  voue  IroBp'iea  gruv- 
■(tiDCot  en  r«MiiM  de*  biens  de  feu  Heuieur  Toelra  pare,  et  quM  se  irea 
veroilquevoMAurietMlépraportMMioie  ifes^utOstoiBanl.  Or  ù  coacliuiot. 
neatibmoiBs  fui  qu'il  aesouimellroii  i  ce  qui  «nseroilsd'rieé  par  tels  srixirM 
et  kmp  que  l'on  jugeroil  ooDvra&bls  de  cbovûr  pour  mider  !••  pKtenuow 
d'anx  et  de  voua  &  l'uiytblc,  qei  est  eo  somme  le  bon  mot;  oultn  que 
vreyement  11  ne  tesmoigoe  nullemaol  de  trouver  mavtii  vosire  rMherdbe. 
Mus  i,  vosire  veout.  qui  toft  pttu^09lre  tiJCiilo»),  nous  en  parleroo*  ptur. 
anplemeol. 

Cependant.  s]r*t  toujours  sousreoanee  de  la  seiaete  tranquillité  et  doootur 
du  c<Bur,  et  de  la  p«rbi«te  remise  d«  oos  aUtadicoi  en  la  sainote  proridenet 
de  Dieu,  à  laquelle  >«  vous  «uppiie  me  rMoannander,  ma  lrc>.«bere  6ttt. 
comme  voslre  plas  humble  parent  et  eerrileBr,  «te. 


M  CCXX. 
S.  I^nçoù  de  Sales,  à  Madame  de  Traventry. 

Sur  dM  kOaIra  d«  lualiu. 

n  DbRkt  t«t. 

U«D*iiK  mil  tree-chere  flUe.  j'ajr  loiU  Oieu  de  vostre  sanU  et  du  cooteo 
lemoftl  i|u«  Madame  la  comteaio  de  Sûoct-Mauriee  tous  a  donué  et  à  tau!> 
ueux  qui  l'Iioonoreiit,  par  as  grossem,  et  ù  mes  vaux  sont  exaueei,  il 
reOaûra  II  la  parraicte  jouysasnon  do  fniiet  que  vous  en  deairoi. 

^uant  aux  p<4>iera  que  vous  svcs  deiirei  de  mes  freras.  pour  les  «ITairM 
i|U^la  ont  eues  avM  feu  U.  d«  Travernuv,  puiMjue  ils  ne  les  treureot  pa«. 
ii  vous  playra  d'en  (aire  droaser  toile  déclaration  poor  l'acquit,  que  vostrt 
cuoaell  jugera  oonvenablc,  cl  lia  la  passeront,  voua  supplyanl  do  croire  qo« 
l'atgevemenla  esUfait  aiaidol  ny  deeaein,  par  aeule  laadtertanca.  El  pour 
la  ndale  des  iateresla,  remiae  fc  M.  Holland,  quaud  il  sera  revenu  de  Cari» 
oâ  il  est  allé  prendre  Madame  de  Cbantal  pour  l'accoa^taigoer  k  soo  reUiur, 
je  la  luy  feray  chercher,  et  en  tout  je  m'essayetay  de  vous  teBDoigaer 
i|iie  c'est  du  loule  mon  alTeotion  que  je  suis  i  jamais,  Madame,  voelra 
iTita-humbli*  et  Ires-fldellc  compère  ot  serviteur.  —  PaANvoii,  OTow^e  d* 
Oonevu. 


' 


l\ky,  lk  parbkt,  le  mtiuBr. 
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M  ccxxr. 

s.  François  de  Salfs,  à  S.  A.  CttarUs-Hnnnnttuflf", 
ttuc  de  Savoye. 

Il  r»mnn>lnli.  A.  •tu  JiiKcniiini  raronlitir  qu'MM  aToUiarW  ntt^if  Ioivih'hb  donna  UduittIIii 
(|iiD  ManHlHuirur  Ae  (Inplir  «tult  «n  duiir  •le  nwn. 

AnatlOH. 
Mnn*EiaKKvn.  Je  retnnreic  (ro»-humbleinei)[  V.  A.  du  favoinMe  ju^vincnt 
qii'ulli!  a  tail  de  moy  (leraieremenl,  quAod  la  nouvelle  se  danna  que  Mon- 
seigneur le  Rev*>*  EvMquo  de  Qeneve  estoil  en  dan^r  de  morl,  el  sg«cbani 
<]ue  cest  heur  |l)  (te  eocapuoisire  en  vosue  taemtnre  «a  une  in  lioniiorablc 
occasion  ne  peut  partir  que  de  la  bonli  de  V.  A.,  4)ui  aura  peul-eaira  esU> 
persuadée  qu'il  y  ayt  quelque  suIflMnu  en  mojr  proporlioiuiée  &  oe»t«  meone 
faveur;  el  je  bue  Ùeu  neantmoins  qui  B  dwoé  h  V.  A.  cmte reeolulioa  de 
vduloif  proucurer  des  bout  petleurs  ft  roaU*  peuple  :  car.  encore  que  je  toîs 
le  plus  indigne  de  tous  ceux  (pi'elle  pouvoit  se  reduir«  en  sousvenaace,  si 
«st-ce  que  l'intention  droi<^Ie  do  V.  A.  no  laisse  pas  d'en  aslr*  tres-reootn- 
mandable.  J'ay  escril  desjà  à  V.  A.  d«s  necessitei  du  Chabtais,  «l  qu<if({U8 
je  ne  double  point  que  le  lele  dont  N.  S.  a  eschouITé  son  coiur,  ne  luy  «a 
tienne  loubjoure  la  mémoire  ffAische.  si  ay-je  prié  M.  1«  beron  d*  Chevron 
de  la  luy  represeoler. 

Je  prie  la  divine  Uajeslé  qu'elle  conr«re  et  conserve  touM  bonfoliclion  i 
V.  A.,  de  laquelle  je  buîb,  Mooaeigoeiir,  Lres-tiumblt  «l  trvs-obefssaul  ser- 
viteur etsubjel  [tj. 


Mccxxir. 

s.  François  de  Saies,  à  un  Gentil-homme  en  dignité,^ 

tl  M  pris  il"  ralr«  on  wru  i|u*,  daiu  l*tr*ttW  sT«oU  mpiihlliiuf  il*  lr«m<rv.  m  cViiiUla 
point  di»Ui>ular.  «  bTvuritoU  MtlMdcslvdi»  OiorTf.  lu  luiiyanm  A»  >«■  Unn  qnt  wail 
■tu»  I»  Entai*  do  Hno  ■)•  itinif« 

MoNSiEUB,  il  pleul  k  s.  A.,  il  y  a  quelque  temi,  depuis  eea  gu«rr««, 
deeclnrer  pour  l'Église  de  ce  diocèse  estrc  de  son  inluntion  et  playeir  que 
tous  les  biens  qui  se  Irouveroiaot  «a  sas  Estais  avo«r  eslt  de  l'Eglise  an- 
oieuneuicnl ,  devant  que  Qenere  etiet  ebaast  lea  ecclesisstiqaes ,  retour- 
nasaeot  k  l'EgllM ,  comme  vmy  patriminno  de  Jesus-Chritt  ;  ce  qui  a  lait 
que  le  Cliapitre  de  Saind- Pierre ,  ayanl  mIA  adrltë  qu'il  m  devoit  tenir 
quelque  joumte  &  Turin  louscbant  oa  baitlya^  et  aairvs  nlTAircs.  il  a 
prine  r«iolution  en  l'asseurance  de  rostre  icle  «t  pietË .  de  tous  supplytr 
tres-bumblement  de  leur  Taire  aumotne  de  vo^tn-  crédit  et  inlercenion 
en  ceat  endroict,  aiOu  que.  n  le  cas  de  quelque  T«t4ilulioii  do  p«y*  es- 
cheott  en  traïtU,  Us  reseeoieat  le  proltctdu  ta  dévoie  inteoltoa  de  Sadite 
Altesse,  et  que  les  biens  qui  se  treurerool  avoir  esté  dndit  Chapitre  au 
toms  de  la  subversion  de  Genève  leur  soient  restituer. 

Ils  vous  supplient  donc,  ïlonùeur,  tres-humbleuieot  lout  en  gênera), 
et  ntoy  en  particulier  cornais  ayant  cest  honneur  d'estre  proTosl  en  leur 

(I)  Ce  bonhevr.  —  (t)  CeUia  kUre  <t  la  tniranlc  appartioinent  ji  la  S* 
l'artie. 
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camptignh,  Ae  jtnadn  eut*  leur  Affaire  es  otia,  »c  |iriiwrWil  fv  • 
te  bnoae  iolcalion  ie  S.  A.,  dnn6«  tir  h  pieté  d»  h  aw»,  est  «fAt  é» 
TMtfe  laveur  et  aalborili,  die  aortire  >oa  tffcet  avec  gnad  ■an»  et 
SaïUte  Altesse ,  qni  mo»  aura  renia  noalre  para  ea  la  OMiii ,  al  < 
UoBseur,  qui  noua  aum  provcut^ee  bien,  duquel  je  fuis  vwa» 
avee  v«hif  qw«  noos  atODa  boa  besoin,  pour  e'eatre  la  paiiiiwM  Ati 
Egbae  caiheilntle  de  Ireale  <liai»oîaea  qaasr  uu  gmbls  bj— ai  na 
duei,  fort  rMi^gAe  par  ces  gnerrea ,  bsm  tmkt  Twdn  |aaaw  <~ 
aoMM  choM  d«  M  qui  a'obntnit  pair  la  decontisn  do  aerriet  ilraM. 

Von*  *upfily«nt  donc  nova  afoir  poar  fscoBsaadas,  bobs  nessBa»- 
ikroDS  de  louta  aoHre  devofioa  «ostn  saDtè  «l  praspariU  t  WaUrs  Ssi 
gnear,  et  damnraroas  ofaUgoi  à  jamais  da  priar  p(oa  partirait  ara— ni  a 
difioe  bonté  qu'clU  tous  comble   de  aes  beoedictioa*.    El  poor  «aa  ■•- 
tffi.   Monsieur,  «ontioiUDl  «n  la  condition  de  U.  de   Boisy, 
je  dcmewrcraj  «outre  Irea^aiablc  aernUur. 


M  ccxxni. 

s.  François  de  Salet,  à  M.  le  Oac  deNemma-M. 

L(«x«  É>  wm^athUnB  par  mm  lUvr  -l»  k  P«w.  urTHtniPuit  aHacW  n  mwie»^  0«b 


MoNsaiT.iiKiiB,  j'att«na  d«  ymt  i  nuire  la  d«apart  d«  II.  de  Vanana, 
pour  voua  earofer  lo  ceruricat  de  l'exécution  Rdelle  du  von  qua  Vosbi 
Grandeur  n'aToil  confia  pour  Nooilro-Oaisc  de  Loretta.  Mais  cepsodaat, 
M.  il*'  la  l'es»f  n'apnt  comoiuntqué  la  prétention  qu'il  a  d«  parimnr  U 
sonrico  qu'il  a  «xere*  cy-deTtuitan  vosln  oouseil  de  ce  pafi,  ja  w»  mm 
ohligé  de  neooicnaader  &  Vostre  Grandaur  h  trea-bunûrie  sopptieatiaii. 
noa-^ealoiaaDl  parot  qu'il  est  tort  honoM  de  b*en,  mais  parce  qa'U  a'esl 
Iraa-alTMtionneaienl  «mploy^  dans  sa  charge  eu  t«ma  dîfltcile,  «I  aour 
dM  iKcucuos  csiguelles  on  m  pourroit  pas  nysr  qu'il  ne  (alluat  du  Mie  el 
du  courage',  «l  peul-oa  dire  que  saa*  la  fernMti  et  la  diligeaee  de  II.  Ii 
collatéral  Flooard,  son  beu-frtre,  «t  la  sienne,  k  neur  Boafils ,  qui 
aroit  use  (^Bd«  iadustrie  et  un  i^rand  support,  oe  fusl  jaiBÛl  t*uu 
au  oaapt«  hiiqittX  faatoriti  de  Son  Atlesse  l'a  reduiot;  et  p&r  c« ,  Moftan- 
gneur,  qun  je  auii  tesaoia  d'une  partie  da  soing  que  ledit  s>«tir  Flocant 
«t  l9  sieur  d«  la  l>«ese  oe(  ea  pour  eeU ,  je  ne  fa/  aulle  difOcullè  d'inltr' 
«eder  maintaoaot  en  oe  subjet,  au<iuel  il  me  seotbte  que  Vostre  Grandeur 
doit  lesmoignar  le  gri  qu'^  sfajrt  A  «es  scrrHeara  quand  ib  luj  ont  r«n- 
du  de  booB  services;  laiseaM  i  part  que  k  traaqutlUti  et  t'saeeuraoce  d« 
serviteurs  anime  et  tient  sa  ordre  les  aOatf»,  comme  les  iB0uv8m«iis  ool 
aeeoastumt  de  lee  eiabarrasMr;  et  je  BuppUa  trea-hoBUaaB«pl  Vo«(rc 
Grandeur  de  croire  que  je  lu;  propose  mes  aeDlimeas  aroc  Hdetlilï  ei 
•incenlé,  n'ayant  auoua  iaterest  en  toute  ceste  afikire  que  celoy  de  soa 
serrice  et  du  repos  de  ceax  qd  y  aonl  et  e'y  employeut  utilement.  Je  im 
promcAs  da  Vostre  Graadeur  ceste  créance ,  aeloo  rostre  bont4,  kloas» 
gasar,  etc. 
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H  OCXXIV. 

S.  A.  Charies-Emmanueil";  duc  de  Satfoye, 
à  S.  François  de  Sales. 

i.  JL  prie  ibUM  Tnnfob  doDtsmtar  no  scoomnioiltainil  eairt  ■■«finUM  tt  lafVrnl. 
M  la  tttninR*  4»  T<ni[«r. 

Tnkm-kkvkhknii,  tr«t-chcr,  bien-aynè  61  fMl  coniteillcr,  el  derot  «râ- 
leur, il  7  a  UQ  ptOGM  fori  afTeUionné  e«Ue  U  conilMac  tU  1&  Porest  «4  la 
baronne  cl«  T«rnier,  Iequ«l  dous  deurerioas  d'assoupir  et  aettre  ces  daux 
ittuta  il«  bon  accord  ensemble.  El  noua  ayant  MubM  vostre  proMOce  k 
Chambery  occasion  fort  propre  pour  les  y  disposer,  Dotis  «écrivons  &H. 
d'AIbigny  de  repreadre  le  Irultâ  qu'il  en  a  de<j&  cy-deraot  comniencit.  le 
quel,  aydË  de  vos  bonnes  eshortalîoas,  nous  roulons  croire  qu'il  proluira 
le  fniicl  que  nous  désirons.  Voua  nous  ferei  Iras-grEnd  playsir  de  vous  y 
employer  Aree  la  obarilé  que  requiert  um  si  (fraude  passion,  pour  k  eon- 
1-criir  en  un  amour  lel  qu'il  doîl  eslre  enlrq  deox  Mturs.  El  o'estaDt  OMte 
pour  autre,  prions  Dieu  vous  aroir  en  sa  ssîncU  garde. 


M  CCXXV. 
5.  François  de  Sa/es,  à  M.  le  Duc  de  \emours. 

Il  !■  mnjaie^  gar  IM  riixii»  in  v><u  prinnialw.  iln  no  |b>  >'(>l>>lRii-r  lang-urm'  ••«  H  Hlmjfv 
liai  amll  btulo  d»  nm  wcnnn  risi»  uiw  nhctit  iIubI  cIIe  «Auti  i>ini««a 

Aumvf.iammbn  («14. 

MoNiiEioNinia,  \ta  losiao«gDages  de  la  bien-rueil lance  «n  muo  endroiel 
qu'il  pleut  i  Voslre  Grandeur  de  me  donner  t  son  d«sparl  de  ce«te  ville  ;  la 
plelé  qu'elle  pralliqua,  deaandanl  la  benediolion  oeleste  k  oMt  indigne  pas- 
teur: la  naturelle  inclination  foriiOée  de  plusieurs  obligaliona  qtte  non  ana 
a  touBJours  sainclamenl  nourries  envers  vosire  bon(4,  Moiueignâor,  tout 
cela,  el  plusieiiTs  aulr«a  oonside rations  que  mu  (IdelliU  nte  suggeroil,  ma 
toucha  vivement  nu  onur,  «1  ne  soeus  cn'eiDp(«ciiar  d'eo  rendre  îles  sif^nea 
à  etax  que  je  reoeontray  sur  le  champ,  après  avoir  penlu  de  veue  Voslra 
Grandeur. 

Cette  louohe,  avec  quelque  sorte  d'espérance  que  Voaire  Grandriir  me 
commanda  de  ooaserver  de  son  prochain  retour,  ro'oni  fait  peuaer  plus 
d'une  tais  aux  raysons  qu'elle  avoil  de  revenir,  pour  aggrandir  et  reste  de 
consolation  qu'elle  ra*Broit  lust^,  rae  signiSaot  que  la  privation  de  sa  pré- 
sence naseroit  pas  de  ai  longue  durée,  ains  beaucoup  plus  courte  que  noatra 
d(«playnr  ne  nou^  (aysoit  imaginer. 

El  j*ay  tr«uv6,  Moueeiitnevr,  qoe  c'psto<t  le  vray  service  d«  Vosire  Gran- 
deur qui  requoroit  vostre  retour,  et  non-Mulemeat  le  geiMral  dea*r  da  toas 
\-os  ires-bumblet  Bubjels,  qui  prendraientsapreseace  à  souslsgenent.  après 
beaucoup  de  pepes  qu'ils  oot  MulTerte*.  Bo  vérité,  Moaseigaeur,  tous  ne 
recevrez  jamais  des  aflectiofts  si  fldelieseo  lieu  du  monde,  comme  vous  fe- 
m  icy,  oit  oHm  oaysMot  arec  ies  bommes,  vivent  avec  e«i,  erotswui  sans 
bornes  ny  tiaiiles  quant  el  eux  envers  la  nsyson  Sereeissime  de  &avoye,  d« 
laquelle  les  princes  m  peuveot  vanter  d>6lre  les  plus  respectaevaerneot  ay- 
moi  al  amouniusMnent  respectet  de  lotil  le  monde  par  leurs  peuples  ;  beM- 
diotion  en  laquelle  Vosire  Grandeur  a  In  pari  qu'elle  s  peu  voir  «I  renarquer 
en  loulee  oeourrences. 
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le.j  VoÊln  Onnd*iir  ■  h  o&jsoa  pâitnMk.  «1  mu  coatparsfsoe  kai^ 
ruqpaiimBCcfrnipaigiiéed«seoiaiDodilci»qniK«&Hn  sqDor  qaapaBW 
itM  uirm,  pui*qu'^e  y  pcnt  toartiir  mu  1m  mIm«,  «t  pfts  «n*  dva  aBbw 
H»i  oetle-ur. 

Oue  ai  j'osois  dira  mes  peagCM  lor  le*  «UtrM  ubjMi  que  VaaU»  Gf 
deat  auruit  []«  reveoif,  je  lay  iBtK{uefoi3  I«  deelr  itdeal  qiw  Soo  AB 
SereDisaime  aea  qo'eUe  deoieurast,  uiquel  Vootre  Grutdeur  corr 
|>ar  eon  retour,  c*est  uaa  double  qu'edie  l'obligeroit,  ooit-sealeiB«M  k 
uri/ent  ea  l'amour  plus  •ji»  rraienel  <)ii'eUe  a  (Msjoura  pratcMé  «bm 
letUt,  mua  (ile  en  tccroiatroitszinemtaHnt  leacaap(«,et  pvcooaeiiwMki 

J«  Itty  iBar<|ueroi(  encore,  qu'ea  cas  que  la  ^en«  que  Soa  AHbwb  Sen- 
uosiiiM  a  aur  lia  bru  aa  raadial  plus  active,  ei  qu'elle  pMMst  juaqv'4  qual- 
•|ue  milcur,  ce  que  Diea  ae  veuille,  VoMre  Orvideur,  Boniiie  je  pMue,  e» 
poufToit  slora  releair  (od  uura^,  qu'il  n«  U  npportast  à  U  deO^iea  d*  i 
aaag,  de  cMta  mayaon,  de  ceste  coaroune,  de  ceet  Ealat  donl  alla  cat.  M  i 
quoy  elle  a  laat  de  part  et  Lant  d'intereat,  et  oà  BuaiFesteiDeBt  voain  repv- 
lation,  Monaci^ear,  preiaeroit  roaire  courage,  n  vosmeourace  fnaà  et 
liien  BOurry  ae  prereDOit  loule  autre  couaideraUaa,  voir  meane  caUa  da  U 
raapulaiMo. 

El  donc  Voeire  Grandeur  ne  aenll-elle  paa  iaRBimeai  marrye  d«  tm  ma- 
ter lanl  esloignie  de  Soa  Altesae  et  de  aes  Esiata?  fÀie  a  voyremeai  eom- 
mtndA  que  la  aieur  de  La  Gtsoge  flsl  paawr  tes  liouppee  de  U  las  owata, 
qui  cat  uo  bon  lesm(>i);nB);e  de  la  persevereace  de  Voatre  Ctrandattr  au  de- 
voir qu'elle  a  envers  Sai'lf  Alleaae.  Mais  d'en  catoigaer  «  peraoaae.  Ua- 
dta  que  la  fleln-re  de  la  guerre  eat  ea  aea  Rstats,  et  qu'oo  ae  fçayl  ai  Dieu 
permelira  que  aoua  y  iroyiona  arrirer  dea  aocea  petille>uz,  je  oa  eçay,  Maa- 
aeigaeuf ,  ce  qu«  l'oo  ea  pourra  juger  au  préjudice  de  l'attaetion  que  je  wçtj 
bien  n<T«nlnioina  estr»  immuable  dîna  vostre  ciœur. 

Je  (liioia  encore  qu'eataot  icy  paadaal  que  ceata  guem  durera,  quoyque 
Voatro  Ufandeiir  ae  fait  paa  daoa  rarn>6e,  reaacoy  aoroit  lousjoura  opi- 
lùon,  DU  qu'elle  troil  ea  lema  de  naceasilA,  ou  qu'elle  proptreroît  de  nourel- 
lea  Torcoa  pour  aamter  Son  Allaac;  et  cee  penstea  ae  pounoieat  ealra  que 
fort  ulilea  aux  aflUrea  d'iocllc.  Que  ei  Voalre  Grandeur  t«  ntlire  plu»  lotng 
en  UQ  Une  d'oragea,  oertca,  ccU  n-aM^nlira  ua  al>andonaement  absolu  du 
ptlole  «1  de  la  barqne,  à  la  coQacrvaiion  de  laquelle  loute  rayaon  hutnaiae  al 
divine  oblige  Voatre  Grandeur,  et  laiaaera  un  certain  nulijrt  de  plainte  h  toul 
ceat  arbre  doot  voua,  Mooacigneur,  oatea  uoe  branahe  ;  ft  laquelle  je  ae  «ça* 
ce  que  l'on  pourra  rcapondrc. 

Je  proletle,  MoQKMgn^iir,  que  je  a'ea  peoaoù  paa  laat  dire  ;  mus,  cscri- 
TUl,  la  chaleur  du  ma  DdotUlé  eovera  Voalre  Grandeur  m'a  emporU  u  deli 
dea  Ksilea  quejem'eakiii  proposa».  Car  enlin,  je  auii  preaaé  delà  crainle 
que  te  aouvenir  de  ceat  abaadooneoent  de  Sou  AUesee  en  ua  tel  tenu  nr 
Mil  pour  durer  longuement  et  pour  servir  de  roolir  A  quelque  reeipruqua 
•eparaliop,  qui  ne  pourra  jamaia  ealre  adranlagetise.  et  pourra  en  cent  iic- 
(aaiocia  ealra  deaavanlagenae  à  Vostre  Onadeur  :  au  moioa  ne  manquera- t-il 
pM  d'eaprita  qui  la  eoaaelUeroal,  el  peut^stre  avec  lanl  de  couleurs  et  d'ar> 
tlBcea,  qu'ila  la  rwadront  probable. 

Si  la  lidellitft  de  ce  porteur,  tous  surloul  U  bool4  de  Voalre  Grandeur, 
ne  me  donnoit  aueurvu<«.  Je  n'aurois  g&rde  d'envoyer  une  lettre  e»- 
erite  avec  cnsle  Iîbeil6;  mats  je  açay  d*un  coati  qu'elle  ne  aéra  point  ee> 
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^f« ,  *1  d'aill«ur>  qu'elle  ne  ser&  leue  que  {lar  ik»  veiix  doux  «t  benias 

en*«r*  moy,  qui  ontsi  l'escris  «bay,  Dieu  lout-pui««inl  me  Mil  en  &yile, 

une  «n  avoir  communiqué  le   deeKÎn  qu'il  dnix  d«  (res-hunbles  et 

l!d<-lles  «enfiifijf* ,  «objeta  efl  vusaux  d«  Voslro  Oramleur ,  cotnine  auwy, 

si  j'Mloi»  »i  heureux  ([ue  d'esire  »xbuc«,  j«  n'eq  Touilrois  reoevoir  autre 

trui^l  que  celuy  du  mutuel   conlenUinenl  de  Son  Alteise  et  de  Vt>«tra 

•jraodeur,  el  de  h  commune  joye  de  ees  p«uplw  ei  de  li>us  ses  vray» 

«l'rvileuni.  Je  prie  Dieu  de  toul  mon  ecrur  qu'il  rempliB*  oeluy  da  Vortw 

Grandeur  lio  »e»  ({races,  el  «urg  nn»  flti.  Monwifinour,  voatre,  etc. 

L     Oteray-je,  UonKiçueur,  supplyer  Voïtro  Grandeur  de  recevoir  cul« 

■lellre  comme  en  oontession;  cl,  »i  elle  ne  luy  est  pas  e^greable,  d»  la 

puutr  par  sa»  exlevoiinemenl ,  *n  conien-nat  oeantmoins  son  autheur.  6 

cause  de  t'iuDooeoee  et  bonne  by  avec  laquelle  il  l'a«actil«,  en  qualitt 

id'ioreryable,  trM-obetssant  cerriiear  de  Vostre  Grandeur. 


MCCXXVL 

S.  François  de  Saleté,  à  S.  A.  Charlfs-Emmaiiuei  I", 
duc  de  Savoye. 

H  «^«UvllaDt  >no  K.  A.  dn  InUlUNnoon  «erMM  M  ■mtnracar  <to  VUwi .  pmr  antnr 
la  ralkU  m  fêrtj  •■*  ritw*C>>*,  oi  «a  dcrairausni  ^m  bkbn»m  t  U  tanvua»  M  H.  a. 

A  TtauD.  I»  13  lactBtr*  l«t. 
Moc(«in<iKKirn,  nyaut  vtlé  «es  -«pi  ou  huici  jours  paraei  en  Valais  poar 
la  consecralion  de  Uonwigneur  de  Syon,  j'ay  remarque  beaaooup  de 
bonne  alTectioa  au  service  de  V,  A.  S.,  en  plusieurs  de  ce  pays-là;  mais 
parroy  cela,  j'ay  apperceu  que  1«  seigneur  gooverneur  de  Milan  a  des 
grandes  pralliqu«s  pour  sllirer  cesl  Eftst  au  paily  d'Kspogne,  cl  a  presque 
desj&  toul  gaignA  pour  e«it  elTecl  les  vaux  et  lo5  voyx  An*  quatre  diitiua 
•lu'ils  appellent  d'en  lisul.  Rarogne,  VMpia,  Bringhen  el  Corn»,  qui  au- 
roient  desjA  (ail  pn»<r  leur  inctinalion  en  résolution ,  *i  Uontngneur  de 
Syon  el  its  trois  diiAÎns  d'o»  bxt,  Syon,  Sierre  et  Loeitie  ne  se  fussent 
gmndecDent  oppotci  pour  einpesi!|>ttr  et  coup,  lequel,  loutesfois.  il  seni 
mal-sysA  du  ilcttourn<:r,  si  qoclqu'an  n'arrire  prorapleueni  entre  eux  dt 
la  pari  de  V.  A,,  avec  les  prarisions  requises  pour  raiseurer  o^  cipriU-li 
fort  e«branln;  el  par  ce.  Monseigneur,  que  te  Valais  eslant  si  proeli»  de 
Saroye  et  l'iedmont,  ne  peul  esire  qu'«xtremem«nl  mile  aux  alTaircs  d4 
V.  A.,  iiuand  «Ile  en  aura  rullTaa<^e  et  corre»poudanc« ,  J'ay  pensé  que  c«sl 
adris  estoil  d'imporlanoe ,  et  qu«  je  le  devois  donner  à  V.  A.,  laquelle  je 
supplie  tres-faumbleineat  de  l'avoir  Bggreeble,  comme  façon  que  j«  luy 
die  que  ce  jeune  preUt  (|ue  nous  v«iioug  de  sacrer  est  de  Toit  bonne  es- 
pérance, devol,  acUr.  de  bon  esprit  et  plus  gentil  que  sa  nation  n'a  pu 
accousiuuié  d'en  produire.  Tort  affectioonA  A  V.  A.,  el  qui  atlendoii  avec 
bonneur  un  anneau  epiïcopal,  en  présent  de  Moriseigneur  le  Prince-car- 
dinal ,  ainsy  qu'on  luy  avoit  fait  e«perer.  El  quant  au  na|»<aine  Vnldin , 
il  fiil  par-deseus  tous  proreasioB  expresse  d'eslre  tout  affecta  au  serrieu' 
de  V.  A-,  A  Uquell«<  je  Fay  Ires-bumblemenl  la  rar<^rcnce  .  el  luy  Mubstl* 
tant  toute  ssincle  prospérité,  j«  demeufc  inHoiment,  Monseigneur,  son 
tres-tiumble,  tres^beyssant  et  Irva-Rdclle  serviteur  «l  orateur.  —  François, 
evesque  de  O^^neve. 

(reyei  looie  VII,  ps^n  S3  cl  U.) 
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MCCXXVtr. 
S.  PrançoU  de  Sûtes,  à  une  Ùom^. 

a  tUXTtMatrAa  ynamA*  FDiliBtM,  <l  nMMU  l'ei[f1inii»m  *t  M. 

Antin.  I*  M«l  IMS. 

M*  Ires-ehcre  llll«,  jn  vou*  «Mrivii  <t«tjft  l'AuU»  yaut  U  leUr«  ejr^joiacir, 
unis  rboBime  lui  accompAigiu  M.  île  Moatlioui,  qai  n'aToii  i«o4ii 
ydMn.  ne  riol  point  prend»  ma  teltre,  iiucjc  sçube.  De|Miis,  eoffins 
•vet  K*"  I  MonKcignear  le  PriDci;  Tint  tey,  i  k  bonU  duquel  je  «uit  b^ 
flnimcnl  oblige ,  et  ave«  (oui  In  re»le  du  pays. 

it  (loy  mitle  et  mille  action*  dn  graec*  k  la  divlor  Praririsoea .  ()at  aooc 
a  donné  un  li^nmc  tout  pluin  de  vertu  et  do  beoed lotion*  pour  doolMr 
iro  'jour  entre  non*.  11  ralloil  que  rooo  cœur  rendisl  ce  lesouirgBap  t 
Mluy  de  na  Irea  ch«re  lllie ,  d«  U  caniolatîoa  qiM  j'ay  de  voir  ec  priiMv 
tout  reiuply  de  In  «aiocU  emiate  de  Dieu. 

Vous  (lourrex  renir  icy  à  voAlre  ^ti.  car  noslre  Mers  n'aura  point  de  plu» 
i;rand  |ilay)îr  que  de  voua  ruir,  el  oe  croy  pas  qu'i!  y  syi  aucun  dangf 
eu  eheaiiu;  el  ne  Faut  non  plus  faire  ditfIculU  pour  MadamoiMlle  de  Beaa- 
Tod.  Msi«  voyci-Tous,  uia  tret-cber«  6Uo.  vous  «çam  bien  cela,  que  la  Toi- 
lalioaMt  louU- TOïlre,  et  noslre  Mereel  loulesles  Stturs,  Btà  MadaoxKMfle 
de  Beaurott ,  nin*y  que  vous  le  juger»  h  propos. 

La  ehcru  niepce  t%t,  li  grandeoient  conMiéo,  que  MO  ane  eal  eonart  'f 
petite  pouponne  aux  maDimelIe*  de  la  douceur  edesle.  Je  n«  luy  «y  \ 
parlé  qu'une  foi»,  il  y  a  trois  Mpmoioes  ;  maia  je  n'ay  pas  hisaé  de  cogn^'.M-  - 
la  bonté  que  Dieu  exerce  en  e!lc>  Kii  somme.  Dieu  est  bon,  >A  bâeo-beu- 
reux  est  le  cœur  qui  l'ayme. 

Le  sieur  BonDIa  a  esiA  saysi  ce  soir  passi,  environ  U%  onie  bcurv,  tl 
Diesié  prisonnier  &  Cbombery  ou  Miollans ,  par  ordre  de  UonM^igneur  k 
Prince.  Oo  a,  quant  »t  quant,  cacbellé  leii  coffrM  et  son  logis.  C«la  r«n- 
dra  plus  mal-aysi  vostre  payecueat.  Je  patleray  i  Messieurs  de  la  juslies, 
pour  voir  ce  qui  se  pourroil  falr«  pour  voslr«  payeueul.  Ce  bon-tiooinw 
ne  me  voyoit  point  d4s  il  ya  quelque  loms,  el  avoît  protesta  à  SeyMel  d* 
ne  me  vxuloîr  nymer,  bsdb  qu'il  eu»!  ny  tubjet  oy  rayton  qualoonque  d* 
faire  telle  dcsctoration. 

C«sl  pournuoy,  quoyqoe  divorsrs  fois  U  futt  venu  icy,  je  n'avais  pas 
eu  moyen  de  luy  parler  de  vostre  alTaire.  Hyer  seulamonl,  en  panant ,  il 
IDC  saluN  et  inoy  luy.  IleUs!  ma  lrcs-chrr«  tille.  Dieu  scayl  si  je  luy  lou- 
bailla  l«t  bienii  mOnis  de  la  paix  ,  coniototion  el  ffrncoa  du  Saincl-Baprit! 
Mais  ft  vou.H,  uia  ircvchere  tlll«,  cela  ne  se  peut  dire,  combien  nioa  aœ 
en  souhaittc ,  et  h  noslre  obère  sosur  de  Mieudry. 

P.  5.  Je  salue  Irea-bnmblement  Madame  ta  Coinlesso  et  Mcidameg  tr* 
lltlea  et  les  miennes  ;  car  il  faut  dire  aiesy. 


MCCXXVlll. 

S.  François  de  Sales,  à  S.  A.  Cfiarles-Emmanuift  I*', 

duc  de  Savoy-. 

Il  rtCOiumiDde  li  H,  A .  M,  'lu  <nunnn]iil. 

UuKSEioKEua,  V.  A.  ayant  fait  l'Iionneur  &  51.  de  Cliarmoyai  de  nou* 
Mulemeol  l'employer,  mais  ausM  «ggreer  son  servicu,  juiques  &  luy  vou- 
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MMttnr  la  chnr^fc  iju'il  «voit  ûxercfn,}»  iuppli«  lr«t-humbl«ni»nl  voslre 
booU, Uonteignifiir,  de  loTuro  jouît  âa  (rutcl  île  cote  grâce;  ta  qvoy  bien 
«IDC  je  KOM  non  par«nl,  je  a«  me  rolucheraiti  pn»  do  )o  neammnaàn  >i  Vtbtt- 
mcnt,  ïi  JR  nn  voyoÎK  que  ce*t  honneur  ne  |[iy  pont  inctihur  manqU'tT,  siIl<^^ 
avtc  bcnuoonp  île  ptttn  de  u  retpulalion  ftupresdeM.  Le  ûraml  du  Fmnc», 
M.  <l'Alincourl  et  plu^ieun  anlres  aeiijaeun  de  vojsinige  qui ,  ayant  «cea, 
ri  luj  ayant  lC!imoifrné  de  se  roejouyr,  qae  V.  A.  l'en  irooloit  patiner,  at- 
tribu«roienl  l«  manqu«in«nl  1  qiidlque  deBgOtiat  qu'il  eusl  duRD4  dep«i«  eo 
l'eiefdce  de  <tst  otllee,  lequel  au  reste  je  ai'asEMiv  qu'il  fera  dî^einent  el 
ta  pé  de  S.  A.  et  d«  la  roelre,  Monseigneur,  ai  elle  l'y  establit.  Je  pne 
Dîeu  qu'il  BCcroieM  de  plus  en  plus  ses  bMedîclions  rut  V.  A.,  àUqwell«je 
tuf  très  liumUemeut  là  ivierence,  et  suie  inllnimenl,  Uoow>(tfieur,  Ures- 
humble,  ires-ob«ysEaot  et  tres-Ritelle  oraleur  el  serviteur.  —  PiiAxai*. 
orosque  de  Gcnare. 


Mccxxrx. 


^^^B        s.  François  de  Sales,  à  S.  A.  Victor- Amedée, 
^^^P  prime  du  PicdmotU. 

^^K        9nT  la  (DnoliiilDn  'lii  miu7ii(«  iln  PriDM  «rw  Mario  ClirWIna  de  PraiiM.  mr  lot  rirtlii 
^F  d'  )■>  iiHncww-.  •■  «nr  tr  rrlnv^oanllnil  m  la  (Uur  Ht  Kiwic*. 

hrk  lli  J(MB»r*  IRI«, 
j  Mn?rsiKiMtvK,  eo  «ste  ^D«rale  all^reMe  de  tout  ce  royaume  eur  rbeu- 

reu*n  coneluiion  du  maryage  de  V.  A.,  je  ne  puis  ny  ne  doy  m'empes- 
ober  de  rendre  quelque  tninoignaKs  de  la  mieuM.  laquelle,  ceitet,  mi  d'au- 
tant plut  grande,  que  d'ttn  cosli  je  suis  plus  obligé  k  la  bonté  d«  V.  A.,  el 
de  l'autre  i'ar  rcoogocu  plu*  particulièrement  un  tras-parfoict  asteoiMage 
de  perr«oiioDS  en  Madame,  au  rissge.  su  maintien,  au  parier,  ea  la  con- 
^m   duitte  de  laquelle  on  remarqu'^  tant  de  traict*  de  bonlA,  do  prudence ,  de 
^H  douceur  «t  de  dvrotion,  qu'on  ne  fçayi  diMern«r  laquelle  de  ces  perfectionit 
^^  y  est  pluft  parfatcle.  El  parce  que  lu  i>>*  Bioriture  dit  que  le  mary  d'une 
femme  bonne  eet  beurena,  je  puii  dés  i  présent  augurer  toute  aorte  d« 
bOD-heur  t  V.  A.  pour  oe  regard,  et  en  beats  Nostre  Seigueur  de  tout  mon 
oaar,  puisque,  comme  la  meune  Escriture  sous  annonce,  la  maysea  et  les 
richeaaes  aous  sont  acquises  par  uos  pères,  mata  la  femme  nge  et  rertueuee, 
[       A  propremeRl  parler,  est  donnée  comme  un  précieux  preseol  de  la  libéralité 
^K  divine. 

^P  Au  surplus,  Monseigneur,  je  ne  s^aurots  exprimer  avec  combien  degraoe 
^B  ilooseigneur  le  cardinal  se  OooipOTte  en  cesie  cour,  et  combien  il  est  adroict 
^F  à  méfier  la  qualité  de  grand  prince  que  sa  nayssaoce  luy  a  donnée,  avec 
celle  de  Ires-digne  cardiiul  que  sa  profession  luy  Tait  tenir,  allyaot  admi- 
rablement bi«n  la  Iranctaeel  générée  courioysie  qui  est  si  tlesir^el  estimée 
de  eesie  nation,  avec  la  modestie  «l  bien-seance  qui  y  «al  si  précieuse  comme 
partout  le  monde. 

Ainay  donc,  Uoneeîgneur,  à  Dieu  soit  de  toutes  parts  boaneur  ni  gloin;. 
avec  très  humble  action  do  grâces,  (lour  Icis  consolations  qu'il  donne  et  qu'il 
prépara  eocure  à  S.  A.  Serenissiiae  vt  il  la  vosire,  de  laquelle  je  suis  sans 
fia,  Monseigneur,  roitre  très- humble,  tres-lldelle  et  treS'Obfyss&nt  oraleur 
et  serviteur.  —  Fmakcois,  eveeque  de  Oeneve. 
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MCCXXX. 

S.  Françoû  de  Sa^,  à  S.  A.  f^harlts-Emmanuei  ^. 
due  de  Suruye, 


Itar la  fnmm ila «w  *  lfiim;f»  tm tr ntaor  ite  Man  i  ■■  rarfdM^k 

A  IMé,  «IMlM  tMK. 
HogMtMXBDR,  la  Mu»  que  V.  A.  a  etcvU  i  M.  I«  d«r  àt  îttmoaa  »  i 
rncew  f»w  Iht  imia  )Mn  4v*iii  ijim  U  copM  n'aTt  cMè  rasiae  ea  luia.  < 
•oitR  que  4M}k  il  m'aToii  p«rU  mit  te  «ÀJet  d'icelte,  m»  uas  m  dc~'' 
du  reUrdoncBl,  poar  fvlMle  q«i  regarde  ooa  p«i«ai«il,  <tea  pu-  le 
BobSIs  dA  II  ]r  «  luog-UiBS ,  i  ce  qu'il  dit ,  M  par  b  BaaqBvnteat  du^ioal 
Imite  n  oajBon  H  awalTaifra  sont  eilmiMapftt  îaoooaodai;  daot  il  n-- 
peut  espérer  le  rcoMde  que  de  la  promcsM  q«*il  •  ptea  à  V.  A.  li-i  in; 
tai/e,  d'arair  da  smag  «t  de  b  bttn-vneiDMce  pour  hij  ifui.  é  la  tttui, 
o'eet  ptti  uaa  twtscoup  d'iD<|uiethid«  pariDf  la  meeg»iu  ta  laquelle  B 
M  Ueu*«,  aérant  «I  peu  da  revantu  da  daçl,  ott  aca  Urrea  •ont  pmqw 
Uial«t  onga^èw,  et  m  jooTwat  de  celuf  qui  e»t  en  SnoTa,  qui  eal 
Éùn  fond  principal.  Je  me  sut*  eaitayÉ  da  le  vomlagcr  de  psrolle  et  d'ac- 
orûialre  la  cooUanoe  qn'd  a  ea  V.  A.,  leion  te  eocDmandeiaent  de  laquelle 
yarre*(er«y  m  puûnj  ainty  qa'il  lof  pta]rr«,Bo  dMibtaat  point  qu'alla 
ne  faiiM  loate  la  cooaideralido  lequise  du  devoir  ({ue  j'ay  de  rctwirenr 
es  coa  reaideace,  toudala  qa'eOe  jngers  que  mon  reUrd«itmt  de  degl 
oe  pourra  plas  aetre  aille  à  eoa  fenriee.  Bt  laadis,  priant  Lian  pour  It 
prMperiU  de  V.  A.,  Moneeigoeur,  je  Buia  roître  trea-buisbls ,  trea-obeya- 
•atil.  et  Irea-fidetle  orateur  et  serviteur.  —  FuKQOU,  eveeqtM  da  Ge- 
nève. 


M  CCXXXI. 
A'.  Pranrois  de  Sa/es,  à  Madame  ta  Princestf  <lr  Pirdmont. 

tl  toMtclM  aUt  Ut  cnve  dc»atafu*BaeliIaig««Tl*<«  t*rM4aaDI. 

AaaM]r.»)MtorMaL 
Uad^mi:,  puisque,  gracee  &  Dieu,  vous  vofli  enAa  arrirAe  an  li«a  awjiHl 
voa*  dnviet  aebever  le  vo/age  de  voaire  Uen-beureose  v«aue  ea  ce»  Balata, 
il  m'a  aeaiblâ  qae  je  pola  meiifauy  preaeotar  de  nwe  lettres  A  Vostra  AIleeM, 
landi*  qu'elles  ne  lu;  aérant  point  deaaçgfcaiilw.  Et  j'efper«  i[ue  c«IU-«]r 
aura  ce  boa-beur.  comme  eecnte  seuleineat  pour  conlriliuer,  ea  la  façon 
que  Je  pais,  mon  eenlitsenl  1  U  joj-e  publJoqM  M  ^eoerale  que  toute*  les 
provinces  de  la  Eub)eelion  de  Voaire  Altease  reeeureot  en  ce  jour  anniver» 
Mire ,  qui  vous  représente  çcluy  auqui!! ,  par  vottre  naj»«*noe,  Diea  vous 
doana  à  la  Pranoe,  el  tretuaas  nitres,  par  rostre  merya^,  ilvaaa  doaoa* 
ces!  E»t«( ,  dans  lequel  chacua  benyia  et  louera  t  l'eavj  ceat  «^(rre^a 
jour. 

Mais  inoy.  Madame,  oommeleplut  obtiftéduiDonde,Je>ebea]r  el  benirav 
Ineomparablemeol  per  let  plus  iitAr.a*  souhaicts  que  mon  ame  puisM  (aire, 
que  m  jour  soit  h  jamais  compté  entre  les  jours  que  Di<Mi  a  or«et  pour  aa 
gloire:  que  ce  «oit  un  jour  d'élite  entre  Us  jours  qui  eoot  destioexaui  lia- 
nains  pour  les  acbe(nîn«r  à  l'utemilé. 

Que  le  jour  auquel ,  Madame ,  voas  faslts  faite  chreslîaaae ,  Easae  Jour 
à  ia  consolalwo  ds  toute  I*  chrcatientA;  el  laate  ce  neene  jour,  taqui»! 


t.K3  ADIBUX.  6SI 

TOI»  4m  e«t6  Faite  Iroi-honnor^  dama  et  priocotM,  nluyre  1>  uf eitiBsinB 
mitjwn  de  Savoye  «o  une  houruiso  el  tousjoun  augiulc  pMUriU  de  Vosire 
AltMte. 

Ce  (Ont  les  neux,  Hadftme.  que  Je  fay,  proalerat  co  taçr'n  devant  U 
iliviae  BoDtft,  à  laquelle,  selon  te  rang  qu'il  voua  a  pieu  mt  donner  au  aef^ 
vice  de  Vosire  Altesse.  j'olTre  et  consacre  tous  les  jours  VMtra  preeieas* 
vie,  alSo  que,  par  ta  divine  Providence,  il  laj  pbfse  de  h  tnullîpljrer  bm 
longue  suilte  d'BDaée;,  U  BanotiÛer  par  une  saincle  ferlîllitt  d'aeliaoe  chre»- 
lienoement  royvles,  el  qu'à  U  On  elle  la  gl«riGe  par  la  couroeoe  de  rirooMr- 
talité.  Je  far  eo  toute  liumilîté  U  revereace  à  Vosue  Alles»e,  de  iaquelte, 
Madame,  je  suis  ire>-hunib!e,  etc. 


Mccxxxir. 

s.  François  de  Saiei,  à  S.  A.  Chnrles-Emnuinuel  f*, 
duc  de  Safjoye. 

L»  ttalnvt  remurlo  M.  JL  St  l'Mnlt  Mtuerr*  »u  Kinlso  <t»  lUildmi-.  oi  ri'anilr  dHirM, 
l'iur  lam  il*  Hailaou.  ira  iIm  oiifEUt  ds  tun  Mitn. 

Mo%«Kic.NKUB,  c'est  U  plus  grande  embiLiaQ.  mais  U  plu»  jutie  que  je 
puisse  avoir,  que  celle  d'cstrv  conserva  au  service  de  Hadaao,  puisque  V. 
A.,  par  sa  sculeboMi!,  m'j  a  apptdie;  et  parce  que  maeharga  m  ns  MimM 
pas  d'y  rendre  mon  devoir  par  ma  preMuce,  non  pjus  que  mon  hisalnunee 
il'y  cslrc  utile,  je  romercie  eu  toute  humilité  V.  A.  de  quoy  elle  aggrfe  que 
l'un  des  enfaiiK  de  feu  mon  freru  entre  au  nombre  des  pages  de  Madame, 
pour  apprendre  eu  son  enfance  les  premiers  elenens  de  ee  serricu,  auquel 
sa  osjraMuce  l'obli)^  de  faire  L'employ  de  toute  sa  vie,  tenant  lieu  d'une 
marque  visible,  que  V.  A.  me  [ail  l'honneur  de  m'advoiier,  Mooseigntmr, 
sou  Ires-liumble.  iresfldeUeel  Ires-obeyssantor&leur  elserriieor.—  FaaN- 
çoi*,  evesque  de  Genève. 


LES    ADIEUX. 


MCCXXXril. 
S.  Frottais  de  Sates,  à  .W.  Fabre. 

Il  «rwlaujt  dMiiiIireiiiMdnl^UniitUL  tMilitlMttt  bMnlIctlatit  iuur  la  Muvella  euniir. 

Moi*  frère,  je  finis  oeste  année  avec  le  Moteatemeat  de  vous  poumfr 
preseoler  le  soubsicl  que  je  fay  sur  vous  pour  la  suinnte.  Elle*  pwaent 
dono  ces  ennâes  temporelles,  Monfîeur  moQ  tnte,  leurs  iiiois  se  rediùsenl 
en  sepnaines,  les  sepmaine*  eu  jours,  lee  jours  en  heures,  et  les  heures 
en  iDomens,  qui  sont  ceox-U  aeula  qaa  nous  possédons;  nuis  que  uous 
ne  possédons  qu'a  mesure  qu'ils  periesoot,  et  rendent  noetre  dur«e  péris- 
sable, laquelle  (wurtant  nous  en  doit  Mtni  plus  aymsbto,  puisque  ceste  vie 
cstiinlplpyno  dn  misères,  nous  OO  stauriona  y  aroir  aucaoe  plus  solide  con- 
solation, que  celle  d'oslreasseurei  qu'die  ■«  vadiasipsot  pourfairaplaM  à 
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LBTTBBI». 


oMl«  Bfliaete  etenitlé  qui  nous  eet  préparé*  ea  l'ibooduc*  da  U  mis*nurdi! 
de  Dieu,  «l  &  loqualls  noetro  bhh*  upir*  iitoMMiiiaoDt  par  lu  «ooliasaUM 
pen»M«  c[M  %A  propre  nalure  luy  «iggar«,  bita  qu'elle  ne  la  puÏHC  «pMvi 
que  pu  lies  aulrci  penaiSw  plus  r«lavi««,  que  l**ulluiur  de  I»  naUire  mpaa^l 
Bur  elle. 

CertM,  Monsieur  oaoa  frère,  je  oe  «lîa  junals  attentif  &  l'eUrniti  qu's- 
rce  beauDonp  de  auavilé  :  Car,  dii-Je,  comme  Ml-«e  que  oioa  ame  pour* 
roil  estttodre  sa  oo|pUilioD  à  oest«  iullinlA,  si  «[l«  n*avoit  quedque  sorte  ik 
proponioo  avec  elle?  Cerlee,  lousjours  rnul-il  que  la  Iacult6  oui  &ll«lol  sa 
objeolayt  quelque  eortede  oonraDanca  avec  iceluy.  Maisquaod  je  saoaque 
moa  (lesif  oouri  après  ma  cogiiatlon  sur  cesie  mesoe  éternité,  (non  tju 
prend  un  sccroissemonl  nom-pareil;  car  je  BÇKy  que  nous  ne  desiroM jamais 
d'un  vray  désir  quo  les  cbos«s  possibioi.  Mon  d«*ir  donc  iD'asaeur«  qae  jt 
puis  avoir  l'elcrniii  :  que  ma  re»l*-t-il  plus  que  d'espercr  que  je  l'auraf  ?  El 
cela  m'csl  donné  par  la  aognoisran<»  de  l'inliniG  bonté  de  caluf  qui  n'aurMi 
Ms  ereâ  une  âme  capable  d«  penser  el  de  tendre  &  l'éternité,  s'il  d'msI  «m- 
ieu  luy  donner  les  moyens  d'y  ntlcindro.  Aiosy,  Monsieur  mon  Trere,  nous 
nous  Ireuveroas  au  pied  du  cruciQx,  ijul  tn  1  t^idielle  par  laquelle  de  ce* 
aniié«»  tempurelles  nous  passons  aux  années  eleroellos. 

Or,  je  soubttilte  donc  sur  vostre  chère  aœe  que  oesio  année  proehaitt 
Boil  Suivie  de  plusieur»  aulrts,  et  que  toatea  soient  utilement  empleyi 
pour  la  cooqutsie  de  1  eterniié.  Viv^i  longaenent,  satncteaiuDt  et  heorai 
Qent entre  les  voelrea  icy-bes  parmy  ees  momens  perissablM,  prxir  niTint 
éternellement  en  c«ste  immuable  felidlA  pour  laquelle  nous  respirons  Vtji» 
eocnne  mon  cœur  K'cspancli«  derant  le  rostre,  et  fait  des  saillies  qutl  m 
(«foil  pas  tans  ccste  confisnoo  que  luy  donu  l'affection  qui  ma  rend  vosin, 
etv. 


MCCXXXIV. 
S.  François  de  Sales,  à  une  Dame  {{), 

Hmviit  <tM  gruultun  Of  ce  niumiii  ;  (Iwin  dn  l'^UrnlN. 

Lp».iBdto^nteifc 

MIU.B  remercyemens  il  vitatre  caur  bien-aymt^,  na  Inc-ebere  Bile,  pour 
les  Taveuis  qu'il  lail  h  mon  nme,  luy  donnant  de  ai  doocH  preuves  de  aoa 
aOectiuD.  Muti  Dieu!  que  bion-beureus  soat  ceux  qui,  4eg;Bg«i  de«  caur*«t 
des  complimciis  qui  y  iv^aeni,  vivent  paysibieméot  danx  ta  Miocte  *nU-\-^ 
aux  pieds  du  Crucifix!  Cerlee,  je  n'eos  jamais  bonu  opinion  de  la  >  >  < 
■nais  Je  la  Ireuve  encore  bien  plus  «raye  parmi  les  foibles  grandeurs  lic  •» 
cour. 

Ma  lre»-cber«  fille,  plas  Je  vay  en  avant  dans  la  veue  de  eesto  mortsKt^, 
plus  Je  la  Ireuve  tneaprisable,  ei  loutjaurs  plus  aymable  la  saincle  eteraiiA. 
A  laquelle  noua  aspirons,  et  pour  laquelle  nous  noua  devons  oumiummbi 
Bjmer.  Vivons  teulenimt  pour  ceele  vie,  ma  ir«s-cli«re  fille,  qui  saùl*  mt- 
rite  le  nom  de  vi«,  en  comparayson  de  laquelle  la  n«  dea  gtaat  do  m  moadt 
est  une  tres-misenible  mon.  Je  suis  de  loul  mon  cour,  très- véritable  mm 
tout  vMtre.  Ma  Ires^ere  Hlle,  voslre,  elc. 


(l)SariteneariDiir4  aranl  la  mort  do  Saint. 


.^ -J--    ■■^- 
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SUPPLÉMENT. 


MCCXXXV. 

fagisiratt  fte  la  vUIp  d'Annetstj.  au  Princf 
de  Piedmonl. 

ll»lalMcnrmiC|wur  Dbwair,  (xr  tio  luaruC  to  oorv*  4(  Hdnol  rranfolf  ds  Sites 
Qinni  A  irijviL 

Ja>Mrl4M. 

AloK>RiCKecti,  coram?  par  après  1^  deoex  de  naîtra  grand  d  digna  craque 
tiousndODS  presta  de  luy  ratidre  les  dernière  (J«voift.  et  r«MVoir  la  pra- 
miere  eonsoUlion  ilii  deposl  de  son  corps  en  ceele  villn,  nou*  sronRftM 
i|U«  Messieurs  de  la  villi>  de  I.yoo,  &vec  rintemisnl  de  l>  justice,  n'avoâeol 
puroulu  permellre  qu'on  In  ir^nsporUsl  îcjr,  voulant  privH- ce  beudeladea- 
poilille  de  cetuy  i;ui  a  triomphé  ei  glori*ii»'in«fi[  en  toutes  «ortei  de  bonooi 
«uvres  pondant  n  vie. 

La  plas  ^and«  oontolalion  qui  nous  reste  âpre»  ane  ai  grande  perle, 
est  d'avoir  ce  qui  reste  de  luy,  ^t  en  contequeDce  d'avoir  en  ceate  ville  ton 
corps,  pour  nous  mniire  plus  reevmmandsbies  i  soo  ame  qui  vit  dans  le 
ciel.  C*est  ce  qui  nous  fuit  recourir  à  la  booli  de  Vostro  Aliesse  Sereui»' 
•iine,  afin  qu'il  luy  pisfse  inlcrpoMT  (avornUement  son  crédit  absolu  ri 
(oui-puissant  pour  Taire  relaaohef  le  corps  de  oe  sainet  prélat  i  son  dto- 
cne,  i  son  eglt»e,  et  au  lieu  ordinsJfe  de  sa  reaideoce,  allio  que  les  Ëatslt 
de  Voftre  Altesse  Serenissime  recouvrent  oeatomeineot,  te  peuple  ceale  ooO' 
solnlion,  et  oeate  viile  partioulierement  la  MatiauBlion  des  bénédictions  el 
•lu  bon-lieur  qu'elle  a  eu  peadanl  la  vie  et  la  résidence  d'un  tel  eresque. 

Noua  enrofons  &  Voslre  Allesie  Sereuissime  ceste  humble  aapptîoatMR 
nvco  le  mesme  ressentinent  de  douleur  que  celuy  que  bous  anite  eu  de 
ceste  perle,  dans  l'esperonoe  qu'il  playraà  sa  boulé  de  nous  «coorder  U  grsce 
que  nous  luy  (lemandona.  avec  Tentiere  proteatation  et  eoutoiistion  d'estre 
de  toute  l'estendue  de  ooslre  ecevr,  Mooseigoevr,  de  Voslre  Alleese  Sere- 
uissime,  les  tr«»-bumb1es,  etc. 


•M  LXXXXVI. 

Le  comtfi  Sengtia  de  Vêrnia,  ambassadeur  de  S.  A.  Charlet- 
Ëmoianiiel  /",  duc  de  Savotje,  ftreu  la  Cour  de  France. 
AS.  A.  le  Duc  de  Sacoi/e. 

a  liir  psrte  dn  b  nmlannii  4ii  cnnH  tt  innn  t^rufci*  de  MJm. 

LtoM.  Il  I  «et  t«M. 

SsMNiSsmo  Rtio  Si^nore,  in  esc-  Ucjt   Serenissime    Sei^eur.   en 

c'jiîone  del  mmaodo  di  V.  A-,  bo  exécution  des  ordres  de  V.  A.,  j'ay 

parlato  a  Monsieur  d'Alincourt  e  air  cou Turé  avec  M.  d'Alioooart  et  l'in- 

inteodente  délia  glustitiia  di  queota  teedani  de  justice  de  ecete  ville, 

nilia,  per  riharereiloorpodifuMon-  pour  obtenir  le  corps  de  feu  Mon- 


fini 
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Mi(fQ«ir  l'Evesque  de  OeaeTe.  Mous 
avoas  priDR  la  dclemioation  sui- 
vuU,  Huf  r&ggrcoiml  d«  V.  A. 

Il  s'agit  de  eogaoisire  M>  «fitpa- 
•ilions  teBlsaeotwrea.  S'il  a  tegtii 
tca  corps  ft  l'cf^M  de  la  Vtsiuiioa 
d'Anottuy,  on  l«  rendre  pour  y  m- 
tre  «ascivly.  Mût  la  liUe  de  Lyon 
(t  les  ratigicutflt  du  Muv«nl  de  la 
Vttitatwa  de  la  iodrim  ville  soppfient 
V.  A.  de  tKUTwbftn  qu'elles  relïca- 
RfOl  ton  cutijr  comnM!  r  i!»laat  au- 
Uioridiï«s  par  le»  tlatuls  Tondameia- 
Uut  dudil  Eveaque,  et  eacore  par  le 
notif  qu'il  eM  mort  dans  uoa  de 
(«urs  oayaoaa. 

Si  le  teeluieil  porta  oti'il  doit 
eslre  inbanA  dans  Teodrolel  oâ  il 
Tiendrait  h  deced«r,  il  ne  faudroU 
pas  le  ptiblter;  mais  aysal  uti  ordre 
da  S.  M.  pour  que  l'iolendant  lîrre 
le  corps  ft  V.  A.,  ledit  iaiecidBiii 
di'a  doaoA  t'aueurtnce  que  ceeLe 
reaiiw  auroit  lieu,  noDobatant  l'op- 
pMJlion  qiia  ponrroil  fonner  la  ville 
de  Lyon  et  qu'il  reliendroit  le  estir; 
et  daos  la  cas  où,  pour  no  pas 
enfreindre  les  dispo*ilion>  du  tes- 
tamoDl,  il  pl«u>l  i  V.  A.  de  lais- 
■«r  la  corpi  icy,  l'intendant  voua 
eadoroit  la  ocEur.  Tout  eecy  m  Ireuvo 
labordonné  au  reiullal  orh  clauses 
du  icslamcnl  fait  par  ledit  Horiaei- 
gneur  de  Deneve.  Le  oollatera!  Flo- 
Gocd,  qui  entoit  avec  tuoy,  o'a  peu 
douaer  auouu  esclairciasemeDt  sur 
ce  poiud.  Il  part  deoii'ci  et  euverra 
icy  le  letlament  que  l'iDlendanl  veut 
voir  absotutnent.  Il  tiramet  de  n'ea 
duDDer  eogsoiaMBceftperaooDe,  s'il 
reofornia  ta  clause  que  le  delTuncl 
lioil  eelre  eneevely  dans  l'église  de  la 
Visitation  de  ceete  ville,  et  attendra 
que  je  lui  proucure  de  Paris  un  or- 
dre royal  :  alore,  en  retenant  le  ctcur, 
it  fera  deslivrer  le  corps  i  V.  A,  Si, 
par  le  teelBinent,  il  estoit  Tait  don  du 
corps  à  l'egliae  d'Annr»y,  on  voua 
le  remeilroit  incontinent,  nuis  i»i 
veut  garder  icy  le  ecaur.  qu'on  a  fait 
ei&buiaiiMr  «l  nsellra  i  part. 


signons  Vcaeevo  di  Giiwrrt,  e  maad» 
s:ii  il  guslodi  V.  A.  staao  cwiBti  in 
questo  eonoerto  : 

Cbè  si  habb)  a  redera  qnalto  •• 
diïpoae  il  suo  leaUmealo,  e  travH- 
dMi  cbè  ee»  al  laMJ  «Ua  oUsM  M» 
VisâlatMae  Aaneai,  qoà  reoderasM 
il  cof  po  p«r  eme  sepolto  eotà.  Ver*, 
e  quMto  càttà  •  te  mooaebe  4i  qoMla 
cooveoto  dalla  Visitaiione  £  qoesto 
oitla,  sapplîeano  V.  A.  cbti  «MgS 
Imvar  liono,  cbt  ecsando  étale  fcio* 
date  da  caao  nteogiann  il  coore  ;  es- 
sendo  anc«  morto  il  suddeUo  in  UM 
easa  loro. 

Qunndo  il  leatamemto  porlasaa  cU 
Ehso  se^olta  ore  si  irauarrebtM  cb* 
veaîsseainorire,  in  questo  cato  coO' 
Tert«  non  publicare  il  tesianenlo, 
ma  bsveadosi  un  ordioe  da  S.  H.  a 
queeto  intendeote  de  far  tetiere 
que8toeorpoaV.A.,rtnlendeaUddk 
giuftiuia  nt  ba  assicurato  dit  bob 
ostaate  ognl  oppoctûoiiH  di  quvsla 
citia,  fara  rimeltere  il  eorpo  a  V.  A,, 
riteneodooe  il  eiiore;  e  ae  i»  quel 
caso  V.  A.  rolease  Uaeiar  qut  d 
oorpo  per  DOD  roinper»  quello  porta 
il  teelameuto,  il  suddelto  întendente 
Tare  dooar  il  cuore  a  V .  A.  Dette 
questo  oooaisle  in  quello  risultan 
d&lli  lestamenti  (alli  da  Monsignore 
di  Uinevra.  Il  oollatcrsio  Ftocanlo. 
ctieera  meco,  non  ha  saputo  ebtanre 
questo  puQlo,  e  parle  dîmani.  e 
fara  qu&  tenir  il  delto  lestamento. 
il  quale,  quando  portasse  di  ••f.%rT 
sepolto  in  questa  ebtea  délia  S'-'- 
talione,  t'inleodenle  délia  ginstoxia 
rôle  in  ogni  modo  vedere  il  daU» 
leslnmonto.  o  pronyelle  cli6  ne)  cas» 
non  pubbiicara  a  pemona  il  teata- 
meolo,  e  atiendera  cbè  lo  le  prMiri 
di  tarie  havere  ui>o  ordiiM  del  fU 
(la  Pat igi  :  e  relinemio  U  cuore  far* 
havere  a  V.  A.  il  oorpo;  e  iiuandi>_ 
par  il  testaawoto  si  dispooghi 
ehiesa  d'Anneei,  si  rioiellen  lacoD^ 
lanenle  il  corpo  a  V.  A.,  ma  vn- 
gliono  quA  il  cuore,  ctie  gia  hanio 
»tto  metten  e  inbalsaraare  a  parle. 


SUPPLUtEKT. 
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[|  <ht  0  (juanlo  mi  oooant,  fu  n- 
pere&  V.  A.,a1lii<:iiiftliraceiouiiiiliB- 
lina  nvnreniR.  UmiliMtmc  Bdolt*- 
MJtiio  fX  ohbcdienlitiimo  icrvo  et 
vasnillo.  —  Skmilu. 


Qflet<|ue    eliOM  qu'il  aurrienDr, 

J''tB  iMlruiny  V.  A.,  i  la<|uellii  j« 
■il  ma  tret-humUe  reterence.  L« 
Ires-liombla ,  irea-fidelte  et  itt*- 
«beyu&nt  wrrileur  «l  vassal.  — 
Sttitaun. 


MCCXXXVH. 

S.  A.  Vietor-Amedi^e ,  prince  du  PiedmoiU,  <i  M.  lecomtede 
Sftnçlia  de  Vernia,  ambassadeur  de  Savoye  à  la  Cour  de 
France. 

»iàt  1*  nnilHlon  An  mra  de  Salnct  Pniu.nU  dg  Wm 

Dt  Tsriiw.  Il  II  (Muio  \KX 

Noffias  tr^s^her  cousin ,  puis- 
que la  Kiniaeioii  da  corps  ite  Uon- 
seign«ur  de  G«n6VB  dwpeod,  ou  àet 
diipoei lions  contenues  dans  son  (es- 
tan)«ni .  ou  des  ordres  de  S.  M.,  n« 
tailrt  pas  de  plus  grandes  inst&noe» 
à  Lyon .  mais  agÎMei  auprès  d-- 
S.  Û.  Rwnonstm-luy  que  c«  pré- 
lat, (|ui  <4t  au  ciol .  «ttoit  originsîm 
d'Annessr  où  il  rvsUloil;  qu«:  s'il  y 
a  paru  ptadanl  sa  rie  avec  le  bat- 
toD  pasloral ,  il  doit ,  i  plut  forie 
niysou,  sprts  sa  mort,  esire  reslilui* 
à  son  diocèse  al  i  aoo  Eglise,  pour 
la  cooaolalion  de  ce  peuple  qui  l'ay- 
moil  ar«c  lant  de  leodrease  ;  que, 
bien  qu'il  soit  mort  à  Lyon,  il  n'y 
«sloil  veDO  qu'à  Bostr«  soiUe ,  pour 
nous  sceocopaigner  dani  ce  voyage 
que  noua  avons  enlreprios  pour  foir 
s.  U.,  «i  aussi  contnte  estant  em- 
ployé au  serviM  de  Madaute  en 
qualité  de  son  grand-aumosnier  ;  que 
dans  des  cas  semblabtM  et  a>esin» 
meias  privitegiei;  S.  A.  n'a  jainaa 
refosA  &  la  France  les  corps  de» 
Francis  morts  dans  les  Esiuts  de 
S.  A.,  ainsy  qu'il  est  afrivt,  il  y  <i 
peu  de  lems,  à  l'esgatd  de  Monsei- 
gneur de  Conia;  que  iauiais  nous 
n'avons  fait  la  moindre  des  difQoul- 
tet  qu'où  nous  Csil  espreurer  su* 
jourd'huy  pour  obtsnîr  la  remite  du 
corps  dudit  Monseigneur,  i  u  pe- 
uie  et  i  sa  cathédrale. 


\UcMri<xi  euggino  noslro  caria- 
simo ,  percha  la  rttmiasione  del  cor- 
po  di  ÂloQsigiiore  di  Ginevre  dépen- 
de, o  -Islla  dÎBposiiione  teslamecla- 
ria  di  lui,  o  <IaDi  ordini  di  S.  M.  non 
accède  Tarne  mag^'îor  iniaoxa  coalt, 
ma  convienne  cbâ  ri  ailoperiate  son 
la  Maeïtai  Sua,  remoslraasdolo  ehA 
qu^lo  prclalo,  che  sia  in  cielo.  Tu 
originario  e  residenle  delln  cilla  do 
Anoes^y,  nvo  siecome  avnna  il  bat- 
tons psslorale  in  vita,  cost  ancu  è 
ragione  cbA  dopo  morte  sia  restilnilo 
alla  diocesiet  alla  chieia  sua,  pet 
coDsolaiiono  di  quel  popolo  chA  laoto 
lenoramente  l'nmava.  Cbd  te  kroe 
egli  sia  morto  in  Lione,  era  perd 
renuto  eolA  nel  seguilo  ooslro  per 
uecorapognani  io  questa  occasion  e 
d«l  Tiaggio  eb'  lutbbiamo  fatto  per 
vedere  sua  MaSsta,  anoo  itopiegalo 
Bsir  ottual  serviiiu  di  Modana  délia 
quale  era  elemotioario  maggiore. 
CbkS.  A.,  in  simili  casi.  eforseao- 
eora  mon6  privitigiati,  non  ha  uai 
oegato  tillu  Franciï  i  corpi  de',  ^luoi 
originarii,bi.-nclie  dclunli  uegti  statt 
di  lei,  corne  uliimamente  aveone 
nella  persons  di  Moosigoore  di  Goi- 
lia.  Chè  per  ero  paîono  alquanio  rl- 
Rorose  le  dilBcolla  cb*  ora  eî  TaBDO 
di  rimeltere  alla  sua  paliia  e  allasoa 
cathédrale  il  cadavere  di  quel  Moa- 
sigoore. 


BS6 


LKTTtUiK. 


Voiu  Wpflier^j  Su  UajesU,  en 
DMIM  iMca,  de  toaloir  bien  iaturpo- 
B«r  soo  «uUiorilé  et  imJmM  i  l'io- 
loodanl  de  Ia  juslice  de  Lyon ,  et, 
ai  boioing  eal,  au  Migoeux  d'AUn- 
toatt,  le*  ordres  OMesuÙK»  pour 
ccite  remisïion. 

Kciii  orofonB  que  Sa  Majeslé  ne 
reruter«  pas  ceste  grâce  ;  el  puia- 
qae  la  ville  de  Lfoo  «l  toutes  les 
tarera&det  religieuses  de  la  Visi- 
ulalion  de  NosUe-Dame  désirent 
qoe  ie  oceur  de  ce  corps  reste  «n 
leur  possession,  nous  n'eateadoos 
pas  le  leur  refuser,  el  ooiis  ie  leur 
eoncedexous  bieu  volonliers.qusad 
niesaie  les  clauses  du  ledtaaieni, 
dont  nous  n'avons  aotuellcmeal  nulle 
«ognoissaaoe .  y  seroleal  eonlrairee. 
Voue  pouvei  leur  en  donner  l'aa- 
«enrance.   A  tant,  Dieu  vous  con- 


¥a  supplicarete  sue  MaCsU  M  I» 

ine  nustro  di  râler  iofenrr  coo 
l'autorita  sua .  mudando  ail' icUa- 
deole  di  giustiiia  di  Lioai^,  «.  ai  b 
bisogno,  al  BigiMf  d'Aliucourt ,  gli 
ordioi  neoesaarîi  per  la  reoiistioDa. 

Cwdiai&o  cb6  Sua  Ma^sia  Boa  à 
tif^ra  queela  gnuîa  :  e  percbft  la 
citta  di  Lione,  o  cole^le  inooacLbA 
délia  VisiUpooe  di  Nostra  Siguon, 
haano  deaiderki  «ht  resti  a  loro  •! 
cuore  di  <tucl  ooq>o ,  non  intendtt- 
monoi  di  negar  glîeto,  «1  Totcolieii 
gliolo  conoedenimo,  uon  ostaalc  irtir 
il  lestameato,  del  qualn  sin  horaaoa 
n'babbiano  atcana  noiitia,  foiae  r«> 
pognaole ,  e  oosi  potete  atajowraris. 
Inlaalo  Dio  ri  eonaen-i. 


PIS   ou  TOUB  HUICTIKSUE 
ET  DES  tKUVnSS  DB  &.   PtlANÇOIS  DK  SXl£a. 
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074.  ^  à  la  in«Kne  :  il  la  kiuS  de  ion  de>inl«T«Kf«cnf  nt .  d  d«  e» 

(ju'eUt!  ne  rebute  pa>  les  penonae*  rfii^nci^*  'U  la  n«t»re...  )! 
677.  ^  i  uM  retigieuw  :  it  luy  nooitre  u  IcadresM  pttemdle ....  it 
S7)l.  ^  à  MaiIanM  de  Cbaolal  :  il  luy  inùnue  de  soiiçnTr  fUi  santé , 

luy  parie  des  affaires  des  mooasteres  et  de  diff^otes  per- 

WMinee 31 

un.  MadaiM  de  Chanul ,  1  S.  Pran^ÎB  de  Soles  :  elle  B'tnteresa*  du 

de»«n  qa*Bvoi(  la  M«re  de  Porl-noyol  de  pauer  dans  l'Onln 

de  Sainct»-Mane 3K 

fttM).  3.  François  de  Sntcs,  au  I'.  BinM  :  il  luy  raeonie  que  l'alibefca 

de  l'nrt-Royal ,  voulant  se  retirer  de  son  Ordra ,  te  sollicit<>il 

potirenlrer  dtas  i-eluy  de  U  Vistlalion  ;  il  ta  reoroye  ta  Pa[».  36 
681.  ^  A  Madame  de  Clmnial  :  il  la  rssMure  eoQtr«  les  craintes  d'une 

guerre  entre  la  Stroye  et  Genève 39 

6fti.  —  t  la  Merc  Angélique  Amauld ,  abb«iâe  d«  Port-Royal  :  ij 

n'*«l  pas  nécessaire  d'agir  contre  ses  inclination* ,  Iotsiiu'gIIm 

ne  sont  pns  manvaiscs U 

683.  —  A  la  ine»m«  :  il  l'exhorte  à  un«  douc«,  piiy*il>1n  el  forts  hu- 

miltl^.  et  4  la  frei^uente  cotauiuuîon  ;  et  (|uc  c'est  <^ua  de  coin- 

municr  selon  l'esprit... 44 

tu.  —  i  .\hJanie  de  CUntal  :  rappel  de  la  lettre  007 47 

6H5.  ^  \  laiiieiine  :  rappel  de  la  lettre  (37 47 

US.  ^  A  une  dame  :  il  la  nonsole  sur  la  mort  de  son  flis 48 

(87,  ^—  A  la  Mrro  Angélique  de  Port-Royat  :  sur  son  ixiya^  k  An- 

dilly,  où  il  avoil  beny  la  ramille  de  M.  Arnauld 4D 

OHS.  —AU  iTiPemo  ■  il  parle  d»  son  procliain  de^pirt  de  Paris  ;  il  la 

rirle  II  fospondm  aux  desseins  de  Dieu,  qui  voulott  l'etnptoyer 
dos  c^u«es  irapurtanlc». 49 

689.  ^  A  la  inesme  :  nos  iniKcms  spiritueltci  ne  sont|<as  A  cratmlre 

lonl  que  nom  no  In  aymona  pu SI 

000.  ^—  t  la  ninsme  :  advi»  de  son  despnrl  de  Paris;  il  la  mueure 

sur  la  cniinlc  qu'ulln  aroil  que  sa  ferveur  ne  durast  pas,  etc.      St 

601.  —  A  la  musioo  :  son  meepria  pour  les  grandeurs  monJaÎDe*  ; 

son  desgouit  de  la  Cour,  etc. S4 

692.  ^  A  la  in«ï(ne  :  pour  avoir  part  A  la  gloÎDa  de  Jeiua-Ctiriat ,  il 

faut  avoir  part  h  ses  soulTranoeg H 

9113.  ^  Il  M.  Arnauld  le  père  :  il  te  ronsole  sur  quelques  tnbjels 

d'aldictioD  ;  son  affeciioti  particulière  pour  luy  et  ta  famille. . .       B6 

094.  —  A  la  Mère  Acigetii|Ui^  de  Porl-Rovsl  :  uae  grande  perfection 
ne  s'acquiert  pas  en  un  jour:  il  s'abandonne  A  la  Provid«nc« 
pour  le  lemporâl ,  it  n«  veut  pas  relouraor  A  Paris S7 


-  ■  -^    '    -■'■■■■' 


TASI^  UKM   M.VTIKKICS.  U59 

fl9iS.  S.  Françoic  île  S&lni  h  In  bickdo  :  coraptlnirni  de  randoleaiice 
sur  Ut  morldc  «on  pnrr;  il  1r  loua  Mir  «on  exutiludn  h  obt«r- 
vcr*a  itt^lc;  reinvde  aux  peohex  de  rnaili 59 

eM.  ^  &  la  megiue  :  tes  «uperi«urs  doivent  avoir  un«  ^aite  chi- 
ritO  el  une  giande  cond*«cendance  pour  les  aoies  mparfaious 
qui  ont  bonn«  toIooU^ €2 

097.  ^  (i  In  mesme  :  il  l>xhor(«  A  vaincra  tta  in>uv>>t«s  iodina- 

tions;  il  faol  Toyr  rftBecWioa  dan«  lc«  eonTmalioas <l( 

G98.  -^  t  M"*  l^mmtra  :  il  la  coniok,  il  la  prie  d  MMurcr  ta  iner« 
qu'il  vuut  eslre  un  de  aes  enfaDii;  loa  airNlion  pour  Uxile 
cPMe  ramille fiA 

699.  La  Mer«  An|^Ii'|u«  de  Porl-RovAl ,  à  Ma<Iatn«  de  Cbuttal  :  clki 

luy  r«ud  compte  de  son  iuierieur.  et  du  dessein  qu'elle  avoit 

de  pssMT  de  ton  Ordre  dansorfur  de  la  Viailaiion 04 

700.  ^  i  la  nie»nie  :  sur  le  mesme  subjel 70 

TOI.  ^—  h  la  nieeme  ;  sur  une  reuillaiiline.  el  sur  les  bruicls  qui 

couroieni  cootr*  l'Ordre  de  la  Visilation 71 

703.  S.  Fmntnis  do  Sales,  à  Madsiaa  de  Chuotsl  :  rappel  de  la 

iellre  iOi , 7S 

703.  —  A  In  M<-re  Ang<;lique  Arnnuld  :  il  l'exliorle  h  deiucuror  tous- 
jour*  un  paix '3 

701.  —  à  la  siiperieura  de  1&  ViKitulion,  i  Lvca  :  sur  !«*  v«filei  de 

la  Foy .". 73 

703.  -^  à  uae  religieuse  :  il  m  plaint  de  la  tendresse  desordonote 
des  loeres;  parfaite  cooflaoce  en  Dieu  four  le  (eaporel;  Mo 

senlimcnt  lur  les  graas  et  les  petits  Mprils 76 

70C.  ^  à  la  Mère  Fabro  :  les  religieuses  ce  cesseot  jamais  d'appar- 
teoir  au  raonasterv  où  elles  ont  fuit  pror«fM0Q;  projeci  de  ta 
rapprocher  de  son  vieux  pcre. 77 

707.  Uadamo  d«  Chantai,  A  S.  François  dn  Sales  :  estnliristemenl 
de  la  eoromunnulA  il«  la  me  Samct-Antoinc,  A  l'arit;  difO- 
cultiM  cfnuvi-etkcii  siibjct;  désir  de  faire  U  reveau  de  Mn  amo.      79 

706.  S.  Fran^ui*  di<  Salirt,  A  Mi"'  do  Vaudan  :  il  ta  louil  sur  le  tcms 
qit'clle  prenoit  pour  arranger  tes  afTsires  arant  de  m  faire  rt- 
bgieuH fti 

T09.  ^  A  une  «upcrieurc  de  la  Vi»italina  :  il  l'exhorte  A  supporter 

avea  courage  la  obarge  de  la  supériorité iî 

710.  —  h  la  Mère  de  la  Roche  :  adris  du  passage  de  M**  de  Cbon- 

Ul  A  Orléans (tS 

711.  —  A  une  grande  dacne  :  il  la  remefoie  de  la  protection  et  d«t 

faveurs  (qu'elle  avoit  aocofdëes  aux  r^igieoses  à»  son  institut.      M 

712.  —  A  une  religieuse  novice  :  tl  la  feltcite,  ainsi  qu'une  d«  sm 

Sfours ,  sur  leur  future  professioa 83 

713.  —  &  la  Mère  d^  tieaumont  :  il  l'exhorte  A  supporter  sa  charge 

avec  coBca^,  et  luy  rococnsiande  l'huinililé,  la  douceur,  et 
l'amour  nUcronl  A  lesgarddo  ses  (Ules M 

714.  —  A  iioe  dame  :  remèdes  A  la  trop  grande  crainte  de  la  iDorl 

•t  de  rcnfer 88 

719.  -^  A  une  pi>«tiilante  qui  veuloit  entrer  dans  l'Ordre  de  la  Visi- 
tation :  Hdrift 89 

716.  ^  à  Madninr'  de  Cbanlal  :  sa  parfaiole  resi^tialion  ;  sa  par- 
Taicte  indifTrreiKA  fiar  rapport  A  la  maladie  coniM  t  Total  île 
la  sanii;  le  Directoire  et  les  CoosiiluliotiS  son  r«reus W 


JUé. 


anO  TABLK  DES  It-VTlBRm. 

717.  S.  FrasçAimir  Sal««,  *  U  SUto  Fntirr  :  i|  luy  envoya  de»  l«iU«a 
pout  l'cTeHjue  Je  CWinuDl  et  fi-a  masnlraU  d*  MonlfarTMid 
1)111  (nysoieot  ileii  ililliculiiM  pour  U  Iumm  tortir  piuir  aliar 
l^veraw  ie  DOMStere  lie  Dîjoa „ 91 

7<K.  ^&  Mtdine  deChaatal;  {t«u»f«s  sur  l'^diaDg»  4u*DtNa«U* 
Seifciieof  d«  ion  emat  troc  aduy  de  nincte  Callieriiie  dâ 
Sx'iiiis > , .       tt 

719.  Hkdnoiit  de  CtianUl,  i  S.  l->anti>iK  iln  Stln  :  uugt-  d«  tirer  «a 

«oit,  i  b  (caui  dit  U  Pcnl«ci>ït«,  ln«  don*  <hi  Saincl- Esprit  : 
le  Hrl  apporte  AS.  t-'raucuis  le  don  à'wleUii/rtKt.Mk  U~*  de 
ChanUl^  le  dwi  «Je  r^mteil U4 

720.  S.  Pranvois  de  Sales ,  A  .M&dame  de  CfaanUl  :  respotue  A  U  lêttra 
précédente U 

:|.  Madame  de  Chaniol ,  à  S.  Fraoçois  de  Sales  :  elle  d«iouid«  de* 

advit  Mr  la  difllcultii  qu'elle  s  de  faire  des  actae  loledeorii. . .  M 
i.  S.  Frangai*  de  Bal't,  »  Mv'lhqie  de  ChaoUl  :  «gnsidimboos  B«r 

le  iTMpu  lie  la  SiiiULle  Vier^'e 98 

7£t,  •^  1  la  uMEwne  ;  il  deMpixvuve  le  cIiKaceineni  <}«  aianasUi* 

pour  lei  miea ,  ei  aur'lOttt  l'vuour  de  ce  cliaageiDerit 99 

72t.  —  4  une  supérieure  de  la  VîsitalMci  :  esloge  d'un  evnsque  il«i 

devotl  passer  clkec  luy lui 

~ih.  ^  k  la  Mflf«  F&bfo  :  il  loy  nnoonce  que  bieaUHt  elle  Eern  traas- 

re«4o  ft  Chenbery,  et  luf  Teocxnmnnde  une  grande  iatiilTerenu 

pour  le*  lieux,  le  litni*.  les  nations,  elo 10! 

726.  ^—1  NUdamii  de  Cbanut  :  seoiluKiiï  sur  la  r«aignalion  A  \t 

raluiitb  de  Dieu  el  surTaoïour  «tlviii (o! 

737.  —  h  une  supérieure  de  U  VtsiUlioii  :  exliartatiuo  &  ayoïer  Died 

puremeol,  et  A  porter  lefl  aulnîs  A  U  mesme  rertu Ii>l 

TiH.  ^—  &  une  supérieure  :  souhaicts  de  ben^idiction 105 

~Z9.  Madame  de  Clianlal,  A  S.  Prançnî»  de  SaW  :  sur  des  eoostnio- 

bOQs  A  tiÙK  dans  l'egllM  el  cliixur  du»  religieuses (OS 

730.  S.  Francis  de  Sales,  A  Madaino  de  Ciianlal  :  il  s'oseuM  sur  ses 

DOtnbrviii  travaux,  et  prie  la  Sainole  Vi«r^  de  lay  accorder 

M«  giiwt lut 

731.  ^  A  I»  aesme  :  dUncullet  qui  l'ont  empeselut  de  la  voir lOT 

T3%.  —  A  la  mesue  ;  Madame  do  Vigny  sera  raeeue  dans  lu  moau- 

terc li>7 

733.  Billets  divers  de  S.  Prançaiï  de  Sales,  A  Madame  de  Cliaotal...     tUK 
73i.  MadaoM  deChsDtal,  AS.  Frangois  de  Sales:  elle  luy  detnande  le 

reiDede  pouf  une  glande  tril)ula(iou  iDloriaufc  ijui  l'atlligeoil. .     Itft 
735.  S.  Prancatà  de  Silos ,  A  Uudaine  de  Cli«ntal  :  il  U  console  dans 

I«t  pcyn«s  intérieures  dont  elle  est  ulTIj^^ée III 

73t.  —  d  In  mnfnki  :  il  |i(i«  Dieu  uveo  ferreuf  fjour  «Ile,  afllit  i]u*e|le 

protille  de  In  communlua  purnaliere  <|u  il  leur  avoit  promise. ,     I IS 
7.  -^  à  U  oiRsmu  :  tesaioignnges  d'auiitid;  tl  luy  anuoaca  la  réus- 
site d'an  moryage. ,    llï 

S.  —  à  U  nieeme  :  reliciution  sur  le  resUbliMemenl  de  sa  santé; 

«en  II  (Il  H  1)1  sur  l'uRyon  de"  bien-bcureux  avec  Dieu ||3 

9.  Msdauie  de  Cbantal,  A  S.  Friin<;oi»  de  Sales  :  elle  s'expliqua  sur 
un  accident  i{ui  luy  esloil  arrivA,  pour  prévenir  l'alarnM  qu'tm 
pourruil  doniinr  au  Snmrl I  lk 

0.  S,  François  de  Salcx.  A  Madauie  de  Cbantal  :  il  l'en^aj^  h  rece- 
voir puurnovicu  M"*  du  Plessis,  Diepce  de  M.  de  Alarilika...     IIS 

1 .  ^  Jl  lu  iRcsnte  :  il  luy  parle  d'une  fille  qui  se  presentolt  pour 
entrer  dans  l'Ordre  de  là  Visitation 1 1 G 


TAntK  Dl»  MATIERl». 


n(M 


{■■va. 

7(2.  S.  Fnnçoii  dn  !^«]«■s,  h  la  dmixim  :  il  De  vnul  paa  que  l'on  con- 
sult«  la  prudence  ile  U  chair  datis  l«  oboix  cln  tjlles  qui  do*- 
wnl  Mtnposer  n  Con^rpgation;  n«  pis  exclure  Im  indrinM  nr 
1(4  dilTormes lit 

TM.  —h  lemeeme  :  adris  spirituels 117 

744.  Copie  d'an  cfttiier  de  pUisi«ur«  rl^nuin'lcf  rnito*  pnr  Mndntne  de 

Cbnninl  ItS.  Trhttçt»g  de  Saios,  arec  le*  rrTpoi>»<-«  <lu  Snincl. .     KO 

7U.  S.  Fnin;oi(  d«  Sakff,  A  In  Met*  FaW  i  il  blum«  l'alUcheneDl 

de  quelque»  r«li^i<Ni*e«  &  leurs  eaiplo]r* ISS 

746.  ^—  i  la  ni«tfoe  :  il  runcouRL^e  à  Tair»  qq  bon  uiage  île  aee  tft- 

flroiilet  etira»*rses 124 

'47.  —  A  la  mesme  :  it  l'inslruict  des  advis  qu'elle  doit  doRoer  aux 

pcislulflnt«s  avant  leur  reslure (iS 

748,  ^  A  Is  mwme  :  l?s  personnes  qui  »irenl  «n  commuDaiiI^  ne 

doivent  psf^  amtiilînnner  de  faire  tout  ce  rgue  font  lc«  autre*, 
exoftptioo  qui  ■■lit  de  reRli! ISO 

749,  ^  A  unn  rrligieuKi!  :  il  l'exhorte  A  la  prallique  des  vertus  et  & 

re«((»tit6  d"Mpnt IS7 

750,  ^  il  la  Mère  Pabre  :  son  obsf^rÎQ  sur  <{uelqu«  contre-tetns  ar- 

riva aux  QlW  de  SsïncU-Calberiae;  )1  n«  faut  ^s  suivra  f*. 
monrenient  de  la  saceese  mondaine,  maie  l'espril  do  l'Evaii* 
gile IM 

7St.  ^  A  la  Mère  de  Chaste]  :  les  pens#e«  do  Dieu  faol  Imco  di(T«- 

rentn  d#-«Tiottnis:  ndrig  sur  son  oraison,  «te tS8 

752>  "^  h  la  menne  :  il  lor  mande  iju^  sa  iizur  doit  venir  li'  vntr,  et 
luy  parle  d'un  pre*tre  qui  deairoit  e«lre  Per«  apiritiiel  cle  sa 
eotninunaut^ 130 

753.  ^  A  une  supérieure  :  ce  que  c'est  que  virre  selon  l'espril,  et 

vivr«i  selon  U  cbair , IM 

734.—  A  une  supérieure  :  manière  de  disiinguer  Its  hntsea  revok- 

tions  d*avflc  les  bortaes:  renvodcs  A  ses  itlosions 132 

7S5.  —  A  une  supMieur«  :  choix  de  jaunes  flDes  destina  pour  e^tre 
envoyi'ps  rn  TruriRe...;  parler  avm  retenue  des  rojrrs  pnr  les- 
r]uellês  Dieu  nous  coniliiicl..,;  pourquoy  Dieu  nous  taisie  nos 
inauvaisi*»  inelinalion* 138 

730.  ^  A  une  lupecieurn  :  t'instiltit  est  une  escbole  de  vertu  qui 
conduicl  pardea  movena,  dont  le  plus  convenable  est  la  par- 

faiote  obeywanoe  et  la  mort  de  la  propre  rotoolé 140 

'  TS7.  —  fc  une  Buperieare  :  les  surprioses  des  passions  sooL  inévita- 
bles en  eene  rie  ;  t'amour-propre  ne  nteurt  jamU (43 

TSO.  —  A  une  maislresse  des  novices  :  it  tuy  promet  l'assistance  de 
Dieu  si  elle  est  humble...,  i)  ne  Taul  pas  chercher  soa  repos  au 

préjudice  do  Tamour  de  Dieu (43 

^  A  une  supérieure  :  il  l'exhorte  A  bien  unir  son  ccour  à  celuy 
du  Kilsdo  Dieu 1*4 

7G0.  ^  A  une  mporieuro  :  il  luy  mande  do  venir  en  on  noiwxlere 

tans  larder 114 

7St.  —  il  tine  «upericurv  :  il  parle  d'une  saur  rebelle  et  annonce  nue 

exborlatioQ I4S 

70).  —  A  une  atjperSeure  :  sur  un  poinel  des  Cooslitutions  loïKlnnt 

les  conreutoas I4S 

763.  —  A  une  supérieure  ;  les  reti^peuMS  d'un  iosttltit  ne  dofreDt  pu 
otesprieer  celles  d'un  aotra  Ordre;  —  il  faut  travailler  A  ac- 
quérir riiiiniilit# 146 


flCS  TAtU.K  lits  U.iTleRI». 

7M.  s.  Praagoi*  de  SaIu,  4  U  eooirauautfc  il«s  Pitlc*-Diau  d«  Pwîa: 
U  tel  UDj^n^  i  rcromer  ccruinc*  pnUï<|Mei  qui  l'alMuit  i^ 
trodu'ilM  4tia  leur  nommuaauU UT 

741.  ^  ui  pftp«  Cl«i»eal  VIII  ;  U  ilacticese  de  Loagnerlllc  vontMt 
foBilM  &  Paris  on  tDoeaslcre  d«  Cennelitcs,  il  penw  ituv  meue 
i>nir"prinw  Mt  digne  d'csue  appuyM  par  rtuthoriU  «poelo- 
l>i|U«. IJ> 

TAS.  ^^  i  Mkdune  l'abbcoM  àa  Pititt-d'Orbe  :  eoiualatiaiu  eoatra 

\ei  ioulfrviMa  eorporcUei tS7 

7S7.  ^—  i  la  luSBie  :  m  nuoj  consiale  U  de««lion,  et  les  mayaiu  J'y 

panrenir;  deroin  tl  une  abbe*M lU 

TflS.  ^  4  ta  QMstM  :  il  l'eiborte  i  la  refonse  de  aon  aouulne. ...     IM 

*40.  —  AU  meeme  :  ttouils  &  um  personne  Boaffraate;  le»  tlo*- 
Uun  du  corps  Mal  des  e«pnuT««  f&vonblee;  emctoea  ejûri- 
io«la «7 

779.  ^—  A  la  mn*R>c  :  consoils  «ir  ijualqnas  cx«rcieM  relirai»  & 

Tunge  de*  communautAx  (1«  tenniea,  Mr  Im  nroniM»  qu'utw 

■bbcàife  peut  j  introdiùN',  eic 179 

771.  ^  k  h  neain  :  il  prMceu  qu'il  est  tout  âtroui  su  serrioa  de 

•on  ame  el  k  la  reforoM  de  aon  taooutere ,  elo I7( 

77!.  —  à  la  mesme  :  <le  la  cUiawre  des  refifcieuses^  r^lea  stir  1» 

conduille  d'une  abbesse  ris-i-TÎs  de  la  Mère  |>riMre 1711 

773.  ^  à  la  QiMise  :  nonsolalioD  sur  une  inUmiilé  eorpordl» ,,     <TB 

774.  —A  la  mesiM:  peinture  delà  vie  du  doitlre 190 

T7S.  ^  i  la  mcame  :  il  luy  addceesa  dea  sotihaîctii  de  Kaal'  et  pros- 

)>«f  it6,  Kl  lur  promel  de  \ay  addrcsaer  dta  eoiuvit  txriU I8( 
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veaux  progroi  dans  ta  pieti* 31i 

SOÏ.  -^  ft  une  cousine  :  il  Tengn^  il  entrer  en  ralïgion;  —  te  eoo- 

rage  est  pri^ferable  ft  la  dcvotion  smtibln 314 

893.  —  a  une  cousine  :  il  luy  soiihaillc  l'amour  de  l>ieu;il  oalDoslre 

cuirasse  et  ooslre  boudier 

894,  ^  ft  une  cousine  :  il  l'exliorte  ft  estie  Gdelte  ft  Dieu,  qui  luy 

inspirait  le  mespris  d««  vanitei  du  monde,  et  se  fsisolt  gouniAr 

ft  son  cœur 

89n.  —  i  ua  cousin  ;  excuses,  et  com  priment  do  «ondoleance  sur  la 

mon  de  aoD  père 317, 


/< 


TAttUE  nm  MAT(SRR3.  667 

MS.  s.  François  d*  S«ies,  à  M.  da  Bloaay  :  advis  de  r<«ul)liiMtii«nl 

do  la  Viiililioo 318 

897.  —  à  un  gonlil-boDim*  <iui  desiroît  M  retirer  du  nonde  :  tdvîs 

Sour  cosnoisirs  ta  volonlé  dt  Oiea  ;  —  Û  )uy  prescrit  uii  genre 
c  vk  pendant  troit  raoît 3111 

K98.  —  A  un  gcnlJUtiomaio  q»i  niloît  «iiirre  la  Cour  :  quiilriufl  d«n- 
l^reux  quR  smt  le  ■cjour  dn  la  Cour,  le*  penonncs  bien  nvfut 

«Ml  «viteol  les  escueila K3 

639.  ^  h  un  liDinme  du  monde  :  exIiorUtioD  A  lit  vi«  d«vote;  —  oh 

que  e'«sl  que  In  vie  «ternelle 3tt 

900.  — —  i  un  homine  de  la  Cour  :  it  l'eacourice  à  perseTcret  dans  U 

aaincle  résolution  qa'il  aroil  de  servir  Dieu 3Sfl 

901.  —A  un  soigneur  de  la  Cour:  it  se  rosjouyldae*  iiu'îl  conterva 

U  pj'tiv  nu  milieu  des  vaniloxde  la  Cour. 3M 

<)0S.  —  1^  un  fcigneur  d«  la  Cour:  nur  le  me>ro«  aubiaU 330 

9M.  '^  k  un  ftentil-liomme  :il  le  console  ou  lubjrt  u«  son  aarjn^, 

,  i|ul  avoil  indiïposf  mal  h  propos  coutre  luy  tsa  famille 331 

9<H.  ^  &  ua  genlil-bomtne  :  (rop  parler  est  la  plus  miuv^M  Ta^on 

de  parler 3^1 

f  90S.  ^—  A  un  jeuoe  E<eigneur  qui  s'eïtoit  plaint  que  U  nature  na  luy 
avoil  donni'  aucun  penchant  pour  la  vf:rUi  :  il  luy  apprend  c« 
qu'il  dcvoit  faire  pour  l'acquonr,  «l  tuy  marque  %t*  devoirs. . . .  33S 
000.  ^  A  un  (çonlil-bomme  :  il  le  conaole  d«  ce  que,  relcrant  de  ma- 
ladie,  il  rcssenloil  ds  grandes  frayeurs  de  la  mort  el  du  juge- 
ment da  Dieu 333 

907.  —  à  un  ^ntlNhomoieiil  l«  «on sole  sur  ta  mort  de  son  espouse.    335 

908.  —  à  M.M.  de  Villen  frer««  :  compliment  de  coadotetaoe  sur  la 

mort  de  leur  père 3M 

909.  ^  X  un  aïoy  :  il  le  eonsole  aur  la  mort  de  son  fr«r« 33T 

010.  ^—  A  un  amy  :  il  le  «ooaole  sur  la  mort  d'une  purfonne  oliere. .     331 
ml.  —  ^  M.  d«  Rochofort  :  il  le  consuls  sur  la  mort  de  sou  fils....     337 

912.  ^  A  un  docteur  :  il  Taul  acquiescera  la  volonté  de  Dieu  daoB  la 

mort  de  nos  parens 33(1 

913,  —  A  M"*  de  villers  :  M"'  de  Uoisy  ne  peut  aller  A  Dijon  pour 

•f  adorer  l'tioMie  miraculeuse:  —  (em>  où  elle  peut  faire  le 
voya^  lie  Satnct-CIsude  pour  luy  exposer  Testât  an  son  ame.    339 

014.  —  A  M"*  de  Trav«t  :  exhortalion  &  l'amour  de  Dieu 3U 

I  VIS.  —  A  la  nMCoa  :  il  l'engage  A  r«rfaser  1«  pnrty  du  maryage,  et 
l'exhorte  A  supporter  eourageuiemcnt  les  peynes  de  son  estât 
et  la  charge  de  m  famille 340 

9IA.  ^  A  la  uietme  :  il  lere  deux  scrupalM  :  I'ud  de  la  crsinte  d'a- 
voir fait  uo  mensonge,  l'autre  de  coaiEnoDier  sans  avoir  entendu 
la  messe  auparavant 341 

917.  ^A  M°"de  Charmoyai-Marclat:  sur  la  protidoncc  de  Dieu...    343 

Olfl.  ^  A  iladarae  de  Mieodry  :  conseils  spmtu«lfl 3(3 

010.  ^  A  la  prasideota  d«  llerct  :  l'amour- propre  ne  racurt  qu'avec 

le  corps,  «le 34i 

VSO.  •^  A  la  mesmo  :  il  l'exliorle  A  s'advancer  de  plus  en  plus  en  l'a- 
mour d«  Dieu 34C 

921.  ^  ù  Madume  de  Vissîlieu  :  U  ta  cocsote  nar  I«  raobf  de  fin- 
constance  des  clioses  du  monde;  — jetter  la  veue  de  Mo  esprit 

BUT  l'éternité  et  sur  la  croix  d«  Jesus^Clirisl. 347 

—  A  la  preaideote  Fabre  :  advis  et  eonuils  avr  dilTeraott*  oa- 

lieraa  da  pieté. 348 

^  i  la  eaasato  :  teamoignaga  de  l'amilié  qu'il  luy  porloil 349 


6G.H  TABt.E  DES  MATtERKS. 

itU.  S,  Frtn^ii  de  S«l«s,  t  Uad^iiDn  rfi  HniniMi  :  Mr  la  iMnftttim.  Ut 
M9.  ^  i  Madiune  i!e  Vinenvuve  el  d«  Proaville  ;  coasetb  t  dviu 

SŒura  il'estre  coDstanneot  ttoies  entr*  «Iles SI 

9X6.  —  A  Madame  veufn  Rirolat  ;  H  la  «oosote  »ur  la  mort  de  aoa 

m&fv m 

037.  ^  &  iin#  vftifTn  :  il  r4ul  Tuyr  W  emprMMmcns,  fit  lanir  son 

ecrur  cul^^t  v^r»  iJr*  aho«cs'tlu  «ÎH ,.    Ui 

028.  -^  &  une  «iifre  :  il  I>xhort«  ft  totlilïiT  fftn  c»iir  oofttr«  les  laa- 

goear*  qui)  f«(  miladÎM  pnarent  luy  causer,  rln tSS 

tin  lis.  ~—  A  une  vriilvo  :  il  n«  fiiat  paa  poun^r  U  curiofit'  Jusqu'à 
rouloir  fçaroir  i|imI  eal  te  sorl  d'ooe  pc'ntunoe  qu*  l'on  a  boa»- 
coup  arni«« Ul 

9i9.  —  a  uneveufre:ilfuit  lousioun  lanir  son  amaeti  rvpo*  itérant 

Di«i Ut 

930.  ^  tt  un«  vente  :  e'«st  un  grand  bou-beur  à  la  jeunaaae  d'arolr 

i)u«l<iu'ut)  pour  v#lil«f  sur  ell» 399 

031 ,  ^  ft  un«  veufve  :  purelei  des  ainiliei  diresliecmes  :  Dfeu  i-n  aat 

le  l|r*o 31" 

D32.  —  A  une  veufve  :  le  moven  d'ef  Ire  tout  à  D>eu,  c'est  de  ernctliv 

oos  inclinations  1ns  plus  vir«s. SU 

933.  —  &  une  veufre  :  l«s  croix  et  les  amictious  sont  les  marques  dti 

ptif  noiour nV 

m.  —  k  un«  voufre  :  le*  m-lus  i]ui  nnyssent  au  milieu  des  afOic- 

LioaSMul  le»  plus  MlidM 3U 

9K,  —  à  une  veufve  :  ileoein  •]«  Dieu  ilans  las  anUeltoni  qu'il  ooaa 

onvoy« 3M 

430.  ^—  k  noe  veufve  :  consolitions  sur  la  raorl  de  ion  nrpTeu 3AI 

937.  ^—  k  une  veufve  :  oonMlntions  sur  la  mort  de  son  fwry JB! 

938.  ^  fc  une  dame  :  In  volonlt  de  Oku  donni^  un  f^nnà  prix  aas 

moindres  actions;  —en  quoy  consiste  ta  pureté  du  crur M3 

939.  ^  *  une  dame  :  eongofaliooB  pour  une  perMone  ooalminf le , 

par  son  service,  de  <|uiit«r  une  (nnie  de  se»  exercices  de 

pieté,  elc 

OU.  —  a  une  datne  :  morque  de  la  bonne  oravsno  et  adris  sur  Msl 

exercice;  —  sur  U  conTAMion  ri  la  communion  paacbaJe 3CX 

941,  ^ft  une  dimn  r  moyen  «le  con Barrer  In  paix 3*7 

9i3.  ^—  A  une  daine  :  sur  In  Mincte  humilité 36S 

943.  ^  k  nan  dame  :  obeyraiis  medocins,  «I  supporter Wb  oalaTeo 

amour JM 

94(.  —  a  une  damn  :  nillexiono  aur  le»  rendanftw 3119 

Wi.  ^—  .V  une  dnran  :  bayr  seu  delfaul»  avec  ImaqBillilA ,  et  ne  de- 

airer  inulilenienl  ce  qu'on  ne  peut  aroir 310 

9i0.  ^  k  une  dame  :  les  embarras  de»  affaires  sont  des  oecasioas  da 

praltiiiuer  des  vertus;  il  y  faut  afiperler  de  la  patience 37 

947.  ^  t  une  dame  :  il  consent  A  un  voyage,  et  en  itxe  les  coadi- 

Mrs 

948.  ^  i  une  dame  :  consolations  sur  la  mort  de  son  Bis 373 

949.  ^k  une  dame  :  il  la  console  dans  une  maladie. 374 

9W.  ^  k  une  dame  :  ne  point  croire  aux  presa^ç^s,  et  remetlrn  tous 

ses  interexls  entre  les  mains  de  ta  Prondeiioe 777 

9ni.  ^  k  une  dame  :  il  l'exhorte  fc  In  pnllenco ;,, .»...     378 

OSS.  —  k  une  dame  :  souITrir  de  bon  cotur  Iw  tribulations 378 
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TAm^B  DES  UATIBRRS.  C09 

S.  Frao^oU  de  Sal«e,  ft  un«  dime  :  Im  (leyoes  oui  vUniiMt  iln 
procet  sont  pim  dangwrauMs  ft  l'ame  qu«  celles  qui  viauDeni 

de*  niKladicï  ol  des  p«cbei  oiMmcs 379 

•^  A  uiiadam*  :  U  l'oxIigrU  nu  mospris  du  monda..., 380 

^  A  un«  dniDS  :  il  (aul  rendre  sa  coQvertion  util«  tu  prochain.    380 
—•  h  un*  dama  :  DIau  se  cootcntv  aouvcat  d«  Doslra  famoe 
vuloDt6  dana  la  choix  d  un  Mlal  do  vie  :  ta  aoosmnttra  à  sa 

detoiminatioa 381 

^  à  une  dame  :  eslturtalioa  à  sa  livrar  i  l'Mnyttoo  inenlala. . .     38i 
^  i.  une  dama  :  te  respMl  tiumnin  Mt  bl<uinAble  en  matiera  d« 

religion  ;  —  advis  sur  les  setcbere^ea  iniariaures 3i$S 

^&  un«  dame  :  Il  l'eiliorle  t  se  donner  toula  &  Di«u 3W 

^  t  un«  dume  :  ding«ra  des  rrei|ueolatioas  enira  les  confea- 
seurs  el  les  penlleas;  —  conseil  sur  la  frequanlo  cooimunion.    387 

^  Aune  daine:  un  conraneur  p«ul  retrancher  la  îrf(|aeoie 
coitiraunion;  —  aupporier  oesle  privation  nvuc  une  humbla 
obiryssarico 309 

—  à  une  dame  :  folie  des  geos  du  monda  qui ,  pour  d«»  affairos 
d'honiipur.  courent  la  ri>i|ue  da  perdre  la  bîgaliludu  cteroclte.    3SI0 

•^  à  uno  dame  :  il  l'exhorta  à  esira  lldallo  aux  vxoreiccs  spiri- 
tuel* el  aux  verlus,  et  &  oe  peint  s'inqulatler  d«  sa  IbittlesM.    301 

^  h  uno  dame  :  il  conipaslila  ses  afllictions,  ntc 392 

^  h  une  dame  :  adranlave  d'un  saincl  n>aryage;  —  on  doit  y 
vivre  dans  la  prattique  dus  rerlus 303 

—  b  une  dame  :  de  La  resiganlioa  dans  las  pcynec 394 

^  A  une  dame  :  il  luy  preacril  les  exercices  qui  sont  propres 

a  son   estai,  et   l'exhorle  à   aoulTrir  saos  se   plaindre,  M» 

peynes  exieneuies 395 

^  k  une  dame  :  il  n'y  a  point  de  tems  plus  propre  pour  nuf- 
quer  t  Dieu  nestre  fideilîlâ,  que  celuy  des  âîllielions  doot 
cesle  vie  est  toujours  pleyoe 394 

^  &  une  dame  :  coosolaLoas  sur  la  mort  de  son  flls  en  bas 
aa^ 397 

-^  A  une  jeune  dame  nouvsllenient  a>ary6e  :  il  la  complimeate 
sur  ton  œuryo^e,  et  lu/  conseille  la  douce  humîliU ,  etc 39B 

—  h  une  dame  :  il  faut  s'abandonner  ontiereraenl  à  la  Provi- 
dence dan*  les  afllicti^iu,  et  se  plaindra  Dodorement  de  l'au- 
Iheur  de  ses  peynes 3'JV 

^—  ft  une  dame  :  les  croix  soot  le  cliomin  de  U  pcrrectioo. . . .     iOO 

—  4  une  dame  :  exhorlatiou  à  la  tldellité  envers  Dieu,  et  k 
riiumilit* ,   ete Ml 

•^  k  une  dame  :  la  sainctelA  est  souvent  le  truicl  des  maladies 
rcceues  des  mains  de  Dieu;  les  bons  deurs  disposent  k  U 

saiaotetâ ,  elo VU 

^  k  une  dame  :  consolations  à  une  mère  sur  la  norl  de  son  fils.     403 
^  i  une  dame  :  reineiles  eooire  la  trop  grande  crainte  de  U 
mort *0i 

—  A  une  dame  :  advanlage  qull  j  Bd*es(re  tout  &  Dieu 407 

—  A  une  dame  :  il  l'eiliorte  &  la  douceur  el  A  la  siniplic^lé. . .    4V7 

—  i  une  dame  :  il  luy  recomuiande  la  paix  de  Tame  et  la  oon- 
Gaooe  en  Dieu 4Utt 


IDOI. 


lOOt. 


ino7. 


TADLS  OIS  lUTlBflXS. 

3.  nvi^f<l»SiiIe*.*Hi<-ikCb&ilIot:  IMictUUaiWJlurvM  am- 
rt*t(«.  mqmtU  pour  vhm  ebr«tu«nni»n«iil UM 

—  i  ttae  dam»  ;  tl  Vahiirf  i  eomrrttr  U  nu.*  ■(.(t-nft.nt.         *lt 

—  *  MM  âaeae  :  il  bliwaia  «m  de  w«  li 
pwtant  4f  Itt7  if'aML  du  obaoen  Miltrài^  _  _ 

^~  A  mu  4aai*  :  ruaymi  spàitatHla  Ihndéa  m  Dlisi  dimn^  «lv> 
MltanenL M 

—  à  une  duM  :  lu  plua  grand  arer«t  ite  L'oraftoa  iMt  il*  «ujm 
les  aiinicU  <le  k  gne»  ine  (imptidW  dw  naiir MI 

—  4  une  ilsiM  ;  [a  *i*  norUlla  oou*  Mt  4oaa'*  pour  Muiurir 
l>tie»iwil* ..  «4 

—  A  DB«  pvraoaM  <loat  il  >«oi(  nonune  la  flUa  au  t.  il3 

—  à  uaa  (luM  :  U  luy  intptfc  nu  gnode  awflaiwt  .^  .-  y^- 
nnrw  dirine Hl 

—  4  une  dsnw  :  d  la  «XMole  anr  b  bmI  de  an  pas ttT 

^  Auot  daiiM  :  sgr  le  naaou  lubjei Ml 

^  A  Hfii>  ikiM  :  rOMAlaliom  sur  U  mwt  <!<•  «on  Sb. Ml 

—  «  uns  (Urne  :  km  perMcuw*  da  aasdi  domol  lire  fiiUra- 
dwtttomA  ht  vit  HaoU 4Ml 

•^  k  naa  duM  ;  eoRiolalims  Hr  k  nort  in  mu  «a(Ut M# 

^  A  une  daiM  :  eoosolaUoai  ta  ubjRt  da  U  laalMfia  de  mb 

«4f Y ua 

^  A  une  dama  :  iDaTeM  de  nepointoffraierDiCfl  parleplavar 

lie  la  ebuH '...   ttl 

-^  à  «M  dsoe  BMeiiite  :  les  ânes  ixMtnelMl  ayeeMCM  iaa 
qinStei  de  ara  «orps;...  —  pniliqtie  povf  une  iMme.dnraat 

Mgratuaee Ut^ 

^ÂomdanH  :  >)  la  momI*  aitr  k  «aladie  da  wd  narjf '^^H 

^—  A  usa  dans  :  il  lu;  eecnt  sur  la  non  de  eoa  Ere»,  qui,    ^^^ 
>)rant  vvutit  Un  une  cooftesioa  geoefaîe ,  o'eii  avoit  paa  es 

letMBf,  eU IN 

^—  A  iiM  datne  :  oooMtalioni  ■or  la  maladie  de  wa  cspouz.  •  •  >  iO 

^—  A  ose  dame  :  il  laoonaole  dons  te*  advenila *...   Aî< 

^  A  une  daioe  :  Knedei  A  la  ealanwia lïH 

^  A  une  danM  :  luy  avant  imot  qudquet  advia  oa  pnq  plua 
tiliriioeot  qu'elle  ne  dMiruii,  elle  s'en  rerroidit  envers  luy... 

ceate  lettre  tend  à  hiy  foire  ronpre  le  silence 4tt 

^  A  UM  dame  :  il  la  eooHJe  sur  ti  nislulie  de  sa  flile,  et 
Ubsch  l'amour  eicesiîr  des  neres  {tour  les  eafoas 430 

—  A  une  daoM  :  tl  la  lauG  ainsi  que  sou  marir  de  Itrur  desiu- 
leraseeioenl  dam  no  procex:  adrâ  sur  ta  eontMaîm;  cir- 
coDSlaness  t|a'il  Taul  sipriiaer t3l 

—  A  une  dauM  :  il  la  console  de  ce  qu'elle  avoit  de  la  respn- 
gnance  A  l'oraysoci,  A  cAute  des  pêynea  qu'elle  jr  »pnm> 
Toit,  «te 4 

^—  à  une  dame  :  ta  paix  dii  cceur  ne  se  reacooire  que  dans  la 
grâce  el  dans  la  etoix  de  Jesus-Cliriat 

^  A  unn  dame  :  Dieu  ne  veux  ptui  louijeure  raccom plisse- 
ment des  ttoni  désirs  :  en  cela  il  a  s«a  reiM;  —  oommeol  il 
Inut  ruuloir  les  choses 435 

—  A  une  dame:  i)  la  console  Kur  sa  slerilEli);  en  cast  wlat 
on  q'mI  pas  moiofl  a^gnable  à  Dieu  que  dans  oeluy  do  In  I»- 
oondité I 
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TARt-E  DES  MATIERRS.  07  t 

FtH. 

S.  François  de  Stitt,  d  ona  danu)  :  ntuiaie  pour  peraeveftr 

dans  Is  p'totènu  milieu  de<  aflliciioa* 436 

^&  unedacn«  :  letlrv  deoaomlation.. 439 

—  h  une  dauif  :  il  raulcorfMôotidn'ausaUrucledc  I&  grtoei 

—  communion  permit^  Uius  In  hiùct  joiire 439 

—  &  una  damn  :  séparer  «on  cœur  de  toul  aiauseiiipel  4«  va* 

nité «0 

^—  i  une  dame  :  il  la  felieite  sur  l'cairte  do  m  Alla  ehei  les 

Carmelilet 441 

^  A  une  dame  :  exliortalioo  &  la  pTaitii|u«  des  rerlui 441 

—  1  une  dame  d«vote  :  îl  lur  (lerinel  de  reoooveller  ud  rwu 

de  conlineDce  el  d'obeyssancé  h  unneme... 44S 

^  i,  une  daaie  :  il  eat  periois  de  pleurer  les  morU ,  pourveu 

i]uo  o«  soit  avec  iDoderation  et  rwiguation 4tt 

•^  i  une  dame  :  il  t'instruiot  de6  «xerciws  de  derolion  i|u'ell« 

doit  pratliiiuer  pendant  la  jûurnAe 444 

-^  b  uue  dame  :  règle  d'une  vie  vrayeflieut  cbreslieone 445 

—  à  une  dame  :  1&  distaoee  ne  peut  mellre  obstacle  A  VnayoG 
des  enfaoB  de  Dieu;  —  comoienl  on  doit  ordonner  des  exer- 
cices de  pieté 447 

—  i  uoe  dama  :  adrii  aur  lechoix  desconfessMire;  —  la  vertu 
d*uDe  femme  otari'fio  a  besoin  d*e«lr«  d'une  bonne  trompe. . . .    448 

^  è  une  dame  :  Dieu  ne  ooui  donne  point  de  bons  désire  eaos 
nous  donner  les  moyens  de  le*  acoooiplîr 490 

^—  h  uoe  dame  :  on  ne  doit  pas  i'c*leai>cr  de  la  frojrdetir  rpiri- 
tui'Ite  pourveu  c^u'on  eoil  Terme  dana  Mil  résolutions 4SI 

Une  dune,  t  S.  Prançois  de  Sales  :  t^ops  du  livre  de  Vlntro- 
ifurtion  à  bt  vie  detolc  .  et  du  Trailtt  de  l'Amour  de  Dieu. . .     458 

S.  Frnn<;ois  de  Sales^  A  uue  dame  :  advis  sur  l'orsyaou  et  la  lr«p 
grande  actirili  et  nvaeil4  nalurellfl 433 

—  à  une  dame  :  préparation  è  l'orayson  itopodaate  aux  corn* 
meDtaii(i;...tlfaut  mortifier  ses indiDatioQs  et  ses  désirs,  etc.    4.ïA 

^—  h  une  dame  :  il  Taut  Taire  communier  de  bonne  beore  les 
enfans;  —  advaala^s  qu'on  peut  lirer  d'une  maladie 45S 

^  A  une  dame  ;  il  faut  supporter  avec  paUen«  ses  propres 
imperfeclioDs;...  aa  no  doit  pas  s'embamner  des  Jugemeiis 
du  monde 439 

-^  A  une  dame:  un  bon  directeur  cognoist  lésâmes,  pour  peu 
qu'ailes  luyouvrcntleur  cceur;  —  supporter  ses  imperfeeiMcts 
avec  paiieoc* 4«â 

•^  A  une  dame  :  quo  la  pictd  soit  solide  ;  —  ilTautycstr»  Ddells 
partout  et  en  tout  teuia ,  saos  s«  démentir 4SS 

^—  A  une  dame  eoeeinte  :  it  l'encourage  à  prattiqurr  la  vertu , 
luy  presorit  U  maaitre  de  bien  employer  la  journée ,  ctc 446 

^i  une  dameenreinie  :  il  nerautjamaîsselenîr  axceuii^mte 
les  ennemvsde  ooslre  salut  soat  vaincus;  —  adT«ata;;es  des 
tentations',  etc 469 

—  A  une  dame  enoeitite  :  il  faot  profitt«r,  «luoun  dans  soa  estât, 
des  tulijels  de  morlifiuaiioa  qui  y  sont  aUactiei 410 

—  A  une  dam«  enceinte  :  de  la  prudence  bumaioe  et  de  la  pru- 
dence cbrestienne 471 


-  - 
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lOM. 

1043. 
(Ni. 
IMS. 


S.  fntuytia  da  Mos,  A  as*  «laoM  Mueinu  :  il  'utr  4iilISiail   Im 

jpnaatritanmtmgrmuam 

On^wn  pnor  U*  baoM  tatmaij* 
S.  Pnngoc»  il*  SolM,  i  aiw  iltc; 

<t«  imetMolM,...»  pruiufiM  pi^- *,.  ....   . .-., 

^—  «  vM  daiaa  ;  lu  4>t*in  Erap  wihBS  damitt  ott*  qMtlara. 
^  1 00*  daiB*  (beontitMM  :  il  l'nlKwte  t  w  potnC  ptmibr. 

proM» ,,,  ,-..,. 

^—  à  itn«  ilaiM  :  il  reihorte  k  bt  oor>                 jMit ,  i  iib«  bw- 
mliU  (t'M'mM,.^  et  A  tapmrOi  d  mucu  m _ 

—  1  OM  duM  :  il  resbofl'  à  m  6WM««m:  oupnt  .«!&■■ 
•tcspeAillcaMBt  ■nàer  itei  emtar«s , 

—  k  iTM  dtoM  :  tl  laf  WBOttwand»  U  ooaûaaM  «a  Dmv  itan 
l«cfM« 

—  à  une  dUM  :  tes  ihbidaUMM  imm  altl«*  aux  «ateus 

—  A  iHMdaow:  mt  la  pefM*  spihtwrfha — 

^  A  uns  ilaas  :  n'  rtaour  da  Ûisn ^ 

— - 4 uM dkatt  :  B  Vtagaga  AUfotuiBiawn.. 

.—  A  UM  duM  :  il  (Hit  «*p«r«r  «a  Diea  ihM  Ui  enu  «t  h» 

■  yiDiff 

^  A  «M  du»  afOiiTé*  :  r«iKH>r  rtod  dowe*  tes  •oaSlr4iiûiB, 
i}ui  MalTMcliolc  de  Upcrfcetioa 

^  t  luw  dooi*  :  il  U  atonie  «ur  rempnMBBtttfnt  d«  son 
marf. 
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tOM.  ^  i  uH  dtoM  :  il  i*  eouole  mi/  de*  Mieheneaau  s|iintuaUM. 
lOiV.  ^  A  uo«  itana  :  runique  remeit  A  la  CAlotnaieMl  de  ilittiaui- 

br;  kd*»  lur  la  eoateuioa 

1090.  ^  A  UM  d>ai«  :  i&byeiM  pour  mhii  oooMler  «l  noua  tortilWr 

daos  nm  pejDM 

lOSI.  ^  A  UMitonM:  coDiiiKMit  (IfautHcooiponerduislesgraadM 

dMil«ura;  on  doil  M  procurer  et  désirer  ile«  remèdes  :  com^ 

IMDl 

^  A  uae  darae  :  mal-lMureiU  eeUt  des  duedism  ;  soa  tiormir 

pourceMe  sorte  de  umbal 

-—  A  uii«  liMoe  :  r«n<des  «mire  l'ioipatieiiu  tt  oeeumaoes  du 
lDeioa|i;« 

—  A  ilailaDH  il'Aix  :  sur  le  pafdoo  de  u»  pectxz  «L  aoo  i»- 
tour  A  Otcu 

^  A  une  dninu  :  il  Ueonsote  sur  la  tnorl  de  soa  pore 

•^  A  une  dame  :  il  U  console  tur  la  mort  de  «on  Qls 

—  A  une  dame  :  il  k  console  sur  la  mon  lie  et  laar 

—  A  uae  ilanic  :  mv'fiiie  sutijet ^,.,,,.,,1., 

—  A  uu«  dame  :  messie  îubjet 

— -  A  uoe  duue  :  il  tu  oonsole  sur  U  peite  d'une  personne  [|ui 

liif  ebtoll  obéra 

AJria  sur  l'huinililA  du  cceuf  el  sur  le*  ravigeemeiu ,  Ole...... 

S.  Frantws  de  Sitei,  A  uoe  dareoiselte  :  il  t'exbone  A  coascrver 
Ir  dessoin  <|u*elle  n  voit  do  su  tuirt  rcligi«uu,  jusqu'A  ce  qu'il 
pleust  A  Dieu  <i*  In  Wu«  reduir ... 
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TADLB  DES  UATlEReS.  673 

VtevA- 

S.  Fnnçoia  d«  Salùt,  h  une  diraiMMlIfl  ;  il  l'eiigan  i  mîvt* 
riD({>tTetioB  de  Di«u ,  qui  l'invilâil  à  m  «omurer  à  tay SA} 

^  &  uaa  diinoî»ell«  :  il  l'uibortn  k  effecloer  lu  dosir  ({u'elta  a 
d'eslre  religieuse ,  ai  Dieu  luy  en  donoo  Ici  noyuai 004 

—  a  une  iliimoiii.'l!i!  :  il  l'exhorte  à  se  donner  tout  k  ftlt  i  Di«ii 
dans  la  religion HOi 

^—  *  une  dunoiMlle  :  t'inquieltude  et  rcinpre*Minenl  tonl  aa* 
aemy»  <le  l'orayaon  :  le  don  d'ontyson  vteul  du  oiet Sd9 

—  ù  une  damoiseJlo  :  il  l'oiborle  h  m  ilonn«r  tout  i  Dieu ; 

la  voye  des  croix  est  plut  asteurie  que  callo  de*  consola- 
tloas,  eto nOO 

—  i  une  damûii>.>)Ie  :  pour  entrer  eo  religion  ce  ne  sont  pu 
les  parens  qu'il  faut  cAUiulter,  mais  ceux  que  Dieu  a  talablis 
pour  conduire  lésâmes 507 

—  à  une  damoiselle  :  «ITels  do  l'amour-propre  biea  Mntnlffl 

h  l'amour  du  prochain 5M 

—  à  une  damoÎMlle  :  il  rexborle  à  se  donner  tout  k  Die»,  el 

luy  apprend  ce  qon  e'eel  qu*  cest  Mtat 609 

^  t  une  damoÎEnlIe  :  il  la  r«Iici[n  d«  ce  qu'elle  est  sorlis  liM- 

reuMoifiit  d'une  aCTaire  qui  grsnoil  beaucoup  sa  liberté 1^1 1 

•^  à  une  damoiselle  :  it  t'exborle  A  conserver  t^t  bonnee  r««o- 
lutiont;  tyr&nRi«  de  nos  inctinalions  ;  «n  quel  cas  it  faut  les 

cooballr* 613 

^  i  une  damoiselle  qui  alloil  domotir«r  dans  le  grand  monde  : 
inasjiriserles  jummeiis,  I«  nu«pna  H  nùlleries  de*  mondains, 
ne  point  s'uttadier  aux  biens  de  la  terre,  et  estra  IkUUe  i 
Dieu SU 

—  à  un«  damoiselle  :  Il  l'Iavilo  à  raespriser  le  monde,  et  ft  sa 
corriger  des  reparties  noadainee  qu  elle  «vwt  coustume  de 
faire SIS 

—  i  une  damoixello  :  il  l'encourage  i  penaverer  dans  ees 
bonnes  résolutions .t.    BIS 

—  i  une  damoiselle  :  advis  pour  acquérir  la  douceur SIC 

^  à  une  damoiselle  :  il  l'exhorte  de  tenir  tousjours  ses  sifee* 

lions  rangées  sous  cdksde  Dieu 516 

^  &  une  damoiselle  ;  les  maladies  spifiluelles  sont  suivies  de 
retsentimens  utiles...;  la  patieoco  ùt  la  vertu  la  plus  néces- 
saire i  la  perrectioD &17 

^  il  une  damoiidlo  :  l'amour  de  l'abiMlion  sousmel  l'ame  an 
vouloir  divin;  conduilte  à  tenir  pour  les  uMoupiMumcos  dans 
l'orartfOQ S20 

^  A  une  damoiselle  :  importaiioe  du  boa  emptor  du  terni  par 
rapport  à  retemili;  il  faut  vivre  content  dans  l'eAtat  vit  Dieu 
nous  a  mis 521 

•'—  i  une  damois«ll«  :  il  se  plaint  de  son  rerrotditsetncnl  dans 
la  pmtè ,  et  l'exhorte  à  rereoir  i  sa  première  Tervcur 521 

^  ik  oae  damoiselle  :  c'est  uae  tentation  de  désirer  dra  dire^ 
teurtfort  esloigoex,  pondant  qu'on  en  a  auprès  de  soy 32.1 

—  k  une  damoÎMlte  :  Dieu  bénit  l'ob^yssaiiee  que  l'oo  rend  k 

ses  confesseurs  en  oe  qui  regarde  lacominuoion,  ete 523 

^  k  ose  damoiselle  :  ce  qu«  c'est  que  le  courftf:»  des  chretliens.    5Ï0 

^  k  une  daraoiwile  :  conseib  ivUtivi-meot  k  bb  ncu  de  ohas* 
tei6 BM 

Vm.  43 
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TABLB  DKS  MATIERES. 


I0«6.  3.  Prantois  de  Sakt,  A  U"*  Letlene  Bellot  :  «Ma  punr  nu 

avTtf:  île  cbarilA StT 

1087.  —  A  U"*  Piçrou  :  U  luy  loubailte  milk  bCMdklioi»,  et  res- 

d&nte  «es  pnorei StS 

ton».  —  itiae  AtauMKlie  iMUd«  :  conaolatMos (SA 

lOSD.  —  àoM  dutoiMlle:  sur  les  vniliex  fondées  sur  U  cfa*rttA..,     SU 
IDOr).  —  A  aM  datnoisell»  qui  pensoil  se  marycr  :  tdm  sur  te  na- 

ryag*  :  qualil^i  neoesMires  \ox  espeux 

1091,  —  â  uii«  ilumotHlie  :  il  U  ile&lourae  d'an  pfoou  qu'elle  tou- 
[oit  tiiteiiUrr  A  un«  p«boiiq«  ((ui  luy  «voit  promis  ite  l'eepoa- 

SOT,  e4c »>v 

lOH.  ~-  A  la  mesiM  :  mcame  subjet SJl 


LBrmu  Mia  lu  Pbstbs. 

1093.  S.  François  de  Sales,  A  Mailame  de  QiiQtOl  :  aor  la  r«ttt  do 
la  nayuancede  NosiM  Seigaear 

lOM,  _  à  la  meaœe  :  measie  aubJeU 

luOS.  ^  Ala  meune  :  Eaetme  subjel 

iOflft.  ^  A  ntte  rdi^ieiiM  :  inesine  subjet 

1007.  ^k  une  religieuse  :  mesne  subjel. 

1098.  ^  1  une  religieuse  :  aoubaiols  de  booM  aniiAe.,,. 

|0V9.  ^  A  Madame  de  Cbaatal  :  toeame  aatt^t ., 

IlOO.  ^  A  la  mMine  :  meune  subjet *•... 

1IM1.  ^  A  une  veufve  :  mesoie  subjet >...... 

1(02.  .—  AU  uusœe  :  souhaiots  de  benedldiM  pour  U  nouvelle 
annAe 

1 103.  —  A  une  dame  maryée  :  mesoie  subjet 

1 10(.  —  i  une  d&ise  :  tnesme  subjet 

nos.  ^IM.  de  Bretaigne  :  politesse  pour  le  cooiineocefflent  de 
rann6«. 

1100.  ^  i  UQ  iL-igneur  :  mesmu  subjet 

(107.  ^A  une  n-ligieuse  bernardine  :  »ur  la  fesie  de  l'Epiph&nM.. . 

(109.  —  il  une  religieuse  bi.>rnardine  :  sur  la  Teste  de  la  Chaailtleur. 

(  lOtr.  ^  A  Madame  do  Clianl&l  :  sur  l'Ascension  de  Nosire  Seigneur. 

1110.  ^  i  une  dune  :  sur  la  Teate  de  la  Pente«Mte 

Hli.  >—  A  une  reli^-ieutie  bernardine:  sur  la  Teste  da  S.-SftC(eaent. 

1112.  —A  une  religieuse  :  sur  ta  Teste  de  S,  J«o-BapUst« 

tll3.  ^  A  Madame  de  Clianial  :  m<«me  aubjet ,. 

1114.  ^  A  la  meimo  :  meiime  subjel •••..,.. 

1115.  ^_  i  ta  mcsine  :  mesme  subjet - ...■.■■.•.... 

1110.  ^  A  lamotme  :  ocsme  subjel ' 

MIT.  —  A  la  maame:  sur  In  Ttstude  S.  Pierre 

(1(8.  ^A  gae  supérieure  do  la  Visilalion  :  belles  coagiderolions 

sur  le  cayslCTO  do  la  Vinuttion  de  ?<ostre-Daiae  ;  drwnstanwa 

Îui  preeedent  et  scconipagnenl  son  voya^ie  el  aoti  séjour  cbei 
achario  et  HlisaLeth 

Iim,  —  A  Mailamo  do  ChaolAl  :  considérai  ions  sur  la  Tesle  do  b 
ConooptioQ  (la  la  Sainle  Vierge,  et  sur  une  cfasppo  qa'il  avoil 
rsMue ■ 
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67S 


CircQVniNis  P.tftTiR.  —  L'AiiT.  lk  Pabhxt,  lk  Snusr. 

ItâO.  Le  preBidonI  Fibre,  h  S.  Fr8Dco<>  da  SiIbb  :  aur  k  respM^l  tjuM 
nconecupoiirlui'.il  luy  driannde  oro  «omtpraduco  muiuelta 
d'nmiliiS tGS 

1121.  S.  F'rnnçnu  do  S>l«i,  lu  pn^ident  K&bro  :  corropondonce  dV 

milié  raiilu«l!c,rMpoateàUpc«c«iSent«. SS3 

I  m.  -^  au  pr««i(l«nt  Fabro  :  it  Inr  ptrla  do  la  wportorilô  «it  eato- 

i]uenM  qoK  In  preitiIiMit  &  *iir  luy B&O 

IIS3.  Lo  prc«ii!tinl  f-'alirf,  t  S.  Fran^oiii  (l«  t<«lni  :  il  l'iontoft  acMp- 

UÎr  la  (limité  âe  M^naleur.  qu'il  avoit  conilam tarai  rcfiute, , .  SM 
1 1 3t.  ^  «u  oMimc  :  il  w  plaint  d«  n'arotr  pM  recen  »i<«  lellraR  at 

craint  iguo  Im  sUniiim  n«  M  Mi<!nl  M^arM;  il  lui  pArin  do  la 

ili|{nili  du  s«aiti:ar,  eldcminde  rwponio '  Mi 

IIS3.  S.  Pr>n;ots  de  Stltt,  au  pfesideoL  Fabra  :rcspoa5iib  la  proco- 

dente., Sflft 

II  SI},  ^au  caesroe;  il  lui  rcvpond  rgu'il  no  p«ut  accepter  la  obarge 

de  s«aat«ur,  et  luy  dviiLailIn  \es  raysnaï a«V 

ll!7.  —  au  meano  :  il]«  n'oieirie  de  l'avoir  mis  en  retalion  arec 

FraofoiB  Girard,  «i  pn>in«t  d'entretenir  obu  oorrespondanca 

avec  loua  les  deux STn 

I IIB.  Le  pruidenl  F&bre,  h  S.  Françou  de  Sales  :  sur  les  récoinmao- 

dalioDs  qui  lar  unt  eitè  raiies  relativement  i  des  proc«z  p«ii- 

daiiB  devant  le'  seaat 57S 

I IS9.  S.  Frsncoia  de  Sales,  au  pn^enl  Fabra  :  H  rinfonne  qu'il  ra 

Mlro  ««levé  A  la  preslriee $7S 

1131).  —au  mesm«:moiirs  oui  l'ont  «mpeediA  de a«  rendre tCbam- 

bery;  il  promet  d'y  all«r 577 

1131.  —  au  m&Bme  :  il  luy  parle  de  ia  santA,  du  carnaval  M  d«  «on 

doeparl  pour  S»yM«l ,  où  il  doil  prescher. lin 

1 132.  —  au  Riesme  :  il  luy  parte  aur  l'arritée  du  preeideol  k  Favac- 

gtt m 

1133.  Le  presidrnl  Pabre,  h  S.  François  de  Sale*  :  lar  les  recomman- 

dations relatives  aux  procez  pendons  devant  le  sénat  de  5a- 
voye S8i 

1 134.  S.  François  de  Sales,  au  président  Fabce  :  il  luy  parte  do  tcor 

amili6  «I  luy  rceommande  tes  procei  dont  il  a  dcsji  esté  tptt- 

lion 583 

]  I3S.  —  BU  musine  :  ordre  it  suirro  dans  le  pèlerinage  i  Aix  par  tes 

penituns  des  deux  conrreries  de  la  Sàincte-Craix,  tant  d'An- 

nedsy  que  ib  Cliamberr $8i 

I  ISS.  ^  nu  mMine  :  sur  l'adento  de  l'arriviSe  du  président  k  An- 

nessy . . SM 

1137.  — ^au  mesnie  :  mesme  subjel SR4 

1(39.  _  au  mesnM  :  sur  leur  mutuelle  aniitiA 587 

Il3!>.  — ~  ^  Françoit  Otmrd  :  il  s'hxcuw  dp  n^  luy  aroir  pas  escril.. .  9SS 
1140.  —  au  président  Fobre  :  îl  luy  transrael  une  lettre  de  IVretque 

de  ('[«neve 590 

Mil.  ^  au  otesae  :  sur  l<*s  qunlilex  requisM  po<tr  eitre  receu  cbi- 

iwine  1  l'e^liie  ealh^draln  de  'ïeneve S19I 

11(3.  Le  président  Fnbre.  k  S.  François  d«  Soirs  :  il  loy  parle  de  la 

dedioace  do  ses  poOaies ' SIM 

1 113.  ^  sa  EDtaoïa  :  aur  les  calsmilei  qui  afQigent  la  patrie ÏU3 
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nu.  Lvprasi'leat  Fihr*  an  tmam*  :  3  luy  dédie  t«  Xfl' Un»  da  cw 

CMjtetum  lur  fc  tiroit 99T 

lits,  —  au  monte  :  U  luy  [utrl«  de  M  noatioAliod  k  la  pra«id*BM  du 

coDMil  Omuvoîs,  Bt  il'wire» albira». 
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